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Jaloux  de  donner  à  leur  travail  le  complément  dont  il 
peut  être  susceptible ,  les  auteurs  du  Dictionnaire  recevront 
avec  gratitude ,  des  voyageurs  et  de  leurs  confrères  en  mé¬ 
decine  et  en  histoire  naturelle ,  français  et  étrangers ,  tous 
les  renseignemens ,  faits  pratiques,  découvertes  en  Théra¬ 
peutique  ,  notes  sur  les  eaux  minérales ,  ainsi  que  les 
végétaux  exotiques  et  les  substances  médicamenteuses, 
qu’ils  voudront  bien  leur  communiquer.  Ils  s’empresseront 
de  citer  honorablement  ceux  auxquels  ils  auront  des  obli¬ 
gations  de  ce  genre,  et  qui  s’associeront  ainsi  à  leur  travail. 
Ces  objets  devront  être  adressés  franco  à  M.  le  docteur 
Mérat,  rue  des  Saint- Pères,  n°  17  bis. 
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THÉRAPEUTIQUE  GÉNÉRALE. 


Nom  arabe  de  la  morelle,  Solarium  nigrtan,  L.? 


EATJ,  vtaf  des  Grecs,  aqua  des  Latins.  Ce  liquide,  l’un  des  élé- 
mens  des  anciens ,  reconnu  par  Newton  comme  offrant  quelque  chose 
de  combustible  ,  dévoilé ,  dans  sa  véritable  nature ,  par  Cavendish  , 
regardé  aujourd’hui  comme  formé  de  deux  volumes  d’hydrogène  et 
d’un  volume  d’oxygène,  ou,  en  poids,  de  ii,i  du  premier,  et  88,9  du 
second  (  Berzelius  et  Dulong) ,  et  nommé  en  conséquence  protoxyde 
d’hydrogène  ,  est  le  plus  commun  et  le  plus  utile  de  tous  les  corps. 
Il  existe  dans  la  nature  ,  soit  libre  et  toujours  plus  ou  moins  impur, 
seul  état  où  nous  ayons  ici  a  l’examiner,  soit  uni  a  une  foule  de  ma¬ 
tières  inorganiques ,  ou  entrant  comme  élément  dans  la  composition 
des  êtres  organisés. 

L’eau,  à'une  température  moyenne  et  à  la  pression  ordinaire  de 
l’atmosphère,  est  liquide,  transparente,  insipide ,  inodore;  au-des¬ 
sous  de  zéro  du  thermomètre  de  Réaumur,  elle  se  solidifie  en  aug- 
nlentant  un  peu  de  volume  ;  au-dessus  de  80»,  au  contraire  (degré 
que  peut  ou  retarder  l’addition  de  certains  sels  ou  avancer  celle  des 
liquides  volatils ) ,  elle  se  vaporise  et  prend  un  volume  dix^ept  cents 
fois  plus  considérable  :  de  là  son  emploi,  aujourd’hui  si  fécond  en  ap¬ 
plications  importantes,  mais  toutefois  si  dangereux,  comme  puis¬ 
sance  mécanique.  Susceptible  d’être  décomposée  par  le  ffuide  élec¬ 
trique,  par  le  phosphore  et  plusieurs  métaux  à  froid,  par  le  charbon 
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et  beaucoup  d’autres  métaux  à  chaud;  de  se  charger  de  divers  gaz  , 
entré  autres  l’oxygène  ,  avec  un  excès  duquel  elle  forme  en  outre  un 
composé  particulier  (Voyez  Eau  oxygénée  et  Oxygène),  et  l’acide 
carbonique ,  qui  forme  avec  elle  les  eaux  acidulés  simples ,  etc. ,  elle 
l’est  encore  d’être  solidifiée  par  quelques  oxydes ,  sous  forme  d’hy¬ 
drates  ,  d’être  décomposée  par  d’autres ,  d’en  décomposer  au  con¬ 
traire  quelques-uns  (deutoxydes  de  potassium  et  de  sodium)  ;  enfin, 
de  dissoudre  presque  toutes  les  substances  connues ,  mais  surtout  un 
grand  nombre  d’acides ,  d’alcalis ,  de  sels ,  le  sucre ,  la  gomme ,  etc. , 
ce  qui  lui  a  valu  souvent  le  nom  de  dissolvant  universel. 

Outre  la  forme  de  glace,  de  vapeurs  et  de  liquide,  qui  lui  est  le 
plus  ordinaire,  l’eau  se  présente  aussi,  dans  la  nature,  sous  celle  de 
brouillard,  de  rosée  ,  de  pluie  ,  de  neige,  de  grêle  ,  etc. ,  qui  n’en 
est  que  des  variétés.  Quel  que  soit  son  état ,  elle  n’y  est  jamais  pure , 
avons-nous  dit ,  car,  susceptible  comme  elle  l’est  de  dissoudre  les  corps 
les  plus  durs  (  Giitta  cavat  lapidera  ),  elle  tend  sans  cesse  à  se  char¬ 
ger  de  quelques-uns  des  principes  avec  lesquels  elle  se  trouve  en 
contact;  aussi  en  distîngue-t-ou  un  grand  nombre  d’espèces,  d’après 
la  considération  de  son  plus  ou  moins  grand  degré  naturel  de  pureté. 

Toutes  celles  dans  lesquelles  les  substances  étrangères  sont  ou  en 
assez  grande  quantiljé ,  ou  assez  actives  pour  modifier  notablement 
les  qualités  ordinaires  de  l’eau ,  prennent  le  nom  A’ Eaux  minérales , 
et  se  partagent  en  plusieurs  classes,  dansT’uné  desquelles  vient  na¬ 
turellement  se  ranger  VEau  de  mer  (voyez  ces  mots);  celles  qui, 
au  contraire,  se  trouvent  dans  des  circonstances  opposées,  sont 
dites  Eaux  économiques  ou  potables ,  et  font  seules  l’objet  du  présent 
article.  Les  principes  qu’elles  contiennentsontle  plus  communément  : 
1“  de  l’air  très-oxygéné  qui  s’y  trouve  dans  le  rapport  de  i  à  5  o/o,  de 
leur  volume ,  mais  qui  s’en  dégage  à  zéro  oü  au  degré  de  l’ébullition  ; 
2”  du  gaz  acide  carbonique,  dont  la  proportion  est  également  va¬ 
riable  (Vogel,  Journal  de  pharm.,  juin,  i8i5);  3“  divers  sels,  tels 
que  le  sulfate  et  le  carbonate  de  chaux ,  le  muriate  de  soude  et  le 
muriate  de  chaux;  4»  enfin ,  des  traces  de  matières  organiques ,  etc., 
substances  qui,  réunies,  ne  forment  guère  que  de  i;io,oooà  i;i,ooo 
au  plus  de  leur  poids  ;  aussi  donnent-elles  des  précipités  avec  divers 
réactifs  et  fournissent-elles  toujours,  par  l’évaporation,  un  résidu. 
Ces  eaux  dissolvent  le  savon,  cuisent  bien  les  légumes,  et  peuvent 
enfin  être  employées  à  tous  les  usages  économiques  et  médicinaux. 
Il  n  en  est  pas  de  même  de  l’eau  de  puits ,  des  eaux  maréca¬ 
geuses  ,  etc. ,  qui  tiennent  en  quelque  sorte  le  milieu  entre  les  eaux 
potables  et  les  eaux  minérales  proprement  dites.  Du  reste,  les  eaux 
vraiment  potables  présentent  des  variétés  infinies ,  suivant  leur  pro- 
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venance ,  le  climat,  les  saisons,  etc.  :  delà  leur  distinction  en  eau. 
de  pluie ,  de  neige,  de  glace,  de  source,  de  rivière,  etc.;  à’ eau 
aérée,  d’eau  dure  ,  à’ eau  douce ,  etc. ,  distinction  qui  n’est  pas  sans 
utilité  pratique ,  et  dont  en  conséquence  nous  dirons  quelques  mois 
à  l’ordre  alphabétique  de  chacune  d’elles. 

Pour  être  conservée  exempte  d’altération,  l’eau  doit,  autant  que 
possible,  être  placée  dans  des  jarres  ou  dans  des  vases  vernissés  et 
bien  clos  ;  le  contact  du  plomb,  du  cuivre,  du  fer,  etc.,  lui  imprime 
facilement  une  saveur  désagréable,  et  parfois  une  action  délétère; 
les  matières  organiques  agissent  sur  elle  avec  une  grande  prompti¬ 
tude  ;  aussi  l’eau  renfermée  dans  des  tonneaux  ,  s’y  altère-t-elle  en 
peu  de  jours ,  à  moins  qu’ils  n’aient  été  charbonnés  à  l’intérieur 
dans  une  grande  épaisseur  :  moyen  expérimenté,  en  i8o3,  par  Ber- 
thollet(Voyez^  II,  89).  Abord  des  vaisseaux,  l’eau  subit  ordinaire¬ 
ment  la  même  altération  que  les  eaux  stagnantes,  acquiert  une  odeur 
et  une  saveur  fétides  ,  devient  nuisible  ;  on  a  vu  même  le  gaz  in¬ 
flammable  ,  qui  s’en  dégage  alors ,  causer  l’asphyxie  ;  on  lui  rend  en 
partie  sa  salubrité  par  le  moyen  de  l’ébullition  ,  et  d’une  machine 
propre  à  la  battre  (  Labillardière ,  Voyage,  I,  55).  Dans  les  circon¬ 
stances  ordinaires  on  enlève  à  l’eau  les  impuretés  qui  s’y  trouvent 
suspendues,  par  le  repos,  d’abord ,  et  ensuite  par  la  filtration ,  soit  à 
travers  certaines  pierres  poreuses  et  calcaires,  soit  sur  du  sable  de 
rivière,  soit  mieux  encore,  comme  on  le  fait  en  grand  à  Paris,  au 
moyen  d’éponges  et  de  charbon  pulvérisé,  qui,  comme  l’ébullition,  la 
débarrasse  eu  outre  des  gaz  putrides  qu’elle  est  susceptible  de  renfer¬ 
mer  ;  mais  il  importe  toujours  ensuite  de  l’agiter  au  contact  de  l’air 
pour  lui  rendre  l’oxygène  qu’elle  a  perdu  :  l’eau ,  en  effet ,  n’est 
vraiment  patable  qu’autant  qu’elle  est  plus  ou  moins  aérée. 

-Pour  amener  l’eau  à  un  degré  de  pureté  presque  absolu ,  il  faut 
la  distiller  ;  alors  elle  ne  contient  plus  ni  gaz  ,  ni  sels ,  mais  quelque¬ 
fois  encore  des  traces  de  substances  volatiles,  ammoniacales  par 
exemple.  Évaporée  ,  cette  eau  ne  laisse  pas  de  résidu  ;  elle  ne  préci¬ 
pite  ni  par  le  muriate  de  baryte,  ni  par  le  nitrate  d’argent,  ni  par 
l’acide  hydrosulfurique  ou  les  hydrosulfates.  A  volume  égal ,  elle 
est  huit  cent  cinquante  fois  plus  pesante  que  l’air  ;  sa  pesanteur  spé¬ 
cifique  ,  qui  est  d’un  gramme  par  centimètre  cube ,  à  la  température 
de  4°  5  centig. ,  est  généralement  prise  aujourd’hui  pour  unité  dans 
l’appréciation  de  celle  des  autres  corps  liquides  ou  solides.  Dans  cet 
état,  l’eau  est  fade  ,  pesante  à  l’estomac;' au  contact  de  l’air,  ou 
mieux  par  l’agitation ,  el/e  ne  tarde  pas  h  reprendre  les  gaz  qu’elle 
a  perdus;  maisl’absence  de  toute  substance  saline  parait  nuire  encore 
à  sa  complète  salubrité. 
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Usages.  Toul  le  monde  connaît  son  emploi  économique  et  phar¬ 
maceutique  ;  on  sait  qu’elle  sert  de  véhicule  pour  la  cuisson  d’un 
grand  nombre  d’alimens ,  pour  la  préparation  des  bouillons ,  des  ti¬ 
sanes,  des  eaux  distillées,  des  eaux  minérales  artificielles,  de  cer¬ 
tains  .extraits,  etc.;  que  c’est  la  boisson  la  plus  ordinaire,  la  plus 
saine  et  la  plus  indispensable  de  l’homme  et  des  animaux  ;  que  prise 
seule  et  froide  elle  rafraîchit ,,  calme  la  soif,  aide  a  la  digestion,, 
quoique  sujette,  chez  certains  individus,  a  peser  sur  l’estomac , ' 
à  causer  un  sentiment  de  réplétion  désagréable,  et  qu’alors  elle 
veuille  être  rendue  plus  stimulante  par  l’addition  de  quelque  spiri¬ 
tueux  ,  du  vin  surtout ,  dans  la  proportion  d’ûn  tiers ,  par  exemple 
[diatessaron  des  anciens);  qu’elle  sert  non-seulement  à  délayer  les 
alimens,à  réparer  les  pertes  causées  par  la  transpiration  et  les  autres 
excrétions ,  mais ,  dissociée  sans  doute  dans  ses  élémens  ,  à  réparer 
les  solides  eux-mêmes;  qu’elle  nourrit  réellement,  puisqu’elle  pro¬ 
longe  les  jours  des  malheureux  privés  de  tout  autre  aliment  (  ou  con¬ 
naît  d’ailleurs  sa  puissance  nutritive  pour  les  végétaux  et  certaines 
classes  d’animaux)  ;  que,  trop  froide,  elle  peut  avoir  des  dangers  ;  que  , 
tiède ,  elle  excite  des  nausées;  que ,  chaude,  elle  porte  puissamment  à 
la  transpiration  ;  que,  glacée ,  ou  bouillante ,  elle  sert  à  communiquer 
à  d’autres  corps  ses  extrêmes  de  température  ;  qu’enfin ,  réduite  en 
vapeurs  (  voy.  ce  mot),  elle  offre  des  applications  tontes  particulières. 

Choix.  L’eau  doit  être  choisie  limpide,  légère,  aérée,  sans  odeur 
ni  saveur  sensible  ,  chaude  en  hiver  et  froide  en  été  (Hippocrate)  ; 
telle  est  surtout  celle  de  rivière ,  de  source  et  de  pluie  (  Voyez  ces 
mots).  Lorsque  la  force  des  choses  oblige  à  faire  usage  d’eàux  nota¬ 
blement  impures ,  on  doit  les  corriger  par  l’addition  d’un  peu  de 
vinaigre,  de  sucre  et  surtout  de  vin  ou  d’alcool  (Voy.  Boisson,  I, 
627).  Jadis  l’eau  do  rivière  était  presque  exclusivement  usitée  en 
pharmacie  ;  aujourd’hui  elle  y  est  remplacée  par  l’eau  commune,  ou 
lorsque  celle-ci  pourrait  décomposer  le  médicament  (  deuto-chlorure 
de  mercure ,  hydrochlorate  de  baryte  ,  etc.  )  par  l’eau  distillée.  L’eau 
de  neige  ,  de  glace  ,  de  rosée  ,  celle  même  qui  avait  servi  à  tel  ou  tel 
usage  bizarre,  à  laver  un  mort,  par  exemple  (G.  Clauder,  3Iisc. 
Acad.  nat.  cur.  dee. ,  II,  A.  4,  i685,  p.  279),  ont  quelquefois  été 
recommandées  comme  douées  de  vertus  spéciales,  mais  elles  sont 
aujourd’hui  inusitées. 

Applications  médicinales.  L’eau  sert  à  la  formation, des  solides, 
donne  aux  liquides  la  fluidité  convenable  ,  favorise  la  sécrétion  des 
humeurs  utiles  et  l’excrétion  des  autres.  Elle  est  tantôt  véhicule  et 
tantôt  médicament  :  comme  véhicule  soit  du  calorique,  soit  des  au¬ 
tres  corps  médicamenteux  ,  nous  n’avons  pas  à  nous  en  occuper  ici. 
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son  histoire  sous  ce  rapport  faisant  partie  dè  celle  de  chacun  de  ces 
corps  et  des  articles  réfrigérons  et  température ,  où  sera  dit  ce  qui 
tient  à  son  excès  de'  chaud  ou  de  froid  (eau  bouillante ,  eau  frappée 
de  froid ,  glace,  neige ,  etc.),  .source  réelle  alors  de  ses  effets  (V.  aussi 
Eaux  minérales).  Ce  n’est  donc  que  l’eau  à  une  température 
moyenne  et  plus  ou  moins  pure  qui  doit  seule  être  envisagée  ici  sous 
le  point  de  vue  médiciu  al. 

Comme  médicament,  l’action  en  varie,  et  suivant  les  états  mor¬ 
bides  ,  sujet  peu  étudié  malheureusement  jusqu’ici ,  et  suivant  ses 
divers  modes  d’application  (V.  bains,  affusions,  douches,  lotions , 
étuves,  vapeurs,  etc.) ,  et  aussi  suivant  sa  température  ,  abstraction- 
faite,  disons-nous,  de  ses  extrêmes.  Modérément  froide,  par  exemple, 
l’eau  cause  une  sensation  de  fraîcheur  agréable  ,  délaye  et  restàure  ; 
un  peu  plus  froide,  elle  tempère  la  chaleur  morbide,  et  en  même  temps 
resserre ,  toniGe,  excite  la  vitalité,  car  la  chaleur  n’est  pas  toujours 
un  signe  de  force  ;  tiède ,  elle  ramollit  et  relâche  les  tissus  ;  plus 
chaude,  elle  les  gonfle  ,  y  attire  les  fluides  ,  etc. 

Appliquée  sur  la  peau,  l’eau  y  produit  ces  divers  effets  ,  et  paraît 
y  être  absorbée  dans  quelques  circonstances,  anormales  surtout, 
celles  où  le  corps  languit  faute  de  liquides.  Ses  effets  sympathiques 
sont  peu  connus.  Prise  à  l’intérieur,  elle  passe  promptement ,  c’est- 
a-dire,  est  absorbée  ,  traverse  le  torrent  circulatoire ,  et  est  ensuite 
évacuée  par  les  divers  émonctoires. 

L’eau  a  été  regardée  comme  utile  à  tous  les  individus,  k  tous  les. 
âges,  dans  toutes  les  conditions,  et  de  plus  comme  un  préservatif 
assuré  contre  tous  les  maux  ,  surtout  de  la  goutte,  des  nraladies  ner¬ 
veuses,  des  eugdVgemeiis  viscéraux,  etc.  ;  comme  propre,  par  consé-- 
qnent,  a  prolonger  lesjoueset  àprévenirles  InGrmités  delà  vieillesse. 
Son  application  prophylactique  la  plus  sure  est  celle  qu’on  en  fait 
pour  laver  les  plaies  envenimées  ,  aGn  de  prévenir  l’absorpiiou  des 
virus,  et  aussi  comme  moyen  de  propreté  pour  s’opposer  a  la  con¬ 
tagion  des  maladies. 

Les  vertus  médicinales  de  l’eau  ,  dans  les  maladies  aiguës  surtout, 
ont  été  célébrées  de  toute  antiquité, Hippocrate,  Galien,  Celse  (lib.  I, 
c.  4  et  5) ,  Avicenne  (lib.  I,  sect.  II,  c.  itî),  etc.,  l’ont  vantée  contre 
une  foule  de  maux  qu’il  serait  trop  long  de  rappeler.  Des  auteurs' 
beaucoup  plus  modernes,  F.  Hoffinap,  qui  la  proclamait  le  remède 
universel ,  Smith  ,  J.  Lanzoni,  J.  Hancocke ,  etc. ,  ont  réuni  ou  re-> 
nouvelé  les  exemples  de  ses  succès.  Macquart  parle  dans  Encyclo¬ 
pédie  méthodique  d’un  charlatan  ,  par  malheur  trop  peu  imité  de 
ses  confrères  ,  qui  traitait  a  Paris  et  avait  guéri  un  grand  nombre  de 
malades  avec  l’eau  de  Seine  teinte  seulement  d’une  couleur  verdâtre. 
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Beaucoup  de  médecins  enfin  regardent  encore  l’eau  avec  la  diète  et 
la  saignée  comme  la  base  fondamentale  de  la  thérapeutique. 

Les  propriétés  générales  attribuées  à  l’eau  sont  d’être  rafraîchis¬ 
sante,  délayante,  adoucissante,  antiphlogistique,  vomitive,  laxa¬ 
tive,  diurétique,  sudorifique,  antiputride,  dépurante,  tonique,  cor¬ 
diale,  astringente,  désobstruante,  propre  à  faire  naître  l’embonpoint 
(Fonseca) ,  etc.  ;  et  il  est  certain  que,  suivant  sa  dose ,  sa  température , 
et  suivant  l’espèce  de  la  maladie ,  on  a  pu ,  dans  divers  cas ,  lui  voir 
jiroduire  tous  ces  difierens  effets,  comme  nous  allons  le  montrer  en 
aisantune  revue  rapide  des  principales  affections  où  elle  a  été  préco¬ 
nisée.  Remarquons  d’ailleurs  que  souvent  c’est  k  elle  seule  que  doivent 
être  rapportées  les  vertus  de  certains  médicamens  où  elle  semble  pour¬ 
tant  ne  figurer  qufs  comme  simple  véhicule  ;  que,  par  exemple,  la 
classe  des  délayans ,  aujourd’hui  si  en  honneur,  lui  doit  sans  doute  la 
plupart  de  ses  succès. 

Pour  produire  des  effets  marqués  et  réellement  médicamenteux , 
l’eau  doit  être  prise  k  grande  dose  ou  continuée  pendant  un  long  laps 
de  temps.  Les  anciens  employaientl’a^ua/racta,  mélange  d’une  partie 
d’eau  k  une  chaleur  tempérée ,  avec  cinq  parties  d’eau  froide  ;  les 
modernes  la  prescrivent  froide  ou  tiède,  suivant  les  circonstances 
morbides  et  les  effets  qu’ils  en  attendent  ;  ils  la  font  prendre  par 
verres  de  5  k  6  onces,  k  la  dose  de  2  k  4  pintes  par  jour,  et  même 
davantage ,  mais  ils  y  ont  rarement  recours. 

I .  Fièvres  et  phlegmasies  cutanées  aiguës.  Son  usage  interne,  dans 
ces  cas,  remonte  k  Hippocrate  qui,  dans  son  3®  livre  du  régime,  re¬ 
commande,  quand  la  fièvre  vient  de  plénitude,  de  ne  donner  que  de 
l’eau  pendant  trois  jours.  Galien  même  veut  qu’on  en  donne  au  ma¬ 
lade  jusqu’à  suffocation  :  une  foule  d’auteurs,  tels  que  Cirillo  (Tranx. 
phil. ,  XXXVI)  ,  Hancocke,  dont  c’était  le  grand'fébrifuge ,  en  ont 
fait  l’éloge  dans  ces  cas.  C’est  surtout  dans  les  fièvres  dites  ardentes, 
malignes  ,  typhoïdes ,  etc. ,  qu’elle  leur  a  paru  efficace  ;  elle  a  même 
été  recommandée  par  ce  dernier  contre  la  peste,  et,  comme  préser¬ 
vatif  assuré  de  cette  maladie,  dans  une  thèse  soutenue  en  lyai  sous  la 
présidence  de  Geoffroy  (Voy.  au.ssi  Journal  de  Leroux,  XlXj  I02j 
et  Journal  de  Férussac  ,  mdivs  1824  ,  p.  259).  Il  n’est  pas  jusqu’aux 
fièvres  intermittentes,  dont  pourtant  on  accuse  souvent  l’eau  de  cer¬ 
taines  localités,  contre  lesquelles  des  médecins  ne  l’aient  trouvée 
plus  sûre  que  le  quinquina  lui-même  (Lieutaud,  Hancocke,  etc.).  Le 
docteur  Deppe  de  Lanckslre  (Amérique)  annonce  avoir  traité  par 
l’eau  chaude  (4  k  8  pots  par  jour  pendant  3  ou  4  jours)  et  la  [diète 
absolue ,  soixante  malades  atteints  de  fièvres  intermittentes  rebelles 
accompagnées  d’obstructions ,  et  les  avoir  tous  parfaitement  guéris 
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(Bull,  des  Sc.  méd.  de  Fer.,  I,  aSg).  Tout  récemment  (avril  i83o), 
M.  Chandru,  qui  déjà,  en  1809,  avait  fait  de  l’eaule  sujet  de  sa  disserta¬ 
tion  inaugurale ,  a  présenté  h  l’Académie  royale  de  médecine  un  mé¬ 
moire  sur  son  efficacité  dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes. 
Quant  aux  maladies  fébriles  de  la  peau,  telles  que  la  rougeole,  la  petite 
vérole,  la  scarlatine,  etc.,  l’utilité  de  l’usagé  interne  de  l’eau  dans 
leur  cure  a  été  préconisée  par  Hancocke  et  par  beaucoup  d’autres. 

1.  Affections  des  organes  digestifs.  Dans  les  embarr^is  des  premières 
voies ,  les  suites  d’indigestion  ,  les  irritations  gastro-intestinales ,  les 
engorgemens  des  viscères  abdominaux,  etc.,  l’eau  prise  à  dose  modérée 
est  souvent  utile,  soit  comme  simple  délayant,  agissant  mécaniquement 
en  quelque  sorte  pour  débarrasser  la  surface  muqueuse  des  matières 
inalibiles  qui  l’irritent,  et  en  prévenir  l’absorption ,  soit  comme 
antiphlogistique  direct.  Prise  à  grande  dose  tiède  (une  à  plusieurs 
pintes),  elle  provoque  le  vomissement,  et  convient  mieux  que  les 
vomitifs  proprement  dits  aux  individus  très-irritables.  Fi'oide,  elle 
excite  les  urines,  quelquefois  les  sueurs  lorsqu’on  eu  prend  plusieurs 
pintes,  et  qu’on  se  tient  au  lit  et  bien  couvert  (Galieu  ,  Celse,  Loin- 
mius,  etc.),  parfois  même  la  diarrhée.  Souvent  il  suffit  de  quel¬ 
ques  verres  d’eau  froide  pour  calmer  un  hoquet  importun ,  modérer 
le  sentiment  de  chaleur  des  entrailles  qui  accompagne  ces  affections, 
pour  nettoyer  la  bouche  et  faire  renaître  l’appétit.  Quelques  personnes 
sont  àans  l’usage  en  se  couchant  de  prendre,  au  lieu  d’aliinens ,  un 
ou  deux  verres  d’eau  froide,  usage  mentionné  par  Pline.  G.  Clauder, 
déjà  cité ,  l’indique  comme  moyen  de  remédier  au  désir  immodéré 
des  boissous  spiritueuses  (aqua  (jua  mortuus  lavatur,  sedat  niniium 
et  abusivum  spiritus  vini  appetitum).  Chaude  enfin,  et  prise  en  petite 
quantité  h  la  fois,  mais  à  intervalles  très-rapprochés,  l’eau  exciie  plus 
efficacement  qu’a  l’étal  froid  la  transpiration  cutanée. 

3.  Empoisonnemens.  L’eau  froide  ou  tiède,  prise-à  dose  suffisante, 
est  en  général,  dans  ces  cas,  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  sûr;, 
elle  provoque  souvent  le  vomissement ,  sert  au  moins  à  délayer  le 
poison,  et  quelquefois  détermine  des  évacuations  alvines.  Elle 
convient  d’ailleurs  contre  presque  tous  les  poisons,  dans  tous  les 
temps  de  l’accident,  et  se  trouve  partout  sous  la  main,  avantages 
que  n’ont  ni  les  évacuans  proprement  dits,  ni  les,  neutr.ilisans, 
M.  Wedekind  regarde,  en  outre,  l’eau  froide  ,  dont  il  a  vu  plusieurs 
succès  dans  l’empoisonnement  par  l’opium,  comme  propre  à  faire 
cesser  l’atonie  qui  en  est  la  suite  (Bull,  des  Sc.  méd.  de  Fér.,  III, 
267)  ;  et  Jackson  (  ci  té  p .  346  du  Journ .  médical  de  la  Gironde,  1 824  ) 
rapporte  que  des  aifusions  d’eau  froide  sur  la  tête  ont  remédié  aux, 
accidens  causés  par  2  onces  de  laudanum.  Néanmoins,  comme  l’Ob'» 
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serve  M.  Orfila,  l’eau  peut  nuire  dans  rempoisonnement  par  l'opium 
en  substance ,  lorsqu’il  n’en  résulte  pas  de  vomissement,  parce  qu’en 
dissolvant  le  poison,  elle  en  rend  l’absorption  plus  facile  ;  remarque 
applicable  à  tous  les  poisons  solubles  qui  ont  été  pris  non  dissous. 

4.  Affections  des  organes  respiratoires  et  circulatoires .  L’eau  prise 
en  abondance,  froide  dans  le  dernier  cas,  plus  ou  moins  chaude 
dans  l’autre ,  procure  en  général  du  calme  ;  soit  que ,  dans  les  pre¬ 
mières  de  ces  affections,  portée  par  la  circulation  à  la  surface  pulmo¬ 
naire  qui  l’exhale ,  elle  vienne  agir  directement  sur  elle  ;  soit  que , 
dans  les  secondes,  introduite  dtms  le  sang,  elle  serve  à  en  modérer 
la  chaleur  et  à  en  diminuer  l’action  stimulante. 

5.  Affections  nerveuses.  L’eau  a  été  essayée  dans  la  plupart  de  ces 
maladies;  c’était  la  base  du  traitement  de  Pomme  contre  les  vapeurs, 
trop  oublié  peut-être  maintenant.  Smith  dit  avoir  expérimenté  sur 
lui-même  que  deux  ou  trois  pintes  d’eau  froide  adoucissent  beaucoup 
le  chagrin  le  mieux  fondé.  On  l’a  souvent  employée  en  bains ,  en  af¬ 
fusions,  en  douches,  contre  la  manie,  et  la  mélancolie  ;  mais  Riedlin, 
cité  par  F.  Hoffman ,  a  vu  guérir  une  mélancolique  par  l’usage 
de  l’eau  de  pluie  prise  pendant  deux  ans  comme  boisson  ;  et  M.  Hu-, 
feland  (De  l’eau  considérée  comme  médicament.  Journal  de  méd.  et 
de  chirurg.  pratiques,  janvier,  181 4)  cite  trois  faits  en  faveur  de  sou 
efficacité,  déjà  signalée  dans  ce  cas  par  les  anciens ,  qui  même  l’at¬ 
tribuaient  à  l’action  dissolvante  de  l’eau  sur  les  humeurs,  et  en  pai- 
ticulier  sur  l’atrabile.  Deux  de  ces  faits  lui  sont  propres  ;  le  troisième 
est  celui  même  de  Theden ,  qui  s’était  guéri  ainsi  d’une  mélancolie 
avec  penchant  au  suicide  :  dans  tous  l’eau  a  été  administrée  à  doses 
excessives. 

Dans  les  lipothymies,  les  syncopes  ,  les  asphyxies ,  l’usage  de  l’eàu 
froide,  en  aspersions  d’abord,  puisen  boisson,  est  d’un  usage  vulgaire 
et  assez  efficace  ;  on  le  trouve  même  mentionné  dans  lé  poëme  de 
Lucrèce  comme  remède  de  l’asphyxie  par  la  vapeur  du  charbon  , 
ainsi  que  l’a  rappelé  M.  Cadet  de  Vaux  {Journal  de  Férussac,  mars 
1824 ,  p.  287  ).  L’eau  a  aussi  été  recommandée  contre  l’asthme ,  par 
Hancocke,  contre  la  rage  déclarée  par  divers  médecins  ,  qui  ont  cru 
parvenir  àda  guérir  en  triomphant,  par  la  force,  de  l’horreur  des 
malades  pour  ce  remède ,  etc. 

Goutte.  L’eau  a  été  regardée  de  tout  temps  comme  un  bon 
préservatif  de  cette  affection  ;  quelques  auteurs  même  (  Martianus 
•et  Rondelet,  cités  par  F.  Hoffman)  rapportent  des  exemples  de 
goutteux  guéris  par  le  seul  usage  de  l’eau  froide;  mais  une  méthode 
conseillée  par  Cadet  de  Vaux , et  qui  consiste  à  boire,  de  quart  d’heure 
en  quart  d’heure,  quarante-huit  verres  d’eau  à  40“,  de  sept  onces. 
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chaque,  a  joui  surtout  d’une  certaine  vogue ,  il  y  a  plusieurs  années. 
Quelques  succès  paraissent  avoir  eu  lieu  ;  des  insuccès  plus  nombreux 
ont  été  cités ,  des  accidens  graves  ont  même  été  observés.  Le  docteur 
Krugger,  médecin  à  Holzminden,  rapporte  deux  exemples  détaillés  de 
l’application  de  cette  singulière  méthode  {Archiv.fur  medizinische , 
Erforung,  avril  1826;  extrait  dans  le  Journ.  génêr  '.de  méd.,  XCVIII, 
2i5  ,  et  Bull,  des  sc.  méd.  de  Fér.  )  ;  dans  l’un  ,  le  malade  prit  les 
quarante-huit  verres,  tout  son  corps  se  gonfla  comme  celui  d’un  noyé; 
il  y  eut  congestion  à  la  tête ,  délire ,  des  sueurs  et  des  urines  tellement 
abondantes  qu’une  faiblesse  extrême  s’en  suivit,  et  que  la  vie  parut 
menacée  ;  les  fonctions  digestives  s’altérèrent,  et  les  douleurs  arthri¬ 
tiques  ne  cédèrent  pas.  Dans  l’autre,  le  malade,  âgé  de  quarante- 
sept  ans,  ne  put  supporter  que  trente-huit  verres  d’eau  chaude;  les 
premiers  causèrent  de  la  sueur  et  une  diminution  des  douleurs  ;  après 
le  trentième,  il  survint  des  vomissemens  aqueux,  et  au  trente-hui¬ 
tième  une  perte  de  connaissance  ,  des  convulsions  épileptiformes , 
une  paralysie  générale  ;  la  respiration  était  stertoreuse ,  le  pouls  mou 
et  ondulant,  etc.  Des  moyens  actifs  furent  employés;  le  lendemain 
la  connaissance  était  revenue,  mais  la  mémoire  restait  aflaiblie  ,.et 
il  semblait  que  le  malade  sortît  d’une  longue  maladie  :  du  reste  ,  dis¬ 
parition  des  douleurs  goutteuses ,  que  plus  tard  réveillèrent  seulemen  t 
un  peudes  bains  aromatiques  donnés  pour  consolider  la  convalescence. 

L’eau ,  enfin ,  a  été  vantée  encore  dans  le  traitement  d’une  foule 
d’autres  affections  internes  ,  souvent  mal  déterminées  ou  purement 
symptomatiques;  mais  ce  que  nous  avons  dit  de  sa  manière  d’agir, 
des  effets  les  plus  ordinaires  qu’elle  produit,  et  de  ses  principales 
applications  ;  nous  semble  devoir  suflîre  ;  on  peut  d’ailleurs  consulter 
les  ouvrages  indiqués  dans  notre  Bibliographie  ,  ouvrages  dont  quel¬ 
ques-uns  présentent  des  listes  de  plus  de  douze  pages  des  diverses 
maladies  dans  lesquelles  l’eau  a  été  préconisée. 

Usage  extérieur.  Percy  en  a  traité  avec  beaucoup  d’étendue ,  sous  - 
le  rapport  chirurgical ,  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  médi¬ 
cales  (  X ,  469  )  ,  où ,  en  revanche ,  l’emploi  médical  de  l’eau  a  été 
complètenient  passé  sous  silence.  Dans  cet  article ,  fort  érudit ,  il 
montre  que  l’usage  de  l’eau  simple  a  été  vanté  dans  le  traitement 
des  plaies,  par  une  foule  de  grands  chirurgiens,  à  commencer  par 
Hippocrate  ;  il  établit  que  le  mode  de  pansement ,  qui  consiste  à  bien 
laver  la  plaie,  à  la  couvrir  d’éponge,  de  charpie  on  de  liages  imbibés 
d’eau,  froide  ou  tiède  suivant  les  circonstances,  et  entretenus  tou¬ 
jours  mouillés,  quelquefois  même  à  pratiquer  de  longues  immer¬ 
sions  de  la  partie  blessée,  est  préfécable  ’a  l'emploi  de  la  charpie 
sèche,  aux  cataplasrars,  aux  lotions  d’eaù  alcoolisée,  etc.-:  il  rap- 


porte  en  avoir  fait  un  grand  usage  aux  armées ,  pt  n'avoir  trouvé  que 
la  rigueur  du  froid  qui  en  contre-indiquât  l’application.  Sydenham 
disait  «  qu’il  renoncerait  à  la  médecine  si  on  lui  ôtait  l'opium.  » 

«  Pour  moi ,  dit  Percy,  j’aurais  abandonné  la  chirurgie  des  armées ,  • 
si  on  m’eût  interdit  l’usage  de  l’eau.  »  C'est  surtout  dans  les  plaies 
d’armes  a  feu ,  avec  déchirement  des  membranes  ,  des  aponévroses  , 
des  tendons,  etc.,  qu’il  l’a  trouvée  efficace.  Ce  moyen,  qui  main¬ 
tient  ,  dit-il ,  les  parties  dans  un  état  de  moiteur,  de  souplesse ,  d'im- 
bibition  ,  qui  de  la  peau  se  communique  au  tissu  lamelleux  ,  et  de  là 
se  propage  jusque  dans  l’intimité  des  fibres  de  toute  espèce  y  pré¬ 
vient  ou  modère  les  accidens ,  contient  dans  de  justes  bornes  l’irri¬ 
tation  et  l’inflammation  ,  amène  enfin  une  aussi  bonne  suppuration 
que  peut  le  comporter  la  nature  des  parties.  Plus  l’eau  est  pure,  lé¬ 
gère  ,  évaporable  ,  mieux  elle  convient  ;  le  molleton  lui  a  paru  pré¬ 
férable  il  tous  les  autres  tissus,  même  à  la  flanelle  ,  pour  retenir  l’eau 
et  empêcher  le  refroidissement  de  l’appareil. 

L'eau  froide  a  été  employée  également  avec  succès  ,  surtout  sous 
forme  de  douche  ou  de  bain  local,  dans  le  traitement  des  ulcères, 
des  contusions ,  des  entorses,  des  fractures,  des  relâchemens  ato- 
niques  des  articulations ,  des  infiltrations  de  même  nature ,  des  con¬ 
gélations  partielles ,  et  surtout  des  brûlures  à  divers  degrés ,  où  nous- 
métnes  en  avons  obtenu  des  effets  très-remarquables  ;  mais ,  dans  ces 
divers  cas,  ou  emploie  plus  souvent  les  eaux  minérales  que  l’eau 
ordinaire,  et  souvent  aussi  c’est  à  la  température  froide  du  liquide  , 
plus  qu’à  sa  nature ,  que  doivent  être  rapportés  les  résultats  obtenus, 
ce  qui  rentre  dans  les  applications  des  réfrigérans  (  Fqy.  cemot). 

L'usage  externe  de  l’eau  est  également  indiqué  dans  tous  les  cas 
où  la  peau  est  le  siège  de  chaleur,  de  prurit,  d’inflammation  éry- 
thématique  ;  c’est  ainsi  qu’elle  a  été  vantée  contre  le  mal  des  ardens  , 
l’érysipèle  ,  les  dartres ,  la  gale ,  etc.  ;  mais  alors  c’est  surtout  sous 
forme  de  bain  général  ou  local ,  tiède  et  plus  ou  moins  prolongé , 
qu’on  l’emploie  (Voy.  bain).  L’eau  froide,  au  contraire,  a  été  em¬ 
ployée  comme  moyen  révulsif,  dans  diverses  affections  cérébrales 
(  voyez  affusion  ) ,  dans  la  rage  confirmée ,  etc.  Dans  ce  dernier 
cas,  où  l’eau  de  mer  {voy.  ce  mot)  a  surtout  été  préconisée,  on 
recommandait  de  plonger  le  malade  sous  l’eau,  et  de  l’y  tenir  de  force, 
jusqu  à  ce  qu  il  eut  bien  bu  ;  méthode  d’une  application  délicate 
et  dont  l’efficacité  est  loin  d’être  démontrée,  mais  qui  vient  d’être 
proposée  de  nouveau  dans  un  Mémoire  adressé  à  la  Société  de  méde¬ 
cine.  Elle  a  aussi  été  recommandée  dans  les  phlegmasies  cutanées 
aiguës,  circonstance  où  sa  juste  application  n’est  guèi'ê  moins  dif¬ 
ficile  (Voyez  affusions,  l,  96,  réfrigérans,  etc.).  M.  Percy  a  vu  un 
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goutteux  qui  pendant  ses  accès  pouvait  encore  vaquer  a  quelques 
travaux ,  pourvu  que  les  membres  malades  fussent  plonges  dans  de 
larges  bottes  remplies  d’eau  de  rivière. 

Le  bain  froid,  ou  même  le  simple  lavage  des  mains  dans  l’eau 
froide,  a  été  indiqué  comme  un  remède  contre  l’ivresse;  Celse  {Loc. 
cit.  )  vante  l’application  extérieure'  de  l’eau  contre  le  rhume  et  les 
fluxions  de  la  tête;  on  connaît  l’utilité  de  cette  application  dans  les 
hémorrhagies  passives  ou  par  trop  abondantes  ,  etc.  ;  mais ,  dans 
plusieurs  de  ces  cas  encore ,  c’est  surtouS  comme  réfrigérant  (  voy. 
ce  mot)  qu’elle  paraît  agir. 

L’application  de  l’eau  froide  aux  extrémités  a  été  recommandée 
aussi  pour  vaincre  des  constipations  opiniâtres  {Ancien  Journal  de 
méd.  ,  LXXXIV,  loi).  On  connaît  les  nombreux  emplois  deslave- 
mens  simples  {voy.  ce  mot),  soit  dans  cette  même  circonstance  , 
soit  pour  remédier  à  diverses  irritations  des  intestins;  les  demi-lave- 
mens  d’eau  froide  paraissent  avoii^  été  récemment  expérimentés  avec 
succès  dans  la  dysenterie  {Lancette Ji’ançaise ,  II,  g5). 

Quant  aux  injections  d’eau  pratiquées  dans  la  vessie ,  au  moyen 
d’une  sonde  à  double  courant ,  elles  paraissent  être  souvent  cura¬ 
tives  du  catarrhe  de  cet  organe  et  des  accidens  qui  en  sont  la  suite  ; 
peut-être  pourrait-on  lès  étendre  au  traitement  de  certaines  affec¬ 
tions  intestinales.  L’utilité  des  injections  simples,  dans  divers  con¬ 
duits  excréteurs  ou  autres,  soit  comme  moyen  désobstruant,  soit 
comme  agent  médicamenteux  ,  est  généralement  appréciée.  Dans  lé 
cas  de  rage,  on  a  tenté  l’injection  de  l’eau  tiède  dans  les  veines  ; 
mais  les  essais  de  M.  Magendie  (  1824.),  soit  sur  les  animaux,  soit  sur 
l’homme ,  non  plus  que  ceux  de  quelques  autres  expérimentateurs  , 
ont  été  jusqu’ici  infructueux.  On  a  vu  cependant  ces  injections  faire 
cesser  le  délire  ,  ralentir  la  circulation  ,  agir  enfin  à  la  manière  des 
sédatifs  :  ce  qui  a  conduit  M.  P.  Meinière  {Archives  gêner .  de  méd. , 
1828)  à  proposer  de  diriger  l’eau  vers  le  cerveau,  en  l’injectant  par 
une  artère  qu’on  oblitère  ensuite  par  deux  ligatures. 

L’eau ,  sous  forme  de  bain  tiède ,  de  lotions  ,  d’affusions ,  etc. ,  est 
enfin  applicable  au  traitement  d’un  grand  nombrede  maladies  internes 
que  nous  avons  d’abord  signalées  ,  surtout  des  affections  mentales  , 
des  maladies  nerveuses ,  des  engorgemens  viscéraux ,  etc.  ;  mais  sou¬ 
vent,  dans  ces  cas,  ou  lui  substitue  ou  des  eaux  minérales,  plus  ou 
moins  actives ,  ou  des  bains  de  diverses  sortes  dans  lesquels  les  effets 
de  l’eau  se  compliquent  de  ceux  des  diverses  substances  médica¬ 
menteuses  qu’elle  tient  en  solution. 
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et  de  M.  Goérin  pire  ,  sur  les  usagef  er^èrnes  de  l’eau  (  MUrla«ea  francmra  .  Vni  :  Joorual  de  méd. 

Ead.  Ce  mot,  joint  à  un  nom  de  plante  (Eau  de  tilleul ,  Eau  de 
coquelicot ,  etc.  ) ,  est  souvent  employé  à  tort ,  par  abréviation  , 
comme  synonyme  à! eau  diitillée  de  cette  même  plante  (Voy.  Eaux 
distillées  ). 

Eau  AciDDi.d  sureE.'  Synon^e  i’ean  gazeuse,  '■ 

Eao  aékée.  On  nommait  ainsi  jadis  les  eaux  acidulés.  De  nos  jours 
on  désigne  par  là  une  eau  que  l’agitation  au  contact  de  l’air  a  chargée 
d’air  et  surtout  d’oxygène  ,  qui  y  est  plus  soluble  que  l’azote  :  telle 
est  celle  des  rivières.  L’eau  non  aérée,  celle  de  source,  celle  des  puits 
artésiens,  l’eau  récemment  distillée  ,  etc.,  est  peu  digestive;  mais  il 
est  facile  de  la  rendre  telle  par  l’agitation  (Voy  Eau). 

Eau  AtcAtiiiE  CAEEUAE.  Sulutbn  aqueuse  de  sous-cirbonale  de  soude  qu’on  sur-salure 
d’acide  carbonique.  V.  Sodium. 

Ead  A1.D11WÉE  ou  AiDuutEvsE.  Solutiou  d’alun  dans  l’eau.  Voy.  I,  208. 

Eau  d’aldh.  Premier  produit  de  la  distillation  de  l’alun.  Voy.  ï,  209. 

Ead  de  BEL1.OS1E,  Liquor  exfoUativus  Bellostii.  Solution  aqueuse  de  nitrate  dHner- 

E.tu  BÉsjTE.  Dans  le  traitement  de  la  colique  des  peintres,  h  la 
Charité ,  on  donnait  ce  nom  à  une  solution  de  six  grains  d’émétique 
dans  huit  onces  d’eau. 

Eao  blanche.  Nom  de  l’eau  de  Goulard  préparée  avec  l’eau  com¬ 
mune  ;  les  vétérinaires  le  donnent  aussi  k  l’eau  de  lavage  du  son ,  ou 
à  celle  que  l’on  prépare  avec  de  la  farine  d’orge. 

Ead  cAMKEiE.  Solution  de  caniphre  dans  l’eau.  V.  Camphre. 

Ead  de  caeeokaie  aciodde  de  cbade.  V.  Carbonate  de  chaux,  II,  25. 

Eau  céleste.  Nom  donné  k  diverses  solutions  de  cuivre ,  notamment 
k  l’ammoniure  de  ce  métal.  (  Voy.  cuivre ,  U  ,  5o8  et  5i3.  ) 

Ead  CAL.rÉE.  Solution  aqueuse  de  car  bonate  acidulé  de  Ier.  V.  Fer. 

Kad  ce  c=ade.  Solution  saturee  de  chaux  dans  l’eau.  V.  Calcium,  II,  22. 

rEE«l■EaI;5EC0^D^E,  Taoi.sli«E.  V.  CuWnm,  II,  22  6123.  ’ 
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Eau  de  ciloee,  ou  Eau  cbaoeée.  Solutiou  aqueuse  de  chlorei.  Voy.  II,  i3g. 

Eau  de  cirEEin..  V.  Eau  de  pluie. 

Eau  COMMUEE.  V.  Eau  potable  et  Eau.  ' 

Eau  coNGÉLATivE  OU  GÉxÉRATivE.  Suivant  Sage  (  Opusç.  de  phys. , 
io4) ,  B.  Palissy  avait  désigné  sous  ces  noms  le  phlogîstique. 

Eau  distillée.  Eau  purifiée  par  la  distillation;  elle  n’est  pas  tou¬ 
tefois  absolument  pure  ;  on  s’en  sert  en  pharmacie  pour  préparer  les 
eaux  minérales  et  faire  diverses  solutions  ;  elle  h'est  pas  potable 
(Voy.  Eau  aérée  ;  Eau,  III,  3,  et  Eaux  distillées). 

Eau  diviee  de  Fereel.  Synouyme  à'Eau  phagèdènique.  ' 

Eau  douce.  Ce  nom,  par  opposition  a  eau  salée  ou  eau  de  mer,  et 
à  eau  dure,  est  donné  à  l’eau  ordinaire  ou  potable. 

Eau  dure.  On  désigne  ainsi  les  eaux  peu  aérées  ou  chargées  de  sels 
calcaires  ,  telles  que  celles  des  puits  ordinaires. 

Eau  d’Eoipie.  Solution  aqueuse  de  nitrate  d’argent.  Voy.  I,  4o4-  a 

Eau  émétique.  Solution  non  sature'e  de  tartre  stibic  dans  l’eau.  V.  Emétique. 

Eau  d’étaeos.  V.  Eau  marécageuse. 

Eau  éthéeée.  Eau  chargée  d’un  diiibme  de  son  poids  A’étlfer  sulfurique.  V.  ce  mot. 

Eau  seeeée.  Eau  contenant  un  peu  de  sous-carbonate  de  fer ,  ou  dans  laquelle  on  a 
éteint  plusieurs  fois  un  fer  rouge.  V.  Fer, 

Eau  ebrbucikeuse.  Synonyme  A’Eau  de  boule  et  quelquefois  AAEau  ferrée. 

Eau  de  BLEUTE,  Aquafiuvlalilis.  V.  Eau  de  rivière. 

Eau  deboetaiee,  Aqua  fontana.  V.  Eau  de  source. 

E.IU  BOBTE.  Ancien  nom  de  l’acide  nitrique  b  26».  Voyeel,  5l5. 

Eau  gazeuse,  ou  Eau  gazeuse  siMBLErSoIution  aqueuse  de  gaz  acide  carbonique.  Y.  Il-,  99.. 

Eau  gélatieeose.  Solution  de  gélatine  dans  l’eau.  V.  ce  mot. 

Eau  GÉEÉRAIIVE.  Y.  Eau  congélative. 

Eau  de  ulace.  y.  Eau  de  neige.  ' 

Eau  gommeuse.  Solution  de  gomme  arabique  dans  l’eau.  Y.  ce  mot. 

Eau  de  ooudeoe.  Y.  Goudron. 

Eau  de  goulaed.  Sous-acétate  de  plomb  étendu  d’eau  aveu  addition  d’un  peu  d’alcool. 

Eau  uxdbo-sulbubée  ou  bxdeo-sdlbdeeuse.  Noms  de  l’acide  bydro-sulfurique  liquide. 

Eau  inférn'ale.  Eau  dans  laquelle  on  a  laissé  tremper  la  chair  des 
fruits  du  Borrassus  Gommutus  de  Loureiro ,  et  que  l’on  dit  d’une 
acrimonie  si  grande  qu’elle  cause  des  cuissons  extrêmes  a  la 
peau ,  etc.  {Encyclop. ,  IX ,  442  ). 

Eau  de  J avelle.  Un  des  noms  du  chlorure  de  potasse,  que  Berthollet 
appliquait  aussi  au  chlorure  de  soude  (  Voy.  II,  254). 

Eau  de  Luce.  Savonule  d’ammoniaque  et  d’huile  pyro-succinique , 
ainsi  appelé  du  nom  d’un  apothicaire  de  Lille  (  Foy.  1 , 44  ). 

Eau  magnésienne.  Cette  eau  ,  dont  la  préparation  est  brevetée  en 
Angleterre,  n’est, qu’une  dissolution  de  magnésie  dans  de  l’eau  sur¬ 
chargée  de  gaz  acide  carbonique.  On  en  prépare  en  France  de  divers 
degrés,  sous  les  noms  A’ eau  magnésienne  gazeuse ,  et  A’ eau  magné¬ 
sienne  saturée  (Voy.  Magnésie).  On  nomme  aussi  quelquefois  eaw 
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magnésienne  gazeuse  une  eau  minérale  artificielle  où  entre  le  sul¬ 
fate  de  magnésie. 

Eau  makécageçse.  Telle  est  celle  des  mares ,  des  marais ,  des  étangs , 
laquelle ,  plus  ou  moins  chargée  de  matières  animales  ou  végétales 
en  putréfaction  ,  offre  une  odeur  et  une  saveur  désagréables ,  est  dif¬ 
ficilement  supportée  par  l’estomac ,  et  produit  à  la  longue  une  débi¬ 
litation  générale ,  l’engorgement  des  viscères  abdominaux ,  et  le  dé- 
veloppement'des  fièvres  d’accès.  L’ébullition,  l’addition  d’un  peu  de 
chlore,  ou  mieux  la  filtration  'a  travers  du  charbon,  suffit  pour  la 
purifier,  majs  il  faut  ensuite  lui  rendre  ,  par  l’agitation ,  l’air  qu’elle 

Ead  maa.*h.  y.  Eau  de  mer. 

Eau  maaiial..  Synonyme  i’Eau  de  boule. 

EAU  DE  MER  ,  aqua  marina.  C’est  une  véritable  eau  minérale, 
saline  et  froide  ,  très-active ,  riche  en  hydrochlorate  de  soude ,  qu’on 
en  retire  dans  la  plupart  des  pays  maritimes ,  mais  variable,  quant 
au  degré  de  salure  et  à  la  proportion  respective  de  ses  principes 
coDstituans,  selon  diverses  circonstances  encore  mal  appréciées,  telles 
que  le  degré  de  latitude  ,  le  climat,  les  saisons,  la  plus  ou  moins 
grande  profondeur  à  laquelle  on  la  puise,  etc. 

En  effet ,  d’après  les  recherches  de  MM.  Driessen  de  Groningue  et 
Brugmans  de  Leyde ,  les  sels  de  magnésie  y  dominent  vers  le  pôle 
nord  ,  et  les  sels  à  base  de  chaux  vers  l’autre  pôle  ;  suivant  quelques 
observateurs  ,  la  proportion  des  sels  et  la  pesanteur  spécifique  aug¬ 
mentent  graduellement  du  pôle  a  l’équateur,  tandis  que  selon  M.  de 
Humboldt,  il  y  a  augmentation  depuis  les  côtes  de  la  Galice  jus¬ 
qu’aux  îles  Canaries  ,  et  diminution  du  22®  au  18®  degré  de  latitude  ; 
d’autres  assurçnt  qu’elle  est  moins  salée  dans  les  temps  de  pluie  , 
qu’elle  est  d’autant  plus  chargée  de  sels,  où,  au  contraire,  que  la 
saveur  en  est  d’autant  moins  amère  qu’on  la  puise  plus  profondé¬ 
ment  ;  Bergmann  môme  (  Opusc.  chimiques  et  phys.  )  n’a  pas  trouvé 
de  sulfate  de  magnésie  dans  une  eau  tirée  d’une  profondeur  de 
soixante  brasses',  etc.  ;  mais  la  différence  la  plus  grande  et  la  mieux 
constatée  est  celle  qui  résulte  du  climat. 

MM.  Bouillon  Lagrange  et  Vogel,  qui  ont  analysé  comparative¬ 
ment  l’eau  de  la  Manche,  prise  au  Hâvre  et  à  Dieppe,  celle  de  la 
me^  Atlantique ,  prise  à  Bayonne ,  et  celle  de  la  Méditerranée ,  prise 
à  Marseille ,  ont  obtenu ,  par  évaporation  ,  36  millièmes  de  résidu 
de  la  première ,  38  de  la  seconde ,  et  4i  de  la  troisième  (  Annales  de 
chim.,  LXXXVII,  190),  quoique  dans  toutes  la  proportion  de 
rhydrochlqrate  de  soude  reste  la  même.  Toutefois  des  résultats  bien 


diffërens  ont  été  publiés  par  d’autres,  expérimentateurs  :  c’est  ainsi 
que  Lavoisier,  qui  a  aussi  analysé  l’eau  de  Dieppe,  n’indique  que 
19  millièmes  de  résidu;  qu’a  Boulogne,  M.  P.  Bertrand  (Alibert, 
Précis ,  etc. ,  189)  en  a  obtenu  32  ;  que  Bergmann  en  a  retiré  44  de 
l’eau  des  Canaries ,  etc.  La  mer  la  moins  salée  de  toutes  est  la  Bal¬ 
tique,  qui  paraît  devoir  à  l’eau  de  l’Océan  sa  salure;  elle  n’en  ofifre, 
d’après  les  expériences  récentes  de  M.  Billard  fils ,  cité  par  M.  Mour- 
gué  (  Journal  des  bains  de  mer,  livraison  ,71)  que  28  millièmes; 
d’après  celles  de  Wilke  (Journ.  de  phjs.  ,  LXXXIII,  279),  20 
millièmes,  et,  en  certains  temps  (par  le  vent  d’est)  9  millièmes,  où 
même,  suivant  Lichtenberg  [Journal  d’Hufeland  et  Himly),  3 
millièmes  seulement.  La  plus  salée ,  au  contraire ,  est  la  mer  Morte 
ou  lac  Asphaltique  (mare  salsissimum  des  anciens) ,  qui  contient  le 
quart  de  son  poids  énviron  de  substances  salines ,  à  l’état  sec,  d’a¬ 
près  les  analyses  réitérées  de  MM.  Marcet  (  1 807  ) ,  Gay-Lussac, 
Gordon  ( Châteaubriant ,  Itinéraire,  I,  i53,  édit,  de  1826),  Gme- 
lin ,  etc. ,  d’accord  eu  cela  avec  celle  de  Macquer,  Sage  et  Lavoisier, 
qui,  n’ayant  pas  parfaitement  desséché  le  résidu ,  l’avaient  trouvé  de 
44  pour  cent  (  Mém.  de  V Acad.  roj.  des  sc. ,  1778)  ;  ajoutons  que, 
dans  cette  mer,  où  vient  se  jeter  le  Jourdain  ,  chargé  des  mêmes 
principes,  quoique  dans  d’autres  rapports  (Gay-Lussac),  l’hydro- 
chlorate  de  soude  ne  forme  que  les  7  centièmes  de  l'eau,  tandis  que 
les  autres  sels ,  notamment  les  hydrochlorates  de  magnésie  et  de 
chaux  y  prédominent,  le  premier  même  se  trouvant  en  quantité 
plus  que  double  de  l’hydrochlorate  de  soude. 

L’eau  de  mer ,  quoi  qu’il  en  soit ,  offre  une  saveur  à  la  fois  salée, 
amère  et  nauséabonde ,  une  odeur  un  peu  désagréable  ,  près  du 
rivage,,  nulle  en  pleine ‘mer  ou  prise  k  une  certaine  profondeur; 
elle  est  transparente ,  incolore ,  si  ce  n’est  vue  en  masse ,  où  elle 
parait  verte;  sa  pesanteur  spécifique  et  sa  densité,  supérieures  k 
celles  de  l’eau  distillée ,  varient  suivant  son  degré  de  salure.  Dans 
l’Océan  elle  est,  terme  moyen,  de  1,0289  (Bouillon-Lagrange  et 
Vogel  )  ;  sa  température ,  plus  froide  dans  l’hémisphère  austral  que 
dans  l’hémisphère  boréal ,  est  plus  constante  et  en  général  moins 
basse  que  celle  de  l'eau  ordinaire  ;  elle  est  de  22°  près  de  l’équateur, 
de  17“  vers  le  6*  degré  de  latitude  nord,  de  I2“  ip  vers  le  45' ; 
elle  décroît  dans  les  régions  ou  les  saisons  chaudes,  k  mesure  qu’on 
l’examine  k  une  plus  grande  profondeur.  Soumise  k  la  distillation  , 
elle  laisse  un  résidu  plus  ou  moins  abondant ,  comme  on  l’a  vu ,  et 
fournit  de  l’eau  dont  le  degré  de  pureté  et  surtout  la  saveur,  varient 
suivant  le  procédé  opératoire ,  mais  qui  peut ,  sans  inconvénient , 
servir  aux  divers  usages  économiques,  ainsi  que  l’ont  prouvé  des 
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expérieaces  authentiques,  faites,  en  1717,  à  Nantes,  à  bord  du 
Triton ,  par  un  médecin  nommé  Gauthier ,  auteur  d’un  appareil 
particulier,  et  répétées  un  siècle  après  (1817),  dans  les  ports  de 
Brest ,  de  Rochefort  et  de  Toulon  ,  avec  de  l’eau  fournie  «par  un 
nouvel  appareil  de  MM.  Freycinet  et  Clément  {Ann-,  de  chim.  et 
de  phys.,  IV,  2a5,  et  VII,  220).  Sans  adopter  les  idées  exagérées 
de  M.  B.  G.  Sage,  qui  admet  dans  l’eau  de  mer  un  gaz  alcalin, 
oléaginé ,  inodore ,  neptunien ,  très-nuisible ,  dû  à  la  putréfaction 
des  êtres  organisés  que  la  mer  recèle ,  nous  dirons ,  toutefois ,  qu’il 
importe  de  rejeter  la  première  eau  que  fournit  la  distillation ,  et 
d’agiter  celle  dont  on  veut  user  contme  boisson  ,  pour  l’imprégner 
d’air,  et  lui  ôter  le  goût  de  feu  et  de  rpéfal  qu’elle  présente. 

La  distillation  ou  la  congélation  sont  les  seuls  moyens  de  dessaler 
l’eau  de  mer;  malheureusement,  le  dernier  n’est  que  rarement 
praticable,  et  le  premier  nécessite  une  trop  grande  qua,ntité  de  com¬ 
bustible  ,  pour  convenir  aux  voyages  de  long  cours.  Les  réactifs , 
les  filtres  de  toutes  sortes ,  proposés' dans  le  meme  but,  n’ont  jamais 
réussi.  Il  en  est  de  même ,  comme  l’ont  démontré  Boyle  et  de  Cos- 
signy  {Acad,  des  Sc.;  Mémoir.  des  savans  élrange'rs ,  II)  de  ces 
bouteilles  bien  bouchées  qui ,  plongées  à  une  grande  profondeur , 
devaient,  disait-on ,  se  remplir  d’eau  douce.  On  peut  consulter  à  ce 
sujet  l’article  Eau  de  mer  de  M.  Keraudren  ,  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  médicales  (X;,  Siy). 

Quoique,  dans  l’eau  de  mer,  le  degré  de  salure  et  la  proportion 
des  principes  minéralisaleurs  ,  varient  suivant  une  foule  de  circon¬ 
stances  ,  la  nature  des  plus  abondans  de  ces  principes  n’en  est  pa.s 
moins  toujours  à  peu  près  la  même  :  ce  sont,  d’après  l’analyse  do 
MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel ,  et  dans  l’ordre  de  leur  prédomi¬ 
nance,  l’hydrochlorate  de  soude,  le  sulfate  de  magnésie,  l’hydro- 
chlorate  de  magnésie,  qui  à  eux  seuls  en  forment  plus  des  neuf  dixiè¬ 
mes  ;  puis  le  gaz  acide  carbonique,  déjà  signalé  par  Bryan  Higgins  et 
par  Lichtenberg  {Journ.  d’Hufeland  et  Himly) ,  les  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie  ,  et  enfin  lé  sulfate  de  chaux.  Mille  grammes 
d’eau  de  la  Manche ,  par  exemple  ,  leur  ont  fourni  :  hydrochlorate 
de  soude,  25, ro;  sulfate  de  magnésie,  6,78}  hydrochlorate  de 
magnésie,  3,5o  ;  gaz  acide  carbonique,  0,23;  carbonates  de  chaux 
et  de  magnésie ,  0,20;  sulfate  de  chaux,  o,i5  ;  perte,  1,04  ;  en  tout 
36  grammes.  Depuis  ces  analyses,  l’iode  y  a  été  signalé  ;  le  brôrae, 
découvert  par  M.  Balard  de  Montpellier,  dans  l’eau  de  mer  concen¬ 
trée  et  saturée  de  chlore,  a  été  trouvé  aussi,  même  dans  la  Bal¬ 
tique  ,  par  MM.  Wohler  et  Kînd  [.Journ.  de  pharm. ,  XV,  34 J,  et 
à  plus  forte  raison  dans  l’eau  de  la  mer  Morte,  à  l’état  de  bromure 

Dict.  iiniv.  de  Mat.  méd.  T.  3.  î 
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de  magnésium,  par  Cb.  Gmelin  (Joum.  de  ehim.  méd.,  III,  ago)! 
Diverses  autres  substances  y  ont  aussi  été  indiquées  ,  mais  en  très^ 
petites  proportions  :  ainsi  l’eau  de  la  mer  morte  a  offert  b  Gmelin 
les  hydrochlorates  de  potasse  (  déjà  entrevu  par  M.  Gay-Lussac) , 
d’alumine  (admis  par  Gaubins  dans  l’eau  de  mer),  de  manganèse, 
et  enfin  d’ammoniaque  ;  l’acide  muriatique  libre  a  été  signalé ,  en 
-1819,  dans  l’eau  de  mer  de  Putbus ,  par  Hermbstaedt  (  Journ.  d'IIu. 
Jeland ,  1820),  l’oxyde  de  fer,  par  Lichenstein,  dans  l’eau  delà 
Baltique  ;  la  présence  même  du  mercure  a  été  soupçonnée  par 
Rouelle ,  en  1777 ,  et  assez  récemment  par  Proust  (^n«.  du  Muséum, 
VII),  mais  révoquée  en  doute  par  Marcet  [Ann.  de  chim.  et  de 
pAys.,  XXIII  );  les  anciens  y  supposaient  du  nitre;  le  sulfate  de  soude, 
mentionné  par  Gaubius ,  par  Lavoisier,  -et,  dans  l’eau  de  la  Bal¬ 
tique  ,  par  Lichenstfén,  n’a  pas  été  retrouvé  par  MM.  Bouillotf-La- 
grange  et  Vogel.  Il  en  est  de  même  du  muriate  de  chaux,  annoncé 
par  Lavoisier,  Pfaff,  J.  Murray  {Annals  of philos.  July,  1817),  ejc. 
M.  Vogel,  par  de  nouvelles  recherches  [Journ.  de  pharm., 
i8i5),  O  même  cherché  a  démontrer  la  rareté  de  ce  sel  dans  les 
eaux  minérales,  sa  coïncidence  douteuse  avec  les  sulfates  solubles, 
et  affaire  voir  la  source  de  l’erreur  de  Pfaff  à  ce  sujet.  Quant  au  bi¬ 
tume  admis  par  les  anciens ,  à  la  matière  extractive ,  dont  parle 
Fourcroy ,  ou  à  la  substance  oléagineuse  et  phosphorescente  de  quel¬ 
ques  auteurs ,  on  ne  peut  nier  que  l’eau  de  mer,  à  raison  sans  doute 
des  êtres  organisés  qui  j  naissent,  y  vivent,  y  meurent  et  s’y  dé¬ 
composent  sans  cesse,  ne  contienne  une  matière  organique  parti¬ 
culière,  a  laquelle  paraît  due  sa  saveur  nauséabonde,  son  odeur, 
et  dont  l’abondance  semble  plus  grande  sur  le  rivage  et  à  sa  surface 
qu  en  pleine  mer  et  à  une  certaine  profondeur;  aussi  pour  l’emploi 
économique  et  médicinal ,  doit-on  autant  que  possible  ne  faire  usage 
que  d’eau  de  mer  prise  dans  ces  dernières  conditions.  Ajoutons ,  au 
surplus,  que  la  iftéthcde  employée  pour  l’analyse,,  influe  souvent 
sur  ses  résultats  ,  comme  l’ont  démontré  J.  Murray  et  d’autres  expé¬ 
rimentateurs,  ce  qui  explique  en  partie,  les  différences  que  présen¬ 
tent  les  diverses  analyses  connues  do  l’eau  de  mer,  outre  que, 
n’ayant  été  faites  communément  ni  dans  les  mêmes  lieux,  ni  dans  les 
memes  circonstances  ,  ni  sur  une  même  mesure ,  ni  exprimées  en 
mêmes  poids,  elles  sont  généralement  peu  comparables  entre  elles; 
aussi  de  graves  erreurs  existent-elles  à  ce  sujet  dans  la  plupart  des 
ouvrages  où  se  trouvent  résumés  ces  travaux ,  le  Dictionnaire  des 
Sciences  médicales,  par  exemple  ;'nous  avons  dû  tâcher  de  les  évi¬ 
ter  en  remontant  aux  sources. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  ce  fait  important  ;  c’est  que 
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l’eau  de  mer,  considérée  comme  médicament ,  est  loin  d’en  offrir  un 
jjartout  identique  ;  que  ,  par  conséquent,  les  résultats  obtenus  dans 
telle  localité  ,  peuvent  n’être  point  applicables  dans  telle  autre  : 
chose  évidente,  au  .vtoins  quant  à  la  dose.  Toutefois  aucun  examen 
comparé  de  ces  effets,  n’ayant  été  entrepris  jusqu’ici,  force  nous 
est  d’en  traiter,  sous  ce  rapport,  d’une  manière  générale,  abstrac¬ 
tion  faite  de  la  température  ,  du  degré  de  concentration-,  de  la  com¬ 
position  même  ;  source  d’incertitude  qui  doit  appeler  désormais  l’at¬ 
tention  des  observateurs;  au  reste,  peu  de  travaux  exacts  et  suivis 
ont  été  publiés  jusqu’ici  sur  son  emploi  médical que  l’analogie, 
plus  que  l’observation ,  assimile  a  celui  des  eaux  minérales  salines 
les  plus  actives. 

Cette  eau  ,  en  effet,  et-malheureusement ,  n’est  point  poinj/e  , 
dans  l’acception  naturelle  de  ce  mot  ;  c’est  ce  que  prouve  la  funeste 
expérience  de  Pierre-le-Graud,  qui  vit  périr  tous  les  enfans  des  mate¬ 
lots  qu’il  avait  ordonné  de  soumettre  à  ce  régime.  Des  marins  ,'privés 
d’eau  douce ,  ont  pu  quelquefois  cependant  en  boire  de  petites  quan¬ 
tités  ,  et  surtout  s’y  baigner  ou  s’en  mouiller  le  corps  pour  apaiser 
leur  soif,  soit  qu’alors  elle  soit  absorbée  ,  soit  qu’elle  ne  fasse  que 
modérer  la  perspiration  cutanée.  Prise  par  verres,  elle  provoque 
quelquefois  le  vomissement,  purge  plus  ordinairement  avec  force,  en 
irritant  vivement  les  intestins,  et  n’est  guère  bien  supportée  que  par 
les  individus  lymphatiques  ou  habitués  a  des  remèdes  actifs.  Déjà  les 
anciens  s’en  servaient  à  cet  usage  (  Pline,  lib.  II,  c.  la,  etlib.  XXXI, 
c.  6;  Cobe,  lib.  III,  c.  24.,  etc.)  tfès-répandu  encore  parmi  les  marips  ; 
ceux-ci  l’emploient  aussi  comme  vermifuge,  application  où  Buchan, 
FrétauJ  {Ancien  Journ.  de  méd.,  XLII,  aSo),  etc.  ,  l’ont  trouvée 
efhcace  ;  on  l’a  même  vantée  contre  le  scorbut,  où  Lmd  ne  l’a  vue  ni 
nuisible  ni  utile.  Prise  en  moindre  quantité,  elle  passe  pour  éminem¬ 
ment  fondante  ,  et  a  été  souvent  recommandée  comme  telle.  Russel, 
qui  rapporte  trente-neuf  observations  en  sa  faveur,  l’administrait  dans 
une  foule  de  maladies  ,  entre  autres  contre  les  scrofules  externes 
ou  internes,  les  maladies  cutanées  ,  les  engorgemens  du  foie,  les  con¬ 
crétions  biliaires,  la  phthisie  ,  les  tumeurs  blanches;  il  l’employait 
aussi  comme  eminénagogue  ;  mais  il  recommande  de  n’en  faire  usage 
que  dans  1  état  chronique  de  ces  maladies  ,  la  fièvre ,  l’irritation,  etc., 
en  contre-indiquant  formellement  l’emploi.  Du  reste,  il'  l’associait  à 
d’autres  moyens  actifs ,  ce  qui  a  fait  douter,  avec  raison  ,  de  la  vé¬ 
ritable  source  de' ses  succès.  L’eau  de  mer,  et  à  son  défaut  l’eau  salée, 
a  été  considérée  aussi  comme  le  meilleur  remède  contre  les  blessures 
des  flèches  empoisonnées  avec  le.ticunas  ou  le  mancenillier  {Now 
Joum.  de  méd. ,  XV,  4'i  ). 
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■La  dose,  comme  purgatif,  est  de  i  à  4  verres,  soit  en  boisson,  soit  en 
lavement.  L'observation  prouve  qu'une  dose  un  peu  forte  ,  qui  purge 
franchement,  cause  moins  d'irritation.  Comme  fondant ,  la  dose  est 
moindre,  au  début  du  traitement  surtout;  ordinairement  même  on 
coupe  l'eau  de  mer  soit  avec  de  l’eau  pure  ,  soit  avec  des  boissons 
mucilagineuses  ou  autres ,  car  l'effet  purgatif  doit  être  évité  lorsqu'on 
veut  agir  sur  les  secondes  voies  ;  du  reste ,  on  la  donne  froide  ou 
tiède,  suivant  la'saison  et  les  circonstances;  elle  est  peu  usitée. 

Il  n’en  est  pas  de  même  a  l’extérieur  ;  rien  de  plus  fréquent 
que  l’application  des  bains  d’eau  de  mer  au  -traitement  de  di¬ 
verses  affections  chroniques  ,  soit  internes,  soit  eîtternes;  que  celui 
des  douches,  des  affusions  ,  des  lotions,  etc.,  pour  les  remplacer  ou 
les  suppléer,  quand  le  mal  est  local  ou  que  le  malade  ne  pourrait 
supporter  le  bain  entier.  Quant  à  l’air  de  la  mer,  considéré  sous  le 
rapport  des  exhalaisons  que  l’eau  peut  lui  fournir,  son  influence  a 
été  appréciée  dans  un  autre  article  (I,  485). 

Les  bains  de' mer,  dont  ailleurs  aussi  nous  avons  dit  un  mot  (1, 
55o) ,  diflèrent  des  bains  froids  ordinaires  non-seulement  par  les  sek 
qu’ils  contiennent ,  mais  par  leur  plus  grande  densité ,  d’où  résulte , 
sur  la  surlace  du  corps  une  pression  plus  forte  ;  par  les  circonstances-' 
de  leur  administration  ;  enfin  ,  par  une  température  en  général  moins 
froide  et  surtout  moins  variable.  Quelquefois  ils  produisent  des  efflo¬ 
rescences  à  la  peau,  un  prurit  incommodei,  e-t  même  un  état  fébrile, 
phénomènes  attribués  par  les  uns  à  leur  nature  saline ,  par  d’autres , 
soit  an  suc  âcre  des  méduses ,  soit  à  l’écume  que  pousse  le  flot  sur  lé 
rivage  ;  aussi  M .  Keraudren ,  qui  adopte  cette  dernière  opinion ,  re¬ 
commande-t-il  d’attendre  le  reflux  pour  se  baigner.  Leur  action  la 
plus  incontestable  est  d’agir  sur  tous  le  corps  comme  un  puissant 
tonique,  de  faciliter  l’exercice  de  la  digestion  et  ile  la  respiration  ; 
d’imprimer  à  la  circulation  un  mode  plus  régulier,  et  ainsi  de  favo¬ 
riser  l’assimilation  et  la  nutrition.  L’usage  prolongé  de  ces  bains 
tend  à  produire  une  pléthore  générale ,  à  faire  prédominer  le  sys¬ 
tème  artériel  aux  dépens  des  systèmes  veineux  et  lymphatique;  eri 
un  mot ,  a  donner  è  la  constitution  un  nouveau  degré  de  force  et 
d  énergie  capable  de  triompher  de  la  plupart  des  affections  chro¬ 
niques  qui  ont  pour  cause  un  état  d’asthénie  locale  ou  générale  de 
ce  système  (Mourgué,  Journ.  de  clin,  sur  les  difformités  ,  1829, 
p.  18  ).  Ils  sont  indiqués  spécialement  chez  les  sujets  lymphatiques* 
et  d’une  constitution  molle ,  contre-indiqués  chez  ceux  qui  sont  trop 
faibles  pour  développer  une  réaction  suffisante,  chez  les  hommes 
pléthoriques  ,  disposés  aux  congestions  cérébrales  ,  aux  hémorrha¬ 
gies;  chez  les  phthisiques,  et,  de  plus,  dans  toutes  les  maladies. 
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aiguës,  etc.  Ils  doivent  toujours  cire  i\dministr.és  avec  prudeucc  , 
l’e'uergie  incontestable  de  leur  action  pouvant  devenir  aussi  nuisible 
dans  un  cas  que  salutaire  dans  un  autre. 

On  en  fait  surtout  usage  dans  le  traitement  des  affections  scrofu¬ 
leuses  ,  des  engorgemens  articulaires,  du  rachitisme,  de  la  chlorose, 
des  maladies  nerveuses  ( hypochondrie  ,  hydrophobie),  de  la  manie  , 
des  flux  passifs,  de  certaines  éruptions  cutanées,  etc.  Russel  les  admi¬ 
nistrait,  dans  ce  dernier  cas  ,  après  avoir  donné  ,-à  l’intérieur,  l’eau 
de  mer,  ou  concurremment  avec  elle;  Lind  les  faisait  prendre  contre 
la  gale  et  les  ulcères  rebelles  des  extrémités  ;  M ,  Delaporte ,  en  1 806 , 
a  traité  ainsi ,  sur  l’île  de  Treberon  ,  en  rade  de  Brest ,  un  grand 
nombre  de  galeux  ;  et  M.  Zompiloule  {Ann.  clin,  de  Montp.,  dé¬ 
cembre  iSia)  associait  avec  avantage  ,  dans  ce  même  cas  ,  l’eau  de 
mer  au  sulfure  de  potasse.  Toutefois  l’usage  de  ces  bains  peut  offrir  des 
dangers  dans  les  affections  cutanées  trop  étendues  ou  trop  anciennes; 
leur  application,  dans  les  cas  d’affection  mentale,  de  rage,  etc.  , 
ne  semble  point  jusqu’ici  basée  sur  des  faits  sufflsamment  bien  observes 
(Voy.  Eau,  III,  10)  ;  quant  à  leur  utilité  dans  le  traitement  préservatif 
des  difformités,  ou  comme  moyen  d’en  consolider  la  cure  obtenue  par 
les  agens  mécaniques  ,  elle  a  été  fort  bien  exposée  par  M.  Mour- 
giié,  bon  juge  en  cette  matière.,  La  nature  de  l’eau  et  de  Eair,  le 
choc  produit  par  le  flot,  désigné  sous  le  nom  de  lame,  et  d’où  résulte 
une  sorte  de  douche  ou  d’affusion  générale  ,  paraissent  concourir 
chacun  pour  leur  part ,  aux  effets  heureux  qu’on  en  obtient;  l’exer¬ 
cice  de  la  natation  ne  semble  pas  moins  favorable. 

La  manière  d’administrer  les  bains  de  mer  peut  donc  varier  sui¬ 
vant  les  effets  qu’on  en  attend  ;  de  là  ces  distinctions  de  bain  par 
immersion  prolongée  ;  de  bain  de  surprise  ou  par  immersion  subite 
et  de  courte  dui-ée,  répétée  plus  ou  moins  de  fois;  de  bain  à  la 
lame,  etc.  ;  elle  varie  aussi  un  peu  dans  chaque  localité.  Ici  on  prend 
le  bain  sous  une  tente  ;  là  ,  dans  une  sorte  de  cabinet  ambulant.  En 
Angleterre,  on  fait  usage  de  grands  réservoirs  dans  lesquels  le  ma¬ 
lade  plonge,  la  tête  la  première,  ou  de  baignoires  d’ondée  (shower- 
bath  ) ,  espèces  de  guérites  fermées  â’un  rideau ,  au-dessi.»;  desquelles 
un  réservoir,  percé  comme  un  crible ,  fait  pleuvoir  à  volonté  l’eau 
sur  le  corps  du  malade. 

L’imitation  de  l’eau  de  mer  a  dû  suivre  naturellement  les  progrès 
de  son  analyse;  aussi,  aux  formules  de  Swediaur,  de  Brugnatelli,  etc. , 
MM.  Bouillon  Lagrange  et  Vogel  en  ont-ils  substitué  une  nouvelle 
qui,  à  son  tour,  est  devenue  aujourd’hui  insuffisante.  Au  reste,  la 
plupart  des  praticiens  se  bornent  à  l’emploi  de  l’eau  simplement  salée 
(demi-once  à  i  once  de  sel  par  livre  d’eau),  toutes  les  fois  qu’ils  veu- 
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lent  remplacer,  dans  son  application  locale  ,  l’eau  de  mer  naturelle 
par  une  eau  artificielle  analogue. 

Barlholin  (T.,'.  Kemtdium  tuirofistllf  ad  gangrmiam  {Mitcell.  Acad,  aat:  car.  Dec.  t  A.  3,  i6yi, 
et  1700,  P  ne).  —  Bussel  (A.).  De  tabe  glaniutari  eiee  de  ma  é,e»  mariaœ  i„  morbi,  glaadalaruZ 

Latineton.  An  amaat  af  the  eme  af  a  goang  Ldj  wke  draak  eea-water  far  an  infiammatiol  and  Umeur 
in  lhe  upper  lip  (PWl.  transact  1765,  p.  6).  -  Maret  (H  ).  Mém.  sur  l’usage  <lea  bains  d'eau  douce  et 
d’eau  de  mer.  ParU,  1769,  in-8  (courouné  en  1  gSy  par  l’Acad.  de  Bordeaux).  —  Marteau  (A  ).  Traité 

Sur  rmilité  et  l’usoge  des  bains  de  mer  (en  aUemaud).  Stendal,  «794,  in-.S.  —  Anderson  (F.).  ,  ; 
Conseils  sur  les  bains  de  mer  cbands  et  froids  (eu  anglais).  Londres,  1796,  in-8.  —  Bucllan  (A..p.).  ^ 

bains  de  Bojan).  —  Le  François  (L^  A.).  Conp.d’œil  médical  sur  l’emploi  externe  et  interne  de  l’eau  ^ 

1833,  in-8.  —  Âssegond.  Manuel  des  bains  de  mer,  etc.  Pai-is,  iSsS,  in-8.  —  Âufnerie  (J.  F.  d’).  Recb. 
sur  les  effets  et  Tutililé  des  bains  de  mer  (en  hollandais,  ,  Mém.  couronné  par  l’ Acad,  des  sc.  de  Har-  . 

i83q,  in-8.  (C’esl^un  extrait  de  l’ouvrage  précédent).  - 

Eau  MEK.CDRIELLE.  ]\om  donné  jadis  a  l’eau  qui  a  bouilli  sur  du  '} 
mercure,  et  aujourd’hui  à  la  solution  étendue  de  proto-nitrate  de  ‘ 
mercure ,  que  l’eau  transforme  en  sur-proto-nitrate.  Quelques  phar-  ' 
macopces  étrangères  l’appliquent  aussi  a  une  solution  de  deuto-ni-  ; 
trate  de  ce  métal.  ,  ; 

Eau-m'sre  nu  SBC  MABI».  Ancicn  aota  de  Fhydro-chlorate  de  chaux.  Voy.  II,  26.  .  .i 

Eau  AIIHBBALB.  V.  Eaux  minérales . 

Eao  de  neige.  Cette  eau ,  regardée  comme  malsaine ,  ainsi  que  l’eau  ' 
de  glace,  par  Hippocrate  ,  jouit ,  lorsqu’elle  a  été  suffisamment  im-  J 
prégnée  d’air  par  l’agitation  de  toutes  les  qualités  de  la  meilleure  ,j 
eau,  et  c’est  à  tort  qu-’on  l’accuse  de  la  fréquence  des  goitres  dans  ’ 
certains  lieux  où  elle  est  en  usage.  Ou  cite  {Dict.  des  Sc.  méd.,  X, 
5,06),  plusieurs  navigateurs  qui  ont  fait  usage  sans  inconvénient  d’eau,  j 
provenant  de  la  fonte  de  l’eau  de  mer  glacée ,  tandis  que  Forster  lui  j 
aurait  vu  causer  des  coliques  et  des  gonflemens.des  glandes  de  la  gorge,  ; 
Ee  Capitaine  Parry ,  ainsi  qûe  les  gens  de  son  équipage ,  ont  fait*  ,1 
récemment  usage ,  pendant  3  ans ,  d’eau  de  neige  fondue ,  sans  éprou-  ; 
ver  aucune  affection  glandulaire  {Bull.  desSc.  méd.  de  Fér.,  XI,  SSg).  ; 

Eau  de  hitbb.  Basile  Yaleutiu  nommait  ainsi  Y  Acide  nitrique..  ,  ! 

Eie  OBHTHALMIQOE.  Nom  dooné  jadis  i  YEnu  céleste  et  autres  préparations  cuivreuses.  : 
Eau  opsTEALmcDE  keecuei'eele.  Solution  très-étendue  de  deuto-chlorure  de  mercure. 

Eau  oxygénée.  INom  donné  improprement,  par  Alyon  ,  à  la  lirao- 
nade  nitrique  (Fby.  I,  5 16),  appliqué  plus  exactement  ensuite  ; 
à  une  solution  d’oxygène  dans  l’eau  (V.  Oxjgène);  enfin,  plus  Vé-  ' 
cemment,  au  deutoxyde  d’hydrogèng  (  V.  Oxygène). 

Eau  d’orme.  On  donne  ce  nom  a  un  liquide  qu’on  trouve  dans  les 
vessies  inseclifères  qui  viennent  sur  l’orme ,  Ulmiis  campestris 
et  qu’on  a  employé  comme  vulnéraire.  Voy.  Ulmus. 
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Eautb^géoèniqoe.  Mélange  d’eau  de  chaux  et  de  sublimé  corrosif. 
Voy.  Mercure.  On  distingue  des  eaux  phagédéhiques  de  plusieurs 
couleurs,  dues  au  mélange  de  diverses  préparations  mercurielles 
avec  des  substances  qui  les  décomposent. 

Ead  de  ploie.  Eau  presque  pure ,  fort  usitée  comme  boisson,  quoi¬ 
que  moins  bonne  que  l’eau  de  rivière,  et  dont  jadis  les  pharmaciens 
faisaient  grand  usage  pour  les  opérations  où  l’on  a  besoin  d’eau 
pure  :  ou  la  remplace  aujourd’hui  par  l’eau  distillée.  Celle  qui 
s’écoule  des  toits  au  début  des  averses ,  ou  qui  tombe  après  une 
longue  sécheresse,  est  plus  ou  moins  chargée  d’impuretés  ;  celle  que 
contiennent  les  citernes'  mal  construites ,  est  ordinairement  privée 
d’air  par  suite  de  l’altération  des  matières  organiques  qu’elle  ren¬ 
ferme  toujours.  De  la  l’ancien  précepte  de  la  recueillir  en  pleine  cam¬ 
pagne,  au  mois  de  mars,  et  de  la  renfermer  dans  des  vases  de  terre 
exactement  bouchés,  où  elle  peut  se  conserver  ainsi  plusieurs  années. 

Eau  potable.  C’est,  comme  l’indique  l’étymologie,  une  eau  bonne 
à  boire,  c’est-a-dire,  aérée,  limpide,  inodore  et  peu  chargée  de 
substances  étrangères  ;  telles  sont  les  eaux  de  pluie,  de  rivière  ,  et 
plusieurs  autres.  Voy.  E'rtît. 

Eau  de  pdits  ,  Aqua  putealis.  Eau  stagnante,  et  par  cela  même 
toujours  chargée  de  substances  hétérogènes  qu’elle  enlève  au  sol,  et 
qui  varient  comme  celui-ci.  A  Paris,  les  eaux  de  puits  contiennent 
surtout  du  sulfate  ,  du  carbonate  et  du  muriate  de  chaux,  et  du  mu- 
riate  de  magnésie;  elles  sont  peu  aérées,  quelquefois  chargées  de 
matière?  putrides,  dues  a  l’iniiltration  des  latrines,  etc.;  toujours 
elles  sont  crues,  dures,  peu,digçstL,ves,  cuisent  mal  les  légumes ,  et 
ne  dissolvent  pas  le  savon  employées  en  bains ,  elles  nettoyent  mal 
la  peau,  à  laquelle.elles  donnent  de  la  rudesse.  On  peut  néanmoins, 
par  l’addition  d’un  peu  de  potasse  du  commerce  ou  de  lessive  de  cen¬ 
dres  ,  remédier  a  cet  inconvénient  ;  la  seule  agitation  suffit  pour  le? 
aérer  et  leur  faire  déposer  une  partie  de  leurs^  seh  peu  solubles  ; 
mais  elles  doivent  être  rejetées  comme  boisson  nsuelle  et  pour  la 
préparation  des  tisanes.  L’eau  de  puits  est  une  sorte  d’eau  minérale 
faible  ,  intermédiaire  entre  les  eaux  potables  et  les  eaux  minérales 
proprement  dites  ;  celle  des  ppils  artésiens  est  tantôt  assez  pure  , 
analogue  à  l’eau  de  source,  tantôt  un  peu  hydrosulfureuse  ;  celle  des 
puits  peu  profonds  se  rapproche  des  eaux  de  mare  ou  eaux  dormantes. 

Eau  de'kaze.  Sorte  d’huile  essentielle  de  térébenthine  ,  nommée 
ainsi  par  les  Provençaux ,.  et  qui  s’obtient  du  galipot  des  pins  ma-, 
ritimes,  ou  de  la  résine  vierge  (Jourjt.  de  pharni.,  IX,  556). 
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Eau  régale.  Ancien  nom  de  l’acide  hyjrochloronilriqile  ,  du  à 
l’action  dissolvante  que  cet  acide  exerce  sur  l’or.  Voy.  I,  35. 

Eau  DE  RIVIÈRE  ou  DE  FLEUVE,  Aqua JluviatUis .  En  gênerai  assez 
pure ,.  surtout  prise  loin  ou  au-dessus  des  grandes  viUçs.  Plus  en 
outre  le  cours  en  est  rapide  ,  le  lit  caillouteux  ,  la  source  rappro- 
che'e,  et  moins  elle  contient  d’impuretés  j  elle  est  généralement  pri¬ 
sée  comme  boisson.  F,  Hofl&nan  préférait ,  pour  l’usage  médical,  les 
eaux  du  Rhône  et  du  Rhin  à  celle  des  autres  rivières.  On  accuse  l’eau 
de  la  Seine ,  où  M.  Chevreul  a  constaté  la  présence  du  carbonate 
d’ammoniaque ,  de  donner  ce  flux  diarrhéique  qu’éprouvent,  a  leur 
arrivée  a  Paris,  la  plupart  des  étrangers,  et  qu’on  nomme  vulgaire¬ 
ment  Parisienne  ;  mais  nous  en  avons  vu  des  exemples  chez  des  in¬ 
dividus  qui  s’étaient  soigneusement  abstenus  d’en  faire  usage. 

Eao  de  eiz.  V.  Oryza  satiVa,  L. 

Kau  BOUGE.  Solution  aqueuse  de  sublime  corrosif  artificiellement  colore'e. 

EAU  ROUGE,  dans  la  vallée  de  Morgen  (Valais).  Source  ferru-  ■ 
gineuse ,  citée  par  M.  Payen  ,  dans  son  Essai  sur  les  eaux  minérales 
de  Louesche. 

Çad  sapbibuie.  Synonyme  à’ Eau  céleste. 

Eai  sAiDEniKE.  Solution  aqueuse  d’ace'tate  de  plomb  neutre.  V.  Plomb. 

Eau  seconde.  Celle  des  anciens  chimistes ,  mieux  nommée  Eau 
forte  seconde ,  est  de  l’acide  nitrique  très-afiaibli  (Voy.  1,  5i5); 
celle  des  peintres  est  une  solution  de  potasse  du  commerce. 

Eau  de  soude  ou  Soda-Water.  Solution  de  bicarbonate  de  soude 
et  d’acide  tartrique ,  très-usitée  des  Anglais.  Voy.  Soude. 

Eau  de  source  ou  de  fontaine  ).  Elle  est  froide , 

ordinairement  assez  pure  et  un  peu  gazeuse  ,  très-agréable  et  assez 
digestive ,  quoique  souvent  chargée  comme  l’eau  de  puits  ,  mais, 
moins  abondamment,  de  sulfate  et  de  carbonate  de  chaux  ;  l’exposi¬ 
tion  è  laquelle  elle  coule  semble  influer  sur  sa  nature  ,  comme  l’é¬ 
tablit  Hippocrate.  On  la  regarde  comme  quelquefois  nuisible! 

Eav  siibiique  de  Loorr.  Solution  de  trito-hydro-chlorate  de  fer.  T.  Fer. 

Eao  eiiptiqoe  de  maiie-ea-fatede.  Arcane  qui  n'est  en  definitive  qu’une  simple  solution 
aqueuse  de  sulfate  de  fer,  V.  Fer. 

b  d  *”  ‘J'"™"’*’’.  diverses  solutions  de  sulfures  alcalins,  sou  à  l’acide 

Eao  de  veau.  V.  Bos,  I,  645,  et  Bouillon,  I,  652. 

Eau  VÉGÉTO-VIBÉBAIE.  Synonymo  d!Eau  de  Goulard.  ' 

Eao  VEOETO-MEEcOBiELtE,  LiqucuF  de  Pressavin.  Solution  aqueuse  de  tartrate  de  potasse 


monade  préparée  avecracidesulfuri 
ou  GAZEUSES.  Voy.  HI,  33^et  42. 
s.  Voy.  Eaux  minérales,  lïl,  34  et  42. 
USES.  Voy.  Eaux  minérales ,IU,  35, 
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,  E»ux-Bo»kes,  ou  mieux  Kadx  dx  Bonuxa.  Voy.  Bonnes,  1,  63g. 

Eâoi  «KBOMQOES.  Syuboyme  A'eanx  acidulés.  Toy.  III,  32  el  42. 

Eaoi  CA.OLiKXi ,  Thermœ  Caroline.  Nom  des  eaui  de  Carlsbad. 

Eaox  CBAUeBS.  Voy.  digues-Cmides,  I,  Aly. 

Eadx  composées.  Nom  donné  ,  en  pharmacie ,  à  cerlaines  eaux 
distillées  aromatiques ,  et  même  à  des  préparations  dont  l’alcool  ou 
d’autres  liquides  que  l’eau  sont  l’excipient ,  telles  que  les  eaux  distiL 
lées  spiritueuses ,  qui  sont  des  alcoolats. 

EAUX  DISTILLÉES  DE  PLANTES.  Préparations  pharmaceuti¬ 
ques  fort  usitées  (depuis  Açtuarius,  le  premier  auteur  qui  en  ail 
parlé  ) ,  quoiqu’on  ne  soit  pas  d’accord  sur  leuf  valeur  médicale  ,  et 
qui  sont  le  produit  de  la  distillation  de  l’eau  sur  les  plantes.'  Ce  sont 
des  liquides  incolores,  d’une  limpidité  parfaite,  qui  contiennent  tous 
les  principes  volatils ,  et  quelques  portions  de  ceux  non  volatils  des 
végétaux,  puisque  M.  Chevallier  y  a  trouvé  jusqu’à  des  sels,  tels  que 
l’acétate  d’ammoniaque  {Dict.  des  drogues,  II,  3o6),  etM.  Cadet  de 
la  Chaux.  M.  de  Lunel  a  même  observé  que  des  eaux  distillées , 
évaporées,  donnent  par  livre  quatre  grains  d’extractif,  dans  lequel  on 
trouve  du  nitrate  de  potasse,  etc.  (Voy.,  sur  la  préparation  des  eaux 
distillées,  les  Ann.  de  chim.,  XXXVIII,  3oo  ;  LVI,  32fr;  LXVII,  84  ; 
Bull,  de pharm.,  I,  337  i  Journ.  de  pharm.,  V,  208  ;  VI,  287).  Les 
eaux  distillées  des  substances  actives  retiennent  toujours  une  partie 
des  propriétés  qui  les  caractérisent;  ainsi  celles  de  belladone,  de 
jusquiame,  de  pavot,  etc.,  jouissent  des  vertus  de  ces  plantes,  b  un 
degré  plus  faible  seulement  ;  c’est  un  fait  que  les  praticiens  peuvent 
vérifier  tous  les  jours.  Les  substances  odorantes  donnent  leur  arôme 
aux  eaux  distillées ,  et  c’est  dans  cette  préparation  qu’on  le  retrouve 
plus  que  dans  toute  autre  ,  comme  on  le  voit  pour  la  menthe  ,  la 
fleur  d’oranger ,  la  canelle ,  le  sureau,  etc.  Voilà  donc  deux  sortes 
d’eaux  distillées ,  sur  lesquelles  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  ;  mais  il 
commence,  s’il  est  question  de  végétaux  dépourvus  de  propriétés  tran¬ 
chées  ,  efsurtout  shls  sont  inodores.  On  a  voulu  d'abord  que  leurs 
eaux  distillées  les  représentassent  exactement,  opinion  que  Lieutaud 
mit  surtout  en  vogue  ;  puis  bientôt  on  est  tombé  dans  l’excès  con¬ 
traire  ,  on  les  a  déclarées  inertes ,  et  les  pharmaciens  les  ont  rem¬ 
placées  par  Teau  distillée  simple,  ou  mieux  encore  par  leur  infusion. 
Nous  croyons  qu’ici,  comme  presque  toujours,  il  y  a  excès  des  deu:;^ 
parts-,  ces  eaux  ne  peuvent  avoir  toutes  les  propriétés  des  plante.s 
dont  noiw  parlons,  quelque  peu  prononcées  qu’elles  soient;  mais 
elles  .n’en  sont  pas  absolument  dépourvues  ;  et  si  nous  n’en  recom¬ 
mandons  pas  un  usage  fréquent,  c’est  parce  que  celui  des  plantes 
même  ne  saurait  être  d’un  grand  emploi.  Ainsi,  les  eaux  distillées 
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de  bourrache,  de  pariétaire ,  de  plantain,  etc.,  peuvent  être  pres¬ 
crites  sans  qu’on  doive  compter  sur  beaucoup  de  vertus  de  leur  part. 
Nous  devons  observer  que  les  deux  premières  s’altèrent  facilement. 
Les  deux  faits  suivants  vont  montrer  que  les  eaux  distillées  ne 
sont  pas  dépourvues  des  propriétés  des  végétaux  qui  les  fournis¬ 
sent.  Les  gaziers  emploient  Tea  a  àisüWée  d'argentine  dans  la  prépa¬ 
ration  de  la  gaze  :  un  de  ces  fabricans  rapporta  un  jour  a  un  phar¬ 
macien  une  eau  distillée  qu’on  lui  avait  vendue ,  et  qui  nuisait  k  sa 
préparation;  le  pharmacien,  qui  né  croyait  pas  aux  vertus  de  ces  eaux, 
lui  en  avait  donné  de  simple.  Une  dame,  k  qui  nous  prescrivions  de 
l’eau  distillée  de  laitue,  avait  des  visions,  des  rêves  fantastiques 
chaque  fois  qu’elle  en  usait  :  croyant  que  cela  pouvait  tenir  k  son 
imagination  ,  nous  fûmes  quelque  temps  sans  lui  en  donner  ,  puis 
nous  en  mimes  k  son  insu  dans  une  potion  ;  mais  les  hallucinations 
revinrent,  et  nous  obligèrent  d’en  a,bandonner  l’usage.  M.  Henry  a 
vu  l’eau  distillée  de  rhubarbe  être  laxative  ;  et  Ton  croit  que  de  l’eau 
distillée  sur  du  mercure  est  vermifuge.  Un  pharmacien  exact  doit 
donc  ne  pas  se  permettre  de  substituer  l’eau  distillée  simple  k  celle 
des  plantes  inodores  ou  inertes. 

Toutes  les  eaux  distillées  doivent  être  préparées  au  bain-marie,  et 
non  k  feu  nu ,  et  être  renouvelées  tous  les  ans.  Elles  doivent  être 
tenues  bouchées  seulement  de  papier,  surtout  celles  qui  sont  odo¬ 
rantes;  autrement,  de  pures  et  limpides  qu’elles  étaient,  elles  de¬ 
viennent  troubles,  fétides,  se  décomposent,  et  laissent  déposer  des 
mucosités  filandreuses.  C’est  donc  une  précaution,  indispensable, 
que  dè  ne  pas  les  laisser  bouchées  au  liège  ou  k  l’émeri ,  comme  on 
peut  le  vérifier  pour  les  eaux  de  rose,  de  fleur  d’oranger,  etc., 
qui  arrivent  souvent  gâtées  lorsqu’elles  viennent  de  loin,  parce  qu’on 
a  été  obligé  de  les  boucher  pour  les  faire  voyager. 

Les  eaux  distillées  se  prescrivent  par  onces  dans  les  potions ,  dont 
elles  sont  l’excipient  le  plus  ordinaire.  On  ne  doit  s’en  servir  que  quel¬ 
que  temps  après  leur  distillation  ,  pour  que  le  goût  de  feu  qu’elles 
prennent  vers  la  fin  de  la  distillation ,  surtout  si  elles  sont  aroma¬ 
tiques  ,  soit  passé ,  ce  que  leur  congélation  hâte  d’une  manière  remar¬ 
quable ,  d’après  l’observation  de  M.  Dubuc  et  de  M.  le  professeur 
Nachet.  Si  elles  ofii-ent  de  l’huile  essentielle  k  leur  surface ,  il  faut  en 
séparer  celle-ci  par  le  papier  gris ,  afin  de  ne  pas  les  rendre  trop 
actives,  précaution  de'rigueur  pour  l’eau  distillée  de  laurier-cerise. 


EAUX  MINÉRALES.  a? 

Eaux  FERRUCIHEÜSM,  MARTIALES  OU  chalïiÉes.  Voy.  UI,  35  ct  4a. 

Eadx  gazeuses.  Synonyme  à* Eaux  minérales  acidulés.  Voy.  Ill,  33  et  4a* 

Eaux  hépatiques  et  hyueosülfüreusks.  Voy.  lU,  34  et  42. 

Eaux  «ABiiALEs.  Synonyme  à*Eaux ferrugineuses. 

Eaux  médicinales  OU  médicamenteuses.  Synonymes  à*Eaux  minérales.  Voy.  ce  mot. 

Eaux-mères.  Résidu  liquide  des  solutions  salines  qu’on  a  soumises  &  la  cristallisation. 

EAUX  MINÉRALES,  Aquœ  mètailicce.  On  donne  en  gëne'ral  ce 
nom  à  toute  eau  naturellement  chïw'ge'e  de  trop  de  principes  etran¬ 
gers  ,  ou  Minéralisaleurs ,  pour  servir  aux  usages  économiques; 
mais,  dans  une  acception  plus  restreinte,  on  l’applique  surtout  à 
celles  de  ces  mêmes  eaux,  dont  le  médecin  utilise  l'action  pour  le 
traitement  des  maladies  dans  ce  dernier  sens  ,  que  nous  adoptons 
ici ,  on  les  nomme  plus  exactement  Eaux  médicinales  eu  médica¬ 
menteuses  [Aquœ  medicce  ,  s.  medicatw).  L’histoire  particulière  de 
chaque  eau  minérale  appartient  a  des  articles  distincts  de  notre 
Dictionnaire ,  mais  ces  articles  n’en  peuven  t  offrir  que  les  spécialités  ; 
ici,  au  contraire,  doivent  trouver  place  les  notions  qui,  appli¬ 
cables  à  beaucoup  d’entre  elles,  en  forment  comme  l’histoire  générale. 
Toutefois ,  l’objet  et  les  limites  de  notre  ouvrage  ne  nous  permet¬ 
tant  d’aborder  que  les  points  de  celte  histoire  les  plus  directement 
liés  à  la  thérapeutique,  nous  nous  bornerons  aux  suivans,  objets 
d’autant  de  paragraphes  particuliers  :  I,  Origine;  II,  Propriétés  phy¬ 
siques;  Illi  Analyse;  IV,  Composition  ;  V,  Classification  ;  VI,  Va¬ 
riations  ;  VII,  Conservation  et  exportation  ;  VIII,  Imitation;  IX, 
Action  médicinale;  X,  Effets  physiologiques  et  médicaux  ;  XI, 
Applications  thérapeutiques;  XII,  Mode  d’administration  ; 'Klïl, 
Régime;  XIV,  Mélanges;  XV,  Accidens. 

I.  Origine.  Sans  nous  arrê|er  aux  idées  des  géologues  allemands, 
partisans  de  la  philosophie  naturelle,  qui  considèrent  les  eaux  miné¬ 
rales  comme  des  sécrétions  d’un  être  organisé ,  ou  à  celles  de  Bordeu 
et  d’autres  grands  médecins ,  qui  les  regardaient  comme  douées  d’une 
sorte  de  vitalité  ;  sans  chercher  non  plus  à  exposer  les  diverses  vues 
géologiques  relatives  aux  causes  de  leur  formation ,  il  ne  sera  pas 
inutile  d’offrir  ici  un  résumé  des  intéressantes  considérations  récem¬ 
ment  publiées  par  M.  Héricart  de  Thury  (Paris,  1828,  in-8<’),  sur 
ie  gisement  des  eaux  souterraines,  considérations  applicables ,  en  gé¬ 
néral  ,  a  l’or-gine  des  eaux ,  et  plus  spécialement  à  celle  des  eaux  mi¬ 
nérales  ,  dont  elles  éclairent  la  nature  et  les  propriétés. 

Après  s’être  élevée  dans  l’atmosphère  par  l’évaporation ,  l’eau 
retombe  en  pluie ,  en  neige  ,  en  rosée,  en  brouillard  sur  les  mon¬ 
tagnes  qui ,  par  une  sorte  d’affinité  ,  semblent  fixer  les  nuages  autour 
d’elles.  Elle  s’infiltre  entre  leurs  diverses  superpositions,  en  suit 
les  pentes  jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre  des  couches  imperméables  qui 
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la  retiennent,  sur  lesqueHes.«lie  s’écoule  souterrainement ,  et  d’où 
elle  s’échappe  ou  jaillit  partout  où  quelque  issue  lut  est  offerte.  Ce¬ 
pendant  il  existe  des  sources  sur  des  plateaux  et  même  sur  des  mon¬ 
ticules  plus  élevés  que  tous  les  lieux  qui  les  entourent  immédiate¬ 
ment  ,  par  exemple ,  les  sources  perpétuelles  du  mont  Cimone,  près 
de  Modène.  .  _ 

Ces  infiltrations  souterraines  sont  très- rares  dans  les  terrains  pri¬ 
mordiaux  ou  montagnes  primitives  ,  a  cause  de  leur  compacité  ;  les 
eaux,  le  plus  souvent,  coulent  donc  seulement  à  leur  surface  ;  elles 
sont  généralement  alors  douces,  bonnes  et  salubres.  Celles  qui  s’in¬ 
filtrent  entre  leurs  superpositions  participent  ordinairement  de  la 
nature  des  différentes  substances  qu’elles  y  rencontrent,  mais  sont 
■nussi  quelquefois  très-pures.  Celles  qui  sourdent  des  terrains  grani¬ 
tiques  sont  en  général  gazeuses,  sulfureuses  et  salines,  et  presque 
toutes  d’une  haute  température;  elles  doivent  leur  jaillissement, 
ainsi  que  l’a  prouvé  M.  Berthier,  au  dégagement  des  gaz  et  des  va¬ 
peurs  comprimés  qui  pressent  et  réagissent  sur  la  surface  des  eaux  ; 
telles  sont,  en  France,  les  eaux  d’Ax,  de  Chaudes  aigues,  de  Vais, 
de  Bonnes,  de  Cauterets,  de  Bagnères  de  Luchon. 

Dans  la  juxtaposition  des  terrains  secondaires  ou  de  sédiment  sur 
les  terrains  primitifs,  on  trouve  fréquemment  d’abondantes  infiltra¬ 
tions  qui ,  ne  pouvant  pénétrer  dans  la  masse  trop  compacte  de  ces 
derniers,  en  suivent  souterrainement  la  surface  sous  les  terrains 
secondaires  ;  ces  eaux  sont  généralement  douces  et  de  bonne  qua¬ 
lité  lorsqu’elles.sont  près  de  la  surface  de  la  terre  ;  mais ,  lorsqu’elles 
proviennent  de  grandes  profondeurs,  elles  sont  presque  toujours 
gazeuses,  sulfureuses  et  salines. 

Les  montagnes  secondaires  et  tout  leur  système  de  superposition 
laissent  pénétrer  à  de  plus  grandes  profondeurs  que  les  montagnes 
primitives,  les  eaux  qui  suivent  l’inclinaison  des  couches  de  leurs 
différentes  formations  ;  ces  eaux  sont  celles  qui  présentent  le  plus  de 
variétés  dans  leur  nature.  C’est  en  effet  dans  ces  terrains  qu’on  trouve 
la  plupart  des  sources  minérales  et  thermales ,  les  eaux  salées ,  les 
eaux  gazeuses,  etc.  ;  mais  ces  eaux ,  quoique  sortant  des  terrains  se¬ 
condaires,  ne  leur  appartiennent  pas  toujours,  et  beaucoup  d’entre 
elles  viennent  probablement  des  terrains  primordiaux  qui  sont  situés 
au-dessous.  C’est  à  ces  terrains  qu’il  faut  rapporter  les  eaux  de 
Carabo,  Vichy,  Bourbon-L’Archambault,  Néris ,  Bourhon-Lancy , 
Cransae,  Sansai ,  Bagnères  de  Bigorre ,  üssat,  Bagnols,  Luxeuil, 
Plombières.  Ou  rencontre  également  dans  ces  terrains,  et  quelque¬ 
fois  dans  le  voisinage  des  eaux  minérales  ,  ou  même  s’échappant  par 
la  même  issue,  des  eaux  douces  de  bonne  qualité. 
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Les  montagnes  de  calcaire  alpin,  celles  de  calcaire  jurassique ,  et 
les  sédiniens  qui  recouvrent  leur  base,  renferment,  comme  les  pre¬ 
mières  ,  des  eaux  très- variées  dans  leur  nature  ,  leur  qualité  et  leur 
température  3  telles  sont ,  parmi  les  eaux  minérales ,  celles  de  Cam¬ 
pagne,  Saint-Félix  de  Bagnères ,  Aix,  Gréoux,  Balaruc,  Bourbonne- 
les-Bains,  Château-Salins,  Salins,  fougues,  Saiut-Aniand. 

Les  sédiinens  supérieurs  ou  les  formations  de  calcaire  oolithique , 
de  calcaire  crayeux;  les  dépositions  argileuses  et  sableuses,  le  cal¬ 
caire  grossier ,  les  marnes,  le  calcaire  d’eau  douce  ou  terrain  la¬ 
custre  ,  etc.,  sont  plus  favorables  que  les  précédons  aux  infiltrations 
des  eaux  qui  proviennent  des  pays  supérieurs  ;  ils  présentent  donc, 
dans  leur  superposition  ,  des  eaux  abondantes  ,  lesquelles  ont  une 
analogie  constante  de  propriétés  et  de  composition  :  les  sels  dominaus 
sont ,  le  carbonate  et  le  sulfate  de  çliaux  ,  le  sulfate  et  le  carbonate 
de  fer,  et  quelquefois  le  sulfate  de  magnésie,  lorsqu’elles  sont  fil¬ 
trées  dans  des  masses  crayeuses  ou  sableuses  ;  ces  eaux  sont  généra¬ 
lement  douces  et  de  bonne  qualité  ;  elles  sont  ferrugineuses  lors¬ 
qu’elles  s’étendent,  et  s’infiltrent  dans  les  terres  pyriteusesi ou  les 
mines  de  fer,  et  dans  les  terres  d’argiles  pyriteuses  ,  telles  que  celles 
de  Passy  près  Paris,  de  Forges,  de  Ferrières  et  de  Segrais,  qui  sor¬ 
tent  des  formations  supérieures  au  calcaire  grossier  mai  in.  Le  seul 
exemple  d’eau  sulfureuse  bien  constaté  jusqu’à  ce  jour  dans  les  ter¬ 
rains  de  cette  formation  ,  est  celui  que  présentent  les  eaux  d’Enghien. 

Généralement ,  les  eaux  de  tous  ces  terrains  ont  la  température 
moyenne  du  lieu  d’où  elles  sourdent ,  et  sont  ce  qu’on  appelle_/roWes 
par  opposition  avec  les  eaux  thermales. 

Les  terrains  d’alluvion  ou  d’atterrissement  offrent,  comme  les  pré- 
cédens ,  des  eaux  douces  et  abondantes.  Le  plus  souvent  leurs  eaux 
proviennent  de  filtrations  de  pluie  ou  de  fontes  de  neige  qui  pé¬ 
nètrent  ,  s’étendent  et  s’écoulent  entre  leurs  couches  de  inài-ne,  d’ar¬ 
gile  ou  de  sable,  où  nous  allons  les  chercher  par  nos  puits.  Quelque¬ 
fois  ils  présentent  des  eaux  naturellement  jaillissantes ,  qui  pro¬ 
viennent  de  pays  plus  élevés ,  et  probablement  de  terrains  secon¬ 
daires  ou  primitifs  ;  telles  sont  les  fontaines  de  Moïse ,  près  de  Suez  ; 
telle  est  cette  fontaine  d’eau  douce ,  jaillissante  au-dessus  des  eaux 
de  la  Méditerranée  ,  près  de  la  Spezzia ,  décrite  par  Spallanzani  ; 
celle  du  banc  de  sable  de  la  plage  d’Alvarado  ,  dans  le  golfe  du 
Mexique  ;  celle  du  Ijoiret ,  au  Château  de  la  Source ,  près  d’Orléans. 

Les  terrains  volcaniques  et  ceux  de  trachite,  qui  sont  aujourd’hui 
généralement  regardés  comme  sortis  de  dessous  le  granit ,  par  l’ac¬ 
tion  des  feux  souterrains ,  offrent  des  sources  d’eau  douce  provenant 
des  infiltrations  qui  s’y  forment,  et  en  outre  beaucoup  d’eaux  miné- 
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raies  et  thermales ,  analogues  à  celles  des  terrains  primitifs,  c’est-K- 
dire  chargées  plus  ou  moins  d’hydrogène  sulfuré ,  d’acide  carbo¬ 
nique,  do  carbonates  de  sonde  et  de  chaux,  de  silice,  etc.  :  telles  sont 
celles  du  Mont-Dore,  de  Saint-Allyre ,  de  Vic-le-Comte ,  de  Chatel- 
Guyon,  de  Chap-des-Beaufor't ,  de  Chalusset.  Quant  aux  eaux  des 
Deux-Landes^  qui  sortent  des  roches  trappéennes  recouvertes  par 
des  calcaires  compactes ,  elles  présentent  celte  particularité ,  qu’à 
une  température  de  6o“ ,  elles  sont  presque  pures ,  et  ne  con¬ 
tiennent  qu’une  très-petite  quantité  de  rauriate  de  magnésie  et  de 
sulfate  de  soude. 

II.  Propriétés  physiques.  Les  eaux  minérales  diffèrent  moins  sous 
ce  rapport  que  sous  celui  de  leur  composition  ;  ainsi  la  plupart  sont 
transparentes ,  incolores ,  plus  ou  moins  sapides  ,  inodores  ,  spécifi¬ 
quement  plus  pesantes  de  quelques  millièmes  à  quelques  centièmes 
que  l’eau  distillée.  Toutefois  il  en  est  de  louches,  d’un  peu  colorées, 
de  presque  insipides  ;  les  eaux  sulfureuses,  les  eaux  ferrugineuses 
même  ont  une  odeur  particulière  ;  souvent  les  eaux  gazeuses,  quoique 
d’ailleurs  chargées  de  sels,  sont  plus  légères  que  l’eau  distillée.  Leur 
température  varie  plus  encore;  d’où  leur  distinction  en  chaudes  et 
froides,  ou  mieux  en  chaudes,  froides  et  tempérées  ;  froides,  lorsque 
dans  la  saison  des  eaux  leur  degré  thermoraétrique  est  sensiblement 
inférieur  à  celui  de  Tair  ambiant;  tièdes  ou  tempérées,  lorsqu’il 
l’égale  ou  le  surpasse  un  peu;  chaudes,  lorsqu’il  atteint  ou  dépasse 
20  et  quelques  degrés. 

On  a  cru  long-temps  que  le  calorique  des  eaux  thermales  jouissait 
de  propriétés  spéciales  ;  que,  p'ar  exemple,  certaines  eaux  thermales 
se  refroidissaient  plus  lentement  que  l’eau  ordinaire  élevée  au  même 
degré  ;  que,  mises  sur  le  feu,  elles  n’entraient  pas  en  ébullition  plus 
vite  que  de  l’eau  froide  ;  qu’elles  ne  gelaient  jamais ,  et  qu’enfin  elles 
avaient  sur  les  êtres  organisés  une  action  moins  destructive  que  l’eau 
commune  portée  a  la  même  température.  On  connaît  à  ce  sujet 
l’expérience  de  madame  deSévigné  sur  les  eaux  de  Vichy  :  «  Je  mis 
hier  moi-raeme,  dit-elle,  une  rose  dans  la  fontaine  bouillante  ;  elle  y 
fut  saucée  etressaucée;je  l’en  tirai  comme  de  sur  la  tige;  j’en  mis  une 
autre  dans  une  poëlonnée  cKaude ,  elle  y  fut  en  bouillie  eu  un  mo¬ 
ment.  Cette  expérience  dont  j’avais  ouï  parler  me  fit  plaisir  :  ilest 
çei’tain  que  ces  eaux  sont  merveilleuses.  »  Les  recherches  récentes 
de  MM.  Longehamp,  Biett,  Gendrin,  Jacquot,  Chevallier,  etc.,  ont 
fait  justice  de  ces  erreurs,  appuyées  cependant  sur  d’autres  expé¬ 
riences  (Voy.  Bibl.  méd.,  XLIII,  23o),  et  ont  confirmé  celles  de  Ni¬ 
colas,  en  quelque  sorte  oubliées  ,  quoique  fort  probantes  {Diss.  sur 
les  eaux  min.  de  Lorraine,  ete.,  Nancy,  1778)  ;  celles  de  M.  Yogel 
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[Journ.  depharm.,  septembre  1819)  ont  fait  voir  aussi  que  la  pro¬ 
priété  attribuée  a  certaines  eaux  minérales  de  rendre  aux  fleurs  flé¬ 
tries  leur  fraîcheur  première,  appartient  à  toute  eau  chaude,  et  ne 
dépend  que  du  calorique. 

III.  Analyse  des  eaux.  Cette  opération  destinée  à  dévoiler  la  na¬ 
ture,  et,  suivant  les  chimistes  ,  les  vertus  mêmes  des  eaux  minérales, 
qu’elle  peut,  il  est  vrai,  faire  pressentir  a  plusieurs  égards,  est  une 
des  plus  délicates  de  la  chimie.  Successivement  perfectionnée  par 
■les  travaux  d’un  grand  nombre  d’hommes  célèbres ,  on  la  trouve 
traitée  ex  professa  dans  beaucoup  d’ouvrages  auxquels  nous  devons 
naturellement  renvoyer.  Disons  seulement  qu’outre  l’essai  par  les 
réactifs  ,  qui  suffit  lorsqu’on  n’a  besoin  que  de  notions  approxima¬ 
tives  ,  il  existe  deux  méthodes  générales  d’analyse ,- qui  peuvent  se 
servir  l’une  à  l’autre  de  contre-épreuve ,  et  doivent  être  employées 
toutes  deux  pour  plus  de  certitude.  L’une,  plus  anciennement  connue, 
prétend  isoler  les  divers  principes  des  eaux  minérales ,  tels  qu’on 
suppose  qu’ils  s’y  trouvent  contenus  ;  mais  souvent  des  changeineus- 
s’opèrent  par  le  fait  même  de  l’évaporation,  et  les  sels  obtenus  ne 
sont  pas  ceux  qui  existaienf  dans  l’eau  minérale;  l’autre,  due  à 
Murray  ,  plus  directe,  a  pour  but  de  reconnaître  et  d’évaluer  sépa¬ 
rément  les  acides  et  les  bases,  que  l’on  réunit  ensuite  par  le  calcul 
suivant  les  lois  de  la  théorie;  mais  il  est  des  chimistes  qui  pensent 
que' ces  lois  ne  sont  point  toujours  celles  de  la  nature,  puisqu’elles 
repoussent  des  mélanges  dont  celle-ci  pourtant  semble  nous  présenter 
des  exemples. 

Quoi  qu’il  en  soit,  pour  que  l’analyse  d’une  eau  minérale  dilt  être 
réputée  exacte,  il  faudrait  pouvoir,  h  l’aide  de  la  synthèse,  repro¬ 
duire  un  mélange  doué  des  mêmes  propriétés  physiques  ,  chimiques 
et  médicinales;  mais  c’est  ce  qu’on  voit  rarement  pour  les  analyses 
les  mieux  faites,  et  ce  qui  ne  saurait  exister  pour'cette  foule  d’ana¬ 
lyses  que  se  hâtent  trop  de  publier  des  hommes  peu  exercés  à  ce 
genre  de  recherches.  Cependant  c’est  sur  cette  croyance  qu’est 
fondée  la  préparation  des  eaux  minérales  factices  ou  artificielles , 
dont  nous  parlerons  dans  le  8'  paragraphe. 

HUrna  [A.-'ü.,.  Manttrfuflw  adfoni€i  metUeatoi  invettigandot.  Stockolmiœ,  1707,  în-ii, — Hoflman  (F.). 

(  eh  anglais).  Trad.  par  Coale.  Paris,  1767.  in-i*.  —  Bodin  des  Plantes  tA-  F.).  Ttatamen  ekimiro  medt- 
eam  U  aquiê  m'meraHhua.  Monsp-lÜ,  1769,  in-4.— Staeling  (F.).  Du»,  de  methoda  éxplorandi  tt(}aa»  medU 
«(«.  Pauionü,  i77*,m  8.— Michaeli8(J.-F.J.DMi.  defal/.fio  examinU  ehtmiei  in  exploranda  intima 

aquarum  frigidarum.  Resp.  J.-P.  Sebareoberg.  üpsal,  1778,  in-S.  —  Daxille  (J.-B.)*  Précis  sur  l’analyse 
des  eaux  minérales,  pour  seirirdeguideaui  jeunes  médecins  et  chirurgiens.  Paris,  i785.-Kirwan  {B.  J. 
Essai  sur  l’analyse  des  eaux  minérales  (en  anglais).  Dublin ,  17991  in-8,  —  Saunders  (W,).  Traité  sur 
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IV.  Composition.  Les  anciéus  n'avaient  guère  signalé  Jans  les 
eaux  minérales,  que  la  présence  du  natron ,  du  sel  marin  ,  de  l’alun, 
du  soufre ,  du  fer,  du  bitume ,  d’un  acide  indéterminé  et  de  l’air. 
Plus  tard ,  on  y  admit  celle  du  plomb ,  de  l’argent ,  de  l’airain,  d’une 
matière  terreuse ,  d’un  sel  nitreux,  d’une  substance  savonneuse ,  de 
divers  gaz,  etc.  Les  analyses  modernes  ont  beaucoup  accru  le  nombre 
de  ces  matériaux ,  et  tendent  chaque  jour  à  le  multiplier  encore  : 
ainsi ,  on  y  a  reconnu,  i  “  parmi  les  corps  impondérables,  le  calorique, 
regardé  parbeaucoup  de  médecins  comme  le  grand  minéralisateurdes 
eaux  thermales,  et  l’électricité,  sur  laquelle,  malgré  beaucoup' de  re¬ 
cherches  et  d’hypothèses  (  Bressy ,  Élémens  de  thermométrie  médi¬ 
cale ,  Paris  1819) ,  on  ne  sait  encore  que  peu  de  choses;  2“  parmi 
•les  gaz  simples ,  l’oxygène ,  l’azote ,  l’hydrogène  ;  3°  parmi  les  com¬ 
bustibles,  le  soufre  libre  ou  combiné  ,  l’iode  et  le  brome  en  état  de 
combinaison  ;  pai’mi  les  acides ,  les  acides  carbonique ,  sulfu¬ 
reux  ,  sulfurique ,  hydrochlorique ,  nitrique ,  hydrosulfurique ,  bo¬ 
rique  (lacs  d’Italie ,  Voy.  Lagonî)  ;  5“  parmi  les  alcalis  et  les  terres, 
la  soude,  au  moins  en  partie  saturée,  la  chaux  libre  ?  ou  combinée, 
da  glucine(M.  Pomier).  la  silice  ;  ,6®  parmi  les  sels,  les  carbonates  de 
chaux ,  de  magnésie,  de  fer,  de  manganèse  (Berzélius),  de  strontianè 
(Berzelius) ,  de  soude ,  d’ammoniaque,  ordinairement  dissous  dans 
un  excès  d’acide  carbonique  les  borates  de  soude  et  d’ammonia¬ 
que  (Mascagni)  ;  les  hydrosulfates  de  soude ,  de  chaux ,  de  ma¬ 
gnésie,  soit  seuls,  soit  unis  à'  l’acide  hydrosulfurique  en  excès, 
ou  au  soufre;  l’hydrosulfate  de  fer  (  Vauquelin)  ;  des  hypo- 
sulfites  et  sulfites  provenant  probablement  de  la  décomposition  des 
hydrosulfates;  les  hydrochlorates  de  soude,  de  chaux,  de  potasse 
(Thompson),  de  magnésie,  de  baryte  (Bergmann) ,  d’ammoniaque 
^voisinage  des  volcans) ,  d’alumine  (Withering) ,  de  fer  ?,  de  manga¬ 
nèse  (Bergmann);  les  nitrates  dé  potasse,  de  chaux,  de  magnésie, 
de  soude?;  les  sulfates  de  soude,  de  chaux,  de  magnésie,  d’ammo¬ 
niaque  (volcans) ,  d  alumine ,  de  potasse  et  d’alumine ,  de  cuivre , 
de  fer,  de  manganèse  ;  les  fluates  de  chaux  (Berzélius)  et  de  baryte  ; 
les  hydriodates  de  soude-  et  de  potasse  ;  les  phosphates  de  baryte , 
d’alumine  (Berzélius),  de  chaux  (/zl.)  et  de  fer  ;  l’acétate  de  po¬ 
tasse  (Vogel)  ;  7®  enfin  des  substances  dites  extractives ,  végéto- 
animales  (  glairine)  et  bitumineuses.  Nous  avons  vu  plus  haut  les 
rapports  qui  existent  entre  la  composition  chimique,  des  eaux  mi¬ 
nérales  et  la  nature  des  terrains  d’où  elles  proviennent. 

Aucune  eau  n’offre  et  ne  pourrait  offrir  tous  ces  corps  réunis  ;  les 
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plus  composées  même  n’en  contiennent  qu’un  petit  nombre  ;  ceux 
qu’on  y  trouve  le  plus  fréquemment  sont  :  les  hydrochlorates  de 
soude,  de  chaux  et  de  magnésie;  les  sous-carbonates  de  chaux,  de 
soude  ,  de  magnésie  ;  le  surcarbonate  de  fer  ;  les  hydrosulfates  de 
chaux  et  de  magnésie  ;  les  hydriodates  ;  enfin  des  substances  ga¬ 
zeuses  ,  acides  ou  non ,  de  la  silice  et  des  matières  extractives.  Les 
dépôts  vaseux,  nommés  boues  ou  Jauges ,  qui  se  forment  au  fond 
des  bassins  où  est  reçue  l’eau  des  sources ,  offrent  ordinairement , 
avec  les  eaux  elles-mêmes  ,  plus  ou  moins  d’analogie  ;  mais  ils 
contiennent  de  plus  des  substances  organiques  en  décomposition,  des 
matières  terreuses  abondantes ,  et  presque  toujours  ils  présentent 
une  odeur  désagréable  et  une  plus  grande  activité. 

V.  Classification.  C’est  sur  la  prédominance  relative  de  ces  prin¬ 
cipes  minéralisateurs  qu’est  ba?ée  la  classification  chimique  des  eaux 
minérales,  classification  en  rapport  jusqu’à  un  certain  point,  comme 
nous  le  verrons  ,  avec  leur  action  médicinale ,  mais  insuffisante 
toutefois  sous  le  point  de  vue  thérapeutique. 

On  peut  les  diviser  en  Eaux  chaudes,  nommées  aussi  Eaux  ther¬ 
males  à  cause  de  leur  emploi  ordinaire  sous  forme  de  bain  ,  et  en 
Eaux  froides,  plus  usitées  en  boissons ,  et  subdiviser  les'  unes  et 
les  auti’es,  d'après  les  divers  élémens  de  leur  composition.  Mais  l'in¬ 
finie  variété  de  température  des  eaux ,  et  i’nsage  qu’on  fait  des  unes 
comme  des  autres  ,  soit  en  boisson ,  soit  en  bain ,  repousse  cette 
classification.  Plus  communément  on  les  partage  ,  à  l’exemple  de 
Bergiuann  ,  en  quatre  classes ,  sous  les  noms  à’ Eaux  sulfureuses  , 
acidulés ,  ferrugineuses  et  salines ,  qu’on  divise  chacune  en  deux  , 
d’après  la  température  :  ces  classes  nous  semblent  trop  peu  nom¬ 
breuses  pour  embrasser  toutes  les  eaux  connues ,  et  surtout  pour  les 
présenter  sous  le  point  de  vue  le  plus  important ,  celui  des  prin¬ 
cipes  probables  de  leur  action  médicamenteuse.  Le  partage  suivant 
nous  semblerait  à  la  fois  plus  exact  et  plus  utile  :  ; 

1 .  Eaux  simplement  thermales ,  semblables ,  sauf  la  température , 
à  l’eau  commune. 

2.  E aux' gazeuses  ,  subdivisées  en,  i°  Eaux  a.éfées,  c’est-à-dire, 
surchargées  naturellement  d’air  ou  de  l’un  de  ses’ "principes  :  peu 
connues  ;  2“  Eaux  hydrogénées ,  rares  et  peu  usitées  ;  3°  Eaux  aci¬ 
dulés  ,  dans  lesquelles  prédomine  le  gaz  acide  carbonique.  Celles-ci , 
trèsrnoinbre'uses  ,  peuvent  offrir  tous  les  degrés  de  température  ; 
elles  sont  remarquables  par  leur  saveur  aigrelette ,  agréable ,  leJr 
légèreté,  la  propriété  qu’elles  ont  de  mousser  par  l’agitation,  de 
bouillonner  a  l’approche  des  orages,  c’est-à-dire,  lorsque  la  pe- 

Dict.  unir,  de  Mat.  méd.  —  T.  3.  3 
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santeur  de  l’air  étant  diminuée ,  le  dégagement  du  gaz:  est  rendu 
plus  facile,  etc. 

6æriD^>  Teniium  ecidortm.(U*cripih.  Zaeodii,  —  HoegÜDg  (J.>L.).  Ve  inconsiiisrafo  ecidutarlnft 

VulsoD  {P.  de).  L’ordre  qu’îl  faut  observer  en  l’usage  des  eaux  minérales  acides.  Grenoble,  lôSj,  mift. 
—  Le  Givre  (P.).  Le^crei  des  eaux  min.  acides ,  avec  les  lettres  d%  MM.  de  Sartes  et  Cattîer.  Paris, 
1667,  in-is.  —  Camerarius  (E.'R.).  De  aeidularum  u$u  extemCr  Tubingæ,  1679,  in--4.  —  Lamzweerdé 

tenau.  Ripteln,  1731,  in-4.  —  Brohier  (H.).  Sur  les  eaux  acidulés  froides  (tbèse>  Paris,  i8ai,  in-é. 

3.  Eaux  acides ,  contenant,  a  l’état  libre ,  l’un  des  acides  énoncés 
ci-dessus ,  l’acide  carbonique  excepté  ;  on  n’en  connaît  qu’un  petit 
nombre  ,  voisines  surtout  des  volcans ,  et  la  plupart  sans  usage. 

4.  Eaux  alcalines ,  riches  en  sous-carbonate  de  soude  ;  nom¬ 
breuses  et  très-actives  ;  température  variée,  saveur  alcaline,  douces 
au  toucher;  souvent  unies  à  beaucoup  d’acide  carbonique ,  d’où 
leur  vient  le  nom  A’alcalino-acidules. 

-5.  Eaux  salines,  dans  lesquelles  prédominent  des  sels  non  métal¬ 
liques  ;  extrêmement  variées  de  composition  et  de  température  ;  de 
là  leur  distinction  en  froides  ,  tièdes  et  thermales ,  et  de  plus ,  sui¬ 
vant  les  autres  principes  qu’elles  peuvent  contenir  avec,  plus  ou 
moins  d’abondance,  en  salino-acidules ,  salino-acides,  salino-alca- 
lines.  12 eau  de  mer  (  Voy.  ce  mot  ) ,  Veau  des  salines ,  appartiennent 
à  cette  classe  très-nombreuse.  Les  plus  actives  sont  appelées  sou¬ 
vent  Eaux  purgatives.  On  pourrait  les  subdiviser  à  raison  des  sels 
qui  prédominent,  en  muriatiques  et  sulfuriques ,  ou  mieux  en  magnée- 
siennes  f  alumineuses ,  sodiennes ,  calcaires ,  etc.  Les  Eaux  séléni- 
teuses,  nommées  aussi  Eaux  terreuses  ou  cqlcaires,  dans  lesquelles 
prédominent  surtout  le  sulfate  et  le  sous-carbonate  de  chaux ,  sont 
comme  intermédiaires  entreceseaux  et  les  eaux  économiques  (Voy. 
Eau  de  puits  ,  III,  23  ). 

6.  Eaux  sulfureuses  ,  dans  lesquelles  abonde  le  soufre,  soit  libre, 
ce  qui  est  rare  ,  soit  à  l’état  d’acide  hydrosulfurique  libre,  ce  qui 
ne  l’est  ,guère  moins,  soit  à -celui  d’hydrosulfate,  ou  d’hydrosulfate 
sulfuré;  on  les  nommait  jadis  hépatiques.  Remarquables  par 

leur  odeur  et  leur  saveur  d’œufs  pourris,  leur  onctuosité,  etc. ,  elles 
sont  souvent  thermales ,  et  quelquefois  riches  en  acide  carbonique 
{Eaux  sul/o acidulés ,  telle  est  l’eau  sulfureuse  de  Naples)  en  alun 
ou  autres  sels  {Eaux  sulfosalines ,,  celle  de  Pisciarelli)  ;  ordinai¬ 
rement  chargées  de  glairine  {Eaux  sufoglaireuses  ;  Eaux  savon¬ 
neuses  de  quelques  auteurs),  et  par  fois  d’hydriodates  de  potasse  on 
de  soude. 


EAÜX  minérales.  .  55 

•J.  Eaux  hydriodiques  et  bromiques-,  peu  connues  encore  ,  con¬ 
fondues  jusqu’ici  avec  les  pHe'cédenles. 

8.  Eaux  métalliques ,  riches  surtout  en  sels  à  base  d’oxyde  mé¬ 
tallique;  subdivisées  en,  l°  Eaux  ferrugineuses ,  dites  communé¬ 
ment  Martiales  ou  Chalybées ,  minéralisées,  soit  par  le  sous-car¬ 
bonate  de  fer,  soit  par  le  sulfate  ;  ordinairement  froides ,  ayant  une 
odeur  distincte  et  une  saveur  astringente  particulière  ;  souvent  char¬ 
gées  de  gaz  acide  carbonique  {Eaux  acidulo-Jerrugineuses),  ou  d’au¬ 
tres  sels  ;  très-actives  ;  V  Eaux  manganésiennes ;  rares;  à  étudier, 
vu  l’action  particulière  des  sels-  de'  manganèse  ;  3°  Eaux  cuivreuses , 
rares  aussi  et  inusitées. 

g.  Eaux  bitumineuses ,  c’est-à-dire,  suruagées  par  une  couche  de 
pétrole.  Assez  communes  dans  certains  pays  (Voy.  Sicile),  mais  sans 
applications  médicinales,  quoique  susceptibles  d’en  avoir.  Y.  Bitu¬ 
mes,!,  (lo-j. 

VI.  Variations.  Certaines  eaux  minérales  semblent  être  presque 
invariables;  d’autres,  au  contraire,  sont  sujettes  à  éprouver  des  cbau- 
gemens  dans  leur  quantité,  leur  composition  et  leur  degré  thermo¬ 
métrique  ,  soit  d’une  manière  uniforme ,  à  diverses  époques  de 
l’année  ou  de  la  période  nycthémérique ,  soit  sous  l’influence  des 
pluies  ou  de  la  sécheresse  ,  de  l’état  électrique  de  l’air,  etc.  ;  source 
notable  d’incertitude  touchant  leur  emploi  médicinal.  De  là  peut- 
être  ,  en  partie  du  moins  ,  car  les  procédés  suivis  dans  l’analyse  et  le 
talent  varié  des  observateurs  doivent  aussi  entrer  en  ligne  de  compte, 
le  peu  d’accord ,  la  divergence  complète  même,  des  divers  résultats 
analytiques  obtenus  parfois  aux  mêmes  sources.  Du  reste,  les  eaux 
minérales,  comme  tout  ce  qui  existe,  peuvent  aussi  à  la  longue  subir 
des  détériorations,  par  suite  dechangemeus  opérés  dans  les  entrailles 
mêmes  de  la  terre:  des  sources  se  montrent,  d’autres  disparaissent; 
pourquoi  celles  qui  subsistent  ne  pourraient-elles  pas  être  modihées? 
Des  observations  exactes  faites  à  de  longs  intervalles  semblent  mettre 
ce  fait  hors  de  doute,  surtout  par  rapport  à  la  température.  Les 
analyses  de  l’eau  de  Seltz  faites  successivement  par  de  bons  expéri¬ 
mentateurs,  Bergraann,  Westrumb  et  M.  Caventou,  quoique  com¬ 
parables  entre  elles  à  plusieurs  égards,  difièreut  tellement  quant  à 
la  proportion  d’acide  carbonique  et  de  sous-carbonate  de  soude,  qu’il 
est  difficile  de  croire  que  l’eau  analysée  ait  été  la  même  dans  les  trois 

VII.  Conservation  et  exportation.  Avec  quelques  soins  qu’aient 
été  mises  en  bouteille  les  eaux  minérales,  et  il  n’est  point  de  notre 
objet  de  les  signaler  ici  (voy.  le  Manuel  des  eaux  min.  de  M.  Pâtis¬ 
sier,  P.  i48),  elles  se  conservent  difficilement  intactes.  Une  réaction 

3. 
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lente  s’établit  entre  leurs  divers  principes;  des  dépôts  s’y  formeat 
presque  toujours,  en  même  temps  que  leur  saveur  change  et  que  leur 
activité  diminue  ;  le  transport  semble  hâter ,  et  pour  quelques-unes 
déterminer  seul  ces  diverses  altérations.  Les  eaux  chaudes,,  et  par' 
conséquent  les  boues,  presque  toujours  thermales,  sont  évidemment 
peu  susceptibles  d’une  bonne  conservation.  Les  eaux  acidulés  sont 
toujours  moins  chargées  de  gaz  qu’à  la  source.  Les  eaux  acidulés 
ferrugineuses  forment  ordinairement,  en  perdant  une  partie  de  leur 
gaz,  un  dépôt  rouillé  de  sous-carbonate  de  fer  ;  elles  noircissent  aussi 
le  bouchon  dont  le  tannin  les  décompose,  si  l’on  n’a  pas  suivi  le 
conseil  de  M.  Yurza  (Journ.  de  pharm.,  VII,  288),  qui  recommande 
de  saturer  de  fer  les  bouchons  qu’on  doit  employer,  par  un  séjour 
préalable  dans  l’eau  minérale ,  pu  le  procédé  usité  en  Silésie  (Hufe- 
land ,  Journ.  de  méd.  prat.,  mai  1826  ;  Journ.  de  chimie  médicale , 
III ,  25),  lequel  consiste  à  fixer  dans  le  bouchon  un'fil  de  fer  oU  un 
clou  qui  plonge  quelque  peu  dans  l’eau  de  la  bouteille.  Les  eaux  glai¬ 
reuses  se  putréfient  facilement;  celles  qui  renferment  des  hydrosul¬ 
fates  perdent  de  leur  odeur  et  ne  présentent  bientôt  plus  que  deshy- 
posulfites  ;  d’autres,  qui  contiennent  des  sulfates,  acquièrent  souvent 
une  odeur  d’œufs  pourris  due  à  la  formation  d’un  hydrosulfate,  ré¬ 
sultant  de  l’action  de  quelques  matières  végétales  sur  ces  sels  :  phé¬ 
nomène  aperçu  depuis  long-temps ,  mais  scruté  surtout  dans  ses 
causes  par  MM.  Proust,  Chevreul ,  Henry  fils,  etc.,  et  qui  avait  fait 
regarder  comme  sulfureuses  des  eaux  qui  ne  le  sont  jamais  que  lors¬ 
qu’elles  ont  subi  quelque  altération  (  Voy.  Contrexeville  ,  Bilazai, 
Louesche  ,  etc.  ). 

En  définitive,  les  eaux  salines  semblent  être  celles  dont  la  conserva¬ 
tion  est  la  plus  sûre  et  que  l’exportation  altère  le  moins  ;  aussi  s’en 
fait-il  un  commerce  considérable ,  et  peut-oh  ,  sans  grand  inconvé¬ 
nient,  les  renfermer  par  plusieurs  pin  les  à  la  fois  dans  des  cruchons, 
vases  moins  favorables  que  les  bouteilles  à  la  bonne  conservation 
des  eaux.  Toutefois  l’usage  de  l’eau  à  la  source,  c’est-à-dire,  sans  cesse 
renouvelée,  a  toujours  sur  une  eau  vieillie  d’incontestables  avantages. 

VIII,  Imitations.  L’nvl  d’imiter  les  eaux  minérales,  né,  à  ce  qu’il 
paraît,  dans  le  xvn'  siècle ,  où  Jenning  et  Howart  obtinrent  de 
Charles  II  une  patente  pour  faire  des  eaux  ferrugineuses,  découvert, 
suivant  quelques  auteurs,  par  Muller  et  Molitor,  décrit  par  F.  Hoff¬ 
man  ,  par  Bergmann  ,  par  H.  M.  Rouelle,  etc., -propagé  par  M.  Du- 
chanoy  ,  et  développé  depuis  par  un  grand  nombj-e  de  chimistes,  a 
suivi  les  diverses  phases  de  la  science  chhnique  qui  lui  sert  de  fon¬ 
dement,  Plus,  en  effet,  les  moyens  analytiques  se  sont  perfectionnés, 
plus  aussi  il  a  fait  de  progrès.  Mais  lui  est-il  donné  d’arriver  à  une 
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entière  perfection  dans  la  reproduction  des  eaux  naturelles?  C’esit 
ce  dont  il  est  permis  de  douter. 

Suivant  M.  Chaplal ,  ceux  qui  s’occupent  de  l’eXamen  des  eaux 
minérales  n’eu  peuvent  analyser  que  le  cadavre  ;  cette  opinion  con^ 
forme  a  celle  de  Bordcu.  et  de  beaucoup  d’autres  médecins  qui  re¬ 
gardent  ces  eaux  comme  douées  d’une  sorte,  de  vie, .ou  comme  of¬ 
frant  dans  leur  natuée  quelque  chose  de  caché  ou  même  de  divin  , 
exclurait  évidemment  tout  espoir  d’en  faire  d’heureuses  imitations, 
et  même  jusqu’à  l’idée  de  pouvoir  les  conserver  et  les  exporter  avec 
succès  ;  elle  est  à  nos  yeux  plus  ingénieuse  que  fondée.  Néanmoins  il 
est  vrai  de  dire  que  les  eaux  factices,  préparées  généralement  jusqu’ici 
d’après  des  analyses,  la  plupart  inexactes  ou  incomplètes,  quelque¬ 
fois  même  milles  ou  erronées ,  sont  loin  d’être  en  tout  assimilables 
aux  eaux  naturelles.  Les  résultats  divers  et  souvent  contradictoires 
obtenus  par  des  chimistes  expérimentés,  dans  l’analyse  d’une  même 
eau  minérale,  l’incertitude  encore  existante  sur  l’état  où  se  trouvent 
plusieurs  des  principes  que  cette  analyse  y  signale;  l’impossibilité  de  • 
remplacer  exactement  certains  principes  des  eaux  naturelles  (  la 
barégine  et  la  silice,  par  exemple);  la  découverte  récente  dans  ces 
eaux  de  l’iode,  du  brume  et  de  plusieurs  autres  substances  qui  n’y 
avaient  pas  été  reconnues  ju.sque  là  ;  l’existence  dans  quelques-unes 
du  fer  dans  des  proportions  supérieures  à  celles  que  l’art  peut  y 
introduire ,, ou  la  présence  simultanée  de  substances  que  repousse 
la  théorie;  la  faculté  dont  jouissent  les  eaux  acidulés  naturelles  de 
retenir  bien  plus  long-temps  et  plus  abondamment  leur  gaz  que  les 
eaux  factices,  de  passer  plus  facilement  sans  causer  ces  gonllemcns 
d’estomac ,  ces  éructations  qui  accompagnent  l’usage  des  autres;  la 
saveur  plus  franche,  plus  agréable ,  l’action  moins  irritante  des  eaux 
naturelles  comparées  aux  eaux  factices;  tous  ces  faits  montrent 
assez  que  les  prétentions  de  la  chimie  à  une  imitation  exacte  des 
eaux  médicinales  est  plus  louable  qu’elle  n’est  fondée  jusqu’ici.  Les 
masses  et  le  temps ,  conditions  dont  la  nature  dispose  seule  avec  la¬ 
titude;  l’intervention  d’une  haute  pression,  delà  chaleur,  de  l’é¬ 
lectricité  dans  ses  divers  modes,  etc.,  expliquent  assez  notre  impuis¬ 
sance.  Sans  donc  rejeter  absolument  l’emploi  médical  de  ces  eaux  , 
il  convient  de  les  considérer  moins  comme  propres  à  remplacer  les 
eaux  naturelles,  que  comme  de  nouveaux  agens  dont  l’action  doit 
être  étudiée  à  part ,  et  peut  se  montrer  supérieure  à  celle  des  eaux 
naturelles,  mais  qui,' du  reste,  sont  indéfiniment  variables,  puisque 
outre  l’arbitraire  laissé  à  chaque  opérateur  (comme  le  prouvent  assez 
et  les  formules  non  comparables  publiées  récemment  encore  dans  le 
Codex  ,  dans  la  Pharmacopée  de  MM.  Henry  et  Guibourt,  les 
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ouvrages  de  MM.  Alibert  et  Pâtissier,  ou  suivies  à  Tivoli,  au  Gros- 
Caillou  ,  etc ,  et  les  qualités  très-variables  en  efièt  des  eaux  prises  k 
Paris  dans  les  divers  établissemens  d’eaux  artificielles) ,  ils  devront 
subir  encore  d’autres  modifications  a  chaque  nouvelle  analyse  digne 
de  foi  qui  pourra  être  publiée.  Ajoutons  que  ces  eaux  ,  celles  du 
moins,  et  c’est  le  plus  grand  nombre,  qui  sont  officinales ,  et  non 
magistrales  ou  préparées  extèmporanément  sur  l’ordonnance  du 
médecin ,  ne  sont  pas  exemptes  d’ailleurs  des  altérations  que  nous 
avons  signalées  en  traitant  de  la  conservation  des  eaux  minérales. 

Outre  les  eaux  minérales  artificielles ,  la  plupart  des  fabricans 
d’eaux  factices  préparent  sous  les  noms  d’eau  hjrdrosulfurée  simple, 
à'eau  acidulé  simple ,  d’eau  alcaline  gazeuse  et  de  limonade  ga-r 
zeiise ,  d’eau  magnésienne  gazeuse ,  d’eau  magnésienne  saturée, 
de  petit-lait  gazeux  ,  de  soda-water ,  etc.  ,  des  sortes  d’eaux  miné¬ 
rales  variées,  assez  usitées,  dans  la  pratique  surtout  des  grandes  villes. 

Thile  (J.).  Acidularmt  arltficiaKum  maUriaminera  marüs  sotarù.  Witteief^,  i68j,  in'4.  —Hoffman 

[in  tomo  quinto  cperum,  p.  ii4.  GeneTe,  inrfol.).  —  Duchanoy.  Essai  sur  l’art  d’imiter  les  eaux  mmé- 
raies,  etc.  Çaris,  1780,  Id.is,  £ig.  —  Bergmann  (T.).  Diss.  sur  les  eaux  min.  chaudes  artif,,  et  Disi. 
sur  les  eaux  min.  froides  artif.  (trad.  dirauédoiapar  Guyfou  de  Uoryeau.  Dijon,  1780,  in.8.)— KoesUin 
{C,  H.).  Jtéthode  pour  contrefaire  les  eaux  acidulés  au  moyen  de  fair  fixe,  etc.  (en  allemand,.  Stukgant, 
1781,  in-4—  Prleslley.  Traité  sur  la  manière  de  faire  des  eaux  gazeuses  artificielles.  1781,  in-S  (réunj 
au  tahleau  des  eaux  min.  de  J.  Ellipt).  —  Laugier,  Miuéralo^e  nourelle  ,  ou  l’art  de  faire  les  eaux 

les  rendre  médicamenteux  (en  anglais).  Londres,  1788. —Portai,  Pelletan,  Foureroy,  Cbaptal  et 
Vauquelin.  Bapport  à  l’Institut  sur  les  eaux  min.  artif.,  fahriquées  à  Paris  par  les  citoyens  N.  Paul  et 

près  l’établissement  des  eauxmin.'lacticcsdeMM.  N.Paul,  Triayre  et  comp.,  au  min’stre  de  l’intérieur. 
Paris,  an  X,  in-é,  etanxu(i8o4),  in-8 — Struye  (F.-A..A'.).  Derîmitalioudeseanxmin.  nat.  Dresde,  1834. 

IX.  .Action  médicinale.  Vantée  k  l’excès  par  les  anciens,  qui  at¬ 
tribuaient  aux  eaux  rninérales  des  vertus  occultes  et  merveilleuses 
{Arcana  dei,  miraculis  plena),  et  par  beaucoup  de  médecins, 
intéressés  souvent  a  les  mettre  en  lumière  ;  révoquée  en  doute  paf 
d’autres,  qui  croient  pouvoir  rapporter  tous  les  effets  obtenus  k  la  seule 
influence  du  voyage,  du  cliangemenl  de  lieu,  de  régime,  d’habitude, 
aux  exercices,  aux  distractions,  k  l’oubli  des  affaires,  k  l’action  enfin 
du  moral  sur  le  physique,  ellea  été  rarement  étudiée  sans  prévention; 
une  foule  de  causes  s’opposent  d’ailleurs  k  son  appréciation  exacte  : 
toutefois  si,  pour  quelques  eaux ,  elle  peut  être  justement  contestée, 
elle  nous  semble  incontestable  pour  le  plus  grand  noinbi’e  de  celles 
qui  jouissent  de  quelque  célébrité.  Il  est  vrai  qu’elle  n’est  pas  tou¬ 
jours  convenablement  appliquée,  et  qu’au  lieu  de  servir  elledevient 
par  fois  nuisible  ;  mais  cette  action  fâcheuse  même  témoigne  de  sa 
réalité.  Il  n  est  pas  moins  certain  qu’une  foule  de  circonstances  étran¬ 
gères  k  1  action  même  des  eaux,  vient  souvent  concourir  aux  heureux 
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effets  qu’elles  pneduisentî  mais  ce  concours  forcé  d’un  certain 
sombre  d’autres  puissances  actives,  est  précisément  un  de  leurs 
plus  précieux  avantages.  Du  reste,  ces  circonstances,  très-digfies 
certainement  d’attention,  dans  le  traitement  des  affections  nerveuses 
surtout,  serait  évidemment  insuffisantes  contre  cette  foule  d’affec¬ 
tions  chroniques  des  articulations ,  de  la  peau ,  des  organes  pa,ren-. 
chymateux ,  que  guérit  souvent  avec  bonheur  l’usage  des  eaux  mi¬ 
nérales  ;  elles  sont  nnlies  d’ailleurs  pour  ceux  qui  prennent  les  eaux 
loin  de  la  source  ,  qui  font  usage  d’eaux  artihciclles  ,  etc.,  et  cepen¬ 
dant  l’action  des  unes  et  des-aulres  ne  saurait  être  ht  matière  d’un 
doute. 

Cette  action,  au  reste,  varie  tellement-,  suivant  les  diverses 
espèces  d’eaux  minérales,  et  suivant  les  cas  morbides,  qu’aucune  vue 
générale  ne  peut  réellement  ressortir  de  son  examen.  Ceux  qui  pré¬ 
tendent  l’expliquer  complètement  par  la  connaissance  de  la  compo¬ 
sition  chimique  des  eaux ,  établissent  facilement  des  généralités  en 
rapport  avec  leur  classification ,  comme  on  le  verra  plus  loin  au 
sujet  de  leurs  applications  médicinales  ;  mais  ils  tiennent  trop  peu 
de  compte  de  cette  observation  ,  qui  apprend  que  des  eaux  fort  dis¬ 
semblables  sous  le  rapport  chimique ,  présentent  souvent  des  vertus 
analogues,  et  réciproquement.  Ceux,  au  contraire,  qui  attachent 
plus  d’importance  aux  circonstances  accessoires  qu’à  l’action  même 
des  eaux ,  négligent  trop  l’étude  de  celles  qu’ils  prescrivent  ;  ils 
en  font  ainsi  un  moyen  banal,  non  raisonné,  et  semblent,  en 
envoyant  aux  eaux  leurs  malades ,  ne  vouloir  que  s’en  débarrasser. 
Quant  a  ceux  qui  regardent  chaque  eau  minérale  comme  nn  médica¬ 
ment  simple  ,  dont  le  mode  d’action  ,  indéterminable  à  priori,  doit 
être  révélé  par  l'observation ,  et  peut  d’ailleurs  souvent  être  puis¬ 
samment  secondé  par  le  concours  d’autres  nioyens  parallèles ,  ils 
nous  semblent  plus  voisins  delà  vérité.  On  ne  peut  nier,  comme 
l’observe  M.  Fodéré  ,  que  l’analyse  n’a  pas  fait  faire  un  pas  de  plus 
à  l’application  des  eaux  minérales  ,  telle  que  l’empirisme  l’avait 
établi,  et  qu’au  contraire,  trompée  par  l’exiguilé  des  résidus ,  elle 
a  pu  faire  abandonner  des  eaux  réellement  utiles,  pour  d’autres 
qui  le  sont  peu  :  il  est  d’ailleurs  évident  que  l’action  puissante  de 
beaucoup  d’eaux  minérales  n’est  souvent  point  en  rapport  avec  la 
faible  proportion  de  matières  étrangères  qu’elles  renferment. 

X.  Effets  physiologiques  et  médicaux.  Ils  se  rapportent,  outre 
les  influences  accessoires  dont  nous  avons  parlé,  soit  b  l’eau  propre¬ 
ment  dite  ,  véhicule  des  principes  minéralisateurs  communs  à  toutes 
les  eaux  minérales  ,  soit  au  calorique  ou  aux  autres  matières  étran¬ 
gères  qui  peuvent  caractériser  chacune  d’elles.  Sous  le  premier  point 
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de  vue  ,  il  est  vrai  de  dire  que  toutes  offrent  quelque  chose  de  com,- 
mun ,  indépendant  de  leur  composition  propre  ;  ainsi ,  quelle  que 
soit  leur  nature ,  elles  introduisent  dans  l’économie  une  somme  de 
liquide  plus  ou  moins  considérable;  chargées,  en  outre,  de  principes 
toujours  stimulons,  et  appliquées  sur  la  peau  ou  sur  la  membrane 
gastro-intestinale,  c’est-à-dire,  sur  les  deux  surfaces  de  l’écouoinié 
les  plus  étendues,  les  plus  sensibles,  celles  dont  les  rapports  mutuels 
et  les  sympathies'  sont  les  plus  nombreuses ,  elles  excitent  presque! 
toujours  la  vitalité,  réveillent  le  jeu  des  actions  organiques,  déter-, 
ïninent  une  sorte  de  mouvement  fébrile,  de  fièvre  médicatrice  ac¬ 
compagnée,  momentanément  du  moins,  de  l’augmentation  des  forces, 
par  fois  d’une  sorte  de  bien-être  inconnu ,  et  presque  toujours  suivie 
d’effets  diurétiques,  diaphorétiques,  purgatifs,  par  lesquels  la  na¬ 
ture  prélude  souvent  à  la  solution  de  certaines  maladies.  D’autres 
fois ,  leur  action  est  insensible ,  la  guérison  a  lieu  par  lysis  ;  par. 
fois  enfin  elles  opèrent  à  la  manière  des  spécifiques.  Ajoutons  que, 
par  la  variété  même  de  leurs  principes,  elles  peuvent  servir  aussi,; 
dans  quelques  cas,  à  réparer  les  perles  de  l’économie. 

Les  perturbations  ,  les  troubles,  les  crises  qu’elles  provoquent.,, 
doucement  pour  l’ordinaire ,  et  par  des  voies  d’élection  variables 
suivant  la  nature  deS  eaux,  au  lieu  d’épuiser  les  malades ,  sera-: 
blent  par  fois  les  restaurer.  Quoique  chargées  de  principes  minéraux,; 
elles  agissent  de  cette  manière  douce  qui  n’appartient  communément, 
qu’aux  corps  qui ,  ayant  été  revêtus  d’organisation  ,  et  doués  de  la 
vie  ,  ont  dépouillé  pour  ainsi  dire  la  rudesse  de  la  nature  minérale  ;> 
comme  si ,  d’après  l’idée  de  Bordeu ,  une  sorte  de  vie  particulière 
était  l’apanage  des  eaux  minérales  naturelles. 

Les  urines ,  les  selles ,  les  sueurs ,  les  éruptions  cutanées ,  telles, 
sont  les  principales  crises  qu’elles  déterminent ,  tantôt  suivant  la 
nature  des  eaux,  tantôt  suivant  la  nature  du  mal ,  quelquefois  même 
uniquement  suivant  l’idiosyncrasie  des  malades.  Les  hémorrhagies, 
les  dépôts  sont  plus  rares  ;  le  retour  de  la  vitalité  d’organes  para-,; 
lysés ,  la  résolution  des  viscères  engorgés ,  la  cessation  des  douleurs ,, 
des  rigidités,  des  spasmes,  des  affections  nerveuses,  sont  des  phé¬ 
nomènes  complexes  qui  doivent  être  rangés  parmi  les  cures  des  ma-, 
ladies  plus  que  parmi  les  crises.  La  disparition  des  écoulemens  ,  des 
flux  accidentels,  des  éruptions,  etc.,  par  suite  de  l’usage  des  eaux 
minérales,  est  une  conséquence  naturelle  du  retour  des  organes  à 
leur  état  de  vitalité  normale. 

Peut-être  a-t-on  fait  trop  la  guerre  aux  mots,  en  condamnant  les 
noms  d’apéritifs,  de  fondans,  d’atténuans,  de  dissolvons,  etc.,  ap¬ 
pliqués  à  certainsjnédicamens,  et  en  particulier  aux  eaux  minérales 
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expressions  vagues ,  en  effet,  qui  s’appliquent  le  plus  souvent  à  des 
étals  assez  mal  déterminés  jusqu’ici ,  mais  réels ,  a  des  phénomènes 
non  moins  obscurs,  mais  certains. 

XI.  Applications  thérapeutiques.  Les  maladies  chroniques,  affec¬ 
tions  si  variées ,  si  peu  connues  ,  si  rebelles  et  si  menaçantes ,  mal¬ 
gré  les  travaux  des  Bordeu ,  des  Dumas,  des  Broussais ,  etc.  ,,tél  est 
le  vaste  champ  offert  à  l’action  des  eaux  minérales.  Leur  puissance , 
dans  ces  cas,  est  attestée  par  une  multitude  d’observateurs,  tandis 
qu’elles  nuisent  ordinairement  dans  les  affections  aiguës.  Les  faits 
qui  en  établissent  la  preuve  sont  généralement  incomplets ,  il  est 
vrai,  et  par  conséquent' plus  ou  moins  contestables  ;  mais  il  ne  peut 
guère  en  être  autrement  :  une  maladie  chronique  est  comme  un  grand 
drame,  dont  un  médecin  ne  voit  presque  jamais  que  des  scènes  dé¬ 
tachées  ;  rarement  il  assiste  au  premier  acte  ,  et  celui  même  qui  a  pu 
en  suivre  le  plus  long-temps  le  cours ,  est  rarement  celui  qui  est 
appelé  à  en  voir  le  dénouement.  Malgré  leur  imperfection  ,  ces  faits, 
abstraction  faite  de  ceux  que  publient  trop  souvent  l’ignorance  et  le 
charlatanisme  ,  intéressent  les  vrais  praticiens,  eux  qui  connaissent 
les  difficultés  de  l’observation ,  et  savent  le  prix  de  ces  guérisons , 
dédaignées  de  certains  théoriciens  comme  stériles  pour  la  science. 

La  plupart  des  eaux  minérales  ont  été  vantées  contre  les  engor- 
gemens  viscéraux',  les  affections  nerveuses,  les  rhumatismes,  les 
maladies  de  la  peau,  des  articulations,  etc.;  mais  évidemment  toutes 
ne  sauraient  convenir  aux  mêmes  maladies  ;  aussi  les  eaux  thermales 
sont-elles  plus  particulièrement  préconisées  contre  les  affections  cu¬ 
tanées  ou  lymphatiques.,  les  douleurs,  les  paralysies,  les  maladies 
externes  en  général;  et  les  eaux  froides  contre  les  affections  in¬ 
ternes.  Ce  partage  ,  qui  est  loin  d’être  rigoureux ,  est  de  plus  bien 
vague  encore  ;  aussi  a-t-on  voulu  fonder  sur  la  composition  des  eaux 
et  leur  classification  ,  des  distinctions  pratiques  à  l'a  fuis  moins 
compréhensives  et  plus  exactes;  on' en  trouve  des  traces  dans  Pline 
(lib.  XXXI,  c.  6)  qui  dit  que  les  eaux  qui  contiennent  du  soufre 
sont  bonnes  pour  conforter  les  nerfs ,  que  les  eaux  alumineuses  ser¬ 
vent  aux  paralytiques  et  à  ceux  qui  ont  les  nerfs  relâchés  ;  qu’il  én 
est  de  même  de  celles  qui  renferment  du  nitre,  du  bitume,  et  qui 
sont  bonnes  a  boire.  Au  reste,  quelque  imparfaites  que  soient  encore 
les  distinctions  admises  aujourd’hui;  quelque  peu  en  rapport  que  les 
montre  souvent  l’expérience ,  avec  les  vertus  réelles  de  telle  ou  telle 
eau  en  particulier  ;  quelque  défiance  enfin  qu’elles  doivent  inspirer 
dans  l’état  actuel  de  la  science,  nous  ne  saurions  nous  dispenser 
de  les  indiquer  ;  nul  doute,  d’ailleurs,  que  les  eaux  minérales  ne 
doivent  en  partie  les  vertus  qui  les  caractérisent  à  leurs  principes 
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minéralisateurs ,  et  que  les  données  suivantes  ne  soient  vraies  k 
quelques  égards.  Nous  dirons  donc ,  d’une  manière  générale  ; 

i“.  Que  les  eaua:  acidulés,  regardées  comme  ayant  une  action 
spéciale  sur  les  systèmes  gastrique  et  encéphalique ,  sont  employées 
surtout  contre  la  langueur  des  digestions ,  les  empâtemens  des  vis¬ 
cères  ,  du  foie  en  particulier,  les  affections  des  voies  urinaires  ,  les 
maladies  nerveuses,  etc.  :  les  plus  usitées  sont  celles  du  Mont- 
Dore,  de  Néris  ,  d’Dssat ,  qui  sont  chaudes ,  et  celles  de  Seltz ,  de 
Fougues,  de  Chateldon,  etc.,  qui  sont  froides,  et  presque  exclusi- 
vement  usitées  eh  boisson. 

2”.  Que  les  eaux  ferrugineuses ,  la  plupart  acidulés  ,  semblent 
exercer  sur  l’appareil  vasculaire  une  action  spéciale ,  et  convenir 
dans  les  cas  d’aménorrhée,  de  chlorose,  de  leucorrhée ,  de  dys¬ 
pepsie  par  faiblesse,  et  en  général  comme  toniques  et  astringentes  ; 
on  observe  qu’elles  sont  sujettes  k  constiper,  colorent  en  noir  les 
excrémens ,  et  que  leur  abus  peut  avoir  ses  dangers,  surtout  chez  les 
femmes ,  auxquelles  elles  sont  particulièrement  administrée^  ;  les 
principales  sont  celles  dePassy,  de  Forges,  de  Spa ,  de  Bussang ,  de 
Contrexeville ,  de  Vais,  de  Cransac  ,  etc.,  qui  sont  froides;  et 
celles  de  Bourbon-l’Archambault ,  de  Montferrand,  etc.,  qui  sont 
chaudes  ;  elles  ne  sont  guère  d’usage  qu’en  boisson. 

3“.  Que  les  eaux  salines ,  employées  comme  rafraîchissantes ,  diu¬ 
rétiques  ou  purgatives  ;  suivant  leur  degré  de  force  ,  ont  été  surtout 
préconisées  contre  les  affections  des  organes  digestifs ,  les  fièvres  in¬ 
termittentes  rebelles  et  leurs  suites ,  les  névroses ,  les  maladies  men¬ 
tales  ;  les-  plus  célèbres  sont  celles  de  Plombières ,  de  Luxeuil ,  de 
Bourbonne-les-Bains ,  de  Bagnères,  d’Aix,  de  Chaudes-Aigues  ,  de 
Bourbon-Qjancy ,  de  Dax ,  parmi  les  thermales  ;  de  Pyrmont ,  de 
Sedlitz,  de  Seydschutz,  d’Epsom,  enfin  l’eau  de  mer -et  l’eau  des  sa¬ 
lines  de  Vie,  de  Salins,  de  Bex,  etc.,  parmi  celles  qui  sont  froides. 
Elles  sont  recherchées  des  bestiaux  (  G.  Fallope  attribue  même  k  ces' 
animaux  la  découverte  des  eaux  salées  de  Brandala ,  près  Pise) ,  et 
surtout  employées  en  boissons. 

4.  Que  les  eaux  alcalines  sont  utiles  contre  les  aigreurs  des  pre¬ 
mières  voies,  les  flux  muqueux,  les  scrofules,  les  tumeurs  blanches, 
les  ulcères  ',  la  gravelle ,  la  goutte ,  etc.  Les  plus  connues  sont  celles 
de  Chaudes-Aigues,  et  celle  de  Vichy  qui  est  chaude  et  très-char- 
gée  de  gaz  acide  carbonique. 

5.  Que  les  eaux  sulfureuses  ,  surtout  chaudes  et  iodurées ,  qui 
semblent  porter  spécialement  leur  action  sur  les  systèmes  cutané  et 
lymphatique ,  provoquer  la  transpiration  ,  et  être  en  partie 'excrétées 
par  cette  voie,  puisque  ceux  qui  en  usent  exhalent  une  odeur  sidfu- 
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reuse,  sont  généralement  prescrites  contre  les  éruptions  cutanées,  les 
scrofules,  les  affections  chroniques  de  la  poitrine  et  des  organes  gé¬ 
nitaux,  la  paralysie  ,  les  rhumatismes ,  les  maladies  articulaires,  les 
contractures,  les  suites  de  blessuresL,  les  ulcères,  les  écoulemens,  etc. 
Les  plus  usitées  sont  les  eaux  de  Barèges,  de  Baguères  de  Luchon , 
de  Cauterels,  de  Saint-Sauveur ,  d’Aix,  de  Bagnols ,  de  Bonnes,  de 
Saint- Am  and,  d’Ax,  qui  sont  chaudes,  et  qu’on  emploie  en  bois¬ 
sons,  en  bains ,  en  douches,  en  lotions;  et  celles  de  Labassère  et  sur¬ 
tout  d’Enghien  ,  qui  sont  froides ,  et  par  cela  même  moins  actives. 

XII.  Mode  d’administration.  Les  eaux  minérales ,  suivant  leur 
température  propre  et  les  indications  curatives ,  sont  employées 
plus  particulièrement  ou  en  boisson  ,  ou  en  bain  ,  ou  en  douche,  en 
affusion ,  en  injection ,  etc.  ;  quelquefois  aussi  leurs  vapeurs ,  et 
même  les  boues  des  eaux  thermales  sont  utilisés  (Voy.  ces  mots). 
Chaque  établissement  d’eau  minérale  a  ,  eu  quelque  sorte ,  son  code, 
fruit  du  temps ,  de  l’expérience ,  mais  souvent  aussi  de  la  routine , 
auquel  ont  coutume  de  se  soumettre  malades  et  médecins  :  ici  on 
prodigue  l’eau  en  boisson  ;  là ,  on  n’en  use  qu’avec  parcimonie  ; 
ailleurs  ce  sont  les  bains  ,  dont  on  a  coutume  d’abréger  beaucoup  , 
ou  au  contraire  de  prolonger  singulièrement  la  durée,  qu’on  admi¬ 
nistre  ou  très-chauds  ou  très-tempérés,  etc.  L’usage  des  douches 
n’est  pas  soumis  à  des  variations  moindres ,  suivant  les  lieux  ,  sans 
qu’on  puisse  toujours  motiver  ces  différences;  ordinairement,  ce¬ 
pendant  ,  ces  usages  doivent  être  respectés. 

En  général ,  sous  quelque  forme  qu’on  donne  les  eaux ,  il  convient 
d’en  graduer  peu  à  peu  lés  effets  ;  et ,  lorsqu’il  existe  plusieurs 
sources  variées  de  force,  de  ne  passer  aux  plus  actives  qu’après  un 
usage  suffisant  des  plus  faibles;  de  faire  précéder  l’emploi  du  bain 
par  celui  de  l’eau  en  boisson  ;  quelquefois  on  a  dû  laisser  le  malade 
se  reposer  pendant  quelques  jours  avant  d’en  commencer  l’adminis¬ 
tration  ;  et,  quand  l’estomac  est  très-susceptible ,' la  faire  précéder 
de  quelques  adoucissans ,  teb  que  l’eau  de  veau ,  de  poulet ,  de 
gomme,  le  petit-lait ,  etc.;  rarement  convient-il,  malgré  les  erre- 
mens  jadis  en  honneur ,  de  saigner ,  d’émétiser  ou  de  purger  pour 
préparer  à  leur  usage  ,  ou  pour  achever  la  guérison.  Du  reste ,  on  en 
suspend  ouou  en  modère  l’emploi  quand  elles  agissent  trop  fortement , 
sont  rejetées  ou  péniblement  supportées,  ainsi  que  durant  la  période 
menstruelle  ;  on  l’accélère,  au  contraire ,  quand  elles  passent  bien,  et 
qu’ellessont  promptement  excrétées.  Ordinairement  on  ne  prend  des 
alimens  qu’après  avoir ,  comme  on  le  dit ,  rendu  les  eaux ,  qu’on 
boit  communément  le  matin  à  jeun ,  et  le  soir  plusieurs  heures 
?près  le  repas;  souvent  on  en  suspend  l’usage  pendant  quelques 
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jours,  pour  le  reprendre  ensuite,  soit  afin  de  provenir  les  elTels  d« 
l'habitude ,  soit  au  contraire  pour  remédier  aux  inconvéniens 
d’une  stimulation  trop  prolongée ,  suite  commune  de  l’eiiiploi 
réitéré  d’un  même  agent  :  sensibilité  émoussée,  sensibilité  exaltée, 
deux  éciicHs  qui  peuvent  naître  des  mêmes  causes,  et  qu’il  s’agit  d’évi¬ 
ter.  Le  changement  brusque  d’une  température  chaude  à  une  tem¬ 
pérature  froide,  oblige  souvent  aussi  d’en  suspendre  l’administration, 
toujours  favorisée  par  une  saison  douce.  Enfin ,  quand  le  temps  où  on 
doit  en  cesser  l’usage  approche ,  il  est  bon  de  le  diminuer  peu  à  peu. 

Jadis ,  on  ne  prenait  les  eaux  qu’au  printemps  ,  et  après  les  jours 
caniculaires;  dans  l’intervalle,  l’usage  en  était  interdit  ;  de  la  le 
nom  de  Saison  ,  donné  à  chacjue  période  de  leur  administration.  .La 
durée  d’une  saison  était  de  27  jours  (  intervalle  de  deux  époques 
menstruelles  pour  les  femmes) ,  qu’on  partageait  souvent  de  la  ma¬ 
nière  suivante  :  9  jours  d’usage  de  l’eau  en  boisson  seulement  ;  9  au¬ 
tres  de  boisson  et  de  bains  ;  9  de  boissons ,  bains  et  douches.  Après  un 
repos  de  8  à  1 5  jours  ,  on  faisaft  une  seconde  saison.  Aujourd’hui  on 
prend  les  eaux ,  en  France,  de  juillet  a  septembre  dans  certaines 
localités,  de  juin  à  octobre  dans  d’autres.,  sans  s’astreindre  rigoureû» 
reusement  à  ces  règles.  En  général ,  on  peutles  prendre  plus  tôt  dans  J 
les  pays  méridionaux ,  et  en  prolonger  plus  tard  l’usage  dans  les  payijj 
septentrionaux  ;  mais  les  habitans  des  lieux  où  elles  existent  les  | 
prennent ,  au  besoin  ,  dans  toits  les  temps  de  l’annéé  :  il  en  est  de 
même  à  l’égard  des  eaux  factices. 

La  dose  en  varie,  suivant  l’espèce  d’eau ,  les  effets  qu’on  veut  ob¬ 
tenir  ,  l’époque  du  traitement ,  et  souvent  la  coutume  des  lieux  où 
on  prend  les  eaux.  En  général,  elle  est  beaucoup  plus  élevée  que 
celle  des  eaux  artificielles , 'pour  lesquelles,  à  tort  peut-être,  on  ne 
dépasse  guère  une  bouteille  par  jour;  on  la  porte  quelquefois  à  4i 
6  et  meme  8  pintes. et  plus  :  l’usage  doit  toujours  jen  être  soigneuse-  ‘ 
ment  surveillé,  car  l’abus  en  est  souvent  nuisible;  il  peut,  on  s’op*  ■ 
poser  h  la  guérison ,  ou  faire  succéder  à  un  mal  guéri  de  nouvelles  .. 
maladies,  dues  au  traitement  lui-même.  Du  reste,  on  les  prend  par 
verres  d  environ  6  onces  à  un  quart  d’heure  au  moins  de  distance; 
soit  au  ht,  soit  au  bain  ,  soit  en  se  livrant  à  quelque  exercice  dans, 
l’iniervalle. 

XIII.  Le  régime  doit  toujours  être  approprié  à  la  nature  du  ' 
mal,  h  l’état  du  malade  et  aux  eflFets  des  eaux.  Eu  général,  il 
ne  doit  pas  êlre  trop  sévère,  mais  bien  réglé;  les  promenades  à 
pied,  à  cheval,  en  voiture,  les  distractions  agréables,  concourent 
souvent  puissamment  à  l’effet  des  eaux  :  on  doit  éviter  la  fraîcheur 
du  matin  et  celle  du  soir,  né  point  s’exposer  à  l’ardeur  du  soleiU 
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être  toujours  bien  couvert.  Ce  régime  doit  s’étendre  au-delà  du 
temps  de  radininistration  des  eaux,  car  il  arrive  souvent  qu’une 
guérison  commencée  aux  sources ,  ne  s’achève  que  lorsqu’on  les  a 
quittées;  que,  même,  elle  ne  se  prononce  qu’après  le  retour  du 
malade  dans  ses  foyers. 

XIV.  Mélange  des  eaux  avec  d’autres  médicamens.  '  On  doit 
éviter  ceux  qui  peuvent  changer  la  nature  de  l’eau,  se  garder,  par 
exemple ,  d’associer  les  eaux  ferrugineuses  à  des  décoctions  astrin¬ 
gentes  ou  alcalines  ,  des  eaux  alcalines  ou  hydro-sulfureuses  à  des 
acides,  des  eaux  acides  à  des  alcalis  ;  les  sels  même  ne  doivent  y  être 
ajoutés  que  lorsqu’ils  sont  semblables  à  ceux  par  lesquels  l’eau  est  mi¬ 
néralisée,  comme  on  le  fait  pour  l’eau  de  Sedlilz,  etc.  Eu  revanche , 
la  plupart  peuvent ,  sans  inconvénient^,  être  cottpées ,  soit  avec  du 
petit-lait ,  très-usité  en  Suisse ,  soit  avec  du  lait ,  recommandé  par 
F.  Hoffman,  soit  avec  des  infusions  aromatiques,  utiles  souvent 
pour  faire  passer  les  eaux  martiales ,  soit  avec  des  décoctions  muci- 
lagineuses  ,  etc.  Nous  ne  parlons  pas  de  l’administration  d’autres 
médicamens  ,  dont  l’action  peut  être  utile  pour  seconder  l’eflfet  des 
eaux  minérales  dans  tel  ou  tel  cas  morbide  en  particulier ,  mais  sur 
lesquels  nous  n’avons  à  présenter  aucune  considération  générale. 

XV.  Accidens.  La  fièvre ,  des  éruptions  miliaires ,  des  hémor¬ 
rhagies,  etc.,  tels  sont  les  principaux.  Quoiqu’ils  réclament  une 
attention  spéciale ,  ils  sont  loin  d’être  constamment  fâcheux  :  la 
fièvre  est  souvent  l’annonce  de  la  solution  du  mal  ;  les  éruptions 
et  les  hémorrhagies,  une  sorte  de  crise  ;  celles-ci ,  cependant ,  sont 
toujours  redoutables  lorsqu’elles  ont  lieu  par  les  voies  pulmonaires. 
Les  eaux  fortement  acidulés  causent  fréquemment  une  sorte  d’ivresse, 
plus  désagréable  d'ailleurs  que  dangereuse.  Souvent  les  eaux  ferru¬ 
gineuses  sont  rejetées  si  on  n’en  seconde  l’usage  ,de  quelque  boisson 
éthérée  ou  aromatique  ;  beaucoup  d’autres  produisent  des  vomisse- 
inens  ou  de  la  diarrhée ,  une  ardeur  k  l’épigastre ,  en  un  mot  une 
irritation' gastro-intestinale,  qui  exige  des  soins  particuliers  ;  les  bains 
trop  chauds,  enfin ,  déterminent  souvent  de  l’oppression  ,  des  palpi¬ 
tations,  exposent  a  des  crachemeus  de  sang,  a  des  congestions  cé¬ 
rébrales  ,  et  peuvent  même  produire  l’apoplexie. 

Solenander  (K.).D«  co/om  fonliiiiit  medlealorum  cmià  ,  eorimçu»  («moaralwn..  Ludguni ,  iS5S  .  !u  9. 

maod).  i56û^  in  8.  —  Fallopc  (G.).  Traetalus  de  medicatu  aquia  atque  de  foasUibua.  Vencüîfi.  i564  ,in-4. 
—  Guintheriu»  (J.)*  Commemt.  de  balncU  et  aquis  medicatis  ,  etc.  Argent.,  i56S.  ir»  8.-RuIaod  (M.). 
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(E.)'  dei  bailli  natureli  et  dei  eaux  min.  (en  anglaia).  Londrei ,  i63i,  rn-4 ,  et  167S  ,  in-8. 
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Ë>Ho.  Nom  italiondel’hjèble,  Sambucus  Ebutus  ,1,. 

ÉBEAUPIN,  à  une  lieue  de  Mantes  (Loire  infér.).  Il  y  existe 
une  source  minérale  ferrugineuse,  froide,  salutaire ,  suivant  M.  Fé- 
ral(A/éOT.  de  la  Soc.  de  méd.  de  Bruxelles ,  III,  3i3)  dans  le  re¬ 
lâchement  des  tissus  et  les  engorgemens  viscéraux ,  suites  de  fièvres 
intermittentes.  MM.  Hectot  et  Ducomn^un  y  ont  trouvé,  par  pinte  ; 
gaz  acide  carbonique  ,  5  pouces  cubes  ;  rauriate  de  chaux ,  o,'o5  de 
grains;  m.  de  magnésie,  0,70  ;  m.  de  soude,  0,10;  substance  extrac¬ 
tive,  0,10;  carbonate  calcaire,  0,10;  c.  de  magnésie,  0,45;  c.  de 
fer,  2,90;  alumine,  0,20;  silice,  0,20. 

£>aiia.  Non  deU  cicogoe  blauche  Ardea  Ciconia,  L.,  en  Saxe. 

Ebel.  Nom  de  la  semence  de  sauge  dans  quelques  auteurs,  ou  plutôt  du  genièrce 
suirant  d'autres. 

ÉBÉNACÉES.  Nom  d’une  famille  naturelle ,  de  la  série  des  Dico¬ 
tylédones  monopétales  périgynes  (Jussieu),  qui  comprend  des 
arbres  non  lactescgns  des  régions  chaudes  de  l’Inde,  etc.,  a  feuilles 
alternes,  entières;  il  n’y  a  guère  que  le  genre  'Diospyros,  dont  plu¬ 
sieurs  espèces  fournissent  l’ébène,  qui  intéresse  la  médecine,  de- 
puis_  qu’on  en  a  retiré  le  styrax  pour  former  le  type  de  la  famille 
des  A(yracées.  Les  ébénacées  ont  porté  les  noms  Ae  P laqueminiers  et 
de  Guyacanées .  Le  premier  provenait  de  ce  que  le  genre  Diospy~ 
ros  s’appelle  en  français  plaqueminier  ;  et  le  second,  de  ce  qu’on 
en  a  désigné  plusieurs  sous  celui  de  Guyacanæ  dans  quelques  an-, 
ciens  auteurs.  Le  gayac  n’appartient  pas  à  cette  famille. 

Eiibbsiib.  üu  des  noms  du  faux  ebénier,  Cytisus  Labumum  ,  L. 

Ebène.  Bois  du  Diospyros  Ebenum,  L.  F.,  A’Abnous ,  son  nom 
arabe ,  qui  est  de  couleur  noire ,  ou ,  suivant  Retz ,  d’une  autre 
espèce  de  l’Inde ,  du  D.  ebenaster,  Retz ,  que  Loureiro  croit  n’en 
être  pas  distincte.  Ce  dernier  attribue  l’ébène  k  un  végétal  d’un 
autre  genre  ,  qu’il  désigne  sous  lè  nom  à’ Ebenoxylon  veriim  [Flora 
cochinc.,  ySa).  Le  D.  tessalaria,  Poiret,  fournit  aussi  l’ébène, 
d’après  Commerson  ;  enfin  Y Aspalathus  (  Pterocarpus ,  Pers.)  Ebe- 
nus ,  L.,  ofiFre  aussi  un  bois  noir,  ce  qui  porte  à  conclure  que  cette 
teinte  se  retrouve  dans  plusieurs  végétaux.  Nous  avons  vu  qu’on 
étendait  le  nom  d’ébène  à  des  couleurs  différentes ,  et  qu’on  disait 
ébène  vert,  jaune,  etc.  Voyez  Bignonia  (I,  600),  et  Diospv- 
ros(II,656). 

ÉiiniB.  Nom  du  Diospyros  Ebenum,  L. 

*—  DES  Alves.  Nom  du  Cytisus  Labumum  ,  L, 

—  DE  Ce'ete.  Nom  de  VEbenus  cretîcus ,  L. 

—  (faoi).  Ud  des  noms  du  cytise  des  Alpes  ,  Cytisus  Labumum,  L, 

^  DE  MOHXACNE.  Bauhifiia  acuminata,  L.  (ï,  55g). 

—  d  Oeient.  mrnosa  Lebbeck,L. 

—  SAUVAGE.  Un  des  noms  du  Cytisus  Labumum,  L. 
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Ebenoxtlon  (  Mappa  ,  R.  Brown  )  verüm  ,  Lotir.  Ce  végétal  serait 
celui  qui  fournit  le  vrai  bois  d’ébène,  suivant  Loureiro,  etilki 
rapporte  les  qualités  médicales  attribuées  au  Diospjros  Ébeniis,  L.  F. 
(11,656);  mais  Jussieu  observe  qu’il  y  a  moins  de  différence  entre 
ces  plantes  que  ne  le  suppose  l’auteur  de  la  Flore  de  Cocbinchine, 
et  qu’il  est  probable  que  c’est  aussi  d’un  Diospyros  dont  il  parle 
sous  ce  nom  {Dict.  des  Se.  nat.,  XIV, 

Ebenüs  creticos  ,  L.  Ce  petit  arbuste  des  îles  de  la  Grèce  ,  dont  la 
décoction  est  estimée  apéritive ,  a  été  rapporté  .par  les  modernes  au 
genre  AnthjUis ,  A.  crelica,  Lam.  ;  il  n’a  point  le  bois  noir. 

Eb.btswdbIbl.  Do  des  noms  allemands  du  Carlina  acaulis ,  L. 

Eberwuhzei..  Un  des  noms  allemands  du  panicaut ,  Etyngium  campestre ,  E. 

Ebu,.  Un  des  noms  aràlés  du  cardamome.  . 

Ebods.  Nom  languedocien  de  l’hychle,  Sambucus  Ebulus 

Ebecb.  Un  des  noms  de  l’ergot  du  seigle.  Voy.  Ærgot. 

Eeue.  Nom  latin  de  l’iroire.  Voy.  Elephas. 

—  rossUE.  Ivoire  fossile.  Voy.  Æte/zAuj. 

—  esiD»  ALBox.  Sous-phosphate  de  chaus  impur  re'sultant  de  la  calcination  de 

l’ivoire.  Voy.  Elephas. 

Ecacoabt.  Nom  mexicain  du  boïquira,  Cratalus  horridus,  h.  (II,  47*)- 

Ecaiu.es  de  cuivre,  stjuamiB  œris ,  offic.  (Voy.  II,  5o2). 

—  d’edîtees.  Voy.  Ostiea  ectatii,  L. 

_  DEPOisso».  Voy.CjyanW  II,  569. 

—  ni  TORTUE.  Voy.  Testudo  Caretta,  L. 

Ecjtr sm.  Un  des  noms  de  i’ITpdracotyle  asiatlca,  L. 

Ecapaiua.  Nom  mexicain  du  Cassin  ocoicfe«r.T//s,  L. 

Ecaecaie.  Ancien  nom  de  l’aneth ,  Anethim  gravaolaas  ,  L.  On  le  donnait  aussi  jadis 

_  DE  OEAIUE.  uldes  noms  dukeLhs,  cLciw  Ilicis,  L. 

Ecbaluuu  ELATEEIUM,  Rich.  Synouÿme  de  Momordica  Èlaterium ,  L.  V.  Momordita. 

Eobataea.  Pline  (lib.  XXXI,  c.  2)  parle  de  fontaines  huileuses  situe'es  près  de  cette  ville. 

Ecbolioues  ,  Ecbolica.  Medicamens  synonymes  d'abortifs  (1,5). 

ECCATHARTIQUES ,  eççaf/iarfica.  Purgatifs  qui.poussentléshu, 
meurs  uu  dehors,  de  s|  hors,  et  de  ,  purgatifs.  Rigoureus- 

sement  tous  les  purgatifs  sont  dans  cette  catégorie,  mais  Galien , 
qui  s’est  servi  de  ce  terme,  l’applique  aux  medicamens  qui  poussent 
les  humeurs  par  les  pores,  c’est-a-dire,  aux  Sütdorifiques. 

Eccopeoiioues,  Eccoprotica.  Medicamens  qui  consistent  en  purgatifs  doux.  V.  Laxatifs. 

ECHAILLES  ou  ECHAILLON  ,  en  Savoie,  près  de  Saint  Jean  de 
Maurienne  ;  il  y  existe  des  eaux  thermales  salino-sulfureuses ,  très- 
renommées  contre  le  goitre ,  et  que  Fantoni  qualifie  même  de  mer¬ 
veilleuses  ;  elles  sont  acidulés,  et  contiennent  de  l’hydrochlorate  de 
soude;  mais  M.  J.  L.  Cantu  n’y  a  point  trouvé  d’iode.  V.  Savoie. 

Ecealote  (et  non  échaloiie).  Nom  de  VAllium  Ascalonicum,  L.  (Voy.  I,  iSl  ). 

—  d’Espaoue.  Nom  de  la  rocambole,  Scorodop-rasum 

ÉcHAR.  Nom  égyptien  d’une  racine  rougeâtre ,  dé  la  grosseur  du 
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dôigt ,  mucilagineuse ,  et  d’une  saveur  légèrement  aromatique ,  em¬ 
ployée  dans  la  dysenterie  >  les  flueurs  blanches  ,  etc.,  par  les  Egyp¬ 
tiens,  qui  la  tire  de  l’Inde,  d’après  JM.  Rouillère;  ils  la  mêlent 
par  fois  avec  des  poudres  purgatives,  pour  corriger  leur  amertume 
{Bull,  de  pharm.,  II,  402).  ' 

Echaïioi,  Echakdos.  Noms  vulgaires  de  la  mâcre  ,  Ttnpa  natuns  ,1^. 

EoHAEea.  Un  des  noms  vulgaires  de  l’e'pinoche  ,  Gasterosteus  aculeatus  ,  L. 

Echaslis  (  eaux  min.  des).  Voy.  EschalUs. 

Echassiers.  Ordre  d’oiseaux  a  diverses  familles  duquel  se  rap¬ 
portent  l’autrùche ,  l’outarde ,  la  grue ,  la  bécasse ,  etc. 

ECHAUFFANS,  Calefacientia.  Substances  qui  ont  la  propriété 
de  procurer  la  sensation  générale  ou  locale  d’une  augmenlation  de 
calorique;  les  unes  agissent  instantanément,  comme  les  diffusibles,, 
les  autres  plus  lentement,  comme  les  aromatiques,  les  épices,  les  ali- 
mens  âcres.  Iss  roborants  ,  etc.;  ils  causent,  outre  la  croyance  d’un 
calorique  plus  abondant ,  l’accélération  du  pouls  ,  la  coloration  des 
urines ,  des  démangeaisons  à  la  peau ,  souyent  avec  des  éruptions 
boutonneuses ,  la  constipation,,  etc.  La  question  de  savoir  s’il  y  a 
augmentation  réelle  de  chaleur  dans  l’action  de  l’éc/tau^n/ri,  a  divisé 
les  physiologistes  :  le  fait  est  hors  de  doute ,  lorsque  le  corps  est 
exposé  à  une  température  supérieure  à  la  sienne,  ainsi  que  l’ont 
constaté  Martine,  Dehaën  ,  Delaroche,  etc.;  cela  est  moins  certain 
par  le  fait  de  l’emploi  des  échauffans,  malgré  la  sensation  éprouvée. 
Peut-être  que  dans  ce  cas  comme  dans  le  suivant,  le  calorique  sura¬ 
bondant  n’est  pas  libre,  et  n’est  pas  appréciable  par  les  moyens  phy¬ 
siques.  Enfin  des  médecins  pensent  que  la  chaleur,  apparente,  n’est 
pas  augmentée  en  réalité,  lorsque  c’est  par  un  état  pathologique 
qu’elle  est  produite,  comme  dans  les  fièvres,  les  inflammations,  etc. 
Bichat  pensait  que  les  échauffans  n’ajoutent  point  à  la  chaleur  des 
corps,  dont  la  température,  disait-il,  est  indépendante  des  objets 
environnans  {Cours  rnanusc.  de  Mal.  méd.).  Quelques  personnes 
ont  naturellement  une  constitution  échauffée ,  et  ont  besoin  d’un 
régime  doux  et  humectant.  En  général,  le  public  redoüte  l’emploi 
des  échauffans,  soit  alimentaires  ,  soit  médicamenteux ,  et  les  mé¬ 
decins  sont  souvent  consultés  à  ce  sujet  ;  leur  emploi  médical  n’a 
d’ailleurs  que  de  rares  applications ,  dans  le  cas  de  tempéramens 
lymphatiques,  mous,  etc.,  et  dans  les  lieux  humides,  froids, 
brumeux,  etc.  Communément  on  nomme  échauffans  les  substan¬ 
ces  très-nutritives,  comme  le  sucre  ,  les  fécules,  les  œufs,  etc., 
moins  a  raison  de  leur  effet  immédiat  qu’a  cause  de  la  rareté  des 
excrétions  dont  leur  usage  est  suivi.  La  constipation  ici  n’est 
point  l’effet  d’une  excitation  particulière  des  intestins  ;  elle-dé- 
Dicl.  nniv.  de  Mat.  méd.  — T. 5.  i 
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pend  du  manque  de  matières  h  excréter  ;  loin  d’être  fâcheuse  ,  elle 
_est  donc  de  bon  augure  toutes  les  fois  qu’il  importe  de  réparer  les 
forces  à  la  suite  des  maladies. 

Ecieba.viia.  Un  des  noms  américains  du  Besleria  melittifolia ,  L. 

ÉcHEcoLLON,  de*cAAa,  glu.  Topîque  visqueux,  tenace  et  glutineux 
{Dict.  de  James). 

Echecle  de  JIcob.  Un  des  noms  de  la  valériane  grecque ,  Polemonium  cœrulemn 

Echelles  (eaux  min.  des).  Yoy.  ÆjcWfes. 

ECHENEIS.  Genre  de  poissons  malacoptérygiens  subbrachieiis , 
dont  l’espèce  la  ^lus  petite,  habitante  de  l'Océan ,  généralement 
connue  sou?  le  nom  de  Rémora  (E.  Rémora  ,  L.)  ,  a  été  signalée 
par  Pline  comme  propre,  entre  autres  merveilles,  à  prévenir  les 
fausses  couches,  à  composer  des  philtres  contre  les  feux  de  l’amour,  etc; 
La  chair  en  est,  dit-on,  dure,  sèche  et  in.sipide. 

Echeosimos.  Ancien  nom  grec  du  Menthn  arrensis  ,  L,'? 

ÉcBEiBosis.  Un  des  nams  de  la  Bryone,  Btyonîa  dîoîca  ,  L. ,  dans  quelques  ancieos- 

ÉCHIKODERMES.  Classe  de  Zoophytes  à  laquelle  appartiennent 
les  oursins-,  les  siponcles  ,  etc.  V.  EchinUs  ,  Sipunculus . 

ÉCHINOPS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Cynarocéphales, 
de  la  syngénésie  polygamie  séparée  ;  il  renferme  qnelques  espèces  dé¬ 
signées  sous  le  nom  de  Boulettes  ,  à  cause  de  l’agglomération  sphé- 
ro'ide  de  leurs  fleurs,  qui  croissent  dans  le  midi  et  les  régions  tempé¬ 
rées  de  l’Europe.  UE.  Ritro^  L.,  qu’on  observe  en  Languedoc ,  VE. 
sphœrocephalus ,  L.,  qui  est  de  nos  environs,  sont  estimés  apéritifs, 
sudorifiques,  et  employés  contre  le  calcul,  le  rhumatisme,  la  goutte 
sciatique,  la  pleurésie,  etc.,  d’après  Léraery  (Dict.,  272).  UE.  stri- 
gqsus,  L.,  sert  en  Espagne,  où  il  croît,  à  préparer  de  l’amadou. 

EciiHOBD».  Mom  officinal  du  genre  Edmiops. 

Echinoxes.  Synonyme  de  Bonduc,  Gitilandîna  Bonduc,  L. 

Echinus.  TJn  des  noms  de  VAllamanda  CathaHica,  L.  (1,  jq),  dans  quelques  auteurs. 

Ecbinus.  Ancien  nom  de  la^rer/ie  au  crâne  du  Mugil  Cephalus  j  L, 

ECHINUS,  Oursins.  Genre  de  zoopliytes  de.  la  classe  des  Echino- 
dermes  pédlcellés ,  dont  plusieurs  espèces ,  entre  autres  l’oursin  com¬ 
mun  {E.  esculentus ,  L.),  sont  usitées  comme  aliment;  on  mange 
surtout  leurs  ovaires ,  lesquels  sont  rougeâtres  et  d’un  goût  assex 

agréable:  ces  animaux  passaient  pour  apéritifs,  détersifs,  i*ésoIutifs,etc- 

Emihcs  beasiluew  .  Ancien  nom  du  Tatou.  Voy.  Dasipus  ,  II ,  589.. 

-  VEEEEBTW, ,  Offic.  Ancicu  uom  du  bériBson .  EriHZTouropceus . 

ÉCRITES.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Apocynées,  delà 
pentandrie  monogynie  :  il  renfermé  des  plantes  voltibiles ,  à  suc  lac¬ 
tescent,  croissant  dans  les  régions  équatoriales,  dont  les  propriétés 
actives  sont  par  fois  dangereuses,  comme  celles  qui  appartiennent 
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€n  général  à  ce  groupe  de  végétaux.  L’Æ.  anti-dysenlerica ,  Roxb., 
a  son  écorce  employée  dans  l’Inde  contre  la  dysenterie.  Plusieur.s 
peuples  de  la  côte  ouest  d'Afrique  trempent  le  fer  de  leurs  tlèche.s 
dans  le  suc  d’un  Echites  qu'ils  nomment  Kona  ,  qui  est  un  poison  ; 
le  plus  dangereux  est  préparé  à  Boié  (Mollien,  Voyage,  II,  i83). 
Ij’E.  scholaris,  L.,  dont  le  bois  sert  à  faire  des  palettes  aux  écoliers, 
dans  l’Inde ,  a  l’écorce  pourvue  de  plusieurs  propriétés  médicales  ; 
elle  est  acide ,  et  se  donne  comme  le  suc  de  citron  ;  le  lait  de  ses  liges 
sert  a  chasser  les  vers  des  plaies  (Rumph.,  Amb.,  II,  24.6,  t.  82). 
\JE.  syphUitica,  L.  F.,  a  la  décoction  de  ses  rameaux  employés  a 
•Surinam  contre  la  maladie  vénérienne.  Les  graines  de  VE.  toru- 
losa,  li.,  qui  croît  aux  Antilles,  sont  employées  comme  purgatives 
par  les  nègres ,  mais  elles  causent  par  fois  des  coliques  très-fortes  : 
le  suc  laiteux  de  l’arbre  s’administre  à  la  dose  de  12  on  i5  grains  en 
trois  doses,  comme  vomitif  et  -pav^aüî  [Flore  méd.  des  Antilles , 
III,  i83). 

ECHIUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Boraginées,  de  la 
pentandrie  raonogynie ,  dont  le  nom  vient  de  vipère,  de  la 
forme  des  graines  de  ce  genre ,  qui  ressemblent ,  dit-on  ,  à  une  tête 
de  vipère,  ce  que  nous  ne  trouvons  pas.  La  racine  de  VE.  rubrum , 
Jacq.,  est  une  de  celles  qu’en  Orient  on  connaît  sous  le  nom  d’Orca- 
nette,  laquelle  fournit  une  couleur  rouge  à  la  teinture,  propriété  qui 
se  retrouve  dans  plusieurs  autres  boraginées.  UE.  2>u/gare,  L.,  vipé¬ 
rine  ,  porte  ce  nom  par  une  triple  cause  ,  par  la  forme  de  ses  graines, 
par  les  taches  de  sa  tige ,  que  l’on  a  comparées  a  celles,  de  la  vipère , 
et  par  la  propriété  qu’on  lui  a  accordée  ,  d’après  ces  ressemblances 
saus  doute ,  et  par  signature,  de  guérir  les  morsures  de  ce  reptile.  On 
a  donné  aussi  sa  racine  à  la  dose  d’un  demi-gros  en  poudre ,  dans 
le  vin ,  contre  l’épilepsie.  Celte  plante  ,  très-vulgaire  dans  nos  envi¬ 
rons  ,  a  laquelle  on  suppose  avec  plus  de  réalité  les  propriétés  de  la 
bourrache ,  de  la  buglosse  et  autres  plantes  voisines  de  la  même  fa¬ 
mille  ,  est  inusitée  aujourd’hui. 

Eclih.  Nom  de  l’Anomia  Ephippium ,  L. ,  è  Larocbelle.  Voy.  I,  3l3. 

Eci.aiiis.  Nom  du  Chelidonium  majns ,  de  sa  réputation  anti-ophthalmique  (II,  ai8). 

Eclaiiiiie.  Du  des  noms  de  la  Bcaire,  Ranimculus  Ficaria,  L. 

ÉCLEGMES,  eclegma.  Médicament  liquides,  visqueux,  desti¬ 
nés  a  être  sucés,  employés  dans  les  maladies  de  l’arrière-bouche ,  de 
,  je  lèche  ;  on  en  enduisait  des  bâtons  de  réglisse,  des  morceaux 
de  linge,  d’éponge,  afin  de  pouvoir  les  sucer  plus  lentement ,  et 
qu’ils  pussent  rester  plus  long-temps  en  contact  avec  les  parties 
souffrantes.  On  a  renoncé  à  ce  genre  de  médicamens,  qu’on  a  rem- 

4. 
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places  par  des  potions  ou  loochs  pris  par  cuillerée  de  temps  en  temps-, 
et  dont  ils  sont  devenus  ainsi  presque  synonymes. 

Eclipta  pbosteata  ,  L.  Plante  annuelle  de  la  famille  des  Radiées , , 
très-répandue  en  Amérique  et  dans  l’Inde ,  employée  dans  ce  pays 
en  topique  ,  pilée  et  arrosée  d’huile  de  sésame  ,  sur  les  parties  allée-,  :  . 
tées  à’éléphantiasis  [hmûie  ,  Mat.  ind.,  II,  i5o). 

Ecldseap  ,  Eclpsettes.  Noms  de  la  coulemelle,  Agaricus procerus ,  SchaSff.  (I,  io4> 

ÉCORCE ,  Cortex.  Partie  e_xtérieure  des  végétaux  ligneux  dicoty¬ 
lédones  I  ,  composée  de  plusieurs  couches  et  revêtue  d’épiderme  ; 
comme  elle  s’accroît  par  son  intérieur ,  c’est  toujours  la  partie  ex¬ 
térieure  qui  est  la  plus  ancienne,  et  qui  jouit  d’une  manière  plus  ' 
marquée  des  qualités  propres  à  chacune  d’elles  ;  c’est  dans  l’écorce 
des  végétaux,  ou  les  substances  qui  en  proviennent,  que  l’on  trouve  le 
plus  grand  nombre  de  médicamens  employés  en  médecine.  Effective- 
ment  outre  la  grande  quantité  d’écorces  dont  op  fait  usage  en  nature,  ^ 
ét  qui  cômprend  presque  les  racines  et  les  bois,  car  la  partie  la  plus  ^ 
efficace  est  toujours  cette  enveloppe  extérieure,  elles  sont  le  réservoir 
et  le  lieu  où  s’élabore  la  plupart  des  principes  immédiats  des  végé-* 
taux ,  puisque  c’est  d’elles  qu’on  obtient  les  baumes ,  les  térében-  ■ 
thines ,  les  résines ,  les  gommes-résines ,  les  gommes ,  les  huiles  'i 
-essentielles,  le  tannin ,  l’acide  gallique,  etc.  Les  écorces  sont  des  1 
médicamens  d’autant  plus  précieux,  qu’elles  se  conservent  avec  une 
grande  fa,cilité,  et  qu’on  peut  les  envoyer  à  de  grandes  distances 
sans  qu'elles  s’altèrent.  Outre  les  caraclères  qui  leur  sont  propres  et. 
qui  servent  à  les  distinguer  entre  elles  ,  elles  peuvent  encore  offrir  à  . 
leur  surface  des  plantes  parasites,  ordinairement  cryptogames ,  qui  ' 
aident  à  reconnaître  le  végétal  auquel  elles  appartiennent,  ou  du  | 
rnoins  ’a  en  indiquer  la  différence  d’avec  d’autres  qui  fournissent  des  | 
écorces  analogues,  ainsi  que  nous  l’avions  autrefois  fait  voir  {Dict.  , 
des  Sc.  méd.  X,LVI,  48u),  et  que  M.  Fée  l’a  prouvé  plus  en  grand  , 
dans  son  beau  travail  sur  les  Cryptogames  des  écorces  exot.  offic.'i  ■ 
mais  cette  partie  des  arbres  est  sujette  à  faire  naître  des  erreurs  :  en 
-effet  les  écorces  du  même  végétal,  récoltées  à  différens  âges  ou  sur  des 
branches  plus  ou  moins  anciennes,  semblent  distinctes,  ce  qui  produit  ; 
nécessaireraent'de  la  confusion,  parce  qu’on  croit  qu’elles  àppartieu-  'i 
nent  à  des  végétaux  différens,  comme  il  est  probable  que  cela  a  lieu  ' 
pour  les  quinquinas.  Lorsqu’on  prive  les  écorces  de  leur  épiderme,  ^ 
cette  circonstance  devient  encore  une  autre  source  d’erreurs,  attendu  { 
qu’elles  sont  alors  fort  différentes  de  l’écorce  qui  le  possède ,  comme  J 


■  Les  végét.ius  monocotylédones  n’ont  pas  d’ecorce  propr 
ecorce,  comme  on  peut  le  voir  pour  U  salsepareille.  La'struc 
-loche  semble  prouver  qu’elle  appartient  à  un  genre  dicotyled. 


•ement  dite ,  ou  sont  tout 
:tu?e  de  la  racine  d’aristo- 
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on  peut  s’en  assurer  pour  les  canelles,  etc.  Enfin ,  la  même  e’corce 
roulée  ou  plane  semble  aussi  ne  pas  appartenir  au  même  végétal ,  et 
peut  également  tromper.  Ces  modifications  dans  une  même  écorce  - 
expliquent  la  oonfusion  qui  existe  en  matière  médicale  à  leur  sujet, 
dont  le  nombre  semble  plus  grand  qu’il  n’est  réellement ,  par  la 
cupidité  ou  l’ignorance  des  gens  qui  les  préparent  ou  les  vendent. 
Il  faut  donc  consulter  les  qualités  pht'siques ,  l’analyse  chimique  et 
les  propriétés  médicales  des  écorces  pour  établir  leur  identité,  plutôt 
que  l’apparence  extérieure  qui  est  souvent  trompeuse. 

Les  écorces  doivent  être  choisies,  pour  l’psage,  saines,  sèches, 
pesantes,  non  privées  de-leur  épiderme,  aromatiques  (lorsqu’elles 
doivent  l’être),  et  séparées,  dubois  autant  que  possible.  Avant  de 
s.’eu  servir,  il  faut  les  dépouiller  des  cryptogames  qui  les  revêtent, 
et  dont  l’existence  à  leur  surface  ne  les  altère  en  rien,  puisqu’elles  ne , 
leur  servent  que  d’appui  et  nullement  à  leur  nourriture.  Les  écorces 
se  prenneut  souvent  en  nature  ,  souvent  aussi  en  décoction  ,  qui  doit 
être  d’autant  plus  prolongée  qu’elles  sont  plus  épaisses  et  moins  aro¬ 
matiques;  rarement  ou  jamais  en  infusion.  Voyez,  pour  chacune 
d’elles,  le  nom  linnéen  du  végétal  auquel  elles  appartiennent. 

.ËcoHcB  AsTxiNCBKTE.  CoHcx  ostringcns  brasiMensis.  Voy.  H, 

—  DU  Erésil.  Ecorce  du  Mimosa  (  luga  )  Cochliocarpos  ,  Goiuès.  La  pre'cédeuto 
paraît  être  la  ineme. 

—  aL£uraRia»»a..Ua  des  noms  de  la  cascarUle,  Croton  Eleuteria.Sw.  (II,  474). 


—  DU  Malabar.  Ecorce  du  JVer;um(Wrightia)a/i<WjysentçncKm,  L. 

—  DR  Magella».  üu  des  noms  de  l’ecorce  de  Winter,  Drimys  Winteri ,  L.  F. 

—  DU  PÉROU.  tJn  des  noms  du  quinquina. 

ÉcoBCE  DÉ  POCGEBEBA.  ÉcorcB  insipide  apportée  d’Amérique  avant 
1768,  d’après  Vogel  {Mat.  mèd.),  où  elle  est  usitée  daus  les  cours 
de  ventre  ;  inusitée  et  inconnue  en  France. 

Écorce  FOI  vnÉE.  >1.  Brandes  a  fait  connaître  sous  ce  nom  une  écorce 
d’une  saveur  âcre,  très-poivrée,  un  peu  aromatique,  jaunâtre, 
épaisse  de  trois  lignes,  y  compris  l’épiderme  ,  qui  est  d’un  gris  bru¬ 
nâtre  ,  crevassé.  Sa  cassure  est  fine,  grenue,  plus  foncée  vers  le  bord 
intérieur  que  du  côté  de  l’épiderme;  elle  est  compacte  et  un  peu 
huileuse  sous  la  scie.  M.  Brandes  pense  que  cette  écorce  est  celle  que 
M.  Henry  a  analysée  sous  le  nom  de  Paratodo  {Journ.  de  Phartn., 
IX,  4 10);  mais  Guibourt  l’en  croit  distincte,  et  soupçonne  qu’elle 
pourrait  appartepir  à  un  Fagara  {Journ.  de  Chimie  méd.,  III,  34 1). 
Vôy.  Paratodo. 

Ecorce  de  rohu».  Nom  du  Sajielonia febnfuga,  Rosh.,  du  lieu  de  l’Iude  où  croît  cet  arbre . 
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ÉCOSSE  (eaux  min.  d’).  Voy.  Airthrey  ,\  Dunblanc  (II  ,  ôgS), 
Inverleithein ,  Pitcaithly ,  etc.  Le  doctenr  Thom:pson  ,  professeur 
de  chimie  à  Glasgow,  a  commencé  à  publier,  dans  le  journal, de 
cette  ville,  une  série  de  recherches  sur  les  eaux  minérales  de  l’Ecosse. 
EcasyissK.  Noim  commua  aux  divers  crustace's  du  genre  Cancer,  et  propre  au  Cancer 


EcsTOMOjf.  Un  des  noms  de  riieUeTaore,  Belleborus  orientalis ,  Lam.  dans  Dioscoride, 

Ectilloctiqües  ,  EctïlÔtiques  ,  Eclillotica.  Synonymes  de  Çathèréilques  (JY,  i5o). 

ECTROTIQÜES,  de  fjt-riTpwçxa  ,  j’avorte;  synonyme  d’abortifs 
(Voy.  ce  mot).  On  a  nommé  récemment  Méthode  ectrotique  iin  mode 
de  traitement  qui  a  pour  but  de  faire  avorter  les  maladies  éruptives. 
Voy.  Argent  (nitrate  d’),  I,  407  et  4o8. 

Ecü.Voy.E^cw. 

Ecuells.  Un  des  noms  du  nombril  de  Venus ,  Cotylédon  XJmhilicus ,  L. 

—  Hydr'oc.otyle 'vulgaris  J  1j. 

—  DK  Msa.  Un  des  anciens  noms  des  Alcyons ,  espèces  de  polypiers.  Voy.  I,  i5g, 

—  DK  VKRKK.  Voy.  Sel  de  a}erre. 

Ecorkdil.  Voy.  Jc/urwj  VM/gans,  L. 

Écossons,  Emplâtres  étendus  sur  de  la  peau ,  ou  sachets  remplis 
dç -poudres odorantes,  etc.,  auxquels  on  donne  la  fornie  d’écusson  , 
et  qu'on  applique  sur  la  peau  {p'ict.  des  Drogues ,  II ,  348). 

Eochm.  Nom  arabe  du  oïiora,  Forsk.  (11,  4). 

Err»^  Nom  que  les  Arabes  donnent  aux  Amms  comestMes,  tek  que  les  A.  Coloca.. 
sia,  L.,  esculentum  ,  L.,  etc. 

Edsle  sCAaar.  Nom  hollandais  du  Salvla  Borminum  -,1. 

Eoemias.  Un  des  anciens  noms  de  la  conyee ,  Conyza  squarrosa  ,  L.  J 

ErEHA.  Nom  italien  du  lierre ,  Werfern  L. 

Edbedoe.  Voy.  Edredon.  '  '  ’ 

Ediee  EOSE.  Nom  danois  de  la  rose  de  Provins,  «osn  ,  L. 

Edees  ScEAELACEESAnr.  Nom  allemand  dn  Salvia  Borminum  ,  L.  ... 

EoEEDOn.  Duvet  fourni  par  V Anus  mollissima.  Voy.  Anus  au  sujipl. 

ÉDULCORATION.  Action  d’adoucir,  par  l’addition  de  substances 
sucrées,  la  saveur  de  certaines  substances  médicamenteuses .  Il  importe  i 
peu,  le  plus  souvent,  qu’un  médicament  soit  ou  non  édulcoré ,  aussi  ' 
lorsque! les  malades  répugnent  aux  corps  sucrés,  doit-on  s’abslenir  È 
d’édulcorer  les  tisanes ,  et  quelquefois  même  les  potions.  V.  Sucre.  ’ 

Eeo.  Nom  danois  du  chêne ,  Quercus  Hobur,  L.  ,  ’  ' 

Est.  Nom  anglais  de  l’anguille,  U.  .  ' 

Eeni.  Arbrisseau  de  Sumatra  dont  le  suc  rouge  sert  aux  naturels-, 
pour  se  teindre  les  ongles  en  rouge.  C’est  peut-être  le  henné,  Law-,  i 
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EcACRoriuE.  V.  Ægagropile,  I,  83. 

Ecalade.  Grosse  varie'te'  de  la  châtaigne  ,  Caslanea  vczca ,  Gxrtn.  (11 ,  l33).  ' 

Eoa.  (eaux  min.  d’I.V.Egra. 

EcasiA.  Source  chaude  de  Sicile ,  citée  par  Pljne  (lib.  XXXI ,  c.  6). 

EcasvAsir.  üu  des  noms  danois  de  l’aniadouvier,  Boletus  igtiiarius  ,  L. 

Eoaituto.  Du  des  noms  du  champignon  de  couche,  Agaricus  eduUs ,  Bull. 

ËcHsLO.  Nom  du  Cj-tisïts  Labumicm  >  L. ,  aux  environs  de  Trente. 

Eobox.  Nom  hébreu  du  noyer  ,  Jugions  régla,  L. 

EcLAitTiaa.  Nom  du  Rosa  Eglanteria .X,.  On  étend  ce  nom  !i  la  plupart  des  rosiers 
sauvages.  / 

EGLSE.  Village  de  Westphalie ,  près  duquel  est  une  source  sul¬ 
fureuse  froide  qui  contient  une  matière  bitumineuse ,  des  rauriates 
de  chaux  et  de  magnésie ,  des  sulfates  de  soude  ,  de  chaux  ,  de  ma¬ 
gnésie  et  d’alumine  ;  enfin  de  l’acide  hydro-sulfurique  et  du  gaz, 
acide  carbonique  [Dict.  des  Sc.  niéd. ,  XXXLII).  , 

Eoon.  Un  des  noms  de  l’hyélsle,  Sambucus  Ebulus  ,  L.,  dans  le  midi  de  U  Fiance. 

EGRA  ou  EGER.  Ville  de  Bohême,  à  7  lieues  de  Carlsbad ,  sur 
l’Éger ,  connue  depuis  près  de  trois  siècles  pour  ses  eaux  minérales 
salines ,  gazeuses  et  purgatives,  usitées  en  bains  ,  et  surtout  en  bois¬ 
sons,  soit  seules,  soit  coupées  avec  du  lait,  contre  les  engorgemens 
abdominaux  et  les  affections  nerveuses.  Elles  sont  situées  à  Franzbad 
ou  Franzhrunn  i  distant  d’une  lieue ,  et  sont, connues  sous  ces  deux 
noms  ,  comme  aussi  sous  ceux  de  Kaiser-Franzensbad  èt  de  Schladâ 
(village  à  200  pas  d’Égra).  Leur  saveur  est  aigrelette,  fraîche  et  un 
-peu  ferrugineuse  :  chargées  de  plus  d’une  fois  et  demie  leur  volume 
de  gaz,  plus  acidulés  que  celles  de  Carlsbad,  à  l’emploi  desquelles  on 
fait  souvent  succéder  leur  administration  ,  elles  fournissent ,  comme 
elles,  un  sel  usité  aussi  en  Allemagne.  On  les  expédie  au  loin  dans 
des  bouteilles  rondes,  fabriquées  dans  le  voisinage,  et  on  les  imile 
dans  nos  ctablisseincns  d’eaux  minérales  artificielles.  Elles  ont  été 
analysées,  dans  ces  derniers  temps,  par  Trommsdorffet  par  Berzé- 
lius.  La  source  François  {Frarizensbrunnen) ,  a  fourni  au  premier 
de  ces  chimislés,  pour  mille  parties  d’eau,  5,8i4i  de  résidu  formé 
de  :  silice,  0,0477;  carb.  de  protoxyde  de  fer,  0,0088  ;  c.  de  manga¬ 
nèse,  o,ooo5;  c.  de  chaux,  o,2o83  ;  c.  de  magnésie,  o,o6g4;  bicar¬ 
bonate  de  soude,  o,  1010;  carb.  de  lithium  ,  o,ooo3  ;  c.  de  strontiane, 
0,0001;  phosphate  de  chaux,  0,0027;  ph.  de  magnésie,  o,ooi3; 
sulfate  de  soude.  3, 3108;  hydrochlorate  de  soude,  i,i632. 

—  Kreysîg  (Fv  L.).  Sur  l'emploi  des  eaux  min.  nat.^  et  aHif.  de  Carlsbad  ,  Enibs,  Marienbad,  Eger, 
i,es  sources  d’eaux  min.  d'Eger  (en  aUemand;.  Harlem,  i3âa,  îd-6  (l’analyse  rapporlée  ci  dessus  est 

Egbib.  XJq  des  noms  du  pastel,  IstUis  tinclaria ^  L. ,  dans-Dioscorîde. 

EHDAKLMiRztK.  Nom  afabc  de  la  camomille  romaine ,  Ânihemis  nobilisj  L. 

Ehokoi.  Nom  de  la  tortue  ît  Taïti  (Lesson ,  rofnge  médical,  pag.  48)  V.  Tesfudx». 
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Ehre»preiss.  Kom  allemand  du  Veronica  officinalis  t. 

EHRETIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Boragindes ,  de  1» 
pent’andrie  monogynie ,  dédié  à  Ehret,  peintre  de  plantes.  On  mange, 
aux  Antilles,  les  baies  de  \’E.  Beurreria  ,  L.  {Beurroria  suceulenta, 
Jacq.).  Les  médecins  indiens  croient  la  décoction  de  la  racine  de 
YE.  buxifolia,  Roxb.,  utile  dans  la  syphilis  et  la  cachexie  :  les  pra¬ 
ticiens  mahométans  la  regardent  comme  l'antidote  des  poisons  vé¬ 
gétaux  (Ainslie,  Mat.  ind. ,  II,  8i).  Les  fruits  àeVE.  tinifolUiy 

L. ,  appelés  Cabrïllet  aux  Iles  françaises  de  l'Amérique,  sont  égale-, 
ment  comestibles  ;  leur  pulpe  est  assez  douce. 

Eiabxamber.  Nom  de  la  caase  ,,  Cossïa  Fistula,  Lr,  dans  Serapioo. 

Exbu«ch.  Un  des  noms  allemands  delà  guimauve',  , 

Eichk.  Nom  allemand  du  chêne  ,  Quercus  RobuTy  L. 

Eichenschwamm.  Un  des  noms  allemands  de  Tamadouvier,  Bpletus  igniarius ,  t, 

EmECHSE.  Nom  allemand  du  le'zard  gris.  Voy.  Lacerta. 

Eiuer.  Nom  vulgaire  de  VJnas  moUissîma  ,  L.  Voy.  Anas  au  Supph 

Ejerfrocht.  Nom  allemand  de  Taubergine ,  Solanum  Melongenay  L. 

Eijerpeagekee  hagtschAde.  Nom  hollandais  de  l’aubergine,  .JoWw  Uelongena^  U, 

Eir.  Nom  hollandais  du  chêne  ,  Quercus  Rohur,  L. 

Eiletr*.  Nom  danois  de  l’aune  commun  ,  Almts  glutînosa,  Gærtn. 

EILSEN ,  dans  la  principauté  de  la  Lippe  (Allemagne  ) ,  non  loin 
de  Pyrniont.  Il  y  existe  des  eaux  minérales  sulfureuses ,  froides^ 
analogues,  dit- on ,  a  celles  de  Nenndorf,  et  très-fréquentées  des 
étrangers;  elles  ont  été  examinées  pour  la  première  fois,  en  1780, 
par  le  docteur  Schmidt,  en  1789 par  Accum,  puis  par  Westrumb. 

M.  le  docteur  Duménil,  qui  a  publié  récemment  sur  ces  eaux  un 
Mémoire,  inséré  par  extrait  dans  le  Journ.  de  pharmacie  de  Trorams- 
dorfr(  1826),  a  obtenu,  par  livre  d’eau  de  la  source  principale, 
dont  il  a  aussi  analysé  les  ^ues.:  gaz  acide  bydrosulfurique ,  2,096 
pouces  cubes;  gaz  acide  carbonique ,  2,i5i  ;  gaz  azote,  0,374;  gaz 
hydrogène  carboné,  0,110;  gaz  oxygène,  0,080;  liydro-chlorate  de 
magnésie,  2,o5  grains;  sulfate  de  magnésie,  4,49,  sulfate  de  soude , 
5,08  ;  s.  de  chaux,  17,19;  carbonate  de  chaux,  i,54  ;  c.  de  magnée 
sie,  0,18;  phQsphatedechaux,. 0,0080;  silice,  0,0746  ;  alumine ,  des. 
traces  :  il  n’y.  a  pas  retrouvé  l’hydro-sulfate  de  chaux. 

Eikbeeue.  Un  des  noms  alIçAauds  de  la  pariselte.  Fans  ijuadrifolia,  t. 

EmaORN.  Hom  allemanddes  rfe  iicorae. 

Em-yocel.  Nom  allemand  du  maçtin-pêcheur,  Aleedo  Ispida  ,1.. 


j.^i»HnuARr,  X.ISEKRRAT7T.  pioDis  aiiemaDcis  de  la  verveine,  Vprhena  qffîcinaUs ,  L. 
Eisbraut,  Eispflakze.  Noms  allemands  du  Mesembryanthetnum  crystalUnum 
Eiom.  Nom  tamoul  du  Plomb,  ' 

Ek.  Nom  suédois  du  chêne,  Quercus. Robur,  L. 

Ebkchoes.  Nom  suédois  du  chaiii.-edrys,  Teucnutn  Chiima  Aiys ,  L. 

El.  AÇDA,  Nom  «arabe  du  Scincus  qfflcinalis  ^  Scbn. 
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EL-OAKiE.  Un  des  noms  arabes  du  dallier ,  Phoenix  Daolylifera,  L. 

probablement  (Voy.  I,  i64).  '  ^  ’ 

EL-KEFia.  Un  des  nnms  de  la  pomme  epiueuse,  Datura  Stramonium,  L. 

Ela-calli.  Nom  indien  de  V Euphorbia  neviifolia,  L 

ELÆAGNUS.  Genre  de  planles  qui  donne  son  nom  à  la  famille 
des  Eléagne'es  ,  et  qui  le  tire  d’e\tti«,  olivier,  de  la  ressemblance  du 
feuillage  de  l’espèce  vulgaire  avec  celui  de  cet  arbre.  L’Æ.  angusti- 
folia ,  L.,  olivier  de  Bohême,  est  un  arbrisseau  qui  a  plusieurs  va¬ 
riétés,  et  qui  est  cultivé  dans  les  jardins  pour  l’odeur  suave,  mais 
forte,  de  ses  fleurs;  il  croît  dans  diverses  régions  montueuses  de 
l’Europe.  Olivier  dit  que,  dans  le  Levan,t,  on  mange  la  pulpe  de 
ses  fruits.  Il  y  a ,  aux  Philippines ,  une  espèce  appelée  E:  philip- 
pensis,  Perrotet,  dont  les  fruits,  revêtus  d’un  duvet  argentin,  comme 
le  reste  de  la  plante,  ont  une  pulpe  comparable  à  celle  de  nos  meil¬ 
leures  cerises;  leg  naturels  la  mangent  (Cal.  rais.,  etc.,  Ann.  de  la 
Soc.  linn.  de  Paris  ,  mai,  1824  )•  Pallas  rapporte  que  ,  sur  les  con¬ 
fins  de  la  Chine,  on  mange  les  petits  fruits  d’une  espèce  à’ Elœag  nu  s, 
qu’il  ne  nomme  pas  quant  a  l’espèce,  et  que  les  Mongols  appellent 
Zagda  (  Voyage,  IV,  >74  )• 

Elæogarpüs  rediosso  ,  Horsf,  A  Java  ,  on  emploie  comme  diuréti¬ 
ques  les  fruits  en  forme  d’olive  de  cet  arbre,  de  la  famille  des 
Guttifères,  mais  devenu  le  type  d’une  nouvelle;  son  écorce  est 
très-amère,  et  est  usitée  comme  anlhelminlhique  dans  le  même  pays, 
d’après  Blume ,  si ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  VE.  lanceolatus , 
Blume,  est  la  même  plantç  (Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  20  ;  c’est  à 
tort  que  cet  auteur  a  écrit  Eleocarpus). 

EE«ci«OLis,  Yoy.  Etoeolés  et  Cérats. 

Elsococca  tebkucosa,  Comm.  Voyez  Dryandra  cordata ,  Tbunb.  (ÏI,  6go). 

Elacooekozoh  azgah,  Retz.  Voyez  .irgania  (I,  SgS). 

ELÆOLÉS.  Nom  donné  par  MM.  Henry  et  Guibôurt  à  une 
classe  de  médicamens  qui  ont  l’huile  pour  excipient  ;  tels  sont  l’huile 
camphrée,  l’huile  de  lis,  le  baume  tranquille,  etc.  Dans  cette  no¬ 
menclature,  nomme  Élœocèrolés ,  les  cérats  (V.  ce  mot),  et 
élœolés  savonneux  les  préparations  dont  la  consistance  est  augmen¬ 
tée  par  l’addition  d’une  certaine  quantité  d’ammoniaque,  d’oxyde 
métallique  ou  de  savon  ,  comme  dans  plusieurs  Unimens  (V.  ce  mot). 

Elæqmeli,  et  non  Eleomeli.  Mélange  d’huile  et  de  miel.  Diosco- 
ride  dit  qu’on  voyait  un  liquide  semblable  sortir  d’un  tronc  d’arbre, 
à  Pahnyre  en  Syrie  (  lib.  1,  c.  22  ). 

'  Elzo»  ,  EXxioz.  Nom  grec  rie  l’huite  d’olive  ,  ct^  par  eitenaion,  de  toutes  les  autres. 

Elzos  CAaiHAaus.  Ancien  nom  du  Wctoe  Proscarnbans  ,L. 

EceosAccuAHiiH,  oczosAccHAHUH.  Mélange  de  sucre  et  d’buile. 

Ecacoih,  Peroiyde  de  fer,  résultant  de  la  calcination  du  proto-sulfate  jusqu’au  rouge. 
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É1.AIS. 

El*e.  Nom  hébreu  du  houi , /fco;  I.. 

Elaiaoüok.  Nom'du  ynex  ^gtius-  castus ,  L.;  dans  Théophraste. 

ÉLATINE  OU  OLÉINE,  de  6^au*  ,  huile  (Chevreul).  Substance 
grasse ,  liquide  à  1 5°  centigrades  ,  incolore,  saponifiable,  l’un  des 
deux  principes  immédiats  des  corps  gras  en  général ,  et  en  particu¬ 
lier  des  huiles  fixes,  où  elle  est  unie  à  la  stéarine  dans  des  propor¬ 
tions  qui  varient  pour  chacune  d’elles.  L’élaïne  elle-même  paraît 
n’être  pas  partout  absolument  identique,  mais  les  variétés  qu’elle 
présente  ont  été  jusqu’ici  peu  étudiées  ;  il  en  est  de  même  de  son 
action  médicinale,  abstraction  faite  delà  stéarine.  Voyez  Huile. 

ÉLAIS.  Genre  monoïque  de  la  famille  des  Palmiers,  à  feuilles 
ailées,  dont  le  nom  vient  d’sxai* ,  olivier,  parce  qu’on  retire  une 
huile  du  fruit  de  sa  principale  espèce ,  VE.  guineensis,  L.  Ce  palmier 
se  trouve  sur  toute  la  côte  ouest  de  l’Afrique  centrale,  d’où  ü  paraît 
avoir  été  transporté  dans  l’Inde  et  dans  l’Amérique  méridionale.  Ou 
retire  du  vin  de  son  tronc  ;  mais  sa  plus  grande  utilité  est  de  fournir, 
de  ses  fruits ,  une  huile  qui  se  concentre  par  le  froid  et  dont  on  fait 
usage  pour  la  préparation  des  alimens,  sous  le  norad’Amïe  ou  beurre 
■  de  palme.  Pour  la  préparer,  on  broie  la  chair  de  ces 'fruits  qui  est 
rougeâtre  (et  non  ses  amandes);  on  fait  bouillir  dans  l’eau  cette  pâte 
écrasée  d’abord  dans  des  mortiers  de  bois  ;  une  huile  d’un  rouge 
pâle  ou  aurore  s’en  sépare ,  et  on  la  recueille  lorsqu’elle  est  refroi¬ 
die.  Elle  a  ,  étant  fraîche  ,  un  peu  l’odeur  de  violette  ,  la  consistance 
huileuse  ,  k  la  température  d’été  du  Sénégal,  mais  elle  prend  plus  de 
fermeté  dans  les  saisons  ou  les  lieux  moins  chauds.  Ou  emploie  ce 
beurre,  qui  est  aussi  bon  que  celui  d’Europe  ,  pour  préparer  les  ali¬ 
mens;  les  nègres  s’en  frottent  aussi  le  corps;  en  vieillissant ,  il  ran¬ 
cit  et  devient  âcre.  M.  Leprieur,  pharmacien  de  la  marine  royale , 
qui  a  habité  cinq  années  le  Sénégal  ;  et  qui  nous  a  donné  une  partie 
de  ces  détails ,  dit  qu’il  est  un  objet  de  commerce  considérable  dans 
ce  pays,  qu’on  en  expédiait  des  tonneaux  ,  par  le  cabotage  ,-le  long 
de  la  côte ,  etc.  L’amande  de  VE.  guineensis,  L.,  qui  est  très-bonne 
’a  manger,  est  renfermée  dans  une  coque  fort  dure  ,  recpuverte  elle- 
même  par  la  chair  dont  on  retire  l’huile. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  beurre  de  palme  avec -celui  de  Galam, 
qui  est  peut  être  le  même  que  ceux  appeXésbeurre  debambouc ,  beurre 
de  bambarra  ,  qu’on  apporte  de  l’intérieur  de  l’Afrique  au  Sénégal , 
lequel  est  blanc  ,  concret,  même  a  la  température  du  pays,  et  dont 
1  empjoi  est  plutôt  médicinal  qu’économique,  d’après  ce  que  nous  a' 
rapporté  M.  Leprieur,  qui  nous  en  a  remis  un  échantillon;  il  ne 
serait  pas  produit  par  VElalis,  d’après  Clapperlon.  .Voyez  Éassia 
(I,  555)  et  Micadenia.  Kunth  regarde  le  Cocos  bulyracea ,  L.  F,, 
comme  un  Elaïs.  Voyez  II ,  330. 
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Elan.  Animal  du  genre  cerf.  V.  Cervus  Alees ,  L.,  H,  ,87. 

Elan  DU  CAC.  Voy.  A<nri7ope  orear,  Pall.,  1 .  337.  ' 

ËLANDCi-VATR.  Nom  tamoul  du  Ziziphiis  Jujuba  ^  L.  > 

Elant.  Yarianted’orlhographe'd’elan,  Cervus  Alces ,1,.  Voy.  Il,  187. 

ELAfEion.  Nom  du  mufle  de  veau,  Anlirrhinum  majiis ,  L  ,  dans  Dioscoride. 

Elaphoeoscüm.  Dioscoride  {Lih.  III,  c.  66),  Pline  {Lïb.  XXII, 
c.  27),.et  Galien  (Simp.  med.,  Lib.  8),  parlent,  sous  ce  nom  , 
d’une  ombellilère  a  racine  comestible,  dont  les  semences  étaient 
employées  contre  les  morsures  des  serpens.  On  croit  que  c’est  le 
Chervi,  Sium  Sisantm,  L.  Pour  les  anciens  botanistes, 
cuni  sativum  était  le  panais  ,  nigrum ,  Y Athamanta  cervaria , 
L..,  et  YS.  album ,  le  Laserpitium  latifolium  ,  L. 

Elaphopii.£5.  Nom  donné  quelquefois  jadis  ^  l’ægagropile  du  daim. 

ELAPHRIUM.  Ce  genre,  placé  avec  doute  dans  les  Rutacées  ,  par 
De  Candolle,  esta  peine  distinct  de  ceux  nommés  Amyri$  et  Fagara  ; 
il  en  décrit  4  espèces:  rÆ".  copallüïum,  DC.,  est  un  des  végétaux 
qu’on  soupçonne  donner,  la  résine  copale  (Voy.  Copal,  II,  421  ); 
YE.  excelsum,  Kunth ,  est  dans  le  même  cas;  YE.  graveolens  , 
Künth,  fournit  une  des  résines  appelées  Çarana  (Voy.  U,  84); 
enfin  YE.  j acquinianum ,  Kunth  {Fagara  octandra,  L. ,  est  re¬ 
gardé  comme  étant  la  source  de  la  résine  tacamaq'ue  du  commerce. 
Voyez  Tacamahaca.  ■ 

Elafs.ou  Elops.  Noms  grecs  d’un  serpent  non  venimeux,  men¬ 
tionné  dans  Aetius  (  Tetrab.,  IV,  Serm.  i,  c.  Sa),  et  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  YElaps  des  modernes  ,  qui  appartient  au  grand 
genre  des  -vipères.  Lémery  dit ,  d'après  Aetius  ,  que  sa  morsure. ex¬ 
cite  dés  tranchées  ;  mais  il  ajoute  que  la  chair,  le  cœur,  le  foie  et 
la  graisse  de  ce  reptile  sont  sudorifiques,  et  propres  pour  résister 
au  venin. 


Elabathscetrol.  Nom  du  Plumbago  zeylanica , 
Elas  HABTis.  Nom  donné  parle.s  alchimistes  aux  < 


L.,  îi  Ceylan. 

oxydes  de  plomb  résultao 


Elastiches  Habz.  Un  des  noms  allemands  du  Caoutchouc. 

Elasxise  habpix.  Nom  danois  du  Caoutchouc. 

ÉEATÉRIN  ,  Elaterinum,  élatin,  élatine.  Noms  donnés  au  prin¬ 
cipe  actif  du  fruit  de  Y Elaterium ,  Momordica  Elalerium  ,  L.  Ce 
principe ,  impur  sans  doute ,  et  encore  peu  connu  ,  est  mou ,  ver¬ 
dâtre  ,  aromatique ,  insoluble  dans  l’eau ,  soluI)le  dans  l’alcool  et  les 
alcalis ,  presque  insipide  ;  il  purge  â  petite  dose ,  et  est  regardé 
par  M.  Orfila  comme  très-véuéneux. 


iTENiDM  ,  off.  Un  deVnoui 


lieu  Elu- 


ËLECfrON. 
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Elaii»,  Eaaiine.  Voy.  Elatérin. 

ÉiATiNE.  Dioscoride  indique  {Lib.  IV,  c.  36)  sons  ce  nom  une 
plante  couchée ,  qui  croît  dans  les  blés ,  dont  les  feuilles  étaient 
bonnes  contre  les  inflammations  ,  surtout  la  dysenterie.  Maîthiole  a 
rais  en  regard  du  texte  de  cet  auteur  un  végétal  que  Linné  a  nommé  ' 
Antin'hinum  Elatine,  L.  (qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  genre 
Elatine)',  mais  il  est  douteux  que  cette  dernière  plante,  qui  est 
amère  et  purgative  (  Voyez,  I,  356) ,  soit  celle  dont  parle  Diosco-  ■ 
ride.  Les  auteurs  donnent  encore  le  nom  à’ Elatine  à  VA.  spurium,  L. 

Elaius.  Fleuve  d’Arcadie  dont  Pline  (lil>.  XXXI,  c.  2)  mentionne  l’espèce  de  faculté 
fécondante. 

Elavüm-pisin.  Nom  tamoul  du  Bombax  pentandnim ,  L.  (I,  oSj.) 

Elbicbe,  Nom  de  la  Cicogoe ,  Ardea  Cieonia  ,  h.,  dans  Schwenckfeld. 

Elbïsh  ^  Elbsh,  Noms  d'une  espèce  de  cygne  ,  Anas  Olor,  L. 

Elcab,  Eleah.  Noms  arabes  de  l’aze'darach ,  Melia  Azedarach  ,  L.  ' 

Elcaja.  Nom  arabe  du  Trichilia  emetica,  Vahl.  | 

Elck.  Nom  de  Tèlan,  (7eri^K.s  L.,  en  langue  celtique. 

Elder.  Nom  anglais  du  sureau,  .S'umZ'UCiw  «/grn,  L. 

ÉLÉAGNÉES.  Famille  naturelle ,  de  la  série  des  Dicjotylédoues  i 
apétales  et  périgynes ,  qui  renferme  des  arbrisseaux  épineux,  a  i 
feuilles  simples ,  recouvertes  de  petites  écailles  micacées,  à  fleurs  \ 
axillaires,  dont  le  calice  devient  charnu;  elle  est  peu  nombreuse  -1 
aujourd’hui  en  genres  et  en  espèces,  et  leurs  propriétés  médicinales  ■' 
sont  à  peu  près  nulles.  De  Candolle  dit  leur  écorce  astringente. 

V.  Elœagnus ,  Hippophae. 

Elbcakp..  TJn  des  noms  de  l’aune'e ,  Inula  Helenium  ,  L.  "  ' 

ÉLECTIFS.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  aux  médicamens  qu’ils 
supposaient  doués  de  la  propriété  de  combattre  une  iiialadie  «parti¬ 
culière,  de  la  saisir  en  quelque  sorte  parmi  ses  complications,  ce  qui 
les  assimile  aux  spécifiques.  Bréra  borne  Ta.ction  des  électifs  à  ceux 
qui  agissent  sur  tel  ou  tel  organe.  Ces  idées  sont  erronées ,  au  moins  ■ 
dans  le  sens  étendu  qu’on  leur  prête. 

Élection  des  médicamens.  Partie  de  la  pharmacie  théorique  qui, 
par  la  connaissance  du  caractère  des  médicamens,  enseigne  à' les 
bien  choisir.  Ce  choix  est,  pour  les  pharmaciens  consciencieux,  le 
premier  devoir ,  car  de  lui  dépend  en  définitive  les  succès  du  théra¬ 
peutiste  ;  on  doit  le  dire  cependant ,  il  est  loin  d’être  pour  tous  l’ob¬ 
jet  d’une  attention  scrupuleuse  ou  suflisamlnent  éclairée  :  c’est  donc 
aussi  pour  le  médecin  un  devoir  de  connaître  les  caractères  des  sub¬ 
stances  médicamenteuses,  les  modifications  qu’elles  peuvent  subir 
dans  leurs  divers  mélanges,  afin  d’être  a  même  de  juger  de  la  fidé¬ 
lité  et  du  soin  avec  lesquels  sont  suivies  ses  prescriptions.  Si  ce 
double  contrôle  était  mieux  exécuté,  on  verrait  cesser  bientôt  le 
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scandale  des  sophistications  et  des  substitutions,  source  de  fortune 
pour  tant  de  droguistes  ,  et  de  mort  pour  tant  de  malades. 

ÉLECTRICITÉ  (usages  thérapeutiques  de  F),  electriciias .  Le 
fluide  électrique ,  dont  le  nom  vient  d’jiAsélf  o?  ,  electrum ,  Succin , 
parce  que  cette  matière  est  la  première  qui  ait  donné  lieu  d’en  ob¬ 
server  les  phénomènes,  est ,  comme  on  sait,  répandu  dans  tous  les 
corps  de  ,Ia  nature;  et  son  action  ,  ou  les  phénomènes  qu’il  produit, 
est  désignée  par  le  mot  d’électricité  ;  son  essence  intime  est  inconnue 

L’abbé  Nollet  affirma  positive-ment ,  le  premier,  que  l’action  du 
fluide  électrique  pouvait  opérer  des  changemens  avantageux  dans  la 
sauté,  ce  que  plusieurs  physiciens  de  France,  d’Allemagne  et  d’Ita¬ 
lie  confirmèrent.  Jalabert ,  de  Genève,  en  lyiy,  fut  le  premier  qui 
fit  connaître  avec  exactitude  ses  premiers  essais  ;  Lindhuîf ,  Suédois  , 
en  iy53 ,  et  Dehaën ,  en  iy55  ,  l’imitèrent;  mais  soit  que  leurs  succès 
n’eussent  rien  de  décisifs,  soit  par  toute  autre  cause,  l’emploi  théra¬ 
peutique  de  l’électricité  tomba  bien  tôt  dans  un  oubli  presque  complet. 

Mais  les  progrès  nouveaux  que  fit  la  science  de  l’électricité,  sur¬ 
tout  l’opinion  de  Franklin,  ayant  ranimé  l’étude  de  cette  partie  de 
la  physique,  on  songea  de  nouveau  à  son' usage  médicinal.  La  So¬ 
ciété  royale  de  médecine  fit  connaître,  en  1778 ,  le  résultat  des  tra¬ 
vaux  d’une  commission  noinmée  dans  son  sein,  pour  suivre  l’appli¬ 
cation  de  l’électricité  à  diverses  maladies  ,  et  M.  Mauduyt  fut  chargé 
de  la  direction  de  ce  traitement ,  dont  l’extrait  fut  publié  dans  les 
Mémoires  <fe  la  Soc.  royale,  années  1777,  1778,  p.  199.  Ses  résul¬ 
tats  furent  balancés  ;  il  y  en  eut  de  très-avantageux ,  d’incomplets  et 
de  nuis.  Les  maladies  qu’on  reconnut  les  plus  propres  à  éprouver  de 
l’amélioration  par  l’électricité  furent  les  paralysies  récentes  des  mus¬ 
cles  et  des  organes  des  sens,  les  engorgemens  laiteux,  les  spasmes 
atoniques  des  membres,  les  douleurs  rhumatismales  errantes  et  chroni¬ 
ques,  les  douleurs  fixes  et  récentes  de  meme  nature,  les  menstruations 
difficiles  ,  l’épilepsie  peu  ancienne,  etc.  ;  on  l’employa  aussi  dans, les 
engorgemens  scrofuleux  et  pour  vérifier  l’état  de  mort  apparente , 
dans  la  torpeur,  la  léthargie,  la  somnolence,  etc.;  du  reste, 
Cavallo  et  Mauduyt  trouvèrent  que  l’électricité  modérée  était  plus 
efficace  que  l’emploi  de  fortes  secousses  ,  qui  pouvaient  donner  nais¬ 
sance  a  des  accidens.  Les  médecins  de  celte  époque  employaient 
l’électricité  dans  un  grand  nombre  d’autres  maladies  ,  et  il  n’était  pas 
rare  de  trouver  une  machine  électrique  chez  beaucoup  d’entre  eux, 
même  en  province,  il  y  a  une  trentaine, d’années,  ainsi  que  nous  avons 
pu  l’observer,  parce  qu’ils -électrisaient  eux-mêmes  leurs  malades. 

L’électricité  paraît  agir  1“  par  sa  nature  intime,  d’une  façon  tout- 
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à-fait  inconmie,  et  sur  laquelle  nous  ne  pouvons  rien  dire;  c’est 
sans  doute  de  cette  manière  tju’elle  agit  sur  les  affections  nerveu¬ 
ses,  etc.,  2»  comme  moyen  excitant;, effectivement,  elle  accélère 
les  fonctions,  donne  plus  de  mouvement  aux  fluides  circulatoires,  etc.; 
on  doit  croire  que  c’est  ainsi  qu’elle  guérit  les  paralysies,  qu’elle  pro¬ 
voque  l’écoulement  des  règles,  etc.",  3“  comme  moyen  perturbateur, 
l^s  vives  secousses,  les  contractions  musculaires,  etc,,  qu’elle  produit, 
en  occasionant  un  mouvement  désordonné  ,  peuvent  amener  des  mo¬ 
difications  avantageuses  à  la  santé.  Dans  tous  ces  cas ,  l’électricité  tra¬ 
verse  les  différentes  parties  du  corps  pour  se  rendre  à  la  peau,  organe 
sur  lequel  elle  agit,  en  raison  de  la  loi  qui  la  fait  toujours  se 
porter  à  la  surface' des  corps  où  elle  existe,  où  elle  est  retenue  et  ac¬ 
cumulée  par  l’air  environnant,  surtout  s’il  est  sec,  et,  en  ce  cas, 
mauvais  çonducteur  de  ce  fluide. 

Lorsqu’on  juge  à  propos  d’employer  l’électricité  ,  on  choisit  entre 
1»  le  bain ,  c’est-a-dire  qu’on,  place  le  malade  sur  un  isoloir  (  tabou¬ 
ret  en  résine  ou  en  verre  ) ,  et  qu’on  le  fait  communiquer  ,  par  le 
moyen  d'une  chaîne  ,  avec  la  machine  mise  èn  mouvement ,  pendant 
une  demi-heure  ou  trois  quarts  d’heure.  On  observe  alors  que  les 
poils  et  cheveux  se  dressbnt ,  que  le  pouls  s’accélère  par  fois ,  que 
la  transpiration  est  augmentée ,  que  surtout  les  fonctions  de  la  peau 
sont  plus  actives  ;  il  y  a  de  l’agitation  ,  etc.  2»  M étincelle ,  qui  con¬ 
siste  à  approcher  de  la  machine  le  malade  isolé ,  de  manière  à  tirer 
une  étincelle  qui  s’échappe  de  la  partie  de  son  corps  qu’on  a  appro¬ 
ché  de  la  roue  de  verre,  ou  à  la  recevoir,  s’il  n’est  pas  isolé,  du 
conducteur  qui  communique  avec  la  machine ,  et  qu’on  promène 
sur  les  régions  du  corps  qu’on  veut  électriser,  et  qu’on  lui  pré¬ 
sente  ;  dans  1  un  et  l’autre  cas,  le  malade  éprouve  dans  le  lieu 
d  où  part  ou  }>ien  ou  est  reçue  l’étincelle ,  une  douleur  proportion¬ 
née  à  sa  force  ;  il  y  aura  de  la 'rougeur,  du  gonflement,  ce  qu’on 
appelle  chair  de  poule,  si  leur  nombre  est  considérable,  etc.  5»  La 
pointe.  Elle  soutire  ou  donne  l’électricité  avec  plus  de  facilité 
que  l’étincelle,  de  sorte  que  son  effet  est  très-légèrement  ressenti  par 
le  malade,  aussi  électrise  - 1 -  on  de  préférence  par  ce  moyen,  et 
surtout  avec  une  pointe  de  métal ,  les  parties  les  plus  sensibles , 
comme  les  yeux ,  les  oreilles ,  etc. ,  dans  l’amaurose ,  la  surdité,  etc. 
4»  Le  choc;  il  consiste  .à  faire  éprouver  au  malade  de  petites  dé¬ 
charges  répétées  de  la  bouteille  de  Leyde.  Ce  moyen,  le  plus  vigou¬ 
reux  de  tous ,  ne  doit  être  employé  que  dans  les  cas  rares  où  la  sen¬ 
sibilité  et  le  mouvement  sont  très-affaiblis,  ou  dans  .des  maladies  graves 
et  rebelles ,  car  il  peut  présenter  des  inconvéniens  ;  il  ne  doit  être 
mis  en  usage  que  par  un  homme  qui  a  l’habitude  de  l’administrer. 
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5*  Eufin,  on  emploie  les  Jrictions,  c’est- a -dire  qu’on,  promène 
la  boule  d’un  excitateur  très-près  du  corps  recouvert  de  flanelle ,  ce 
qui  érige  les  poils  de  celle-ci,  et  procure  au  sujet  un  fourmillement, 
une  douce  chaleur.  On  pourrait  électriser  avec  une  brosse  qui  com¬ 
muniquerait  à  la  machine ,  et  avec  laquelle  on  ferait  des  frictions. 

Tous  lestraitemens  électriques  doivent  être  continués  long-temps  , 
au  moins  trois  mois,  et  souvent  six  et  douze  pour  avoir  quelqqe 
succès.  On  est  par  fois  forcé  de  les  suspendre ,  s’ils  produisent  une 
excitation  momentanée  trop  forte  ;  ils  ne  doivent  pas- empêcher  les 
autres  moyens  indiqués  ,  et  ne  peuvent  être  considérés  que  comme 
auxiliaires  de  ceux-ci.  v 

En  administrant  l’électricité  ,  on  a  surtout  en  vue  de  la  donner, 
pour  ainsi  dire,  à  l’intérieur  ;  cependant  il  nous  paraît  qu’il  y  a  des 
cas  assez  fréquens  où  il  convient  de  soustraire  ce  fluide  du  corps,  où 
il  nous  paraît  cause  de  maladies  par  sa  surabondance.  Effectivement, 
les  médecins  savent  que, dans  quelques  occasions,  on  voit  des  sujets 
rendre  dans  l’obscurité  des  étincelles,  en  frictionnant  les  endroits 
poilus  de  leur  corps ,  comme  les  jambes;  d’autres  en  ôtant  leurs  bas 
de  soie  entendent  par  fois  le  bruit  de  l’étincelle  ;  nous  en  avons  vu 
sortir  de  la  tête  d’un  de  nos  malades  fort  souffrant’,  depuis  plusieurs 
années ,  d’une  maladie  nerveuse  très-compliquée.  M.  H«llé  {Diction, 
des  sciences  mêd.y'K.l,  279)  a  signalé,  comme  indiquant  encore  une 
surabondance  du  fluide  électrique ,  les  secousses  vives  qu’on  éprouve 
au  moment  du  sommeil,  et  que  noos  avons  observées  nous  mêmes  très- 
fréquemment;  peut-être  ce  qu’on  appelle  êtourdissemens  n’a-t-il  pas 
d’autre  cause,  non  plus  que  les  crampes,  les  attaques  de  nerfs,  etc.? 
Il  est  probable  que  l’électricité  joue  un  grand  rôle  dans  beaucoup 
d’affections  obscures  de  notre  organisme;  et,  comme  le  dit  le  savant 
que  nous  venons  de  citer,  et  dont  nouS  avons  extrait  une  partie  de 
cet  article  ,  un  jour  on  sera  peut-être  conduit,  par  cette  voie,  à  la 
révélation  des  mystères  les  plus  admirables  de  la  vie  animale  ( Loc. 
cit. J.  Dans  le  cas  de  surabondance  électrique,  on  doit  user  de  fric¬ 
tions  ,  surtouj  de  celles  avec  une  brosse  isolée,  qui  procure  l’issue  du 
fluide  électrique  à  travers  la  peau  ,  même  sous  forme  d’étincelles  ; 
c’est  peut-être  h  cette  propriété  qu’on  doit  les  avantages  des  frictions 
sèches.  On  pourrait  encore  présenter  des  pointes  métalliques  qui 
soustrairaient  plus  efficacement  encore  l’électricité,  vers  les  parties 
qui  en  paraissent  chargées  ,  comme  la  tête ,  l’épigastre ,  etc.  ;  le  bain 
lui-même  ,  à  cause  de  l’eau  qui  est  bon  conducteur  de  l’électricité  , 
comme  tous  les  liquides ,  est  efficace  pour  dimimier  la  surcharge  d’é¬ 
lectricité  morbifique.  Enfin ,  cette  soustraction  de  l’électricité  nous 
semble  devoir  être  tentée  dans  tontes  les  maladies  nerveuses,  obscures 
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et  rebelles.  Il  nous  est  verni  par  fois  en''idée  que  les  doigts  des  magne'- 
tisears  faisaientl’office  de  pointes ,  qui ,  soustrayant  le  fluide  électri¬ 
que  des  sujets ,  pouvaient  procurer  le  soulagement  qui  est  quelquefois 
la  suite  de  cette  manœuvre.  Du  reste ,  nous  devons  avouer  que  l’élec¬ 
tricité  a  perdu  aujourd’hui  presque  toute  sa  réputation  médicatrice, 
et  qu’elle  est  à  peine  employée  dans  quelques  grandes  villes,  pour 
des  paralytiques  aisés,  quoique  conseillée  encore  par  quelques  per¬ 
sonnes  qui  retirent  un  lucre  de  ce  genre  de  médication  en  l’adminis-  ’ 
trant.  On  pourra  consulter,  pour  plus  de  détails  sur  ce  sujet,  l’article  ; 
très-bien  fait  de  Maudüyt  sur  l’Electricité  {Encjclop.  méthodique;'  \ 
médecine ,  V,  702  ).  '' 

Reimann  (C.'F.)«  Suecîno  eletiruorum  princip$.  RcgiorooDti,  1714,  in  4.  —  Jallabert.  Expériences  j 
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tous,  BOUS  viennent  des  Arabes  et  des  Grecs,  étaient  surchargés  d’une 
multitude  de  substances  entassées  sans  discernement ,  et  qui  nui¬ 
saient  même  par  fois  a  leur  conservation  ou  à  leurs  propriétés} 
aussi  la  plupart  ont  ils  été  réformés  par  les  modernes ,  et  rendus  plus 
simples  et  plus  appropriés  au  but  qu’on  se  propose  en  les  ordon¬ 
nant.  Malgré  ces  réformes  et  les  améliorations  qu’on  leur  a  fait  subir, 
ces  composés  surannés  sont  fort  peu  employés  aujourd’hui,  où  l’on 
préfère  prescrire  seule  la  substance  qui  y  prédomine ,  qui  leur  donne 
les  qualités  principales  ,  et  qui  est  moins  désagréable  à  pre'udre. 

Les  anciens  ,  en  associant  ensemble  tant  de  médicamens  divers, 
pour  en  former  les  électuaires,  avaient  la  prétention  de  réunir  le 
plus  possible  de  vertus  médicatrices ,  afin  de  répondre  à  toutes  les 
lésions ,  a  toutes  les  maladies ,  lors  même  que  leur  connaissance  ou 
leur  nature  échappaient  à  leurs  investigations ,  supposant  que  chaque 
vertu  allait  s’adresser  an  désordre  dont  ils  la  supposaient  le  remède, 
opinion  qui  simplifiait  leur  traitement  et  explique  la  com|vosition' 
polypharmaque  des  électuaires.  Certes,' il  est  fâcheux  qu’il  n’en 
soit  pas  ainsi,  le  médecin  serait  souvent  soulagé  d’une  grande 
perplexité.  Non-seulement  il  n’en  peut  être  ainsi  ;  mais  ces  médi-  , 
camens  ,  fussent-ils  pourvus  de  vertus  Absolues  et  constantes,  ces 
vertus  seraient  bientôt  détruites  dans  les  électuaires ,  par  la  combi-  • 
naison  qui  s’établit  entre  tous  cés  matériaux  divers ,  et  d’où  résulte, 
au  bout  d’un  an  ou  deux  au  plus ,  une  sorte  de  médicament  simple. 
Aussi ,  dans  l’opinion  des  anciens  ,  aurait-il  fallu  employer  les  élec-  . 
tuaires  récens ,  tandis  que  les  modernes  les  préfèrentÿàits ,  parce  ‘ 
qu’ alors  leur  action  est  toujours  la  même,  èt  peut  être  appréciée 
plus  facilement. 

Eleidlui.  Nom  tamoul  de  YEuphorbia  Neriifolia,  E. 

Elei-isphacos.  Un  des  noms  de  la  sauge,  Sahia  lifficinalis ,1,.,  cliea  les  Grecs. 

Ecmsli,  Elemi».,  Elemui".  Synonymes  à'Elémi  (re'sme).V.  Amyris  elemifera,  (L.,I, 
a68.) 

ÉLÉMENS.  Substances  qui  entrent  dans  la  composition  des  autres  j 
corps.  Les  anciens  en  reconnaissaient  quatre  :  l’eau ,  l’air,  la  terre  | 
et  le  feu.  Ce  mot  n’est  pas  synonyme  de  corps  simple ,  car  une  sub-  | 
stance  composée  peut  être  l’un  des  élémens  d’une  autre  plus  com-  i 
posée  encore  ;  et,  au  contraire ,  un  corps  simple  rester  étranger  ’a  la 
formation  de  la  plupart  des  autres  corps.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  car- 
boue  ,  l’hydrogène ,  l’oxygène  et  l’azote  sont  les  élémens  communs  à_- 
la  plupart  des  corps  organisés.  Divers  sels  à  base  de  chaux ,  des 
oxydes  métalliques,  le  soufre,  le  phosphore,  etc.,  paraissent  aussi 
être  inhérens  à  la  composition  de  beancoup  d’entre  eux.  Le  nombre  • 
et  les  proportions  de  ces  élémens  y  varient  du  reste  à  l’infini  :  en  . 
général,  les  substances  animales  sont  plus  riches  en  azote  que  les 
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substances  végétales  ;  en  général  aussi ,  plus  les  élémens  sont  nom¬ 
breux,  plus  ils  sont  mobiles,  plus  le  corps  qu’ils  constituent  est  ex¬ 
posé  à  des  changemens  par  son  mélange  avçc  d’autres. 

EUmi  (Eesine),  Elémi  h’Objüii.  Voyez  ^myris  elemifera,  L.  (1 ,  268). 

-  (fausse),  Elèmi  D’AMÉaiqUE  ou  d’Occideui  ,  Amyris  ambrosiaca.  -L.  (I,  26;). 

EtEuiaAEz.  Eu  des  noms  alîemands  de  VBUmi. 

ÉLÉMINE.  Nom  donné  par  M.  Baup  {Ann.de  phys.  et  de  chim., 
janvier,  1826,  p.  108)  à  un  principe  cristallin  de  la  résine  élémi , 
soluble  dans  vingt  parties  d’eau;  il  paraît  en  être  la  sous-résine. 

Eleeo.  Ancienne  orthographe  d’elan,  Cervus  Alces,  L.  Voy.  II,  187. 

Eleudskoe».  Kom  allemand  de  la  Corne  iCElan. 

Eseaci  et  non  Elugi.  Nom  malahare  du  Mimusops  Elengi ,  L. 

Elem'.  Un  des  noms-  du  fruit  du  cocotier.  Cocos  nuctfera,  L.,  au  Malahar  (II,  340). 

Elimo.  Nom  italien  de  l’aunee ,  ïnula  Belenium,  L. 

Eleoeelihok.  Synonyme  de  çetsiX,apiumretroselmum,\j.,izos  quelques  auteurs(I,365). 

BLÉPHANr.  Le  plus  gros  des  quadrupèdes  actuels.  Voy.  Elephas. 

Elepeamtenlxdsebauu.  L*un  des  noms  allemands  du  Cassuvîum pomijerum,  Lain. 

EtEPBAirtiE.  Un  des  noms  du  cocotier.  Cocos  nucifera,  L.  (Il,  340.) 

ELEPHANTOPDS.  Genre  de  la  famille  des  Carduacées,  section 
des  veruoniées ,  de  la  polygamie  séparée,  qui  tire  son  nom  de  la 
forme  des  feuilles  radicales  de  YE.  scaber,  L.,  qu’on  a  dit  ressem¬ 
bler  à  celle  du  pied  de  l’éléphant.  Cette  plante,  a  lige  un  peu 
ligneuse ,  à  feuilles  rudes ,  croît  aux  Indes  et  aussi  en  Amérique ,  car 
les  Individus  de  ce  dernier  pays  ne  nous  semblent  pas  différer  des 
premiers  ;  on  emploie  ses  feuilles  ,  dans  l’Inde ,  à  la  place  du  char¬ 
don  béni  en  Europe,  comme  sudorifique  (Ainslie ,  Mat.  ind.,  II,  18). 
Les  Portugais,  qui  les  désignent,  au  Brésil ,  sous  les  noms  de  Fuma 
brava ,  Erva  do  coUegio  ,  donnent  la  décoction  de  sa  racine  ,  qui  est 
amère,  contre  les  fièvres  intermittentes  (Martius). 

Elspiiamtosis.  Un  des  noms  de  la  bardanc  ,  Arciiimt  Lappa,  L. 

Elephas.  Terme  alchimique  qui  signifie  eau  forte.  *  '  , 

ELEPHAS,  Éléphant.  Mammifère  pachyderme  proboscidien ,  le 
plus  gros  des  animaux  terrestres  :  on  en  distingue  aujourd’hui,  d’a¬ 
près  M.  Cuvier,  deux  espèces,  savoir  ,  l’éléphant  d’Afrique  {E.  afri- 
canus,  Cuv.  ),  plus  sauvage  et  plus  petit,  mais  pourvu  de  défenses 
plus  longues,  et  l’éléphant  des  Indes  {E.  indicus ,  Cuv.,  depuis 
long-temps  réduit  à  l’état  de  domesticité.  Sa  chair,  quoique. /ourrfé  , 
froide  et  impure ,.  scion  Rhazès ,  était  fort  usitée  des  Troglodytes , 
au  dire  de  Pline',  des  EléphantophageS ,  dont  parle  Strabon  ,  et  l’est 
encore  des  nègres ,  qui  ne  la  mangent  qu’à  demi  putréfiée ,  ainsi  que 
de  divers  autres  peuplés.  La  trompe ,  les  lèvres ,  les  pieds ,  la  croupe , 
les  parties  sexuelles  de  la  femelle,  les  reins,  paraissent ,  sous  le  rap¬ 
port  bromalologique.,  être  les  parties  les  plus  recherchées  de  cet 
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animal,  comme  on  peut  le  voir  en  détail  dans  la  Faune  des  méde¬ 
cins  (V,  52) ,  où  se  trouvent  rapportées  aussi  les  propriétés  théra¬ 
peutiques  attribuées  jadis  a  son  sang ,  sa  graisse  ,  son  foie ,  son  fiel,  ses 
sabots,  ses  poils,  sa  fiente,  et  même  au  bézoard  que  Olfert-Dapper  dit 
exister  par  fois  dans  sa  tête  ;  propriétés  chimériques,  qu’il  serait  tout-  , 
à-fait  superflu  d’exposer  ici.  Quant  à  ses  défenses,  qui  atteignent." 
quelquefois  jusqu’à  jo  pieds  de  longueur,  et  sont  formées  de  couches 
coniques  emboîtées  les  unes  dans  les  autres  ,  elles  constituent  l’ivoire,  ; 
substance  employée  dans  beaucoup  d’arts,  et  de  quelque  usage  en¬ 
core  naguère  en  médecine ,  où  on  lui  a  généralement  substitué  de  nos 
jours  la  corne  de  cerf.  Analogue  aux  os  par  sa  composition  ,  l’ivoire 
fournit,  par  l’.ébullition  dans  l’eau,  de  la  gélatine;  par  distillation, 
outre  de  l’eau ,  une  huile  épaisse  et  du  sous-càrbonate  d’ammo¬ 
niaque,  connus  jadis  en  médecine  sous  les  noms  A’ Huile  et  de  Sel 
volatils  d’ivoire-,  par  la  calcination  à  vaisseaux  clos,  une  sorte  de 
charbon  animal  nommé  No/r  d’ivoire ,  usité  surtout  en  peinture  ; 
enfin,  par  une  calcination  plus  forte,  et  opérée  à  l’air  libre,  un 
résidu  blanc  ou  spodium ,  mélange  de  sous-phosphate  de  chaux  et 
d’un  peu  de  sous-carbonate  de  la  même  base  (Voy.  II,  27).  Les 
continuateurs  de  la  Matière  médicale  de  Geoffroy  (V,  1 16)  regardent 
l’ivoire  comme  rafraîchissant,  dessiccatif,  fortifiant,  etc.,  utile, 
donné  sous  forme  de  râpure ,  à  la  dose  de  demi-once  a  une  once  dans 
les  infusions ,  contre  les  hémorrhagies ,  les  vers,  la  jaunisse,  cer- 
taines  épilepsies ,  etc.  Il  entrait  dans  la  décoction  astringente^  de  '■ 
l’ancien  Codex  ,  la  confection  d’hyacinthe ,  les  poudres  d’Hali,  éfc.  i 
Le  spode,  employé  jadis  comme  dentifrice,  et  usité  aussi  comme  ” 
astringent,  dessiccatif,  antacide,  h  la  dose  d’un  à  deux  scrupuleÇf 
faisait  partie  des  poudres  diarrhodon  et  des  ti-ois  santaux ,,  du  looch  ; 
sec ,  des  trochisqiies  de  camphre,  et  de  l’électuaire  de  Psyllium.  \ 
Enfin  l’huile  et  le  sel  volatils  servaient  aux  mêmes  usages  que  l’huile - 
et  le  sel  volatils  de  corné  de  cerf.  On  se  sert  encore  maintenant  de  ■ 
l’ivoire  pour  la  confection  des  dents  artificielles  ,  despessaires  en  bil-  1 
hoquet,  et  de  divers  instrumens  ou  appareils  usités  en  cliirurgie;® 
mais  il'n’est  aucun  de  ces  emplois  ,  où  d’autres  substances  ne  puissent  • 
lui  être  substituées  avec  plus  ou  moins  d’avantage. 

Acosta  (AI).  Ti-ocloJo  M  élefanU  )  *  ses  calidcd,,.  Burgos,  1578,  in  4.  -  Prætorius  (J.),  fl/slori» 
.Lphanli.  Han, b.,  .O07,  in-S.  _  Gilles  (P.),  EUpha„U  ,ma  Hamburgi,  .6,4,  in.4.-rrien«  ‘ 

(S.  de).  Hist.  des  éléphans.  Paris,  ,65o,  in-ia.  —  Kleinwecbler  (V.).  EUpU,  brutum  non  bmlum.n 

1666,  in-4.  —  Sturm  (J.-C.).  Di'ss.  de  etepbanlo.  Besp;J..B.  Burckard.  Altorlli,  i6g6  ,  in-4.— Ha itcufelss  - 

EeEea,«os,Eto.èni»os.'Noms’de  l'Âlal’erne,  Hhamnus  Alaterncp,  L.' dans^^ilfdc  C.  èl» 
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Eletia.1,  Elo.  Noms  indiens  de  VAmomum  racemosum,  off.  (Voy.  1,  nS-])'.  EleUaria 

ELEÜSINË.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Graminées,  de  la 
triandrie  digynie.  E.  ægyptiaca ,  \)esï.  {Cynosurus  œgyptius  ,'L). 
Cette  petite  plante  annuelle  croît  abondamment  en  Egypte,  où  elle 
est  connue  sous  le  nom  de  Nejem  el  saltb  (Prosper  Alpin,  Ægypt., 
121  )  et  fort  employée  des  habitans  qui  font,  avec  ses  semences,  des 
boissons  usitées  contre  les  maladies  des  reins,  de  la  vessie,  et  pour 
briser  la  pierre ,  maladie  fort  commune  dans  ce  pays  ,  d’après  ce  sa¬ 
vant  médecin.  Les  femmes  emploient  la  décoction  de  ses  racines  dans 
la  petite  vérole  de  leurs  enfans,  pour  rétablir  leurs  règles;  il  y  a 
des  personnes  qui  en  usent  contre  les  pétéchies' qui  surviennent  dans 
ta  peste  ;  d’autres,  enfin  ,  se  servent  de  la  décoction  de  toute  la 
plante  pour  déterger  les  ulcères  et  comme  vulnéraire  ;  ou  emploie 
encore  cette  décoction  comme  sudorifique.  L’£'.  coracana ,  Pers. , 
est  le  Cynositriis  Corocantts ,  L.  Voyez  Cynosums  (II,  565). 

El.dtberu  {Cortex).  Nom  de  l’ecorce  de  cascarille,  Croton  EUueHa,  Sw.  (II,  474). 
Elf.ouEi.fi.  Nom  d’un  [loissou  du  Cap,  dont,  suivant  La  Chesnaye-des-Bois ,  la 

Elfkib.is.  Nom  allemand  de  Vlooire.  V.  Etephas. 

Elfil.  Un  des  noms  oricntani  de  l’elephant.  V.  Eleptuis. 

Elus»»..  Synonyme  d’hennd,  Lu^eonia  inermls,  L. 

ËLi.  Nom  languedocien  du  lis  blanc ,  Lilium  candidum,  L. 

ELicHaYSüu.  Un  des  noms  officinaux  du  steechas,  Gnaphalium  Stachas ,  L. 

Elidk.  Nom  du  Smilax,  dans  Dioscoride. 

ELIJA,  village  d’Arménie,  renommé  pour  ses  eaux  minérales, 
visitées  surtout  par  les  habitans  d’Arzerum,  ville  distante  d’environ 
six  milles  de  l’établissement  des  bains  (Alibert,  Précis,  Syg). 

Elimitchüm  pdifLOM.  Nom  tamoul  du  citronnier,  Citrus^medica,  L. 

ËLiocAitiiros.  Un  des  noms  de  YOrnithogalum  umbeïlatum,  L.,  dan;  Dioscoride. 
Elioteopio  HAGGIOEB.  Nom  italien  de  VHeliotropium  europceum,  L. 

Elive.  Njiu  égyptien  du  cafd>  semence  du  Coffea  arabica,  L. 

Elixie  (et  non  Elexir),  EExirium.  Ancien  nom  de  certains  alcooies  (Voy.  I,  i56). 

—  ACIDE  DI  Haller.  Mélangé  de  p.  e.  d'alcool  et  d’acide  sulfurique. 

—  DE  BiprsL.  Me'lange  d’une  partie  d’acide  sulfurique  et  de  six  d’alcool. 

—  AciDun.  Un  des  anciens  noms  latins  de  Y  Eau  de  Rabel. 

-  AUBi.  Ün  des  noms  de  l’or  potable.  Voy.  Or. 

Ele.  Nom  allemand  et  anglais  de  l'ebn,  Cervus  Alces ,  L.  C’est  aussi  en  anglais 
celui  du  cygne  sauvage  à  bec  noir ,  Anas  Cjrgnus ,  L.  / 

El.a.u,  Un  des  noms  du  Cafeyer  ,  Cojeo  arabica,  L. 

EL..aa.i>a!<.  Un  des  noms  persans  du  rbinoceros,  suivant  Cbardin. 

Eleiacbbxr.  Un  des  noms  arabes  du  romarin  ,  Rosmarinus  qfficinaUsj  L. 

Ellah.  Nom  bebreu  du  cbêne,  Quercus  Robur,  L. 

Ellaeerrt.  Nom  cyngalab  du  Lait  de  vache. 

E'-lebor  cerny.  Un  des  noms  bohèmes  de  YHelleborus  niger,  L, 
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E.,l£eo«.  yoy.  Helleborus. 

—  ILABC.  Voy.  Veratrum. 

Eaucoso  biakco.  Nom  italien  du  Veratrum  album,  L. 

—  HECRC.  Nom  espagnol  de  Vhelleborus  niger,  L. 

—  rraao.  Nom  italien  de  I’//e//eion«  niger,  L. 

Eil£»d.  Orthographe  rieillie  d’elan,  Cereus  Aires,  L,  Voy. -Il,  187. 

EttiE*  laaaEsiaa.  Nom  italien  du  G/ee/mma  Wemcea,  L. 

ELLOorai  rmxAi.  Nom  tamoul  du  Boiria  /ongi/h/m,  L. 

ELtoo.  Un  des  noms  du  sesame ,  Sesamum  orientale,  L.,  au  Malabar. 

Elau.  Uu  des  noms  de  la  semence  du  Sesamum  orientale,  L. 

Eom.  Nom  anglais  de  l’ornae ,  Vlmus  campestris,  L. 

ELMAm..  Sorte  de  manneproduiteparle  tamarix  surlemontSinaï.  V.  Manne e\:Tama,-ir\ 

ELMEN  ,  en  Prusse,  province  de  Saxe.  Il  y  existe  des  sources  mi¬ 
nérales  froides  ,  très-charge'es  de  sels. 

Tolberg.  Organisalioa  et  effets  desjiains  de  vapeurs  à  la  russe  »  à  Elmen  feu  allemand  ).  m-S. 

Elhihthochorton.  Nom  de  la  mousse  de  Corse,  Fucus  Jlelminthochorton.  Latour. Yoy. 
Mousse  de  Corse. 

Elmoci.  Nom  d’une  fougère  de  Taïti,  à  racine  comestible  (Lesson,  Voyage  mèd., 

Etops.  "Voy.  Elapso 

Elsrovsæbls.  Rom  danois  du  Solarium  Lycopersîcum^  L. 

Elu.  VoyeîE/ei^arr. 

Elv-kha.  Un  des  noms  non^  cgiens  de  la  truite  ,  Salmo  Fario  ,  L. 

EiaVklle,  Elvella.  Yoy.  Helvelîa. 

Ecai.  Nom  languedocien  de  l’yeuse.  Quercus  îlex,  L. 

Elzeeoku.  Nom  hollandais  de  l'aune  commun  ,  Alnus  glutînosa^  Gærtn 

ÉMAIL.  Matière  vitrifiée ,  formée  de  sable  talqueux  fondu  avec  du 
sel  marin  ,  de  l’oxyde  de  plomb  et  de  l’oxyde  d’étain ,  qui  le  rend 
d’un  blanc  opaque;  on  le  colore  de  diverses  manières  par  Taddition 
d’autres  oxydes.  Lémery  prétend  que  l’émail  blanc  et  l’émail  bleu  sont 
dessiccatifs,  et  que  les  autres  sont  en  outre  détersifs.  Aucun  n’est  usité. 

ÉMANATIONS  ou  EFFLUVES.  Matières  subtiles  que  laissent  ex¬ 
haler  les  corps  au  contact  de  l’air,  delà  chaleur,  de  la  lumière,  etc.; 
elles  varient  suivant  la  nature  des  corps  qui  les  fournissent,  et  sont 
plus  souvent  causes  de  maladies  qu’utiles  comme  agens  thérapeu¬ 
tiques.  Ainsi ,  les  émanations,  quoique  agréables,  que  répandent  un 
grand  nombre  de  fleurs,  celles  auxquelles  expose  la  manipulation  des 
mgtaux ,  les  émanations 'putrides,  celles  qui  s’exhalent  des  fosses 
d’aisances,  des  marais,  etc.,  produisent  ou  des  syncopés  on  des  as¬ 
phyxies  ,  ou  des  accidens  de  diverses  sortes  ;  celles-  ci  même  ont  paru 
quelquefois  une  source  d’endémies  ou  d’épidémies  graves.  Les  éma¬ 
nations  des  étables ,  au  contraire  ,  celles  qu’on  obtient  artificiellement 
par  la  volatilisation  de  certaines  substances  médicamenteuses ,  ont 
été  mises  à  profit  pour  le  traitement  des  affections  de  la  poitrine ,  et 
de  quelques  autres  maladies  ;  mais  aucune  considération  générale 
n’est  applicable  à  ce  moyen  thérapeutique.  Voy.  arôme  (1, 
fumigations ,  gaz ,  vcrpeurs ,  eic. 
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Eubajih.  Nom  Je  la  farine  du  Lupinus  Termis,  Forsk.^  en  Egypte. 

Embeli.  Arbre  de  Ceylan  ,  dont  les  fruits,  sont  employés  ,  dans  le 
pays  ,  à  faire  des  confitures  à  l’instar  de  nos  groseilles ,  ce  qui  l’a  fait 
appeler  groseiller  de  Ceylan  C’est  l’Embelica  indica  de  Burmann, 
nom  qui  ne  peut  rester  puisqu’il  sert  déjà  à  désigner  un  autre  genre. 

EMBERIZA.  Genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  passereaux  et  de  la 
famille  des  Conirostres  de  M.  Cuvier,  dont  une  petite  espèce,  YE. 
hortulana,  L. ,  biën  connue  sous  le  nom  d’ortolan,  est  très-recher¬ 
chée  des  gourmets.  Cet  oiseau  est  commun  en  Gascogne,  durant  ^au¬ 
tomne  ,  où  quelquefois ,  en  une  seule  nuit ,  il  acquiert  un  état  graisseux 
très-remarquable  ,  dû  ,  suivant  M.  de  Blainville,  à  l’absorption  cuta-  ' 
née,  et  liée  à  l’extrême  ténuité  de  son  chorion.  A  l’état  de  jeunesse ,  la 
chair  en  est  tendre,  délicate,  facile  à  digérer,  quand  elle  n’est  pas  trop 
chargée  de  graisse  ;  mais  elle  rassasie  facilement.  Il  passe  pour  resr 
taurant ,  et  était  même  jadis  regardé  comme  emménagogue  ;  sa  graisse 
était  aussi  réputée  adoucissante  et  résolutive. 

Norh  brcsilUn  du  Xylopia  grandiflora ,  Saint-HU. 

EMBLICA  OFFICINALIS,  Gaertn.  Phyllanthus  Emblica,  L. 
(Flore méd.,Y,  243).  Cet  arbrisseau  de  l’Inde  ,  de  la  famille  des  Eu- 
phorbiacéçs,delamonoecietriatidrie,ades  fruits drupacés,  delà  gros¬ 
seur  d’une  cerise,  à  six  sillons  et  trois  coques,  arrondis,  déprimés  en 
dessus  ,  que  l’on  dessèche  et  que  l’on  vend  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  myrobolans  emblics',  on  les  a  rarement  entiers  :  ordi¬ 
nairement  ils  sont  eu  quartiers  irréguliers,  ridés,  d’un  grisnoirâtre  , 
comme  ligneux,  inodores,  de  saveur  un  peu  acide,  presque  nulle. 
Ce  fruit  est  actuellement  rare  dans  la  droguerie ,  et  on  l’emploie 
fort  peu  eh  médecine  où  il  était  Recommandé  autrefois  comme  pur¬ 
gatif  et  astringent.  Lesindiens,  qui  le  nomment  njù'cflmaram(Rheede,. 
Horl.  malab.y  I,  69,  t.  38),  s’en  servent  comme  eccoprotique et  as¬ 
tringent,  dans  les  maladies  endémiques,  les  fièvres,  les  chaleurs  de 
poitrine ,  mêlé  au  lait,  au  petit-lait,  etc.;  ils  l’emploient  au  tannage  , 
à  faire  de  l’encre,  etc.;  d’après  le  docteur  Fleming,  ils  lui  font  subir 
une  forte  décoction  dans  la  solution  de  sel  de  cuisine  ,  et  donnent  le 
mélange  qui  en  résulte ,  et  qu’ils  nomment ù/t-faùan , comme  tonique, 
dans  la  dyspepsie  et  la  goutte;  comme  désobstruant  de  la  rate  et  des 
glandes  mésentériques,  et  stimulant  dans  le  rhumatisme  chronique; 
ils  le 'considèrent  aussi  comme  vermifuge  (Ainslie',  Mat.  ind.,  II, 

4i  ).  Les  fleurs  de  YE.  officinalis,  Gærtn.  ont  l’odeur  du  citron  ;  on 
les  dit  rafraîchissantes  et  apéritives  ;  on  eu  forme,  dans  l’Inde,  une 
sorte  d  électuaire  avec  d’autres  iiigrédiens ,  dont  la  dose  est  d’unç 
cuillerée  à  café  deux  fois  par  jour  (Id. ,  Loc.  cit  ,  244). 


EMtSK. 


E»iii..cs  (  myrobulaos  Fruits  dû  Phyllanllms  Embjdca,  h.  Vuyez  Emblica  aji- 
einalis  Gærtn.  et  Mjrobolans. 

EaBooEL.  Nom  tamoul  de  VOLdmlundiaumbellata ,  L 

Emèeüioo.  Nom  du  narcisse  despre's,  Narcissxu  Pseudo-Narcissus,  L.,  en  Languedocl, 

EMBROCATIONS.  Application  de  substances  huileuses  ou  grais¬ 
seuses,  sur  quelques  parties  du  corps,  pour  les  détendre,  as¬ 
souplir,  adoucir;  elles  ne  diflèrent  des  fomentations,  qu’en  ce  que 
celles-ci  se  font  avec  des  liquides  où  il  n’entre' pas  de  corps  gras. 

Ekbrosi.  Nom  égyptien  delà  laitue ,  Lactuca  saliva^  L." 

Embryon  sucfubeox,  Embryonatum  sulpkur.  Un  des  anciens  noms  des  sulfures  métalli¬ 
ques,  et  particulièrement  du  .Solide  (/oré  Voy.  I,  348.  ' 

EMBS  ou  EMS,  autrefois  Ernpss,  Embasia.  Bourg  de  la  province 
de  Nassau ,  à  quelques  lieues  de  Coblentz ,  près  duquel ,  sur  les 
bords  de  la  Lahn  ,  sont  des  sources  minérales,  connues  déjà  des 
Romains,  et  rangées  depuis  plusieurs  siècles  parmi  les  plus  célèbres, 
de  l’Allemague.  Les  eaux ,  qui  sont  chaudes  (  aS  à  4o.”  R.  ),  et  dont 
la  saveur  est  saline  et  amère,  passent  pour  très-elTicaces  contrôles 
affections  chroniques  de  la  poitrine  et  de  Tutérus,  les  maladies  cut/i- 
nces,  les  douleurs  nerveuses  de  l’estomac  et  des  entrailles,  la  goutte, 
le  rhumatisme ,  les  scrofules,  les  maladies  des  yeux ,  etc,  ;  elles  con-, 
viennent,  dit-on,  mieux  que  celles  de  Wisbaden,  soit  aux  individus 
replets, soit  aux  personnes  nerveuses;  on  les  emploie  en  boisson,  en 
douches ,  et  aussi  sous  forme  de  collyre.  Les  sources  principales , 
distribuées  dans  des  établisseraens  entretenus  aux  frais  du  gouverne-, 
ment,  où  M.  Osann  se  plaint  que  la  police  Sanitaire  n’est  pas  assez 
observée ,  sont  le  Kraenkenbrunnen  (  Fontaine  des  malades)  ,  et  le 
kesselbrimnen  (F.  du  chaudron),  dont  on  exporte  l’eau  en  grande 
quantité;  le  Wappenbrunnen  (F.  des  armoiries,  ou  Source  pour 
les  yeux);  le  Bubenquelle  (F.  des  enfans),  dont  on  vante Tactivilé 
et  la  vertu  prolifiîjue  ;  enfin  le  Zwillingsquelle  (F.  des  gémeaux),^ J 
elle  Fuerstenbad  (Bain,  du  prince),  connus  seulement  depuis 
L’analyse  qu’a  faite  des  eaux  d’Embs,  M.  Trommsdorff  {Nouv  i 
joUFft.  de  pkarnt.  ,  en  allemand,  XI,  9.8i) ,  y  signale  par  livrei 
gaz  acide  carbonique ,.  i3,53  pouces  cubes  ;  bi-carbonate  de  soude , 
grains  ;  sulfate  de  soude,  i,ooo;  nuiriate  de  soude  ,  i,333;, 
carbonate  de  chaux,  o,7i6;c.  de  magnésie,  0,666;  muriale'de 
chaux  et  humus,  une  trace,  en  tout  23,8o4.  de  sels  anhydres.  Celle 
plus  récente  ,‘de  M.  Kastner,  y  montre  :  carbonate  acidulé  de  soudé; 
20  grains  ;  c.  de  chaux  ,  2  ;  c.  de  magnésie ,  2  ;  sulfate  de  soude ,  i , 
bydrocblorate  de  sonde  ,  3  ;  h.  de  chaux ,  o,5  ;  h.  de  magnésie,  0,25; 
carbonate  de  manganèse  ,  0,is5;  sous-carbonate  de  fer,  0,625.' 

■Wolfart  (P.).  De  ikermit  empaïuilius.  Cassel,  171S,  ln-4.  —  Cartheuser  (E-A,).  Abandlang  tm 
I)^T(A  Pxirlei  ,  mai  1817).  —  Krejsig  [F.  L.).'  Voy.  ^^la  bibliogeaphie^^e  fart.  Egra.— 
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E».u.a  embo.  Nom.  brmUien  du  fetweria  Ulrandra.  Goirtis. 

Eue.  V.  Emeu. 

ÉMERAUDE,  Sniaragdus.  Composé  d’alumine,  de  silice  et  de 
glucine,  coloré  en  vert  par  de  l’oxyde  de  chrome,  et  regardé  ,  par 
quelques  chimistes ,  comme  un  silicate.  On  en  trouve  d’opaque  en 
France ,  de  transparente  et  de  bien  cristallisée  au  Pérou ,  et  surtout 
en  Orient  ;  celles-ci  sont  rangées  au  nombre  des  pierres  précieuses, 
et  comme  telles  ont  figuré  jadis  dans  la  Matière  médicale,  parmi  les 
cinq  fragmens  précieux ,  comme  douées  de  propriétés  merveilleuses  , 
notamment  de  la  veitu  de  combattre  la  prétendue  action  vénéneuse 
de  l’aimant.  On  croyait  aussi  l’émeraude  bonne  contre  les  hémorrha¬ 
gies  ,  la  dysenterie  ,  et ,  portée  en  amulette ,  contre  l’épilepsie ,  pour 
hâter  l’accouchement,  etc.,  et  Geoffroy  [Mat.  méd.,  I,  iSy),  était 
loin  de  la  croire  dénuée  de  toute  vertu;  elle  entrait  enfin  dans  la 
confection  d’hyacinthe.  Lebéril(V.  ce  mot)  et  l’aigue-marine  en 
sont  des  variétés  diversement  colorées  par  l’oxyde  de  fer. 

Ekebo»,  off.  Un  des  nonu  du  sene  bâtard,  CoroniUa  Emerus,  L. 

ÉMERIL,  Émeri,  pierre  d’émeri,  Smyris  de  Dioscoride.  Variété 
amorphe  et  granuleuse  de  corindon,  très-riche  en  fer  oxydé,  de 
couleur  grise  noirâtre  ,  employée  dans  les  arts ,  sous  forme  de  pou¬ 
dre,  pour  polir  les  pierres  et  les  métaux.  L’émeril  a  été  signalé  par 
Dioscoride  et  Galien,  comme  dentifrice. 

.  Euinco-roacAiirs.  Synonyme  d’^mi;to-/.-ut//arti9«es.  Voyez  III,  io6. 

'  Eueiico»  ANTiuosiimnos.  Boerhaave  {Etem.  chem.,  II,  SyS)  nommait  ainsi  V Mi- 
moine  diaphorétique  lavé.  Voyez  I,  342. 

Euétine  indigène  de  M.  Boullay.  V.  Violine. 

ÉMÉTINE,  Emetina,  Emetinum,  de  «/te®,  je  voniis.  Alcali  végé¬ 
tal  découvert  par  MM.  Pelletier  et  Magendie  dans  l’ipécacuanha  du 
commerce  [CalUcocca  Ipecaciianha  ,  Brot.)  ,  dont  il  est  le  principe 
vomitif,  dans  l’ipécacuanha  brun  du  Pérou  {Psychotria  emetica,  L.), 
et  dans  un  ipécacuanha  blanc  qui  n’est  point  celui  dePison  ,  et  qui 
paraît  provenir  du  Cynanchum  voniitori-um ,  Lamarck  ;  trouvé  de¬ 
puis  par  MM.  Richard  et  Barruel ,  qui  ont  aussi  analysé  l’ipéca- 
cuaiiha  brun  (Hist.  nat.  et  méd.  des  ipécacuanha.  Paris,  1 820,  in-4), 
dans  un  autre  ipécacuanha  blanc  qu’ils  croient  appartenir  au  Viola 
Ipécacuanha,  Brot.;  soupçonné  dans  le  quinquina  de  Sainte-Lucie, 
par  MM.  Pelletier  et  Caventou  (donrn.  de  phar..  Vil,  lo5),  dans  le 
rhizome  de  Y  Iris  Jlorenlina ,  L.,  mais  a  tort,  par  M.  Toucry  {Journ. 
de  chini.  rnédic.,  III ,  80)  ;  signalé  enfin  par  M  Boullay  dans  la 
racine  de  la  violette  des  jardins  [Viola  odorata,  L.)  :  V.  Violine. 

G  est  une  poudre  blanche  ou  d’un  jaune  soufré,  azotée,  inodore, 
légèrement  amère,  inaltérable  à  l'air,  quoiqu’elle  s’y  colore,  très- 
lusible ,  bien  soluble  dans  l’alcool,  peu  soluble  dans  l’eau  froide  et 
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dans  l’éther  ;  non  rougie  par  l’acide  nitrique  ,  formant  avec  les  aci¬ 
des  minéraux  et  avec  Tacide  acétique  des  sels  cristallisables  peu 
connus  encore ,  d’où  la  noix  de  galle  précipite  des  flocons  abondans 
d’un  blanc  sale.  On  ne  l’obtient  que  très-difficilement  dans  cet  état 
de  pureté,  et  par  des  traitemens  multipliés  avec  l’éther,  l’alcool,' 
l’eau,  la  magnésie,  le  charbon  animal,  qui  réduisent  presque  à  rien 
la  quantité  qu’en  fournit  l’ipécacuanha  (Voyez  la  pharmacopée 
MM.  Henry  et  Guibourt,  II,  433)-  M.  Calloud  {Mém.  de  la  soc. 
acad.  de  Savoie,  1, 2 1 8;  1 826)  a  donné  un  nouveau  procédé  pour  l’ob¬ 
tenir,  et  M.  Pelletier,  dit-on,  en  retire  maintenant  60  grains  par  livre. 

L’émétine  de  notre  Codex  et  des  pharmacies,  émétine  officinale, 
émétine  colorée  ou  impure ,  est  bien  différente  ;  elle  est  en  écailles 
transparentes  d’un  brun  rougeâtre,  déliquescentes,  où  l’émétine  pure 
est  associée  à  une  matière  colorante  et  à  un  acide;  ce  n’e.st  donc 
qu’une  sorte  d’extrait  analogue  a  Yextrait  résineux  de  fioiilduc 
\Mém.  de  l’Acad.  roy.  des  sc.,  1700  et  1701),  à  Vextractif  et  à  la 
résine  de  MM,  Masson-Four  (5«Z/.  de  pharm.,  I,  161)  et  Henry 
{Ann.  de  chim.,  LVII,  2'8),  etc.  C’est  dans  cet  état  que  l’obtinrent 
d’abord  en  1817  MM.  Pelletier  et  Magendie  (flecA.  cùIct.  et  physiol. 
sur  l’ipécac.  Varis ,  1817,  in-8.  V.  Bibl.  méd.,  LV,  i35),  et  qu’elle 
a  seule  été  expérimentée  jusqu’ici  ;  car  tout  ce  qu’on  sait  de  l’émétine 
pure ,  c’est  qu’elle  est  au  moins  trois  fois  plus  active  que  celle-ci,  et 
que ,, par  Conséquent ,  l’emploi  en  exige  de  la  prudence.  L’écorce  de 
l’ipécacuanha  brun,  plus  active  que  le  centre  ligneux  de  cette  racine,  r 
leur  a  offert  16  0/0  de  cette  émétine  impure  ;  celle  de  l’ipécacuanha 
gris,  i4;  et  celle  de  l’ipécacuanha  blanc,  5  (MM.  Richard  et  Barruel 
n’en  ont  obtenu  que  3 ,  2  de  l’espèce  distincte  qu’ils  ont  analysée). 

Peu  de  faits  ont  été  publiés  sur  son  emploi  médicinal.  MM.  Pelle¬ 
tier  et  Magendie  ont  constaté  les  premiers  et  sur  eux-mêmes  sa  vertu 
vomitive,  a  la  dose  d’un  à  trois  grains,  souvent  suivie  de  pro¬ 
pension  au  sommeil.  Ils  ont  vu  en  outre  qu’à  dose  de  6  à  10 
grains,  chez  les  chiens,  par  quelque  voie  qu’on  l’introduise,  elle' 
cause  des  vomissemens  répétés ,  un  état  comateux  et  la  mort  en  12 
à  i5  heures,  suite ,  comme  dans  l’empoisonnement  par  l’émétique, 
de  l’inflammation  violente  des  poumons,  et  de  la  membrane  mu¬ 
queuse  gastro-intestinale  :  la  décoction  de  noix  de  galle  en  paraît, 
être  l’antidote.  M.  Magendie  a  reconnu  enfin  qu’à  la  dose  d’i/8  à  i';4 
de  grain  par  jour,  en  pastilles,  elle, offrait  dans  les  catarrhes  chro¬ 
niques,  la  coqueluche,  les  diarrhées  par  atonie,  les  mêmes  avanta¬ 
ges  que  1  ipécacuanha  ,  auquel  son  défaut  de  saveur  et  d’odeur  peut 
à  quelques  égards  la  rendre  préférable, ;VI.  Andral  {Clinique  méd., 
I,  77)  a  aussi  publié  le  résumé  des  essais  faits  à  la  Charité  par 
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M.  Lerminier,  sur  7  malades  atteints  d’embarras  gastrique,  d’an-, 
gine,  etc,  :  tous  ont  eu,  k  la  dose  d’un  à  deux  grains  et  demi,  des  vo- 
missemens  ou  des  selles,  quelquefois  l’un  et  l’autre  ;  d’où  il  conclut  à 
l’identité  d’action  entre  l’émétine  et  Tipécacuanha,  un  grain  de  la 
première  représentant,  dit-il,  10  grains.du  second.  D’un  autre  côté, 
M.  Double  assure  {Journ.  gén.  de  meWeciree,  LXXIV,'  70)  n’avoir 
retrouvé  dans  cet  alcaloïde  ni  l’action  tonique  toute  particulière  qui 
rend  Tipécacuanha  si  utile  dans  la  diarrhée,  comme  dans  les  hémor¬ 
rhagies  utérines  compliquées  d’embarras  gastrique,  ni  la  vertu  an¬ 
tispasmodique  qu’attestent  les  succès  qu’il  obtient  dans  le  traitement 
des  affections  nerveuses  en  général. 

Pour  nous  qui  ne  croyons  pas  que  l’action  vomitive  soit  une  dans 
tous  les  émétiques ,  ni  que  Tipécacuanha  n’agisse  jamais  que  comme 
tel,  nous  accordons  peu  d’intérêt,  médicalement  parlant,  a  Témé- 
tine  qui ,  d’ailleurs  ,  nous  le  répétons  ,  n’existe  jamais  pure  dans  les 
officines,  et  doit  par  conséquent  s’y  trouver  dans  des  états  très-varia¬ 
bles;  à  plus  forte  raison  attachons-nous  peu  d’importance  aux  di¬ 
verses  formules  de  pastilles,  de  sirop,  de  potion  (Voyez  le  Formu¬ 
laire  de  M.  Magendie) ,  qu’on  s’est  hâté  de  publier ,  pour  remplacer 
les  préparations  officinales  d’ipécacuanha  ,  l’emploi  de  Témétine 
devant  toujours  être  ,  selon  nous  ,  purement  magistral. 

Klinsmaun.  De  emetieo  (thèie).  Berlin  ,  iSi3  ,  in-8. 

ÉMÉTIQUE  (tartre  émétique,  tartre  stibié,  tartrate  antimonié 
de  potasse,  tartrate  de  potasse  et  d’antimoine,  proto- tartrate 
d’antimoine  et  de  potassium,  etc.).  Sel  formé,  d’après  Berzé- 
lius,  de  :  acide  tartrique  ,  53,30;  protoxyde  d’antimoine,  27,10; 
potasse,  12,53;  eau,  7,17.  Il  n’existe  point  dans  la  nature.  Sa  dé¬ 
couverte,  attribuée  a  Mynsicbt  (Thésaurus ,  etc.,  Hambourg,  i63i, 
in-4.)  date  précisément  de  deux  siècles.  Préparé  d’abord  au  moyen  de 
la  crème  de  tartre  et  du  foie  d’antimoine,  il  peut  l’être  avec  ce 
même  sel  et  la  plupart  des  autres  antimoniaux.  Le  Codex  prescrit  le 
verre  d’antimoine ,  mais  aujourd’hui  on  préfère  la  poudre  d’Alga- 
roth  qui  le. donne  immédiatement  pur.  Pour  cela,  on  fait  bouillir 
durant  une  demi-heure  dans  i  ,000  parties  d’eau  100  parties  de  cette 
poudre  (sous-chlorure  d’antimoine),  et  i45  parties  de  crème  de  tar¬ 
tre,  et,  après  avoir  filtré,  on  fait  évaporer  et  cristalliser  la  liqueur. 
Bien  préparé ,  la  composition  de  Témétique  est  toujours  la  même. 
Jamais  il  ne  contient  d’arsenic  comme  beaucoup  d’autres  antimo¬ 
niaux,  et  la  légère  efflorescence  dont  il  est  susceptible  peut  seule  faire 
un  peu  varier,  à  même  dose,  sonr  degré  d’activité.  C’est,  comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs  ,  le  meilleur  et  le  plus  usité  des  composés 
d’antimoine  ;  seul  il  peut  les  remplacer  presque  tous  avec  avantage. 
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Exalté  d’abord  par  les  alchimistes ,  condamné,  puis  réhabilité  par 
arrêt  dû  parlement ,  proscrit  de  nouveau  par  la  secte  physiologique, 
il  est,  depuis  la  naissance  de  la  doctrine  del  contro  stimolo  ,  l’objet 
d’investigations  non  moins  curieuses  qu’importantes  ;  il  mérite  donc 
de  nous  occuper  d’une  manière  toute  spéciale.  Cet  article  d’ailleurs 
est  le  complément  nécessaire  de  nos  articles  (1 , 358), 

Antimoniaux  (I,  35i),  Emétiques  (III,  99),  et  Contre-stimulan's 

(11,396). 

I.  Propriétés  physiques  et  chipüques.  L’émétique  est  en  petits 
cristaux  octaèdres ,  ou  quelquefois  tétraèdres,  blancs ,  demi-trans- 
parens  ,  qui  s’effleurissent  à  l’air  en  perdant  les  quatre  ou  cinq 
centièmes  de  leur  poids,  et  que  l’action  de  la  chaleur  décompose;  il 
est  inodore,  d’une  saveur  légèrement  âpre  et  métallique,  soluble  à 
froid  dans  i4,  et,  à  chaud,  dans  deux  parties  d’eau,  mais  lentement 
lorsqu’il  est  bien  cristallisé  ou  récemment  pulvérisé,  de  manière  à  ce 
que  parfois,  lorsqu’on  l’administre  sans  précaution,  une  partie  reste 
indissoutej  et  n’est  pas  prise  par  le  malade  :  an  reste,  les  auteurs 
varient  singulièrement  sur  son  degré  de  solubilité;  J. -F.  Gmelin,  par 
exemple  {Apparatus  med.)  le  dit  soluble  a  froid  dans  240  fois  son 
poids  d’eau;  et,  suivant  Nysten  (Utct.  dessc.  merf.),  il  ne  l’est  à  chaud 
que  dans  8  parties  du  même  liquide.  Quoi  qu’il  en  soit,  cette  solution 
est  acide,  peu  sapide  ;  concentrée,  elle  se  conserve  long-temps  saris 
altération  ;  mais  non  saturée,  elle  s’altère  avec  assez  de  promptitude.  ■ 
Elle  est  précijritée,  ou  au  moins  décomposée,  par  les  alcalis,  et  les 
terres  alcalines ,  les  acides  minéraux ,  l’hydrogène  sulfuré  et  les  hy¬ 
drosulfates,  les  sulfates  acides,  les  hydrochlorates  :  substances  avec 
lesquelles,  par  conséquent,  il  importe  de  ne  jamais  associer  l’éméti¬ 
que  pour  l’emploi  médicinal.  Il  en  est  de  même  des  sous-carbonate  et 
sous-phosphate  de  soude,  des  sels  de  chaux  et  de  magnésie,  des  sucs 
des  plantes,  des  décoctions  astringentes,  extractives  :  aussi  ces  der¬ 
nières,  qui  passent  pour  le  rendre  purement  laxatif,  en  ont-elles  été 
recommandées  comme  l’antidote.  La  limonade,  le  petit-lait,  la  dé^ 
coction  de  tamarin,  etc.,  auxquels  on  l’associe  souvent,  le  dénaturent 
aussi,  mais  sans  eu  changer  le  mode  d’action.  L’eau  ordinaire  même, 
'a  cause  des  sels  qu’elle  contient,  décompose  l’émétique,  soit  à  froid 
après  un  séjour  de  quelques  heures,  soit  à  chaud  d’une  manière  plus 
ou  moins  rapide;  aussi  est-ce‘ toujours  dans  l’eau  distillée  qu’il  faut  le 
prescrire ,  comme  l’a  fait  voir  M.  E.  Gueranger  {Journ.  de  chim. 
méd.,  IV,  368  et  4i2).  Quant  ’a  l’eau  distillée  de  laurier-cerise,  les 
expériences  de  M.  Comelli  contredisent  cette  assertion  du  professeur 
Bergonzi,  que  l’action  de  ce  liquide  et  de  l’émétique  se  détruisent 
mutuellement  (Su//,  des  sc.  méd.  de  Fér,,  III,  yS),- Enfin,  suivant 
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M.  Gendrin  ,  l’axonge  décompose  peu  à  peu  i’emétlquc ,  car  la  pom¬ 
made  d’Autenrieth  perd  son'action  en  l5  ou  20  jours. 

Quelquefois  l’émétique  est  sophistiqué  avec  le  sulfate  de  potasse  , 
ce  que  dénote  le  peu  d’abondance  du  précipité  qu’il  donne  alors 
avec  les  hydrosulfates  et  autres  sels  qui  peuvent  le  décomposer. 

II.  Action  physiologique  et  toxicologique.  Bichat  regardait  l’é¬ 
métique  comme  n’agissant  guère  que  sur  la  membrane  muqueuse  de 
l’estomac  ;  son  action  sur  la  peau  avait  pourtant  été  déjà  signalée  ; 
on  le  croyait,  en  outre,  purement  irritant ,  propre  même  'a  produire 
l’inllammation  ,  l’ulcération ,  la  scarification  des  tissas,  et  devant 
toujours  être  employé  à  petite  dose  et. avec  beaucoup  de  prudence. 
Les  faits  recueillis  par  les  partisans  du-contro-stimulus,  ont  singu¬ 
lièrement  étendu  le  champ  de  ses  effets,  et  doivent  beaucoup  modifier 
l’opinion  qu’on  s’était  formée  de  ses  propriétés  médicinales. 

1.  Emploi  interne.  Les  eflFets  immédiats  de  l’e'métique  ne  sontpas 
toujours  en  raison  directe  de  la  dose,  quoique  en  thèse  générale  il 
soit  d’autant  moins  vomitif  qu’il  est  pris  a  plus  grande  dose.  Donné 
par  fractions  de  grain  et  dissous,  il  ne  produit  souvent  aucun  phé¬ 
nomène  apparent,  quoique  en  thérapeutique  on  lui  attribue  alors  une 
action  incisive  et  résolutive.  A  la  dose  d’un  grain  étendu  dans  beau¬ 
coup  d’eau,  il  stimule  la  membrane  muqueuse  gastro- intestinale, 
et  en  augmente  l’exhalation  et  la  sécrétion;  du  duodénum,  la  sti¬ 
mulation  s’étend  au  foie,  dont  l’action  sécrétoire  devient  aussi  plus 
active;  de  la  communément  la  diarrhée,  quelquefois  accompagnée 
de  nausées  ou  même  de  vomissemens.  A  la  dose  d’un  à  trois  grains , 
pris  en  peu  de  temps  ,  il  provoque  plus  sûrement  ces  derniers  ,  au 
début  surtout ,  et  par  une  action  qui  paraît  moins  directe  que  sym¬ 
patique  ou  ngrveuse ,  et  consécutive  à  son  absorption  dans  les  pre¬ 
mières  voies  ;  car,  injecté  dans  les  veines  ,  il  agit  plus  promptement 
que  porté  directement  dans  l’estomac.  Une  diaphorèse  plus  ou  moins 
marquée  accompagne  souvent  ces  divers  phénomènes ,  lesquels  va¬ 
rient  au  reste  suivant  les  individus ,  les  uns  se  montrant  comme 
insensibles  à  l’action  de  ce  médicament,  qui  chez  d’autres  provoque 
des  accidens;  nerveux  plus  ou  moins  graves.  La  dinrèse  est  aussi 
quelquefois  un  des  phénomènes  consécutifs  de  l’emploi  de  l’éméti¬ 
que  à  dose  vomitive.  Ajoutons  que  dans  quelques  Cas,  eu  même  temps 
que  les  vomissemens  ont  lieu  ,  ou  ,  comme  on  le  dit,  que  les  contrac¬ 
tions  de  l’estomac  surviennent ,  celles  du  cœur  sé  ralentissent. 

A  plus  haute  dose  (  4  grains  et  plus  pris  d’emblée  en  une  seule 
fois),  iljpeut  ohêtre  immédiatement  vomi,  ce  qui  explique  son  inno¬ 
cuité,  même  a  des  doses  excessives ,  telle  que  celle  de  6  gros,  comme 
t’a  vu  M.  Lebreton  père  (V.  aussi  la  Toxicologie  de  M.  Orfila  , 
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I,  472);  ou  ne  l’être  pas  ,  et  causer  alors  un  véritable  empoison¬ 
nement,  lequel  peut  devenir  mortel  soit  plus  ou  moins  prompte¬ 
ment,  soit  d’une  manière  consécutive  ;  M.  Desgranges  {Annales  clin, 
de  Montpel.,  XLIV,  379)  rapporte  un  cas  de  ce  dernier  genre,  et 
cite  M.  Bertrand  qui  en  a  consigné  un  semblable  dans  son  Manuel 
médico-légal.  Ordinairement  les  accidens  qui  se  développent  sont 
ceux  que  causent  les  poisons  irritans ,  notamment  Une  sorte  de  cho- 
lera-raorbus  ;  quelquefois  cependant  aucune  évacuation  n’a  lieu.  ■ 
Les  lésions  observées  a  l’ouverture  du  corps  sont,  suivant  M.  Ma¬ 
gendie,  l’engorgement,  l’hépatisation  des  poumons,  cause  principale  • 
de  la  mort,  l’inflammation  des  voies  digestives  n’ajant  pas  toujours  • 
lieu  ou  ne  se  montrant  qije  plus  tard  :  observation  remarquable  eu 
égard  à  ce  que  nous  dirons  de  l’emploi  de  ce  sel  contre  les  phleg- 
masies  de  ce  même  viscère ,  et  que  vient  d’ailleurs  corroborer  ce 
fait  que  la  section  des  nerfs  de  la  huitième  paire  prolonge  la  vie  des 
animaux  empoisonnés  par  l’émétique. 

Le  traitement  de  ce  genre  d’empoisonnement  consiste ,  s’il  y  a  eu 
vomissement,  à  donner  de  l’eau  tiède  en  grande  quantité;  s’il  n’y 
en  a  pas  eu,  à  le  provoquer  par  la  titillation  de  la  luette,  l’eau 
tiède,  l’hmle,  etc.,  et,  en  cas  d’insuccès,  à  recourir  aux  neutrali¬ 
sons,  tels  que  les  décoctions  astringentes,  celle  entre  autres  de 
quinquina  pt-oposée  par  Berthollet  (du  jaune,  surtout  d’après  les  ex¬ 
périences  de  Luchtmans)  ;  on  peut  même  dans,  des  cas  pressons,  don- 
ner  le  quinquina  en  poudre  délayé  dans  l’eau,  méthode  préférée 
parM.  Gendrin  qui  a  vu  le  quinquina  précipiter  encore  l’émétique 
après  avoir  été  souipis  a  la  décoction.  Lors  même  qu’on  donne  la  • 


decocuon  ,  on  pourrait ,  d’après  ce  fait ,  y  joindre  la  poudre  qui  l’a 
fournie  ;  la  teinture  de  quinquina  peutêtre  employée  au  même  usage; 
M.  Sauvelon  {.Tourn.  gén.  de  méd.,  XCI,  i45)  l’a  administrée,  dix 
minutes  après  l’ingestion  accidentelle  de  60  grains  d’émétique,  et  il 
ny  a  eu  que  quelques  nausées  et  de  légères  coliques.  M.  Serres, 
cite  par  M.  Orfala  a  vu  un  fait  analogue  (07  grains)’;  on  en  trouve 
un  autre  dans  U  CUnic,ue  (IV.  n»  9);  enfin  M.  Renauldin  {Journ. 
umu.dessc.  med.,  n«  49,  p.  „«)  ^  repp^^té  un  cas  d’asphyxie  et 
d empoisonnement  par  17  grains  d’émétique,  où  la  décoctfon  de 
noix  de  galle  a  ete  donnée  avec  succès:  observons  cependant  que 
Laennecdit  positivement  avoir  administré  l’émétique  dans  une  forte 
décoction  de  quinquina  ,  et  l’avoir  trouvé  aussi  vomitif  que  donné 
dans  1  eau  pure;  qu  il  a  vu  également  le  bolus  ad  quartanam  de  la 
L’él^;-^'"  T  q-lq-fois  beaucoup  vomir. 

hat  dose"  f  P*'**""’’*  «  *rès- 

haute  dose,  mais  graduée  et  fractionnée,  de  deux  eh  deux  heures,- 
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(6 ,  12 , 24»  48  grains  et  plus  dans  les  q4  heures),  passe  quelquefois 
sans  produire  aucune  évacuation  ,  ou  n’en  détermine  que  dans  les 
premiers  temps  de  son  emploi.  Il  n’apporte  du  reste  aucun  déran¬ 
gement  dans  les  digestions ,  et  peut  quelquefois  être  administré  sans 
suspendre  l’alimentation  (Laennec,  Gendrin ,  etc.).  Laennec  l’a  vu 
même  produire  la  constipation  et  nécessiter  l’usage  des  lavemens 
laxatifs.  Ce  mode  d’administration  n’a  guère  été  expérimenté  que  dans 
l’état  morbide  ;  et,  suivant  son  principal  auteur,  M.  Rasori%  il  n’est 
applicable  qu’à  cet  état,  l’aptitude  à  supporter  de  hautes  doses ,  ou 
tolérance,  dépendant  non  de  l’habitude,  mais  de  la  diathèse  in¬ 
flammatoire  ,  lui  étant  toujours  proportionnée,  en  suivant  les  pha¬ 
ses,  étant  faible  d’abord,  plus  forte  ensuite,  diminuant  vers  la  fin , 
cessant  complètement  après  la  guérison.  Aussi  dans  cette  doctrine 
dite  rasorienne  ou  du  contre^stimulus  ,  les  doses  du  remède  doivent 
suivre  ces  diverses  variations ,  et  la  tolérance  sert  de  critérium 
pour  juger  la  diathèse,  mieux  que  l’observation  .souvent  trompeuse 
des  symptômes.  Laennec,  qui  a  beaucoup  expérimenté  cette  méthode, 
assure  avoir  vu  souvent  la  tolérance  se  prolonger  indéfiniment  chez 
les  convalescens ,  mais  il  ne  nie  pas  ce  phénomène  comme  le  fait 
M.  Gendrin  ;  et ,  lorsqu’il  a  lieu ,  il  l’attribue  d’abord  à  celte  loi  gé¬ 
nérale  qu’une  dose  un  peu  forte  d’émétique  fait  moins  vomir  qu’une 
faible,  et  de  plus,  à  l’éloignement  des  doses,  à  l’habitude,  enfin  au 
choix  du  liquide  agréable  dans  lequel  ill’administre.  Remarquons 
toutefois  que  la  dose  de  6  grains  en  1 2  heures,  par  laquelle  il  débutait 
communément,  est  très-faible  pour  Rasorj  qui,  en  général,  com¬ 
mence  par  12  grains  le  jour  et  12  grains  la  nuit,  et  s’élève  jusqu’à 
plusieurs  gros  par  jour  dans  deux  à  quatre  livres  d’eau,  lorsque 
Laennec  ne  dépassait  guère  18  grains  dans  une  à  deux  livres  de  li¬ 
quide,  et  qu’ainsi  les  résultats  peuvent  n’être  pas  les  mêmes  sans 
qu’il  faille  accuser  l’exactitude  des  observateurs  ;  car  la  dose,  comme 
on  l’a  vu,  apporte  dans  l’action  de  ce  médicament  des  modifications 
bien  remarquables.  Au  reste,  suivant  Laennec,  la  tolérance  n’est 
pas  une  condition  absolue  pour  la  guérison ,  quoique  son  défaut 
puisse  devenir  une  véritable  contre-indication.  Que  l'émétique  soit 
ou  non  supporté,  il  est  rare  qu’il  produise,  comme  on  l’en  a  accusé. 


•  L’honneur  de  cette  decouverte  a  e'te'  revendique'  par  M.  Hufeland  (Jown.,  mars 
i8a3)  en  faveur  des  Allemands,  et  par  M.  Vacquié  en  faveur  de  divers  autres  écrivains  , 
mais  les  faits  alle'gues  nous  semblent  peu  concluans  ;  celui  que  présente  le  Traité  de  thé¬ 
rapeutique  publié  en  1790,  i  Bristol  par  le  docteur  Marryatt/ourn.  gén.  deméd., 
CVIII,  232)  l’est  beaucoup  plus,  puisque  ce  médecin  dit  avoir  donné  quelquefois  l’émé¬ 
tique  avec  succès,  dans  des  cas  de  fièvre  inflammatoire ,  |usqu’è  la  dose  de  10  grains  en 
sis  iSis ,  toutes  les  trois  heures  ,  et  sans  qu’il  en  soit  résulté  aucuqe  évacuation. 
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la  gastro-entérite;  quelquefois  même,,  lorsqu’il  en  existe  des  signesj 
il  les  dissipe  ;  enfin ,  quand  les  malades  succombent,  on  trouve  or¬ 
dinairement  le  tube  digestif  exempt  d’altérations  qui  puissent  être 
attribuées  a  l’émétique  (Bayle  ,  Bibl.  de  thér.,  I,  3io.  V.  aussi  plus 
loin,  p.  94  les  observations  du  docteur  G.  Strambio).  Suivant 
M.  Gendrin  (Journ.  gén.  de  méd.,  CVII),  les  antimoniaux,  et  eu 
particulier  l’émétique  et  surtout  la  poudre  de  James,  b  haute  dose,, 
causent  d’abord  de  la  soif,  phénomène  qui  disparaît  le  deuxième  ou 
le  troisième  jour  de  leur  usage. 

Donné  en  lavement,  l’émétique  agit  comme  purgatif,, et  quelque-  ■ 
fois  (Ktempf,  1784)  détermine  le  vomissement.  Porté  dans  les  veines, 
il  fait  vomir ,  comme  on  le  sait  depuis  long-tems  d’après  les  expé¬ 
riences  de  Lieberkühn  et  de  Loesecke  ,  répétées  par  F.  Fontana ,  et 
en  dernier  lieu  par  M.  Magendie;  l’action  même  en  est  plus  prompte 
que  pris  en  boisson,  ainsi  que  l’ont  prouvé  M.  Magendie,  M.  Dupuy 
[Journ.  gén.  de  méd.,  LXXX ,  174),  etc. 

2.  Emploi  externe.  Appliqué  en  lotions  sur  la  peau,  dissous  dans 
l’eau,  il  peut,  ou  bien  comme  l’a  reconnu  le  docteur  Sherven  [Mém. 
de  la  soc.  de  méd.  de  Londres  ;  'W .^nc.  journ.  de  méd.,  LXXXIV, 
118)  produire  à  la  dose  de  5  à  10  gi\-.ins  des  nausées,  une  forte 
transpiration  ,  des  éiîacuations  alvines  ,  et  enfin  une  sécrétion  ' 
abondante  d’urine ,  effet  que  J.  Hahn  de  Philadelphie ,  qui  a  ré-  , 
pété  en  1798  ces  expériences,  n’a  obtenu  qu’à  plus  forte  dose;  ou 
bien ,  causer  le  vomissement.  Des  frictions  faites  avec  une  pom¬ 
made  dans  laquelle  l’émétique  dissous  a  été  incorporé ,  produisent 
plus  sûrement  ce  dermier  phénomène.  L’efiet  de  l’émétique  est  plus  : 
assuré  encore  quand  c’est  sur  une  surface  dénudée  ou  ulcérée 
qu  il  agit  :  ainsi  Fages  a  vu  sa  solution  appliquée  sur  des  excrois¬ 
sances  vénériennes  déterminer  le  vomissement  ;  la  pommade 
stibîéè  préparée  sans  eau  peut  alors  aussi  produire  cet  effet,  ou  même, 
comme  l’a  vu  M.  Piorry,  causer  une  sorte  d’empoisonnement  ;  mais- 
sur  la  peau  intacte ,  jamais  elle  n’agit  comme  vomitif. 

Son  action,  dans  ce  dernier  cas,  peut  être  de  deux  sortes,  suivant  le 
mode  de  l’application.  Si,  comme  l’a  recommandé  M.  Duparcque 
[Mém.  sur  l’innervation  :  N.  bibl.  méd.,  1829,  IV,  326),  on  pratique 
les  frictions  largement  et  légèreinent  sur  toute  la  surface  du  corps 
successivement ,  de  deux  en  deux  heures  et  pendant  dix  à  douze  . 
minutes,  avec  une  pommade  faible  (176' d’émétique),  et  en  nettoyant 
la  peau  une  demi-heure  après  avec  de  l’eau  de  savon  ,  on  peut  en 
quelqu^es  jours  faire  absorber  4  à  5  gros  d’émé tiqué  sans  produire  ; 
ni  évacuations,  ni  phénomènes  locaux;  et  cependant,  comme  nous 
le  verrons,  cette  méthode  lui  a  offert  des  avantages  tout  parti- 
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culiers.  Si  au  coiilraire  on  les  pratique  sur  un  point  èirconscrit  en 
les  réitérant  deux  ou  trois  fois  dans  les  24  heures,  il  se  développe  au 
bout  de  quelques  jours  des  boutons  qui  d’abord ,  suivant  la  remar¬ 
que  d’Autenrieth  de  Tubingue ,  offrent  l’apparence  de  la  varicelle  , 
qui  ensuite  prennent  celle  de  la  vaccine ,  et  qui  enfin  ressemblent  à 
la  variole  ;  ils  s’agrandissent  peu  a  peu,  s’entourent  d’une  auréole, 
suppurent ,  se  transforment  en  croûte  qui  brunit  et  tombe  en  lais¬ 
sant  une  cicatrice  rouge  analogue  h  celle  du  bouton  varioleux,  la¬ 
quelle  plus  tard  devient  plus  blanche  que  le  reste  de  la  peau.  Si  on 
les  irrite  en  continuant  les  frictions,  ils  peuvent  former  escarre ,  et 
dans  tous  les  cas  ,  ils  déterminent  de  vives  douleurs  que  l’on  peut, 
du  reste,  modérer  par  des  lotions  avec  une  forte  décoction  de  ciguë. 
Souvent ,  mais  non  toujours ,  il  se  dévelopj)e  sur  quelques  surfaces 
muqueuses,  et  particulièrement  aux  parties  génitales,  des  pustules 
humides  et  fugaces,  signalées  d’abord  par  Autenrieth.  Un  emplâtre 
saupoudré  d’élnétique  produit  des  effets  absolument  semblables  à  ceux 
de  la  pommade  d’Antenrieth.  Suivant  M.  Bally,  cet  emplâtre  stibié, 
appliqué  sur  des  piqûres  de  sangsues  après  que  l’écoulement  du  sang 
est  arrêté ,  détermine  en  deux  jours  la  formation  de  pustules  fort 
larges.  Ces  pustules  peuvent  aussi  se  former  a  la  suite  des  lotions 
émétisées,  sur  la  peau  dénudée  j  ainsi,  en  1807,  pharmacien  nommé 
Destouches  [Extrait  des  Mémoires  de  la  société  médico-philanthro¬ 
pique)  ayant  eu  avec  deux  de  ses  élèves  à  purifier  par  des  lotions 
réitérées  une  quantité  considérable  d’émétique  ,  le  fréquent  contact 
de  ce  sel  avec  les  mains,  irrita  d’anciennes  crevasses  qui  étaient  ci¬ 
catrisées  ;  il  s’y  développa  des  pustules  qui  se  propagèrent  dans  les 
fosses  nasales,  à  la  marge  de  l’anus  et  au  gland.  Du  reste,  l’époque 
a  laquelle  se  développent  ces  pustules  secondaires  n’est  point  toujours 
celle  de  la  dessiccation  comme  le  dit  Autenrieth  ;  nous  les  avons 
même  vues,  une  fois,  se  développer,  au  4'  jour  des  frictions  et  avant 
l’éruption  locale,  aux  parties  génitales,  ou  mieux  au  pli  de  la  cuisse 
chez  une  vieille  femme.  Il  est  en  effet  â  remarquer  que  chez  cer¬ 
tains  individus,  l’éruption  locale  est  quelquefois  tardive  ou  se  borne 
â  un  très-petit  nombre  de  boutons  qui  n’acquièrent  jamais  un  grand 
développement  ;  souvent  aussi  elle  se  forme  à  la  circonférence  et 
non  sur  toute  la  surface  frictionnée,  d’autres  fois  au  dessus,  dans 
quelques  cas  enfin  loin  de  ce  lieu. 

III.  Action  thérapeutique.  Elle  est  connue  depuis  la  découverte 
de  l’émétique,  et  regardée  vulgairement  comme  très-puissante,  mais 
comme  très-chanceuse  :  Aux  maux  désespérés  il  faut  de  Véméli- 
que  (Regnard,  Joueur).  Guy-Patin  ,  l’un  de  ses  plus  grands  détrac¬ 
teurs  ,  tenait  registre  des  malades  tués  par  ce  médicament,  et  l’ap-' 
Dict.  unir,  de  Mat.  méd.  —  T.  3.  6 
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pelait  le  martyrologe  de  l’émétique ,  ou  le  témoignage  de  la  vertu 
énétique  {ah  eneeando)  de  l’émétique.  Elle  varie ,  comme  a  pu  le 
faire  pressentir  le  précédent  paragraphe,  selon  la  dose,  le  mode 
d’application,  la  nature  de  la  maladie.  On  emploie  l’émétique, 
suivant  les  circonstances,  comme  évacuant  {vomitif,  purgatif, 
éméto-cathartique),  comme  diaphorétique,  comme  résorbant,  anti¬ 
phlogistique  ou  contre-stimulant ,  et,  à  l’extérieur  surtout,  comme 
dérivatfou.  révulsif.  On  l’a  regardé  aussi  comme  antispasmodique, 
incisf,  fondant,  altérant,  etc.,  propriétés  qui  rentrent  plus  ou 
moins  dans'les  premières  ,  ainsi  que  nous  allons  le  voir, 

I .  Comme  évacuant  et  donné  à  l’intérieur,  quoiqu’on  puissé  aussi,  ■ 
comme  on  l’a  vu  plus  haut ,  produire  l’effet  vomitif  en  employant  sa 
solution  ou  une  pommade  aqueuse,  et  qu’injecté  dans  les  veines,  il 
ait  réussi  dans  des  cas  où  la  déglutition  était  impossible  (Koehler,  cité  • 
par  Gmelin,  Apparatus  med.,  I,  an,  et  Journ.  compl.,  XVII, 
376);  comme  évacuant,  disons.-notis ,  on  l’emploie  surtout  à  dose  ' 
vomitive  (i  à  3  grains  chez  les  adultes  ,  i;8  de  grain  à  i  grain  chez 
les  enfans)  dans  les  embarras  gastriques ,  les  affections  bilieuses  et  i 
vermineuses,  les  indigestions,  les  empoisonnemcns  (par  les  narcoti-  t 
ques  eu  particulier, nù  il  faut  en  élever  beaucoup  la  dose),  cerlai-  i 
nés  affections  catarrhales ,  l’asthme  (Aikensie) ,  surtout  pituiteux  3 
(Gullen),  le  croup  ,  la  coqueliTche  ,  etc.  Les  secousses  qu’il  produit  | 
ont  paru  aussi  «Quelquefois  utiles  pour  chasser  un  corps  étranger  iu-  .  5 
troduitdans  le  pharynx  ou  même,  dit-on,  les  voies  aériennes,  pour  1 
faciliter  l’expulsion  du  fœtus  mort,  etc.  C’est  a  elles  qu’on  attribue  les  | 
effets  diaphorétiques  qu’il  produit  souvent  alors,  surtout  quand  il  y  a  '£ 
plus  de  nausées  que  de  vomissemens  ;  mais  en  revanche,  ce?Dcciiu-.'<es  J 
sont  souvent  redoutables  aux  individus  atteints  de  hernie,  d’ané-  ’ 
vrysme,  sujets  à  l’hémoptysie,  disposés  à  l’apoplexie,  quoique  l’émé- 
tique  soit  quelquefois  employé  contre  cette  affection  déclarée,  lors-  , 
qu’elle  est  symptomatique  d’une  indigestion.  Observons  que,  dans  ce  1 
dernier  cas,  la  dose,  à  cause  de  l’affaiblissement  de  la  sensibilité,  en  ; 
doit  être  souvent  beaucoup  augmentée.  M.  J.  Cloquet(Orfila,  Toxic.,  ‘ 
1, 480)  cite  l’exemple  d’un  apoplectique  qui  en  prit  4o  grains,  lesquels  ( 
ne  procurèren  t  que  quelques  selles ,  et  chez  qui  les  voies  digestives  ^ 
furent  trouvées  parsemées 'de  taches  rouges;  mais,  d’un  autre  côté,  ■ 
Laennec  l’a  porté  dans  ces  cas,  sans  effet  sensible,  jusqu’à  la  dose 
d’un  gros  et  demi.  Du  reste,  il  n’est  guère  de  maladies  où  on  ne  l’ait  ^ 
essayé;  il  fut  un  temps  même  où  on  le  donnait  au  début  de  presque  3 
toutes,  et  notamment  des'fièvres  et  des  éruptions  aiguës.  | 

A  dose  laxative  (savoir  en  boisson ,  i  grain  dans  deux  livres  de  ^ 
petit-lait,  de  limonade,  de  bouillon  aux  herbes,  de  décoction  de  ^ 
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tamarin;  en  lavement,  4  à  8  grains,  ou  2  à  4  onces  de  vin  cmëtique 
trouble,  dans  une  décoction  inncilagineuse),  on  le  donne  dans  l’hy- 
dropisie  (anc.  Journ.  de  méd.,  XII,  324),  les  plaies  de  tête  (Desault), 
les  suites  de  l’apoplexie ,  etc.;  mais  l’effet  en  est  toujours  incertain. 

Eu  qualité  A’ éméto-cathartique  (i  à  2  grains  associés  à  une  demi- 
once  ou  une  once  d’un  sel  neutre  purgatif),  on  en  fait  usage  dans 
des  cas  analogues ,  mais  avec  aussi  peu  de  certitude, 

2.  Comme  diaphorétique,\\  est  en  usage  particulièrement  (à  très- 
petite  dose,  et  souvent  associé  à  d’autres  médicamens  ,'  tels  que  les 
extraits  narcotiques  qui  en  favorisent  l’action),  contre  les  fièvres 
d’accès,  les  catarrhes  chroniques,  les  rhumatismes  vagues  ,  les  ma¬ 
ladies  de  la  peau,  les  engorgeinens  des  viscères  abdominaux,  l’as¬ 
cite,  etc.  Scs  vertus  dites  altérantes,  incisives ,  fondantes ,  etc., 
semblent  se  rattacher  plus  ou  moins,  soit  à  cette  propriété,  soit  ’a  la 
suivante.  Peut-être  son  action  antispasmodique  admise  par  les 
anciens  ne  s’en  distingue-t-elle  pas  non  plus. 

3.  Comme  résorbant  ^  soit  des  liquides  épanchés  dans  les  cavités 
splanchniques,  soit  de  ceux  qui  concourent  à  former  les  engorge- 
mens  viscéraux  <ju  que  l’inllammatiou  accumule  dans  les  tissus,  son 
action  n’est  pas  encore  bien  déterminée;  il  est  probable  cependant, 
comme  le  pensait  Laennec ,  que  c’est  en  augmentant  l’énergie  de 
l’absorption  interstitielle  que  l’émétique  à  haute  dose  agit  si  puis¬ 
samment  quelquefois  dans  les  cas  les  plus  graves  de  pneumonie ,  et , 
comme  serablentle  prouver  des  faits  récens,  que  c’est  en  augmentant 
l  absorption  des  membranes  sércu.ses  qu’il  résout  ces  épanchemens 
séro-purulens,  suite  des  phlegmasies  qui  ont  résisté  aux  antiphlogis-< 
tiques.  L’usage  heureux  qu’en  a  fait  M.  Duparcque  dans  des  cas  de 
pciipneumonie  latente,  de  pleurésie  chronique,  et  surtout  dans 
l’épanchement  abdominal  dû  à  la  métro-péritonite  dont  il  rapporte 
trois  exemples ,  est  un  des  points  de  son  histoire  les  plus  importuns 
à  scruter,  et  que  semble  déjà  éclairer  l’avantage  qu’ont  retiré  de 
Témétique  M.  Dupuy  [Journal  de  médecine  de  la  Gironde,  1 ,  238)  , 
dans  une  hydrocéphale  interne;  M.  Gendrin  ,  dans  un  cas  d’affec- 

'  tion  cérébrale;  Laennec,  dans  trois  cas  de  la  même  maladie,  dans 
un  cas  d’anasarque  active ,  avec  œdème  du  poumon  (  quoiqu’il 
lui  ait  semblé  peu  utile  dans  l’ascite  et  l’anasarque,  dépendantes 
des  maladies  du  cœur  ou  du  foie) ,  et  dans  six  cas  sur  onze  d’apo¬ 
plexie  (concurremment  il  est  vrai  avec  la  saignée)  où  l’épanchement 
sanguin  ne  semblait  pas  douteux  :  son  éclaircissement  pourra  faire 
coiinaitre  ce  qu’il  faut  entendre  par  l’action  antiphlogistique  ou 
contre-stimulante  de  l’émétique ,  et  peut-être  aussi  par  son  action 
fondante  ou  résolutive.  ^ 
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4.  Comme  «r/toJt,  l’émétique  est  employé  parfois  mtérieureraent 
à  dose  évacuante  dans  la  vue  de  produire  une  dérivation  o\x  une  ré¬ 
vulsion  ;  mais  c’est  surtout  à  l’extérieur  et  sous  forme  soit  d’empl-î- 
tre,  soit  de  pommade  non  aqueuse  appliquée  en  friction  sur  la  peau 
intacte  ou  déjà  dénudée,  ou  sur  des  piqûres  de  sangsues,  qu’ou  eu 
fait  usage  dans  la  coqueluche ,  les  catarrhes  chroniques ,  l’hydro». 
thorax  symptomatique ,  dont  nous  avons  jadis  observé  un  exemple 
[Bibl.  méd.,  LVII,  34o),  l’engorgemeîtt  du  foie,  là  gastrite  chro¬ 
nique,  l’ophthalmie  scrofuleuse,  l’otorrhée,  etc.  Le  docteur  Kie-' 
man  de  Mersebourg  {Journ.  d’Hufeland.  Voy.  Bihl.  méd.,  LXIV,. 
ii3)  a  employé  avec  succès  contrôles  congestions  sanguines  delà, 
tête  chez  les  enfans  l'application  d’un  efnplâtre  stibiéde  la  grandeur 
de  la  main ,  entre  les  deux  épaules.  Suivant  la  remarque  de  M.  Gen- 
drin  {Journ.  gén.  de  méd.,  CIX  ,  388),  ce  dérivatif  est  préférable 
aux  vésicatoires,  parce  qu’il  ne  détermine  de  douleur  que  quand  les 
pustules  suppurent,  en  sorte,  dit-il,  que  la  dérivation  organique  pré¬ 
cède  la  dérivation  par  la  douleur,  à  laquelle  elle  re,ste  liée  ensuite  ;  il 
a  en  outre  l’avantage  de  faire  suppurer  le  tissu  cellulaire  inter-aréo- 
laire  du  derme,  et  quelquefois  même  le  tissu  cellulaire  sous-cutané.‘ 
Chaussier  serait  saiis  doute  un  des  premiers  à  avoir  expérimenté 
l’émétique  'a  l’extérieur  ,  s’il  fallait  prendre  a  la  lettre  ce  qu’il  dit 
dans  le  Bulletin  du  département  de  l’Eure  (janvier  1821,  p.  46)  au 
sujet  des  expériences  de  W.  Blizard  sur  l’emploi  extérieur  de  l’eau 
cmétisée,  insérées  en  1787  dans  le  London  médical  journal,  savoir 
que  dès-lors  il  s’est  occupé  d’observer  les  elFets  de  l’émétique  dans 
le  traitement  des  diverses  maladies  internes,  et  qu’il  a  expérimenté 
successivement  la  solution  aqueuse,  la  pommade,  soit  en  friction; 
soit  pour  entretenir  les  vésicatoires,  et  endp,  préférablement,  un  em¬ 
plâtre  saupoudré  d’émétique  réduit  en.  poudre  fine,  auquel  il  a  vd 
produire  des  pustules  ,  et,  lorsque  l’émétique  est  mal  pulvérisé ,  des 
escarres  ;  ajoutant  que  toujours  ces  applications  augmentent  la 
chaleur  générale,  la  sécrétion  des  urines  et  la  transpiration;  que 
parfois  même  elles  causent  des  nausées  et  des  vomissemens.  Quoi 
qu’il  en  soit,  et  avant  Autenrieth,  Th.  Bradley  et  G.  Gailskel 
avaient  reconnu  (lygS)  qu’on  peut  employer  à  Tex'térieur  l’émétique 
comme  rubéfiant  et  épispastique  (Sprengel,  Hist.  de  la  méd.,  trad. 
de  Jourdan,  VI,  348).  '  » 

IV .  Contre-indications .  Outre  celles  que  nous  avons  signalées,  en 
passant ,  dans  les  précédens  paragraphes ,  l’état  d’irritation  et  sur* 
tout  d’inflammation  des  premières  voies  est  considéré  en  général  ' 
comme  l’une  des  plus  formelles,  .pour  l’emploi  de  l’émétique  à  l’inté¬ 
rieur;  cependant  cet  état  peut  être  l’effet  plutôt  que  la  cause  de  là 
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maladie ,  et  alors  il  peut  ne  point  le  conlre-iodiquer  alwoluineut , 
même  a  haute  dose  :  Laennec  dit  positivement  n’avoir  pas  été 
arrêté  dana  l’emploi  de  la  méthode  de  Rasori  par  ce  genre  de  com¬ 
plication.  On  peut  d’ailleurs  dans  ces  cas  avoir  recours  aux  frictions 
étendues  avec  la  pommade  stibiée  aqueuse  ,  oud’eau  émétisée.  Il  est 
aussi  des  personnes  nerveuses  qui  ne  peuvent  supporter  de  faibles 
doses  d’émétique  sans  être  prises  d’accidens  plus  ou  moins  effrayans, 
tels  que  crampes,  convulsions,  douleurs  affreuses  dans  l’estomac  :  des 
doses  plus  élevées  ou  plus  fréquemment  réitérées,  en  ,sont  parfois  le 
remède;  toutefois  une  telle  susceptibilité  doit  aussi  le  plus  souvent 
en  contre-indiquer  Tusage.  Dans  l’emploi  de  la  méthode  de  Rasori, 
les  vomissemens  obstinés  ou  la  diarrhée  qui  persiste  malgré,Taddi- 
lion  du  laudanum ,  oblige  quelquefois  à  diminuer  les  doses ,  ou  a 
suspendre  même  le  médicament  :  Laennec  a  vu  pourtant  la  tolérance 
s’établir  après  quelques  jours  de  l’usage  du  remède,  qui  d’abord 
semblait  ne  pas  pouvoir  être  supporté.  M.  Busedow,  qui  a  vu 
dans  un  cas  de  pneumonie  l’administration  de  l’émétique  à  haute 
dose  faire  naître  sur  les  lèvres,  la  langue,  le  palais  ,  et  même  l’épi¬ 
glotte  ,  une  abondante  éruption  de  boutons  analogues  à  ceux  que 
produit  sur  la  peau  la  pommade  d’Aulenrietli,  regarde  ce  sel  comme 
contre-indiqué  quand  la  langue  est  nette  ,  lisse  ,  très-rouge ,  sèche , 
et  la  soif  très-forte.  Enfin  les  frictions  avec  la  pommade  stibiée  ou  la 
solution  aqueuse  d’émétique,  sont  contre-indiquées  snr  les  surfaces 
troplargementdénudées,  à  cause  des  escarres  qui  peuvent  en  résulter, 
ou  des  accidens  que  l’absorption  trop  rapide  de  ce  sel  peut  produire. 

V.  Accidens.  A  part  l’empoisonnement  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (p.  78),  mais  qui,  jamais  peut-être ,  malgré  les  hautes  doses 
auxquelles  on  administre  aujourd’hui  l’émétique,  n’a  été  observé 
dans  le  cours  d’un  traitement,  parce  que  la  manièregraduéedonton 
le  donne  permet  toujours  de  s’arrêter  à  temps,  lorsque  quelque  effet 
insolite  se  manifeste;  à  part,  disons-nou.S,  cet  accident  et  le  défaut 
absolu  de  tolérance  que  nous  avons  mentionné  comme  contre-indi¬ 
cation,  on  n’en  observe  que  de  peu  d'importance  dans  l’emploi  de  ce 
médicament,  plus  redouté  que  vraiment  redoutable.  Ce  n’est  pas  que 
quelques  faits  n’aient  été  publiés  de  lésions  trouvées  à  l’ouverture  des 
corps  et  attribuées  à  l’emploi  médical  de  l’émétique;  tels  sont,  outre 
celui  de  M.  J.  Clbquet,  mentionné  plus  haut,  trois  cas  de  ramol¬ 
lissement  de  l’estomac  à  la  suite  d’une  péricardite,  d’une  hydrocé¬ 
phale  aiguë,  et  d’une  pneumonie  au  dernier  degré,  publiés  par 
M.  Dance,  etc.;  mais  l’étiologie  de  ces  diverses  lésion?  est  encore  si 
obscure,  que,  sans  la  rejeter  absolument,  il  faut  se  garder  pourtant 
de  l’admettre  comme  tout-h-fait  démontrée.  La  salivation  observée 
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par  le  docteur  E.  Griffilh '(^me;7C«re  journ.,  etc.  Voy.  Bull,  des  se. 
méd.  de  Fe'r.,  XYI,  546)  et  par  Jackson,  n’offre  aucune  importance. 
Nous  avons  mentionné,  au  sujet  des  contre-indications  ,  l’éruption 
observée  par  Buscdow  sur  la  membrane  buccale  ;  quant  a  l’érUption 
symptomatique  que  développe  souvent  l’application  de  la  pommade 
d’Autenrietb ,  elle  est  fugace  et  sans  conséquence.  L’espèce  de  gan¬ 
grène  que  présentent  quelquefois  les  boutoiis  produits  par  cette 
même  pommade ,  lorsqu’on  les  irrite  trop  long-temps ,  est  ordinaire¬ 
ment  sans  danger,  et  souvent  plus  utile  que  nuisible.  Cependant 
cette  pommade  appliquée  sur  des  plaies,  sur  un  vésicatoire,  sur  des 
piqûres  de  sangsues,  peut  avoir  des  inconvéniens  ;  il  en  est  de  même 
de  la  suppuration  des  boutons  portée  à  l’extrême  :  M.  Kluge  l’a  vue 
causer  la  mort  chez  une  mélancolique  ;  M.  Piorry  a  observé  des  acci- 
dens  d’empoisonnement  et  de  larges  escarres,  h  la  suite  de  l’application 
de  la  pommade  stibiée  aqueuse,  sur  un  vésicatoire  qui  lui-même  avait 
été  placé  sur  des  piqûres  de  sangsues  (Nauv.  bibl.  me'zf.  ,IX,  6i6}. 

YI.  Préparations  pharmaceutiques  ;  doses  et  mode  d’adniini- 
stratiàn.  Plusieurs  des  articles  précédons  et  de  ceux  qui  suivront 
contiennent,  sur  ce  point,  quelques  détails,  trop  immédiatement  liés 
à  leur  objet  pour  en  avoir  pu  être  isolés;  mais,  pour  la  commodité 
de  l’élude,  nous  croyons  devoir  nous  y  arrêter  ici.  La  plus  simple 
des  préparations  est  la  poitdre  ;  c’est  sous  cette  forme  que  l’émétique 
existe  communément,  tout  préparé  et  pesé ,  dans  les  officines  ;  jadis 
on  l’administrait  ainsi  ,  soit  seul  ,  soit  associé  à  d’autres  matières 
pulvérulentes  (magnésie,  yeux  d’écrevisse,  etc.),  comme  incisif,  ou 
même  comme  nauséeux  ou  émétique.  Marryat,  cité  par  Gmelin(..^p- 
paraius  med.,  I,  p.  2o3),  recommande  même  de  l’associer  au  sulfate 
de  cuivre  .contre  les  empoisonnemens  par  les  narcotiques.  Mainte¬ 
nant  on  ne  l’emploie  guère  ainsi,  si  ce  n’est  mêlé  avec  un  peu  de 
sucre  pour  des  enfans  indociles.  Il  est  toujours  a  craindre,  d’ail¬ 
leurs  ,  que ,  imparfaitement  pulvérisé ,  il  n’agisse  immédiatement 
comme  irritant  sur  la  membrane  muqueuse  qui  le  reçoit. 

Il  n’est  guère  mieux  indiqué  sous,  forme  de  pilules ,  quoiqu’on 
l’ait  souvent  prescrit  ahisi  comme  fondant,  surtout  associé  à  la 
gomme  ammoniaque,  à  l’asa  fœtida,  etc.  /  ou  à  divers  extraits  qui 
sont  censés  ui  ôter  sa  propriété  vomitive ,  en  lui  conservant  son  ac¬ 
tion  laxative  et  diurétique.  Il  fait  partie  des  grains  de  santé  du  doc¬ 
teur  Frank ,  du  Bolus  ad  quartanam  de  la  Charité ,  formé  d’une 
once  de  quinquina,  d'un  gros  de  sous-carbonate  de  potasse,  de  i6 
grains  de  tarU-e  slibié,  et  de  s.  q.  de  sirop  de  sucre  (  pour  6o  bols  à 
prendre  dans  1  intervalle  de  deux  accès  ) .  Divers  électuaires  contien-  ■ 
lient  aussi  de  l’émétique  ;  les  plus  connus  sont  celui  de  Roucher,  de 
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Montpellier  (  émétique  ,  crème  de  tartre  et  quinquina  ) ,  celui  de- 
Boucher  et  de  Masdewall ,  analogue  au  Bolus  ad  quartanam  ,  mais 
contenant  de  plus  du  sel  ammoniac ,  etc. 

Les  pharmaciens  le  font  souvent  entrer,  à  tort,  dans  les  pastillés 
et  le  sirop  d’ipécacuanha  ,  surtout  pour  le  peuple ,  soit  par  écono¬ 
mie ,  soit  pour  s.atisfaire  son  goût  pour  les  remèdes  franchement 
évacuans.  Jadis  on  l’employait  associé  au  vin,  en  laveinens  surtout , 
à  la  dose  de  2  à  4  onces.  Les  formes  les  plus  usitées  aujourd’hui  sont’ 
celles  de  simple  solution,  de  potion  ,  de  pommade  e_t  ÿ emplâtre. 

La  solution,  dans  l’eau  ou  dans  une  infusion,  est  surtovil  em¬ 
ployée  a  l’intérieur.  Comme  laxatif,  on  donne  l’émétique  à  petite 
dose  (demi-grain  a  un  grain),  et  délayé  dans  un  liquide  abon¬ 
dant,  tel  que  le  petit-lait,  le  bouillon  aux  herbes-,  la  décoction 
de  tamarin  ,  etc.;  il  entre  dans  les  eaux  de  Trevez,  le  sel  de  Guin- 
dre ,  etc.  La  dose  vomitive  est  de  2  à  4  grains  dans  trois  verres 
d’eau  tiède ,  qu’on  donne  à  vingt  minutes  ou  une  demi-heure  de 
distance.  Veau  bénite ,  employée  dans  le  traitement  de  la  colique 
de  plomb  à  la  Charité  ,  est  une  solution  de  6  grains  d’émétique  dans 
8  onces  d’eau.  Comme  éraéto-catharlique,  on  l’associe  ordinairement, 
à  la  dose  de  1  à  2  grains,  à  demi-once  ou  une  once  d’un  sel  neutre, 
tel  que  les  sulfates  de  soude  ,  de  magnésie  ,  de  potasse  ,  etc.  La  dose 
contre-stimulante  est  de  1,  puis  2,4,8  grains  toutes  les  deux  heu¬ 
res,  dans  un  demi -verre  d’une  infusion  aromatique  édulcorée, 
telle  que  celle  de  feuilles  d’orânger  :  Laënnec  ne  dépassait  guère 
2  grains  par  dose;  il  ajoutait  du-sirop  diacode  lorsque  la  tolérance 
n  était  pas  parfaite  (M.  Récamier  le  donne  souvent  dans  une  once  et 
demie  de  ce  sirop  pur);  quand  le  mal  n’était  pas  trop  pressant,  il  lais¬ 
sait,  après  les  six  premières  doses  ,  un  repos  de  quelques  heures; 
dans  le  cas  contraire;  il  le  donnait  sans  interruption.  Quelquefois 
aussi  on  applique  l’eau  émélisée  à  l’extérieur,  en  lotions  ou  en  fric¬ 
tions.  W ,  Blizai-d  employait  comme  stimulant  un  scrupule  d’émétique 
par  once  d’eau.  M.  Fonlaneilles  se  sert,  comme  anti-phlogistique , 
de  I  gros  par  livre.  Goodwin  faisait  usage  d’une  solution  animée  d’un 
peu  d’eau-de-vie  camphrée  ,  pour  provoquer  une  éruption  bouton- 

En  potion ,  on  associe  souvent  l’émétique ,  comme  vomitif,  au 
sirop  d’ipécacuanha,  à  l’oxymel  scillitique.  Donné  simplement  avec 
une  eau  distillée  et  du  sirop  de  fleurs  d’oranger ,  et  administré  par 
cuillerées  deSen  cinq  minutes  ,  il  est  d’un  effet  suret  doux,  même 
pour  les  personnes  auxquelles  l’émétique  est  sujet  a  causer  des  acci- 
dens;  fait  contraire  ’a  l’opinion  reçue,  mais  de  la  réalité  duquel  nous 
nous  assurons  tous  les  jours.  Comme  fondant,  on  Ta.ssociait  souvent 
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jadis  au  muriate  4^mmoniaque  (  a  grains  contre  a  gros  dans  une 
potion  à  prendre  par  cuillerées);  comme  diaphorétique,  on  le  donne 
ordinairement  uni  a  l’opinm ,  à  la  poudre  de  Dower,  .etc.,  qui  en 
seconde  l’action.  La  potion  stibio-opiacée  du  docteur  Peysson  contre 
la  fièvre  est  essentiellement  formée  de  i  grain  d’émétique,  d’une 
once  de  sirop  diacode,  et  de  8  onces  d’eau. 

La  pommade  se  prépare  avec  l’axonge,  et  sans  addition  d’eau, 
lorsqu’on  veut  obtenir  une  éruption  pustuleuse.  Autenrieth ,  dont 
elle  porte  le  nom  ,  mettait  par  once  d’axonge  2  gros  et  demi  d’émé-.  •  ' 
tique;  M.  Gendriu  en  met  de  4  à  8  gros;  Dure,  2  gros,  en  ajoutant 
quelquefois  un  demi-gros  d’euphorbe  ;  Peysson  un  scrupule  seule-, 
ment;  M.  Duparcque  i  gros  sur  6,  etc.  Nous  avons  constamment 
omployéles  proportions  d’Autenrieth,  convaincus  qu’avec  une  même  ■ 
formule,  on  peut  remplir  toutes  les  indications,  en  variant  seule¬ 
ment  les  doses;  la  pommade  au  quart  peut  être  employée  pour  en¬ 
tretenir  la  suppuration  des  pustules.  Celle  de  Jenner,  qui  est  faite 
avec  du  blanc  de  baleine  ,  et  contientdu  cinabre ,  ainsi  que  du  sucre 
destiné  a  l’empêcher  de  rancir,  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
d’Autenrieth;  celle  de  Fabre  est  plus  faible,  et  renferme  du  .mii- 
rialç  d’animoniaque  ,  du  camphre  ,  etc. 

Lorsqu’on  fait  dissoudre  l’émétique  avant  de  l’incorporer  à  K 
l’axonge ,  ou  que  celle-ci  est  mal  desséchée ,  la  pommade  produit  sou-  « 
vent  des  vomissenoens ,  et  peut  être  employée  dans  ce  but  chez  des  il 
malades  auxquels  on  ne  peut  ingérer  aucun  liquide  (Gendrin)^  | 
ou  lorsqu’il  y  a  contre-indication  de  porter  l’émétique  dans  lespre-:  ^ 
mières  voies.  Cet  effet,  du  reste,  n’est  pas  constant  ;  nous  ne  l’avons  ■ 
inême  jamais  vu  arriver  en  faisant  usage  de  cérat  de  Galien  comme 
excipient.  M.  Gendrin  emploie  une  décoction  de  tan  pour  décoinpo,- 
ser  l’émétique,  cbmbiué,  dit-il,  à  l’épiderme,  et  peut-être  même  au  ;; 
derme,  qui  reste  après  les  frictions;  M.  Duparcque  sè  sert  d’eau  de  j 
savon,  qui  cous  paraît  suffire.  ;  | 

L  emplâtre  peut ,  comme  la  pommade ,  faire  naître  une  éruptiou 
sur  un  point  limité;  on  se  sert  de  poix  ou  de  diachylum  ,  qu’oa 
saupoudre  de  l  gros  d’émétique  ;  quelquefois  on  y  ajoute  de  l’opium. 

VII.  Usage  médical.  Ce  que  nous  avons  dit  de  son  action  phy¬ 
siologique ,  toxicologique  et  thérapeutique  (p.  yy  h  84),  va  nous  , 
s.'i-vir  de  guide  dans  ce  point  important  de  l’histoire  de  l’émétique. 

1.  Maladies  earfer/ies. -C’est  presque  toujours  à  l’extérieur  qu’on 
emploie  dans  ces  cas  l’émétique.  W.  Blizard  parait  être  le  premier 
{London,  méd.  Joui  11.,  lySy)  qui  s’en  soit  servi  pour  stimuler  les 
ulcères  invétérés  ,  pour  réprimer  les  chairs  fongueuses  des  ulcères 
vénériens,  etc.  Fischer,  l’année  suivante,  Vogler  ,  Hirschel ,  etc.,, 
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ont  employé  .ivec  succès  Teaa  éraélisée  en  application  sur  l’œil ,  au 
moyen  d’un  pinceau ,  contre  l’ophthalmie  chronique  et  les  taies , 
affections  que  Witzmann  {Nouveau  Journ.  de  méd.,  1819.  Voyez 
Bibl.  méd.,  LXVII,  61)  a  combattues  par  une  pommade  stibiée  , 
contenant,  par  gros  de  beurre  frais  et  d’huile  de  ricin,  4  à  20  grains 
d’émétique,  et  par  des  frictions  stibiées  à  la  nuque.  Ce  dernier  moyen 
a  été  expérimenté  aussi  avec  beaucoup  de  succès  par  M.  Sauveton, 
qui  ne  Ta  pas  trouvé  moins  utile  dans  un  cas  de  cataracte  commen¬ 
çante,  et  contré  \e  catarrhe  des  sinus  frontaux,  la  surdité,  etc. 
{Journ.  gén.  de  méd.,  LXXXVi,  3i5,  332).  Suivant  M.Fontaneilles, 
la  solution  d’un  gros  d’émétique  par  livre  d’eau  est  un  excellent 
antiphlogistique.  Aussi  Temploie-t-il.  en, fomentations  dans  la  plu¬ 
part  des  phlegmasies  cutanées  aiguës,  telles  que  l’érysipèle,  le  phleg¬ 
mon  ,  etc.,  dans  l’engorgement  des  mamelles,  dans  Tophthalmie ,  et 
même  sur  les  plaies  trop  enflammées  {Bull.  d’émuL,  octob.  1823, 
pag.  6o3,  el  Séances  de  V Acad,  royale  de  A/érf.,  janv.  1829).  Sans 
parler  de  W.  Blizard,  qui  se  servait  d’eau  émétisée  à  l’extérieur 
contre  la  teigne ,  ni  du  docteur  Temiua  {Annali  univ.  di  Medicina, 

'  Éuglio,  1829;  Voy.  Revue  médicale,  1829,  III,  493),  qui  administre 
Témélique  à  petites  doses  aux  nourrices  des  enfans  à  la  mamejle , 
atteints  de  cette  même  éruption  ,  et  cite  onze  observations  de  succès, 
on  sait  que,  dès  long-temps ,  le  vin  antimonié  d  lluxham  est  usité 
en  Angleterre  contre  les  maladies  de  la  peau  ;  que  Fages ,  de  Mont¬ 
pellier  (Aeci/ezïpeVioz?.  /a  Aoc.  de  Méd.  de  Paris,  VI,  161),  em¬ 
ployait,  contre  les  dartres,  Témélique  combiné  aux  extraits  de 
douce-amère,  et  de  Rhus  radicans  ;  que  Valentin  en  faisait  usage  de 
la  même  manière  {ihid,  II,  1 56); .que  M.  Récamier  {Bibl.  méd., 
ÉVII,  340),  a  guéri  une  goutte-rose  avec  la  pommade  d’Aulen- 

2.  Maladies  internes.  C’est  surtout  dans  ces  affections  que  Témé- 
tique,  sous  toutes  les  formes,  a  été  le  plus  expérimenté.  L’espace 
nous  manque  pour  faire  connaître  tout  ce  qui  a  été  écrit- de  son  em¬ 
ploi  dans  une  inultitudeide  maladies,  soit  à  dose  altérante  ou  fon¬ 
dante,  c’est-à-dire  par  fractions  de  grains,  comme  on  le,  faisait  jadis, 
dans  une  foule  d’affections  chroniques  des  viscères  abdominaux , 
soit  à  dose  vomitive  ou  cathartique,  soit  à  dose  élevée,  d’après 
la  méthode  de  Rasori,  soit  enfin  à  l’extérieur,  au  moyen  d’emplâtres 
ou  de  pommades  stibiées.  Aussi  aux  faits  généraux  déjà  signalés  pré¬ 
cédemment,  eu  parlant  de  son  action  ihérapeuliquê,  nous  conten¬ 
terons-nous  de  joindre  ici  l’indication  sommaire  de  ceux  qui  nous 
semblent  les  motus  importans  par  leur  isolement,  sur  son  emploi 
comme  aniiphlogisliqup  et  comme  révulsif,  réservant  les  détails 


90  ÉMÉTIQUE. 

pour  son  administra tioa  dans  les  fièvres,  les  phlegmasies  et  les 
affections  nerveuses. 

Nous  dirons  donc,  i»  qu’a  haute  dose  l’émétique  a  été  administré 
avec  succès,  dans  deux  cas  d! angine,  parLaennec;  dans  Tlctère, 
par  M,  Vaidy  [Journ.  compl.  du  Dict.,  XV,  a33  ) ,  et  par  M.  Fon- 
taneilles  {Bull,  des  Annonces  scient.,  II,  i63);  dans  dèuxcas  très- 
remarquables  de  phlébite  aiguë ,  par  Laennec  {Revue  méd.,  octobre 
182.5) ,  et  par  M.  Miquel  (  Nouv.  Bill,  méd.,  1829,  III ,  197  ),  etc.  ; 
2“  que  la  pommade  d’Autenrieth  a  paru  folrt  utile  comme  révulsif 
dans  un  cas  de  céphalée ,  suite  de  la  guérison  d'uns  teigne  invétérée 
{Bihl.  méd.,  XXIV,  278)  ;  dans  un  catarrhe  chronique  de  la  yessiei 
attribué  à  une  transpiration  supprimée  (M.  Châtelain,  Bihl.  méd., 
LIX,  66)  ;  dans  la  gastrite  chronique  (  M.  Rcnauldin  )  ;  dans  la  gas¬ 
tro-entérite  (M.  Bertrand  de  Pont-du-Châleau,  qui  allègue  une  multi¬ 
tude  de  succès);  3°  que  l’emplâtre  stibié,  vantésouvent  par  Chaussiér 
contre  les  engorgeraens  chroniques  des  viscères  abdominaux,  du  foie 
surtout,  a  été  employé  heureusement  par  M.  Moreau  et  par  M.  Val- 
lerand  de  la  Fosse,  dans  deux  cas  de  ce  genre,  {Bihl.  méd.,  LVII, 
340)  ;  par  Niéman ,  contre  l’esquinancie  et  l’inflaimnation  non 
croupale  du  larynx;  par  M.  Bally,  sur  des  piqûres  de  sangsues  dans 
douze  cas  de  dothinentérie  {Lancette  française,  III,  157),  etc. 

Fièvres.  Employé  jadis  a  dose  vomitive ,  au  début  de  la  plupart 
des  fièvres  ,  pour  combattre  l’embarras  gastrique,  et  quelquefois  en 
lavage  dans  leur  cours  ;  tour-à-tour  admis  et  rejeté  dans  le  traitement 
de  ces  maladies,  il  n’est  aujourd’hui  prescrit  que  lorsque  l’indication 
de  faire  vomir  est  bien  prononcée  (  V.  Bull,  de  ta  Soc.  pliilom.  1797, 
p.  47>  Mémoire  de  Desessartz  sur  l’abus  de  l’éinétique  en  lavage 
dans  la  plupart  des  maladies  aiguës;  voyez,  au  contraire  ,  dans  la 
Gaz.  de  Santé  du  i5  fév.  1829,  des  observations  en  faveur  de 
son  emploi  dans  l’embarras  gastrique  ,  etc.)". 

Rasori,  eu  1800  ,  éclairé  par  ses  insuccès  dans  l’application  de  la 
méthode  de  Brown  au  traitement  d’une  fièvre  pétéchiale,  épidémique , 
alors  à  Gênes ,  e.t  liée  'a  diverses  phlegmasies  viscérales ,  préluda 
dès  cette  époque  à  l’emploi  de  l’émétique  à  haute  dose  en  guise  de  dé¬ 
bilitant.  M.  Fontaneilles,  sou  disciple,  le  premier  qui,  en  1807,  ait  fait 
connaître  en  France  la  doctrine  rasorienne ,  prétend  qu’il  convient 
dans  toutes  les  fièvres  continues  ,  rémittentes  et  intermittentes ,  avec 
ou  sans  affection  locale,  qui  exige  la  méthode  relâchante  ,  c’est-à- 
dire,  92  fois,  au  moins,  sur  100.  Mais  c’est  surtout  contre  les  fièvres 
d’accès  qu’on  l’a  préconisé  ,  à  diverses  époques,  soit  seul ,  soit  uni 
à  d’autres  médicamens.  Boucher  {Ane.  Journ.  de  méd.,  XXX,  96), 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  vantait,  comme  fébrifuge,  un  mélange 
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de  quln(|aitia  ,  d’émctique  et  d’autres  substances ,  que  Masdewall , 
médecin  de  Charles  IV,-  roi  d’Espagne,  proposa,  plus  tard, 
comme  spécifique  contre  toutes  les  fièvres  continues  ,  rémittentes  ou 
intermittentes  ,  épidémiques  et  autres  ,  les  plus  graves  :  sa  méthode 
consistait  dans  l’emploi  de  l’émétique  au  début ,  de  l’émétique  uni  au 
quinquina  plus  tard ,  et  enfin  de  lavemens  émétisés  {Rec.  de  littér. 
méd  étrangère  ,  II,  l3o).  Odier,  de  Genève  [Maniiel  de  Méd.  prat., 
2'  édit.,-  i8i  I,  p.  24.)  employait  aussi  l’émétique ,  a  défaut  de  quin¬ 
quina,  à  dose  chaque  jour  augmentée,  de  manière  a  en  faire  prendre 
enfin  l  à  2  grains  à  la  fois,  de  2  heures  en  2  heures  ,  sans  produire 
ni  vomissement  ni  diarrhée  ,  ce  qu’il  attribuait  à  l’effet  de  l’habi¬ 
tude  (  p.  i5)  ,  remarquant  qu’oii  se  déshabituait  aussi  très-vite  de  ce 
médicament;  méthode  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Rasori , 
et  qu’il  employait  aussi  contre  l’apoplexie,  la  démence  et  les  obstruc¬ 
tions.  Dans  ces  derniers  temps,  on  l’a  donné,  associé  à  l’opium, 
comme  diaphorélique ,  et  avec  beaucoup  de  succès,  dans  les  fièvres 
intermittentes  et  les  allèctioos  périodiques  apyrétiques;  c’est  a 
M.  Peysson  qu’on  doit  cette  méthode,  sur  laquelle  on  peut  consulter 
un  Mémoire  de  M.  E.-L.  Jourdain  de  Dax,  qui  contient  iSg  obser¬ 
vations  succinctes  {Journ.  gén.  de  mérf.,  i^XXXIV,  ?oo,  etLXXXV, 
27);  enfin,  M.  Bertrand,  médecin  à  Pont-du  Château ,  a  retiré 
beaucoup  d’avantage ,  contre  ces  mêmes  maladies ,  de  frictions 
faites  avec  la  pommade  d’Autènrieth  [Nouv.  Bibl.  méd.,  IX,  6l4)- 
Phlegmasies  en.  général.  Laennec ,  a  l’cxemplè  de  Rasori ,  dit 
que  l’émétique  réussit  généralement  bien  à  haute  dose  dans  toutes 
les  maladies  sthéniques,  et  que  l’effet  eu  est  d’autant  plus  sûr,  que  la 
tolérance  est  plus  grande  ,  quoiqu’on  puisse  guérir  sans  elle  (’V'.  ci- 
dessus  ,  p.  79)  ;  mais  c’est  surtout  dans  la  péripneumonie  et  le  rhu¬ 
matisme  aigu  qu’il  s’est  montré  souvent  d’une  rare  efficacité.  Une 
multitude  d’observations  ont  été  publiées,  dans  ces  derniers  temps  , 
h,  ce  sujet,  même  par  des  partisans  de  la  doctrine  physiologique  ;  car 
l’expérience  finit  par  triompher  des  préjugés  de  la  théorie  et  nive¬ 
ler  toutes  les  doctrines.  L’explication  du  fait  reste  seule  encore  en 
litige  ;  1  école  italienne  (  Rasori ,  Tommasini ,  Borda  ,  etc.  )  pensent 
que  l’émétique  diminue  directement  le  stimulus ,  détruit  la  diathèse, 
qu’il  agit  comme  contre-stimulant,  et  non,  comme  on  l’a  dit,  par 
les  secousses  qu’il  provoque,  ou  comme  évacuant,  diaphotétique,  etc.  : 
suivant  lui,  il  ne  produit  le  ralentissement  et  l’irrégnlarité  du  pouls, 
qui  ne  descend  pas  ,  dit-il,  au-dessous  de  5o ,  que  lorsqu’on  en 
abuse,  et  alors  il  est  nuisible  ;  tandis  que  M.  Vaidy  le  regarde  comme 
un  calmant  du  système  .Sanguin  ,  effet  qui,  suivant  M.  Vacquié,  est 
lié  à  son  action  vomitive,  et  tient  à  l’affaiblissement  de  l’influx  ner- 
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veux,  suite  d’une  modification  survenue  dans  la  circulation  céré¬ 
brale.  Laennec  le  regarde  comme  augmentant  l’action  du  système 
absorbant  (  quoiqu’il  ait  vu  quelquefois  survenir  une  sueur  générale) , 
ce  que  confirment  les  succès  qu’en  a  obtenus  M.  Duparcque  dans 
des  épanchemens ,  suite  de  pbleginasies.  M.  Fontaneilles ,  qui  em¬ 
ploie  en  applications  extérieures  sa  solution  étendue  (  dont  on 
imbibe  un  morceau  de  laine ,  entretenu  ainsi  toujours  mouillé) ,, 
non-seulement  contre  les  phlegmasies- externes ,  mais  aussi  comme 
auxiliaire  dans  le  traitement  des  inflammations  thoraciques  et  ab¬ 
dominales  ,  attribue  sou  action  antiphlogistique  à  une  modifica¬ 
tion  de  la  constitution  du  sang.  M.  J. -F.  Levrat-Perrotton  ,  qui  l’a 
expérimenté,  à  dose  assez  élevée,  dans  les  phlegmasies  de  la  poitrine , 
et  qui  rapporte  dix-huit  observations  de  péripneumonie  ,  de  ca¬ 
tarrhe  pulmonaire,  etc.,  attribue  ses  succès,  ou  à  la  perturbation 
produite  par  les  vomissemens  réitérés ,  ou  à  la  transformation  en 
inflammation  aiguë  d’une  sub-inflâmmation  des  voies  digestives.  La 
plupart  des  médecins  dits  physiologistes  pensent  aussi  qu’il  n’agit 
que  comme  évacuant ,  dérivatif  ou  révulsif,  quoique,  ainsi  que  nous, 
l’avons  vu  ,  il  ne  produise,  dans  les  cas  les  plus  favorables,  ni  éva- 
cualions,niinflammationgastro- intestinale.  Ainsi,  M.  Locher-Balber, 
qui  pourtant  l’a  donné  avec  avantage,  à  la  dose  de  lo  à  12  grains, 
dit  s’être  convaincu ,  par  un  grand  nombre  d’observations  ,  qu’il 
nuit  toutes  les  fois  qu’il  n’agit  pas  comme  évacuant  ;  beaucoup  d’au¬ 
tres,  et  en  particulier,  M.  Vacquié  ,  ont  cherché  même  à  prouver, 
par  des  faits  et  des  raisonnemens,  que  les  succès  de  la  méthode  raso- 
rienne  sont  contestables,  et  ses  mauvais  effets  très-évidens  ;  que  de 
moindres  doses  auraient  pu  conduire  aux  mêmes  résultats  ;  qu’enfin, 
dans  les  affections  cérébrales,  où  seule  elle  peut  être  indiquée ,  on 
ne  doit  pas  dépasser  i8  à  24.  grains. 

Affections  de  la  poitrine.  De  tous  temps,  depuis  Hippocrate,  les 
vomitifs  ont  été  employés  dans  ces  maladies ,  lorsqu’elles  ne  sont 
pas  trop  aiguës,  qu’il  n’y  a  pas  de  sang  dans  les  crachats,  ou, 
qu’elles  offrent  ce  caractère  bilieux  si  bien  décrit  par  Stoll.  Mais  la 
méthode  rasorienne  a  beaucoup  étendu  le  champ  de  son  emploi, 
en  même  temps  qu’elle  en  a  changé  les  doses.  Robinson  a  recom¬ 
mandé  les  vomitifs  dans  V hérhoptysie ,  où  Cullen  et  la  plupart  des 
praticiens  les  regardent  comme  nuisibles,  et  où  Laennec  n’a  obtenu 
aucun  succès  de  l’emploi  de  l’émétique  à  haute  dose.  M.  J.-L.  Bra- 
chet  l’emploie  à  grande  dose  aussi,  contre  la  pleurésie  {De  l’emploi 
de  l’opium  dans  les  phlegm  ,  etc.,  1828,  pag.  275) ,  affection  où 
Laennec  prétend  qu’il  fait,  tomber  promptement  l’éréthisme ,  mais 
sans  accélérer  la  résorption  de  l’épanchement  ;  tandis  que  M.  Du- 
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parcque,  au  contraire,  le  signale,  administré  par  absorption  cuta¬ 
née  ,  comme  le  meilleur  des  résorbans ,  et  que  M.  J.  Tonelli ,  qui  a 
rapporté  quarante  observations  de  succès,  dans  des  cas  de  catarrhe, 
de  phthisie  ,  etc.  (£«//.  des  sc.  méd.  de  Fer.,  III,  75)  ,  ne  l’y  a  pas 
trouvé  moins  utile.  Laennec  ,  dans  des  cas  A’œdème  du  poumon  pt 
de  catarrhe  suffocant ,  surtout  accompagné  d'un  peu  de  pneumo¬ 
nie,  l'a  aussi  prescrit  avec  avantage  ;  mais  c’est  principalement  dans 
le  traitement  du  catarrhe  pulmonaire,  du  croup,  de  la  coqueluche, 
et ,  en  première  ligne  ,  de  la  pneuqaonie  ,  qu’il  se  montre  éminem¬ 
ment  efficace. 

1“.  Pneumonie.  Rivière  employait  avec  succès,  dans  cette  mala¬ 
die  ,  l'émétique  réitéré  chaque  jour  k  dose  vomitive  ;  Seranne,  cité 
par  Bordeu ,  en  faisait  aussi  grand  usage  ;  il  en  est  de  même  de 
M.  Dumaugin  ,  au  rapport  de  Laennec,  du  docteur  Ellis,  d’après 
un  Mémoire  récemment  adressé  à  l’Académie  de  médecine,  etc.;  mais 
c’est  sur  l’émétique  administré  à  haute  dose  que  nous  voulons  insister 
ici.  La  péripneumonie  est,  en  effet,  de  toutes  les  maladies,  celle 
où  la  méthode  de  Rasori  a  obtenu  jusqu’à  ce  jour  le  succès  le  moins 
contesté.  M.  Fontaneilles ,  en  1817,  inséra  ,  dans  les  Ann.  cliniques 
de  Montpellier  (XLII),un  Mémoire,  que  vainement  il  avait  adressé, 
neuf  ans  auparavant,  à  la  .Société  de  médecine  de  Éaris,  arrêtée  par 
la  nouveauté  des  faits ,  et  qui  contient  l’exposé  de  la  pratique  de 
Rasori  dans  cette  maladie.  Près  de  six  cents  péripneumoniques  aux¬ 
quels  il  a  vu  donner  graduellement  de  6  grains  à  i  ou  2  gros  d’é- 
metique  par  jour,  ont  été  promptement  soulagés  ;  rarement  la  ma¬ 
ladie  a  dépassé  deux  septénaires;  les  7/10'»  n’ont  été  malades  que 
de  7  k  !  I  jours  ;  la  mortalité  a  été  de  l  sur  20  ;  aucun  malade  n’e.st 
devenu  phthisique  ou  n’a  été  atteint  d’affection  organique.  Le  Mé¬ 
moire  même  de  Rasori,  publié  depuis  ,  et  assez  récemment  connu 
en  France ,  contient  le  tableau  de  832  péripneumonies  :  on  y  voit 
que  l’auteur  employait  la  saignée  concurremment  avec  l’émétique  , 
surtout  quand  la  marche  du  mal  était  rapide  et  menaçante.  Sans 
connaître  ces  travaux,  M.  Peschier  de  Genève,  est  arrivé,  en  1822  , 
aux  mêmes  résultats  pratiques  [Bill,  unie.,  juin  1822;  V.  aussi 
Bibl.  méd.  ,  sept.  1822;  et  Journ.  gén.  de  méd.  ,  LXXXI  ,  278). 
L’émétique  k  haute  dose  lui  a  réussi  dans  tous  les  cas  Ae  fluxion  de 
poitrine ,  quels  qu’en  fussent  les  symptômes  ;  jamais  il  n’a  employé 
la  saignée,  et  pourtant  il  affirme  n’avoir  pas  perdu  un  seul  malade, 
lorsque  ses  confrères  étaient  bien  moins  heureux.  Le  mal,  dit-il,  dispa¬ 
raissait  k  vue  d'œil;  et,  au  dire  de  scs  malades,  l’émétique  faisait  V ef¬ 
fet  d’un  velours  sur  la  poitrine  ;'û  eu  Aonnaxl  12  k  i5  grains  par  jour 
dans  une  potion  de  6  onces  ,par  cuillerée  ,  de  2  heures  en  2  heures. 
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Quelque  ext'raordinaires  qu’aient  dd  paraître  d’abord  cos  faits,, 
que  Ton  voulut  attribuer  tour  à  tour  à  un  vice  de  préparation  de  Té- 
métique  ,  au  climat ,  à  Thabitudo  ,  etc. ,  la  plupart  sont  aujourd’hui' 
sanctionnés  par  l’expérience.  Laennec,  qui  dit  avoir  employé,  depuis 
1816,  et  .surtout  depuis  1821  ,  celte  méthode  hardie,  en  a  vu  des 
effets  presque  aussi  remarquables,  recueillis  et  publiés  par  M.  Dela- 
garde.  On  voit,  à  l’article  Péripneumonie ,  de  son  Traité  de  l’aus¬ 
cultation  médiate,  que  rarement  ses  malades  n'ont  pu  supporter  Té- 
métique  ;  qu’à  l’exemple  de  Rasori,  il  joignait  le  plus  souvent  à  son 
emploi  la  saignée ,  débutant  meme  par  elle ,  conduite  imitée  depuis 
par  MM.  Rang,  Levrat-Perrotton ,  Gendrin,  etc.,;  qu’il  n’a  pas 
observé  ces  récrudescences  si  communes  quand  on  n’emploie  que  la 
saignée;  qu’enfin  il  n’a  perdu  que  2  malades  sur  67.  M.  Ambroise 
Laeniiec  (Bayle,  Bïbl.  de  thérap.,  I',  258),  qui  a  aussi  beaucoup  ex-, 
périmenté  cette  méthode,  n’a  eu  que  3  morts  sur  40  malades  atteints 
de  pleuropneumonies. 

Ces  succès,  si  dignes  de  fixer  l’attention  des  praticiens,  ont  été 
d’ailleurs  confirmés  par  la  plupart  des  observations  recueillies  ou 
publiées  par  MM.  Vaidy  (Joiirn.  complém.  diiDict.  des  sc.  méd.^ 
XV,  2o3  !  2  obs.  ;  12  à  36  grains  par  jour)  ;  Haime  {Précis  de  la 
const.  méd.  de  Tours,  1822  ,  2'  trimestre  ,  pag.  12:3  obs.;  8  à 
10  gr.  );  WolfF  de  Varsovie  {Journ.  d’Hufeland;  V.  Nouv.  Bibl: 
méd.  ,  VI ,  227  ;  10  obs.  )  ;  Morelot  de  Beaune  (  Bull,  des  sc.  méd.  . 
de  Fér.,  V,  224  :  un  fait;  16  grains);  P.  G&^saixà  {Revue  méd..  II,.' 
401  :  4  obs.;  6  à  10  grains);  Levrat-Perrotton  ;  Bénaben  {Revue 
méd.,  IV,  5  et  337);  Palais  (Gazette  de  santé,  1826,  p.  189  :  3  obs.); 
Bang  de  Copenhague  {Bihl.  forLœger,  1 826  ;  V.  Bull,  des  sc.  méd. 
de  Fér.,  XI ,  3o8  :  54  malades  ,  2  morts)  ;  Blache  (  Arch.  de  méd., 
XV,  5  :  3  obs.  ;  6  à  12  grains  chez  des  enfans,  à  la  clinique  de 
M.  Guerseut);  A.  Liégard  {Nouv.  Bibl.  méd.  ,  1828,  III,  299  :  2 
faits;  6  à  9  gr.);  Busedow  {Ibid.,  447);  Gendrin  {Journal  gén. 
de  méd.,  CVII  ,  4o3  ;  23  obs.;  4  à  i5  ou  22  grains;;  Chomel  {Lan¬ 
cette  française  ,i  ,  3o  :  péripneumonie  double)  ;  Récamier  {Revue 
méd.,  i83o,  II,  180  ;  2  faits;  6 'a  8  grains) ,  etc.,  etc.  M.  Bayle, 
dans  sa  Bibl.  de  thérapeutique  (I,  3 10),  présente  deux  relevés  des 
faits  alors  connus,  suivant  que  Téinétique  a  été  seul  administré,  ou 
qu’il  a  été  employé  concurremment  avec  la  saignée  :  ils  offrent,  en 
faveur  de  cette  dernière  méthode,  un  avantage  marqué.  D’un  autre 
côté ,  le  docteur  G.  Slrambio  a  publié ,  en  1 826 ,  à  Milan  ,  vingt- 
quatre  observations  de  péripneumonie,  recueillies  par  Prato,  à  la 
clinique  meme  de  Rasori,  et  choiaes  parmi  celles  dont  la  terminaison 


ÉMÉTIQUE.  95 

a  été  malheureuse  :  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable ,  c’est  que  les 
orgaues  digestifs  n’ont  présenté  aucune  altération. 

2®.  Catarrhe  pulmonaire.  On  connaît  l’usage,  dans  cette  affection, 
de  l’émétique  a  petite  dose,,  soit  comme  nauséeux,  ou  comme  vomitif, 
k  raison  des  secousses  qu’d:.provoque  ,  soit  comme  incisif  ou  expec¬ 
torant.  L’aclioii  avantageuse  de  la  pommade  d’Autenrieth  ,  appli¬ 
quée  comme  exutoire  sur  l’épigastre,  y  est  également  connue.  Mais 
peuMe  faits  ont  été  publiés  sur  son  traitement  par  la  méthode  de 
Rasori.  Toutefois,  M.  Levrat-Perrolon ,  qui,  du  reste,  ne  porte  pas 
l’émétique  a  dose  très-élevée,  en  a  recueilli  quelques-uns  ;  le  docteur 
J.  Tonelli  en  cite  plusieurs  autres  ;  et  quatre  dans  lesquels  l’éméti¬ 
que,  donné  k  la  dose  de  6  a  8  grains,  a  procuré  une  diaphorèse  assez 
marquée ,  sont  rapportés  par  M.  Gros  (Bayle,  Bibl.  de  thér.,  I,  Sog). 

L'émétique  a  aussi  été  recommandé  en  lavage  contre  la  phthi¬ 
sie,  C’est  même,  dit-on,  k  dose  extrêmement  fractionnée,  le 
remède  secret  cl  souverain  de  l’auteur  d’un  Traité  sur  cette  maladie, 
dont  les  affiches  couvraient  naguère  les  murs  de  la  capitale.  J.  To¬ 
nelli  a  récemment  cité  deux  exemples  de  succès  de  l’émétique  a  haute 
dose  dans  celte  grave  affection,  où  J.-H.-L.  Frœlich  ne  Ta  pas 
trouvé  moins  utile,  surtout  dans  le  cas  de  vomique.  Le  docteur  Durr 
(  Revue  méd.,  XIÏ,  1 06  )  dit  employer,  depuis  quelques  années,  avec 
plus  de  succès  que  tout  autre  exutoire,  la  pommade  d’Aulenrieth 
en  friction  sur  l’épigastre,  contre  la  phthisie  non  encore  accompa¬ 
gnée  de  colliqualion.  M.  Mastropasqua  en  a  fait  usage  aussi  sur  les 
vésicatoires ,  dans  cette  maladie  (  Bull,  des  Sciences  méd.  de  Fér., 
1825,  p.  gS  ).  Mais,  sans  mettre  en  doute  la  possibilité  de  résoudre 
TafTectiou  tuberculeuse  qui ,  pour  nous  ,  caractérise  essentiellement 
la  phthisie,  est-il  bien  certain  que  tous  ces  faits  s’y  rapportent, 
et  qu’il  ne  s’agisse  pas  plutôt  de  quelque  catarrhe  rebelle  ou  de 
phlcgmasies  chroniques  .des  poumons  ou  de  la  plèvre  ? 

3°.  Croup.  A  dose  vomitive,  l’émétique  ,  et  en  général  les  éméti¬ 
ques  (  Voy.  ce  mqit.J  ,  a  toujours  été  recommandé  contre  le  croup , 
comme  propre  k  faciliter  l’expulsion  de  la  fausse  membrane ,  et  k 
procurer  une  diaphorèse  salulah-e.  Quelques  médecins  ont  même 
attribué  k  l’emploi  réitéré  de  cet  agent  une  véritable  spécificité. 
"M.  Schweigheuser,  qui  en  a  constaté  tous  les  avantages  (Nouv.  Bibl. 
méd.,  1829,111,  126),  dit  qu’k  Strasbourg  il  est, regardé  par  les  mé¬ 
decins,  et  employé  par  le  peuple,  comme  propre  k  entraver  la  mar¬ 
che  de  celte  redoutable  phlegmasie.  11  recommande  de  commencer 
par  2  grains  dans  quelques  cuillerées  d’eau ,  k  cause  des  mucosités 
qui  tapissent  l’estomac  et  s’opposent  k  son  action,  mais  ensuite  d’en 
diminuer  la  dose. 
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4“.  Coqueluche.  C'est  contre  cette  affection,  où  l’émétique  à  dose 
vomitive  et  chaque  jour  répétée,  est  d’un  usage  fort  ancien,  qu’Au- 
tenrielh  a  préconisé  sa  méthode  {Voj.  p.  8i.),  annoncée  en  1802 
dans  sa  dissertation  inaugurée,  et  reproduite  avec  plus  de  dévelop^ 
peinent  en  i8o;i  dans  un  journal  allemand,  analysé  dans  la  Bibliothè¬ 
que  médicale  (  XXIV,  276  ).  Il  faisait ,  trois  fois  par  jour,  des  fric¬ 
tions  sur  l’épigastre ,  avec  gros  comme  une  noisette  de  sa  pommade 
stibiée-,  et  l’employait  à  tontes  les  époques  de  la  coqueluche,  dont  les 
quintes,  diminuant  peu  "a  peu  de  fréquence,  mais  non  d’intensité, 
disparaissent,  dit-il,  en  huit  à  dix  jours  au  plus  ,  c’est-a-dire ,  en- 
moins  de  jours  qu’ïl-ne  faut  de  semaines  par  les  méthodes  ordinaires. 

Ce  moyen  ,  expérimenté  depuis  lors  par  une  multitude  de  médecins, _ 
est  loin  d’avoir  toujours  répondu  à  leur  attente.  Le  docteur  Kelch 
(journàl  d’Hufeland;  voyez  Biblioth.  méd.,  XXIX,  260),  regarde, 
avec  beaucoup  de  praticiens ,  les  douleurs  qu’il  occasionne  comme 
contre-balançant  fâcheusement ,  pour  la  médecine  des  enfans  ,  les 
avantages  qu’il  peut  d’ailleurs  offrir.  Le  docteur  Schneider  {Ann. 
de  méd.  d’ Altenbourg  ;  voyez  Bibl.  méd.,  XXXI,  417)  l’a  employé' 
à  Fuide  en  1808,  dans  une  coqueluche  épidémique,  sur  un  grand 
nombre  d’enfans,  avec  des  succès  variés  :  en  général ,  il  a  fallu  y 
joindre  les  anti-spasmodiques.  Le  docteur  J.  Schaeffer  (journal 
d’Hufeland;  voyez  Bibl.  méd.,  LIX,  io4)  a  échoué  dans  un  cas  où 
la  belladone  a  ensuite  réussi.  A  notre  connaissance,  MM.  Jadelot,  '' 
Guersent,  Louyer-Villerinay,  et,  d’après  M.  Gardien  (article  co-  a 
queluche  du  DicCionn.  des  Sciences  méd.) ,  Bourdet ,  Gilbert,  Lé  '  î 
veillé,  etc.,  n’en  ont  obtenu  que  peu  de  succès;  MM.  Husson  et  Itard, 

M.  Bertrand,  etc.,  l’ont,  au  contraire,  trouvé  efficace  ;  mais,  et  notre  ^ 
expérience  le  confirme  ,  ils  ont  vu  qu’il  fallait  agir  fortement ,  sans' 
égard  pour  la  douleur,  la  suppuration,  et  quelquefois  les  escarres 
qui  résultent  de  son  application.  Au  reste,  comme  toutes  les  maladies.  ’ 
épidémiques ,  la  coqueluche  varie  de  caractère  ;  et ,  si  à  une  époque 
elle  cédait  assez  communément  à  cette  méthode,  il  est  de  fait  aussi' 1 
qu’il  y  a'  quelques  années  les  anti-phlogistiques  s’y  sont  montrés  plus  | 
ou  moins  utiles ,  et  qu’aujourd’hui  la  racine  de  belladone  y  fait  sou-^ 
vent  merveille.  ■;  i 

Rhumatisme  articulaire.  On  emploie  depuis  long-temps  l’émétiqué-  , 
à  petite  dose  comme  sudorifique,  dans  le  traitement  du  rhumatisme-  1 
chronique  {P^oy.  la  Thèse  de  M.  I.  Roch);  M.  Vidal,  de  Bayonne, 
{Journ.  gén.  de  méd.,  XX,  298),  a  eu  outre  rapporté  trois  obser¬ 
vations  où  ce  sel ,  associé  à  la  thériaque ,  et  porté  ainsi  jusqu’à  la 
dose  de  7  grains,  lui  a  semblé  utile  contre  le  rhumatisme  subaigu»* 
Dans  ces  derniers  temps ,  quelques  exemples  de  succès  ,  obtenus  pae* 
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des  frictiofls  stibiées,  ont  été  publiés  par  Hulchinson  (Bibl.  germ. , 
VI  ,  440>  1"'’  les  pratiquant  au-dessus  de  l’endroit  douloureux', 
guérit  en  dix  jours  un  rhumatisme  incurable  ;  par  le  docteur  Nie- 
man  ,  qui  frictionne  les  articulations  mêmes,  notamment,  dit-il 
dans  les  cas  de  douleurs  permanentes  des  poignets ,  existant  chez 
les  individus  qui  ont  une  disposition  à  la  phthisie. 

Mais  c’est  surtout  contre  le  rhumatisme  aigu,  et  administré  h 
haute  dose  ,  que  l’émétique  réclame  toute  notre  attention ,  puisque  > 
d’après  les  observations  de  Laennec,  ce  remède  n’y  est  presque  jamais 
nuisible,  qu’il  manque  rarement  son  elFet,  et  que,  grâce  à  lui,  la 
maladie,  ordinairement  si  longue  et  si  douloureuse,  se  trouve 
réduite,  terme  moyen  ,  b  sept  ou  huit  jours;  quelquefois,  dit-il,  on 
voit  disparaître  en  six  heures  une  fluctuation  très-manifeste,  produite 
dans  le  genou  par  le  rhumatisme.  On  peut  consulter  à  ce  sujet,  outre 
la  Dissertation  de  M.  Delagarde,  le  relevé 'des  treize  observations 
recueillies  par  M.  Mériadec-Laennec ,  à  la  clinique  de  son' cousin 
[Bibl.  de  thér.,  I,  288).;  cinq  observations  dues  à  M.  Honoré  ;  quinze 
autres,  consignées  dans  la  Diss.  inaugurale  de  M.  Delourmel  de  la 
Picardière;  quatre ,  traduites  Ae  V  Osservatore  medico  di  Napoli , 
dans  la  Gazette  de  santé  [y'èiü  ,  p.  1 5)  ;  deux  observations  du  doc¬ 
teur  Bruno  Spadafora  {Bull,  des  Sè.  méd.  de  Fér. ,  VI,  96  ,  où 
Ton  cite  d’autres  exemples,  recueillis  à  New-York,  de  l’emploi  de 
l’émétique  a  doses  excessives)  ;  celles  de  M.  Barbier  {Précis  de  nosog. 
et  de  thérap.  II),  cdnformes  à  celles  de  Laennec;  huit,  enfin,  men¬ 
tionnées  par  M.  Gendrin  {Journ.  génér.  de  méd. ,  CVII,  4o5).  Un 
Mémoire  de  M.  Dance  {Archives  gén. ,  avril  et  mai  1829)  offre  des 
résultats  beaucoup  moins  favorables,  car  sur  seize  rhümatisans,  cinq 
seulement  ont  guéri,  trois  ont  été  soulagés  momentanément ,  six 
n’ont  rien  obtenu,  deux  même  ont  éprouvé  des  accidens;  le  remède 
a  échdué  aussi  dans  quatre  cas  de  rhumatisme  fixe.  Néanmoins  le 
rhumatisme  aigu  et  la  pneumonie  sont ,  nous  devons  Ig  répéter,  les 
deux  maladies  où  la  méthode  de  Rasori  offre  l’exemple  de  succès 
les  plus  extraordinaires  et  les  plus  incontestables. 

Affections  nerveuses  et  mentales.  Si  l’administration  de  Témé- 
tique  à  dose  vomitive  a  fait  quelquefois  cesser  un  état  de  spasme 
général ,  ou  telle  autre  affection  nerveuse  symptomatique  de  la  pré¬ 
sence  des  vers  dans  les  premières  voies,  ou  de  quelque  autre  cause 
facile  b  évacuer,  ce  n’est  point  un  effet  qui  lui  appartienne  en 
propre;  il  n’en  est  pas  de  même  de  son  action  dans  certaines  mala¬ 
dies  où  il  semble  ne  pouvoir  agir  qu’en  exerçant  sur  le  système  ner¬ 
veux  une  action  toute  spéciale  ;  tels  sont,  1“  V amaurose,  où  depuis 
long-temps  on  donne  l’émétique  avec  quelque  succès  à  dose  nauséeuse, 
üict.  univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  3.  7 
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et  dont  M.  Châtelain  rapporte  un  nouvel  exemple  attribué  a  la 
répercussion  d’une  dartre;  2“  lu  cécité  nocturne ,  oùnotre  ami; 
M.  Blaud,  l’a  trouvé  plusieurs  fois  d>’une  remarquable  eflScacilë 
{Nouv.  Bibl.  méd.,  1828,  III,  3^1,  et  décembre  iSaS)  ;  3"  le  Hoquet 
nerveux,  où  C.  E.  Mangor  '(  gén.  de  méd.,  XVIII,  240)  l’a 

donné  trois  fois  avec  succès  ;  4°  la  colique  des  peintres  ,  où  depuis 
long-temps,  dans  la  méthode  dite  de  la  Charité,  on  Tailminislre  à 
forte  dose  ;  5“  les  palpitations  de  cœur,  que  l’un  de  nous  a  vu  deux 
fois  céder  a  l’émétique,  effet  que  produi.sirent,  dû  reste,  une  autre  fois 
des  vomissemens  provoqués  seulement  par  des  boissons  abondantes  ; 
6“  la  chiropodalgie  (Bally),  ou  affection  épidémique  de  Paris,  où 
M.  Ca-qç>\  {Revue  méd.,  avril  i83o)  a  expérimenté  avec  avantage 
l’administration  plusieurs  fois  répétée  de  l’émétique  associé  à 
l’opium,  et,  dans  les  cas  plus  graves,  uu  traitement  analogue 
à  celui  de  la  colique  métallique  ;  7“  Le  tétanos  idiopathique ,  que 
M  Ambroise  Laennec  a  guéri ,  par  l’usage  de  l’émétique  a  haute 
dose;  8"  la  cAore'e,  où  Laennec  a  trouvé  cette  même  méthode, 
sinon  héroïque ,  du  moins  utile'  ;  9“  V épilepsie ,  où  la  pommade 
d’Autenrielh  en  friction  a  réussi,  dit-on,  a  M.  Peyson,  au  docteur 
Angelot,  à  M.  Pariset  (Journ.  de  méd.  de  Bordeaux ,  novembre 
1826,  page  3i3),  à  un  médecin  de  Cambrai,  cité  par  M.  Louyer- 
Villermay  {Nouv.  Bibl.  méd.,  IX,  617),  etc.;  10"  Y  angine  de 
poitrine,  où  Goodwin  ,  cité  par  Juriue  dans  son  travail  ex".' 
professe  sur  cette  maladie  (p.  i56),  a  deux  fois  employé  avef 
succès,  comme  révulsif ,  une  solution  aqueuse  et  spiritueuse  d’éraé- 
ti'jue ,  et  où  Steinbuch  n’a  pas  été  moins  heureux  avec  la  pommade 
d’Autenrielh  (Journ.  d’Hufeland ,  \oj.  Bibl.  met/.,  XLYIII,  112); 
11“  enfin,  et  surtout,  Y  aliénation  mentale,  où,  soit  à  l’intérieur, 
soit  à  l’extérieur,  l’émétique  a  semblé  quelquefois  d’une  remar¬ 
quable  utilité.  C’est  ainsi  que ,  d’une  part,  Cullen ,  Lorry,  Odier  de 
Genève  ,  M.  Esquirol ,  MM.  Labonnardière  père  et  fils,  médecins  i 
Crémieux ,  ont  vu  les  vomissemens  provoqués  par  l’émétique  faire 
cesser  la  folie  {Séances  de  V Acad,  de  méd.,,  avril  i83o),  que 
Muller  {Journ.  complém.  du  Dict.  des  Sc.  méd.,  III,  i84)  les 
a  trouvés  utiles  dans  le  traitement  de  la  manie  ;  que  M.  Fisher  de 
Strasbourg  dit  que  l’émétique ,  donné  a  la  dose  de  12  a  20  grains  par 
jour  !iux  aliénés’,  est  le  remède  dont  il  a  obtenu  le  pliis  de  succès  : 
assertion  contredite,  il  est  vrai,  par  M.  Bayle  (  Bibl.  de  thérap., 
1 ,  3oo  ) ,  qui  l’a  vu  administrer  avec  peu  d’avantage ,  'a  haute  dose, 
chez  plusieurs  Individus  aliénés,  atteints  de  méningite  chronique 
avec  paralysie  incomplète  ;  que  Valentin  (  Mém.  et  obs.  sur  le  cau¬ 
tère  actuel,  i8i5)  le  recommande,  sans  préjudice,  d’ailleurs,  dufeu; 
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taudis  que,  d’une  autre  part,  Jenner  {Bull.  dela  Soc.  méd.  d’émul., 
Tablettes,  1822,  p.  i45),  rapporte  dix-huit  observations  où  il  a 
obtenu  de  la  pommade  d’Autenrieth  des  effets  fort  avantageux,  succès 
confirme's  par  une  observation  du  docteur  J.  Tonelli  (  Bull,  des  sc. 
méd.  de  Fér.,  III,  76  ) ,  où  les  frictions  furent  pratiquées  sur  la  tête.  - 

Sala  Temarius  bnoarSteorum  .  al  emetologia.  seu  trium-phug  vomîtortorum.  Erfort,  i6a8,  in-8.  — . 
Gauteron  (A.)-  An  tuiori  an^lico  emeUeum  cardiacis  prœferendum  ?  (dans  ses  Quattionea.  Montp.,  169/, 
în-4).  —  lourdelin  et  BasseriUe.  Ergo  iuaii  puerorum  clangotæ ,  coqueluche  ,  emeait.  Paris,  176Î. 
—  Bergmann  (T.).  De  tlibio  lartaritato.  Resp.  J.-A.  Leîcl.  Upsal .  1773  ,  m-4.  —  Ostermann.  Diss.  de 
farfero  emetieo.  Gcett,  1777,  in-4. — Hardtman.  Jpkortam.  deiarlaro  aniimoniali.  Praeses  WoUin.  Lundi, 


. — Ydillot.  Diss.  suc  remploi  de  l’émétique  (thèse).  Strasl 


tique  dans  la  fièTre  gastrique,  etc.  (thèse).  Montp.,  i8ai.->  Yyau-Lagarde  (L. 
anümonié  emplojé  comme  nio^n  ^cm-alit  (th^^  Paris,  i8a4,  in-4.  —  Barré  (P.-A.). 

Ihér.  de  M.  Bayle,  1, 198) — Delagarde  (Y.).  Obs.  sur  l’action  de  l’émétique 

tement  de  la  péripneumonie  et  dû  rhumatisme  (Jfï'm.  é 
la  Picardière  (L.).  Obs.  sur  l’emploi  jiu  tartre  stibié  c 
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Antimcmauai  (1 , 355)  et  Emétique,  (III,  jo6). 

je  vomis.  On  appelle  ainsi  les 
substances  qui  provoquent  le  vomissement ,  et  dont  la  principale 
d’entre  elles,frcmétique  proprement  dit,  a  pris  son  nom.  Emétique 
et  nom/tj/ sont  synonymes  ,  mais  celte  dernière  expression  est  plus 
employée,  comme  d’une  signification  plus  générale  :  la  première 
toutefois  l’est  davantage  dans  les  mots  dérivés,  tels  qa’éméto~cathaT-~ 
tiques. 

Les  vomitifs  se  rencontrent  dans  les  trois  règnes;  les  plus  éner¬ 
giques  et  les  plus  sûrs  sont  ceux  qu’on  tire  des  minéraux,  et  surtout  de 
1  antimoine(I,  338),  tels  que  l’émétique  proprement  dit  (III,  yS),  le 
kermes,  le  soufre  doré  ,  l’antimoine  diaphorétiqne ,  le  verre  d’anti¬ 
moine,  etc.  :  les  sulfates  de  cuivre,  de  zinc,  etc.,  sont  aussi  des  sub¬ 
stances  vomitives.  Un  grand  nombre  de  végétaux  sont; émétiques  ;le 
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plus  employé  est  l’ipécacuanha,  mais  Tellébore,  le  vérâtre,  l’euphorbe, 
le  colchique ,  la  digitale  ,  la  scilie ,  le  cyclamen ,  rasarum ,  l’aj-nica,' 
la  gratiole ,  etc. ,  produisent  également  le  vomissement,  même  a  plus 
petite  dose  que  la -racine  brésilienne.  Les  animaux  n’offrent  qu’un  ' 
petit  nombre  de  parties  émétiques  ;  encore  faut-il  qu’elles  soient 
prises  en  quantité  marquée,  telles  que  les  graisses,  les  huiles,  les 
œufs  de  certains  poissons,  les  chairs  de  plusieurs  quadrupèdes,  quel¬ 
ques  insectes ,  etc.  ' 

Les  substances  vomitives  n’ont  point  de  caractères  communs  ;  les 
unes  sont  presque  insipides,  comme  l’émétique,  les  autres  sont  tc,ès- 
amères,  compie l’ellébore ,  l’arnica,  etc.;  d’autres  ont  une  saveur 
saline  et  métallique  ,  telles  que  les  vitriols  blanc  et  bleu  ;  presque 
toutes  sont  sans  odeur.  -  , 

Les  vomitifs  s’administrent  le  plus  communément  par  la  bouche, 
et,  sous  ce  rapport,  ce  sont  des  médicamens  dont  l’action  est  la  \ 
plus  directe  possible ,  puisqu’ils  portent  leur  effet  sur  l’organe  même  ' 
où  on  veut  qu’ils  agissent;  ils  provoquent  la  contractilité  sensible  • 
de  l’estomac,  suivant  l’opinion  de  Bichat,  d/autant  plus  facilement,  5 
que  leur  action  est  plus  immédiate;  cependant,  dans  quelques  oc-  3 
casions ,  où  la  déglutition  est  empêchée  ,  on  a  conseillé  de  les  injec-  | 
ter  dans  les  veines ,  depuis  Kohler  (  Bibl.  de  chir.  du  nord ,  I  ) ,  et , 
chose  remarquable ,  leur  résultat  est  plus  prompt  alors  que  par  leur 
ingestion  dans  le  ventricule;  cependant  on  ne  doit  avoir  recours  à. 
ce  moyen  que  lorsqu’on  ne  peut  en  employer  d’autres,  à  cause  des 
dangers  que  présente  ce  mode  thérapeutique,  l’air  qui  pénètre  par¬ 
fois  avec  les  substances  injectées,  pouvant  en  certaine  quantité  de¬ 
venir  mortel.  On  a  administré  encore  les  vomitifs  en  frictions  sur 
l’épigastre  ;  les  anciens  employaient  assez  fréquemment  cette  voie,  et 
ils  avaient  plusieurs  onguens  qu’ils  prescrivaient  de  l'a  sorte  :  celui 
à’Arthanita  est  le  seul  qui  soit  encore  prescrit -quelquefois  dans  « 
cette  intention  ;  la  pommade  d’Autenrieth,  rendue  aqueuse,  peut  1 
aussi  servir  a.  cet  usage  (Voyez  '  '  *1  S 

On  doit  ranger  parmi  les  vomitifs  certains  moyens  mécaniques,  J 
'tels  que  la  titillation  de  la  luette  avec  les  barbes  d’une  plume ,  dont  1 
on  use  lorsqu’il  y  a  occlusion  de  l’œ.sophage  par  un  corps  étranger» 
ou  que  l’on  craint  d'ajouter  l’irritation  de  l’agent  médicamenteui 
à  celle  de  l’estomac.  La  seule  plénitude  de  ce  viscère  est  un  moyen 
d’en  provoquer  l’action  contractile  ;  effectivement,  si  son  extension 
est  portée  au-dela  d’une  certaine  mesure,  il  chasse  par  sa  contraction 
rapide,  aidée  sympathiquement  de  celle  des  muscles  abdominaux,  les 
matières  qu’il  contient.  Les  boissons  abondantes  provoquent  donc  le  | 
vomissement,parsuitedesa  dilatation,  et  on  s’en  sert  par  fois  comme  | 
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’d’un  moyen  émétique.  L’accumulation  des  alimens  amène  le-mênie 
résultat ,  comme  On  le  voit  dans  les  indigestions. 

Les  vomitifs  sont  des  ageus  irritans  ,  excitaus ,  perturbateurs, 
dont  l’action  est  vive,  forte,  profonde,  qui  impriment  un  grand 
mouvement,  une  action  considérable  à  toute  l’économie,  et  la  remuent 
pour  ainsi  dire  jusque  dans  ses  fonderaens  ;  c’est  le  moyen  le  plus 
énergique  de  la  médecine  interne  ,  dont  on  fait  un  emploi  fréquent 
dans  des  cas  fort  divers,  et  dont  on  retire  les  plus  grands  avantages 
dans  une  multitude  d’occasions.  Par  leur  moyen,  non-seulement 
on  évacue  l’estomac,  on  sollicite  la  sortie  de  la  bile  de  ses  canaux, 
par  suite  de  l’action  des  vomitifs  sur  le  duodénum  ,  on  stimule  l’ex¬ 
pulsion  des  mucosités  gastriques  et  intestinales,  mais  encore  on 
transforme  tout  l’appareil  digestif  en  un  centre  fluxionnaire  ,  auquel 
viennent  se  rendre  des  liquides  abondans ,  provenant  du  foie,  du 
pancréas,  des  cryptes  muqueuses,  des  exhalans  intestinaux,  etc., 
comme  on  le  voit  à  l’abondance  des  matières  vomies,  qui  dépasse 
souvent  de  beaucoup  les  matières  ingérées  C’est  par  fois,  on  pourrait 
presque  dire  toujours,  le  grand  mouvement  imprimé  par  les  vomi¬ 
tifs  ,  la  dérivation  qu’ils  causent ,  qui  fait  leur  succès ,  plus  que  les 
évacuations  qu’ils  produisent,  et  auxquelles  le  public  a  surtout  égard  ; 
aussi  voyons-nous  que  leur  action  anime  la  circulation  capillaire, 
ouvre  tous  les  couloirs  ;  que  les  selles  et  les  urines  sont  plus  abon¬ 
dantes,  que  des  sueurs  copieuses  ont  lieu  ,  qu’une  chaleur  générale 
se  développe,  que  soüvent  les  règles  ,  des  hémorrhoïdes  même  se 
manifestent,  etc.,  et  qu’enfin  un  sommeil  doux -succède  aux  an¬ 
goisses  et  à  la  fatigue  extrêmes  causées' par  le  vomissement ,  et  au 
travail  profond  et  général  qu’il  a  produit  dans  toute  la  machine. 
Ainsi,  pour  le  médecin,  un  vomitif  n’est  pas  uniquement  un 
moyen  d’évacuer  l’estomac ,  c’est  un  agent  excitant  au  plus  haut 
degré,  dont  l’action  prompte  et  grande  remédie  à  des  débilités  pro¬ 
fondes  ,  détourne  les  lésions  de  certains  organes  par  son  action  for¬ 
tement  révulsive,  etc.;  aussi,  le  soulagement  que 'produisent  les 
vomitifs  n’est  pas  toujours  en  raison  de  la  quantité  ou  de  la  nature 
des  matières  expulsées 

Mais,  pour  recourir  à  l’emploi  des  émétiques,  il  faut  que  l’esto¬ 
mac  soit  sain,  exempt  d’inflammation,  sans  engorgement  squirrheux 
ni  adhérences,  etc.  On  s’en  abstient,  avec  juste  raison,  dans  les  cas 
contraires,  parce  que  leur  administration  pourrait  alors  causer  des 
phlegmasies  gastriques ,  des  ruptures,  produire  des  hémorrhagies, 
des  convulsions,  des  lipothymies,  etc.,  augmenter,  eu  un  mot,  le 
mal  plutôt  que  de  le  soulager.  Les  caractères  qui  font  reconnaître 
aux  médecins  l’état  normal  de  l’estomac,  quant  à  son  tissu,  et  sur 
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lesquels  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  d’insister,  ne' 
sont  pas  toujours  faciles  a  saisir.  Nous  dirons  qu’en  général  on 
croit  pouvoir  administrer  les  vomitifs  lorsque  la  langue  est  large, 
humide  ,  que  l’épigastre  est  peu  ou  point  douloureux  a  la  pression, 
et  qu’il  n’y  a  qu’une  céphalalgie  frontale  modérée  j  mais'  le  tact 
médical ,  en  pesant  bien  toutes  les  circonstances  de  certaines  positions 
morbides ,  rend  plus  hardi ,  et  fait  employer  avec  succès ,  dans 
quelques  cas,  les  vomitifs,  malgré  des  signes  qui  sembleraient  s’op¬ 
poser  a  leur  administration.  On  sait  combien  un  systèïne  moderne 
répugne  a  employer  les  vomitifs,  sous  le  j)rétexte  qu’ils  peuvent 
causer  dés  phlegmasies ,  regardant  même  l’embarras  gastrique, 
quelque  simple  qu’il  soih  comme  un  commencement  d’inflammation. 
L’expérience  montre  que  les  craintes  de  ses  fauteurs  sont  exagérées, 
et  qu’ils  se  privent,  par  cette  croyance,  d’une  des  médications  les 
plus  efficaces,  lorsqu’elle  est  maniée  convetiablement. 

On  remarque  que  les  vomitifs  sont  indiqués  surtout  à  l’invasion 
des  maladies  ,  tandis  que  les  purgatifs  conviennent  mieux  vers 
leur  .  '  , 

La  dose  des  émétiques  est  proportionnée  à  la  force  de  la  substance  ) 
que  l’on  choisit ,  à  la  maladie  pour  laquelle  oh  l’emploie ,  à  la' 
constitution  et  a  L’idiosyncrasie  des  sujets  chez  lesquels  on  la  près-  | 
crit,  et  surtout  eu  égard  au  but  qu’on  se  propose  dans  son  adminis-  ■ 
tratiçn-  Plus  les  maladies  sont  aiguës ,  moins  la  dose  doit  être  forte  ; 
plus  elle  est  avec  torpeur ,  insensibilité ,  et  plus  la  quantité  doit  en  ' 
être  augmentée.  Ainsi,  dans  les  fièvres ,  on  ne  prescrit  les  vomitifs  > 
qu’a  dose  simple,  tandis  qu’il  faut  la  doubler  et  la  tripler  dans  la 
paralysie ,  l’hydropisie ,  etc.  ; 

On  administre  les  vomitifs  a  jeun,  le  matin ,  s’il  n’y  a  pas  urgence  ,j 
plus  tôt  ;  on  les  dissout  ou  suspend  dans  un  liquide  peu  abondant,  afin  i 
qu’ils  puissent  être  pris  en  une  ou  deux  doses,  de  4  onces  chaque  en-  , 
viron,  chauffées  a  une  température  modérée,  car  la  chaleur  tiède  porte  î 
'au  vomissement  ;  on  en  aide  également  l’action  par  une  abondance 
d’eau  tiède,  laquelle  ajoute, elle-même  à  leur  effet  par  la  distension 
qu’elle  cause,  et  le  degré  de  calorique  qu’elle  produit.  L’usage  ancien 
était  de  préparer  a  l’emploi  des  vomitifs  par  la  saignée,  des  boissons  '1 
délayantes,  la  diète,  etc.  Dans  les  cas  de  pléthore,  la  première  pré-  J 
caution  peut  être  utile  ;  les  deux  suivantes  le  sont  fréquemment,  j 
surtout  lorsqu’il  s’agit  de  vomissemens  évacuatifs.  Chez  quelques  ; 
sujets  délicats ,  on  donne  les  vomitifs  associés  à  des  anfîspasmodi-,  .ï 
ques,  a  des  adoucissons,  dans  l’espoir  de  moins  les  fatiguer,  ce  à  ’ 
quoi  on  ne  réussit  pas  toujours;  on  donne  aussi  les  vomitifs  les  moins  ' 
actifs,  comme  l’ipécacuanha  :  nous  observerons  à  ce  sujet  que  le  plus 
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franc,  le  plus  sûr,  est  le  meilleur  vomitif,  sauf  h  n'en  donner  qu'une 
dose  moindre  ;  nous  préférons,  sous  ce  rapport ,  l'émétique  à  l’ipé- 
cacuauha,  même  pour  les  eufans  ;  au  contraire,  nous  choisissons  ce 
dernier  si  nous  ne  voulons  procurer  que  des  vpmiturilions,  ou  un 
effet  antipéristaltique. 

On  ne  se  sert  pas  toujours  des  vomitifs  dans  toute  leur  force;  dans 
quelques  cas ,  on  ne  veut  qu’entretenir  le  mouvement  fluxionnaire 
qu’ils  causent  sur  l'estomac;  d’autres  fois,  c'est  pour  perpétuer  en  quel¬ 
que  sorte  les  efforts  de  vomituritions  qui,  se  propageant  'a  la  trachée, 
faciliteront  la  sortie  des  mucosités  bronchiques ,  ce  qui  les  transforme 
en  quelque  sorte  en  expcctorans  ;  dans  ces  cas  ,  on  ne  donne  que  de 
petites  doses  de  vomitifs;  on  les  prescrit  à  doses  brisées  (fractis  do- 
sibus),  suivant  le  langage  des  médecins ,  ou  on  les  étend  dans  beau, 
coup  de  liquide ,  ce  qui  revient  au  même ,  et  ce  que  les  praticiens 
appellent  les  donner  en  tarage.  On  né  doit  point  opposer  à  la 
prescription  de  ces  quantités  minimes  les  cas  où  on  conseille  cer¬ 
tains  vomitifs  a  grandes  doses,  comme  Te  font  les  contre-stimulistes. 
Ici  les  émétiques,  ou  plutôt  l’éinétique,  n’agissent  plus  comme  vomi¬ 
tif,  et  leur  action  est  tout-à-fait  distincte  de  celle  qu’ils  produisent 
dans  l’état  ordinaire,  puisqu’ils  ne  font  pas  vomir,  etc.  (V.  Émétique). 

L’observation  montre  qu’on  use  des  vomitifs  dans  des  cas  fort 
différons  ;  nous  croyons  devoir  présenter  les  principales  divisions 
qu’ils  paraissent  offrir  au  médecin ,  sous  le  rapport  pratique. 

Vomitifs  évacuans.  On  donne  ce  nom  à  ceux  qu’on  emploie  pour 
débarrass.er  l'estomac  des  matières  muqueuses,  saburrales,  bilieuses 
qu’il  renferme,  et  dont  la  présence  se  manifeste  le  plus  souvent  par 
l’ensemble  de  symptômes  appelé  embarras  gastrique,  qui  est  simple 
ou  compliqué,  fébrile  ou  non  fébrile  :  c’est,  sans  contredit,  la  cir¬ 
constance  où  on  fait  le  plus  fréquent  usage  des  vomitifs  ,  et  celle  où 
leur  avantage  est  le  plus  marqué.  Dans  les  fièvres  bilieuses ,  on 
emploie  aussi  les  vomitifs  évacuans  avec  efficacité,  surtout  dans 
certaines  constitutions  atmosphériques.  L’étal  muqueux,  limoneux, 
épais,  etc.,  de  la  langue,  réuni  a  l’amertume  de  la  bouche,  et  au 
dégoût  pour  tout  aliment,  sonl  les  signes  les  plus  positifs  du  besoin 
des  vomitifs  évacuans.  Les  vomissemens  spontanés  indiquent  eux- 
mêmes  alors  besoin  des  émétiques  ;  et,  comme  on  fait  cesser  ces 
vomissemens  en  provoquant  un  vomissement  plus  complet ,  il  en 
est  résulté  l’aphorisme  d’Hippocrate  :  Vomitu  vomitus  curatur. 

Vomitifs  sympathiques.  Dans  certaines  maladies  inflammatoires 
des  viscères  ou  de  la  peau ,  l’estomac  semble  être  le  siège  d’une 
réaction  morbide ,  et  manifeste  alors  par  des  signes  plus  ou  moins 
distincts ,  sa  participation  à  leur  état  pathologique  :  les  vomitifs  ont. 
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dans  ce  cas,  une  action  marquée  sur  ces  phlegmasies  (et  sur  queK 
ques  autres  maladies) ,  et  on  voit  celles-ci  diminuer  ou  disparaître, 
par  fois,  comme  par  enchantement,  à  la  suite  du  vomissement.  Qui 
n’a  pas  vu  un  émétique  faire  cesser,  à  l’instant,  une  pleurésie  com- 
mençante ,  un  érysipèle  à  la  face  ,  une  angine  ,  une  fièvre',  etc.,  a  ' 
le«r  début?  Cependant  il  y  a  des  cas  où  des  nausées,  etc.,  se  mani¬ 
festent,  et  où  il  ne  faut  pas  donner  de  vomitifs,  telles  sont  certaines, 
maladies  de  la  tête  ,  la  frénésie  ,  l’araclinoïdite ,  etc.,  à  cause  de  la 
congestion  cérébrale  qui  a  lieu  pendant  leur  existence. 

Vomitifs  antipéristaltiques.  D^ins  les  affections  diarrhéiques  I 
dysentériques ,  les  vomitifs  sont  un  des  meilleurs  moyens  à  mettre  en 
usage  ;  ils  rompent  l’habitude  vicieuse  du  canal  digestif,  le  ramènent 
à  son  rhythme  ordinaire,  rétablissent  les  fonctions  expulsives  dans  le 
mode  naturel.  Le  plus  léger  vomitif  met  fin  par  fois',  dans  ce  cas, 
à  la  dysenterie  la  plus  grave ,  ou  à  la  diarrhée  la  plus  longue ,  mais 
il  faut  attendre  que  les  symptômes  les  plus  vifs  soient  éteints.  Certaines 
substances,  recommandées  contre  les  diarrhées ,  la  dysenterie ,  telles 
que  le  simarouba,  le  Colombo,  le  quassia  ,  etc.,  très-actives  de  leut 
nature  ,  seraient  nuisibles  dans  ces  maladies ,  si  elles  n’agissaient  pas  .  ; 
comme  antipéristaltiques  ,  en  causant  des  angoisses  et  une  irritation-  ^ 
de  l’estomac  (Barbier).  vw 

V omitifs  antijluiques .  On  a  vu  des  leucorrhées,  des  gonorrhées  ,  '’i 
des  hémorrhagies  ,  etc  ,  être  arrêtées  par  l’action  de  vomitifs  forts, 
et  répétés.  .  1  'ï 

V omitifs  e-rpu/sz/s.  Qu’une  substance  délétère,  un  poison  ,  des  ali-.  ’■ 
mens  surabondons  ,  un  corps  étranger ,  etc.,  soient  intrôduits  dans  •! 
l’estomac ,  l’action  des  vomitifs  dévient  indispensable ,  et  il  est  né- 
cessaire  qu’elle  soit  mise  en  jeu  le  plus  promptement  possible  ,  >; 

surtout  dans  le  cas  d’empoisonnement  ;  il  est  désirable  alors  que.  (j 

1  action  du  vomitif  ne  s’exerce  que  sur  l’estomac  ,  afin  de  ne  pas  !j 

ajouter  a  l’irritation  des  autres  parties  du  système  digestif.  Si  le  corps  j 

étranger  était  arrêté  dans  le  trajet  de  l’œsopliage  ,  et  empêchait  les'  ^ 
liquides  de  pénétrer ,  on  ferait  usage  de  la  titillation  ou  même  de  - 
Tinjection  veineuse ,  pour  procurer  le  vomissement.  | 

V omitifs  excitans.  On  les  emploie  dans  des  cas.  où  le  système  J 
digestif  paraît  plongé  dans  une  atonie  profonde,  lorsqu’ily  a  flaccidité- 
des  tissus,  langueur  des  fonctions,  débilité  générale;  ou  s’en  sert,  j 
aussi  lorsque,  suivant  le  langage  des  praticiens,  l’on  veut  donner  J 
une  secousse  a  toute  la'machine  engourdie,  empâtée, etc.,  pour  faire  > 
reparaître  une  éruption  rentrée  ,  etc.  Gullen  remarque  ,  avec  rai-, 
son  ,  que  lès  vomitifs  sont  parfois  d’excellens  stoinacbiqucs  (  Mal. 
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méd.,  II,  485),  par  suite  du  mouvement  et  des  secousses  qu'ils 
impriment  à  l’estomac. 

Vomitifs  perturbateurs.  G esl  dans  les  cas  douteux  ,  obscurs,  in¬ 
sidieux  ,  qu’on  en  fait  usage  ;  c’est  une  sorte  de  médecine  d’essai , 
qui  ne  peut  guère  être  employée  que  par  un  médecin  assez  expéri¬ 
menté  pour  apprécier  avec  justesse  et  sagacité  l’à-propos  de  leur 
administration. 

Vomitifs  révulsifs.  On  les  prescrit  pour  attirer  sur  l’estomac, 
au  moyen  de  la  fluxion  qu’ils  y  établissent,  les  affections  morbides 
d’autres  régions  du  corps.  Peut-être  l’effet  de  ceux  que  nous  avons 
•  appelés  Vomitifs  sympathiques  ,  est-il  le  même.  On  peut  rapporter 
à  ce  mode,  l’action  produite  par  l’usage  des  vomitifs  dans  la* fièvre 
puerpérale,  la  péritonite,  etc.;  il  est  recommandé  par  Doublet  et 
par  Désormeaux  ,  et  surtout  favorable  l’été.  Danslesplaies.de  tête, 
dans  la  tendance  à  l’apoplexie,  les  maladies  des  yeux,  etc.,  l’emploi 
des  vomitifs  en  lavage  est  souvent  utile  par  suite  de  la  révulsion 
qu’ils  opèrent. 

V omitifs  expectorans.  Ce  sont  ceux  que  l’on  donne  à  petite  dose 
pour  entretenir  un  état  continuel  de  soulèvement  de  l’estomac  ,  qui 
se  communique  a  la  trachée ,  et  procure  la  sortie  des  mucosités 
bronchiques;  on  les  donne  de  cette  manière  dans  le  catarrhe  mu¬ 
queux,  la  toux  par  engouement,  le  rhume  avec  expectoration  diffi¬ 
cile,  l’infiltration  pulmonaire,  etc.  Reil  en  a  recommandé  l’emploi 
dans  la  phthisie  commençante.  Dans  le  croup,  les  vomitifs  font  re¬ 
jeter  la  membrane  croupale  des  voies  aériennes.  Les  vomitifs  expec¬ 
torans  sont,  la  scille ,  le  colchique,  la  digitale,  etc.;  ils  ne  pren¬ 
nent  le  nom  à’inr.isifs  qu’à  dose  plus  minime  encore. 

V omitifs  par  expression.  Dans  certaines  angines  muqueuses  , 
les  voies  de  la  déglutition  sont  tellement  gênées  que  les  liquides  ont 
peine  à  passer  ;  l’action  des  vomitifs  dégage  celles-ci  par  le  mouve¬ 
ment  d'expression  qui  leur  est  communiqué  ;  elles  reviennent  à  un 
volume  moindre,  et  qui  permet  alors  à  la  déglutitjon  de  se  faire 
avec  plus  de  facilité  :  c’est  un  moyen  que  nous  avons  spuvent  vu 
mettre  en  usage  par  le  professeur  Corvisart ,  et  qu’à  son  exemple 
nous’  avons  employé  avec  succès  dans  des  cas  semblables. 

11  y  a'  quelques  circonstances  qui  contre-indiquent  l’emploi  dc.s, 
voinitifs;  nous  avons  fait  connaître  plus  haut  l’état  où  l’estomac 
devait  être  pour  qu’on  pût  les  prescrire,  et  les  signes  qui  s’y  oppo¬ 
saient  :  nous  ajouterons  à  ces  derniers  les  suivaus  :  sécheresse  et  con¬ 
traction  de  la  langue,  rougeur,  surtout  à  sa  pointe  (bien  que  l’un  et 
l'autre  ne  soient  pas  un  motif  constant  d’exclusion  )  ;,  iiillainmation 
manifeste  de  J’estoma^;  vomissemens  continuels,  joints  à  la  chaleur 
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et  a  la  douleur  du  viscère  ;  squirrhe  ou  adhérence  de  quelques-unes 
des  parties  du  ventricule  ;  anévrysme  du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux  ; 
présence  d’une  hernie  étranglée  ;  tendance  aux  hémorrhagies  bron¬ 
chiques  ou  à  l’hémalémèse  ;  faiblesse  extrême;  état  nerveux  trop 
exalté ,  etfc.  Kétat  de  grossesse ,  de'menstruation  ou  de  hernie 
simple  ne  sont  que  des  empêchèmens  conditionnels,  car,  dans  des 
cas  urgens,  on  peut  passer  outre.  Nous  avons  dit  qu’on  remédiait 
à  la  pléthore ,  qui  s’oppose  à  l’emploi  actuel  des  vomitifs ,  par  les 
saignées  préalables ,  car  il  ne  faut  pas  oublier  qu’au  moment  de  leur 
action  il  y  a  congestion  cérébrale  momentanée. 

Remarquons,  en  finissant,  que  le  public,  si  grand  amateur  des  ' 
purgatifs,  répugne  en  général  a  l’emploi  des  émétiques,  soit  par 
suite  des  angoisses  passagères  que  cause  leur  administration ,  soit 
par  la  frayeur  qu’on  lui  en  fait  ;  et  cependant ,  à  tout  prendre ,  leur 
emploi  est  plus  souvent  suivi  de  succè.s ,  surtout  d’un  plus  prompt 
succès,  que  celui  des  évacuans  intestinaux.  ‘ 

Castelli  (P.).  Emctha,  in  qnibm  i,  ncmitoriis  ni  vomilu.  Romte,  i634.în.fol.  -  Wedel  (G..W.). 


ÉMÉTO-CATHARTIQÜES,  Emeto-cathartica.  On  donne  ce  nom 
aux  mélanges  de  médicamens  vomitifs  et  purgatifs;  par  exemple,  à 


EMMÉNAGOGÜES.  107 

la  mixtion  de  l’émétique  avec  des  sels  neutres ,  qui  est  Téméto-ca- 
thartique  dont  ou  fait  le  plus  d’usage.  Une  double  action  se  mani¬ 
feste  presque  instantanément  après  leur  administration ,  quoique 
l’action  vomitive  précède  presque  toujours  ,  a  raison  saiis  doute  de 
ce  que  c’est  sur  l’estomac  que  le  médicament  agit  d’abord.  Du  reste, 
il  est  rare  que  les  seuls  vomitifs  ne  causent  pas  l’action  des  éméto- 
cathartiques,  car  on  voit  le  plus  souvent  des  selles  terminer  l’action 
des  émétiques,  tandis  qu’il  est  moins  fréquent  d’observer  des  vo- 
missemens  avec  les  seuls  purgatifs. 

On  donne  les  éméto-cathartiques  dans  les  cas  où  on  vent  agir  sur 
toute  la  longueur  du  canal  gastro-intestinal ,  Soit  pour  procurer 
l’expulsion  complète  des  matières  alvines  ,  soit  pour  le  stimuler.  On 
croit  agir  avec  plus  de  force  et  d’étendue  avec  eux  qu’avec  les  vomi¬ 
tifs  ou  les  purgatifs  donnés  isolément,  ce  qui  peut  être  réel,  bien 
que  les  vomitifs  seuls  aient  une  action,  plas  vive  ,  par  cela  même 
qu’elle  est  concentrée  sur  un  espace  moins  considérablef.  Les  pur¬ 
gatifs  ,  au  contraire ,  n’ont  guère  qu’un  effet  évacuant  ;  leur  stimu¬ 
lation  est  presque  nulle  au-delà  de  l’intestin  même. 

On  donne  surtout  les  éméto-cathartiques  dans  les  adéctions  bi- 
Jiieuses,  d’après  la  méthode  de  Sloll,  qui  les  prescrivait  au  début 
de  la  plupart  de  ces  maladies  ;  on  les  emploie  encore  dans  le  cas 
d’embarras  général  du  canal  digestif,  etc. 

Emeo  ,  Eme.  Anciens  noms  du  casoar.  Yoyez  Casuarius  Emeu.  Lath.,  U,  i^a. 

Ekidbo.  ün  des  noms  de  V Hibiscus  populneus ,  L.,  à  Taïti. 

EMMÉNAGOGÜES,  Emmenagoga.  Médicamens  qui  ont  la  pro¬ 
priété  d’exciter  l’écoulement  des  règles,  àet[sptiiit^  règles,  et  de 
«T"»  je.  conduis.  L’emploi  de  ces  agens  thérapeutiques  a  un  but 
opposé  à  la  plupart  des  autres ,  au  moyen  desquels  on  cherche  à 
empêcher  la  congestion  du  sang  sur  les  organes,  et  non  h  l’y  appeler 
ou  retenir,  comme  on  le  tente  à  l’égard  de  la  matriee  en  donnant 
des  emménagogues.  Une  autre  singularité  de  ce  genre  de  médica¬ 
mens,  c’est  qu’on  n’en  fait  usage  que  pour  un  des  deux  sexes.  Enfin, 
on  peut  remarquer  qu’on  n’en  a  besoin  que  pendant  l’âge  moyen  de 
la  vie,  et  même  à  de  certaines  époques  de  cet  âge.  Toutes  cessiugu- 
larités  apparentes  tiennent  à  ce  que  les  emménagogues  n’agissent 
que  sur  Vutériis ,  en  tant  que  centre  de  l’écoulement  menstruel. 

■On  peut  diviser  les  emménagogues  en  vrais,  en  indirects  et  en 
accessoires. 

Les  emménagogues  vrais  sont  ceux  qui  provoquent  sur  Tutérus 
une  fluxion  marquée ,  la  plénitude  de  ses  capillaires  veineux , 
d’où  résulte  par  suite  l’exhalation  sanguine  qui  s’en  émane  en 
rosée  ou  gouttelettes,  laquelle  forme  le  liquide  menstruel.  Ces  médica-^ 
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mens  paraissent  agir  sur  Yutérus  d’une  manière  spéciale  ;  effective¬ 
ment,  après  avoir  administré  du  safran  ,  par  exemple  ,  si  les  sujets 
sont  dans  une  disposition  favorable  ,  on  voit  l’écoulement  sanguin  ' 
paraître  au  bout  de  peu  de  jours,  par  suite  de  la  fluxion  utérine 
qu’il  produit',  et  qui  eût  pu  avoir  lieu  sur  le  rectum  ou  la  vessie, 
qui  sont  des  organes  contigusTsi  son  action  ne  se  fut  pas  portée  d’une 
manière  directe  sur  la  matrice.  Dans  notre  opinion  ,  donc ,  l’action 
emménagogue  de  certaines  substances  ne  peut  être  mise  en  doute;  '  . 
mais,  pour  qu’elle  puisse  s’exercer ,  il  faut  que  rien  ne  s’y  oppose, 
qu’il  n’y  ait  dans  l’organe  qui  est  le  siège  de  celle  fonction,  que 
juste  le  degré  de  tonicité,  de  vitalité  au-dessous  de  celui  qui  est  né- 
cessaire  pour  que  le  flux  ait  lieu  spontanément  ;  alors  l’art  peut  agir 
avec  efficacité ,  comme  le  ferait  la  nature  douée  d’un  peu  plus  d’ac¬ 
tivité  ou  de  force.  C’est  dans  la  faiblesse,  la  langueur  de  l’utérus,  que 
l’on  reconnaît  à  celle  du  corps ,  que  les  eininénagogues  sont  surtout 
nécessaires.  V 

Les  emménagogues  directs  sont  des  médicainens  excitans ,  doués 
d’un  arôme  plutôt  désagréable  qu’agréable  ,  et  presque  caractéris- 
tique;  on  y  range  surtout  le  safran,  la  Sabine,  l’aristoloche,  la  3 
matricaire ,  l’absinthe,  la  rhne  ,  le  marrube  blanc,  Yasafætidu^  4 
le  casloréum  ,  lés  baies  de  genièvre  ,  la  camomille  ,  le  galbanum,  le  • 
sagapenum,  la  myrrhe ,  etc.,  etc. ,  substances  douées  aussi  de  pro¬ 
priétés  anti-hystériques  incontestables  ,  et  dont  l’emploi  est  vulgaire 
et  presque  domestique,  pour  plusieurs  d’entre  elles ,  fort  à  tort  sans  ■ 
doute,  car  leur  administration  est  une  de  celles  qui  demandent  le  plus  ; 
de  tact  médical  et  de  sagacité.  ' 

Les  emménagogues  indirects  sont  ceux  qui  facilitent  l’écoulement 
des  règles,  sans  provoquer  pourtant  de  fluxion  utérine;  car,  dans  ;i.! 
le  cas  où  leur  intervention  est  nécessaire,  c’est  toujours  parce’  l 
que  cet  organe  est  empêché  par  une  cause  quelconque  de  leur  ù 
donner  issue.  Les  règles  semblent  ici  retenues  dans  les  capillaires  dè 
la  matrice  ,  tandis  que ,  dans  le  premier  cas  ,  la  puissance  pour  y  j 
parvenir  paraissait  leur  manquer;  tantôt  c’est  une  trop  grandeAigidité  i 
de  la  fibre  ,  tantôt  une  excitation  trop  forte ,  etc.,  qui  les  empêchent 
de  se  montrer  ;  d’autres  fois  ,  c’est  une  cause  spasmodique ,  une  sorte  '  . 
d’orgasme  douloureux  qui  leur  nuit,  parfois  un  état  pléthorique,  ou  v 
phlegmasique  ,  etc.  C’est  donc  l’obstacle  qui  empêche  la  menstrüa-' 
tion  qu’il  convient  de  reconnaître  d’abord,  pour  y  opposer  l’enimé-  •, 
nagogue  direct ,  ou  les  emménagogues  indirects  nécessaires  :  c’est  ' 
«faute  de  pouvoir  y  parvenir  que  l’emploi  de  ces  médicamens  est  si  ' 
souvent  infidèle.  Parmi  lés  derniers,  ce  sont  les  émolliens  qui  sont 
ceux  dont  l’usage  est  le  çius  fréquent,  tels  que  bains  de  vapeur  diri-  :■ 
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gés  sur  Eorgane  gtnilal  même,  bains  de  jambes,  bains  entiers,  bois¬ 
sons  délayantes  ,  rafraîchissantes  ,  cataplasmes  sur  l'hypogastre  . 
régime  doux  ,  etc.  On  emploie  fréquemment  les  saignées  locale.s 
à  la  vulve  ,  au  périnée  ,  aux  cuisses  ,  aux  jambes  ,  etc.,  dans  le  cas 
de  congestion'  utérine,  ou  même  pour  dériver  sur  la  matrice. le 
sang  dévié  de  son  rhythme  menstruel  ;  l’électricité ,  les  frictions , 
les  sinapismes,  les  ventouses  ,  ou  même  les  épispastiques ,  sont 
indiqués  et  parfois  employés  dans  ce  dernier  cas.  On  a  vu  un  vo¬ 
mitif  ou  un  purgatif  un  peu  fort,  provoquer  l’issue  des  menstrues,  etc. 
Les  ànti-spasmodiques ,  et  même  les  opiacés,  sont  administrés  dans 
le  cas  où  des  accidens  nerveux  concomitans  font  juger  que  l’amé- 
rtorrhée  tient  a  quelque  trouble  de  ce  genre.  La  laxité  générale  des 
tissus  ,  qu’il  faut  distinguer  de  celle  du  système  utérin ,  exige  l’admi¬ 
nistration  des  préparations  de  fer,  métal  qui  a  d’ailleurs  la-propriété 
de  donner  au  sang  plus  de  couleur,  dé  consistance,  etc.,  et  qui  est  un 
des  plus  puissans  moyens  à  employer  a  haute  dose  dans  le^lus  grand' 
nombre  des  cas  de  chlorose ,  suite  de  suppression  des  règles. 

Enfin  ,  on  peut  désigner  sous  le  nom  d’Emménagogues  acces¬ 
soires,  certaines  précautions  hygiéniques,  qui  sont  souvent  d’un 
effet  très-efficace  sur  l’apparition  des  règles,  telles  que  la  marche 
répétée,  le  sauta  la  corde,  la  danse  ,  l’exercice  du  cheval,  l’habita¬ 
tion  à  la  campagne,  etc.,  etc.,  circonstances  qui,  en  donnant  plus 
de  mouvement  au  sang,  eide  vigueur  aux  muscles,  ajoutent  aux 
forces  ,  et  réveillent  la  tonicité  de  l’organe  utérin. 

Junker  (J.).  D™.  de;,mm,n,g,gi.  ,  cperanit  modo  ,l  u,u.  Resp.  C.  S.  BninHîLwits.  Haï»  , 

1647 .  >■>•4.  —  FiriM  (J..B.).  Dim.  do  mtdicomtoUo  ommonagogU.  VieDnœ  Austri»  ,  1769  ,  iii-4. 

Emom.  Nom  d’une  rhubarbe  de  l’Inde ,  Rheum  Emodij'WoU.  (R.  austmU  ,  Cohh.). 

ÉMOLLIENS  ,  Emollientia.  Médicàmcns  propres  à  ramollir  , 
d’emoUire ,  fendre  plus  mou,  plus  souple,  moins  tendu.  Ce  sont  des 
substances  dont  le  mucilage,  la  fécule,  les  huiles  fixes,  la  matière 
sucrée,  la  gélatine,  etc.,  fout  la  base  (qui  est  aussi  celle  des  ali- 
mens)  ,  et  où  on  ne  remarque  jamais  de  principes  actifs  ou  odorans^ 
essentiellement  solubles  dans  l’eau  chaude  ou  bouillante  ,  c’est  tou¬ 
jours  a  l’aide  de  ce  seul  liquide  qu’on  en  fait  usage,  et  toujours  a 
une  température  plutôt  tiède  qu’au-dessus  (20  à  3o  degrés  R,).' 
M.  Barbier,  qui  a  exposé  avec  beaucoup  de  sagacité  les  caractères  et 
le  mode  d’action  de  ces  médicaràens  ,  remarque  qu’ils  agissent  avec 
plus  de  succès  dans  les  constitutions  faibles  que  sur  les  individus 
robustes,  qui  semblent  repousser  l’influence  relâchante  de  cesagens 
thérapeutiques  {Mat.  méd.,  II,  588). 

Les  émolliens  calment  les  symptômes  d’excitation ,  de  réaction  , 
amènent  de  la  détente,  du  relâchement,  procurent  de  t'adoucisse- 
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ment,  du  repos;  leur  usage  continu  change  la  nature  excitante  dès 
humeurs,  tempère  la  vivacité  de  certaines  fonctions,  etc.  ;  l’emploi 
des  émolliens  est  d’une  fréquence  extrême  ,  et  on  en  fait  souvent  un 
usage  domestique. 

Ce  que  l’on  appelle  émollient ,  en  général ,  se  nuance  et  prend 
des  noms  différens ,  suivant  l’usage  qu’on  en  fait  et  le  but  qu’on  se 
propose  en  les  ordonnant  :  administrés  dans  la  vue  de  restreindre  le 
trop  grand  mouvement  de  la  circulation  ,  ils  se  nomment  Ttimpé-^ 
rans  ;  Réfrtgérans  ,  si  c’est  pour  calmer  la  chaleur  générale  accrue; 
Diaphorétiques ,  lorsqu’on  les  prescrit  poiy  procurer  de  la  sueur  ; 
Diurétiques ,  quand  c’est  pour  augmenter  le  cours  des  urines,  etc.  : 
mais  ,  dans  le  langage  plus  restreint  de  la  pratique ,  on  éntend  par 
émolliens  les  boissons  rnucilagineuses  ou  les  lavemens,  donnés  .a  l’in¬ 
térieur,  et  surtout  l’emploi  externe  des  lotions,  fomentations,  bainsj 
cataplasmes,  etc.,  de  nature  semblable  :  la  vapeur  tiède  de  l’eau  est 
également  émolliente.  C’est  dans  l’application  topique  des  émol¬ 
liens  qu’on  peut  apprécier  leur  manière  d’agir  ;  en  contact  avec  la 
peau,  ils  pénètrent  dans  les  interstices  des  tissus,  les  détendent,  les 
gonflent ,  les  épaississent,  en  y  attirant  les  -fluides ,  dilatent  les  ca¬ 
pillaires  ,  détachent  l’épiderme ,  auquel  ils  font  prendre  un  volume 
trois  ou  quatre  fois  plus  considérable  que  celui  qui  est  naturel,  etc. 
S’il  y  a  inflammation,  comme  cela 'est  le  plus  ordinaire  lorsqu’on  s’en 
sert,  elle  se  calme ,  la  douleur  diminue,  par  l’action  qu’ils  exercent 
sur  les  fibriles  nerveuses  de  la  peau  ;  la  rougeur  devient  moindre, 
et  le  phlegmon  se  dissipe  par  résolution ,  ou  bien ,  s’il  est  trop 
avancé,  le  pus  se  forme,  se  rassemble,  fait  saillie,  et  permet 
qu’on  ouvre  la  tumeur ,  qui  se  cicatrise  ensuite  :  les  émolliens ,  eu 
diminuant  la  force  de  cohésion  des  molécules  des  tissus ,  amènent 
ces  terminaisons. 

C’est  surtout  contre  l’inflammation ,  et  la  douleur  qui  l’accom- 
pagne ,  qu’on  use  extérieurement  des  émolliens  ;  on  les  prescrit  en¬ 
core  dans  la  rigidité,  la  sécheresse ,  la  tension  des  parties ,  le  spasme 
des  capillaires  cutanés  surtout ,  qu’ils  dissipent  comme  par  enchan¬ 
tement,  et  dans  les  cas  où  il  s’agit  de  donner  de  la  souplesse  et  du 
mouvement  aux  articulations  :  a  l’intérieur,  on  les  administre  éga¬ 
lement  dans  les  inflamihations ,  surtout  chroniques ,  les  fièvres',  les 
irritations,  les  névroses^  etc.  ;  ils  sont  nuisibles  aux  constitutions 
molles ,  lymphatiques  ,  cacochymes,  etc.  j'pris  trop  long- temps  à 
l’intérieur,  ils  affaiblissent  les  forces  digestives  ;  il  ne  faut  pas  non 
plus  les  donner  dans  le  cas  où  on  veut  une  diète  rigoureuse ,  car 
ils  sont  alimentaires. 

Les,  principaux  émolliens  sont  les  gomrnes ,  la  graine  de  lin ,  la 
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guimauve,  la  grande  consoude,  la  poirée,  la  mauve,  le  psyllium, 
les  semences  de  coing  ,  Pognon  cuit ,  le  riz ,  toutes  les  fécules ,  les 
semences  huileuses,  les  fruits  sucrés,  comme  les  figues,  etc.,  les 
gelées  de  veau,  de  limaçon,  la  colle  de  poisson,  les  liuiles,  les 
graisses,  etc.,  etc.  :  le  règne  minéral  n’en  fournit  aucun.  Les  émoL 
liens,  pour  agir,  doivent  être  appliqués  à  l’extérieur  plusieurs 
heures  de  suite,  et  suffisamment  renouvelés,  pour  que  leur  humidité 
chaude  soit  constante  :  à  l’intérieur,  leuvemploi  est  proportionné 
à  l’intensité  du  mal  contre  lequel  on  les  administre  . 

Hamberger  (G.-E.).  De  remalia  tmoHitntibm.  Reipom.  Scbelbas.  Icn* ,  1737,  in  4.  —  Albcrli  (M.). 
D«  abum  emollienüum  in  ckirnrgicit.  Kespons.  Haupt.  Halœ  ,  1743  ,  in-4.  —  Grau  (J.-D.).  Traité  des 

E«OLU.»iEa  (herbes).  V.  Herbls  éLoÙ, entes. 

EMPETRUM..  Genre  de  la  famille  des  Ericinées  ,  de  la  diœcie 
triandrie,  dont  une  espèce,  l’J?.  nigruni,  L  ,  Camarine,  sous-ar- 
^>risseau  couché ,  qui  habite  les  hautes  montagnes  de  l’Europe  et 
même  de  l’Asie,  a  ses  petites  baies  noires  comestibles,  en  Sibérie, 
d’après  Gmelin  {Flora  sibir.,  III,  i6)  ;  on  en  fait  aussi  une  sorte  de 
limonade  ,  qu’on  dit  n’être  pas  désagréable  ;  elles  servent  à  teindre 
les  peaux  chez  les  Kaintschadales  ,  et  les  draps  en  couleur  cerise ,  à 
faire  de  l’encre,  etc.  Dioscoride'(hA.  IV,  c.  174)  parle ,  sous  le  nom 
à'Empetrum ,  d’une  plante  purgative  impossible  à  reconnaître ,  et 
dont  Galien  et  Pline  ont  encore  obscurci  l’histoire  par  ce  qu’ils  en 
ont  dit.  Les  anciens  botanistes  ont  donné  ce  nom  à  la  bacile  et  au. 
turbith  globulaire  :  Voy.  Crithmum  marilimiim  et  Globularia  Tar- 
pethum,  L. 

E»PH»*cT.,nE5  (topiques).  Emphractica.  On  désigne  sous  ce  nom  les  eniplastiques. 
V.  repiques. 

Empurbe.  Plante  de  Guinée ,  dont  la  décoction  est  tonique  (  Trans. 
phiî.  abrég.,\,Ç)^).  ■ 

EMPLATRES,  Emplaslra.  Médicaraens  composés'de  substances 
résineuses,  gommo-résineuses,  d’oxydes  métalliques,  de  poudres,  de 
sucs  de  plantes ,  de  graisses,  d’huiles ,  etc.,  préparés  à  l’aide  du  feu, 
et  amenés  en  consistance  presque  solide  ,  se  ramollissant  a  la  cha¬ 
leur  ,  et  dont  on  se  sert  en  topique  comme  résolutifs ,  fondans ,  ma- 
turatifs,  excitans,  épispastiques,  etc. 

Les  anciens  avaient  une  quantité  prodigieuse  d’emplâtres  ,  et  en 
faisaient  un  usage  journalier  ;  aujourd’hui  on  ne  s’en  sert  presque 
plus  ,  parce  qu’on  s’est  aperçu  que  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas  ils  étaient  inutiles  ou  même  nuisibles  ;  par  exemple ,  il  est  évi¬ 
dent  qu’ils  étaient  contraires  à  la  cicatrisation  des  plaies ,  en  s’inter¬ 
posant  entre  leurs  bords,  les  enflammant,  etc.,  loin  de  la  favoriser; 
qu’ils  irritaient  plutôt  les  tumeurs  par  leur  contact,  leur  poids. 
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leur  dureté,  qu’ils  ne  les  dissipaient  ou  fondaient,  etc.  Aujour¬ 
d’hui  ou  ne  se  sert  des  emplâtres,  i“  que  comme  agglutinatifs,  pour 
maintenir  les  bords  des  plaies  rapprochés  ou  soutenir  les  appareils; 
2»  pour  préserver  ces  mêmes  plaies  du  contact  de  l’air  ou  des  corps 
étrangers  ;  elles  rougissent  alors  par  cela  seul  que  leur  transpiration 
est  arrêtée  sous  l’emplâtre;  3“  comme  épispastiques,  parce  qu’on  fait 
entrer  dans  leur  composition  de  la  poudre  de  cantharides,  quoiqu’on 
préfère  à  bon  droit  les  taffetas  vésicans  qui  adhèrent  d’eux-mêmes; 
4°  comme  fondans ,  dans  les  occasions  où  le  mercure  fait  partie  de 
leur  formule.  On  peut,  a  la  rigueur,  se  borner  aux  deux  premiers 
emplois,  purement  mécaniques,  des  emplâtres. 

Les  emplâtres  rancissent  avec  facilité,  et  sont  alors  assez  irritanset 
nuisibles  ;  il  convient  donc  de  les  employer  frais,  si  on  croit  encore 
devoir  les  prescrire  ;  il  faut  éviter  d’y  faire  entrer  des  poisons  eu 
trop  grande  quantité ,  parce  qu’ils  pourraient  être  absorbés  si  on 
plaçait  ces  emplâtres  sur  des  plaie.s  dénudées ,  tèls  sont  l’arsenic , 
l’émétique  ,  le  sublimé  ,  l’opium,  etc. 

£«pL*ou  Itou.  Gelée  faite  avec  VAmidan.  cl  mot ,  233.  ‘ ' 

Emps  ou  Eus  (eaux  min.  d’ ).  V.  Æmis.  ^ 

EMULSIONS,  Emulsiones ,  du  verbe  emidgere,  tirer  du  lait.’ 
Huile  ou  résine  suspendue  dans  l’eau  à  l’aide  d’ùn  mucilage ,  d*où 
résulte  un  liquide  blanc  ,  laiteux  ,  demi-transparent ,  qu’on  édulcore 
avec  du  sucre  ou  des  sirops  appropriés  â  l’usage  qu’on  en  veut  faire. 
On  distingue  les  émulsions  en  végétales  et  animales;  les  premières 
sont  dites  vraies  ;  ce  sont  celles  faites  avec  des  semences  dites  émuU 
sives ,  c’est-h-dire ,  qui  contiennent  une  huile  fixe,  comme  sont 
les  amandes  douces,  celles  des  cucurbitacées,  les  noix,  les  noisettes, 
le  chenevis,  le  pignon  doux,  le  pavot,  la  pistache,  etc.  En  place 
d’eau  commune  ou  distillée  ,  on  se  sert  par  fois  d’eaux  médicamen¬ 
teuses  telles  que  celles  de  pourpier,  de  laitue  ,  de  tilleul,  etc.;  il  ne 
faut  jamais  y  ajouter  de  liqueurs  alcooliques  ou  acides,  qui  les  dé¬ 
composeraient,  et  qui  seraient  d’ailleurs  très-^ntraires  sous  le  rap¬ 
port  dos  propriétés  de  ces  boissons. 

Les  émulsions  végétales  fausses  sont  celles  ou  des  résines  et  leurs 
composés ,  des  huiles  essentielles  ,  tiennent  lieu  d’huile  fixe  ;  ainsi 
on  en  fait  avec  le  camphre  ,  le  baume  du  Pérou  ,  la  térébenthine,  le 
copahu,  la  résine  scammonée  ,  celle  de  jalap  ,  etc.,  qu’on  dissout  ou 
suspend  dans  1  eau  à  l’aide  de  la  gomme  adraganthe  triturée ,  etc. 

Les  émulsions  animales  sont  celles  qu’on  fait  avec  le  jaune  d’œuf, 
de  1  eau ,  du  sucre ,  et  de  l’eau  de  fleurs  d’oranger  :  on  l’appelle 
Lait  de  poule.  -  ' 

Les  émulsions  se  séparent  .au  bout  de  pende  temps,  surtout  dans 
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lés  temps  chauds ,  et  s'aigrissent  :  plus  elles  sont  épaisses  et  sucrées , 
et  moins  elles  se  dissocient  vite  ;  c’est  un  médicament  qu’il  ne  faut 
préparer  qu’au  moment  de  s’en  servir,  et  qu’il  est  nécessaire  d’em¬ 
ployer  dans  les  6  ou  8  heures  de  la  préparation.  Le  looch  ne  diffère 
de  l’émulsion  qu’eh  ce  qu’il  est  moins  étendu  d’eau ,  lié  par  de  la 
gomme,  et  ordinairement  plus  sucré. 

Les  émulsions  sont  rafraîchissantes,  calmantes,  et  même  sont  un 
peu  sédatives ,  ce  que  l’on  attribue  à  l’acide  hydrocyanique  que 
recèlent  eu  petite  quantité  toutes  les  amandes,  surtout  celles  qui  ont 
quelque  amertume  ;  on  les  boit  par  pintes  dans  les  fièvres ,  les  in¬ 
flammations,  surtout  celles  d’entrailles,  les  maladies  des  voies  uri¬ 
naires,  les  irritations,  les  affections  nerveuses ,  etc.,  etc.  On  en 
fait  beaucoup  d’usage,  et  avec  raison,  parce  qu’elles  sont  agréables 
a  prendre  et  salutaires. 

Emydi,  Em^ys.  Tortues  d’eau  douce.  V.  Testudo. 

Eu.  Nom  suédois  du  genièvre,  Juniperus  commuais,  L. 

EKABenma.  Nom  de  la  morelle  en  Egypte  ,  selon  Forskal.  V.  Solanum  nigrum ,  L. 

Enanthiopathie'ou  Antipathie.  Dans  la,  doctrine  d’Hàhnemann , 
on  donne  ce  nom  a  celte  méthode  de  traitement,  qui  consiste  à  op¬ 
poser  les  contraires  aux  contraires ,  comme  on  nomme  Allopathie 
celle  qui  a  pour  but  de  produire  des  affections  différentes ,  mais  non 
opposées ,  de  la  maladie  qu’on  veut  guérir ,  et  Homceopathie ,  celle 
qui  cherche  à  imiter' la  nature  dans  ses  moyens  de  guérison.  La 
première ,  suivant  cet  auteur ,  ne  produit  que  des  améliorations 
passagères ,  bientôt  suivies  d’acproissement  du  mal  ;  la  seconde  ,  la 
plus  usitée  parmi  nous ,  est  incertaine  dans  ses  effets ,  et  ajoute  sou¬ 
vent  au  mal  qu'elle  veut  guérir  ;  la  -dernière ,  très-célèbre  aujour¬ 
d’hui  en  Allemagne  ,  où  elle  partage  avec  la  seconde  la  faveur  des 
médecins ,  est ,  dit-il ,  la  plus  naturelle  ,  la  plus  efficace  ,  la  plus 
certaine.  V.  Homceopathie. 

ENBRICKLE,  près  d’Insbruck  en  Autriche  ;  il  y  existe  des  bains 
d’eaux  minérales. 

Encacia  (écorce  d’).  Grosse  écorce  du  Brésil,  légèrement  amère, 
de  saveur  astringente,  inodore,  employée  comme  vomitive  et  pur¬ 
gative  ;  elle  est  regardée  comme  antidote  de  la  morsure  des  ser- 
pens ,  et  des  empoisonaemens  végétaux  (  BuW.  c/es  Sc.méd.,  Fé- 
russac,XX,277). 

E!tCArH»l.i.c>i.  Nom  de  la  lunaire,  Osmimda  Imiaria,  L.,  et  de  la  langue  de  serpent , 
Ophioglossum  vïdgatum  ,  L.,  dans  quelques  anciens  auteurs. 

Ehcabrdcha.  IJn  des  noms  espagnols  du  cloporte.  V.  Oniscus  Asellus  ,  L. 

ENCAUSSE.  Village  du  département  de  la  Haute-Garonne ,  en 
France,  à  une  lieue  de  Saiul-Gaudeus ,  connu  par  ses  sources  mi- 
Dict,  iiniv.  de  Mat.  méd.  T.  3.  8 
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nérales  tièdes  (  19  à  21“  R.).  Deux  d’entre  elles ,  peu  abondantes, 
réduites  aujourd’hui  à  une  ,  en  sont  éloignées  de  200  pas  ;  les  deux 
autres,  distinguées  en  graif’de  et  petite,  sont  à  l’entrée  même  du 
village,  et  renfermées  dans  un  bâtiment  pourvu  de  plusieurs  bai¬ 
gnoires  en  marbre;  elles  ont  été  ,  a  tort,  regardées  comme  sulfu¬ 
reuses,  et  ne  méritent  guère  non  plus  d’être  classées  parmi  les  eaux 
acidulés  :  la  petite  source  paraît  être  un  peu  ferrugineuse.  La  grande 
source,  purement  saline,  et  qui  est  la  plus  usitée,  a  donné  à  M.  Save, 
par  livre  d’eau  :  sulfate  de  chaux,  i5  grains  ;  sulfates  de  magnésie  et 
de  soude,  5,4;  10;  muriàte  de  magnésie,  3,3;io;  carbonate  de  ma¬ 
gnésie,  4;)  O  ;  carbonate  de  chaux  ,  2  ;  acide  carbonique  en  excès ,  2 
grains  ou  trois  pouces  cubes  {;^Aiin.de  Mont.,  1806,  p.  “20^,61  Bull,  de 
pharm.,  décembre  1809).  On  emploie  l’eau  de  la  grande  source,  soit 
en  boisson  ,  dans  les  cas  de.  dyspepsie  et  de  fièvres  d’accès  rebelles , 
soit  en  bains  et  en  douches  contre  les  affections  rhumatismales  ,  la 
paralysie  et  les  tumeurs  Manches.  L’eau  de  la  petite  source  est  usitée 
contre  la  chlorose ,  les  üueurs  blanches,  l’ictère,  et  en  général  les 
maladies  accompagnées  de  beaucoup  dè  faiblesse. 

Gassen  de  Hanlm  (P.).  Disc,  et  abrégé  de  la  rerlu  el  propr.  des  eaui  d’Encausse  ès  monts  Pyrénées.  ’  ! 
Paris,  1601,  in  - - Eignol  (P.  do).  Final  et  mbilitas  njmpharam  fmtit  Eacaasti.  Parisiis ,  1619 ,  in-S.' 

Encans, UM.  Nom  latin  de  r£m«t7.  V.  ce  mot. 

ENCENS.  Gomme-résine  odoriférante  ,  connue  dès  la  plus  haute 
antiquité  comme  aromate  précieux ,  par  l’emploi  qu’on  en  fait  dans 
les  temples,  et  dont  on  distingue  deux  espèces  dans  le  commerce;  ' 
l’une,  la  plus  anciennement  en  usage,  qui  vient  d’Afrique,  mais  dont 
l’origine  est  encore  obscure  ;  l’autre,  qui  nous  est  apportée  de  l’Inde, 
et  qui  provient  du  Boswelia  serrata,  Stack.  Théophraste  (Hist.  '■ 
plant.,  lib.  IX,  c.  4}  >  et  Pline  {lib.  XII,  c.  i4),  senties  écrivains 
de  l’antiquité  qui  ont  donné  les  meilleurs  renseignemens  sur  eetté  '  j 
substance. 

Encens  d’J/rique,  Oliban,  Olibanum  (qui  vient  d’Oleum  Libani, 
d’après  quelques  auteurs),  Thus,  de  et,»,  je  parfume  * .  Théophraste,  ' 
Dioscoride  ,  PUne ,  et  ceux  qui  sont  venus  après  jusqu’à  Linné  ,  ont 
parlé  de  l’arbre  qui  donne  l’encens  ,  mais  en  termes  trop  peu  pré-  1 
cis  pour  le  reconnaître  ;  leurs  descriptions,  dissemblables,  obscurcis-  , 
sènt  d’ailleurs  le  sujet  plus  quelles  ne  l’éclairent  :  on  peut  en  con-  -  : 
dure  que  cette  substance  provient  d’un  arbre  d’Afrique,  qui  ' 
croît  dans  l’est  de  cette  vaste'  péninsule.  Les  modernes,  n’ont 
guère  été  plus  heureux-;  chacun  a  également  formé  sa  conjecture; 


>  V.  pour  ces  étymologies.  Bull.  iie.phnimacie,  V,  53-,  et  Fée  Hist  natiir  nhârttK 
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Linué,  trompé  par  de  faux  rapports,  l’attribua  à  un  Juniperus , 
qui  croît  en  Espagne ,  et  qu’il  désigna  en  conséquence  sous  le  nom 
de  J.  thurifera  ,  L.  (J.  hispanica,  Lam.  )  ;  il  l’attribua  ensuite  ,  et 
peut-être  sans  plus  de  motifs,  au  J.  Lycia,  L.,  qui  croît  en  Afrique 
et  dans  le  midi  de  la  France,  où  il  ne  donne  pas  de  traces  d’encens. 
Mollien  ,  voyageur  moderne ,  rapporte  que  l’encens  est  fourni  par 
un  arbre  épineux  de  la  Nigrilie  {  Voyage ,  I ,  aSy  ).  M.  de  Beaufort , 
qui  a  parcouru  plus  récemment  encore  l’Afrique,  et  qui  est  mort 
victime  de  son  zèle,  écrivait  a  M.  Jomard,  dans  une  lettre  lue  à 
l’Institut ,  le  i  1  octobre  1 824 ,  qu’il  avait  enfin  rencontré  l’arbré 
qui  donne  l’encens,  qu’il  appartient  au  genre  Figuier,, et  qu’on  en 
brûle  le  produit  pour  embaumer  l’air ,  etc.  Labat  avait  déjà  fait  r#- 
marquer  que  de  son  temps  on  recueillait  de  l’encens  au  Sénégal , 
que  les  Maures  eu  apportaient  d’Arguin,  etc.  (Labat  ,  Voyage 
£  Afrique,  II,  46)-  H  paraît  donc  que  l’encens  se  récolte  dans  toute 
la  région  moyenne  et  la  plus  chaude  de  l’Afrique,  puisqu’on  le  trouve 
depuis  la  mer  Rouge  jusqu’à  la  Sénégambie,  et  dans  les  pays  inter¬ 
médiaires! 

L’encens  d’Afrique  est  le  plus  pur ,  quoiqu’on  dise  le  contraire 
dans  les  livres  ;  dans  les  échantillons  que  j’ai  sous  les  yeux,  il  est  d’un 
blanc  jaunâtre ,  en  morceaux  irréguliers,  quelquefois  en  larmes  du 
volume  d’une  grosse  dragée ,  par  fois  plus  petites ,  arrondies  ou 
ovoïdes ,  demi-transparentes  ;  d’autres  fois  il  est  en  masses  formées 
de  morceaux  agglomérés ,  et  alors  il  est  d’un  gris  plus  foncé ,  ou  eii 
morceaux  arrondis,  rougeâtres,  qu’on  a  comparés  à  des  marrons. 
L’encens  blanchit  un  peu  à  l’extérieur  ;  sa  cassure  n’offre  pas  grande 
, différence  d’avec  son  état  extérieur  ,  mais  il  s’y  dessine  des  lignes 
blanches ,  qu’on  a  comparées  à  des  coups  d’ongles ,  comme  pour  la 
myrrhe.  Cette  substance  se  ramollit  dans  la  bouche,  blanchit  la 
salive  ,  est  d’une  saveur  peu  marquée  ;  son  odeur,  étant  entière ,  est 
résineuse ,  et  très-éloignée  de  celle  qu’elle  offre  étant  projetée  sur 
les  charbons  ,  dont  tout  le  monde  connaît  la  suavité  et  l’expansibi- 
lité  ,  ainsi  que  son  usage ,  qui  lui  a  valu  le  nom  français  d’encens , 
à’incendere,  allumer;  on  sait  aussi  son  emploi  dans  les  parfums , 
surtout  dans  l’Orient  où  on  en  brûle  plusieurs  fois  par  jour  dans  les 
maisons.  L’encens  le  plus  pur  est  désigné  sous  le  noin  à’Encens 
mâle  ou  en  larmes  dans  les  vieux  auteurs ,  le  moins  pur  sous  celui 
à’Encens  femelle  ou  en  sorte  ,  et  les  petits  morceaux ,  sous  celui  de 
Manne  A  encens  [Manna  thuris)  ;  il  nous  arrive  d’Egypte  par  la 
voie  de  Marseille. 

Les  anciens  ont  fait  quelque  emploi  de  l’encens  en  médecine, 
puisqu’on  le  trouve  prescrit  dans  Hippocrate,  Galien,  etc.,  surtout 
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dans  les  maladies-de  la  j)oitrine,  rhémoptysie,  dans  lès  flux  diarrhéi¬ 
ques  et  leucorrhéiqnes  ;  mais  cette  substance  tonique  et  excitante  , 
comme  toutes  les  gommes-résines,  ne  doit  être  employée  qu’avec 
précaution  dans  les  afiections  phlegmasiques  ou  avec  irritation  ;  elle 
entre  dans  la  thériaque ,  le  mithridatg,  les  pastilles  odorantes,  les 
pilules  de  cynoglosse  ,  le  baume  de  Fioraventi ,  celui  du  comman¬ 
deur,  l’onguent  des  apôtres,  l’emplâtre  Je  vigo,  de  bétoine,  etc., 
médicamens  abandonnés  par  la  plupart  aujourd’hui.  Le  seul  emploi 
de  l’encens,  qui  nous  paraît  devoir- être  efiîcace,  est  celui  de  ses 
vapeurs  ;  de  toutes  celles  dont  on  peut  faire  usage ,  elles  sont  les 
plus  balsamiques ,  les  plus  pénétrantes ,  les  plus  capables  d’agir  avec 
succès  sur  le  parenchyme  pulmonaire  ,  de  lui  donner  du  ton,  de 
l’activité ,  dans  le  cas  d’asthme  humide  ,  de  débilité ,  de  spasme  ato- 
nique,  etc.  L’odeur  d’encens  en  vapeur  est  encore  un  des  remèdes 
céphaliques' les  plus  prononcés  et  les  plus  capables  de  stimuler  l’or¬ 
gane  de  la  pensée  ;  on  ne  fait  point  assez  d’usage  de  l’encens  sous 
ce  double  rapport  ;  on  néglige  trop  ce  moyen ,  que  nous  croyons  de¬ 
voir  recommander  aux  praticiens  ,  toutefois  en  ne  s’en  servant  que 
dans  des  lieux  aérés,  à  cause  des  inconvéniens  qu’il  y  aurait  â  res- 
pirer'de  trop  près  ces  vapeurs ,  qui  pourraient  produire  la  cépha¬ 
lalgie,  des  lipothymies,  etc.;  elles  ont  été  préconisées  contre  le  rhu¬ 
matisme  par  plusieurs  auteurs-,  dans  le  peuple,  on  recommande 
de  mettre  un-peu  d’encens  en  poudre  dans  les  dents  cariées,  pour 
eu  calmer  la  douleur.  Les  anciens  faisaient  un  grand  usage  de  cette 
gomme-résine  pour  les  embaumemens,  surtout  les  Egyptiens  dans 
la  préparation  des  momies. 

Encens  de  l’Inde  ou  de  Moka.  Cet  encens,  qui  nous  arrivait  aussi 
par  la  mer  Rouge  et  l’Egypte ,  a  été  long-temps  confondu  avec  celui 
d’Afrique,  et  distingué  comme  sorte  ;  on  lui  croyait  une  source  com¬ 
mune  av^c  ce  dernier;  lorsqu’en  1798  on  reconnut  le  végétal  qui  le 
fournit,  pour  être  le  Soswelia  sèrrata ,  Stack.,  bel  arbre  de  la  fa¬ 
mille  des  Térébinthacées ,  de  la  décandrie  monogynie,  que  M.  Les- 
chenault  nous  a  dit  avoir  vu  au  Bengale  ;  il  est  figuré  dans  les  Âsiat. 
research.  (IX,  377}  :  cet  encens  est  moins  pur,  d’une  teinte  grise 
plus  marquée,  plus  noir,  en  plus  gros  morceaux,  plus  irréguliers,  et 
on  y  voit  moins  de  larmes  que  dans  celui  d’Afrique  ;  du  reste,  pour 
1  odeur  des  morceaux  entiers,  ou  ceMe  qui  en  émane  sur  les  charbons, 
on  n’y  aperçoit  pas  de  différence  ;  et ,  à  juger  des  végétaux  qui 
fournissent  les  deux  encens  par  celle-ci,  on  serait  tenté  de  les  croire 
identiques ,  si  on  ne  savait  d’ailleurs  que  des  produits  analogues  se 
trouvent  par  fois  dans  des  végétaux  fort  éloignés.  Sur  cette  analogie, 
les  auteurs  modernes  conjecturent  pourtant  avec  assez  de  raison  que 
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l’arbre  a  l’encens  d’Afrique  doit  être  une  Térébinthacée.  Pourquoi 
.ne  serait-ce  pas  le  même  arbre  que  celui  qui  le  donne  dans  l’Inde? 

Cent  parties  d’encens  ont  fourni,  par  l’analyse,  à  M.  Braconnot 
{Ann.  de  chim.,  LXVIII,  60),  résine  limpide,  d’une  couleur  rou¬ 
geâtre  ,  se  ramallissan.t  à  loo»,  soluble  dans  l’acide  sulfurique  et 
précipitée  par  l’eau,  56;  huile  volatile  de  couleur  jaune ,  ayant  l’o¬ 
deur  de  citron,  5  ;  gomme,  3o;  la  cendre  contient  du  carbonate  , 
.du sulfate,  de  l’hydrochlorate  dépotasse,  du  carbonate  et  du  phos¬ 
phate  de  chaux.  L’encens  a  une  odeur  qui  n’est  pas  celle  des  bau¬ 
mes,  ou  des  térébenthines  ;  elle  lui  est  propre,  et  il  serait  curieux 
de  connaître  sa  nature  intime. 

Effectivement,  cette  odeur  est  mère,  car  l’encens,  ou  plutôt 
l’odeur  de  l’encens,  se  rencontre  dans  un  grand  nombre  de  végé¬ 
taux.  Nous  avons  déjà  cité ,  à  Amyris  (  1 ,  267  ),  des  arbres  qui  don¬ 
naient  des  produits  appelés  de  ce  nom,  par  cette  circonstance; 
nous  avons  signalé  aussi  un  Croton  thuriferiini ,  Kunth  (11,477), 
qui  est  dans  le  même  cas.  Il  y  a  au  Chili  un  Hclianthus  thurifer , 
Molina  ,  qui  donne  une  sorte  d’encens  :  le  même  auteur  a  décrit  en 
outre ,  sous  lè  nom  de,  Thuraria  chilensis ,  un  arbrisseau  du  même 
pays  de  la  famille  des  Solanées  {Chili,  i3o),  qui  en  produit  aussi. 
Hernandez  dit  qu’il  y  a ,  au  Mexique,  un  arbre  à  l’encens,  qu’il 
nomme  Arvore  djncenso .  La  résine  fournie  par  le  Chloroxylon 
Dupada ,  Buch.,  est  encore  une  espèce  d’encens  {Voyez,  II,  267). 
Il  y  en  a  sans  doute  d’autres  dans  le  même  cas ,  et  c’est  très-certai¬ 
nement  une  des  circonstances  qui  ont  le  plus  ngi  à  la  distinction 
exacte  de  l’arbre  qui  donne,  en  Afrique,  l’encens.  On  serait  même 
tenté  de  croire,  et  nous  ne  serions  pas  éloigné  de  penser  que  ce 
serait  ayec  raison,  qu’il  y  a  dans  cette  vaste  contrée  plus  d’un  végé¬ 
tal  qui  donne  de  l’encens,  à  en  juger  par  la  diversité  des  arbres 
indiqués,  dans  les  auteurs  apciens  ou  modernes,  comme  produisant 
■  cette  substance.  Au  surplus,  on  a  encore  compliqué  la  difficulté',  en 
donnant  le  nom  d’encens  à  des  résines  odorantes  ,  dont  l’odeur 
n’avait  pas  d’analogie  avec  le  véritable,  et  qui  en  sont  tout-k-fait 
différentes. 

On  altère  l’encens  en  y  mélangeautdes  résines  ou  gommes-résines, 
qui  ont  moins  de  valeur  que  lui,  comme  le  galipot,  la  sandaraque , 
le  mastic  ;  on  y  trouve  aussi  par  fois  des  cristaux  de  carbonate  de 
chaux,  etc.  Les  Arabes  substituent  la  myrrhe  a  l’encens,  et  même 
le  mastic  de  Scio ,  dont  ils  font  plus  de  cas  (Niébuhr,  Desc.  de 
.V  Arabie,  126). 

Autrefois  on  employait  l’écorce  de  l’arbre  a  l’encens ,  Cortex  thu- 
ris,  qui  se  trouve  indiquée  dans  quelques  anciens  formulaires,  comme 
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astringente  :  on  en  observe  des  fragmens  dans  l’encens  impur ,  mais 
on  n’en  trouve  plus  dans  le  commerce.  - 

Ekck,,  d’Âhabie.  tin  des  noms  de  VAmyris  Kafal ,  Forsk.  (II.  272). 

—  itvBiiisv..  ffedmgia  balsamijera,  Svi.  ‘ 

—  DE  CiiENrtB.  Nom  de  L.  (I.  297). 

—  B’Kiv.TÜom  àa  Selinum  palustre,  L. 

—  (faux)  Nom  du  Gai, pot.  V.  Thébenlhine. 

■—  MALE.  Nom  de  l’OIiban. 

—  lEERESTEE.  Un  dcs  uoms  du  Valeriana  Phu  ,  L. 

—  DE  Tbdeinoe.  Un  des  noms  du  galipot.  V.  Térébenthine, 

—  DE  TILLAGE.  Uu  dos  Doms  du  gaUpo.t.  V.  Téréhenthine. 

Edcensier.  Un  des  noms  du  romarin.  Bosmarinus  gfficinalis ,  L.  i 

Edceois.  Variante  d'orthographe  d’Anchois.  V.  Clupea  Encrasicholus  ,  L. 

EacioYA.  Nom  italien  de  l’anchois,  Clupea  Encrasicholus,  L.  Voy.  II,  317. 

Encosse.  Sorte  de  fèves ,  couleur  de  châtaigne  ,  qu’on  mange  au 
Congo;  elles  sont  excellentes  ,  mais  leur  abus  cause  des  tranchées, 
d’après  Dapper  (  Voyages,  édit,  de  Walkenaèr,  XIV,  26). 
Etcdasimolds,  sita/iairlXoXos.  V.  C/n7iea£ncrariç/mf«r,  L.,I1;3i7.  ■  ' 

Evcke.  Composé  d’acide  gallique  ,  de  tannin  et  de  fer ,  suspendu 
dans  un  fluide  mucilagineux.  Elle  a  été  proposée  par  Navier  comme 
çontre-poison  de  l’arsenic;  mais  elle-même,  prise  à  l’intérieur,  ^ 
quelquefois  causé  des  accidens  {Ann.  de  Montpellier,  i8o5,  p.32i),'  ^ 
peüt-etre  à  cause  du  sulfate  de  cuivre  qu’on  y  ajoute  communément.^  j 
On  1  emploie  souvent,  et  avec  quelque  apparence  de  succès  ,  dans  | 
le  premier  degré  de  la  brûlure ,  pour  prévenir  la  vésication  ,  ainsi  ;  J 
que  dans  l’épistaxis  (  Ane.  journ,  de  méd.,  LXXXIV,  4 1 1  ).  N 

EdceedelaChi»..  v.&;.,m  '  ,  rt 

Endaacod.  Nom  que  porte  en  Guinée  le  a/UcMfa<ni,  L.  ’ 

ENDERMIQUE  (  Méthode  ).’tale  consiste  a  mettre  à  nu  le  derme,  i 
au  moyen  d’un  vésicatoire,  pour  appliquer  immédiatement  sur  lui 
les  agens  médicamenteux.  On  l’emploie  surtout  dans  le  traitement,  '  ■ 
du  rhumatisme  et  des  névralgies,  et  l’on  se  sert  particulièrement  de  ,  ^ 
l’acétate  de  morphine,  dont  on  saupoudre  la  plaie;  un  quart,  un 
demi-grain  au  plus  produisent  souvent  des  effets  très-marqués.  ,  ' 
M.  J.  L.  Brachet  (  De  l’emploi  de  V opium  dans  les  phlegmasies,  etc.', 
1828,  in-8)  préconise  beaucoup  cette  méthode.  Le  sulfate  de  qui-. 
nine  est  quelquefois  aussi  administré  de  cette  manière  contre  les  né-  ; 
vralgies  périodrques  {Nouo.  Bibl.  méd.,  1828,  II,  46),  l’huile  de 
Croton  Tiglium  pour  purger  ,  etc. 


(  en  anglais  Endivia ,  et  en  allemand,  en  danois ,  eu  hol¬ 
landais  et  en  suédois,  Endioie).  Nom  d’une  espèce  de  chicorée  ! 
Cichorium  Endivia,  L.  ;  on  le  donne  aussi  par  fois,  lûais  à  tort,  à  - 
des  variétés  de  la  laitue  cultivée.  .  '  '' 

Eddourdidodiea.  Nom  du  Datura  .Stramonium  ,  L.,  a  Monlpcllioi .  .  ; 
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E»d»o.  Nom  portugaU  de  Wueih  ,  Jnethum  gru^^eolens  .  L.  (I,  2g5). 

EeDaoooe..  Un  des  noms  de  l’oronge,  aurantiaca  ,  Bail.  (1 , 218). 

Enniwii.  Nom  polonais  de  l’endive  ,  Cichorium  Endivia  ,  L. 

E«eb.  Nom  arabe  de  la  vigne,  Vitis 'vinifera ,  L. 

Ekebo.  Nom  espagnol  de  l’anetb  ,  Anethum  graveolens ,  L.  ,  • 

Ekibeo.  Nom  espagnol  du  genc'vrier,  Juniperus  communis ,  L. 

Enema.  Ce  mot  latin  est  pris  souvent  comme  synonyme  de  clystère , 
mais  son  acception  est  réellement  plus  générale ,  et  s’applique  à  tout 
liquide  médicamenteux  qu’on  injecte  dans  une  cavité  quelconque. 

E»E«ion.  Un  des  noms  de  l’Ane'mone  ,  Anemone  PulsatiUa,  L.,  dans  Dioscoride. 

Eebeoee.  Un  des  noms  danois  dugene'vrier,  Jnni^erzor  communis,  L. 

Enflammans,  Injlammantia.  Substances  propres  a  enflammer;  ce 
sont  les  Rubéjians  ,  les  Vésicans  ,  les  Escarotiques  [Encjcl.  méth., 
méd.,  V.  871).  '  ,  ■ 

Eeboebiou.  Nom  bobème  de  V Euphorbe.  , 

Ehcalla.  Nom  du  Sus  œthîopicus ,  L.  Yoyez  ce  mot.  ' 

Eegekassb.  Un  des  noms  danois  du  cresson  des  pi'e's  ,  Cardamine pralensis  ,  L. 

EnoEcEEAnT.  Un  des  noms  allemands  de  l’arnica  ,  Arnica  montana  ,  U. 

E»o.«0.nT.  Nom  danois  du  Polypodium  ■vul'gare  .  h. 

EaoELSiEAKEwnEaBt.  Uu  dcs  uoms  aUemands  de  l’arnica ,  Arnica,  montana ,  L. 

EHcBLsnBssTArFELFABEEN.  Un  dcs  notus  allemands  ào.  Polypodium  vulgatc ,  L. 

E.VCBLZOET.  Nom  hollandais  du  Polypodium  vulgare ,  L. 

Eeoee,  mom.  Noms  de  l’indigo,  Jndigofera  tinctoria,  h.,  b  Madagascar. 

ENGHIEN,  ENGHIEN -LES-BAINS,  EN  GUIEN  (Carrère).  Vil- 
Jage  de  France  (Seine  et  Oise),  à  4  lieues  de  Paris,  dans  la  vallée 
de  Montmorency,  où  existent  deux  sources  hydro-sulfureuses  froides 
(  1 2“  R.  ) ,  les  mieux  connues  peut-être  de  toutes  les  eaux  minérales, 
désignées  dans  l’origine  sous  le  nom  d’Eaux  de  Montmorency .  La 
plus  ancienne,  découverte  par  le  père  Cotte  en  1766  ,  est  nommée 
Source  Cotte  ou  Source  du  Roi;  on  l’appela  d’abord  Ruisseau 
puant.  Ija  plus  nouvelle  est  la  Source  de  la  pêcherie.  Elles  sont  a 
peu  près  identiques ,  et  assez  abondantes  pour  fournir  journellement 
à  400  bains. 

Long-temps  négligées,  elles  n’ont  pris  faveur  que  depuis  l’usage 
heureux  qu’en  a  fait  naguère  Louis  XVIII.  Un  établissement  pourvu 
d’un  grand  nombre  de  baignoires  en  zinc,  de  douches,  de  bains 
de  vapeurs,  et  même  de  bains  d’eau  douce,  a  été  fondé  à  Enghien 
en  1820.  Plusieurs  hôtels ,  construits  a  la  même  époque,  servent  au 
logement  des  malades,  et  beaucoup  de  maisons,  simultanément  éle¬ 
vées,  ont  transformé  tout-à-coup  en  village  les  bords  déserts  d’un 
étang,  dont,  pour  le  dire  en  passant,  le  voisinage  semble  ne  pa& 
promettre  un  air  bien  salubre.  La  proximité  de  la  capitale ,  la  fâci- 
lité  des  communications ,  la  beauté  du  site ,  l’agrément  des  proine- 
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nades  avoisinantes ,  les  efl'orts  réunis  des  capitalistes  placés  à  la  tête 
de  l’entreprise ,  le  zèle  de  quelques  médecins  ,  ont  concouru  depuis 
a  mettre  en  vogue  ces  eaux,  que  soutient  encore  la  mode  plus  que  des 
succès  nombreux  et  bien  constatés. 

L’eau  de  l’ancienne  et  principale  source,  analysée  successive¬ 
ment  par  le  père  Coite  et  par  Macquer,  par  Deyeux,  Le  Veillard 
{Mém.  de  Acad.  ray.  des  Sc.,  Savans  étrangers,  IX,  ôyS),  Roux, 
Vicq-d’Azyr  ;  puis ,  en  lySS ,  par  Fourcroy  et  Delaporte,  avec  l’aide 
de  Vauquelin,  l’a  été  de  nouveau,  en  iSuS,  par  M.  Henry  fils 
{Joum.  de  pharm.,  XI,  loo),  et,  en  1826,  par  M.  Longchamp. 
La  2'  source  a  aussi  été  examinée  avec  soin  par  M.  J.  B.  Rivet 
(ltevueméd.,'V,  SSg),  par  M.  Frémy  {Journ.de pharm.,  XI,  61), 
et  par  M.  Henry  fils  (  ihid.,  83  ). 

Il  résulte  de  ces  analyses,  que  l’eau  die  ces  sources  contient  un  peu 
plus  d’un  millième  de  sou  poids  de  principes  minérallsateurs ,  savoir, 
d’après  M.  Longchamp,  par  kilogrammes  d’eau:  azote,  0,0088; 
hydrogène  sulfuré  libre,  0,0160;  acide  carbonique  Tibre,  0,0674; 
sulfate  de  chaux,  0,1210;  s.  de  magnésie,  o,o4io;  s.  de  potasse, 
0,0225  ;  muriate  de  potasse,  o,o423  ;  m.  de  magnésie,  0,0107  ;  hy¬ 
drosulfate  de  potasse,  0,0429;  h.  de  chaux,  0,0682;  carbonate  de 
chaux,  o,5o65  ;  c.  de  magnésie,  o,o523;  silice,  0,0621;  alumine, 
0,0048  ;  matière  végétale,  des  traces  ;  en  tout  1,0567  •  à  quoi  il  fau¬ 
drait  ajouter  ,  suivant  M.  Henry  fils ,  dans  son  Examen  critique  de 
cette  analyse  ,  un  peu  d’hydrosiilfate  de  magnésie. 

Ces  eaux,  dont  l’odeur  et  la  saveur  sont  hydrosulfureuses,  s’al¬ 
tèrent  peu  à  peu  à  l’air,  et  finissent  par  perdre  leur  odeur;  toute-, 
fois  ,  on  les  transporte  sans  altération  notable ,  et  il  en  existe  à  Paris 
un  grand  nombre  de  dépôts.  Le  prix  en  a  augmenté  depuis  leur 
vogue,  et  il  est  a  regretter  qn’on  n’ait  pas  plus  songé,  en  le  fixant, 
aux  intérêts  de  la  classe  peu  aisée  ,  qui ,  forcée  de  s’abstenir  des  eaux 
sulfureuses  venues  de  loin  ,  et  d’un  prix  nécessairement  élevé,  avait 
quelque  droit  peut-être  à  ce  qu’une  eau  aussi  voisine  de  la  capitale, 
et  sous  la  main  du  puyernement,  fût  mise  a  sa  portée.  Pour  l’usage 
des  bains,  on  chauffe  l’eau  au  moyen  de  cuves  eu  bois  hermétiquement 
fermées  ,  dans  la  vue  d’en  prévenir  la  décomposition  ;  Fourcroy  et 
Delaporte,  cependant,  avaient  annoncé,  «  Qu’elle  conserve  ses 
propriétés  à  un  degré  de  chaleur  bien  supérieur  à  celui  qui  est  né¬ 
cessaire  pour  les  bains  et  les  douches ,  »  fait  confirmé  par  M.  Long- 
champ  ;  c’est-a-dire,  qu’à  ce  degré  ,.elle  ne  perd  pas  sensiblement 
de  1  acide  hydrosulfurique  qui  en  est  le  principal  minéralisateur. 

L’eau  d’Enghieh  est  employée  en  bains ,  et  quelquefois  en  douches, 
ou  même  en  boisson  ,  dans  le  traitement  des  maladies  cutanées  et 
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rhumatismales,  des  eiigorgemens  glanduleux  et  viscéraux,  etc.;  on 
l’administre  en  boisson ,  et  alors  souvent  associée  au  lait  d’ânesse  , 
contre  diverses  affections  chroniques  de  la  poitrine  ;  on  l’a  recom¬ 
mandée  enfin  eu  douches  ou  èn  injections ,  dans  quelques  maladies 
de  l’utérus. 

Cotte  (le  père)  et'Deyeui.  Mémoire  «ur  une  nouveUe  eau  minérale  sulfureuse  décourcrte  dans  le 


ux  minérales  d'Engl 


—  Damien.  Aperçu  topog,^bique  et  médical 


ENGHISTEIiV,  à  2  lieues  i;2  de  Berne,  en  Suisse,  sur  la  route 
de  l’Emmenthal.  Il  y  existe  des  eaux  tièdes  et  acidulo-ferrugineuses, 
qu'on  ne  peut  exporter*  sans  altération  ,  et  qui  sont  usitées  en  bois¬ 
son,  et  en  bains  qu’on  fait  chauffer.  L’air  y  est  sec,  et  le  climat  fa¬ 
vorable  à  la  santé. 

EstciiscBE»  CEWoaa.  Du  des  noms  allemands  du IfyrfKj/’imenfa,  L. 

Ekclischer  ciuHT,  Uu  des  noms  allemands  du  Cassia  lignea. 

Enoos.  Nom  portugais  de  l’hyehlo,  dumiHcniEin/rts,  L. 

Engodamba.  Nom  mexicain  d’un  Solarium ,  qu’on  croît  être  le  iS. 
igneum,  L.,  dont  le  fruit  donne,  dit-on,  une  huile  propre  à  guérir 
les  douleurs,  les  plaies,  et  a  résoudre  les  tumeurs. 

Erroveunn.  Nom  suédois  de  lasuccise,  ScabiosaSiKcisa,!.. 

E»HAino».  C’est  dans  Pline  (lit,.  Xll)  le  nom  d’un  médicament  dont  la  pomme  d’oli¬ 
vier  faisait  la  Base. 

ENIVRANS  ,  irtebrianlia.  Médicamens  ou  aliraens  propres  a  pro¬ 
duire  l’ivresse.  Les  alcooliques  ont  surtout  cette  puissance  ;  quelques 
substances  la  partagent  aussi  •  tels  soijt  les  narcotiques.  Il  y  a  des 
végétaux  qui  produisent  le  même  effet  sur  les  poissons ,  et  on  s’en 
sert  pour  les  prendre,  sans  qu'il  soit  prouvé  que  l’homme  subisse 
le  même  phénomène  par  leur  ingestion  ;  tels  sont  le  Bailliera  as- 
pera  d’Aublet,  la  sta'physaigre ,  Delphinium  Staphysagria,  L,,  etc. 

(  Voyez  Bois  à  enivrer,  I,  624). 

Enkafatkaie.  Arbre  de  Madagascar,  dont  le  bois  verdâtre  sent  la 
rose  ;  sa  décoction  ,  appliquée  sur  la  poitrine ,  est  utile  dans  les  pal¬ 
pitations  (Hubner,  Dicf.  unrV.). 

Ehuab.  Nom  du  jujubier ,  Zizyphus  vulgarls ,  Poiret,  en  Orient. 

Exuadec.  Boii  usité'  dans  la  dysenterie  au  Cap-Vert  (Joum.  de  pharm.,  VII ,  287) . 

E»»eamillo».  Nom  que  portent  dans  Pline  la  Dentaire  et  VHelleborus  fœtidus  ,  L., 
à  cause  de  la  division  de  leurs  feuilles. 

E»hei.is.  Variété  du  Cucumis  sativus ,  L.,  que  l’on  mange  en  Arabie  (Voy.  II,  491) 

E»»ia.  Nom  du  pastel,  fsaU's  r/ncforfa,  L.,  à  Malthe. 

ENOS,  dans  le  Bas-Maine.  L’eau  est  froide  ;  on  la  croit  ferrugi¬ 
neuse.  Carrère  (Caf  ,5oo)  doute  de  l’existence  même  de  cette 
source. 
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ENOS,  ea  Bourbonaais.  Source  thermale  que  Raulin  dit  bitumi^ 
aeuse  et  sulfureuse  (Carrère,  Cat., 

Ens.  Mot  qui,  daas  le  laagage  de  Paracelse,  signifie  puissance, 
vertu  des  autres  êtres  sur  notre  corps.  .  ^ 

Exs  «A.Tis.  Hydro^chlorate  d’Ammoniaque  et  de  fer.  Yoy.  Fer. 

—  TENSBis.  Ânciea  nom  de  l’hydrochlorate  de  cuivre  et  d.’Ammoniaque.  Yoy.  II,  5oj.  ' 
_  -  DK  Botlk.  Ne  difFere  pas  de  VEns  martis. 

EifSADA  ,  IHSADA  y  uoms  du  Ficus  religiosa  ,  L.,.àu  Congo. 

Ensat,  Nom  du  C«r£?<2mo/ne  à  Ceylan. 

ENSEIGNS-CAHOÙRS  (P).  Village  de  Normandie,  à  4  lieues  de 
Vire,  près  duquel  est  une  source  d’eau  minérale  froide ,  que  Poli- 
aière  dit  être  ferrugineuse  (Carrère,  Çat.,  5oi). 

Ehséié.  Nom  que  l’on  croit  être  celui  du  bananier.  Musa paradisiaca^  L.,  en  Abyssinie,  ■ 
Exsis.  Nom  dn  glayeul ,  Gladiolus  commuais  ,  L.,  dans  Pline. 

FimLc,  otÜc.Y.  Dentalium  Entalis,'L.(lï,6i5). 

Exix.  Nom  allemand  du  canard.  V.  .dmxs.  ' 

ExTExscHHAta.  Nom  allemand  de  la  graisse  de  canard.  V.  dnas. 


Extomolooie  mÉdicaee.  V.  Insectes.  '  .( 

ENTRAIGÜES.  Petite  ville  de  France,  département  de  l’Ardè-  ■: 
che,  à  5  lieues  d’Aubenas  ,  aux  environs  de  laquelle  sourdent,  ea  ; 
grand  nombre,  des  eaux  minérales  froides,  mélangées  la  plupart  ( 
avec  des  eaux  communes;  deux  portent  les  noms  de  la  Mazoyer,  et  , 
de  la  Source  du  pré  du  maréchal  :  on  les  dit  ferrugineuses  (Car-  t 
rère ,  Cat.,  622). 

ENTRE-RIOS,  en  Portugal,  dans  le  Minho.  Suivant  M.  Alibert  ' 
[Précis,  594),  celte  eau  minérale  froide  est  g^azeuse  hépatisée.  j,'  ( 

Exteeeecos.  Nom  languedocien  de  la  pomme  de  terre,  Solanum  tulerosum,  L.  ^  4 
C.  recta,  h.’  ’  "  provençaux  des  CWis  ,  ef  . 

Exieich.  Nom  allemand  des  oiseaux  du  genre  canard.  Y.  (I ,- 280).  .  r-,  ( 

Exola  caheaxa.  Nom  officinal ,  italien ,  espagnol  et  portugais,  de  l'aune'e,  Inula  Hèle-  ï 

uium.L.  •-  ,Jj 

,Ekvikassas.  Nom  du  champigQon  de  couche,  Agaticus  edulis.  Bull.,  en  Provence, 
Eickalhos.  Nom  {{spagnol  du  Seseli  toHuosum  ,  L.  '  ;  v 


Enxofrb.  Nom  portugais  du  Soufre. 

Eob,  sodlx,  koosx  ,  soDVB.  Noms  provençaux  de  Pyet 
Eoroo.  Nom  du  fruit  de  Parhre  k  pain,  Artocarpiis  \ 
Eousw.  Nom  des  perdrix  chez  les  Koriaques.  V.  Per 


Quercus  îlex  y  L. 

àTaïti(I,455>. 


Eoowo,  lOOBHÉ,  EURO.  Noms  provençaux  du  \\exte  y  Medera  Hélix ,  L. 

Eoui.  Nom  de  rîgname,  Dioscorea  alata,  L.,  'a  Taïti  (II,  654)-' 

Epaississans.  Synonyme  ^încmssans. 

Epatorion.  Nom  de  l’eupatoirej  Eupatorium  cannabinum ,  L.,  dans  Dioscoride. 
Epaülard  des  Saihtonoeois.  Y.  Delphinus  globiceps  ,  Cuv.,  TI,  614. 

Epazotc.  Nom  mexicain  du  the  du  Mexique ,  Chenopodium  nmbrosioides ,  L. 


Epeira  novæ-hoIaLandiæ.  Espèce  d’araignee ,  aiimentaire  dans  la. 
ïtiei’  du  Sud.  V.  Aranea,  1 , 38i . 
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EfEELAi. ,  Eperlanus.  V.  Salmo  Eperlanus ,  L. 

Eperon  de  chevalier,  Eperonnière.  JVoms  qu’on  donne  a  diverses 
]>lantes  pourvues  d’un  éperon,  comme  la  dauphinelle,  l’ancolie,  la 

Efehokell..  Nom  de  la  croUette  vélue  ,  ralantJa  cruciata ,  L. 

E««wm.  Oiseau  de  proie.  V.  Falco  Nisus,  L. 

Er.«viU..  V.  Bieracium. 

ÉPERVIÈRE  (!’) ,  en  France,  à  a  lieues  d’Angers.  Il  y  a  trois 
sources  froides  ,  renfermées  chacune  dans  un  bassin  (  Carrère , 
Çai.,  lia). 

Ëfbtit.  Plante  de  Cayenne  qui  passe  pour  aphrodisiaque. 

Ephah.  Nom  hehreu  du  Coluber  Vipera^  L.  Yoyez  Ripera. 

EPHEDRÂ.  Genre  de  plantes  de  la  famille  .des  Conifères,  de  la 
dioécie  monadelphie  ,  à  liges  articulées,  ce  qui  leur  donne  l’appa¬ 
rence  des  prèles;  elles  ont  des  fruits  bacciformes,  rougeâtres,  un 
peu  sucrés;  ceux  de  TF.  distachya ,  L  ,  raisin  de  mer,  arbuste  qui 
croît  sur  les  bords  de  la  Méditerranée ,  sont  usités  dans  les  fièvres 
putrides  et  les  maladies  aigües.  Leur  suc  se  prend  par  cuillerées. ^1 
sont  encore  employés  comme  astringens,  ainsi  que  les  sommités  des 
tiges;  les  pépins  sont,  dit-on,  utiles  contre  les  flux  diarrhéiques, 
les  flueurs  blanches,  etc. 

E.  monostachya ,  L.  Espèce  basse,  formant  comme  un  gazon, 
qui  est  de  Hongrie,  de  Sibérie ,  et  ofifre  les  mêmes  usages.  Graeliu  se 
trouvait  heureux  d’en  rencontrer  les  fruits,  l’été,  dans  les  plaines 
de  la  Sibérie.  Carver  {royage,  p.  lo)  dit  qu’il  vient  dans  le  pays  de 
Chippeweys  ,  dans  l’Amérique-Septenlrionale  ,  sur  les  bords  du  lac 
Michigan  ,  une  espèce  A’ Ephedra ,  dont  les  baies,  assez  grosses,  sont 
nommées  cerises  de  sables ,  et  sont  estimées  des  Français  qui  les 
font  confire  dans  l’eau  de  vie,  et  en  font  du  ratafîat. 

Ephèm'me.  éfhÉméei»..  Tcndescantia  virginica,  L.  On  donne  encore  ce  nom  à  une 
espèce  de  Lysimacfaie ,  Lysimachia  Eplîeinerum^  L.,  qui  croît  dans  les  Pyrene'es.  Ephe- 
mcrum,  est,  dans  Dioscoride ,  le  nom  de  la  digitale  ;  d’anciens  botanistes  le  donnaient  au 
muguet. 

Ephéméro.v.  Un  des  noms  du  colchique,  Cofthicum  aulttninale,  L.,  * 
dans  les  auteurs  grecs,  parce  que,  dans  leur  opinion,  il  tuait 
promptement.  Linné  l’a  donné  à  une  espèce  du  genre  Lysimachia  , 
L.  Ephemerum  ,  \j.,  vaasilée. 

EFeeu,  Nom  allemand  de  VBedera  BeUx ,  L. 

EraEUGCsiiii.  Nom  allemand  de  la  Gomme  de  tierce. 

—  SAUTAOE.  Nom  du  cabaret  dsantm  europxum ,  L.  ï  ^ 

Efsaiee  DES  iiAEAis.  Nom  du  L. 

Epicarpe,  Epicarpiuni.  Topique  qu’on  appliquait  sur  le  poignet 
comme  fébrifuge. 


L.,  dbici  picen  ,  Desf. 
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Epicros.  Nom  du^fenugrec,  Trigonella  Fœnum  grœcum  ,  L.,'dans  Hippocrate. 

Epices  ,  Epiceries.  On  donnait  ces  noms  anciennement  aux  aro- 
raate.s  provenant  de  l'Inde,  employés  en  médecine  et  dans  l’art  culi¬ 
naire,  tels  qi^e  la  canelle,  le  girofle,  le  poivre,  la  muscade,  etc. 
Comme  ces  substances  étaient  rares,  on  s’en  ofirait  en  présent. 

Epices  (tout).  Myrtus  Pimenta ,  L.  , 

Epicià.  ün  des  noms  tartares  du  Thé. 

EPIDENDRDM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Orchidées,  de 
la  gynandrie  diandrie ,  dont  le  nom  vient  de  ce  que  la  plupart  dés 
espèces  qii’il-renferme,  et  qui  sont  ti-ès-nombreuses,  croissent,  entre 
les  tropiques,  sur  des  arbres,  d’owt,  sur,  et  de  «bnJjiov,  arbre.  h’E. 
auriculatum,  Sw.,  est  un  bon  vermifuge  dans  l’Inde.  D’après  le  doc¬ 
teur  Drummond,  on  emploie  son  suc  a  la  dose  d’une  cuillerée  à  soupe. 
On  s’en  sert  aussi  dans  l’hydropisie  (Ainslie,  Mat.  ind.,  11,439). 
JJE.  luteum,'^.,  Gni'i'/u  de Feûillée ,  est  employé  au  Chili,  d’après 
cet  auteur ,  par  les  femmes  nouvellement  accouchées ,  qui  mêlent 
son  suc  avec  du  bouillon  pour  augmenter  leur  lait  (Feuillée,  Chili' i. 
II,  729).  Une  autre  espèce,  sous  Je  même  nom  de  Gavilu,  est  aussi' 
employée  au  Chili  en  infusion  aqueuse ,  contre  la  rétention  d’urine, 
la  gravelle,  etc.  {Ibid.,  ’ji’j).  E.  scriptum,  L.,  espèce  de  l’Inde,  où  elle 
s’appelle  5a/«/io/a.  Ses  racines,  pilées  avec  du  riz,  sont  appliquées 
sur  les  phlegmons  pour  les  mûrir  (Rheede,  Jlort.  Malab.,  II,  69, 
t.  35).  E.  tenuifolium ,  L.,  Ambokely.  Cette  plante,  à  fleurs  suaves, 
aune  racine  musquée, astringente,  qu’on  emploie, réduite  en  pulpe, 
pour  calmer  les  douleurs,  mûrir  les  abcès  ;  sa  poudre  délayée  dans 
du  vinaigre,  est  donnée  à  l’intérieur  ppur  arrêter  les  hémorrhoïdes, 
les  flueurs  blanches,  les  gonorrhées,  chasser  les  mucosités  vésica¬ 
les,  etc.  (Rheede,  Hort.  malab.,  XII,  180,/.  i).  Voyez  pour  la 
vanille,  E.  Vanilla,  L.,  1  article  Vanïlla  aromatica,  et  pour  fahum, 
^ng-riecum/ragrims,  Dupetit-Th.  (I,  299). 

Epilaioiees.  Synonyme  de  HiyiValji'/M  (II,  617). 

Epileste.  Un  des  noms  du  Gouet,  Jrum  maculatum,  h. 

Epiiobiu.m  spicatom,  Lam.,  E.  angustifolium  ,  Var.  a.,  L.,  Lau- 
rier-SainUAnloine.  Végétal  vivace,  à  tiges  presque  ligneuses,  dont 
les.fleurs  rouges  forment  un  bel  épi,  qui  croît  dans  nos  bois,  mais 
que  l’on  cultive  comme  ornement  dans  les  jardins.  Ses  feuilles  sont 
estimées  vulnéraires,  détersives  et  agglutinantes  (Lém’ery,  Dict.,  i85). 

Epimedium.  Dioscoride  (lib.  IV,  c.  19)  indique  sous  ce  nom  une 
plante,  impossible  à  reconnaître,  qui  rend  stérile  ;  Linné  l’a  appliqué 
a  un  végétal  des  Alpes  ,  E.  alpinum ,  L,,  de  la  famille  des  Berbé- 
ridées,  qui  est  inusité. 

Efiueeb.  Nom  de  l’arbousier,..^rô«(«,  Unedo,  L.,  dans  Galien)  dans  Dioscoride,  c’est 
le  neflier ,  Mespih^  gemtanica  ,  L. 
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Efimimeoox.  Nom  de  la  sciUe,  Scilla  maritima ,  h.,  dans  The'ophraste. 

Eriaaaas .  Nom  du  Spiiiacia  oleracea ,  L. 

-  n-Âniamoe.  mira,  L. 

—  DE  Gatenks.  Phyiolacca  oclandra  j  L. 

—  DE  DA  Cei»e.  Basellarubra ,  L. 

-  oODx.  Phytolacca  decandra ,  L. 

-  DE  Hoddaade.  Vaiiete  dn  Splnacia  oleracea,  L. 

-  Amarantusspinosus.'L. 

-  iMMOBTELs.  Un  dcs  uoms  de  la  patience ,  Rumex  Pattentia ,  L. 

—  DE  HUBAiDLE.  Parletorla  qffîcinalis ,  L. 

—  DE  LA  Nüuvelde-ZÉlasde.  Tetcagonia  expansa  ,  Murr. 

—  SAUVACES.  Un  des  noms  du  Ohenopodlum  Bonus  Henricus  ,  L. 

ÉPINAY  (P).  Hameau  de  France  à  3/4  de  lieue  de  Fécarap  (Seine- 
Inférieure),  où  se  trouve  une  source  minérale  froide,  un  peu  louche 
et  peu  active.  M.  Germain  a  obtenu  de  20  livres  de  cette  eau  64 
grains  de  résidu ,  formé  de  :  chlorure  de  calcium ,  8  ;  chlorure  de 
potassium,  4;  silice  ,  8;  carbonate  de  fer,  12  ;  Uarbonate  de  magné¬ 
sie,  8;  carbonate  de  chaux,  26  {Bull,  depharm.,  1824,  p.  io5). 

Epine  blanche.  ISom  du  Cratœgus  Oxjracantka,  L.  (II^  4^i)-  Ou  le  donne  par  fois 
aux  chardons  qui  ont  des  epinss  Llanclies>  comme  le  chardon  marie,  l’ouo- 
por,dum ,  etc. 

—  CE  BOUC.  Spircea  Aruncus  ,  L.  C’est  aussi  VAsiragaliis  Tragacantha,  L» 

SE  CEE».  Rhamnxis  calharticus  y  L. 

—  FLEUEiB.  Cratœgus  Oxjracantha,  L. 

—  JAUNE.  Scolymus  kispanicus. 

—  DE  Jérusalem.  Nom  que  porte  à  la  Jamaïque  le  RaHîînsonia  aculeata ,  L. 

—  SB  BENARD.  Astragolus  Tragahantha  ,  L. 

—  ywt.\z%.'Berheris 'vulgaris  y\j. 

Epinetxe  blanche.  Nom  de  VAbies  alba  ,  Aiton  (1 ,  4). 

Epinière.  Un  des  noms  de  l’aubepine,  Cmtcegtis  Oxyacanthm,  L. 

Epufocas.  Nom  vulgairedu  Gasterosteus  aculeatus ,  L.  ~ 

Epinulis.  Synonyme  à*Amameîis  (1 , 2i4)- 

Epipactis,  off.  Nom  ancien  de  VAstrantîa  EpipacHs ,  L.  (Voy.  I,  47?)* 

Epipactis.  Orchide'es  du  CLili  où  elles  sont  appelées  Gavilu,  Yoÿ.  Epidendrum, 

Epipetron.  Plante  comestible,  mentionnée  par  Hippocrate;  dans 
Pline ,  c’est  le  clinopode ,  Clinopodium  vulgare ,  L. 

EFirxEBON.  Nom  de  la  lentille  d’eau,  Lemna  minor,  L.,  dans  Dioscoride. 
EF«FAsTien.B,  Epispastica.  S^monyme  de  p-ésicans.  Voy.  ce  dernier  moU 

Epithèmes,  jE'ptViema.  Médicamens  topiques,  non  graisseux ,  li¬ 
quides,  mous  ou  solides,  tels  que  Iqs  fomentations ,  les  cataplasmes, 
les  poudres,  etc.  V-  Epithèmes ,  Encyclop rnéth.,  médec.,  VI,  55. 

Efithime.  Nom  du  Cascuta  Epithymum ,  L.  (II ,  Szy). 


,26  EQUISETÜM. 

Eppk.  Nom  hollandass  de  Tache,  graveolens ,  L. 

EPPENHAUSEN  ,  en  Westphalie.  Il  y  existe  une  source  minérale 
froide,  d'une  importance  secondaire  suivant  E.  Osann  (V.  Ppusse). 

Eppich.  L’un  des  noms  aUemands  de  Tache  ,  Jpiiun  grai>eolens  ,  L. 

EpsiOLT.  Un  des  noms  du  celeri ,  Apium  graveolens  ,  L. 

Eprot.  Nom  donné  par  nos  pêcheurs  à  une  petite  espèce  indé¬ 
terminée  de  harengs,  des  côtes  de  la  Manche. 

EPSOM.  Village  du  comté  de  Surry  ,  en  Angleterre,  à  y  lieues 
de  Londres ,  connu  par  ses  eaux  minérales ,  et  surtout  par  le  sel 
(sel  d’Epsom ,  sulfate  de  magnésie  )  qu’on  en  retire  pour  les  besoins 
du  commerce,  et  qui  s’y  trouve,  presque  pur,  dans  la  proportion 
d’environ  une  demi-once  par  livre.  Moins  active-que  l’eau  de  Sedlitz, 
et  beaucoup  moins  usitée  qu’elle,  qudique  moins  désagréable  a  boire, 
l’eau  d’Epsom  n’agit ,  à  la  dose  de  deux  à  quatre  verres,  que  comme 
un  léger  laxatif. 

-  '  Epuloiiqops  ,  Epulotica.  Synonyme  de  Cieiftrisans  (II,  277). 

Epoeoi.  Un  des  noms  de  T£«7,Aorii/i£n«/iym,  L.  ' 

Epiebie  eksmale.  Synonyme  i' Huile  animale  de  Dippel, 

-  DE  SOCCIN  EMMOEiECit.  C’cst  V Eau  do  Luce.  Voy.  1 ,  44 ,  et  III,  14. 

_  DE  iée4bekihi»e.  Un  des  noms  de  V Huile  volatile  de  térébenthine. 

Eqdapiom.  Un  des  noms  anciens  du  Smymium  Olusatrum 

Eoceeepaeas.  Un  des  noms  américains  du  pareira,  Cissampelos  Pareira,  L.  (II,  236). 

Eques  pdnctatos  de  Schneider,  Chevalier  ponctué.  Petit  poisson  qui 
habite  le  fond  de  la  mer  a  la  Havane  ,  et  que  l’on  mange  avec  quel-' 
qué  plaisir  (A'aune  des  mêd.,  IV,  86). 

Eqdiceevds.  Un  des  anciens  noms  latins  de  Télan,  Cervuf  Alces s  L. 

EOTiLL«rNom  vulgaire  de  VAmmodytes  Tobianus-,  L. 

Eqdisétacées.  Famille  naturelle  qui  ne  se  compose  que  du  genre 
prêle.  Voy.  Equisetum. 

Eqoisetis,  EQcisiTiuM,  Noms  Utius  dcs  prêles,  Equisetum. 

EQUISETUM ,  Prêle.  Genre  de  plantes  cryptogames ,  placé  par 
Linné  dans  les  fougères,  mais  formant  pour  les  modernes  le  type 
d’une  famille  nouvelle ,  les  Equisétacés ,  végétaux  qui  ont  habité 
la  surface  primitive  du  globe  ,  puisqu’on  en  retrouve  des  traces 
dans  les  houilles,  etc;;  il  est  unique  jusqu’ici. 'Son  nom,  qui  veut 
dire  queue  de  cheval ,  vient  de  la  disposition  des  feuilles  sur  les 
tiges  des  végétaux  qu’il  renferme,  laquelle  imite  un  peu  la  forme  de 
celte  partie  du  cheval.  Ce  sont  des  plantes  a  racines  par  fois  tuber¬ 
culeuses,  'a  liges  plus  ou  moins  rudes,  pourvues,  aux  articulations, 
de  gaines  dentées,  à  feuilles  sétacées ,  verlicillées,  articulées,  inodo¬ 
res  ,  a  fleurs  en  épis  terminaux  ,  qui  croissent  danâ  les  lieux  stériles , 
froids,  profonds,  aquatiques.  Elles  ont  une  saveur  astringente  et  on 
les  croit  stimulantes.  Leuhossek  les  recommande  comme  un  diuréti¬ 
que  puissant,  surtout  les  E.  hiemale ,  L  et  limosum,  L.,  qu’on  em- 
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ploie  a  la  dose  de  2  à  3  gros  par  pinte  ,  en  décoction  (faite  avec  la 
plante  sèche,  celle  avec  la  plante  fraîche  étant  trop  active)  et  dont 
on  prend  par  trois  ou  six  onces  toutes  les  deux  heftres  ;  on  en  donne 
une  ou  deux  cuillerées  à  bouche  aux  enfans  {Arch.  gén.  de  méd., 
XVI,  455).  Il  ne  les  conseille  que  dans  les  hydropisies  par  atonie; 
elles  seraient  trop  actives  quand  elles  sont  inflammatoires ,  au  point 
de  causer  l’hématurie  :  on  peut  aussi  les  ejnployer  en  poudre.  On 
les  dit  en  outre  emménagogues.  Taberna>montanus  en  faisait  mettre 
dans  la  nourriture  des  phthisiques  pour  cicatriser  les  ulcères  des 
poumons,  il  en  donnait  aux  sujets  qui  ont  des  descentes;  Hoffman 
prescrit  leur  décoction  dans  les  fièvres  malignes.  En  Toscane  et  à 
Rome,  on  mange  en  carême  les  pousses  des  prêles;  Matthiole  dit 
qu’elles  constipent  [Comm.,  386).  Les  prêles  sont  un  mauvais  four¬ 
rage  dont  les  bestiaux  ne  mangent  que  faute  de  mieux,  comme  ils  le 
font  dans  le  nord  de  l’Europe,  en  Islande,  etc.  ;  aussi  les  regarde- 
t-on  comme  nuisibles  dans  nos  prairies.  A  la  Chine  ,  il  y  en  a  une 
autre  espèce  appelée  Mouk-se,  qui  est  employée  comme  astringente. 
Toutes  les,espè'tes  peuvent  d’ailleurs  être  substituées  les  unes  aux 
autres  (De  Candollc ,  Essai,  5i  i).  h’E.  giganteum,  L.,  indiqué  aux 
Antilles  par  Linné ,  est  employé  dahs.  ce  pays  dans  la  diarrhée,  la 
gonorrhée,  etc.,  d’après  M.  Descourtilz  (TV.  tnéd.  desAnt.,  II,  171). 
On  se  sert  des  tiges  rudes  de  VE.  hiemale  poür  polir  le  bois,  écurer 
la  vaisselle,  etc.  M.  Diébold  a  trouvé  VE.  hiemale,  L.,  composé  de  : 
chlorophylle,  cire,  matière  extractive  jaune,  fécule,  gallate  de  chaux, 
sucre,  acide  malique  ,  oxyde  de  fer,  sels ,  etc.  MM.  Pictet  et  John  y 
ont  trouvé  de  la  silice  en  assez  grande  quantité  {Bull,  dessc.  méd., 
Fér. ,  XVI,  459) ,  ce  qui  explique  la  rudesse  de  l’épiderme  de  ces 
plantes.  On  doit  aussi  a  M.  Braconnot  (H.)  des  recherches  chimi- 
quessur  la  nature  des  prêles  {Annal,  de  chim.,  XXXIX  ,-5). 


EQÜUS,  chevaux.  Genre  de  mammifères  pachydermes,  de  la 
famille  des  Solipèdes  ,  auquel  se  rapportent  le  cheval  proprement 
dit ,  l’âne,  le  zèbre,  etc.,  et  les  hybrides  ou  mulets,  que  forment 

Equus  Asinus ,  L.  Ane.  Cet  animal  domestique ,  originaire' de 
l’Asie,  était  connu  des  anciens,  â  l’état  sauvage,  sous  le  nom  d’O- 
nager,  onagre.  Hippocrate,  Galien,  regardaient  sa  chair  comme 
indigeste,  et  même  comme  dangereuse',  ce  qui  n’a  pas  empêché 
Pline  et  Serenus  Sammonicus  d’en  vanter  l’efficacité  contre  la 
phthisie,  les  maladies  cutanées,  etc.;  il  paraît  au  moins  qu’elle 
est  dure  et  insipide.  Cependant  elle  a  souvent  servi  en  temps  de 
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disette ,  et  mêràe  elle  est ,  dit-on ,  quelquefois  substituée  au  veau 
dans  nos  environs;  c’est  elle  enfin  qui  est  la  base  des  saucissons  de 
Bologne,  recherchés  des  gourmets  :  celle  de  l’ânon,  surtout  sauvage, 
passe  au  reste  pour  beaucoup  meilleure. 

Le  lait  d’ânesse  est  fort  en  réputation  contre  la  phthisie,  certaines 
irritations  intestinales  et  divers  sortes  d’affections  nerveuses;  il  se 
rapproche  de  celui  do  femme,  quoique  plus  léger,  contient  moins 
de  crème  et  de  caséum  que  celui  de  vache,  mais  plus  de  matière 
sucrée,  est  adoucissant,  un  peu  laxatif,  etc.  (V.  Lait). 

On  peut  voir  dans  la  i^aureerfe5mé«?ec/«sdeM. H. Cloquet  (1,398) 
l’emploi  qu’on  a  fait  jadis  en  thérapeutique  du  sang,  du  fiel,  delà 
graisse,  de  la  rate,  des  reins  ,  des  testicules,  du  pénis  ,  des  poils, 
des  sabots  et  même  de  l’urine  et  des  excrémens  de  l’âne  contre  une 
foule  de  maladies  ,  telles  que  les  fièvres  d’accès ,  l’ictère ,  la  paraly¬ 
sie  ,  l’épilepsie.  Quant  aux  tablettes  de  hokiak ,  que  les  Chinois 
nomment  ngo-kiœo  ou  hoki-hao ,  et  qu’ils  préparent ,  dit  on  ,  avec 
la  peau  de  l’âne  ,  ce  n’est  que  de  la  gélatine  fortement  aromatisée 
(V.  Colle  de  peau  d’ âne,  II,  363). 

L’exercice  de  l’âne  on  asellation  offre ,  a  un  peu  moins  d’activité 
près,  les  mêmes  avantages  que  l’équitation  dont  nous  allons  parler; 

,  il  convient  particulièrement  aux  personnes  très-délicates  ou  fort 
affaiblies,  et  dans  les  cas  où  il  importe  plus  d’obtenir  par  l’exercice 
un  changement  d’air  ou  d’habitudes,  qu’une  succussion  marquée. 

Paullini  (F.).  Onograpkia  euriosa  ,  «Ir.  Francoturti ,  iGgS  ,  in-8. 

E.  Caballus ,  L.,  cheval.  Animal  domestique  plus  connu  parles 
services  qu’il  nous  rend  que  par  son  emploi  bromatologique  ou  mé- 
.dicinal.  Sa  chair,  cependant,  usitée  dans  tous  les  siècles  et. dans, 
tous  les  pays ,  préférée  même  à  celle  du  boeuf  ou  de  la  vache  par 
quelques  peuplades,  est  vendue  publiquement  dans  certaines  villes, 
à  Tarante  et  à  Copenhague  par  exemple  ,  et  fort  employée  dans  les 
temps  de  disette.  Quoique  proscrite ,  depuis  1739  ,  à  Paris ,  elle  pa¬ 
raît  y  avoir  été  vendue  à  plusieurs  époques ,  et  même ,  d’après  les 
recherches  de  M.  Parent-Duchâtelet,  y  servir  encore  clandestine¬ 
ment  b  la  classe  indigente.  Suivant  ce  médecin,  qui  propose  l’éta- 
bli.ssement  d’un  abattoir  particulier  et  d’étaux  publics  pour  son 
débit ,  cette  chair  est  saine ,  de  fort  bon  goût,  très-nourrissante, 
riche  en  osmazôme ,  et  si  elle  a  paru  plus  ou  moins  filandreuse, 
c’est  probablement  faute  d’avoir  été  suffisamment  mortifiée  (Rech. 
et  eonsid.  sur  l’ enlèvement  et  l’emploi  des  chevaux  morts;  Paris, 
1827,  in-4.  Voyez  p.  18,  71,  101,  102  et  suiv.).  Ajoutons  que  celle 
des  chevaux  gras  et  bien  nourris,  et  surtout  celle  des  poulains, 
l’emporte  nécessairement  beaucoup  sur  celle  des  vieux  chevaux  que 
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,  l’on  sacrifie.  Le  sang  du  cheval ,  pris  au  sortir  de  la  veine  ,  sert  en 
outre  de  boisson  alimentaire  aux  Ostiacks  de  la  Sibérie  asiatique  , 
coutume  signalée  par  les  anciens  a  l’égard  de  beaucoup  d’autres 
peuples  (V.  Faune  des  méd.,  IV,  77).  Quant  au  lait  de  la  jument 
ou  cavale,  usité  aussi  comme  aliment,  et  jadis  recommandé  contre 
l’épilepsie,  la  phthisie,  l’asthme,  etc. ,  il  est  intermédiaire  pour  la 
consistance  entre  celui  de  femme  et  celui  de  vache  :  sa  crème  ne 
fournit  pas  de  beurre  ;  soumis  à  la  fermentation ,  il  donne  une  li¬ 
queur  nommée  koumiss,  qui  sert  de  boisson  aux  pauvres  de  la  Tar- 
tarie.  V.  Lait. 

Aucun  des  autres  fluides  ou  des  diverses  parties  du  cheval,  n’est 
aujourd’hui  utilisé  en  médecine  ;  aussi  renvoyons-nous  à  l’article 
cité  de  la  Faune  des  médecins ,  ceux  que  ce  sujet  peut  intéresser. 
Seulement  nous  dirons  que  les  excroissances  cornées  des  extrémités 
de  cet  animal ,  nommées  lichenes  par  les  anciens,  que  sa  fiente,  ses 
bézoards  intestinaux  connus  sous  le  nom  à! hippolithes ,  et  que  sur¬ 
tout  V hippomane  (fluide  muqueux  que  distille  la  vulve  des  cavales 
en  chaleur ,  selon  les  uns ,  excroissance  qu’apporte  en  naissant  le 
poulain,  suivant  d’autres j  ont  joui  particulièrement  de  quelque 
crédit <en  thérapeutique,  et  donné  lieu  à  bien  des  fables  ou  à  bien 
des  erreurs,  maintenant  oubliées  avec  raison. 

Il  n’en  est  pas'de  même  de  l’usage  du  cheval  comme  monture  , 
ou  de  l’équitation  ;  l’utilité  de  cet  exercice  est  incontestable  et  a  été 
justement  célébrée,  par  nombre  de  bons  observateurs,  contre  une 
foule  de  maladies ,  chroniques  surtout ,  notamment  la  phthisie.  Les 
secousses  répétées  qu’il  procure  et  dont  l’intensité  varie  suivant  le 
pas  auquel  on  met  l’animal,  la  nature  du  sol,  etc.;  l’air  libre  et  sou¬ 
vent  renouvelé  qu’il  fait  respirer  ;  l’influence  morale  de  la  distrac¬ 
tion  qui  en  résulté,  excitent  les  fonctions  digestives  et  la  circulation, 
semblent  accroître  l’action  tonique  des  organes,  la  vitalité,  et  contri¬ 
buent  ainsi  souvent,  comme  tous  les  genres  d’exercices,  à  procurer 
la  résolution  de  certains  engorgemens  ou  la  disparition  des  mala¬ 
dies  liées  a  la  seule  atonie  du  système.  Toutefois  il  faut  se  garder  d’en 
abuser:  «  La  voiture  du  cheval,  dit  Montesquieu  {Lettres,  CEuvres 
compl.,  1817;  II,  5o2),  est  très-bonne  pour  la  poitrine.  M.  Sy¬ 
denham  la  conseille  surtout  ;  et  nous  avons  eu  un  grand  médecin  qui 
prétendait  que  c’était  un  si  bon  remède ,  qu’il  est  mort  à  cheval.  » 

Le  Mulet ,  produit  de  l’âne  et  de  la  cavale ,  n’a  pas  été  oublié 
non  plus  des  anciens  thérapeutistes;  ils  ont  vanté  son  sabot  (12  à 
48  grains)  contre  l’hémorrhagie ,  son  urine  en  fomentation  contre 
la  goutte  et  les  cors,  enfin  sa  fiente  desséchée  (d’un  scrupule  à  un 
Dicl.  univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  3.  9  . 
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gros)  pour  remédier  à  la  dysenterie,  a  la  métrorrhagie  et  aux  doit 
leurs  de  la  rate. 

Cari.  Ilalæ  Magdeb.,  1699  ,  iu-4.  —  Baîer  (J.-J.) .  Ve  equiialionh  utilitatibus  et  inecmmodia.  Altorfii, 

—  Quetlmalz  (S,*T.)»  Novum  sanitaiU  præsidium  ex  equitatione  machina  benefîcio  instîluenda.  Lipsiæ, 
1735,  in-4  (ktiu  et  allemand). —  BeÛeteste  (J.-J.).  An  sanitatis  præsidium  œ^uî/al/o?  Affirm.  Præses 

A.  E.  Suechner.  Halæ,  1749»  in  4.  —  Guilbert  de  Préval  (C.-T.-G.).  An  ad  sanilaiein  equiialio?  A&tm. 
PrœsesC.  Dioois.  Parisiis,  175 j,  in-4  (Id.  Prœses  J.F.  Paris,  Resp.  G.  Fumée  ;  Paiisirs  1757,  m-4-  IA 
Prœses  C.  X.  6.  Guilbert  de  Préval ,  Besp.  L.  C.  Gijilbert  ;  Parisiis ,  176$ ,  iD-4).  —  Bicbter  «G.-G.}.  De 

Riflessioni sopra  gti  effeltidel  mofo  a  cavallo.  Lucques,  1:760,  in-4.— Desmarescaux  (F.-P.).  Ve  equiiatione. 
Honsp.,  1776  ,  in-4-  —  Bïddini  {P.}.  Saggio  med.  fsico  sopra  il  modo  dt  cauo/car«.  Ncapoli,  1780,  in-8. 

—  Eschenbacb  (C.-G.).  De  equUaiionU  usa  mcdico.  Lips,,  i8oa  ,  in-4. 


Ëquus  màrinos.  Ancien  nom  latin  de  V Hippopotame . 

Erablc.  Nom  de  V Acer  campestre ,  L.,  et  de  tout  le  genre  Acer  (I,  in). 

Ebables  (famille  des).  V.  Acérinées  (I,  i8). 

Eranoo.  Un  des  noms  indiens  du  ricin  ,  Ricimis  commiints  ^  L. 

ËRANTREMOM.  Nom  de  V Adonis  auliimnalis ,  dans  quelques  anciens  auteurs  (1,78). 
ËRAWAi.  Nom  d’un  [letit  ricin  de  Guine'e;  c.'est  peut-être  le  Ctoton  Tiglium?  L. 
Erba  cristaluwa.  Nom  italien  du  Mesemb/yanthemum  crystallinumj  L. 

—  OATTA.  Nom  italien  du  Teucriiim  Màrum  ,  U.  ' 

—  CONTRA  i  piDoccHi.  Nom  Italien  du  Delphinium  Stapkysagria ,  L. 

—  pioNüocA.  Un  des  noms  italiens  du  acre,  L. 

—  OA  STERNDTARR.  Nom  Ualiendc  V  Achillea  Ptarmica,  L.  . 

Erd-boll.  Un  des  noms  allemands  du  butor  ,  Arde'a  stellaris ,  L. 

Erdartiscbocrr.  Un  des  noms  allemands  de  VHelianthus  tuherosus,  L. 
Erdbathenobl.  Un  des  noms  allemands  du  Verdnica  Teucrium  ,  L. 

Erdbeere.  Nom  allemand  du  fraisier,  Fragariavescuj  L. 

Erdepheucundbrmann.  Un  des  noms  allemand.s  du  Glechoma  hederacea,  L, 
Erdjadi.  Nom  arabe  du  Menispermum  edule ,  Vabl(ll,  325). 


Erdscheibwuhz,  Un  des  noms  allemands  du  Cyclamen  europceum  ,  L. 

Erea.  Nom  du  curcuma ,  Curûuma  longa,  L.,  à  Taïti.  ^  ^ 

Erebutthdb.  Nom  du  pois  chiche,  Ctcer  arietinum  ,  L.,  dans  Hippocrate.  t 

EjRétris ,  ëretbia  terra.  Terre  alumineuse,  de  couleur  cendrée, 
qu’on  tirait  d’Eretria  dans  File  d’Eubée.  Hippocrate  (De  morùiSj  : 
lib.  lll)  recommande  dans  l’empyeme  d’en  frotter  la  poitrine  pour 
découvrir  le  siège  de  la  suppuration,  et  Dioscoride  (Matth.,  iSg^)  - 
la  dit  rafraîchissante ,  astringente  ,  etc. 

KR^Vitkt.^^omcU'aihe  deVAliamanda  cathai-tica ,  L. 

Ee,o»j)Ilio.  Nom  espagnol  de  U  berce ,  Heracleum  Sphondjliimi ,  L. 

'  ERFURT  ou  ERFORD,  Ville  d’Allemagne  où  existe  une  source  , 
minérale  froide  (i5”  R.),  salîuo-gazcuse ,  qui,  d’après  l’analyse  d« 


Planer,  contient  du  sulfate  de  magnésie,  du  sulfate  de  chaux,  du 
muriate  de  soude  et  du  carbonate  de  magnésie. 

ERGOT.  Nom  qu'on  donne  à  la  dégénérescence  solide  et  cornue  du 
grain  de  plusieurs  graminées  ou  cypéracées ,  d’un  usage  alimentaire 
nuisible ,  mais  dont  la  médecine  fait  un  emploi  obstétrical  avan¬ 
tageux;  c’est  surtout  de  celui  de  seigle,  Secale  cereale ,  L.,  le  plus 
commun  de  tous,  dont  il  sera  question  dans  cet  article.  La  forme  de 
cette  excroissance  l!a  fait  désigner  sous  les  noms  d’ergot ,  de  secale 
cornutum,  d’ergot  de  seigle  ,  de  blé  cornu,  de  seigle  noir,  etc.,  à 
cause  de  la  ressemblance  qu’on  lui  trouve  avec  l’ergot  des  oiseaux 
de  basse-cour.  On  en  a  observé  sur  d’autres  graminées,  telles  que  le 
froment,  l’avoine,  l’ivraie,  l’alpiste,  le  maïs,  etc.,  et  même  sur  les 
Cypéracées,  comme  sur  des  Carex ,  des  Cyperus ,  etc.  Celui  du 
seigle  est  figuré,  t.  I ,  p.  i5i,  des  Mémoires  de  la  société  royale  de 
médecine;  p.  i8  du  Mémoire  historique  de  M.  Villeneuve  sur 
l’ergot,  et  à  la  fin  du  Traité  de  l’ergot  du  seigle,  de  M.  Çourhaut. 

Les  anciens  ne  voyaient  dans  cette  production  qu’une  monstruo¬ 
sité  ,  une  sorte  de  dégénérescence  morbide  du  germe  du  seigle,  due  k 
l’humidité,  au  mauvais  sol,  etc.;  on  l’attribua  ensuite  k  des  piqûres 
d’insectes,  analogues  k  celles  qu’on  voit  sur  le  rosier,  les  feuilles  du 
chêne ,  etc.  Les  botanistes  qui  vinrent  après ,  le  reconnurent  pour 
un  champignon  ;  Pauletle  regarda  comme  une  clavaire  ;  De  Candolle, 
comme  une  hypoxylée,  qu’il  appelle  Sclerotium  Claviis;  M.Léveillé 
jeune  pense  que  l’ergot  se  compose  de  deux  parties ,  d’abord  de 
l’ergot  proprement  dit,  qui  n’est  que  l’ovaire  du  grain  avorté  et  dé¬ 
veloppé,  lequel  est  une  substance  inerte,  puis  d’un  champignon  déli¬ 
quescent,  qu’il  nomme  Sphacelia  segetum,  dans  lequel  il  pense  que 
résident  les  propriétés  de  cette  excroissance  végétale,  qui  se  développe 
au  sommet  de  l’ergot,  mais  qu’on  ne  voit  que  rarement  sur  le  sec , 
attendu  qu’elle  a  été  entraînée  par  la  moindre  pluie.  Cette  opinion  , 
lion  encore  adoptée ,  et  qui  ne  repose  sur  aucune  expérience 
positive ,  mérite  de  fixer  l’attention  des  naturalistes  plus  que  cplle 
des  médecins.  Il  est  inutile  d’ajouter  que  le  seigle  devenu  ergoté  ne 
peut  se  reproduire. 

L’ergot  est  une  végétation  oblongue,  légèrement  anguleuse,  ayant 
un  peu  la  forme  du  grain  de  seigle,  mais  développée  trois  ou  quati-e 
fois  davantage  ,  acquérant  de  6  k  lo  lignes  de  long  et  même  jusqu’k 
i8  sur  une  ou  deux  de  diamètre  ;  elle  est  un  peu  courbée  sur  sa  lon¬ 
gueur,  quelquefois  presque  cpurbée  en  arc,  de  couleur  violette, 
noirâtre ,  marquée  de  plusieurs  sillons  ;  sa  cassure  est  nette  comme 
celle  d’une  amande.  De  ses  deux  extrémités,  l’une,  qui  adhérait  k  la 
Heur,  est  ordinairement  jaunâtre,  entière;  l’autre,  supérieure  et  libre. 
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est  mince  et  comme  crevassée  ;  on  remarque  sur  tous  les  grains  des 
déchirures  transversales,  et  même  deux  dans  le  sens  de  la  longueur  ; 
on  dirait  que  la  matière  intérieure  trop  à  Tétroit  aurait  fait  éclater 
leurs  parois.  Chaque  grain  d’ergot  a  Une  pellicule  extérieure  noirâ¬ 
tre  ,  mince  ,  et  une  substance  interne  blanchâtre ,  compacte,  ayant 
TaspeCt  de  cire  terne.  Quelques  personnes  pensent  que  la  pellicule 
extérieure  est  la  partie  la  plus  active  de  l’ergot. 

L’odeur  de  l’ergot  est  sui  generis ,  suivant  nous  elle  offre  quel¬ 
que  chose  de  fort  et  de  nauséeux ,  que  nous  croyons  approcher  de 
celle  de  certains  agarics  avancés ,  comme  de  moisi  ;  sa  saveur  est 
presque  nulle.  Willdenow  prétend  qu’il  y  a  deux  espèces  d’ergot, 
l’une  inerte,  est  violette  en  dehors,  brune  en  dedans,  insipide  et 
inodore;  l’autre  est  noirâtre  en  dehors,  grise  en  dedans,  d’une 
odeur  forte  ,  désagréable  ,  corrosive  ;  cette  dernière  seule  est  nuisi¬ 
ble  suivant  lui.  Nous  ne  connaissons  que  la  première  espèce  en 
France ,  où  elle  est  loin  d’être  inerte  lorsqu’elle  est  saine  et  récente. 
Du  reste ,  comme  on  observe  parfois  l’inertie  de  l’ergot ,  on  a  cher¬ 
ché  à  en  trouver  la  cause.  Celui  qui  est  récolté  dans  les  années  très- 
pluvieuses  est  quelquefois  dans  ce  cas,  et  même  celui  de  certains' 
cantons ,  s’il  faut  en  croire  quelques  auteurs.  L’ergot  qui  est  ti-op 
ancien  a  également  peu  ou  point  d’action;  celui  qui,  depuis  long¬ 
temps  ,  est  enfermé  dans  des  boîtes  ou  bocaux ,  s’échauffe,  s’altère  et 
n’a. plus  ses  effets  habituels;  conservé  dans  un  lieu  humide ,  il 
est  sans  propriétés  au  bout  d’uu  an ,  au  dire  de  quelques  auteurs. 
Pour  que  cette  substance  ait  toutes -les  facultés  dont  elle  est 
susceptible,  il  faut  qu’elle  soit  recueillie  à  la  main  par  un  temps  sec, 
conservée  dans  un  vase  non  fermé  ,  placée  dans  un  lieu  sec,  récem¬ 
ment  récoltée,  et  mise  en  poudre  avec  soin .  L’ergot  se  recueille  en 
France,  dans  les  provinces  du  centre,  surtout  du  Lyon-nais,  de  l'Or¬ 
léanais  ,  et  doit  être  séché  a  l’étuve.  Quelques  droguistes  ayant 
demandé  an  gouvernement  la  permission  d’en  faire  venir  d’Alle¬ 
magne,  une  commission  de  l’Académie  royale  de  médecine^  consultée 
par  le  ministre,  répondit  que  cette  substance  ne  manquait  point  en 
France,  et  qu’il  y  aurait  peut-être  de  l’inconvénient  d’en  admettre 
une  trop  grande  quantité  ;  en  sorte  que  l’entrée  de  ce  médicament 
fut  refusée  {Arch.  gén.  de  méd.,  X,  620). 

L  ergot,  d  apres  1  analyse  de  M.  Vauquelin,  contient  :  une  matière 
colorante  d’un  jaune  fauve;  une  matière  huileuse  blanche  ;  une  ma¬ 
tière  colorante  violette,  insoluble  dans  l’alcool  ;  un  acide  libre  qui  est 
en  partie  phosphorique  ;.une  matière  végéto-animale  très-abondante, 
très-disposée  a  la  putréfaction,  qui  fournit  beaucoup  d’huile  épaisse  • 
et  d  ammoniaque  à  la  distillation  ;  une  petite  quantité  d’ammoniaque 
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libre  qu’on  peut  obtenir  à  la  température  de  l’eau  bouillante  {Mêm. 
du  Muséum  ,  III,  198  ;  1817).  Peltehnoffer  croit  à  l’existence  de  la 
morphine  dans  l’ergot,  et  en  1819M.  Combes  y  a  trouvé  del’amidon 
contrairement  a  l’opinion  de  Vauquelin.  On  n’a  point  encore  dé¬ 
terminé  le  principe  actif  de  l’ergot.  M.  Vauquelin  a-analysé  comme 
point  de  comparaison  le  Scleroitum  stercorarium ^DC.,  qui  lui  a 
donné  des  produits  différons  ;  on  peut  lire  ses  expériences ,  qui  con¬ 
statent  que  les  acides  peuvent  retarder  la  corruption  de  l’ergot 
dans  les  Ann.  de  chim.,  etc.  (XLVIII,  98).  Suivant  une  nouvelle 
analyse,  due  a  M.  Maas  de  Hambourg,  l’ergot  renferme  du  gluten, 
de  l’ammoniaque,  ou  un  alcali  particulier,  de  l’acide  acétique,  une 
matière  colorante  violette ,  une  résine,  une  huile  grasse ,  un  acétate 
alcalin,  mais  ni  amidon,  ni  acide  hydrocyanique,  ninarcotine, 
ni  acide  phosphorique ,  ccwnme  quelques-uns  l’ont  prétendu  {Bull, 
des  SC.  méd.,  Férussac,  XIX,  332). 

L’emploi  des  .farines  où  l’ergot  est  abondant  cause  des  maladies 
graves,  qui  régnent  parfois  épidémiquement  dans  les  pays  où  on 
s’en  nourrit ,  tels  que  la  Sologne ,  le  Forez ,  le  Gâtinais ,  la  Bour¬ 
gogne  ,  etc.;  Mézerai  en  signale  une  dès  l’an  1096;  Ozanam  en 
mentionne  29  dont  19  dans  lesquelles  la  maladie  fut  accompagnée  de 
convulsions  des  membres,  et  dix  avec  gangrène  de  ces  parties.  L’A¬ 
cadémie  des  sciences  fut  informée  pour  la  première  fois  par  Perrault, 
de  ces  accidens,  survenus  en  Sologne  en  1670.  En  1777,  M.  Tessier, 
de  1  Académie  des  sciences,  fit  dans  le  même  pays  des  observations 
sur  l’ergot  et  ses  inconvéniens,  qu’il  consigna  dans  les  Mémoires  de 
la  société  royale  de  médecine  pour  1778.  La  dernière  épidémie  due 
à  cette  substance,  dont  on  ait  connaissance,  est  celle  de  l’année  si 
pluvieuse  de  1816,  décrite  par  M.  Huchédé,  qui  fit  périr  beaucoup  de 
pauv.res  en  Lorraine,  en  Bourgogne,  etc.  Du  reste,  ilfaut  que  l’er¬ 
got  soit  dans  des  proportions  fortes,  dans  la  farine,  comme  du  6«  au 
5'  ou  au  quart,  et  qu’on  en  fasse  usage  long-temps,  pour  qu’il  produise 
de  graves  accidens.  Il  paraît  que  la  fermentation  panaire  et  la  cuisson 
diminuent  beaucoup  ses  dangers  ;  on  a  même  prétendu  que  la  torré¬ 
faction  de  l’ergot  lui  faisait  perdre  toutes  ses  mauvaises  qualités ,  le 
rendait  inerte,  et  qu’il  ne  nuisait  plus^alors  que  comme  aliment  pau¬ 
vre  et  peu  confortable.  Les  animaux  domestiques  refusent  absolument 
de  manger  de  l’ergot,  et  ceux  auxquels  on  en  fait  avaler  assez,  pé¬ 
rissent  au  bout  d’un  certain  temps,  en  présentant  des  traces  de 
gaugrène,  même  dans  l’estomac  et  dans  les  intestins ,  et  des  vertiges 
pendant  leur  maladie  (Tessier). 

Les  accidens  causés  paj-  le  pain  de  seigle  ergoté  sur  l’homme  sont 
de  deux  genres  :  des  vertiges,  des  spasmes,  des  convulsions,  des 
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contractions  des  membres,  etc.;  ou  bien,  la  gangrène  ou  le  sphaçèle 
des  mêmes  parties,  qui,  quoique  moins  fréquens ,  fout  plus  de  ra¬ 
vage  et  causent  plus  de  terreur  :  on  désigne  ces  deux  étals  sous  le 
nom  à’ergolisme.  L'usage  de  pain  ergoté  provoque  l’avortement  citez 
les  nourrices  d-’après  MM.  Tessier  et  Courhaut,  quoique  cela  ne  soit 
pas  mentionné  nominativement  par  la  plupart  des  auteurs,  et  soit 
même  nié  par  quelques-uns  d’entre  eux  ;  il  tarit  le  lait  des  nourrices  ; 
mais ,  nous  le  répétons ,  il  faut ,  dans  ces  deux  cas ,  que  le  pain  soit 
très-chargé  d’ergot,  et  qu’on  en  fasse  usage  pendant  un  certain  temps. 
Les  observateurs  ont  remarqué  que  les  symptômes  de  l’ergotisme  so 
montrent  moins  fréquemment  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes  ; 
peut-être  estrce  parce  que  ceux-ci  mangent  plus  de  pain.^  Le  seigle 
ergoté  ancien  produit  moins  de  désordre  que  lorsqu’il  est  frais.  Les 
sujets  attaqués  par  l’ergot  éprouvent  du  malaise,  des  nausées,  de  la 
lassitude,  des  syncopes,  des  vomissemens  ;  ils  ressentent  dans  les  mem-, 
bres  frappés,  ordinairement  aux  orteils,  par  suite  de  l’ingestion  trop 
abondante  d’ergot,  du  fourmi!  lenient,  du  froid  ;  la  peau  s’y  colore  en 
rose  pâle,  le  pouls  cesse  de  s’y  faire  sentir,  les  chairs  deviennent  jau¬ 
nes,  puis  noirâtres  et  boursouflées  ;  elles  s’ulcèrent,  rendent  une  sorte  . 
de  sanie,  tombent  eu  gangrène,  et  la  partie  du  membre  ou  le  membre 
se  détachent  du  corps,  ou  le  sujet  périt.  On  remédie  au  développement 
de  ce  mal,  aussitôt  qu’on  s^en  aperçoit,  en  éloignant  la  nourriture 
de  pain  ergoté,  buvant  des  décoctions  de  quinquina,  et  des  boissons 
toniques,  cordiales.  M.  Courhaut  veut  qu’on  ajoute  quelques  gouttes 
d  ammoniaque  dans  les  tisanes,  et  qu’on  en  lave  les  parties  frappées. 

Comme  médicament,  le  premier  emploi  connü  de  l’ergot  a  été 
fait  par  Rathlaw,  accoucheur  hollandais,  en  1747,  quoique  proba¬ 
blement  on  l’ait  employé  avant  cette  époque,  mais  seulement  parmi 
le  peuple  de  certaines  contrées,  comme  en  Ecosse ,  etc.,  car  sa  pro¬ 
priété  obstétricale  avait  été  signalée  dès  1688  par  Camérarius,  qui 
assure  que  dans  quelques  cantons  de  l’Allemagne,  les  sages-femmes 
s’en  servaient  pour  hâter  l’accouchement.  L’autorité,  à  cette  épo¬ 
que,  en  défendit  l’usage  comme  pouvant  être  dangereux  entre  des 
mains  ignorantes  ou  perverses.  Cette  substance  est  reconnue  comme 
exerçant  une  action  spécifique  sur  l’utérus ,  dont  elle  augmente  et 
réveille  la  force  contractile.  Effectivement,  c’est  surtout  dans  le  cas 
d  inertie  de  la  matrice  que  l’on  emploie  l’ergot,  dans  les  accouche- 
mens  coinnieticës ,  niais  restés  stationnaires.  Cependant  queîffues 
praticiens ,  tels  que  Chapmann ,  Chaussier,  Chatard,  madame  l>a- 
chapelle,  etc.,  ont  tenté  de  nier,  on  du  moins,  ont  élevé  quelques 
doutes  sur  la  propriété  obstétricale  de  l’ergot,  mais  la  grande  majorité 
des  accoucheurs  lui  reconnaissent  une  propriété  spécifique  sur  les 
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Fibres  de  la  matrice  ,  avec  M.  Desgraiiges,  de  Lyon  ,  praticien  à  qui 
ou  doit  les  premiers  et  les  plus  louables  efforts  pour  faire  adopter 
l’emploi  de  cette  substance  depuis  1777,  et  qui  en  apprit  les  propriétés 
b  cette  époque,  de  sagesTfemmes  qui  l’employaient  par  tradition  et 
avec  mystère  dans  le  Lyonnais.  M.  Villeneuvey  qui  a  donné  le  meil¬ 
leur  traité  que  nous  ayons  sur  cette  propriété  de  l’ergot,  dit  qu’il 
réussit  dans  6  cas  sur  7.  On  lionne  celle  substance,  qui  n’a  pas  d’ac¬ 
tion  excitante  sur  l’estomac,  qui  n’y  cause  pas  de  chaleur,  et  dont 
l’action  utérine  paraît  sympathique,  b  la  dose  de  iS  b  3o  grains  en 
poudre,  dans  du  bouillon,  de  l’eau,  de  la  tisane,  ou  mieux  encore, 
dans  du  vin  ,  d’après  Balardini ,  qui  assure  qu’alors  il  n’est  jamais 
vomi.  Au  bout  de  i5  minirtes  b  trois  quarts  d’heure,  et  même  par  fois 
après  moins  de  temps,  des  contractions  utérines,  qui  vonten  croissant 
et  qui  durent  une  heure  ou  cinq  quarts' d’heure,  se  manifestent;  elles 
ne  r^rennent  ensuite  que  si  on  donne  une  nouvelle  dose.  Ordinai¬ 
rement  les  contractions  de  la  matrice  sont  si  actives  que  les  fèihmes 
accouchent  comme  malgré  elles;  dans  tons  les  cas,  il  ne  faut  pas 
aller  au  de-lb  d’un  b  deux  gros  au  plus,  en  plusieurs  doses,  parce  que 
quelquefois  la  matrice  reste  muette,  comme  le  dit  M.  Desgranges,  b 
celte  substance,  quoique  dans  ce  cas  même  son  emploi  soit  toujours 
sans  autre  inconvénient. 

La  délivrance  n’est  pas  hâtée  lorsqu’on  donne  l’ergot,  quoique 
quelques  médecins  aient  prétendu  le  contraire.  Si  on  le  donnait 
avant  le  travail  commencé,  il  ne  hâterait  pas  l’accouchement, 
attendu  qu’il  ne  produit  que  les  contractions  utérines  nécessaires 
b  l’expulsion  du  fœtus  dans  un  travail  déjà  commencé,  quelle 
que  soit  l’époque  de  la  grossesse,  comme  ont  pu  s’en  assurer  plu¬ 
sieurs  femmes  enceintes  qui  en  avaient  pris  dans  le  coupable  dessein 
de  se  faire  avorter.  Comme  moyen  d’achever  l’accouchement  sta¬ 
tionnaire,  l’avantage  du  seigle  ergoté  est  aujourd’hui  un  point  do 
thérapeutique  non  contesté 

Les  contractions  utérines  que  provoquent  l’ergot  ont  fait  penser 
qu’il  pourrait  être  très-utile  de  l’administrer  pour  faire  cesser  les 
hémorrhagies  qui  ont  lieu  après  certains  accouchemens,  par  suite  de 
l’inertie  de  la  matrice  qui  ne  revient  pas  sur  elle  même,  et  où  les 
orifices  béants  des  vaisseaux  continuifnt  de  verser  un  sang  abon¬ 
dant,  qui  s’épanche  au  dehors,  ou  s’amasse  en  caillots  dans  la 
cavité  de  l’organe.  On  a  également  donné  l’ergot  avec  succès' pour 
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remédier  aux  lochies  immodérées  ;  les  avantages  de  ce  moyen  dans 
ces  difTérens  cas  sont  incontestables.  , 

L^ergot  n’est  pas  seulement  utile  pour  provoquer  l’accouchement 
et  remédier  à  plusieurs  de  ses  suites ,  il  a  paru  l’être  encore  pour 
traiter  d’autres  états  qui,  ainsi  que  celui-ci,  dépendent  de  la  laxité  de 
Vutérus,  comme  lorsqu’il  s’agit  de  provoquer  la  sortie  de  gaz ,  de 
môles,  d’hydatides ,  etc.,  renfermés  dans  sa  cavité  ;  on  l’a  encore 
employé  dans  différentes  affections  liées  a  un  état  d’atonie  de  cet 
organe.  Ainsi  Beckmann  l’a  prescrit ,  comme  emménagogue ,  pour 
provoquer  le  retour  ou  l’apparition  des  règles,  et  M.  Béclard, 
de  Strasbourg ,  l’a  donné  avec  avantage  dans  plusieurs  occasions 
contre  l’aménorrhée  ;  Lonicère  l’a  prescrit  comme  anti-hystérique } 
d’autres  praticiens  l’ont  mis  en  usage  dans  des  leucorrhées  abon-' 
dantes ,  provenant  plutôt  de  l’utérus  que  du  vagin,  et  il  nous  semble 
qu’il  pourrait  être  administré  dans  ce  dernier  cas  avec  quelqu<^  effi¬ 
cacité;  Stout  l’a  conseillé  dans  certaines  diarrhées  rebelles  et  mu¬ 
queuses  ;  enfin  M.  Courhaut  assure  que ,  donné  à  l’intérieur  ,  il  dis¬ 
sipe  les  infiltrations  ou  engorgemens  des  extrémités.  Nous  lisons 
même  que  le  docteur  Mehlhausen  l’a  donné  contre  les  fièvres  inter¬ 
mittentes,  à  la  dose  de  lo  grains  répétée  trois  fois  dans  les  deux  heu¬ 
res  qui  précèdent  l’accès  {Bull,  des  sc.  méd.,  Fér.,  XX  ,  248).  Dans 
ces  différens  cas,  l’ergot  doit, être  donné  a  moindre  dose  que  pour 
provoquer  le  part  utérin.  On  doit  rarement  dépasser  2  à  4  grains 
par  jour ,  que  l’on  peut  augmenter  avec  le  temps ,  tandis  que,  lors¬ 
qu’il  s’agit  de  provoquer  l’accouchement,  des  doses  aussi  ftiibles  ne 
produisent  que  des  efforts  impuissans  et ,  partant,  nuisibles. 

Le  seigle  ergoté  ne  doit  pas  être  administré  par  la  bouche  chez  les 
femmes  dont  l’estomac  est  très-irritable ,  qui  vomissent  facilement. 
Chez  ces  sujets  il  faut  le  donner  en  lavement,  en  en  doublant  la  dose} 
il  faut  s’abstenir  tout-'a-fait  d’employer  ce  médicament  dans  l’état 
de  pléthore,  avant  d’y  avoir  remédié  par  la  saignée  ;  on  doit  encore 
ne  point  en-prescrire  dans  le  cas  de  convulsions  puerpérales.  Il 
faut  être  fort  réservé  sur  son  administration  si  les  femmes  ont  eu 
antérieurement  une  métrite  ou  une  péritonite.  Nous  pensons  d’ail¬ 
leurs  que  la  seule  préparation  à  employer  est  la  poudre ,  noiômée 
dans  quelques  ouvrages,  à  cause  de  son  efficacité,  pulvis  parturiens. 
On  a  pourtant  conseillé  l’infusion,  \a  décoction,  l’extrait,  le  sirop; 
mais  ces  préparations  sont  beaucoup  moins  sûres;  l’infusion, pré-, 
paration  préférée  par  M.  Desgranges,  pourrait  la  remplacer,  en 
doublant  la  dose  de  l’ergot  en  infusion  ,  dans  le  cas  où  la  poudre 
serait  vomie.  Un  gros  perd  12  grains  de  son  poids  par  cette  opé- 
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Ou  a  accusé  l’ergot  de  produire  Tinflaiumation  de  la  matrice,  d’en 
causer  la  rupture  par  la  violence  des  contractions  qui  sont  la  suite 
de  son  administration;  d’être  funeste  k  Tenfant,  soit  en  l’amenant 
dans  un  état  d’asphyxie,  par  suite  de  la  strangulation  causée  par  les 
contractions  utérines,  soit  en  l’amenant  privé  totalement  de  vie,  etc. 
On  a  dit  encore  que  les  enfans  vivaient  moins  lorsqu’ils  devaient  le 
jour  k  l’emploi  de  l’ergot,  et  enfin  que  s’il  fallait  se  servir  du  forceps, 
cet  instrument  était  alors  bien  plus  difficile  k  appliquer  qué  dans  les 
cas  ordinaires.  Mais  k  ces  craintes  élevées  par  les  antagonistes  de 
1  ergot ,  on  peut  opposer  l’opinion  de  ceux  qui  le  regardent  comme 
un  médicament  inerte  ,  nul ,  n’ayant  ni  qualités,  ni  inconvéniens  , 
et  surtout  la  pratique  et  l’assentiment  de  la  grande  majorité  de 
ceux  qui  en  ont  fait  un  emploi  heureux. 

Pour  nous,  nous  ne  balançons  pas  k  déclarer  que  Tergot  de  bonne 
qualité,  donné  k  dose  convenable  et  dans  les  conditions  voulues, 
est  du  petit  nombre  de  ces  médicamens  précieux ,  héroïques ,  que 
possède  la  thérapeutique;  qu’il  spécialement  sur  l’utérus  dont 
il  réveille  les  forces ,  et  qu’il  procure  avec  facilité  et  promptitude  la 
sortie  de  l’enfant,  sans  qu’on  voiè  naître  après  sou  administration 
plus  de  maux  que  par  tout  autre  moyeu.  Avec  son  action  ,  dont  la 
durée  est  d’une  heure  environ,  on  voit  cesser  tous  les  effets  qu’il 
peut  produire.  Des  centaines,  des  milliers  d’observations  dont  ces 
paroles  sont  le  corollaire,  mettent  hors  de  doute  aujourd’hui  ces 
assertions  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne  ,  en  Angleterre,  aux 
Etats-Unis ,  etc.,  etc. 

M.  Roulin  a  trouvé  un  ergot  dans  le  maïs,  des  lieux  chauds,  de  la 
Colombie,  et  cette  céréale  ainsi  altérée,  nommée  malis  peladero  ,  y 
cause  la  chute  des  cheveux,  ébranle  les  dents,  etc.,  mais  on  ne  lui 
a  jamais  vu  produire  ni  convulsions,  ni  gangrène,  comme  le  fait  en 
Europe  l’ergot;  les  poules  qui  s’en  nourrissent  pondent  des  oeufs  sans 
coquille;  quelques  animaux,  comme  perroquets ,  chiens,  cerfs,  en 
éprouvent  une  sorte  d’ivresse,  et  même  la  mort  s’ils  en  mangent  trop. 
Du  reste  le  froid  paraît  lui  faire  perdre  ses  propriétés  délétères , 
puisque  lorsqu’il  a  passé 'les  Paramos  (hautes  Cordillères)  ,  on  s’en 
nourrit  sans  inconvénient;  ce  qui  fait  penser  k  M.  Roulin  que  notre 
ergot,  lorsqu’il  est  inerte,  l’est  peut-être  pour  avoir  été  conservé  dans 
des  lieux  froids  {Bull.,  des  sc.,  Férussac,  XVIIl,  278.) 

en  allemand ,  Jeaœ ,  .77, ,  in-8).  —  Baldlnger  ;E.  G.).  SecaU  ccrnulun,  ptrpctuum  al  tnfamia  ,it.rari. 
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119.  1836)!’—  Buft.  Surl’ellicacitédunriil<  eoraiitum  Lns  les  accDucliemeiis  (Hagaimfur  dis,  etc., 

CbeTalUer  (A.).  Note  sur  le  sciple  ergoté  (/oarnel  de  chim.  méd.,  III,  18S).  —  Villeneuve  (A.-C.-L.).  Mé¬ 
moire  historique  sur  l'emploi  du  seigle  ergoté ,  etc.  Paris  .  i3s7.in8.Gg.  1.  —  Combes  (V.).  Considé¬ 
rations  sur  l'emploi  du  seigle  ergoté  dans  le  cas  d’açcoucbemeus  laborieux  (Noua,  hygie  .  mai  1837).  — 
Courbaut  (J.-F.J.  Traité  de  l'ergot  du  seigle ,  etc.  ChUons .  1837.  io-8 .  Og.)  —  Goupil  (A.).  Essai  sur 
l'emploi  médical  du  seigle  ergoté  (Jcurnal  des  progra  des  ,c.  méd.,  III.  161).  —  IlaU  (C.).  Eemar- 

—  Mendeville.  Obs.  d'hémorrliagie  par  inertie  de  la  matrice  ,  arrêtée  par  le  seigle  (rgoté  (Gazette  de 
santé,  1817.  134).* — Lapre  (E.).  Considérations  sur  l'emploi  du  seigle  ergoté  dans  les  accouchemens 

du  seigle  ergoté ,  etc.  (Annalidi  medieina ,  HI ,  4i). — Outrepont.  Sur  le  seigle  ergoté  employé  pour 
accélérer  le  travaU  de  l'accoucbemcnt  (Gemeinsame  deatsehe  ,  etc  .  II,  troisième  cahier).  —  Renton  (B.). 
ElTets  du  seigle  ergoté  sur  l'utérus  (Sdinb.  medkai ,  etc.  avril  1S38). 

ERICA.  Genre  de  plantes  qui  donne- son.  nom  à  une  famille 
naturelle,  de  l’octandrie  monogynie  de  Linné.  Comme  la  plupart 
des  espèces  de  ce  genre  croissent  dans  les  lieux  stériles  ,  on 
donne  pour  étymologie  de  leur  nom  tfeutm  ,  je  romps,  parce  qu’elles 
écartent  les  pierres  pour  végéter,  ce  qui  leur  a  fait  accorder  la 
propriété  de  diviser  et  de  désunir  celles  de  la  vessie  ,  par  une  sorte 
d’équivoque. 

E.  vulgaris,  L.,  bruyère.  Cet  arbrisseau,  trè  s-conuu  dans  nos  bois 
stériles  et  dans  les  landes,'a  joui  non  seulement  de  la  réputation  d’être 
un  bonlithontriptique,  mais  aussi  de  guérir  les  coliques,  d’augmenter 
le  lait  des  nourrices.  Rondelet ,  au  rapport  de  Clusius,  se  servait 
avec  efficacité  d’uue  huile  préparée  par  infusion  avec  les  (leurs  de 
bruyère,  contre  les  dartres  du  visage,  'rabernemontanus  assurait  en, 
(futre,  que  ses  fleurs  eu  fomentation  appaisaient  la  goutte.  Tournefort 
conseillait  contre  la  même  maladie  un  bain  de  vapeur  avec  la 
bruyère.  Boeder  offre  la  conserve  de  (leurs  de  bruyère  comme  utile 
contre  la  fièvre  quarte  (Coste  et  Villemet,  Mat.  mcd.  itidig.,  p.  i4o)- 

Kalm  (P.).  De  erica  ealgari  et  pterilide  afailinâ.  Abæ,  1784,  In-S.  —  Dablgrcn.  DUs.  de  Ericâ 

ÉRICIINÉES.  Famille  naturelle,  de  la  série  -des  dicotylédones 
moudpétales  hypogynes,  qui  a  pour  type  le  genre  Erica.  On  en  a 
séparé  les  l^accrra/ées  elles  Epacridées.  Elle  est  peu  remarquable 
sous  le  rapport  des  propriétés  médicales.  V.  Andromeda  (I,  289), 
Arbiitus  (I,  585),  Empetrum  (III,  1 1 1),  Erica  et  Pjrola. 

■  Enico.  Nom  italién  de  la  Rrujère  commune,  Erica  vulgaris',  L. 

Eaicus.  Un  des  anciens  noms  du  hérisson  .  «'rânwef  enro;3<rK.v ,  f,. 

Kkicc.  Nomindieu  de  VAsclepias  gigantca ,  L.  (I,  466). 

ERIGEROIN  Genre  de  planjes  de  la  famille  des  Radiées ,  delà 
section  des  astérées,  de  la  .syngénésie  superflue.  Ce' nom  était  celui 
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du  seneçon  dans  Théophraste.  UE.  acre,  L.,  herbe  vivace  de  nos 
lieux  stériles,  qui  est  le  Çonyza  cœruled ,  sen  minor ,  de  quelques 
formulaires,  doit  son  nom  à  sou  âcreté  amère;  il  est  excitant  et 
prescrit  comme  tel  par  quelques  auteurs.  UE.  canadense ,  L., 
plante  annuelle ,  excessivement  commune  dans  les  lieux  sablonneux, 
incultes,  remués,  qu’on  trouve  jusque  dans  des  lieux  inaccessibles, 
même  à  Cayenne,  à  ITle  de  France,  etc.,  ce  qui  doit  faire  douter 
qu'elle  soit  originaire  du  Canada,  fournit,  en  l’incinérant,  d’après 
M.  Dubuc ,  pharmacien  de  Rouen ,  cinq  à  six  pour  cent  de  po¬ 
tasse;  on  peut’ donc  tirer  quelque  parti  d’une  des  herbes  les  plus 
abondantes  que  nous  ayons  [Journ.  de  bot.,  IV,  48)-  M-  Bouillon- 
Lagrange  en  a  obtenu  un  peu  moins  {Journ.  des  pharm.,  214^ 
in-4).  UE.  philadelphiciim ,  L.;  une  des  plantes  les  plus  com¬ 
munes  des. Etats-Unis,  est  employée  dans  la  goutte,  la  gravelle,  en 
infusion  ou  en  décoction  ;  on  l’estime  sudorifique  et  diurétique  en 
Pensylvanie,  où  on  l’appelle  Skevish,  nom  breton  qu’on  croit  être  une 
corruption  AeScabious,  scabieuse  {Coxe,  Amer ic,  disp.,  268).  Il  croît 
à  la  Cochinchine  une  plante  que  Loureiro  rapporte  à  cette  espèce, 
et  qui  y  est  employée  comme  emménagogue  {Flora  cochinch.,,  61 1). 

Erinaceds.  Lémery  donne  ce  nom  à  Y Anthyllis  erinacea ,  L.,  ar-. 
briSseau  très-épineux  d’Espagne,  et  l’indique  comme  astringent,' 
mais  il  est  inusité  {Dict.,  286).  Il  donne  encore  ce  même  nom  à  un 
fruit  des  Indes,  pyrifoi'me  et  épineux,  que  l’on  mange  confit  {Id. ,  287). 
Enfin  les  anciens  pharmacologues  le  donnaient  au  hérisson  pro¬ 
prement  dit  (V.  l’article  suivant),  et  au  hérisson  de  mer,  plus 
connu  sous  le  nom  d’oursin  (V.  Fc/itreus). 

ERINACEDS,  hérissons.  Genre  de  Mammifères  carnassiers,  in¬ 
sectivores,  dont  le  corps  est  couvert  de  piquans  au  lieu  de  poils 
L’espèce  la  plus  connue  {E.  europceus,  L.,  hérisson  ordinaire),  a  été 
employée  jadis,  calcinée  et  réduite  en  poudre,  par  doses  d’un  gros 
environ  /contre  l’incontinence  d’urine,  celle  surtout  qui  suit  parfois 
les  accouchemens  difficiles  {Mat.  méd.  de  Geoffroy,  suite,  IV,  part. 
II,  168),  et  aussi  contre  l’hydropisie.  Lémery  dit  que  sa  cKair  a 
bon  goût  et  fournit  un  bouillon  diurétique  et  laxatif;  que  son  foie, 
séché  et  pulvérisé ,  est  bon  à  la  dose  d’un  scrupule  à  un  gros  contre 
les  maladies  des  reins ,  la  cachexie ,  l’hydropisie  ,  les  convulsions, 
les  catarrhes  ;  qu  on  emploie  de  la  même  manière  son  estomac  con¬ 
tre  la  colique  venteuse ,  et  qu’enfin  sa  graisse  est  estimée  à  l’exté¬ 
rieur  contre  les  hernies.  Son  fiel ,  qui  a  une  odeur  musquée  très- 
prononcée  a  été  employé  récemment  par  M.  J.  Carboncini,  phar-< 
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macien  à  Catnpiglia ,  pour  préparer  une  eau  distillée  propre  a  sup¬ 
pléer  le  musc  {Bull,  des  sc.  méd.  de  Fer.,  IV,  i8i). 

ÉxiKGio.  Kom  itaiicn  de  VEryngium  campestre ,  L. 

Eringio  HARiMO.  Nom  italien  de  VEryngium  maritimum  ,  L. 

Ebwi's.  Nom  delà  raiponce,  Campanxila  Rapunciilus ,  L.,  dans  Dioscoride. 

Eriocepbalds  afhicanos,  L.  La  plante  entière,  qui  appartient  à  la 
famille  des  Radiées  ,  et  sa  racine,  sont  employées  au  cap  de  Bonne- 
Espérance-contre  l’hydropisie  (Thunberg,  Voyage,!,  338), 

Êriophorüm  polystachyon,  L.,  linaigrette ,  lin  des  marais.  Cette 
plante,  indigène,  aquatique,  de  la  famille  des Cypér^cées ,  est  usitée 
comme  remède  populaire  contre  l’épilepsie  et  les  affections  spasmo¬ 
diques  chez  les  habitans  d’Irkutzk  et  du  lac  Baical,  d’après  Rehmann 
{Nouv.  journ.  de  méd.,  V,  20g).  On  emploie  en  Laponie  les  longues 
soies  qui  entourent  ses  graines  pour  faire  des  tissus  et  remplir  des 
matelas,  etc.  {Flora  lapponica,  n”  22). 

Emoi ,  MOI.  Ânciens  noms  du  saumon ,  Salmo  Salar,  L. 

Emuiou.  Nom  du  Fumaria  bulbosa.  L.,  dans  Apulée. 

Emraos.  Nom  grec  du  chevreau;  Y.  Capra.  , 

Emsiuo.  Nom  italien  de  VErysimum  officinale,  L. 

Erithalis  frdticosa  ,  L.  Arbrisseau  des  Antilles  ,  de  la  famille  des 
Rubiacées,  de  la  pentandrie  monogynie,  dont  le  bois,  de  couleur 
citron ,  sent  le  jasmin  ,  et  contient  une  résine  qui  le  fait  brûler  à  la 
manière  d’une  torche,  circonstances  qui  justifient  les  noms  de  hois 
citron,  bois  jasmin,  bois  chandelle,  qu’on  lui  a  donnés.  Celle-ci  s’em- 
ploye  dans  la  néphrite  calculeuse  depuis  un  gros  jusqu’à  une  demi- 
once  ,  délayée  dans  un  jaune  d’œuf  {Flore  méd.  des  Antilles,  IV, 
40).  Nicholson  assure  que  la  décoction  de  l’aubier  de  ce  végétal  est 
bonne  dans  l’ophthalmie ,  et  Poupée-Desportes  contre  le  choiera-, 

ERIVAL.  Bourg  de  France ,  près  de  Volvic  en  Basse- Auvergne. 
Il  y  existe ,  dit  Carrère  {Cat.,  473)  ,.une  source  minérale  froide  que 
l’on  croit  martiale. 

Emio.  Nom  espagnol  du  hérisson ,  Erinaceus  europteas  ,  L. 

Eeli.  Nom  allemand  de  l’aune  commun ,  Alnus  glutinosa,  Goertn. 

EauiLutns.  Un  des  noms  du  Diospyros  Lotus,  L.,  dans  les  anciens  auteurs. 

EinmiA ,  Ermineus ,  Hermine.  V.  Xustela  Erminea,  L. 

Eamo,..  Nom  du  panicaut ,  Eryngium  campestre ,  L.,  dans  Dioscoride. 

ERNABRÜNNEN,  dans  la  principauté  d’Anhalt-Bernburg.  Cette 
source  est  située  auprès  de  la  forge  Unterm  mœgdesprunge ,  l’une 
des  plus  considérables  du  Harz,  et  non  loin  de  YAlexisbad,  source  plus 
connue,  dit-on.  Elle  est  froide,  abondante,  peu  chargée,  mais  con¬ 
tient  un  grand  nombre  de  principes  et  est  un  peu  gazeuse.  M.  Bley, 
pharmacien  à  Bernburg,  y  indique  pour  5o  livres  d’eau  .  hydrochlo¬ 
rate  de  soude  7  grains  25o;  h.  de  potasse;  3,735  ;  h,  de  magnésie. 
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6,o4o;  b.  de  chaux,  1,240;  h!  d’oxydule  de  fer,  0,877  ; ‘sulfate  de 
soude,  2,299  ;  s,  de  magnésie,  1,701;  s.  de  chaux,  0,625  ;  carbonate 
de  soude,  0,260;  carbonate  de  magnésie,  3,593  ;  c.i  de  chaux ,  9,476  ; 
c.  d’bxydule  de  fer,  19,781;  ç.  d’oxy^dule  de  manganèse,  0,260  ;  c.  de 
strontiane,  0,148;  phosphate  de  soude,  o,594;ph.  de  chaux,  o,3i2; 
principe  extractif ,  1,260^  silice ,  3,760;  carbonate  de  cuivre,  2,493 
[Bull,  des  SC.  méd.  AeVér.,^YK-,'5i\). 

EawLo.  Un  des  noms  arabes  du  lièrre,  Lepus  timidus ,  1,. 

■  Eekote.  Un  des  noms  du  tevit-aoU,  BtmiumSulbo  cantanum,  L. 

Eaarais.  Nom  suédois  de  la  ve'roni(pie,  Veronica  qfficinalis,  L. 

EaOMnM  HOscHAioM  ,  W.  Toyea  Géranium  mosvhatum  ,  L. 

Eeitie.  Nom  du  panais,  Pastinaca  saliva,  L.,  dans  Dioscoride. 

E««  AaoiEEE.  Nom  arabe  du  Statice  Limonium ,  L. 

ERR.  Village  de  France ,  à  2  lieues  de  Monllouis  dans  le  Roussil- 
Ion  ,  près  duquel  sont  3  sources  minérales  froides,  mentionnées  par 
Barrère  comme  ferrugineuses  (Carrère,  Cat.,  617). 

Eeeamassuhdl.  Un  des  noms  cyngalais  de  la  racine  du  Pcriploca  indica,  L. 

ERRHINS,  ÆrrÆma.  Médicamens  qui  s’appliquent  sur  la  mem¬ 
brane  muqueuse  du  nez  ,  de  s»,  dans ,  et  pi»,  nez.  Les  véritables  sont 
excitans  et  surtout  irritans.  On  les  emploie  pour  produire  une  sorte  • 
d’excitation  passagère  et  d’irritation,  qui  devient  fluxionnaire  si  l’ad¬ 
ministration  de  ces  médicamens  est  continuée.  Les  errhins  appli¬ 
qués  sur  les  parois  muqueuses  du  nez,  produisent  par  symjiathie  la  .. 
contraction  vive  et  convulsive  du  diaphragme,  appelée  éternument, 
mouvement  musculaire,  brusque,  qui  imprime  une  secousse  forte, 
salutaire,  aux  organes ,  réveille  les  forces  cérébrales ,  donne  plus  de 
vivacité  à  la  circulation  ,  etc.  Les  errhins  n’excitent  la  sternutation 
qpe  s’ils  sont  appliqués  inopinément,  car  la  continuité  de  leur  emploi 
cause  une  sorte  de  fluxion  sur  la  muqueuse  nasale,  qui  donne  lieu  an 
gonflement  de  cette  membrane,  à  sa  sensibilité  plus  marquée,  à  l’é-'/ 
coulement  de  flüides  plus  abondans ,  etc.  Ce  foyer  d’irritation,  que 
le  froid  seul  produit  dans  le  coryza,  est  dérivatif,' et  fait  dans  son  . 
espece  ce  que  les  épispastiques  font  sur  la  peau  ;  il  diminue  et  guérit 
même  les  affections  contiguës  et  voisines,  telles  que  les  céphalalgies, . 
les  douleurs  deùtaires  ,  rhumatismales  ,  les.  ophthalmies ,  l’otite,  les 
angines ,  les  rhumes ,  i’etabarras  du'  cerveau ,  etc.,  ce  qui  s’explique 
au  moyen  de  la  continuité  du  système  muqueux;  On  emploie  même 
encore  les  errhins  pour  provoquer  des  hémorrhagies  nasales,  rap¬ 
peler  des  écoulemens  supprimés ,  etc. 

Les  errhins  principaux  sont  les  substances  irritantes',  telles  que ,  ! 
l’euphorbe,  l’hellébore  blanc,  l’asarum,  la  bétoine,  le  muguet,  etc.,  , 
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et  surtout  le  tabac  ,  le  plus  usité  de  tous,  et  certainement  le  plus 
désagréable.  On  les  emploie  ordinairement  en  poudre,  et  pris  par 
petite  quantité,  de  temps  en  temps  ;  il  faut  en  suspendre  souvent 
l’usage,  autrement  ils  ne  font  plus  d’effet,  témoin  le  tabac.  Ou  les 
administre  par  fois  sous  forme  molle.,  et  on  en  enduit  alors  l’inté¬ 
rieur  des  narines  ,  ou  sous  forme  liquide ,  et  dans  ce  cas  on  les 
aspire  fortement  ;  enfin  d’autres  fois  on  les  fait  pénétrer  dans  ces 
cavités  en  vapeur ,  ou  même  en  gaz  ,  comme  le  vinaigre ,  l’ammo- 
.niaque,  l’éther,  le  gaz  nitreux,  le  chlore,  etc. 

E.1S.  Nom  de  l’£rvum  Ervilia ,  L. 

Erdca.  Ancien  synonyme  de  chenille  (V.  Il,  223);  c’est  aussi,  comme  Eruca  homhy- 
—  Offic.  Nom  oiHcmal  de  la  roquette,  Brassîca  Entca ,  L.  (1 ,  662)  ;  où  le  donne 

pisni^rajl..  /  ‘F 

Erdcago.  Nom  que  porte  la  roquette,  L.,  dans  quelques  traites.  On 

désigné  encore  sous  ce  même  nom  le  Bunias  Erucago ,  L.,  plante  de  Provence,  incisive^ 
atténuante,  sternntatoire ,  mais  inusitée  aujourd’hui. 

Ehoca.  Nom  espagnol  et  portugais  du  Brassica  Entca,  L. 

Eropovel.  Racine  d’une  plante  de  l’Inde,  qu’on  y  vend  dans  les 
bazars,  employée  comme  altérante  dans  ce  pays,  et  qu’on  prescrit 
dans  la  cachexie,  le  scrofule,  la  syphilis.  Rhéede  ,  qui  la  nomme 
ErimaPavel{Malab.,  VIII,  25,  Fig.,  12),  dit  que  c’est  un  excellent 
céphalique.  Sa  décoction  se  donne  par  demi-once,  deux  fois  par 
jour  (Ainslie,  mat,  ind.^  II,  102).  D’après  Commerson,  ce  serait  un 
genre  nouveau  dans  la  famille  des  Cucurbitacées. 

Èrva  de  akdokrinda.  Nom  brésilien  de  VEuphorbia  linearis,  Retz  {erva  veut  dir<i 
herbe  en  portugais. 

—  D*  COBRA.  Nom  du  Mikania  opifera  ,  Mart.,  au  Brésil. 

—  MOi&A.  Nom  brésilien  du  Sohmutn  nignim,  L. 

—  HULAR,  Du  des  noms  brésiliens  du  Croton  anU-syphiliticum ,  Mart. 

—  POMBIHHA.  Nom  brésilien  du  PhyUanthus  Niruri ,  et  du  P,  microphy-llus,  Mart. 

—  DO  RATTO.  Nom  brésilien  du  Palicourea  aurata,  Mart. 

—  DO  sAPO.  Nom  brésilien  des  Bégonia  comestibles. 

—  TODSTAO.  Nom  brésilien  du  Boerrhavia  hirsuta,  "W. 

Ervagia.  Nom  du  liserou,  Convoloulus  arvensîs,  L.,  dans  quelques  anciens  auteurs. 

Erve.  Nom  danois  et  allemand  de  l’ers ,  Ervum  Ervilia ,  R. 

Erveh.  Nom  hollandais  de  l’ers,  Ervum  Ervilia,  L. 

Ervil&as.  Nom  portugais  du  pois,  Pisum  sativwn,  L. 

ËRvtLLA.  Un  des  noms  anglais  de  l’ers,  Ervum  Ervilia,  L. 

ERVUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Légumineuses ,  de  la 
diadelphie  décandrie. 

E,  Ervilia.  L.  ers,  orobe,  orobe  officinale.  Celte  plante  annuelle, 
qui  Cf  oit  dans  les  moissons ,  porte  des  gousses  onduleuses  articulées, 
qui  contiennent  des  semences  grosses  comme  un  grain  de  chenevis , 
arrondie?, 'anguleusés ,  d’un  gris  rougeâtre,  dures,  de  saveur  pcir 
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agréable  étant  crues ,  et  qui  sont  nuisibles  lorsque  leur  farine'  est 
mêlée  au  pain  ;  elles  occasionnent  la  faiblesse  des  jambes,  et  même  des 
paralysies,  suivant  Vallisniéri;  elles  produisent  le  même  effet  sur  les 
chevaux  qui  les  mangent  avec  leur  avoine  ;  elles  tuent  les  poules  qui 
s’en  gorgent,  par  la  distension  de  leur  gésier,  d’après  Binninger 
{Ohserv.,  574).  La  farine  d’orobe  est  une  des  quatre  farines  dites 
résolutives.  On  l’emploie  en  cataplasme  ;  on  confond  parfois  ces 
semences  avec  celles  du  Lathyrus  Cicera,  L.,  auquel  on  donne, 
comme  à  cette  dernière,  le  nom  àe  Jurasse ,  dans  quelques  pays.  . 

E.  hirsutum ,  L.  Il  croît  dans  les  blés  et  les  taillis  ;  ses  semences, 
qui  portent  le  nom  de  cincettes  dans  certains  cantons ,  sont  comes¬ 
tibles  pour  quelques  per.sonnes.  M.  Cordier,  qui  en  a  mangé  une 
once,  n’en  a  éprouvé  ni  bon  ni  mauvais  effet.- 

E.  Lens,  -L.,  Lentille.  Cette  petite  plante  annuelle  est  un  des  ali- 
mens  les  plus  précieux  que  possède  l’homme.  Elle  croît  facilement 
dans  les  terrains  sablonneux ,  arides,  et  rapporte  des  semences 
abondantes,  qu’on  ne  mange  que  sèches,  et  qui  sont  d’une  grande 
ressource  l’hiver,  entières  ou  eupurée,  cuites  de  bien  des  manières. 
On  en  fait  des  potages,  des  ragoûts,  des  salades,  etc.  ;  elles  renfer¬ 
ment  une  fécule  abondante,  d’après  Fourcroy,  de  l’albumine ,  et  un 
peu  d’huile  verte.  Leur  écorce  contient  un  peu  de  tannin  {Ann.  dix 
Muséum  ,y\\,  12).  Ces  semences  sont  sujettes,  dans  les  années 
pluvieuses ,  et  surtout  dans  certains  terrains ,  à  être  dévorées  inté¬ 
rieurement'  par  un  insecte  appelé  gousson  ,  cochon ,  qui  est  le 
Bruchus  pisi,  L.,  qui  y  insinue  ses  œufs,  avant  leur  complet  déve¬ 
loppement  ,  d’où  ils  ne  sortent  qu’a  l’état  parfait.  Les  lentilles  for¬ 
ment  une  très-bonne  nourriture ,  moins  venteuse  que  les  haricots , 
et  plus  légère  ,  quoiqu’elles  reviennent  chez  quelques  personnes. 

On  a  fait  quelque  emploi  médical  des  lentilles;  les  médecins, 
d’après  les  anciens,  croyaient  leur  décoction  sudorifique,  et  la 
donnaient  dans  les  maladies  éruptives ,  surtout  dans  la  variole.  Za- 
cutus  la  dit  utile  dans  la  pleurésie  ;  cette  croyance  n’existe  plus  au¬ 
jourd’hui  que  dans  le  peuple,  et,  suivant  l’observation  de  Murray, 
l’eau  de  lentille  ne  peut  avoir  d’autre  avantage  dans  la  petite  vérole 
que  d’humecter  les  boutons ,  et  d’empêcher  par  lè  que  la  cicatrice  en 
soit  profonde  {Apparat,  med-.,  II,  p.  453  ).  Le  café  de  lentîlles,  au 
rapport  de  Lange ,  est  un  puissant  diurétique  ,  dont  usent  les  habi- 
tans  de  Cronstadt  contre  l’hydropisie  {Anc.journ.  deméd.,  LXXX, 
472).  La  farine  de  lentilles  est  estimée  résolutive  ;  on  en  fait  des  ca¬ 
taplasmes  que  nous  croyons  plutôt  émolliens.  C’est  sans  le  moindre 
fondement  que  quelques  vieux  auteurs  disent  que  leur  usage  dispose 
à  l’éléphantiasis  ,  aux  engorgemens  ,  an  squirrhe ,  etc. 
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E.  (Vicia)  tetraspermum ,  h.  M.  Cordier  a  avald  deux  gros  de 
semences  crues  de  celte  plante  indigène ,  sans  eu  éprouver  rien  de 
particulier. 

E.  (Vicia)  monanthos,  L.,  Jarosse.  On  le  cultive  comme  fourrage; 
ses  semences  sont  comprimées ,  mais  plus  épaisses  et  un  peu  moins 
grandes  que  celles  des  lentilles  ,  de  couleur  rougeâtre  (  N  .^Jarosse). 

E.WA.  Nom  suédois  de  l'ers ,  Ervum  ErviUa ,  L. 

ERYNGIÜM. Genre  de  plantes  delà  farailledes  Ombellileres,  de  la 
penlandrie  digynie  ;  les  végétaux  qu’il  renferme  sont  épineux  ,  et  of¬ 
frent  plutôt  l’aspect  de  chardons  que  celui  des  plantes  de  celte  famille; 
ils  ont  une  couleur  glauque  qui  tire  souvent  à  l’améthyste  très-vif. 

E.  aquaticum  ,  L.  Cette  plante  des  Etats-Unis  a  sa  racine  qui  se 
rapproche  àacoiitrayerva  ;  elle  agit  comme  sudorifique.  Les  Indiens 
s’en  servent  en  décoction  (Coxe,  Americ,,  disp.  268). 

E.  ciimpestre,  L.,  Panicaut.  Celte  piaule  herbacée  ,  vivace,  a  des 
capitules  nombreuses  de  fleurs,  ce  qui  l’a  fait  appeler  chardon  à 
cent  têtes.  Ses  tiges  se  détachent  de  la  racine  à  l’approche  de  l’hi¬ 
ver,  et  sont  emportées  par  le  vent,  d’où  le  nom  de  chardon  roulant, 
qu’on  prononce  chardon  roland.  Elle  croît  le  long  des  chemins,  aux 
lleux'slériles,  très-abondamment.  Sa  racine,  qui  est  alimentaire  dans 
quelques  pays,  suivant  M.  De  Candolle,  et  que  l’on  confit  avec  le 
sucre  ou  le  miel  comme  aphrodisiaque  ,  d’après  Tournefort  ;  est  la 
seule  partie  usitée  en  médecine.  Elle  est  inodore,  douceâtre,  grosse, 
longue,  rougeâtre  en  dehors,  blanche  en  dedans,  à  écorce  ridée,  étant 
sèche;  elle  était  employée  comme  diurétique,  apérilive,  fondante. 
On  l’ordonnait  dans  l’hydropisie,  les  obstructions,  les  maladies  des 
voies  urinaires ,  en  infusion  ou  décoction ,  à  la  dose  d’une  once  ou 
deux  par  pinte  d’èau.  Le  docteur  Hoflinaun  ,  de  Manheim,  dit 
avoir  éprouvé  d’heureux  effets  du  suc  inspiré  de  VEryngium  campes- 
4re,îj.,  dans  un  cas  de  phthisie  pulmonaire.  Le  docteur  Gulhe,  de  la 
même  ville ,  assure  également  avoir  guéri  une  phthisie  déj'a  avancée 
avec  l’infusion  théiforme  de  cette  plante  {Rec.  pér.  de  la  litt.  méd. 
êtrang.,1,  i8i).  Du  temps  de  Dioscoride,  on  conservait  les  feuilles 
dans  la  saumure  pour  s’en  nourrir. 

E.  feelidum,  L.  Il  croît  à  Cayenne,  à  la  Jamaïque,  et  y  est  em¬ 
ployé  comme  fébrifuge,  au  dire  d’Aublet  (  1, 284  ).  Rottboll  l’indique 
comme  sédatif,  altérant  et  fébrifuge  (Sprengel,  Hist,  de  la  méd., 
V,  467)-  Linné  (Species,  336)  dit  q;i’il  est  anti-hystérique,  et  bon 
contre  la  morsure  des  serpens. 

Belon  assure  qu’on  mange,  en  Crête,  les  cimes  de  \’£.  maritimiim 
L.  (Singularités  ,  946).  Ses  racines  passent  pour  alexipharmaques , 
néphrétiques  ,  désaltérantes  ,  diurétiques  ,  etc.,  (Miller.  Bot.  offic.). 

Dict.  tiniu.  de  Mat.  méd.  — T.  3.  10 
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En  Sibérie ,  l’E.  planiim,h.,  qui  croît  aussi  chez  nous,  est  esthné 
sudorifique.  Les  habitans  en  prennent  les  fleurs  en  infusion  théL 
forme  contre  le  point  de  côté,  les  douleurs,  etc.  {Découverte  des 
Russes,  I,  145  ). 

ERtsiMo.  Nom  portugais  de  VErysimum  officinale,  L. 

Ebtswom.  Nom  du  sarrazin^  Polygonum  Fagopyruntj  L-,  daus  The'oplira&te. 

ERYSIMÜM.  Genre  de  la  famille  des  Crucifères,  de  la  tétradyna- 
mie  siliqüeuse ,  dont  le  nom  vient  de  tfvu,  je  guéris. 

E.  (Hesperis)  Alliaria ,  h.  {Flore  méd.,  ï,  fig.  17),  Alliaire. 
Cette  plante  bisannuelle  a  une  tige  simple,  haute  de  deux  pieds  ;  des 
feuilles  cordiforines  pétiolées,  à  dents  sinuées,  irrégulières;  des  fleurs 
en  croix,  en  corymbe,  blanches  ;  un  calice  à  quatre  folioles  linéaires, 
dont  deux  bossues;  des  siliques  cylindriques,  longues,  grêles,  à  graines 
nues.  Elle  croît  dans  les  taillis  dos  bois,  les  lieux  ombragés  de  nos  en¬ 
virons,  au  printemps.  Son  nom  français  vient  de  Todeur  d’ail  qu’elle 
répand,  surtout  lorsqu’on  presse  ses  feuilles  entre  les  doigts,  laquelle 
se  communique  au  lait  des  vaches  qui  s’en  nourrissent ,  mais  qui  se 
perd,  ainsi  que  sa  saveur  piquante,  parla  dessiccation.  Elle  a  été  em¬ 
ployée,  sans  doute  a  cause  de  cette  odeur,  comme  vermifuge,  anli-> 
scorbutique  et  anti-septique ,  à  l’in  térieur .  On  l’a  donnée  dans  l’asthme; 
ainsi  que  ses  semences,  contre  la  pituite.  A  l’extérieur,  on  l’a  appli¬ 
quée,  pour  empêcher  la  gangrène,  sur  les  ulcères  malins.  Camérarius 
prétend  même  qu’on  s’en  sert  efficacement  pour  combattre  les  carci¬ 
nomes.  On  peut  la  substituer  au  scordium  et  à  l’ail  même,  dans  les 
usages  culinaires.  On  la  mangeait  autrefois  en  salade. 

E.  Barbarea.  L.  Voy.  Barbarea  (I,  547).  ■  > 

E.  (Sisymbrium)  officinale,  L.,  erysimum,  vélar,  tortelle,  herbe  aa 
chantre.  Ce  végétal  indigène ,  inodore,  annuel,  croît  abondamment 
au  pied  des  murs  ,  le  long  des  fossés.  Ses  tiges  sont  d’abord  presque 
couchées ,  puis  redressées,  pubescentes,  rameuses,  longues  d’un  pied 
environ  ,  ses  feuilles  roncinées  à  segmens  dentés ,  presque  hispides:; 
ses  fleurs  jaunes  sont  en  épis  grêles  ,  longs  ;  ses  siliques  carrées,  ser-r 
rées  contre  les  tiges.  Cette  plante  a  une  réputation  populaire  d’être 
souveraine  contre  l’enrouement,  le  rhume;  elle  est,  dit-on,  anti- 
scorbutique  ,  détersive ,  expectorante ,  étant  fraîche.  Elle  est  assez 
excitante  pour  rougir  la  peau,  si  on  la  broie  long-temps  dans  la  main, 
et  ses  semences  rubéfient  à  l’instar  de  la  moutarde  (Murray,  App, 
Il,  390).  Racine,  dans  ses  Lettres  à  Boileau ,  raconte  qu’un 
chantre  de  Notre-Dame  vendait ,  en  en  faisant  un  mystère ,  un  sirop 
fait  avec  cette  plante ,  très-utile  contre  la  toux ,  d’oùr  lui  est  venu 
le  nom  A’herbe  au  chantre.  On  se  sert  surtout  de  ses  semences, 
qirou  emploie  en  sirop ,  à  la  dose  d’une  once  ou  deux ,  contre  les 
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rhumes  muqueux  ,  l’enrouement.  Ou  prescrivait  leur  poudre  contre 
l'a  pituite,  dans  le  catarrhe,  etc.  ,  a  celle  d’un  gros.  Il  y  a  un  sirop 
à’Érysimum  composé. 

Ektsisceftboh.  Ud  des  noms  de  VEchinops  sphceivcephalus  ,  L.,  dans  Dioscoride. 

EavsiscsFrtoM.  Nom  du  Jbois  d^Aspalath  dans  Pline  (Voyez  1,  4^). 

EïYiaani  C.KiAuamn,  Fers.  Voyez  Chirmia  Centaurium,  Smith  (11,236). 

-  CHiLEKSis,  Pers.  Voyez  Chironia  ckllensis  ,  VV.  (11 .  23;). 

ERYTHRINA.  Genre  de  plantes  de  la  l'aiuille  des  Le'gümineusèS , 
de  la  dialdelphie  dccandrie,  d’tpSfot,  rouge,  parce  que  la  plupart 
des  espèces  qu’il  renferme  ont  de  belles  fleurs  écarlates.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  des  contrées  équinoxiales,  à  feuilles  trifoliées.  L’J?. 
Vorallodendron,  L.,  est  appelé  Bois-Corail,  à  cause  de  la  couleur  de 
'scs  fleurs ,  et  par  Barrow  Arbre  à  pois  cafre ,  peut-être  parce  qu’oil 
mange  ses  semences  en  Cafrerie.  L’écorcé  de  VE.  indica,  Lam., 
d’après  Loureiro,  est  un  fébrifuge  à  la  Cochinchine  ;  ses  feuilles  ser¬ 
vent  à  envelopper  les  viandes.  On  en  met  une  branche  dans  les  mai¬ 
sons  lorsqu’on  se  marie.  Ses  grains  sont  appelés  kuara ,  d’aprcà 
Bruce,  et  servent  à  peser  l’or,  en  Abyssinie  et  dans  d'autres  lieuX 
de  l’Afrique,  d’où  est  venu  le  nom  de  karat  (  Voyage,  V,  82  ). 
L’A’,  inermis,  Miller,  bois  immortel,  a  ses  feuilles  employées  comme 
sudorifiques,  et  ses  fleurs  comme  béchiques,  à  Cayenne  (Aublety 
Guyane,  II,  760).  L’A.  monosperma,  Lam.,  est  \eButeaf rondo  sa, 
R'bxb.  (Voyez  I,  692  ),  dont  les  semences  sont  usitées  dans  l’Inde, 
comme  purgatives,  d’après  Buchanan.  L’A.  spinosissima.  Fers.,  sert 
de  tuteur  au  poivre ,  à  Java  ,  sous  le  nom  A’adape-tian-keing.-Ees 
fleurs  d’une  autre  espèce  du  même  pays  ,  appelées  apape-serap , 
sont  aromatiques,  et  usitées  à  la  idace  du  thé^Cata/.  raisonné,  etc., 
Ann.  de  la  Soc.Linn.  de  Paris ,  mai  1824).  L’A.  velutina,  Kunth, 
a  des  fleurs  qui  recèlent  souvent  de  l’eau  de  pluie  ;  mais  les  habitans 
de  Caracas  ,  où  croît  cet  arbre  ,  affirment  que  sion  en  boit  beaucoup, 
elle  cause  la  fièvre  (  Nova  gen.  et  spec.,  YI,  437). 

Erttheuiüs.  Âacten  nom  du  rouget,  MuUus  beu'battis ,  L. 

EBirHRococcis.  Un  des  noms  de  U  grenade  ,  P«»ica  Granatitm  ,  L.,  dans  Pline. 

EKTTBaooAKiir.  riom  donné  par  Dœbereiner  ^  un  des  principes  colorans  de  la  garance , 
d’un  rouge  rosé,  plus  salifialde  qu’acide  {^Ann,  gèn.  des  sc.  phys.,  IV), 

et  Dioscoride. 

ERYTHROWIUM .  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Liliacées , 
selon  Jussieu,  de  celle  des  Colchicacées ,  suivant  De  Candolle ,  de 
l’hexandrie  monogynie ,  d’ifuBfnç ,  rouge ,  couleur  de  la  fleur  de 
l’espèce  la  plus  vulgaire.  A.  americanum ,  Ait.  Les  bulbes  de  cette 
plante  sont  émétiques  à  la  dose  de  25  a  4o  grains;  mais,  séchés  a  la 
chaleur  ou  bouillies,  elles  deviennent  alimentaires  (Coxe,  Americ. 
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disp.,  269).  E.  Dens  canis,  L.,  dent  de  chien,  de  la  forme  de  sa  bulbe 
radicale.  Cette  petite  plante  est  abondante  dans  les  pelouses  couvertes 
de  certaines  localités  montueuses  du  midi  et  de  l’est  de  la  France.  On 
se  nourrit  de  ses  bulbes  en  Sibérie,  d’après  Ginelin  et  Pallas.  Clusius 
rapporte  que  les  femmes ,  en  Styrie  ,  en  mettent  dans  la  bouillie  de 
leurs  enfans,  pour  chasser  les  vers,  contre  l’épilepsie  et  la  colique. 
Lobel  les  dit  aphrodisiaques.  Nous  pensons  que,  comme  pour  VE. 
americanum,  que  l’on  confondait  avec  cette  plante  avant  Alton,  ses 
bulbes  ont  besoin  d’être  cuites  pour  être  privées  de  leurs  propriétés 
actives,  et  devenir  nourrissantes.  E.  indicum  ,  Rottl.  Les  vétérinai¬ 
res,  dans  l’Inde,  emploient  cette  plante  dans  le  cas  de  strangurie 
et  de  fièvre  (Ainslie,  Mat.  ind.,  I,  402),  et  les  médecins  de  ce  pays 
substituent  ses  bulbes  à  celles  de  la  scille. 

EnYiHïOKTioM.  Anciea  nom  de  l’outavde ,  Olis  larda  ,  L. 

ERYTHROPHLEUM.  Genre  créé  par  R.  Brown  ,  dans  ses  Notes 
sur  le  Voyage  de  Tuckey  ,  de  la  famille  des  Légumineuses  ,  section 
des  Cisalpinées,  et  auquel  appartient  le  Casa  ou  Cassa,  arbre  à 
l’épreuve  du  Congo  ou  Ordéal  ,  ou  du  moins  dont  il  diffère  très- 
peu  (Rob.  Brown,  dans  Tuckey,  Narrat.,  i85  et  200.  Append., 
n”  5  ).  Voy.  Tanghuinia.  On  se  sert  de  ce  végétal  commed’une  sorte 
dejugemeâtde  Dieu,  c’est-à-dire  qu’on  en  fait  boire  la  décoction 
aux  criminels;  s’ils  la  vomissent  et  qu’ils  ne  périssent  pas,  ils  sont 
déclarés  innpcens  ;  s’ils  meurent,  c’est  qu’ils  sont  criminels  ;  d’où  on 
voit  que  ces  peuples  ignorons  font  dépendre  la  culpabilité  de  l’esto¬ 
mac  des  sujets.  Il  paraît  que  lorsque  la  faute  est  peu  grave ,  on  fait 
seulement  mâcher  l’écorce  de  l’arbre ,  qui,  pouvant  toujours  être 
rejetée  ,  ne  compromet  pas  la  vie  aussi  gravement.  Ce  végétal  qui 
paraît  être  le  Bondea  de  quelques  auteurs,  et  se  trouver  aussi  à  Ma¬ 
dagascar,  où  il  sert  aux  mêmes  usages  ,  est  peut-être  V Arbre  d’eau 
rouge  de  Sierra  Leone  (Walkenaër,  Voyages,  XV,  ]58  et  172). 

Erttbkoxïlon  Coca,  Lam.  {E.  peruvianum  .  ).  Les  feuilles 
de  cet  arbrisseau  du  Pérou  ,  cultivé  au  Chili ,  etc.,  de  la  famille  (ou 
formant  le  type  d’une  nouvelle  famille  )  des  Malpighiacées ,  et  qui 
ont  une  saveur  piquante  ,  donnent,  mêlées  a  de  la  cendre  de  qui- 
noa  (Chenopodium  Quinoa  ,  W.),  ou,  suivant  d’autres,  âcfe  la  chaux 
vive  ,  un  masticatoire  dont  on  se  sert  au  Pérou,  dans  les  provin¬ 
ces  de  Quito  et  de  Popayan-,  comme  le  bétel  dans  l’Inde.  On  pré¬ 
tend  qu’il  éloigne  la  faim  ,  et  fait  endurer  l’abstinence ,  la  fatigue  et 
l’ennui,  de  sorte  que  les  voyageurs  s’en  munissent,  et  qu’on  en 
distribue  aux  mineurs.  On  assure  aussi  que  les  fruits  du  Coca  servent 
de  monnaie  dans  quelques  lieux  du  Pérou.  M.  Kunth  croit  que  le 
véritable  Coca  est  celui  qu’il  décrit  sous  le  nom  d’E.  hondense,  qu' 
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vient  a  la  Nouvelle-Grenade,  et  auquel  quelques  personnes  ajou¬ 
tent  \e  Pavonia  sessilifolia ,  Kunth  [Nova  gen.  et  spec.,  176,  aSi). 
Dans  l’Inde,  on  forme  un  diniment  rafraîchissant  avec  Thuile  de 
Genigilis  (de  Se'same)  mêlée  aux  feuilles  et  aux  jeunes  pousses  pilées 
de  VE.  areolatum  ,  L.  (  Ainslie,  Mat.  ind..  Il ,  422  ). 

EâiinoELWDMEL.  Dn  d«  noms  allemands  de  l’angelique,  Angelica  Archangelicn  ,1,. 

Esca.  Nom  espagnol  de  l’amadou,  Boletus  tgniariuf  ,  L.  (I,  212). 

ËscABiosA  DOS  CAHros.  Noiu  portugais  Ajx  Scabiosa  arvensis ,  L. 

Escaloas  ,  ea  France  (Eaux  min.  d’).  Voyez  Caldas,  II ,  29. 

Escailonia  myrtilloides,  L.  F.  (Voyez  Siereoxylon  patens  ,  Ruiz 
et  Pavon.  TJE.  resinosa,  Pers.,  a  les  sommités  de  ses  rameaux  très- 
résineuses;  pilés,  ils  sont  appliqués  sur  les  contusions,  au  Pérou  où 
l’arbre  se  nomme  Chacas  et  Chachacoma,  comme  toniques  et  for- 
tifîans.  Ce  genre  appartenait  aux  Ericinées,  et  h  la  pentandrie  mo- 
uogynie. 

Escam-ikea.  Nom  espagnol  et  portugais  de  la  Scanimonèe. 

Escaesoi  (gaakd).  Ancien  nom  du  cerf-votant  ,  Lucanus  Cervus,  L. 

—  OitcTuaex.  Un  des  noms  du  Meloe  Proscarabœus  ,  L. 

—  rit-OLAiaa.  On  nommait  ainsi  jadis  le  Scarabceus  stei-corarius ,  L. 

EscAaBiiuci.a,  CarbunaïUis.  Ancien  nom  du  ruiis  ou  d’une  varie'te'  de  grenat. 

Escakooi,  on  CousiAço».  Voyez  Hélix  Pomatia,  L. 

Escabcouls  ,  E.SCOUMEI.LA  ,  Escohellz.  Noms  de  plusieurs  champignons  comestibles , 
tels  que  l’Agaricus procerus ,  SchæS.  (I ,  lo5),  le  Boletus  ediilis ,  Bull.  ( I,  633),  et  le 
tierulius  Canthmellus  .  L.,  dn  latin  Esca  gutœ. 

Escaeole.  Varictd  de  l’endive,  Cichorium  Endieia  ,  L. 

Escaeolla.  Nom  espagnol  d’une  variété  de  l’endive ,  Cichorium  Endivia  ,  L.  . 

Escabotiqdes  ,  Escharotiques ,  escarotica.  Substances  qui,  appli¬ 
quées  sur  la  peau,  y  produisent  une  escarre  ;  elles  diffèrent  des  vési- 
cants  qui,  soulevant  l’épiderme,  et  sont  synonymes  des  Caustiques. 
(  Voy.II,  i53).: 

EscAzro.  Nom  de  la  carpe  dans  le  midi  de  la  France.  Voyez  Cyprinus  Carpio  ,  L. 

Escaeville,  Escavicle.  Noms  du  Uerulius  Cuuthareltm,  L. 

Escao.  Un  des  noms  du  Uerulius  Canfhareilus ,  L. 

Escave.  Voyez  Esfjuadre. 

Escatole.  Nom  de  la  semeuce  de  l’alpiste ,  Phalaris  canarie,uts,  L,,  ea  Barbarie. 

ESCriALLES,  Eschelles,  ou  Escharlis.  Ancieune  abbaye  de  l’Or¬ 
léanais,  à  huit  lieues  de  Montargis,  dans  la  cour  de  laquelle  coule, 
sur  un  terrain  argileux  ,  une  source  minérale  froide ,  que  P.  Dubé  a 
signalée  comme  contenant  du  fer  et  du  vitriol,  et  comme  apéritive  , 
tonique ,  et  pourtant  émolliente.  On  lit,  dans  l’Histoire  de  la  Soc. 
roy.  de  méd.,  (X,  xvi),  que  Bourdois  de  Lamothe  a  fait  l’examen  de 
ces  eaux,  analogues  â  celles  de  Spa. 

EsiHAUÈEE.Nom  du  sainfoin,  Hedy.’:anm  Onobrjchis,  L.,  dans  Dioscoride. 


i5q  ESENBECKIA. 

ESCHARA.  Espèce  de  polypier  foliacé  du  genre  Millepos’a  de 
Linné ,  élevée  par  Lamarck  au  rang  de  genre.  Une  des  espèces  de 
celui-ci,  connue  jadis  sous  le  même  nom,  et  vulgairement  sous  celui 
de  Girojléç  de  mer,  était  employée  comme  astringente, 

ËscifABBOT.  Voyez  ÈckarbQt. 

EscnABLis  (Eaux  mia.  d’).  '^oyezEschalles. 

Eschbboou.  I^om  hollandais  du  frêue^  Fraxinus  exceUîor,  JL. 

Eschkl.  Nom  arabe  du  cornouiller  sanguin^  Camus  sanguinea,  L. 

Eschellbs  (Eaux  min.  des).  Voyez  Esehalles. 

Eschellohe.  Nom  d’une  source  salin.o-gazeuse  froide,  située,  dit- 

EscHBKBüTjif.  Nom  allemand  du  frêne,  Fraxinus  excelsior,  t. 

ËscitLA.  En  des  noms  espagnols  de  la  scille,  Scilla  marilima ,  L. 

ÇscLABEA.  Nom  portugaûde  la  sclarêe,  Salvia  Sclarea,  L. 

E.<cobilla.  Nom  du  Scopana  dulcis  ,  L.,  au  Pérou. 

EscoMBLt.B,  Esccmelle.  Noms  delà  coulemelle,  Agarîcus  procenis  y  Schæff; 

Escobolo.  Nom  portugais  du  scordium,  Teucrium  Scordium,  L. 

Escobzonbira,  Escobzonbba.  Noms  portugais  et  italien  àxLScorzonemhîspamcay  L. 

ESCOT,  ou  Scot.  Village  de  France,  dans  la  vallée  d’Aspe,  à  deu:^ 
lieues  S.  d’Oleron  ,  a  une  demi-lieue  duquel ,  le  long  du  Gave  ,  sont 
trois  sources  tièdes  usitées  en  bains.  T.  Bordeu ,  dans  sa  XX'  Lettre 
sur  les  Eaux  minérales  du  Béarn,  dit  qu’elles  contiennent  du  fer, 
du  sel,  de  la  terre,  et  une  huile spiritueuse ,  et  qu’elles  conviennent 
aux  poitrines  délicates,  dans  les  obstructions,  les  néphrétiques,  les 
fièvres  d’accès  et  leurs  suites  (Carrère,  Cat,,  142). 

Escoübabde.  Nom  de  V Âgaricus  aurîcidatus ,  Dub.  (I,  io4). 

Escoubokow.  Nom  de  VHci'deuin  hex;astichum.,  L. 

Ebcova  emazoa.  Nom  àxx  Parthenium  Bysterophorus ,  L.,  à  Caraccas. 

ËscaoFULARiA  AQDATICA.  Nom  ospagnol  du  Scrofularta  aquaiica,  L. 

Escrofolabia  dos  BIOS.  Nom  portugais  du  Scrofularia  aquatica,  L.  ' 

Esco.  Dans  d’anciens  livres  on  trouve  le  poids  d’un  escu,  au  lieu  d’un  gros,  d’u» 
demi-escu  au  lieu  de  36  grains. 

Escodardb.  Nom  d’uu  hydne  pernicieuz  ,  6guré  par  Paulet  sans  nom  linne'en. 

Escudos,  Escüdbis.  Noms  anciens  de  l’ecuelle  d’eau,  Hydrocotyle  'vulgaris ,  h. 

EscniirR,  Coluber Æsculapii ,  Sh ,  non  L.  Voyez  II,  368. 

Escdlme.  VoyezÆscu/fnc,  I,  87. 

Escoio.  Dn  des  noms  espagnols  du  marronnier  d’Inde  ,  Æscùlus  Hippocaslanuni,  l. 

Eschlos.  Nom  du  chêne ,  Quercus  Robur,  dans  Pline  ;  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Æsculus ,  macronnier  (1 , 87). 

Escraizn.  Ancien  nom  français  de  l’e'cnreuil,  Sciurus  vulgaris ,  L. 

EsbcsocRRc,  Un  des  noms  allemands  du  Momordicn  Elaterium  ,  L. 

Esiii.sRBr.ECL.  En  des  noms  alleinands  du  Chcerophyllum  sylvestre,  L. 

Eselsromik.  Nom  hollandais  du  Z.njc/7n'r*n/M  .y, Yen  L. 

Eszlsrorbis.  Un  des  noms  allemands  du  Momordicn  Elaterium  ,  L. 

EsLLSMiLcii.  Nom  du  £ntY  if’dnessc  en  allemand. 

Eielsobreb.  Un  des  noms  allemands  de  VAnwi  macululitm ,  L. 

Esenbeckia  (  ï’te/se.sirt ,  Correa)  altessima,  Biumo.  Plaiitç  de  L, 
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fiitnille  des  Malvacées.  Ce  végétal  de  Java  y  est  employé  comme 
diurétique  ,  d’après  Horsfield  (  Catal.  des  pl.  de  Java).  On  y  joint 
parfois  l’anis. 

Esjoiik.  Nom  bohème  du  coehlearia ,  Cochlearia  qfficinalis ,  L. 

Esob.  Nom  bebreu  de  Thyssope,  Byssoptts  qffictnalis  j  L. 

Esopon-  Nom  de  la  chicorée,  Cichorium  Tntybus ,  L.,  dans  Pline. 

ESOX,  Brochets.  Genre  linnéen  de  poissons  raalacoptérygiens  ab¬ 
dominaux  ,  subdivisé  aujourd’hui  en  plusieurs  autres ,  et  dont  quel¬ 
ques  espèces  sont  alimentaires.  La  plus  connue  est  le  brochet  pro¬ 
prement  dit  {E.  lucius ,  L.  ) ,  poisson  h  chair  blanche,  ferme  ,  dé¬ 
pourvue  de  graisse,  très-agréable  au  goût,  et  de  digestion  assez  facile. 
Il  habite  les  eaux  douces  de  l’Ancien  comme  du  Nouveau-Monde  ,  où 
sa  grande  voracité  et  la  taille  considérable  qu’il  peut  acquérir  dans 
son  existence  plus  que  séculaire ,  le  rendent  redoutable  aux  autres 
habitans  des  eaux.  De  là  probablement  son  nom  spécifique,  de  bt/*os, 
loup.  Oa  préfère  à  celui  d’étang  celui  de  lac  ou  de  rivière,  le  brochet 
châtré  k  celui  qui  ne  l’est  pas,  et  ou  le  mange  rarement  salé,  si  ce 
n  est  en  Russie.  Le  foie  de  cet  animal  e.st  un  bon  manger,  mais  ses 
œufs  passent  pour  éméto-cathartiques ,  et  ont  mâine  été  employés 
jadis  comme  purgatifs;  toutefois  ,  d’après  notre  propre  expérience  , 
et  malgré  l’huile  âcre  et  nauséabonde  qui,  dit-on,  les  abreuve  (Journ... 
de  pharm.,  sept.  1817,  p.  585)  ,  leur  actiou  nuisible  est  loin  d’être 
constante.  Eu  Allemagne ,  on  en  fait  du  caviar  ;  dans  le  Brande¬ 
bourg,  on  en  compose,  avec  des  sardines,  un  mets  sain  et  fort  bon, 
nommé  netzin.  Diverses  autres  parties  de  ce  poisson  ont  figuré  aussi 
jadis  dans  la  thérapeutique  ;  ainsi ,  sa  mâchoire  inférieure  ,  réduite 
en  poudre,  était  employée,  k  la  dose  de  12  grains  k  i  ou  2  gros,  dans 
la  leucorrhée  et  le  travail  de  l’enfantement,  mais  surtout  comme 
spécifique  contre  la  pleurésie  et  l’esquinancie  ;  calcinée,  on  s’en 
servait  comme  dessiccatif  sur  les  ulcères  et  les  hémorrhoïdes  ;  sa 
graisse  passait  pour  adoucissante  et  résolutive,  son  fiel  pour  fébri¬ 
fuge  (7  k  8  gouttes),  et  utile  k  l’extérieur  contre  les  taies  de  la  cornée 
et  les  tintemens  d’ouïe.  Les  osselets  de  son  oreille  (  i  k  2  scrupules) 
comme  propres  k  hâter  l’accouchement,  et  aussi  comme  emména- 
gogues,  diurétiques,  lithontriptiqués ,  anti-épileptiques,  etc.  Voy., 
pour  plus  de  détails,  la  suite  de  la  Matière  médicale  Ae  Geoflroy 
(XII,  lyi) ,  etlss  Faune  des  médecins  ,  deM.H.  Cloquet(III,  io3). 

Les  autres  espèces  du  même  gerfre,  usitées  comme  aliment,  sont 
surtout  l’orphisc  (Esox  Belone ,  L.,  ),  devenue  le  type  du  genre 
JSelone ,  remarquable  par  ses  os  naturellement  d’un  beau  vert,  e 
dont  quelques  grandes  espèces  pa.ssent  pour  vénéneuses;  et  les  E 
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brasiliensis  (Espadon  ),  et  marginatus  ,  L.,  dont  la  chair ,  quoique 
huileuse,  est  pourtant  délicate. 

Espadok.  Nom  vulgaire  de  VEsox  brasiliensis  ,  L. 

ESPAGNE.  Nous  n’avons  sur  la  plupart  de  ses  eaux  iiitnérales  que 
des  renseignemens  plus  ou  moins  incomplets.  P’cyr.,  du  reste ,  les' 
articles  Caldas  et  Caldas  de  Mombuy  (II,  29),  Carratraca  (II,  116), 
Chiclana  (II ,  229) ,  Medina-Sidonia,  Paterna  de  la  Rivera ,  etc.  - 

Espantallbos.  Nom  espagnol  du  bagueaaudier ,  Colutea  arborescens ^  L. 

Esparcette  ,  Eparette.  Noms  du  sainfoin  ,  Hedysarum  Onobryckis  ,  L. 

Esparooulb.  Nom  provençal  de  la  parie'laire,  L. 

Spergula  arvensis  y'L. 

ESPARR.4JERA  (Eaux  minérales  d’) ,  en  Catalogne.  Elles  sont 
employées  en  boisson  contre  plusieurs  maladies  (  Ballano  ,  Diccion. 
de  medicinay  cirugia  ,  t.  I.  Madrid ,  1 8 15  ). 

Espahrvgo.  Nom  espagnol  de  Tasperge,  Asparagits  qfficinalis,  L. 

ESPÈCES.  Nom  que  l’on  donne,  en  botanique,  à  des  végétaux  du 
même  genre ,  mais  séparés  par  des  différences  constantes  d’organi¬ 
sation  et  de  forme.  Le  thérapeutiste  ne  met  pas  la  précision  rigou¬ 
reuse  du  botaniste  dans  cette  distinction  ,  et  il  lui  arrive  de  consi¬ 
dérer  comme  peu  dissemblables  ou  même  identiques  des  êtres  qui  ont 
de  grandes  affinités  entre  eux ,  surtout  si  leurs  propriétés  médicales 
sont  les  mêmes. 

En  matière  médicale,  on  va  encore  plus  loin  ;  on  appelle  e,«/>èces 
des  plantes  qu’on  croit  semblables  par  leurs  propriétés,  quoiqu’on 
.sache  qu'elles  sont  très-différentes  par  les  caractères  spécifiques, 
génériques ,  et  de  classes  même  éloignées.  Ce  n’est  plus  alors  qu’un 
nom  collectif  d’une  application  abusive,  puisqu’il  peut  provoquer 
des  idées  fausses,  et  donner  lieu  à  de  fausses  applications  pratiques- 
Effectivement ,  de  même  qu’il  n’y  a  peut-être  pas  ,  dans  la  naturq.^ 
deux  êtres  absolument  semblables ,  on  peut  dire  qu’il  y  a  encore 
moins  de  propriétés  médicales  identiques  entre  des  végétaux  diffé-. 
rens.  Ainsi,  toutes  les  espèces  pharmaceutiques  contiennent  des 
plantes  de  genre  et  de  classes  différentes ,  auxquelles  on  croit  recoD- 
naître  quelque  analogie  dans  les  propriétés.  Mais  comme  cette  sup¬ 
position  est  impossible  à  admettre ,  surtout  dans  sou  acception  ri¬ 
goureuse,  il  en  résulte  qu’on  emploie,  en  s’en  servant,  un  médica¬ 
ment  sur  les  propriétés  duquel  on  ne  peut  pas  compter,  puisqu’il 
peut  varier  suivant  la  dose  de  chacun  de  ses  composans,  suivant  le 
soin  qu  ou  a  mis  à  le  préparer,  etc.  D’ailleurs,  si  on  suppose  à  ces 
végétaux  des  propriétés  identiques,  il  vaut  mieux  n’en  employer 
qu  un  seul  ;  et, s  ils  en  ont  de  différentes,  il  est  de  rigueur  de  les  em¬ 
ployer  individuellement,  et  suivant  leurs  qualités  respectives.  Donc 
l’emploi  des  espèces  doit  être  banni  de  la  science  thérapeutique. 
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11  nous  suffira,  pour 'justifier  notre  opinion  ,  de  faire  connaître 
le  farrago  appelé  espèces.  On  admettait  les  suivantes  ; 

Espèces  amères ,  fébrifuges ,  stomachiques.  Gentiane,  petite 
centaurée,  chardon  béni,  sCordium  ,  zeste  de  citron,  houblon, 
camomille  ,  etc. 

Espèces  anti- scorbutiques.  Bardane,  patience,  raifort,  becca- 
bunga  ,  cochléaria,  cresson  ,  inényanthe,  etc. 

Espèces  apéritives  ou  diurétiques .  Chiendent ,  asperge  ,  pissenlit, 
oseille ,  etc. 

Epèces  astringentes.  TovraculiWe  ,  bistorte  ,  grenade,  ratanhia  , 

Espèces  carminatives .  Semences  des  Ombellifères. 

Espèces  emménagogues .  Rhiîe  ,  Sabine  ,  etc. 

Espèces  émollientes.  Mauve,  guimauve,  bouillon  blanc,  graine 
de  lin  ,  oignons  ,  etc. 

Espèces  pectorales,  béchiques.  Mauve,  violette,  tussilage,  pied- 
de-chat ,  coquelicot,  capillaire,  etc.;  figues,  jujubes,  dattes,  raisins 

Espèces  purgatives.  Manne,  séné,  follicules  de  séné,  rhubarbe, 
sels  purgatifs ,  etc. 

Espèces  stimulantes.  Aromates  ,  labiées. 

Espèces  sudorifiques.  Gayac  ,  salsepareille,  squine,  sassafras  ,  etc. 

Espèces  vermifuges.  A.hs\n\.\\e,  tanaisie,  camomille,  armoise,  etc. 

Espèces  vulnéraires  (  Voy.  Faltbank.  ) 

Espeï-etia  (et  non  Expeletia)  grandiflora,  Hurab.  et  Bonpl.  Cette 
plante  de  la  famille  des  Radiées,  de  la  syngénésie  polygamie  néces¬ 
saire  ,  fort  voisine  des  sylphiiira ,  croît  au  Pérou ,  où  elle  se  nomme 
Frayjilon  et  non  Fraijelou;  il  transsude  de  ses  tiges  une  sorte  de 
térébenthine  que  Mulis,  qui  appelle  ce  végétal  vivace  E.  terebin- 
thinacea,  dit  précieuse,  d'après  M.  Alibert  {Mat.  méd.,  I,  564). 
Voyez  les  Plantes  équinoxiales  de  Humboldt  et  Boupland  (II,  II, 
l-  79)- 

Espéras.  Nom  portugais  ùupied  d’alouette^  Delphinium  Consolida,  L. 

Esferazat  (Eaux  mÎD.  d’).  Ce  sont  les  mêmes  que  ceUes  de  Campagne.  Voyez  II ,  44. 

Espebma  de  BAI.EÎIA.  Nom  espagnol  du  Blanc  de  baleine. 

Espic.  Un  des  noms  provençaux  de  la  lavande  ,  Lavandula  Sptca ,  L. 

Espica  kardo.  Un  des  noms  espagnols  du  Blard  des  Indes. 

Espïca  kahoo  CELTICO-  Noip  espagnol  du  Valeriana  celtica ,  L., 

Espidet.  Un  des  noms  de  la  lavande  dans  le  midi  de  la  France,  Lavandula  Spica ,  L. 

Espichlia.  Nom  portugais  du  Spigelia  Anihelmia  ,  L. 

EsPicNEfTE.  Nom  languedocien  du  Clavaria  coralloides  ,  L.  ' 

EspLtKA  CEKviKA.  Noiii  poptugaîs  du  nerprun,  Rbamnus  catfuu-ticus ,  L. 

Eafinhkiro  alvar.  Nom  portugais  de  Taubepine,  Mespilns  Oxyacuntha,  DC. 

Espino  majl’olo.  Nom  espagnol  de  l’aubépine,  Mespilns  Oxyacaiftha,  DC* 

Espikoches.  Un  des  noms  de  J’épinard  ,  Üpinacia  Oleracea  ,  Î-. 
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ESPIRA.  Village  du  Bas-Confleut ,  dans  le  Roussillon ,  à  a  lieues 
el  demie  de  Prade ,  près  duquel  est  une  source  froide  que  l’on  croit 
ferrugineuse  (Carrère,  Cat.,  .517). 

ËspLiEGO.  Un  des  noms  espagnols  du  Lavandula  Spica,  L.  . 

ËspoNJA,  Esponjas.  Noms  portugais  et  espagnol  de  l'e'ponge  de  mer.  Voyez  Spongia. 

Espbit.  Nom  commercial  de  l'alcool.  Voyez  aussi  Esprits, 

Esphit  acide.  On  nommait  ainsi  jadis  soit  les  acides  affaiblis,  soit  . 
les  acides  obtenus  par  distillation  :  tels  étaient  les  acides  du  bois,  du 
papier ,  de  la  cire ,  etc. 

Teîcbneyer  (G.'F.).  Dm.  de  epiriiibtte  acidU.  Jen»  ,  17*0.  in-4* 

Espbit  alcalik,  Espbit  alcalin  volatil.  Anciens  noms  du  Gaz  ammoniac, 

_  b’alu».  Toyez  Alumine ,  I,  209. 

—  APÉRITIF,  de  b  pharmacope'e  de  WurtemLerg  :  acide  pyro-tartrique  impur. 

—  ardent.  Un  des  premiers  noms  de  Valcool  rectifie. 

—  DE  CORNE  DE  CERF.  Sous-carbouate  d'ammoniaque  impur,  à  l’état  liquide., 

—  SB  CRANE  ROMAIN.  Sous-carbouate  d’ammoniaque  huileux. 


—  noox  DE  TIN.  Synonyme  à* huile  douce  de  vin, 

—  DE  FOURMIS.  'S  Acide  formique  y  I,  34-  ' 

—  FUMANT  DE  LiBAvxDs.  Ancien  nom  du  deuto>clilorure  d'étain.  Voyez  Etain, 

—  DE  GRAIN.  Alcool  faible  retiré  de  l’infusion  fermentée  de  la  drèche. 

—  d'ivoire.  Sous-carbonate  d'ammoniaque  impur,  à  l’état  liquide. 

—  DE  LOMBRIC^.  Idem, 

DE  Mindbbbbos,  Spiritus  Mindereri.  Acétate  d’ammoniaque  liquide^  impur. 

—  DE  NiTRE.  Ancien  nom  de  V Acide  nitrique  faible. 

—  —  DULCIFIÉ.  Ancien  nom  de  V Alcool  nitrique. 

—  —  FUMANT.  Ancien  nom  de  V Acide  nitrique  concentré. 

Espkit  PYBO-ActTiQuE.  Liquide  éthéré ,  incolore ,  très-volatil ,  très- 
inflammable,  d’une  saveur  âcre  et  chaude  d’abord,  fraîche  ensuite,’ 
d’une  odeur  de  menthe  poivrée  et  d’amandes,  etc.,  obtenu  par 
M.  Cheuevix  par  la  distillation  des  acétates,  de  celui  de  plomb 
surtout  :  il  contient  quelquefois  de  l’acide  acétique.  L’action  de  cette 
huile  empyreumalique  est  probablement  fort  énergique,  et  méri¬ 
terait  d’être  étudiée. 

Esprit  recteur.  Ancien  synonyme  à! Arôme,  Voyez  ce  mot,  ï,  425. 

—  RECTIFIÉ.  Nom  commercial  de  l’alcool  purifié  par  la  distillation. 

—  DE  Saturne.  Ancien  nom  de  l’acide  acétique^  retiré  de  l’acétate  de  plomb. 

--  DE  SAVON.  Solution  de  savon  dans  l’alcool. 

—  DE  SEL.  Ancien  nom  de  V Acide  muriatique  ou  Hydro-chlorique. 

—  —  — ‘  FAR  LE.  SEL  DE  TARTRE.  Sous-carbouate  d’ Ammoniaque  //- 

—  —  —  vivEDï.  Solution  dans  l’alcool. 

—  —  DULCIFIÉ.  Premier  nom  de  l’alcool  muriatique. 

—  —  MARIN.  Ancien  nom  de  l’acide  hydro-chlorique. 

—  —  FUMANT.  Nom  de  V Acide  hydrO’-cJilorique  dissous  et 


•E.  Esprit  de  soufre  par  la  cloche.  Anciens  noms  de  V Acide  sulfiueux. 
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^  m.occiH.  Voyei^cWe™sc/n;y«e,I,43. 

—  SILYESIEJ.  Tan  Helmont  nomme  ainsi  le  gaz  acide  carbonique. 

—  DZ  Vians.  Acide  acétique  concentré  retiré  de  l’acétate  de  cuivre 

—  DZ  via ,  Espzir  viazns.  Anciens  noms  de  V Alcool.  ' 

—  nz  viastcBE.  Ancien  nom  du  vinaigre  distillé,  ou  de  V Acide  acétique  con~ 

—  ns  virÈBz.  Sous-carbonate  d‘ ammoniaque  impur  b  l’état  liquide. 

—  VOLATIL  nz  SEL  AXHONiAc.  Aocieu  uom  de  V Ammoniaque  gazeuse. 

—  —  UE  SOOEEE  DE  EzGOia.  C’est  V Hydcosulfate  d’ammoniaque  V.  Soufre. 

Esprits.  Nom  donné  jadis  à  tout  produit  liquide  de  la  distillation, 
regardé  comme  le  principe  des-  corps ,  et,  en  pharmacie  particuliè¬ 
rement,  à  divers  alcoolats  (Voyez  ce  mot),  aux  huiles  essentielles, 
et  à  beaucoup  d’autres  composés,  volatils  ou  non. 

Esprits  volatils.  Ancien  nom  générique  des  sous-carbonates 
(C ammoniaque  provenant  de  la  distillation  des  matières  animales , 
telles  que  la  corne  de  cerf,  la  vipère,  la  soie,  etc. 

Esfoha  dz  cezbeza.  Nom  espagnol  de  la  levure  de  bière.  Voyez  Ferment. 

ËsQCADBE,  ËSQUAQDE,  Escate.  Noms  surauués  Au  Squulus  Squatinu ,  L. 

EseuiaA.  Nom  espagnol  et  portugais  de  la  squine ,  Smilax  China,  L. 

Esquibe.  Synonyme  français  de  Squine,  Smilax  China ,  L. 

EsoniBOOBBL.  Nom  du  tiercelet  ou  mâle  del’épervier,  Falco  Nisus,  L.,  en  Languedoc. 

Essatom  potentiale.  Principe  de  l’action  médicinale  des  corps,  dans 
un  ancien  langage  :  de  \a  Essatum  'uinum  pour  Âlcoolé.  V.  ce  mot. 

Es.sate.  XJn  des  noms  de  V Oldenlandia  umbellata ,  L. 

Essbabz  cipebmobas.  Un  des  noms  allemands  du  Cjperus  esculentus ,  L. 

Esse.  Un  des  noms  de  la  lentille ,  Ero  'um  Leas  ,  L. 

ESSENCE,  Essenlia.  Nom  donné  aux  huiles  volatiles  ou  essen¬ 
tielles ,  surtout  a  celles  des  végétaux  de  la  famille  des  conifères, 
comme  est  celle  de  térébenthine,  et  de  plus,  à  un  grand  nombre  de 
composés  pharmaceutiques  spiritueux,  nommés  aussi  Esprits,  al¬ 
coolats ,  teintures,  etc. 

SieverO  (J.-S.).  Diss.  mutlce  it  «ssenlüs  a/tkinalihu.  Halæ  Magdeb.,  1734 ,  in  4. 

Essence  d’Ozizbt.  Voyez  Cj-prinus  Alburnus ,  II ,  Stig. 

Es.<bvtia  AEzr.  Un  des  noms  anciens  de  l’or  potable.  Voyez  Or.  , 


nEBcoziALts  CHAEZAS.  Nitrate  de  mercure  en  partie  décomposé  par  son  mé¬ 


lange  avec  beaucoup  d’eau  commune. 

ESSEY.  Village  de  France ,  en  Champagne,  à  6  lieues  N.  de  Lan- 
gres.  Il  y  a  des  eaux  minérales  froides  (Carrère,  Cat.,  4S3). 

Essiozosb.  Nom  allemand  de  la  rose  de  Provins,  Rosa  gallica,  L. 

Essicsadzes  blet.  Un  des  noms  du  Proto-acétate  déplomb. 


ESSOMES.  Bourg  de  France  (Manie) ,  dans  les  environs  duquel 
Carrère  {Cat.,  481)  indique  plusieurs  petites  sources  froides,  regar- 
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dées  par  Lebrun'  co:nme  de  même  nature  que  celles  de  Château- 
Thierry,  situées  à  une  lieue  de  la. 

Estakso,  EsTiirao.  Noms  portugais  et  espagnol  de  Vétnin. 

Estaquis  eiciA.  Uudesnoms  espagnols  delà  cricÿmime/Stachys  recta^h. 

Estabdo.  Nom  provençal  de  l’outarde ,  Olis  tarda  ,  L. 

Estiba  BEBvms  .Nom  espagnol  du  Motina  (Baccharis)  latifoUa,  Rnia  et  Pavon,  au  Pérou. 

ESTOER.  Village  du  Bas-Conûent,  dans  le  Roussillon,  a  un  quart 
de  lieue  d’Espira ,  près  duquel  est  une  source  minérale  froide  qu’on 
croit  être  martiale  (Carrère,  Cat.,  Siy). 

Estobaqde,  Estobaodb  liquidO.  Noms  espagnol  et  portugais  du  Storax. 

Esiobil  (Eaux  min.  d’).  Les  mêmes  que  celles  de  Gascaes. 

Esibaoob.  Un  des  noms  de  l'Jrtemisia  Dmcunculus .  L.  (I,  45o).  . 

ESTRAMADÜRE.  Grande  province  de  Portugal,  riche  en  eaux 
minérales,  la  plupart  chaudes.  Voyez  Âlhandva,  Çaldas  de  Rain- 
has ,  Cascaes ,  Gaieiras ,  Leyria,  Lisbonne,  Miorga ,  Monte-Reat , 
Povea  de  Coz  ,  Rio  Real ,  Torrès-Vedras ,  Aqiia  Santa  de  Vimeiro. 

ëstbahoiiio.  Nom  espagnol  et  portugais  du  Stramonium,  Datera  Stramonium ,  L. 
Estbei.ami.u.  Nom  portugais  de  l’aristoloche  longue,  Aiistolochia  longa ,  L. 
Esioboe,,».  yo-jez  Acipenser,  I,  54. 

Esuea  majoe,  ofilc.  Nom  de  V Buphorbia palustris ,  L. 

—  MiBOB,  offic.  Nom  de  rEu/i/iocA/a  C^^n/yjsioj,  L. 

—  BoTDNDA ,  üfiic.  Noui  du  réveil-matiu ,  EuphorhiU  Helioscopia  ,  L. 

Esoee.  Un  des  noms  de  l’Eu;,/,o/Am  jBsuta,  L. 

ÉTABLES.  En  1767,  Réad,  médecin  anglais,  proposa  de  faire 
coucher  les  phthisiques  dans  les  étables  à  vaches,  et  prétendit  avoir 
plusieurs  exemples  de  succès  dus  à  cette  pratique.  On  s’empressa  de 
suivre  son  conseil,  mais  sans  qu’on  en  ait  jamais  retiré  aucun  avan¬ 
tage,  de  sorte  qu’on  y  a  renoncé  aujourd’hui  (Voyez  Atmosphère , 
I,  486)-  En  effet  comment  se  pourrait-il  que  des  lieux  mal  fer¬ 
més,  mal  disposés  pour  l’habitation,  à  peine  habitables  d’ailleurs 
dans  les  mois  les  plus  chauds  de  l’année,  où  règne  un  air  lourd,  peu 
renouvelé,  vicié  par  les  émanations  animales ,  les  odeurs  du  fumier, 
de  l’urine  et  des  cxcrémens  en  décomposition,  pût  convenir  à  des 
sujets  faibles,  atteints  de  fièvre  hectique,  de  sueurs,  de  toux, 
d’expectoration  abondante  ,  etc.  ?  On  pensait  que  l’air  humide  et 
la  température  douce  de  ces  lieux  pourraient  être  utiles  à  des  poi¬ 
trines  échauffées,  calmer  l’ardeur  de  la  fièvre,  en  même  temps  que 
le  lait  des  vaches  servirait  d’aliment  et  de  remède.  Si  l’air  humide 
est  nécessaire  dans  la  phthisie,  comme  cela  est  hors  de  doute  dans 
quelques  cas  ,  on  peut  faire  habiter  ces  malades  dans  des  apparte- 
inens  convenables  sur  le  bord  des  rivières ,  ou  bien  mettre  en  éva¬ 
poration  dans  uii  coin  de  leur  chambre  des  décoctions  émollien¬ 
tes ,  etc.,  ce  qui  est  plus  facile  et  peut-être  plus  salutaire  si  nous  en 
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croyons  notre  expérience.  C'est  donc  à  bon  droit  qu’on  a  renoncé  à 
cette  méthode  peu  judicieuse,  et  qui  a  été  plus  nuisible  qu’utile. 

Réad.  ElFets  salutaires  du  séjour  des  étables  dans  les  phtbisies  pulmonaires.  Londres  et  Paris,  1767. 

ÉTAIN,  tflcirfti  et  *a<r«T«poj  des  Grecs,  Stannum  (et  pou  Stamnum) 
des  Latins.  Ce  métal,  l’un  des  plus  anciennement  connus,  mais  d’un 
emploi  assez  récent  en  médecine ,  quoique  déjà  indiqué  comme 
vermifuge  par  Paracelse,  est  d’un  blanc  d’argeut,  odorant  lors¬ 
qu’on  le  frotte ,  très-peu  altérable  à  l’air ,  même  humide’,  très- 
fusible  ,  inflammable  ,  non  volatil ,  un  peu  moins  mou  que  le  plomb, 
laminable  ,  et  faisant  entendre  lorsqu’on  le  plie  un  cri  particulier. 
Il  en  existe  des  mines  en  France ,  en  Espagne  ,  en  Saxe ,  etc.;  mais 
c’est  dans  l’Inde  et  dans  la  province  de  Cornouailles,  en  Angleterre, 
qu’il  abonde;  il  y  est  à  l’état  soit  de  sulfure,  .soit  surtout  d’oxyde  , 
qu’on  réduit  à  l’aide  du  charbon,  après  divers  lavages,  grillages,  etc. 
L’étain  d’Angleterre,  qui  nous  vient  en  gros  saumons  du  poids  de  3oo 
livres  et  que  l’on  coule  en  baguettes  pour  la  facilité  du  débit,  contient 
toujours  naturellement,  à  ce  qu’il  paraît,  un  peu  de  cuivre  et  quel¬ 
ques  traces  d’arsenic.  Celui  de  Malaca  ou  de  Siain,  qu’on  nous  ap¬ 
porte  en  petits  lingots  ayant  la  forme  de  pyramides  quadrangulaires 
tronquées,  dont  la  base  est  aplatie,  est  au  contraire  parfaitement 
pur,  et  doit  être  préféré  par  conséquent' pour  l’usage  médical,  quoi¬ 
que,  audire  'deBayen  (p.  408),  on  prescrivît  spécialement  jadis  celui 
d’Angleterre.  Au  reste  les  recherches  de  ce  chimiste  et  ses  expérien¬ 
ces  sur  les  animaux  ont  prouvé  que  la  faible  quantité  d’arsenic 
(1/576®  au  plus)  que  contient  l’étain  anglais,  le  plus  usité  de  tous  en 
France,  ne  peut  préjudicier  en  rien  à  ses  usages  économiques; 
qu’il  en  est  de  même  du  cuivre  et  du  bismuth  que  contient  l’étain 
ouvragé  ;  le  plomb  même  qu’on  y  allie  souvent  dans  de  fortes  pro¬ 
portions,  ou  plutôt  avec  lequel  on  le  falsifie ,  ne  saurait  non  plus  le 
rendre  vénéneux  ,  l’étain  étant  plus  oxydable  ,  et  se  dissolvant  seul 
au  contact'  des  acides  ;  l’oxyde  d’élain  enfin  ne  paraît  être  nuisible 
qu’à  dose  assez  élevée. 

Quoiqu’un  long  usage  ait  montré  généralement  l’innocuité  de  l’étain 
employé  en  ustensiles  ou  comme  vaisselle  ,  et  qu’il  ait  fait  voir  que 
les  ouvriers  qui  le  travaillent  ne  sont  sujets  à  aucune  maladie  parti¬ 
culière  ,  les  faits  signalés  par  Hœffler ,  Missa  ,  Navier,  etc.,  semblent 
prouver  que  des  boissons  acides,  des  alimens  gras  et  salés,  les  sub¬ 
stances  albumineuses,  telles  que  les  œufs ,  peuvent  quelquefois ,  par 
un  contact  prolongé  avec  ce  métal ,  acquérir  des  qualités  fâcheuses, 
causer  des  coliques  ou  des  voinissemens  :  le  plus  sûr  est  donc  de  veil¬ 
ler  à  la  propreté  de  ces  sortes  de  vases,  et  de  ne  point  y  laisser  sé¬ 
journer  les  alimens  ou  les  boissons.  Déjà  Galien  recommandait  de 
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ne  point  conserver  les  trochisqiies  de  vipère  dans  des  vaisseaux  dei 
tain,  à  cause,  ajoute-t-il,  du  plomb  qu’on  y  allie.  Fourcroy  d’ail¬ 
leurs  rapporte  que  dans  quelques  campagnes,  c’est  une  pratique 
vulgaire  de  laisser  pendant  24  heures  du  vin  sucré  dans  un  vaisseau 
d’étain,  pour  s’en  servir  ensuite,  a  la  dose  d’un  verre,  comme 
vermifuge;  et  Navier  dit  avoir  vu  une  fille  de  16  ans,  rendre  3o 
lombrics  par  l’effet  de  ce  remède. 

L’étain  est  très-usité  dans  les  arts,  mais  jamais  a  l’état  pur;  pn 
l’emploie  soit  sous  forme  de  tritoxyde,  uni  à  de  l’oxyde  de  plomb, 
{potée  d’étain),  pour  la  couverte  de  la  fayence  ;  soit  à  l’état  d’amal¬ 
game  pour  l’étamage  des  glaces  (amalgame ,  dit  Fourcroy ,  dont 
on  a  fait  des  boules  qu’on  laissait  tremper  dans  l’eau  pour  la  puri¬ 
fier)  ;  soit  allié  au  fer  {fer-blanc) ,  au  plomb  {étain  commun,  claire 
étoffe,  soudure,  etc.),  au  cuivre  {bronze,  métal  des  cloches ,  etc.), 
au  cuivre  et  au  bismuth  ou  au  zinc,  en  petite  proportion  {étain fin  des 
potiers  d’étain),  rarement  'a  l’antimoine;  soit  enfin  pour  étamerlc 
fer  et  le  cuivre,  c’est-à-dire,  les  couvrir  d’une  couche  légère  d’alliage 
d’étain  et  de  plomb  destinée  à  les  garantir  du  contact  de  l’air  et  à 
les  préserver  ainsi  de  l’oxydation  (Voyez  Cuivre  ,  II ,  49^). 

A  l’état  métallique ,  l’étain  paraît  avoir  été  employé  dans  les  ma¬ 
ladies  du  foie  et  de  l’utérus  (Lémery).  Réduit  en  lames  où  feuille.s  ,• 
toujours  allié  à  du  plomlÿAi^est  employé  par  les  dentistes  pour  plom¬ 
ber  les  dents,  c’est-à-dife  boucher  les  cavités  qu’y  produit  la 
carie.  Sous  forme  de  poudre,  obtenue  soit  au  moyen  d’une  lime  très-» 
fine ,  soit  par  l’agitation  brusque  du  métal  fondu ,  on  l’a  beaucoup 
vanté,  en  Angleterre  surtout,  depuis  le  milieu  du  17®  siècle  (Spreu-i 
gel ,  Hist.  de  la  méd.,  trad.  de  Jourdan  ,  V,  5 16) ,  comme  anthel- 
minthique,  même  dans  le  cas  de  tænia.  On  le  donne  à  cet  effet  soit- 
seul,  dans  un  liquide  visqueux,  soit  associé  à  d’autres  vermifuges, 
sous  forme  de  bol ,  d’électuaire,  etc.,  depuis  la  dose  d’un  1^2  gros  ou 
d’un  gros,  répétée  plusieurs  fois  par  jour,  jusqu’à  celle  d’une  once 
ou  même  d  une  once  172.  Ainsi  C.  Alstoa  en  faisait  prendre  une 
once  le  premier  jour  le  matin  à  jeun,  dans  4  onces  de  mélasse,  et  un 
gros  et  demi  les  deux  jours  suivaus  ;  après  quoi  il  administrait  un 
purgatif;  et  M.  Rudolphi  en  donne  une  once  et  demie  dans  du  sirop, 
faisant  prendre  ensuite  un  léger  laxatif. 

Beaucoup  de  médecins  pensent  que  l’étain,  vu  son  insolubilité, 
U  a  par  lui  meme  aucune  action  anti-vermineuse;  que,  lorsqu’on  le 
donne  avec  d’autres  médicamens ,  ce  sont  eux  qui  agissent,  et  que, 
lorsqu  on  le  donne  seul ,  il  n’a  qu’uné  action  purement  mécanique. 
Cependant  nous  avons  déjà  vu  que  le  vin  paraissait  acquérir  au  con¬ 
tact  de  ce  métal  une  propriété  vermifuge ,  et  nous  pouvons  ajouter 
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(ju’il  n'est  presque  aucune  de  ses  préparations  qui  n’ait  été  si¬ 
gnalée  comme  telle.  Scs  sels,  par  exemple,  sont,  dit-on,  adminis¬ 
trés  avec  succès  contre  le  tænia  pai  le  professeur  Callisen  de  Copen¬ 
hague  {BuU.  des  SC.  méd.,  de  Fér.,  X,  3^4);  son  amalgamé,  associé 
il  est  vrai  a  d’autres  médicamens,  est  indiqué  comme  anthelminthi- 
que  dans  plusieurs  pharmacopées  étrangères  (Jourdan,  Pharm.  univ,, 

1 ,  499)  ;  son  deuto-sulfure  (or  musif  ou  oxyde  d’étain  hydrosulfuré), 
.substanre  en  masse  écailleuse ,  d’un  jaune  brillant ,  regardée  à  la 
dose  de  10  à  3o  grains  comme  diaphorétique  (Geoffroy,  Mat.  méd., 
1),  est  employé  selon  S wediaur  contre  le  tænia  à  la  dose  de2b4gros, 
pris  le  matin  dans  de  la  conserve  d’absynthe;  le  protoxyde  d’étain  , 
la  potée  d’étain  elle-même,  sont  vantés  comme  de  puissans  vermi¬ 
fuges  ;  enfin  l’anti-heclique  de  Poterius ,  mélange  d’antimoine  dia¬ 
phorétique  lavé  et  d’oxyde  d’étain  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ail¬ 
leurs  (I,  342),  et  qu’on  a  recommandé  depuis  la  dose  de  quelques 
grains  jusqu’à  celle  d’un  demi-gros  ou  d’un  gros  matin  et  soir,  con¬ 
tre  les  sueurs  colliquati  ves  de  la  phthisie  (Voyez  dans  la  Gazette 
salutaire  ,  lyyS  ,11“  16 ,  un  fait  d’ailleurs  peu  concluant)  et  les  flux 
de  sang  et  do  semence,  a  aussi  paru  anthelminthique  à  M.  Alibert. 

Oxydes  d’étain.  Le  protoxyde  qui  se  forme  parfois  à  la  surface 
de  l’étain,  mais  en  très-petite  quantité,  au  contact  d’un  air  humide, 
est  gris ,  tandis  que  le  doutoxyde  et  le  tritoxyde  sont  plus  ou  moins 
blancs.  11  est  sans  saveur,  soluble  dans  les  acides  et  les  alcalis,  etc. 
On  l’obtient  pour  l’usage  médicinal  soit  directement  en  prolongeant 
la  fusion  de  l’étain  jusqu’à  sa  transformation  complète  en  une  pou¬ 
dre  grise,  qu’on  broyé  ensuite  et  qu’on  tamise  (cendres  d’étain,  Cinis 
Jouis  seu  stanni,  des  anciens  chimistes),  mais  alors  il  contienttou- 
joursdu  métal  non  oxydé;  soit  en  traitant  la  solution  d’hydrochlorale 
d’étain  par  l’ammoniaque,  lavant  et  faisant  sécher  le  précipité;  soit 
enfin  en  traitant  cette  même  solution  par  un  excès  de  potasse ,  de 
manière  à  précipiter,  puis  à  redissoudre  l’oxyde  d’étain,  qu’on  pré¬ 
cipite  définivement  avec  de  l’acide  hydrochlorique.  Cet  oxyde  est 
signalé  dans  quelques  ouvrages  comme  purgatif  et  anthelminthique 
à  la  dose  de  5  à  6  grains,  et  aussi  contre  la  phthisie  pulmonaire.  M.  Or  - 
fila  a  constaté  qu’à  dose  d’un  à  deux  gros ,  il  produit ,  ainsi  que  le 
deutoxyde  ,  les  mêmes  symptômes  et  les  mêmes  lésions  que  l’hydro- 
chlorate  d’étain  :  on  doit  donc  ne  l’administrer  qu’avec  précaution . 
On  lit  cependant  dans  le  Bull,  des  sc.  méd.  de  Fér.  (II  '56g),  que  le 
docteur  Descombes  a  expulsé  un  tænia  chez  une  personne  de  24  ans 
en  lui  donnant  en  deux  jours  trois  doses,  les  deux  premières  de  3 
onces,  et  la  troisième  de  6  onces  d’oxyde  d’étain  dans  du  miel  ;  mais 
il  doit  y  avoir  ici  ou  erreur  de  dose  ou  erreur  de  substange. 
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Hydrochlorate  d’étain  (inuriale  d’étain).  On  ne  doit  pas  le  con¬ 
fondre,  comme  le  font  quelques  pharmacologues  (P/iarmac.  univ.,- 
I,  5oi),  soit  avec  le  proto-chlorure  d’étain,  composé  inusité  en  mé¬ 
decine  ,  de  couleur  grise  ,  ayant  de  l’éclat  et  une  cassure  résineuse, 
et  que  l’eau  convertit  en  proto-hydrochlorale  ;  soit  avec  le  deuto- 
chlorurè,  soit  avec  \e  beurre  cF étain,  dont  noiis  parlerons  plus  loin. 

L’hydrochlorate  du  commerce  est  presque  toujours  formé',  selon 
M.  Ornla(2’oa;ic.,  I,  552)  de  beaucoup  de  proto-hydrochlorale  (qui 
est  acide) ,  et  d’une  certaine  quantité  de  sous-deuto-hydro-chlorate 
(ce  qui  revient  à  dire  qu’il  se  transforme  en  ces  deux  sels  au  contact 
de  Teau)  ;  il  contient  en  outre  un  sel  ferrugineux.  Il  est  en  petites  ai¬ 
guilles  d’un  blanc  jaunâtre,  fortement styptiques,  d’une  odeur  parti¬ 
culière  et  désagréable  ,  attirant  Thumidité  de  l’air,  rougissant  le 
tournesol ,  incomplètement  solubles  dans  l’eau,  le  proto-hydrochlo¬ 
rate  y  étant  seul  bien  soluble.  Appliqué  sur  la  peau  dénudée  c’est  un 
violent  escarrotique.  Injecté  en  solution  dans  les  veines  des  chiens, 
depuis  3;4  de  grain  jusqu’à  6  grains,  il  cause  plus  ou  moins  prompte¬ 
ment  la  mort,  en  agissant  surle  système  nerveux  ,  et  peut-être  sur 
les  poumons.  Introduit  dans  l’estomac  ,  à  dose  de  i8  grains  et  plus, 
il  borne  son  action  à  la  membrane  muqueuse  de  cet  organe ,  qii’oii 
trouve  après  la  mort  durcie ,  comme  tannée ,  d’un  rouge  plus  ou 
moins  foncé  ,  et  quelquefois  ulcérée;  lésions  analogues  à  celles  que 
produit  le  sublimé  corrosif.  Le  lait  en  paraît  être  le  meilleur  antidote. 
Le  seul  fait  connu  d’empoisonnement  chez  l’homme  a  été  observé  par 
M.  Guersent  :  plusieurs,  personnes  en  ayant  pris  avec  des  alimens 
au  lieu  de  sel  commun,  eurent,  malgré  l’administration  de  lait  et 
d’eau  sucrée,  des  coliques  et  des  évacuations  alvines,  mais,  à  ce  qu’il 
parait,  point  de  vomissemens;  des  boissons  mucilagineuses  et  des 
lovemens  suffirent  pour  y  remédier. 

Ce  sel,  employé  eu  teinture  comme  mordant,  et  aussi  pour  prép.a- 
rer  le  précipité  d’oxyde  d’or  connu  sous  le  nom  de  pourpre  de  Cas- 
sius,  a  été  proposé  en  Allemagne,  et  en  France  par  M.  Marc,  comme 
cathartique,  mais  il  ne  doit  être  essayé  qu’avec  beaucoup  de  réserve; 
c’est  du  sel  pur,  préparé  directement  en  dissolvant  Tétaiu  de 
Malaca  dans  de  l’acide  hydrochlorique  concentré  et  faisant  cristal¬ 
liser  la  liqueur,  qu’il  faudrait  se  servir.  M.  Chevallier  annonce  {Dict. 
des  drogues,  II,  go)  que  le  muriate  d’étain  a  été  employé  tout  récem¬ 
ment  comme  vermifuge  à  la  dose  d’un  à  deux  grains  divisée  en  3  pi¬ 
lules,  à  prendre  dans  le  courant  de  la  journée,  et  qu’il  a  vu  un  chien 
rqndre  un  paquet  de  vers  après  avoir  pris  6  grains  de  ce  sel. 

Deuto-chlorure  ou  Per-cklorure  d’étain  (muriate  sur-oxygéné 
d’étain).  On  l’obtient  eü  distillant  à  feu  doux  de  l’amalgame  d’élain 
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avec  du  deuto-chlorure  de  mercure,  opération  dans  laquelle  il  se 
sublime  en  outre  un  composé  de  protochlorure  d’étain  et  de  mer¬ 
cure,  connu  jadis  sous  le  nom  A’ étain  corné.  Ce  deuto-chloruré’est 
un  liquide  incolore  et  très-volatil  ;  au  contact  de  Tair  il  répand  une 
épaisse  fumée  qui  excite  la  toux  (d’où  le  nom  àe  liquéur fumante  de 
Liùavius) ,  en  absorbe  l’humidité,  et  finit  en  s’y  cristallisant  par 
former  le  beurre  d’étain  des  anciens  chimistes  ;  pn  doit  donc  le  con¬ 
server  dans  des  Qaeons  bouchés  à  l’émeril.  Plus  d’eau  le  décompose. 
Il  est  employé  en  teinture  pour  produire  l’écarlate.  Vicq-d’Àzyr, 
en  lySo,  avait  conseillé  l’emploi  de  la  liqueur  fumante  de  Libavius 
comme  anti-septique  dans  les  exhumations.  Guyton  de  Morveau  l’a 
rangée  aussi,  k  cause  de  sa  pi'ompte  volatilisafion  et  de  sa  grande 
activité ,  au  norabre  des  plus  puissans  moyens  de  désinfection  i  il  la 
proposé  même  contre  la  peste,' conseil  renouvelé  en  i8i4  par  Gini- 
bernat  ,  qui  l’indique  comme’ auxiliaire  des  chlorures.  On  ne  doil 
pas  perdre  de  vue  qu’il  est  caustique. 

médico  cliimique.  et  économique»  sur  le»  différeii»  usage»  de  l’étein  (/<ne.  jaom.de  oied.,  n  ,  j83).  — 
Schini  (S.).  TSiu.  de  stoiuii  e(  ejo»  mûeete  iiim  plumbo  in  re  axonomiea  ntu.  Zurich,  17J0,  io-4.  —  Hagen 
{C.-G.)  De  etanno.  Regiomonti.  iTjb-xTri%  In-jJ.  —  Bayen  (P.).  Rech.  chim.  iur  l’étain  faites  par  ordre 
du  gouTemement.  Paris,  1781,  iu-8  (Voyez  aussi  ses  Opueenie,  chim.,  II  ).  —  Roussy  (F.-E.).  Dis»,  de 

roulafie  osu.  Præs.  F.  May.  Heidelhergæ ,  1789,  in.4.  _  Bertoiotti  (A.-M.;.  B»  Stmne.  Aùg.-Torîn.; 
1811,  in-A. —Proust.  Mém.  sur  l'étain  {^{iied»  cAim.,  LlelLVII). 

Ersisr  ne  olacb,  EyAut  gris.  Âneieus  noms  du  Bismuth. 

ÉTATS-UNIS  DE  L’AMÉRIQUE  DU  NORD.  Ils  abondent .  dit 
M.  Alibert  {Précis,  SaS),  en  eaux  minérales,  mais  la  plupart  sont 
encore  très-peu  connues.  Voyez  Arkansaw ,  Caroline  du  Nord, 
Caroline  du  Sud,  Géorgie,  Kentucky,  Missouri,  New-York  b 
Nouveau  Jersey,  Pensylvanie ,  Virginie, 

Etblad.  Nom  danois  du  muguet ,  Convallaria  majnlis  ,  L. 

Etboer.  Nom  (fanois  de  la  parisette.  Parts  guadHjrolia,^.  ■ 

iEicBzoosiAMoua.  Nom  kamtschadal  de  la  bdcasse,  Scolopax  rusticola,  L. 

ETEHMAt  FLOWBR.  Noui  aDgUis  du  Stæ'chas,  Blyckrj'sttm  Stœchas ,  DC. 

Eteerce.  Un  des  noms  AeY  Jchiltea  Ptarmica ,  L. 

Éther  Jtciïtm..  nom  AeV  Éther  acétique. 

—  ACÉTIQUE.  VojezÉiAerj,  III,  I JO. 


—  BTOBATÉ.  Nom  commua  aux  e'tbers  sulfurique,  pliospli< 

—  HTDEIODIQCE.  Vojei  Éthers ,  ïïï ,  i63. 

—  htdrocbloriqdè.  Voyez  Éf/re/'sS,  111,  169. 

—  HrDROPHTsoMQVB.  Un  dcs  ttoms  de  VÉtker  sulfuritjue. 

—  Mtroïtiiasux.  Voyez 

—  lODUHÉ.  C’est  un  ^the'role'(V.  ce  mot)  plus  connu 

re'e  d'iode  ("V  Iode),  qu’il  ne  faui  pas  confond 

Dict.  univ.  de  Mat,  méd.  —  T.  5. 


•  hydriodique^ 


Lsüus  le 
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_  MABW.  Nom  suranné  de 

—  MBBCDBIBL.  Solutiou  e'the'te'e  de  sublimé  corrosif. 

—  uuaiAiiQOB.  Ancien  nom  de  V Éther  hydrochlorii/ue  ,  donné  quelquefois  aussi, 

par  erreur,  hVesprii  dé  sel  didcifié ,  Yoyez  Chlore  (acide  hydrochlbriqne) 

—  «AatiAL.^Voyez  A'«Aéra/ér. 

—  BiTaEui  ou  NiiaïQoa.  Voyez^éAera,  ni,  169. 

—  •  BiTEionz  AicooLisi.  \oyez  Éthers-,  IH,  170. 

—  PEOSPHOBÉ.  Simple  solution  de  phosphore  dans  l’éther  sulfurique  (voyez  Èthé- 
rolés)  ,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  V Éther phosphorîque  des  chimistes. 

—  soipUBiooE.  Voyez  ÆtAerj,  III,  l63. 

—  —  ALCOOLISÉ.  Mélange  d’alcool  et  d’éther  sulfurique.  V.  Èthers;lSh,  i65.' 

—  PHOSPEOBiQuz.  Voyez  Éthers. 

—  viraioLioez.  Nom  suranné  de  l’éther  sulfurique. 

ÉTHÉRATS.  Produits  de  la  distillation  de  l’éther  sur  diverses 
substances  aromatiques ,  peu  usités  ,  l’éther,  à  cause  de  sa  grande 
volatilité  ,  étant  peu  propre  a  se  charger,  par  distillation ,  des  prin¬ 
cipes  volatils  des  corps  (Voyez  a  ce  sujet  le  Joum.  gén.  de  méd., 
LXXIX,  181,  et  le  Joum.  de  pharm.,  IX,  427.) 

ÉTHÉROLÉS.  On  nomme  ainsi,  dans  la  nouvelle  nomenclature 
pharmaceutique,  les médicamens  par  mixtion  qui  ont  l’éther  pour 
excipient.  Tels  sont  les  éthérolés  de  phosphore  (  éther  phosphoré  ), 
d’iode  (teinture  éthérée  d’iode)  ,  l’éthérolé  balsamique  de  Tolu, 
l’éthérolé  acétique  de  cantharides  ,  diverses  solutions  connues  sous 
le  nom  générique  d’éthers  métalliques  (  éther  martial ,  mercuriel , 
éther  de  cuivre,  de  zinc)  ,  Téther  de  belladone,  de  digitale,  etc. 

ÉTHERS.  Produits  de  la  distillation  de  certains  acides  avec  l’al¬ 
cool  ;  ils  doivènt  ce  nom  à  leur  légèreté  ,  à  leur  volatilité ,  qui  les 
a  fait  comparer  à  Y éther,  Quide  très-rare ,  dont  on  suppose  l’espace 
rempli  au  delà  de  notre  atmosphère.  Frobenius  est  le  premier  qui,  eu 
1730,  le  leur  ait  appKqué;  mais  le  principal  des  éthers,  l’éther  sld-, 
furique,  avait  été  décrit  long-temps  avant  (i54o)  par  Valérius  Cordas. 

On  en  distingue  diverse.s  espèces  ,  qualihées  d’après  le  nom  des 
acides  qui  servent  à  les  former,  et  rapportées  aujourd’hui  à  trois 
genres  distincts ,  savoir  : 

I  »  Éther  hydratique ,  de  M.  Ampère ,  formé ,  comme  l’a  fait  voir 
M.  Gay-Lussac  {^Ann.  de  chim,,  XCV,  3ii  ),  de  deux  volumes  de 
gaz  hydrogène  bi-carboné,  et  d’un  volume  de  vapeur  d’eau,  et  qu’on 
peut  considérer,  soit  comme  de  l’alcool,  moins  une  certaine  pro¬ 
portion  des  éléraens  de  l’eau,  soit  comme  un  hydrate  d'hydrogène 
bicarboné.  Il  comprend  les  éthers  sulfurique  ,  phosphorique , 
arsénique,  etc.,  tous  identiques,  ainsi  que  l’a  démontré  31.  Boûllay 
père  (Diss.  sur  les  éthers.  Paris,  i8j5  ,  in-8“)i  et  pouvant  être 
représentés  par  l’éther  sulfurique,  pour  les  usages  médicinaux. 
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Aussi  est-ce  sans  motif,  ce  nous  semble,  que  ce  pharmacien  dis¬ 
tingué  a  proposé  spécialement  Télher  pliosphorique,  pour  dissoudre 
le  phosphore  destiné  a  l’usage  interne  ; 

a®  Les  Éthers  hydrochlorique  ou  muriatique,  hydriodique  et 
hydrobromique,  espèces  de  sels  anhydres,  formés  de  volume  égal 
d’hydrogène  bi-carboné  et  d’hydracide ,  et  dans  lesquels ,  selon 
MM.  J.DumasetP.Boullay(Jourre.<fe/»Aarm.,XIV,  1 12), combattus, 
il  est  vrai,  par  M.  Robiquet  {Ibid.,  SaS),  Thydrogène  bi-carboné, 
quoique  insoluble  dans  l’eau ,  joue  le  rôle  d’un  alcali  très-puissant , 
doué  d’ime  capacité  de  saturation  égale  ’a  celle  de  l’ammoniaque  ; 

3®  Les  Éthers  nitreux  ou  nitrique,  acétique,  benzoïque,  oxa¬ 
lique  ,  etc. ,  sels  hydratés  formés  par  la  combinaison  des  acides  dont 
ils  portent  les  noms,  avec  l’hydrogène  bi-carboné,  et  qu’on  regar¬ 
dait  naguère  comme  des  composés  d’alcool  et  d’acide. 

Les  éthers  sont ,  en  générai ,  des  liquides  légers ,  volatils  ,  odo- 
rans  ,  icQammables ,  voisins  des  corps  gras  par  leur  composition , 
d’après  MM'.  Chevreul,  Dumas,  P.  Boullay,  et  comme  nous  l’avions 
fait  voir,  il  y  a  long-temps,  en  rapprochant  ces  corps  dans  notre 
famille  des  Aromites  (  Vict.  des  sc.  méd.,  XLV,  igS).  Récemment 
préparés  et  purs,  ils  ne  sont  ni  alcalins  ni  acides,  s’unissent  à  l’al¬ 
cool  en  toute  proportion,  mais  moins  bien  avec  l’eau,  etc.  Les  seuls 
usitées  en  médecine  sont ,  d’une  part ,  l’éther  sulfurique  ,  le  plus 
unciennemènt  connu,  et  le  plus  employé  de  tous;  de  l’autre,  les 
éthers  nitrique  ,  muriatique  et  poétique.  Ils  paraissent  jouir  de  pro¬ 
priétés  à  peu  près  communes.  Ce  sont  des  stimulans  diffusibles,  qui, 
donnés  à  l’intérieur,  calment  le  système  nerveux,  en  excitant  plus 
ou  moins  les  fonctions  de  la  peau.  Aussi  M.  Peschier  faisait-il  indif¬ 
féremment  usage  de  ces  trois  derniers ,  à  dose  de  2  gros  ,  pour  favo¬ 
riser  la  tendance  a  la  transpiration,  dans  le  traitement  des  fluxions 
de  poitrine  par  l’émétique  à  haute  dose  (  Bibl.  unir,  de  Genève , 
juin  1822);  appliqués  à  l’extérieur,  ils  produisent,  k  raison  de  leur 
plus  ou  moins  grande  volatilité  ,  beaucoup  de  froid ,  et  un  effet  ordi¬ 
nairement  calmant  ;  respirés,  ils  stimulent  vivement  dans  les  cas  de 
lipothymies,  d’asphyxie,  etc.  Quant  k  l’éther  hydriodique,  décou¬ 
vert  en  1814  par  M.  Thénard,  et  dont  M.  Sérullas  a  éclairé  le  mode 
de  préparation  {Ann.  de  chim,  et  dephys.,  XLII,  119),  ce  liquide*, 
transparent,  incolore,  non  inflammable ,. qui  exhale  sur  les  char¬ 
bons  ardens  des  vapeurs  poupres ,  semble  il  est  vrai  susceptible , 
comme  les  autres  préparations  d’iode ,  de  quelque  application  médi¬ 
cinale;  mais  aucun  fait  n’en  a  prouvé  jusqu’ici  directement  les  vertus. 

I.  Ether  sulfurique. là\<^iAe  incolore,  très-léger,  très-volatil,  puis¬ 
qu’il  bout  k  35®76,  d’une  odeur  très-pénétrante,  d’une  saveur  chaude, 
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très-inflaramable,  el  dont  la  combustion  lente  dans  un  tube  de  verie 
contenant  du  platine,  donne  lieu,  d’après  les  expe'riences  de  M,  Fa¬ 
raday  {Ann.  de  Chim.  et  de  phys.,  IV  ) ,  confirmées  par  celles  de 
Daniell  (  Journ.  de  pharm.,  V,  45o  ) ,  a  un  acide  particulier  (acide  , 
lampique)  d’une  odeur  très-irritante.  Cet  éther,  soluble  dans  lo  h  li 
parties  d’eau,  et  en  toutes  proportions  dans  l’alcool ,  est  susceptible 
de  dissoudre  les  résines,  les  baumes  naturels,  les  huiles  volatiles,  qu’il 
enlève  a  l’eau  (iVona.  Bibl.  méd.,  iSaS,  III,  Sÿi  ),  et  en  général  les 
substances  trèsiydrôgénées ,  le  phosphore,  le  soufre,  l’ammonia¬ 
que  ,  la  potasse  ,  le  perchlorure  de  mercure ,  de  séparer  l’or  de  ses 
dissolutions,  etc.  Sa  découverte,  comme  nous  l’avons  dit,  remonte 
au  seizième  siècle.  On  l’obüent  en  distillant  un  mélange  de  six 
livres  d’alcool  et  d’autant  d’acide  sulfurique,  ajoutant  peu  à  peu 
trois  autres  livres  d’alcool  très-concentré,  et  séparant  les  dix  pre¬ 
mières  livres  de  liquide.  Si  l’on  continue  l’opération  au  delà  du  mo¬ 
ment  où  commencent  b  paraître  des  vapeurs  blanches,  on  n’obtient 
plus  que  du  gaz  sulfureux ,  de  l'huile  douce  de  vin  ,  de  l’hydrogène 
bi-carboné,  de  l’acide  carbonique,  de  l’eau,  et  enfin  un  liquide 
noir  consistant,  formé  d’éther,  de  charbon,  d’acide  sulfureux  et 
d’une  huile  épaisse  :  il  reste  dans  la  cornue  un  résidu  noir  trè.s-acide. 

L’éther,  ainsi  obtenu ,  contient  un  peu  d’alcool  faible  qui  a  passé 
avant  l’ébullition  du  mélange ,  et  souvent  un  peu  d’acide  ;  on  le  rec¬ 
tifie  en  le  faisant  digérer  sur  dp  la  pierre  à  cautère ,  et  décantant 
le  liquide,  qu’on  distille  ensuite  sur  du  chlorure  de  calcium  :  les 
deux  premiers  tiers  sont  de  l’éther  pur  à  56  ou  60“  de  l’aréomètre 
de  Paumé;  le  reste,  plus  faible,  est  souvent  utilisé  pour  la  prépa¬ 
ration  de  la  liqueur  ^’Hofmann.  Suivant  M.  Henry,  l’éther  sulfu.* 
rique  le  mieux  préparé  contient  toujours  un  peu  d’éther  acéti¬ 
que  (provenant  de  l’acide  acétique  de  l’alcool),  dont  la  décomposi¬ 
tion  au  contact  de  l’air  et  de  la  lumière  peut  expliquer  Pacidité  qne 
contracte  à  la  longue  l’éther,  dans  des  flacons  incomplètement  rem¬ 
plis,  ou  qu’on  débo'uche  souvent;  phénomène  signalé  en  1811  par 
M.  Planche,  dans  ses  Notes  sur  la  Pharmacopée  de  Brugnatelli,  et 
approfondi  depuis  par  M.  Gay-Lussac  {Ann.  de  phys.  el  de  chim., 
II ,  98  ) ,  qui  a  reconnu  qu’ü  se  formait  alors ,  non-seulement  de  l’a- 
«de  acétique ,  mais ,  de  plus ,  de  l’alcool  peut-être ,  et  une  matière 
analogue  à  1  huile  douce  de  vin ,  dont  l’éther  le  plus  récent  semble 
au  reste  offrir  toujours  quelque  trace.  L’éther,  ainsi  altéré ,  est  moins 
volatil,  d’une  saveur  âcre  et  brûlante,  miscible  à  l’eau  en  toutes 
proportions.  Ce  fluide  doit  donc  être  toujours  soigneusement  con¬ 
servé  à  la  cave  ,  et  dans  des  flacons  exactement  remplis.  On  conseille 
aussi  d’y  ajouter  un  peu  de  magnésie  calcinée. 
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Il  est  employé  en  pharmacie  comme  excipient  de  diverses  prépara¬ 
tions,  connues  jadis  sous  le  nom  de  teintures  éthérées',  ou  d’éthers 
de  telle  ou  telle  substance,  et  aujourd’hui,  suivant  leur  mode  de  pré¬ 
paration  ,  sous  les  noms  plus  exacts  d’élhérnts  et  à’éthérolés  (  Voyez 
ces  mots),  inédicameus  diffusibles,  la  plupart  très-actifs ,  mais  dans 
lesquels  c’est  tantôt  l’éther  qui  est  le  principe  de  l’action ,  tantôt,  et 
plus  souvent,  le  corps  qu’il  dissout,  comme  on  le  voit  pour  les 
éthers  de  phosphore,  de  cantharides,  de  mercure,  etc.,  quoique, 
même  dans  ces  cas ,  l’éther  ne  soit  pas  sans  ajouter  quelque  chose 
à  leur  puissance,  par  sa  grande  diffusibilité.  .  ' 

Uni  à  l’alcool ,  l’éther  constitue  l’esprit  doux  de  vitriol,  ou  acide 
vineux  de  vitriol  de  quelques  pharmacopées ,  analogue  à  \a  liqueur 
minérale  anodjne  d’Hofmaun  ,  véritable  éther  alcoolisé  assez  fai- 
,  ble,  qu’il  préparait  en  dUtilJaut  six  parties  d’alcool  sur  une  d’acide 
sulfurique.  Depuis ,  on  a  donné  le  nom  de  liqueur  d’Hofmann  au 
dernier  produit  de  la  distillation  de  l’éther,  prescrivant  même  d’y 
ajouter  un  peu  d’huile  douce  de  vin  (6  gouttes  par  gros).  Aujour¬ 
d’hui  on  nomme  ainsi  un  simple  mélange  de  parties  égales  d’alcool 
et  d’éther,  marquant  4:6>>,  Chaque  formulaire,  au  reste,  varie  poul¬ 
ies  proportions  et  le  mode  de  préparation ’de  l’éther  alcoolisé,  com¬ 
posé  dès-lors  peu  comparable ,  peu  fidèle  dans  son  emploi ,  et  qui 
ayant,  en  définitive,  les  mêmes  vertus  que  l’éther  sulfurique,  au 
degré  de  force  près  (car  il  en  faut ,  en  général ,  doubler  au  moins  la 
dose  ) ,  peut  toujours  être  remplacé  par  lui  avec  avantage.  (  Voyez 
J.-F.  Gmelin,  Apparatus  medic. ,  I,  4?),  Durande  unissait  l’éther 
au  jaune  d’œuf,  et,  pour  les  personnes  peu  irritables,  aux  deux 
tiers  de  son  poids  d’huile  de  térébenthine ,  dans  le  traitement  de 
la  colique  hépatique.  Associé  au  sucre  et  à  l*eau  ,  il  forme  un  sirop 
fort  usité  par  cuillerée  à  café ,  ou  pour  édulcorer  les  potions  anti¬ 
spasmodiques,  l’éther  y  étant  comme  enchaîné,  et  se  trouvant  par 
là  d’un  emploi  plus  commode  et  plus  Sûr.  Observons  ici  que ,  d’a¬ 
près  MM.  Dumas  et  P.  Boullay,le  sucre  de  cannes 'lui-même  peut, 
théoriquement,  être  considéré  comme  un  carbonate  d’éther  sulfuri¬ 
que,  quoique  jusqu’ici  on  n’ait  pas  plus  transformé  de  l’élher  en 
sucre  que  ,  directement,  du  sucre  en  éther. 

L’éther  se  prescrit  à  l’intérieur  par  gouttes  (lo,  20,  4o),  et  rare¬ 
ment  par  gros,  soit  sur  du  sucre,  soit  dans  une  ou  deux  cuillerées 
de  liquide ,  soit  dans  une  potion  ,  jamais  dans  les  tisanes ,  à  cause  de 
sa  grande  volatilité ,  ni  dans  des  liquides  chauds,  recommandant 
même  aux  malades  d’avaler  promptement,  et  en  fermant  la  bouche. 
Ou  eu  administre  aussi  la  vapeur  au  moyen  d’un  flacon  ,  dont  une 
tubulure  reçoit  un  tube  droit  qui  plonge  par  une  extrémité  dans 
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l’éther,  par  l’autre  dansTair,  et  dont  la  seconde  tubuliu-e,  recourbée 
en  arc ,  s’adapte  à  la  bouche  du  malade  ;  celui-cr  aspii;ie,  et  l’air  qui 
rentre  par  le  tube  s’imprègne  d’éther  en  traversant  ce  fluide.  Cet 
exercice ,  prolongé  pendant  une  ou  deux  minutes ,  est  ordinairement 
renouvelé  plusieurs  fois  par  jour.  Quelquefois  on  le  fait  prendre  en 
lavement  (  i  gros')  ;  parfois,  enfin ,  on  associe  i’éther,  à  plus  haute 
dose ,  aux  huiles  grasses  ou  volatiles ,  et  à  divers  autres  composés 
pour  l’usage  extérieur,  quoique  peu  propre,  par  sa  nature  expansi¬ 
ble,  à  être  employé  en  frictions. 

Prisa  l’intérieur  eü  petite  quantité,  il  produit  dans  la  bouche,  le 
long  de  l’œsophage  et  dans  l’estomac ,  un  sentiment  de  chaleur  que 
suit  bientôt  une  légère  excitation  cérébrale,  qui  d’abord  stimule  toute 
l’économie ,  qui  ensuite  produit  du  calme ,  et  quelquefois  une  cer¬ 
taine  propension  au  sommeil,  et  qui,  enfin,  détermine  ordinai¬ 
rement  la  diaphorèse.  Mais  ces  phénomènes  durent  peu,  l’éther 
étant  bientôt  évacué  par  la  transpiration  pulmonaire.  Quelquefois, 
en  se  volatilisant  subitement  dans  l’estomac  ,  il  le  gonfle ,  en  excite 
les  contractions ,  et  détermine  des  éructations  plus  ou  moins  abon¬ 
dantes  :  de  là  son  action  carminative-,  A  doses  plus  élevées,  il  cause 
une  sorte  d’ivresse  accompagnée  de  débilité  générale,  mais  qui  se 
dissipe  promptement.  Il  n’est  pas  bien  prouvé  qu’ib  puisse,  chez 
l’homme,  produire  l’inflammation  des  voies  digestives,  ou  d’autres 
accidens  graves,  car  il  a  été  souvent  pris  sans  inconvénient  à. des  doses 
extraordinaires.  M.  Alibert,  il  est  vrai,  a  va,  dit-on,  une  demoiselle 
tomber  dans  le  marasme  par  suite  de  son  abus  ;  mais  ce  fait  manque 
des  détails  nécessaires  pour  légitimer  l’application  de  Tadage  :Post 
hoc,  ergà  propter  hoc;  et,  quant  au  cas  souvent  cité  du  chimiste 
Bucquet  (  Mêm.  de  la  Soc.  roy.  de  méd.,  pour  1779,  Hist.,  p.  74)> 
mort  d’un  squirrhe  du  colon ,  avec  inflammation  de  l’estomac  et  des 
autres  intestins,  après  avoir  abusé  de  ce  remède  au  point  d’en  pren¬ 
dre  une  pinte  par  jour,  il  en  prouverait  plutôt  l’innocuité;  le  mal, 
d’ailleurs,  ayant  précédé  le  remède,  pris  pour  calmer  les  douleurs, 
ne  saurait  en  être  regardé  comme  l'effet;  enfin  les  cent  grains  d’o¬ 
pium  par  jour  que  prenait  aussi  le  malade,  dans  les  derniers  temps, 
pourraient  tout  aussi  bien  être  accusés  des  désordres  reconnus  à  l’ou¬ 
verture  du  corps.  Cependant,  d’après  les  expériences  de  M.  B.-C. 
Brodie  (18 ii,  Journ.  de  méd.  de  Leroux,  XXYI,  Sao),  il  sufiitde4® 
3  gros  d’éther  pour  plonger  un  cheval  dans  une  profonde  léthargie , 
et  détruire  chez  lui  l’irritabilité  ;  et  M.  Orfila,  qui  le  range  parmi  les 
poisons  narcotico-âcres  (  Toxic.,  II,  456  ),  sans  citer  d’ailleurs 
aucun  exemple  de  son  action  funeste  sur  l’homme,  l’a  vu  produire 
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la  mort  chez  deux  chiens ,  à  la  dose  de  3  gros  et  demi  dans  le  tissu 
cellulaire ,  et  de  4  gros  dans  l’estomac. 

Respiré ,  l’éther,  fait  naître  dans  les  voies  aériennes  un'  sentiment 
de  fraîcheur  que  suit  bientôt  une  légère  excitation.  Versé  sur  la  peau 
ou  appliqué  en  frictions ,  il  produit  un  froid,  souvent  très-vif,  qui  a 
lui  seul  peut  former  une  médication.  Il  peut  aussi  être  en  partie  ab¬ 
sorbé  et  agir  sur  toute  l’économie.  Pris  en  lavemens,  il  offre  les  mêmes 
phénomènes  généraux  qu’administré  par  la  bouche,  mais  on  n’en 
fait  guère  usage  sous  cette  forme  que  dans  la  méthode  de  M.  Bour- 
dier  contre  le  tænia. 

L’éther  peut  donc  être  employé,  en  général,  ou  comme  stimulant 
diffusible  ou  comme  calmant ,  médications  qui  se  succèdent  sou¬ 
vent,  et  se  confondent  (car,  d’après  la  remarque  d’Odier,  certains 
sédatifs  ne  sont  que  des  stimulans  dont  l’action  irritante  est  promp¬ 
tement  suivie  d’un  effet  contraire,  en  sorte  que,  suivant  la  dose,  ils 
calment  ou  ils  irritent);  pu  enfin,  comme  réfrigérant  :  il  est  contre- 
indiqué  dans  tous  les  cas  de  phlegmasies.  Comme  excitant ,  on  l’ad¬ 
ministre,  1“  en  vapeurs,  soit  dans  l’asphyxie,  les  lipothymies,  etc., 
soit ,  plus  rarement ,  dans  les  cas  de  catarrhe  chronique ,  avec  ex¬ 
pectoration  abondante  ;  2®  en  frictions,  comme  résolutif,  mais  pres¬ 
que  toujours  associé  à  d’autres  médicamens  plus  fixes  et  plus  effi¬ 
caces  :  Ware,  chirurgien  anglais,  dit,  dans  son  ouvrage  sur  la  Cata¬ 
racte,  publié  en  1796,  l’avoir  trouvé  utile  pour  hâter  la  résorption 
des  portions  de  cataracte  qu’il  n’avait  pu  extraire  ;  3®  à  l’intérieur, 
à  dose  assez  élevée  (  un^emi-gros  à  un  gros  ),  soit  contre  les  flatuo¬ 
sités,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  soit  dans  les  cas  d’indiges-- 
tions ,  où ,  en  se  volatilisant  dans  l’estomac ,  qu’il  gonfle ,  il  peut 
provoquer  le  vomissement.  Fourcroy  l’a  même  proposé  comme  vo- 
mitf  pour  les  personnes  nerveuses  qui  redoutent  l’émétique  :  ou 
leur  fait  avaler,  dit-il,  trois  ou  quatre  verres  d’eau  tiède,  et  ensuite 
un  quart  de  gros  d’éther  dans  de  l’eau  sucrée.  Il  peut  aussi  produire 
un  effet  purgatif,  et  a  même  été  indiqué  coinme  hydragogue  ;  ainsi 
le  docteur  Lafontaine ,  de  Goettingue,  rapporte  (Journ.  gén.,  CVII, 
319)  qu’un  sexagénaire ,  atteint  d’une  hydrothorax  atonique ,  et  ré¬ 
duit  à  la  dernière  extrémité ,  ayant  avalé ,  par  mégarde  ,  un  flacon 
d’éther,  rendit  en  vingt-quatre  heures  douze  livres  d’urine ,  et  finit 
même  par  guérir  complètement,  ce  remède  ayant  été  continué,  d’a¬ 
près  cette  indication,  à  la  dose  de  i5o  gouttes  par  heure  (26  onces  en 
trois  semaines).  M.  Barbier  dit  aussi  qu’on  l’emploie  avec  succès 
contre  l’œdème  et  la  leucophleginatie ,  à  la  dose  de  10  à  i5  gouttes 
a  la  fois,  répétée  de  temps  en  temps.  Le  fait  précédent  semble  prou¬ 
ver  qu’on  pourrait ,  avec  avantage  peut-être ,  se  montrer  plus  hardi. 
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Comme  calmant  ou  antispasmodique ,  il  est  encore  plus  usité ,  soit 
en  vapeurs  dans  les  cas  de  toux  convulsive ,  d’asthme  essentiel ,  dans 
la  phthisie^même;  où  Pearson,  dans  son  ouvrage  sur  les  Gaz  (1795), 
annonce  en  avoir  obtenu  les  mêmes  avantages  que  des  gaz  irrespira¬ 
bles  ,  ce  qui  aujourd’hui  n’est  pas  beaucoup  dire  ;  soit  à  l’intérieur, 
souvent  alors  associé  à  l’opium ,  dans  les  affections  nerveuses  eu 
général,  les  accidens  hystériques,  les  spasmes,  les  convulsions,  etc., 
notamment  contre  la  cardialgie,  surtout  goutteuse,  suivant  Mellin 
et  Lind ,  cités  par  Gmelin  ;  contre  le  mal  de  mer,  où  il  paraît  Utile 
aux  individus  irritables,,  quoique  M.  Lesson  {Foyage  médical  au¬ 
tour  du  monde,  etc.  )  n’en  ait  tiré  que  peu  de  secours  les  voinis- 
eemens  spasmodiques,  le  choléra-morbus ,  les  suites, d’empoisonue- 
mens  accompagnées  de  douleurs,  avec  faiblesse  et  anxiétés;  le  ho¬ 
quet,  les  coliques  nerveuses,  les  douleurs  hépatiques  dues  au  pas¬ 
sage  des  concrétions  biliaires  dans  le  canal  cholédoque ,  où  Durande , 
qui  le  considérait  comme  dissolvant  de  ces  calculs,  a  recommandé, 
eh  1770 ,  dans  un  ouvrage  ex  professe,  les  préparations  citées  plus 
haut,  à  la  dose  d’un  gros  tous  les  matins  dans  du  petit-lait.  Ajou¬ 
tons  que  M.  Gay  assure  avoir  expérimenté  souvent  avec  succès  V éther 
canellisé  {  40  à  100  gouttes)  contre  le  tétanos  traumatique  {BibL 
méd.,  XXXVIII,  367.)  ;  qu’on  l’employait  beaucoup  jadis  dans  les 
fièvres  et  autres  afièclions  dites  malignes;  qu’il  a  même  été  donnéà 
la  dose  d’un  gros,  uni  il  est  vrai  au  laudanum,  dans  des  cas  de 
fièvre  intermittente,  par  Desbois  de  Rochefort  et  Duchauoy; 
qu’enfin  M.  Bourdier  a  proposé  contre  le  tænia  une  méthode,  sou¬ 
vent  expérimentée  avec  succès,  et  qui  consiste  à  faire  avaler  au  ma¬ 
lade  un  gros  d’éther,  a  lui  en  administrer  peu  après  un  autre  gros  eu 
lavement,  enfin,  au  bout  d’une  heure,  a  lui  faire  prendre  2  onces 
d’huile,  de  ricin  pour  expulser  l’animal ,  plutôt  engourdi  que  tué  par 

Comme  rfrigérant,  ou  applique  ce  liquide  volatil  sur  le  front  ou 
les  tempes,  contre  la  céphalalgie  et  la  migraine,  dans  la  cavité  des 
dents  cariées  pour  en  calmer  la  douleur,  sur  le  trajet  des  nerfs  ou  des 
muscles,  siège  de  .spasmes,  de  névralgies  ,  de  rhumatismes,  etc.,  cir¬ 
constances  où ,  suivant  la  remarque  de  Cullen ,  l’actiou  sédative 
qu’exerce  l’éther  semble  dépendre  surtout  du  froid  produit  par  son 
évaporation  ;  on  l’applique  même  sur  des  parties  enflaiumées  [Ann. 
de  Montpellier,  III,  7).  Valentin  de  Nancy,  qui  l’a  employé  avec 
des  succès  variés  contre  le  rhumatisme,  qui  même  l'a  vu  augmenter 
les  douleurs  de  la  sciatique.  Ta  préconisé  au  contraire  contre  les 
entorses,  les  douleurs,  suite  de  chutes,  les  inflammations  commen¬ 
çantes,  et  surtout,  à  hautes  doses  en  frictions  et  en  lotions,  sur  les 
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hernies  étranglées,  pour  en  faciliter  la  réduction.  Depuis  le  premier 
succès  qu’il  obtint  en  1787,  l’efficacité  de  ce  moyen  a  été  plusieurs 
fois  constatée,  comme  on  peut  le  voir  soit  dans  les  Ann.  clin,  de 
Montpellier  (XXXVII,  388),  où  sont  citées  les  observations  de  MM. 
Moutain  le  jeune  de  Lyon  ,  Schniatz  de  Pirna  ;  soit  dans  les  Acta  r. 
Soc.méd.  ffm'.,,(IV,  in-8,  )8o3),  011  M.  A.  Hund,  qui  eu  rapporte 
nu  exemple,  allèguel’expérience  des  docteurs  Hughes  et  Duncan,  etc. 

II.  Éther  hydrochlorique  ou  muriatique.  Découvert  en  1769  par 
Courtanvaux,  il  n’a  été  qji’assez  récemment  étudié  ;  sa  nature  même 
n’est  bien  connue  que  depuis  les  recherches  de  MM.  Robiquet  et 
Colin  {Ann.  de  ch.  et  de  phys.,  II).  On  l’obtient  en  distillant  par¬ 
ties  égales  d’alcool  et  d’acide  muriatique,  et  condensant,  au  moyen 
de  la  glace,  l’éther,  purifié  par  son  passage  à  travers  de  l’eau  tiède. 
Il  est  gazeux  au-dessus  de  1 1“  R.,  liquide  au-dessous,  extrêmement 
volatil  par  conséquent,  et  pèse  23‘>,5  à  l’aréomètre  deBaumé;  son 
odeur  est  forte ,  analogue  à  celle  de  l’éther  sulfurique  mal  rectifié , 
sa  saveur  sucrée ,  agréable  ;  il  est  incolore ,  peu  soluble  dans  l’eau  , 
brûle  avec  une  flamme  verte,  etc.  Pour  le  conserver,  ce  qui  est  dif¬ 
ficile,  il  faut  le  tenir  à  la  cave  dans  des  flacons  bouchés -à  l’éraeril , 
recouverts  de  peau,  et  renversés  ;  mais  dans  cet  état  il  n’est  jamais 
usité,  et  ne  se  trouve  point  dans  les  pharmacies.  Comme  réfrigé¬ 
rant,  il  l’emporte  beaucoup,  ainsi  que  l’éther  nitrique  ,  sur  l’éther 
sulfurique,  et  pourrait  être  utilisé.  Uni  à  poids  égal  avec  l’alcool,  il 
constitue  l’éther  hydrochlorique  alcoolisé ,  préparation  quelquefois 
employée,  et  dont  l’action  paraît  analogue  (quoique  bien  plus  faible)  ' 
à  celle  de  l’éther  sulfurique.  Werlhof  a  recommandé,  dans  les 
aflcctions  catarrhales,  le  mélange  d’un  gros  d’éther  muriatique  (al¬ 
coolisé  sans  doute),  avec  une  once  de  sirop  de  coquelicot,  pris 
par  cuillerée  a  café.  Il  ne  faut  pas,  du  reste,  comme  on  l’a  fait 
quelquefois,  confondre  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  préparations, 
avec  l’esprit  de  sel  dulcifié  (spiritus  salis  dulcis),  ou  alcool  mu¬ 
riatique  {Y  oj .  Acide  hydrochlorique,  à  l’article  Cblohe  de  notre 
Supplément), 

III.  Éther  nitreux  ouhyponitreux,  éther  nitrique  de  la  plupart  des 
auteurs  modernes  {wther  nitri).  Cet  éther,  mentionné  dès  1681  par 
Kunckel,  étudié  en.  174.2  par  Nayier,  en  i746  par  Sébastiani,  et 
depuis  par  une  foule  de  chimistes,  surtout  par  M.  Thénard,  qui 
l’a  obtenu  plus  pur  qu’on  ne  l’avait  fait  jusque-là ,  se  prépare  en 
distillant  un  mélange 'de  parties  égales  d’acide  nitrique  et  d’alcool, 
recevant  l’éther  dans  un  ballon  et  des  flacons  pleins  d’eau  salée  qui 
plongent  dans  un  mélange  réfrigérant,  le  distillant  de  (nouveau, 
l’agitant  avec  de  la  magnésie,  décantant  et  filtrant.  C’est  un  liquide 
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d’un  blanc  jaunâtre  j  d’une  odeur  forte  ,  étourdissante,  analogue  à 
la  pomme  de  reinette ,  d’une  saVeur  chaude  et  piquante  ;  il  marque 
24”,.  bout  dans  la  main  ,  quoique  moins  volatil  que  l’éther  muriati¬ 
que  (21»  R.),  brûle  avec  une  flamme  blanche,  etc.  Comme  il  s’altère 
promptement  et  finit  par  se  transformer  en  acides  acétique,  malique 
et  oxalique ,  on  ne  fait  usage  en  médecine  que  de  Yéther  nitrique 
alcoolisé,  mélange  de  cet  éther  avec  l’alcool,  ordinairement  pré¬ 
paré  par  distillation  ,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  'P esprit  de 
nitre  dulcifié ,  simple  mélange  d’alcool  et  d’acide  nitrique  (  Voy.  I, 
517).  On  l’emploie ,  du  reste,  aux  mêmes  usages  que  l’éther  sulfuri¬ 
que.  Il  nous  a  souvent  paru  préférable  à  celui-ci,  soit  à  raison  de  sa 
saveur  plus  suave  et  moins  pénétrante ,  soit  comme  jouissant  d’une 
action  plus  douce ,  plus  calmante ,  et  en  même  temps  moins  fugace. 
F.  Hofmann  le  donnait  (4o  à  [20  gouttes)  dans  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  tierces,  Tépilepsie,  le  hoquet.  Dans  ces  derniers  temps, 
on  l’a  recommandé  k  la  dose  de  10  k  20  gouttes  dans  les  afliections 
du  foie.  Mêlé  k  poids  égal  avec  Y  esprit  acide  de  vitriol,  Voglerl’a 
indiqué  k  la  dose  de  10  k  3o  gouttes,  sous  le  nom  è! élixir  acidam, 
comme  un  puissant  antispasmodique,  dans  les  grandes  débilités  ner¬ 
veuses  ,  les  fièvres  malignes  et  autres  afiections  du  même  caractère 
(J.-F.  Gmelin  ,  Apparatiis  med.,  I,  52). 

IV.  Éther  acétique  {œther  aceticus  ) ,  nommé  d’abord  éther  acé- 
teux.  Découvert  en  1769  par  le  comte  de  Lauraguais,  susceptible  de  se 
former  quelquefois  spontanément  ( Bibl.  méd.,  LIX ,  i36) ,  on  l’ob¬ 
tient,  d’après  le  procédé  de  M.  Thénard,  en  soumettant  k  la  distilla¬ 
tion  un  mélange  de  3  livres  d’alcool  anhydre,  de  2  livres  d’acide  acé¬ 
tique  a  loxtegrés,  et  de  2  onces  d’acide  sulfurique  concentré,  retirant 
4  livres  de  liquide  qu’on  rectifie  ensuite  sur  du  sous-cârbonate  de  po¬ 
tasse.  Cet  éther  offre  une  odeur  particulière  très-agréable ,  marque 
23°  k  l’aréomètre  de  Raumé,  est  décomposé  par  la  solution  de  potasse 
caustique,  etc.  Il  dissout  en  toute  proportion  le  savon  animal,  comme 
l’avait  vu  le  docteur  Sanchez,  qui  l’associait  k  ce  composé,  au  cam¬ 
phre,  et  a  diverses  huiles  essentielles,  dans  le  èan/ne  connu  sous 
son  nom ,  et  qu’on  emploie  en  Russie  contre  le  rhumatisme  (  Joum. 
gé/i.  de  méd.,  XLYIII,  io5),  et  comme  l’a  constaté  M.  Pelletier 
(  ibid,  LU  ,  i63),  qui  a  donné  la  formule  d’une  pommade  fort  com¬ 
mode  pour  l’application  de  ce  médicament  k  l’extérieur  (  i  gros  et 
demi  par  once  d’éther).  Uni  k  l’alcool,  il  forme  Y  éther  acétique 
alcoolisé,  nommé  quelquefois  /lyneur  anodyne  végétale ,  et  em¬ 
ployé  aux  memes  usages  que  lui,  mais  moins  actif  encore. 

L  éther  acétique  a  été  particulièrement  recommandé  par  M.  Sé- 
dillot  {Jouru.  gén.  de  méd.,  II,  284),  soit  k  l’intérieur  k  dose  triple 
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de  l’étlier  sulfurique ,  et  dans  les  mêmes  circonstances  (l’empor¬ 
tant  sur  lui ,  dit-il ,  par  une  saveur  plus  agréable  qui  n’excite  ni 
chaleur,  ni  sécheresse  au  gosier,  par  une  action  plus  douce' qüi  ne 
dessèche  pas  la  fibre,  etc.),  soit  à  l’extérieur  en  frictions  ( demi- 
once  au  moins  chaque  fois  )  comme  résolutif,  et  dans  le  cas  de  dou¬ 
leurs  goutteuses  ou  rhumatismales ,  qu’il  dissipe  souvent  d’une  ma¬ 
nière  très-prompte,  en  excitant  la  transpiration  cutanée,  et  sans 
ajouter  à  l’éréthisme.  Il  est  peu  usité,  mais  nous  a  semblé  mériter 
de  l’être  davantage  ,  à  l’extérieur  surtout. 

Hofmana  (F.).  Dû«.  de  acido  vitrioli  vlnoso.  173a  ,  m-4.  ~  Vangerow  (J.-F.).  chemico'me- 

diea  d*  o/cis  e$ientiatibu$  œthereu  torumquê  operandi  modo  et  u$u.  Halœ  Magdh.,  i75a  >  in-i.  —  Narier 
Contrepoisou  de  l'arsenic,  etc.,  arec  trois  diss.  sur  le  mercure  et  l'éther  nitreux,  etc.  Paris,  1778, 

dutcilieatorum  agendi  modo  in  talia  media.  Helmst.,  1786,  in-4.  —  Bourgogne  (L.).  Diss.  sur  les  éthers 
employés  en  médecine  (thèse).  Montp.,  an  Z.  —  Çcyronnet  (6.).  Essai  sur  les  produits  qui  résultent 
de  l’acUon  des  acides,  etc.,  sur  l’alcool  (thèse).  Montp.,  1810,  in-4.  —  Bro^ier  (A.-B.).  Diss.  sur 
l’éther  (thèse).  Montp.,  j8io,  in-4.  —  SarouraL  Essai  sur  les  éthers  lesplusiisités  dans  la  pratique  mé¬ 
dicale  (thèse).  Strasb.,  1818  ,  in-4. 

ÉTHIOPIE.  Pline  (Lib.  XXXI,  c.  2  )  dit,  d’après  Théophraste, 
qu’on  y  trouve  des  fontaines  huileuses,  c’est-a-dire,  chargées  de  pé¬ 
trole  (  Voy.  Bitumes,  I,  608)  ;  et,  d’après  Ctésias,  qu’il  y  existe  une 
fontaine  rouge  qui  fait  perdre  l’esprit  à  ceux  qui  boivent  de  ses  eaux. 

Ethiofs.  Voyei  Æthiops ,  I,  92. 

Etius».  Un  des  noms  de  la  petite  cigSe,  Æthusa  Cynapium,  L.,  (I,  92). 

ÉTIENNE  (  SAINT-  )  en  Devoluy.  Bourg  de  France  (  Hautes- Al¬ 
pes  )  ,  à  5  lieues  N.-O.  de  Gap,  près  duquel ,  dit  Carrère  (Cai.,  486), 
il  y  a  deux  sources  minérales  froides,  sulfureuses  et  purgatives  selon 
ViUar. 

EimcLtB  4wciai«D.s.  Voyez  Electricité,  m,  6f. 

ÉTIVAZ  (vallée  de  1’),  en  Suisse.  Ses  bains  sulfureux  sont  fré-  - 
quehtés  pendant  la  belle  saison  par  les  habitans  des  contrées  voisines. 

Eto*.  Nom  du  coq,  Phastanus  Gallus ,  L.,  aux  îles  de  la  Socie'te. 

Etoile  i,'ead.  Damasonium  stellatum  ,  Juss.  (U,  SjS). 

-  DO  EEECER.  Damasonium  steUatum,  Juss.  (U,  578). 

—  BLAMcns.  Omithogalum  umbellatiim,  L. 

—  ■  DI  iciB,  Voyez  Jsterias  f  au  supplément, 

Eiookhiad-  Espèce  de  passereau.  Voyez  Stumus  vuigaris ,  L. 

Etrakolz  CBiEN.  Aspenda  cynanchica,  L. 

drîfolia,lj, 

Etbille.  Nom  vulgaire  du  Cancer L.  Voyez  11^  60.' 

Ettalch,  Ettalacbe,  Ettelacb.  Noms  africains  àvLJunipems  Oxycedrus ,  L. 

Ette.  Nom  de  pays  d’un  arbre  du  Malabar,  dont  toutes  les  parties 
sont  usitées,  bouillies  dans  de  l’huile  de  nirabo  {Melia  Azedarach , 
L. ,  contre  la  morsure  des  serpeus ,  à  l’intérieur  et  à  l’extérieur  ;  ou 
s  en  sert  aussi  en  frictions  contre  les  vieilles  douleurs ,  et  en  infu- 
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sion  dans  du  vin  contre  les  fièvres.  Son  fruit  a  la  forme  d*une  orange. 
Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  s’agit  ici  d’un  Strychnos  {Trans.  ph.it 
ahr.,\,\5i). 

ÉTUVE ,  hypoemistum ,  sudatorium ,  etc.  Espèce  de  bain  destiné 
à  l’application  hygiénique  oç  médicinale ,  soit  de  l’air  chaud,  soit 
des  vapeurs.  De  là  la  distinction  des  étu.ves  en  sèches  et  en  humides. 
Autrefois  on  donnait  le  nom  d’étuves  aux  bains  chauds  en  général*. 

U étuve  sèche  ou  bain  gazeux  (  laconicum  des  anciens  ) ,  dont  le 
calorique  est  en  quelque  sorte  le  seul  agent  (  Voy.  I  ,  532),  est  peu 
employée  en  médecine ,  quoique  usitée  jadis  comme  moyen  hygié- 
-nique.  Le  corps  peut  y  supporter  un  bien  plus  haut  degré  de  tem¬ 
pérature  que  dans  l’étuve  humide,  comme  il  supporte  dans  celle-ci 
un  degré  de  chaleur  plus  élevé  que  dans  le  bain  ordinaire.  En  phar¬ 
macie,  elle  sert  à  la  dessiccation  des  plantes  et  des  extraits  ,  mais  il 
faut  que  l’air  chaud  puisse  sans  cesse  s’y  renouveler. 

Les  étuves  humides,  à  l’action  desquelles  concoiirent  le  calori¬ 
que  et  l’eau  en  vapeur,  sont  naturelles  ou  artificielles .  Les  premiè¬ 
res  sont ,  ou  des  grottes ,  ou  des  souterrains ,  ou  de  simples  cavités , 
habituellement  remplies,  de  vapeurs  aqueuses  ou  hydro-sulfureuses, 
qu’exhalent  des  sources  thermales  avoisinantes.  Il  en  existe  à  Plom¬ 
bières  ,  à  Bourbonue ,  à  Borcet ,  et  surtout  en  Italie ,  à  Tritoli , 
Agnano,  Ischia  ,  etc.,-  comme  on  peut  le  voir  aux,  articles  des  eaux 
minérales  ou  des  pays  auxquels  elles  appartiennent.  Les  secondes, 
nommées  aussi  bains  de  vapeur,  consistent  en  des  chambres,  et 
queiquelpis  de  simples  boîtes,  dans  lesquels  sont  renfermées  ou  reçues 
des  vapeurs  aqueuses  ou  médicamenteuses ,  et  où  plonge  ,  soit  le 
corps  tout  entier,  dont  on  dirige  ordinairement  la  région  malade 
vers  le  lieu  d’où  se  dégage  la  vapeur,  soit  seulement  une  de  ses  par¬ 
ties.  On  varie  le  degré  de  température,  comme  la  nature  de  ces 
bains  ,  d’après  les  circonstances  morbides ,  mais  communément 
3o  à  4o°  R.-suffisent  ;  au  delà  ;  ils  ont  l’inconvénient  de  provoquer 
des  congestions ,  à  la  tête  surtout ,  qui ,  nous  l’avons  vu  plusieurs 
fois ,  peuvent  avoir  les  plus  graves  conséquences.  Les  étuves  humi¬ 
des  sont  d’un  usage  journalier  dans  certaines  contrées,  notamment 
en  Russie ,  en  Finlande ,  en  Egypte  et  dans  l’Inde.  Ordinairement , 
dans  les  pajs  chauds ,  on  fait  succéder  un  bain  chaud  au  bain  de 
vapeur,  et  dans  les  pays  froids ,  au  contraire  ,  l’application  de  l’eau 
froide  ou  même  de  la  neige.  En  France ,  où  on  n’y  a  guère  recours 
que  comme  moyen  thérapeutique,  dans  le  traitement  des  rhumatis¬ 
mes  et  des  affections  chroniques  de  la  peau,  on  se  couche  en  sortant 
de  l’étuve  ,  et  l’on  aide  à  la  transpiration  par  des  boissons  chaudes. 
Le  but  principal  est  en  'elfet  d’exciter  les  fonctions  de  la  peau. 
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Au  reste,  l’action  médicinale  des  étuves  varie  suivant  là  nature 
des  substances  gazeuses  ou  vaporeuses  qui  servent  d’excipient  au  ca¬ 
lorique  ,  comme  nous  le  verrons  au  mot  Vapeurs.  L’étuve  n’est  en 
effet,  à  proprement  dire,  qu’un  instrument;  le  véritable  agent  mé¬ 
dicamenteux,  c’est  la  vapeur;  et  la  fumigation  (Voyez  ce  mot) 
n’est  qu’un  des  modes  d’application  médicinale  de  ce  même  agent. 

Baxter  (W.J.  Lelteron  lhe  hjpocaasta  ofihe  antitnU  (Pkilat.  trantacUt  1706,  p.  Sa8).  —  Bek'man  {T.}i 
JO.  T.)  et  Schmidt  (J.-G.).  Les  bains  de  eapeuL  des  Kusses...,*arec  des  règles ^poir  leur  construc^ 

Eo-roai-isL  Nom  chinois  d’une  Wrte  degalîe  de  c/imensis,  n.  P. 

EiAle,  EeBULOs.  Noms  de  l’ihble  ou  hièhle  chez  les  Grecs,  d’où  les  latins  ont  fait  JSbii- 
lup  ;  Snmbucus  Ebulus  ,  L. 

EUCALYPTUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Myrthes ,  de 
l'icosandrie  monogynie,  dont  le  nom  vient  de  tu,  bien,  et  de  x.a.\uifla, 
je  couvre,  de  la  manière  dont  le  calice  recouvre  l’ovaire.  Il  renferme 
des  arbres  à  feuilles  simples,  glauques,  entières,  qui  portent  des  fleurs 
apétales,  nombreuses;  tous  croissent  a  la  Nouvelle-Hollande,  et 
plusieurs  sont  cultivés  dans  lés  Serres  des  curieux,  etmême.en  pleine 
terre  en  Provence.  11  est  probable ,  d’après  la  quantité  d’huile  es¬ 
sentielle  dont  sont  parsemées  les  feuilles,  ce  qu’on  aperçoit  à  leurs 
pores  transpapens,  qu’elles  donneraient  àt’^*’distilIation  une  huile 
semblable  au  cajepul,  huile  produite  par  un  Melaleuca. 

E.  globulus  ,  Labill.  Cet  arbre  a  l’écorce ,  les  feuilles  et  les  fruits 
très-aromatiques.  Ces  derniers  pourraient,  au  besoin,  remplacer  les 
épices  des  Moluques. 

E.  mannifera.  D’après  le  docteur  Mudie,  cette  espèce,  de  la 
Nouvelle-Hollande,  donne  une  manne  abondante,  analogue  à  celle 
du  frêne ,  surtout  dans  les  temps  de  sécheresse.  On,  s’en  est  servi  à 
sa  place  dans  TAustrasie  (jBof.  soc.  qf  London,  p.  i3;  i83o). 

E.  resinfera,  White.  C’est  un  fort  grand  arbre  à  écorce  fon¬ 
gueuse  ,  qui  se  détache,  et  dont  les  naturels  se  servent  pour  faire  des 
cabanes.  Il  exsude  du  tronc ,  lorsqu’on  l’entaille,  une  substance  rou¬ 
geâtre  ,  regardée  comme  une  résine  par  les  uns  ;  Ce  qui  lui  a  valu  le 
nom  spéciffque  de  résinfère ,  une  gomme  par  les  autres ,  ce  qui  a 
fait  appeler  l’arbre  gommier  rouge,  reed-gom  des  Anglais,  mais  qui 
est  réellement  un  suc  concret ,  soluble  en  entier  dans  Teau  bouil¬ 
lante,  qu’on  a  donné  comme  une  sorte  de  kino ,  dont  il  est  fort 
distinct  (Voyez  Kino).  11  est  en  morceaux  inégaux  (légers,  comme 
boursoufflés,  ayant  l’apparence  du  mâchefer,  luisans,  d’un  rouge 
noirâtre,  sans  odeur,  de  saveur  très-légèrement  astringente),  mêlés  de 
nioçccaux  d’écorce,  et  y  adhérant,  de  fruits,  etc.  Cette  matière,  dont 
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un  arbre  donne  jusqu'à  soixante  galons,  et  dont  MM.  Gaudichaud  et 
Lesson  nous  ont  remis  des  échantillons,  a  été  employée,  avec  succès, 
dans  la  dysenterie,  ancienne  ,  à  cause  de  son  astringence  ,  par 
M.  White,  médecin  en  chef  de  l’établissement  de  Sydney,  à  la  Nou¬ 
velle-Hollande.  M.  Alibert  l’a  mise  en  usage  dans  trois  cas  de  flux  sé¬ 
reux,  à  la  dose  de  i6  grains  par  jour,  avec  assez  d’avantage  {Mat. 
méd.,I,'  78).  Elle  pourrait  servir  en  teinture.  C’est  du  reste  une 
substance  très-peu  active ,  à  peiné  sapîde ,  et  qu’on  ne  possède  pas 
encore  dans  le  commerce  en  France. 


Euclea  undulata  ,  Thunb.  Végétal  de  la  famille  dés  Ébénacées, 
Guarri  des  Hottentots,  qui  a  un  fruit  sucré  que  les  naturels  mangent; 
ils  l’écrasent  pour  en  faire  une  sorte  de  vin  aigre  par  la  fermen¬ 
tation  (Thunb.,  Vojage,  I,  253). 

Eddeba.  Nom  arafce  de  la  chicore'e,  Cichorium Endivia ,  L.  (U,  279). 

Kudkaxa.  Nom  indien  de  la  nyctage>  Mirabilis  Jalappa,  L. 

ËVFOBB.  Nom  polonais  de 

Eofobbio.  Nom  espagnol^  italien  et  portugais  de  VEuphprbe, 

ËUFRAsiA.  Nom  espagnol  et  italien  de  V Euphrasia  qfficinalis  ^  L. 

Edgenia.  Genre  de  la  famille  des  Myrthes,  qui  ne  difière  pas  du 
Myrthus,  et  qui  y  a  été  réuni  parSwartz  et  les  modernes.  (Voyez 
ce  dernier  mot  pour  les  espèces  usitées.  ) 

Eoie.  Nom  générique  des  chouettes  en  allemand.  Voyez  éïWur. 

EULMONT.  Village  de  France,  à  une  lieue  et  demie  de  Nanci, 
près  duquel ,  au  bas  de  la  montagne  où  il  est  situé ,  est  une  source 
minérale  que  Haulin  dit  ferrugineuse  (Carrère,  Cat.,  345),  et  ha¬ 
gard  sulfureuse. 

Eumbkbs.  Nom  d’une  espèce  ^Amjris  dans  Dioscoride. 


Ats.^x^’BidenstripaHitafh. 

(  Gbecs.  Un  des  noms  de  l’aigremoiuey  Agrimonia  Eupatoriaj  L.  (I>  1 14)' 
Mesüé.  Un  des  noms  de  VAchillea  Agératum,  L.  (I,  21). 


EÜPATORINE.  Poudre  blanche,  d’une  saveur  amère  et  piquante, 
insoluble  dans  Peau,  soluble  dans  Pèther  et  Palcoôl  absolu ,  formant 
avec  Pacide  sulfurique  un  sel  en  aiguilles  soyeuses ,  alcaloïde  par 
conséquent,  que  M.  Righini  (Journ.  de  pharm.,  XIV,  623)  a  retirée 
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des  feuilles  et  des  fleift-s  de  l’eupatoire,  Eupatorium.  cannabinum ,  L. 

Eofatomo.  Nom  italien  et  espagnol  de  \ Eupatorium  cannabinum,  L. 

EUPATORIUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Synanthérées, 
qui  donne  son  nom  à  une  section  de  cette  vaste  série ,  de  la  syngé- 
nésie  polygamie  égale,  dédié  à  Eupator,  roi  de  Pont  (Pline,  lib. 
XXV,  c.  6). 

E.  atriplicifolium  ,  Walh.  Aux  Antilles,  où  croît  cette  plante,  et 
où  elle  est  désignée  sous  le  nom  à’ herbe  au  chat ,  elle  est  employée 
comme  apéritive,  emménagogue  et  vulnéraire  [  Ene.  bot.,  II,  407). 

E.  Ayor-pana,  Vent.  (Malm.,  I,  3),  Ajra-pana.  Cette  espèce,  de 
la  rivière  des  Amazones,  d’où  la  culture  en  a  été  introduite  d’abord 
au  Brésil,  puis  à  Elle  de  France  par  Augustin  Baudin,  en  1797, 
jouit  dans  son  pays  natal  d’une  grande  réputation ,  qui  l’a  suivie 
dans  les  lieux  où  on  l’a  transportée,  jusqu’au  moment  où  elle  a  été 
employée  par  des  médecins  éclairés.  Ses  prétendues  qualités  alexi- 
pharmaques,  emménagogues,  diapHorétiques,  lilhontriptiqués,  anti¬ 
scorbutiques,  diurétiques,  anti-goutteuses,  anti-rhumatismales  etc., 
ont  alors  été  reconnues  nulles,  ou  si  faibles,  qu’elles  sont  facilement 
égalées  par  d’autres  végétaux  plus  connus  et  plus  faciles  a  se  pro- 
aurer.  On  s’est  servi  des  feuilles,  qui  sont  lancéolées,  étroites,  en¬ 
tières,  marquées  de  deux  lignes  latérales,  aromatiques,  d’une  saveur 
un  peu  amère.  Le  seul  emploi  utile  qu’on  pourrait  en  faire,  serait, 
comme  stomachiques ,  pectorales  ,  contre  le  catarrhe  muqueux ,  les 
indigestions ,  etc.,  en  infusion  théiforme.  On  les  a  appliquées  avec 
avantage,  étant  pilées,  sur  des  ulcères  sordides ,  et,  dit-on  aussi, 
sur  les  morsures  des  serpens ,  en  donnant  en  même  temps  le  suc 
de  la  plante  par  cuillerée  (Martius,  Plantes  du  Brésil).  D’après 
M.  Waflart,  cette  plante  contient  une  matière  grise  soluble  dans 
l’éther,  une  huile  essentielle  assez  abondante ,  un  principe  amer,  des 
traces  d’amidon  et  de  sucre  (Journ.  de  pharm.,  XV,  8).  C’est  a 
tort,  suivant  nous,  qu’on  a  voulu  confondre  cette  espèce  avecl’Æ^. 
triplinerve  de  Vahl,  plante  des  Antilles,  qui  nous  en  parait  distincte 
par  ses  feuilles  ovales,  ses  fleurs  ncÿnbreuses  en  corymbes,  etc. 

E.  cannabinum,  L.,  eupatoire.  Cette  grande  plante  vivace  croît 
dans  les  endroits  aquatiques  chez  nous ,  où  ses  fleurs  blanches  et 
roses,  nombreuses ,  petites,  en  corymbes  globuleux,  la  font  distin¬ 
guer,  ainsi  que  ses  feuilles  trifoliées ,  a  folioles  lancéolées ,  dentées 
eiî  scie  ,  plus  pâles  en  dessous,  et  ressemblant  à  celles  du  chanvre, 
ce  qui  lui  a  valu  son  nom  spécifique  et  celui  à!Eupatoire  chanvrin 
Les  anciens ,  Dioscoride ,  Galien ,  Paul  d’Egine  et  surtout  Avicenne 
(lÀb.  II,  tract.  2),  ont  employé  ce  végétal,  d’où  lui  vient  l’épithète 
à'Eupatoire  A  Avicenne.  L’infusion  des  feuilles  et  des  fleurs  de  cette 


,^6  ÉÜPAÏORIÜM. 

plante,  étsoii  extrait,  sont  présentés  dans  les  vieux  auteurs  commé 
utiles  contre  les  obstructions ,  surtout  celles  qui  succèdent  a  des 
fièvres  intermittentes  ,  qui  accompagnent  l’hydropisie  ou  les  pâles 
couleurs  (Eerrein,  Mat.  mêd.,  III,  igi).  On  a  également  employé  les 
semences.  Aux  environs  de  Moscou ,  les  fruits  et  les  (leurs  de  \’E. 
cannabinum,  L.,  sont  un  remède  préservatif  contre  la  rage,  à  la  dosé 
d’un  gros  et  plus  par  jour,  en  poudre,  d’après  Martius  {Bull,  des 
SC.  méd.,  Fér.,  XIII,  355).  L’eupatoire  enfin  a  été  appliquée  comme 
résolutive  sur  leé  tumeurs  du  scrotum,  surtout  pour  dissiper  l'hydro¬ 
cèle  ,  etc.  Gesnér  et  Chambon  de  Montaux  ont  essayé  la  racine ,  qui 
est  blanchâtre ,  fibreuse ,  amère ,  à  la  dose  d’une  once  dans  le  vin , 
en  décoction.  Le  premier  l’a  trouvée  fortement  vomitive ,  purgative , 
et  diurétique;  le  second,  en  infusion  seulement,  purgative  avec  co¬ 
lique  ,  ce  qui  lui  fait  proposer  de  la  donner  en  place  de  la  rhubarbe, 
dans  les  campagnes.  M.  Loiseleur  Deslongchamps  ayant  prescrit  la  ra- 
cme  d’eupatoire  en  poudre  à  plusieurs  malades  ,  à  la  dose  de  6o  grains 
au  plus,  n’a  obtenu  aucun  résultat  (  Man.  des  pl.  indig.,  77),  ce 
qui  prouve  qu’il  faut  la  donner  a  dose  plus  forte.  Sa  propriété  diu¬ 
rétique  ,  constatée  par  Gesner,  l’a  fait  conseiller  dans  l’hydropisie. 
Analysée  par  M.  Boudet,  cette  racine  a  présenté  -beaucoup  de 
fécule  amylacée,  une  matière  d’une  nature  animale,  une  huile  vola¬ 
tile  ,  de  la  résine  ,  un  principe  amer ,  âcre  ,  quelques  sels,  et  des 
atomes  de  silice  et  de  fer  {Bull,  de  pharm.,  III,  97).  M.  Righini 
a  trouvé  dans  cette  plante  un  alcalo'ïde  qu’il  désigne  sous  le  nom 
à'eupatorine  (Voyez  ce  mot)  et  qui  est  sans  doute  le  principe  âcre 
de  M.  Boudet. 

E.  chilense.  Mol.  Cette  plante  du  Chili,  où  elle  est  connue  sous  le 
nom  de  contrayerva  (  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  lé  Dorstenia 
Contrayerva,  L.),  fournit  une  teinture  jaune  (Molina,  Chili,  in). 

E.  crenatum,  Gomès.  Cette  espèce  du  Brésil,  où  elle  est  nommée 
herva  da  cobra,  y  est  employée  en  boisson  et  en  applications  locales 
dans  le  cas  de  morsure  de  serp’ens  {Bull,  des  sc.  nat.,  XV,  205). 

E.  Guaco,  Humb.  et  Bonp.  {Mikania,Yi .),  guaco,  huaco.  Cetle 
plante  célèbre  ,  de  la  Nouvelle-Grenade  ,  y  est  vantée  comme  l’an¬ 
tidote  le  plus  certain  contre  la  morsure  des  serpens.  Les  nègres  pré¬ 
tendent  qu’en  s’en  inoculant  le  suc,  on  esta  l’abri  de  leurs  morsures; 
'  qu’en  en  portant  sur  soi-,  ces  animaux  vous  fuient.  Mutis  dit  s’étre 
assuré  de  son  efiicacité  contre  cet  accident.  Il  fit  frotter  en  sa  pré¬ 
sence  les  plaies  de  naturels  mordus,  avec  les  feuilles  de  cette  plante, 
leur  en  fit  boire  le  suc  ,  et  ils  guérirent.  Aussi  dit-il  que  c’est  le  plus 
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beau  présent  de  la  nature  pour  ces  contrées,  où  les  reptiles  véné¬ 
neux  abondent.  A  l’état  sec  ,  elle  n’a  plus  les  mêmes  propriétés, 
mais  Cavanilles  assure  que  ,  dans  cet  état ,  cette  plante  amère  ,  aro¬ 
matique  ,  est  un  excellent  stomachique,  vermifuge  [Plant,  équin). 

Mémoire  sur  le  guaco  {Scurn.  d'agriculture  dm  Vayt-Bas ,  Kt.  i8i5). 

E,  perJoliaLum ,  L.  Celle  espèce  jouit  d’une  grande  réputation  aux 
États-Unis ,  où  elle  croît.  D’après  Chapmann ,  elle  produit  des  effets 
toniques,  émétiques,  purgatifs,  diurétiques  ou  sudorifiques ,  suivant 
l’emploi  qu’on  en  fait.  C’est  un  remède  des  naturels,  qui  s’en  ser¬ 
vent  avèc  avantage  dans  les  fièvres  intermittentes,  Bigelow,  Barton, 
Anderson  ,  l’ont  donnée  avec  succès  contre  ces  maladies,  à  la  dose 
d’une  once  dans  une  pinte  d’eau.  Elle  est  assimilée  à  la  gentiane  età 
la  camomille,  par  M.  Bigelow.  Elle  remplace  VEuphorbia  Ipeca- 
cuanha  ,  L. ,  plante  compatriote  dans  les  états  de  L’Union.  La  dé¬ 
coction  de  cette  plante  est  très-amère  (Coxe,  Americ.  disp.,  271  ). 

E.  purpureum,  L.  Autre  espèce,  grande  et  forte.,  des  Etats  Unis,  où 
elle  est  connue  sous  le  nom  de  gravel-root  (racine  contre  la  gravelle), 
ce  qui  suppose  qu’elle  y  est  usitée  dans  cette  maladie. 

E.  rotundifolium ,  L.,  langue  de  vache.  Plante  de  l’Amérique 
septentrionale ,  qui  est  vantée  comme  utile  dans  la  consomption  ,  en 
infusion  ,  d’après  une  lettre  adressée  au  docteur  Mitchill  (  Journ. 
gén.  de  méd.,  XXXVI ,  1 1 1  ), 

E.  teucriifolium ,  Willd.  Il  croît  en  abondance  dabs  le  midi  de 
l’Union ,  où  il  jcviit  d’une  grande  réputation ,  comme  remède  do¬ 
mestique,  contre  les  fièvres  qui  régnent  dans  ce  climat.  Suivant  le 
docteurG.  .Tones,  c’est  un  excellent  succédané  du  quinquina,  qui  est 
en  outre  tonique,  diaphorétique ,  diurétique,  et  légèrement  cathar¬ 
tique.  La  dose,  par  jour,  est  d’une  once  des  feuilles  sèches  en  infusion 
dans  une  pinte  d’eau,  qu’on  prend  par  quatre  onces  (Coxe,  Americ. 
disp.,‘X']'2.). 

r.wlter.  Dîm.  lur  Jcs  eupatofres.  In-4 ,  *8  pages. 

Kureiatm.  Nom  <]a  Daphue  Laureoln ,  h.,  dans  Pline. 

Eopkobsc.  Nom  français  du  genre  Euphorbia  et  de  la  gomme  résiné  qn’on  retire  de 
plusieurs  de  ses  espèces.  Voyea  EupPorbia. 

EUPHORBIA.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  une  famille 
naturelle,  de  la  monoecie  androgynie,  et  le  reçoit  d’Euphorbe,  mé¬ 
decin  de  Juba,  roi  de  Maurilanie.il  renferme  environ  quatre  cents 
espèces ,  qui  toutes  contiennent  un  soc  laiteux  abondant,  âcre,  vé- 
sicant,  si  on  l’applique  sur  la  peau;  purgatif  ou  émétique  à  l’inté¬ 
rieur,  à  petites  doses  ;  susceptible  de  se  concréter  en  gomme-résine 
dans  les  espèces  épineuses ,  charnues  ,  qui  croissent  dans  les  climats 
très-chauds,  appelé  euphorbe.  Le  suc  blanc  des  euphorbes  contient 
du  caout-chouc  ;  jeté  sur  l’eau  trouble,  il  l’éclaircit  au  point  de  la 
Dict.  unie,  de  Mat.  méd.  —  T.  3.  12 
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rendre  limpide (BülL,  plant. -vén-,  •iSy).  11  sert  k  ronger  les  verrues, 
lea/froireairx.  Dioseoride,  qui  l‘a  reconnu  dépilatoire ,  le  dit  propre 
à  éclaircirla  Yüe  ,  à  détruire  les  taies  et  les  cataractes,  instillé  dans 
Toeil,  ainsi  qu’a  neutraliser  le  venin  de  la  piqûre  du  scorpion  ,  ap¬ 
pliqué  sur  les  plaies  faîtes  'par  cet  animal.  Toutes  les  parties  de 
ces  plantes  possèdent  les  propriétés  actives,  corrosives  du  suc, 
surtout  les  racines  des  espèces  vivaces.  lies  semences  donnent  une 
■  huile  purg.itive.  On  peut  dire,  en  général,  que  toutes  les  espèces  du 
•■■genre  Euphorbia  ont  des  propriétés  analogues,  mais  que  plus  elles 
sont  vivaces ,  et  plus  ces  propriétés  sont  énergiques ,  surtout  si  elles 
croissent  dans  un  climat  plus  chaud.  Nous  ne  savons  d’après  quels 
indices  on  a  indiqué,  comme  remèdes  aux  accidens  causés  parles 
euphorbes  ,  une  espèce  de  Cacalia,  G.  JinteUphorbium ,  L.. 

E .  anacampseroides ,  Lara.  {E,  tithjmaloideSt'L.,  Pédilatitliüi 
padifolius ,  Poit.).  La  décoction  des  feuilles ,  mais  surtout  des  tiges 
de  cet  arbrisseau  des  Antilles,  est  employée  a  Curaçao,  d’après  Jac- 
quin ,  contre  les  maladies  vénériennes ,  et  en  Amérique  contre  la 
suppression  des  menstrues,  sous  le  nom  de  poreopr'hno '(  Jacq., 
Americ.,  t.  XCIt  ).  Humboldt  dit  que,  à  la  Havanne,  on  l’appelle 
dictame  royal,  et  Poiteau  que,  à  Saint-Domingue ,  sa  racine  est 
nommée  ipécacuanha ,  quoiqu’il  n’ait  point  observé  par  lui-meme 
qu’on  en  fit  le  même  usage  que  de  cette  dernière,  racine.  M.  Des-* 
courtils  dit  qu’on  la  donne  à  la  dose  de  is  à  i5  grains  {Fl.  méd. 
des  Ant.,  II ,  igS  ). 

E.  antiquorum,  L.  Espèce  charnue,  épineuse,  d’Afrique  et  de 
l’intérieur  de  l’Inde  ,  connue  des  anciens  (Théophraste,  IX  ,  12)', 
et  qu’ils  présumaient  donner  seule  l’euphorbe,  tandis  que  plusieurs 
autres  produisent  cette  gomme-résine.  Les  chameaux  la  mangent 
cuite,  d’après  Forskal.  C’est  le  Schadida-calli  de  Rheède  (  ffîVt. 
Malah. ,  II ,  81,  t.  42  ). 

E.  canariensîs ,  L.  Autre  espèce  charnue  des  Canaries ,  qui  donne 
de  la  gomme-résine  que  les  Anglais  préfèrent  pour  l’usage  à  celle 
de  YE.  officinarum ,  L.  On  se  chauffe  dans  ces  îles  avec  ses  tiges. 
(Ledru,  Foyage,  1 , 42). 

E.  catiescens,  L.  C’est  un  synonyme  de  YE.  chamœsyce.  (Voyez 
plus  bas). 

E.  capitata,  Lam.  {E.  pilulifera,  L.).  Cette  petite  plante  du 
Brésil,  où  elle  est  appelée  Caacica,  Caiacia  par  les  naturels,  et  erva 
dos  cobres  (herbe  des  couleuvres)  par*[es  Portugais,  est  très-eslimée 
contre  la  morsure  des  vipères  ,  confuse  et  appliquée  récente  sur  la 
plaie  faite  par  ces  animaux,  dont  elle  apaise  non  seulement  les  dou¬ 
ceurs  ,  mais  qu’elle  guérit  en  en  neutralisant  le  venin.  On  la  donne 
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nussi  eu  poudre  dans  un  liquide  convenable,  pour  ramener  les  forces 
abattues  par  l’action  du  venin,  d’après  Pison  (Bras.,  102;  Marc- 
grave,  et  i5) ,  qui  la  regarde,  dans  ce  cas,  comme  une  vraie 

panacée.  Un  pareil  succès  autorise  à  employer  le  suc  de  nos  euphor¬ 
bes  dans  la  piqûre  de  la  vipère  de  notre  pays ,  ce  qui  est  très-facile, 
car  plusieurs  de  nos  espèces  indigènes,  comme  les  E.  Helioscopia 
(réveil-matin) ,  Cyparissias  sylvatica,  L.  etc.,  sont  très- vulgaires. 
Ce  n’est  pas  la  première  fois  que  nous  voyons  les  naturels  des  ré¬ 
gions  sauvages  employer  une  sorte  de  cautérisation  des  plaies  véné¬ 
neuses  au  moyen  des  sucs  caustiques  des  plantes,  et  nous  donner 
ainsi  l’éveil  sur  leur  vrai  traitement,  ce  qui  remonte  à  plus  de  deux 
mille  ans,  puisque  Dioscoride  parle  déjà  de  l’emploi  qu’on  faisait  de 
son  temps  du  suc  des  euphorbes  contre  la  piqûre  du  scorpion  (lib.  IV, 
c.  164  ).  Dans  l’Inde,  on  emploie  le  suc  de  VE.  capitata  pour  tou¬ 
cher  les  aphthes,  ce  qui  est  encore  une  sorte  de  cautérisation  (Ains- 
lie.  Mat.  ind.,  II,  i4  ). 

E.  Chamœsyce ,  L.  Ce  végétal  annuel,  des  régions  méditerra¬ 
néennes ,  connu  de  Dioscoride,  qui  compare,  avec  beaucoup  de 
justesse,  ses  feuilles  à  des  lentilles,  dont  elles  ont  la  forme  et  la 
grandeur,  doit  son  nom  h  sa  petitesse  ,  de  ,  figuier ,  et  de  , 
petit,  petit  figuier,  à  cause  du  lait  qu’il  recèle,  ce  qui  lui  est  commun , 
d’ailleurs ,  avec  toutes -les  plantes  de  ce  genre.  C’est  son  suc  que 
Dioscoride  indique  pour  guérir  les  blessures  des  scorpions;  il  le  dit 
aussi  résolutif  sur  les  tumeurs.  Lémery  assure  qu’on  s’en  sert  pour 
guérir  la  gale  ,  les  dartres  ,  consumer  les  verrues  ,  etc.  'l’out  cela  doit 
s’appliquer  aussi  'a  !’£.  massiliensis ,  DC. ,  espèce  fort  voisine,  prise 
pour  le  canescens  de  Linné ,  par  quelques  auteurs,  et  qui  n’en  est 
peut-être  pas  distincte  ,  du  moins  par  ses  propriétés. 

E.  corollata  ,  L.  Espèce  de  l’Amérique  septentrionale,  dont  on 
se  sert  comme  émétique  et  cathartique  ,  et  contre  les  hydropisies 
comme  excellent  diaphorétique,  combinée  avec  l’opium  et  le  sulfate 
de  potasse.  Appliquée  fraîche  ,  sa  racine  cause  l’inflammaliou  ,  la 
vésication  des  tissus.  A  l’intérieur,  la  dose  est  de  10  à  20  grains;  son 
extrait  se  donne  h  celle  de  5  à  6.  Le  docteur  M’Kéan  l’a  employée 
comme  purgative  depuis  3  jusqu’à  is  grains  ;  il  dit  que  cette  racine 
a  une  force  double  de  celle  du  jalap  (Coxe,  Americ.  disp  eus ,  272). 

E.  cotinifolia,  L.On  s’en  sert  au  Brésil  pour  stupéfier  le  poisson, 
et  le  prendre  ensuite  plus  facilement. 

E.  Cyparissias,  L.  Cette  plante  vivace,  indigène,  qui  croît  fré¬ 
quemment  dans  les  lieux  arides,  parmi  les  rochers  des  bois,  doit 
son  nom  à  la  ressemblance  de  son  port  avec  celui  du  cyprès.  D’a¬ 
près  M.  Loiseleur  Deslongchamps,  la  poudre  de  l’écorce  de  sa  racine. 
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depuis  8  jusqu’à  ,i5  et  i8  grains ,  produit  plusieurs  voniissemens  et 
plusieui's  selles  (Man-,  des  pl.  us.,  tabl.  n»  3).  L’analyse  chimique 
f^aite  par  John  du  suc  de  cette  plante,  lui  a  montré  qu’elle  contenait  : 
eau,  77;  résine,  i3, 80  ;  gomme  ,  2,76;  caoutchouc,  2,76  ;  albumine, 
i  ,37  ;  acide  tartrique  et  huile  grasse,  quantités  indéterminées  (BuU. 
de  pharm.  ,  VI ,  76).  M.  Letellier,  qui  a  répété  cette  analyse,  a  eu 
pour  résultat  :  de  l’eau,  un  principe  âcre  non  volatil,  une  substance 
gommeuse,  de  l'huile  volatile,  de  la  résine  blanche  (Journ.  dechim. 
mèd.  ,  III,  3i2).  Cette  euphorbe  est  mortelle  aux  brebis,  ainsique 
ses  congénères.  La  Motte  a  vu  une  femme  périr  pour  avoir  pris  un 
lavement  préparé  avec  cette  plante  ;  cependant  on  s’en  sert  comme 
de  purgatif  dans  les  campagnes,  où  on  l’appelle  Rhubarbe  des  pau¬ 
vres ,  depuis  un  scrupule  jusqu’à  une  drachme.  Cinq  onces  de  son 
suc  ont  fait  périr  un  chien  par  la  violence  de  l’inflammation  produite 
(Orfila,  roaric.,  11,39). 

E.  dulcis  ,  L.  On  se  tromperait  fort ,  suivant  la  remarque  de  Gili- 
bert ,  si  l’on  croyait  cette  espèce  indigène  douce  ,  comme  semble  l’in¬ 
diquer  son  nom  ;  elle  est  seulement  moins  âcre  que  ses  congénères. 

E.  edulis  ,  Lour.  Végétal  que  l’on  cultive  dans  les  jardins  à  la 
Gochinchine  ,  et  dont  les  naturels  mangent  souvent  les  feuilles  cuites 
avec  les  autres  légumes  ,  sans  danger  ( Flora  Cochât. ,  366  ).  Les  an¬ 
ciens  faisaient  cuire  les  feuilles  de  quelques  euphorbes  avec  des  all- 
mens  pour  être  pui’gés  en  les  mangeant. . 

E.  Esula,  L.  Esule  ,  d’esu  ,  âcre  ,  en  celtique.  Cette  espèce ,  qui 
est  indiquée  chez  nous  dans  les  lieux  secs ,  est  rare ,  et ,  à  cause  de 
cela  ,  inusitée,  quoique  prescrite  ;  c’est  même  aujourd’hui  une  espère 
douteuse  par  les  botanistes.  On  a  pris  pour  elle,  et  on  lui  substitue 
l’E.  Gerardiana,  Jacq.  La  liiiaire,  Antirrhinum  Linaria,  L.,  a  quel¬ 
que  ressemblance  avec  l’ésule  ,  mais  on  l’en  distingue  au  premier 
abord  par  l’absence  de  suc  laiteux;  delà  cette  phrase  :  esula  lactescit, 
sine  lacfe  linariacrescit.  Costo  prétend  que  l’ésule  était  VIpéeacuanha 
des  anciens ,  qui  n’avaient  ni  cette  dernière  racine ,  ni  l’émétique 
(^Mat.  riiéd.  indig.,  i3).  Les  anciens  faisaient  macérer  les  écorces 
des  euphorbes  dans  le  vinaigre  pour  en  diminuer  l’énergie ,  ou  les 
torréfiaient.  Scopoli  [Flora  cara.,  455)  dit  avoir  vu  la  mort  survenir 
pour  avoir  pris  trente  grains  de  graine  d’ésule  ,  et  la  gangrène  se 
manifester  sur  le  ventre  après  l’application  de  cette  plante  sur  cette 
partie.  Le  même  ajoute  qu’une  personne  perdit  l’œil  pour  s’être 
frotté  les  paupières  avec  le  sue  de  cette  plante  ;  ce  qui  nous  fait  voir 
que  le  conseil  de  se  servir  du  suc  des  euphorbes  contre  la  cataracte, 
donné  par  les  anciens,  est  pernicieux,  à  moins  qu’on  n’affaiblisse 
ce  suc  par  son  mélange  avec  l’eau  ,  etc.  Au  surplus  ,  le  nom  d’ésule 
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est  un  nom  générique  dans  quelques  auteurs,  de  même  que  celui 
de  tithyinale,  et  signifie  seulement  euphorbe. 

E.  genistoides ,  L.  Au  cap  de  Bonne-Espérance  ,  les  animaux  qui 
mangent  de  cette  plante  éprouvent  une  dysurie  souvent  mortelle  ;  on 
les  traite  pai  les  sudorifiques,  les  coquilles  d’autruche  dans  le  vi¬ 
naigre,  etc.  (Thunberg,  Voyage  ,11,  lag). 

E.  Gerardiana  ,  Jacq.  Il  vient  dans  les  parties  sèches  des  bois  , 
chez  nous.  L’écorce  de  sa  racine,  donnée  par  M.  Deslongchamps, 
en  poudie ,  depuis  six  jusqu’à  vingt-quatre  grains,  a  produit  de  deux 
à  huit  selles  et  un  peu  moins  de  vomissemens  {Manuel  des  plantes 
indig.  ,  tableau  n“  2). 

E.  Helioscopia,  L. ,  réveil -malin  ,  tithyinale.  Eispèce  annuelle , 
qu’on  rencontre  dvns  tous  les  lieux  cultivés,  très-abondamment, 
et  dont  l’emploi  contre  les  verrues  ,  les  poireaux  ,  est  connu  de  tout 
le  monde;  on  eu  abuse  même  dans  plus  d’uu  cas  ,  ce  qui  donne 
naissance  à  des  accidens  plus  ou  moins  fâcheux.  Le  nom  français 
de  celte  plante  vient  de  ce  qu’en  se  frottant  les  yeux  avec  son  suc, 
il  en  résulte  de  la  douleur,  de  l’inflammation,  qui  cause  l’insom¬ 
nie,  etc.;  elle  nom  latin,  deaxiOf,  soleil,  etde<f*ow«»,  je  vois,  parce 
que  les  anciens  croyaient  que  son  feuillage  se  tournait  vers  le  soleil. 
Le  docteur  Nonne  aSirnie  que  le  suc  de  celte  espèce  (et  des  E.  Çy- 
parissias  et  Esula)  donné  à  la  dose  d’un  demi-gros  ,  en  plusieurs 
fois  dans  les  vingt-quatre  heures,  convient  contre  la  syphilis,  dans 
les  cas  où  le  mercure  ne  peut  être  administré  sans  inconvénient;  à 
l’extérieur,  on  en  applique  sur  de  la  charpie  (  Bull,  des  sc.  méd. , 
Férussac ,  II ,  354).  Tourneforl  dit  que  le  suc  de  celle  espèce  est 
salé,  et  qu’il  rougit  le  papier  bleu,  ce  qui  prouve  qu’il  est  acide. 
M.  Caventou  y  a  cherché  vainement  l’émétine. 

E.  heptagona ,  L.  Espèce  d’Éthiopie  qui  est,  dit-on  ,  un  violent 
poison  ;  on  se  sert  de  son  suc  pour  empoisonner  les  flèches. 

E.  hirta,  L.  Mal  nommée,  mal  famée,  cette  espèce  annuelle 
des  Antilles ,  de  l’Amérique ,  etc.,  fort  voisine  de  ÏE.  capitata, 
parfois  confondue  avec  lui ,  est  appelée  également  Caacia  par  Plu¬ 
mier  ,  et  passe  pour  en  partager  les  vertus  contre  les  morsures  des 
serpens  {Flore  méd.  des  Antilles  ,  III ,  191). 

E.hypencifolia,\j.,per&^  noir.  Autre  espèce  annuelle  de  l’Amé¬ 
rique  septentrionale,  qui  y  est  regardée  comme  un  astringent  remar¬ 
quable  ,  e£  un  peu  narcotique  suivant  le  docteur  Zollickofler  ;  on  l’y 
emploie  surtout  dans  les  affections  du  conduit  alimentaire.  On  se 
serl.de  la  feuille  sèche ,  à  la  do.se  d’une  demi-once  dans  une  pinte 
d’eau  prise  par  cuillerée  à  bouche,  d’heure  en  heure,  jusqu’à  cessa¬ 
tion  de  la  maladie  {Journ.  méd.  de  la  Gironde,  l825,  p.  161). 
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Martius  assure  que  celte  plante  a  les  mêmes  propriéte's  que  l’E.  U- 
nearis,  Retz,  qui  croît  au  Brésil,  et  dont  le  soc  laiteux  y  est  employé 
contrô  les  ulcères  syphilitiques;  il  ajoute  qu’on  l’applique  sur  les 
ulcères  de  la  cornée,  et  qu’on  lui  a  rapporté  avoir  vérifié  son  effi¬ 
cacité  sur  des  plaies  récentes  faites  à  l’œil  chez  les  poules  (Journ.  de 
chim.  mèd.,  V,  427). 

E  Ipecacuanha ,  L.  Plante  des  États-Unis,  où  elle  croît  dans  lès 
sables  en  enfonçant  sa  racine  jusqu’à  cinq  ou  six  pieds.  Bigelowl’a 
trouvée  composée  de  caoutchouc,  de  résine,  de  mucus,  de  fécule,  etc. 
C’est  un  émétique  marqué,  à  la  dose  de  5  à  1  o  grains  ;  à  celle  de  i5- 
18,  elle  devient  cathartique  ;  une  plus  grande  quantité  produit  de  la 
chaleur,  des  vertiges,  etc.  (Coxe,  Amer,  disp.,  272).  Au  demeurant, 
le  surnom  A’Ipécacuanha  donné  à  celte  plante  pourrait  être  appli¬ 
qué  à  tous  les  euphorbes,  puisque  M. -Loiseleur  Deslongchamps  a 
prouvé  que  les  nôtres  font  également  vomir  à  dose  presque  semblable. 

E.  Lathyris,  L. ,  épurge,  catapuce  »  {Flore  mèd.,  III,  fig.  1 69).  Cette 
grande  et  robuste  plante  bisannuelle,  indigène,  a  les  semences  les 
plus  grosses  de  toutes  nos  espèces  européennes ,  et  on  en  tire  une 
huile  abondante ,  puisqu’un  seul  pied  en  donne  jusqu’à  cinq  onces; 
aussi  a-t-on  proposé  de  la  cultiver  en  grand  pour  en  extraire  une 
huile  propre  à  l’éclairage.  On  pourrait  débarrasser  cette  huile, 
qui  est  blanche ,  transparente  ,  de  son  principe  âcre ,  actif,  en  la 
lavant  dans  l’eau  bouillante,  associée  à  un  peu  d’acide  sulfurique, 
et  la  rendre  ainsi  alimentaire.  M.  Piebonnier  dit 'que  sous  ce  rap¬ 
port  elle  peut  soutenir  la  concurrence  avec  l’huile  de  colza  [Joum. 
de  chim.  mèd.,  III,  184).  Comme  les  habitans  des  campagnes 
prennent  ces  semences  comme  purgatif,  au  nombre  de  12  à  .i5, 
Louis  Frank  pense  que  leur  huile  pourrait  être  employée  plus 
efficacement  que  celles-ci,  elle  docteur  Charles  Calderini  s’est  assuré 
par  des  expériences  directes  sur  i4  malades,  à  l’hépital  de  Milan, 
qu’elle  purgeait  bien  un  adulte,  sans  colique  ni  ténesme,  à  la  dose 
de  4  a  8  gouttes,  moitié  moins  pour  un  enfant,  dans  de  l’eau  su¬ 
crée,  une  potion  ou  une  émulsion,  et  qu’elle  pourrait  ainsi  rempla- 
.  cer  1  huile  du  Croton  Tiglium,  L.,  surtout  chez  les  enfans  pour  les¬ 
quels  elle  est  un  purgatif  commode;  M.  Grimaud  l’a  employée,  d’a¬ 
près  lui ,  et  M.  le  docteur  Bally  l’a  prescrite  à  la  Pitié  et  s’est  assuré 
de  ses  bons  effets  ;  il  en  porte  la  dose  à  6-10  gouttes;  elle  produit 
parfois  le  vomissement,  mais  jamais  la  salivation  comme  l’huile  de 


■  Ce  nom  vient  de  Cacapuzza  qu’ü  porto  en  Lombardie,  dont  la  signification  est  asses 
claire,  de  même  que  celle  d’epurge.  Lathyris  est  son  appellation  dans  Dioscoride 
{lib.  IV,  c.  161). 


EUPHORBIA.  i83 

croton  {Journ.  univ.  des  cc.  méd.,  XLI,  254).  Celte  huile  se  pré¬ 
pare  par  l’alcool  ‘  ou  par  expression  {Journ.  de  chim.  mêd.,  II,  78). 
Cette  dernière  est  la  plus  purgative,  et  la  graine  en  donne  depuis 
44  jusqu’à  52  pour  cent,  de  sorte  qu’une  once  d’huile  d’épurge  ,  qiû - 
ne  revient  pas  à  cinq  sous,  peut  purger  96  malades,  c’est-à-dire, 
que  chaque  purgation  coûte  à  peine  i;4  de  centime  j  Calderini 
en  a  fait  ajouter  aux  suppositoires  de  beurre  de  cacao  pour  les  ren¬ 
dre  plus  évacuans;  on  pourrait  également  l’incorporer  dans  des 
pilules,  etc»  Il  faut  que  l’huile  soit  fraîchement  extraite,  afin  d’évi¬ 
ter  sa  raiicidité  ,  car  alors. elle  cause  des  coliques  ,  devient  plus  as¬ 
tringente,  etc.  Louis  Frank  pense  que  celle  huile  pourrait  être  utile 
contre  le  tænia  ,  dans  l’hystéralgie ,  l’ascite,  etc.  {Journ.  de pharm., 
XI,  273}.  Bovins  a  donné  les  semences  de  VE.  Lathyris  jusqu’à  3o 
grains  dans  les  24  heures  contre  la  syphilis.  Le  docteur  Burtin  les 
propose,  comme  succédané  de  l’ipécacuanha,  à  celle  de  10  à  20  (Pey- 
rilhe.  Tableau  méthodique,  etc.,  p.  256).  Fraîches  et  entières,  elles 
purgent  plus  que  si  on  les  dépouille  de  leur  enveloppé.  La  racine 
de  VE.  Lathyris  est  également  purgative;  elle  est  surtout  vomitive 
comme  toutes  celles  des  euphorbes ,  d’après  les  docteurs  Lupin  ,et 
Cannella.  M.  Loiseleur  Deslongchamps  a  donné  la  pondre  d’écorce 
de  la  racine  depuis  18  grains  jusqu'à  24,  et  a  eu  pour  résultat  tan¬ 
tôt  deux  à  trois  voinissemens ,  avec  ou  sans.selles ,  tantôt  seulement 
des  selles  jusqu’à  12  ,  mais  très -irrégulièrement,  car  parfois  il  n’y  a 
eu  qu’une  selle  et  un  vomissement.  L’écorce  de  la,  lige  est  plus  faible 
encore  {Manuel  des  plantes  usuelles  indigènes ,  etc.,  6*  tableau). 
Les  feuilles  de  celte  plante,  qui  sont  opposées  sur  la  tige  ,  entières, 
ovales-lancéolées,  sont  vésicanles  comme  toutes  celles  des  euphor¬ 
bes  ;  on  en  a  parfois  fait  usage  sur  les  plaies  teigneuses,  pour  détruire 
les  verrues,  etc.;  aussi  les  meudians-s’en  servent-ils  pour  se  faire  des 
pluies,  etc.  Le  suc  est  dépilatoire,  etc.  8  onces  ont  fait  périr  un  chien 
en  24  heures,  en  causant  une  inflammation  considérable  des  voies 
digestives  et  des  poumons  (Orfila,  Toxic.,  II ,  38).  Les  médecins  ara¬ 
bes  assimilaient,  pour  ses  propriétés,  cet  euphorbe  au  ricin  ;  c’est 
pourquoi  on  le  trouve  sous  le  nom  de  Calapucia  minor,  dans  les 
auteurs  ,  tandis  que  l’autre  y  est  sous  celui  de  Catapucia  major.  Ou 
a  vu  du  pain  être  délétère  pour  avoir  été  cuit  dans  un  four  chauffé 
avec  celle  plante,  ce  que  l’on  fait  parfois  dans  les  pays  où  elle  est 
très-abondante. 

E.  linearis ,  Retz.  Voyez  plus  haut  E.  hypericifolia  ,  L. 


*  M.  Souhuiran ,  contre  l'opinion  de  M,  Chevallier  et  de  M.  Barbier (jV//.'.  méd.,  III, 
6l),  dit  l’huile  de  catapuce  insoluble  dans  l’alcool  {Journ.  de  pharm.,  XV,  5o7). 
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-  E.  maculata  ,■  L.  Le  suc  de  cette  pelile  espèce  annuelle  de  la  Ja¬ 
maïque,  regardée  comme  une  variété  de  VE.  hjrpericifoUa  par  quel¬ 
ques  auteurs  ,  est  employé  comme  très-efficace  pour  enlever  les  ta¬ 
ches  et  les  pellicules  de  la  cornée ,  consécutives  à  la  petite  vérole 
(Ainslie,  Mat.  ind.,  II ,  76).  Nous  remarquerons  la  simultanéité  de 
remploi  du  suc  des  euphorbes  dans  ce  genre  de  maladies  des  yeux, 
déjà  recommandé  par  les  anciens. 

Æ.  neràyôJju,  L.  Cet  arbrisseau,  pourvu  d’épiues  nombreuses, 
sei't  à  la  Cochincliine  à  former  des  haies  ;  c’est  le  Ligularia  de  Rum- 
phius  IV,  89,  t.  4o).  Loureiro  le  dit  âcre,  mais  émétique 

et  purgatif  incertains  {Flora  Cochin.,  366). 

E.  officinarum,  L.  {Flore  méd.,  III,  t.  )6o).  Celte  espèce  char¬ 
nue  ,  épineuse ,  non  fouillée ,  croît  en  Afrique ,  surtout  vers  le  Cap, 
sur  le  revers  de  l’Atlas,  etc.,  où  elle  acquiert  jusqu’à  3o  pieds  de 
haut;  ses  branches  ressemblent  à  des  candélabres.  Voici  les  détails 
que  nous  fournit  Jackson  dans  son  Voyage  à  Maroc  (pag.  81,  fig.), 
à  son  sujet  :  les  Arabes  le  noniuieiTt  Furbiurne ,  et  les  habitaus  de 
l’Atlas  ,  Dergmuse.  Il  ressemble  à  un  grand  chardon  sauvage  ,  ou 
plutôt  à  un  Cactus,  et  chaque  branche  est  terminée  par  une  fleur 
rouge  avec  des  nœuds  d’où  partent  ses  épines  acérées.  La  tige  est 
d’abord  molle ,  succulente ,  mais  devient  dure  au  bout  de  quelques 
années  ,  et  c’est  alors  que  l’on  regarde  ce  végétal  comme  étant  en 
pleine  maturité.  Il  rend  lorsqu’on  l’incise  un  suc  laiteux  corrosif, 
qui  excorie  les  doigts.  En  vieillissant  la  plante  blanchit,  son  suc  se 
dessèche  et  se  réduit  facilement  en  poudre.  On  n’extrait  ce  suc 
qu’environ  tons  les  quatre  ans  ;  et  il  est  d’une  telle  abondance  que 
malgré  cela  on  en  récolte  plus  que  toute  l’Europe  n’en  peut  em¬ 
ployer.  Les  personnes  chargées  de  ce  soin  s’attachent  autour  du  nez 
et  de  la  bouche  un  linge  pour  se  préserver  de  la  poussière  qui  en 
résulte,  et  qui  excite  des  éternuemens  continuels  et  convulsifs. 
Bruce  qui  a  aussi  observé  l’euphorbe  en  Abyssinie ,  où  il  se  nomme 
Kol-quall,  dit  qu’eu  vieillissant  lés  branches  se  fanent,  et,  au  lieu 
défait,  contiennent  une  poudre  si  âcre  et  si  piquante  qu’il  faillit 
périr  d’éternuemens  pour  avoir  secoué  une  branche.  C’est  l’eu¬ 
phorbe  concrélé  {^Voyage  ,  Appendix ,  IV,  43).  Au  Cap,  on  se  sert 
des  capsules  de  l’euphorbe  officinale  pour  faire  périr  les  animaux 
nuisibles  (Paterson,  Voyage,  cxxxvi).  Les  branches  d’enphorbe 
sont  employées  a  Mogador  au  tannage  des  cuirs,  ce  qui  explique  la 
qualité  de  ceux  de  ce  pays  (Jackson,  Jouto.  d’Édimbourg,yï,  tfifj. 
Ne  pourrait-on  pas  employer  nos  espèces  vulgaires,  si  abondantes  et 
si  inutiles,  à  un  pareil  usage?  leur  qualité  dépilatoire  semble  indiquer 
que  ce  pourrait  être  avec  avantage. 
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Le  suc  concret  de  i’euphorbe  officinale  ,  qu’on  appelle  Euphorbe 
en  médecine,  et  que  M.  Fée  propose  d’appeler,  avec  Dioscoride,  eu- 
pkorbium,  pour  éviter  l’équivoque  ,  s’extrait  encore,  comme  nous 
l’avons  dit,  des  E  .■  antiquorum ,  L..  E.  cereiformis  ,  L.,  E.  cana~ 
riensis,h.,  et  peut-être  de  plusieurs  autres  espèces  aph3ilies,  char¬ 
nues  et  épineuses;  il  est  eu  morceaux  irréguliers  ou  larmes  arrondies, 
comme  branchus ,  creux ,  d’un  jaune  pâle  et  parfois  plus  foncé  ,  un 
j>eu  semblables,  pour  l’aspect,  à  la  manne,  et  très-friables.  On  trouve 
assez  souvent  dans  les  cavités  de  cette  substance  des  tronçons  d’épi¬ 
nes,  de  pédoncules,  de  fruits,  d’où  on  voit  que  c’est  en  se  moulant 
sur  ces  parties  qu’elle  a  pu  se  former  ;  ce  qui  permet  de  la  re¬ 
connaître  entre  tontes  les  autres  inalières  analogues.  Sa  cassure  est 
vitreuse.  Elle  n’ofi're  pas  d’odeur  sensible  étant  sèche  ,  et  sa  saveur 
est  d'abord  un  peu  amère,  puis  âcre  et  chaude  comme  le  Meze- 
reum;  elle  ne  se  fond  qu’en  très-petite  quantité  dans  la  bouche; 
l’eau  n’en  dissout  que  la  septième  partie  ,  et  l’alcool  le  quart,  d’après 
Thomson.  L’euphorbe  est  une  des  substances  les  plus  vioientes;  tel¬ 
lement  qu’on  n’en  fait  plus  aucun  usage  interne.  Si  on  eu  prend 
une  quantité,  même  très-petite,  il  en  résulte  des  douleurs  atroces 
du  gosier,  de  l’estomac,  des  entrailles;  il  y  a  des  vomissèmens ,  des 
syncopes,  des  sueurs  froides,  etc.,  puis  la  mort,  et  l’on  trouve  à 
l’intérieur  les  traces  d’une  excessive  inflammation.  Sa  pulvérisation 
est  une  opération  des  plus  dangereuses,  parce  que  la  poussière  qui 
s’en  élève  enflamme  la  conjonctive,  irrite  les  poumons,  fait  cracher 
le  sang,  phlogose  l’estomac,  les  intestins  même,  au  point  de  causer  la 
dysenterie.  Appliquée  sur  la  peau  ,  elle  y  produit  la  vésication  ,  et  il 
paraît  que  les  Mongols  ne  se  servent  pas  d’autre  moyen  vésicant. 
Le  seul  emploi  qu’on  en  fait  encore  chez  nous  ,  c’est  comme  sternu- 
tatoire  en  l’adoucissant  avec  la  poudre  de  muguet,  etc.;  encore  son 
effet  est-il  des  plus  marqués  :  on  peut  dire  qu’elle  fait  éternuer  jus¬ 
qu’au  sang.  On  a  prescrit  ce  steruutatoiredans  la  céphalée,  l’angine, 
l’apoplexie,  etc.,  j)Our  faire  une  dérivation  très-vive  sur  la  pitui¬ 
taire.  Bichat  croit  même  qu’on  pourrait  l’employer,  sous  le  même 
point  de  vue,  pour  débarrasser  le  cerveau  dans  certaines  fièvres 
ataxiques  {Cours  manuscrit  de  mat.  méd.).  On  doit  blâmer  sévère-  ' 
ment  le  jeu  de  quelques  personnes  qui  mettent  de  l’euphorbe  en  pou¬ 
dre  dans  une  salle  de  danse  pour  provoquer  un  éternuement  géné¬ 
ral,  car  il  peut  en  résulter  les  plus  graves  accidens.  Murray^a  vu  une 
femme  avoir  une  inflammation  de  la  vessie,  et  les  pieds  enflés,  pour 
avoir  couché  dans  un  lit  où  on  avait  mis  de  l’euphorbe  [Jpparat. 
rned.,  IV,  88).  On  a  vu  un  eiupoisounemeiit  produit  par  deux  onces 
de  teinture  euphorbe ,  qui  fut  pourtant  guéri  par  le  vomissement. 
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des  boissons  abondantes  d’huile,  d’eau,  etc.  {Transact,  p'hil.  abrég., 
1 ,  409)  ;  mais  un  homme  auquel  un  empirique  avait  administré  cetle 
substance'mourut  le  même  jour,  d’après  Bénëdict.  On  a  encore  re¬ 
commandé  l’euphorbe  comme  caustique,  pour  réprimer  les  chairs 
fongueuses,  dans  la  carie  des  os,  etc.  Cependant  il  n’eu  faudrait 
mettre  qu’en  petite  quantité,  car  M.  Orfila  a  fait  périr  un  chien  en 
lui  en  appliquant  ‘deux  gros  dans  une  plaie  {Toxic.,  II,  37).  Une 
demi-once  prise  à  l’intérieur,  en  a  fait  mourir  un  antre  dans  les 24 
heures,  avec  des  angoisses  inexprimables,  et  la  plus  excessive  inflam¬ 
mation  des  voies  digestives.  Sous  forme  de  liniment,  on  l’a  conseillée 
dans  la  paralysie,  l’amaurose,  le  rhumatisme  chronique,  etc.;  mais 
nous  répétons  que  l’emploi  interne  de  l’euphorbe  doit  être  banni 
de  la  saine  médecine ,  et  son  usage  externe  fait  avec  une  extrême 
prudence.  Il  entrait  autrefois  dans  les  pilules  de  Quercetan,  les  Pi¬ 
lules  fétides,  le  grand  Philonium,  etc.;  il  fait  encore  partie  de  quel¬ 
ques  emplâtres  ou  onguens  épispastiques ,  tels  que  celui  de  Grand- 
Jean  ,  etc.;  on  dit  aussi  qu’il  faisait  la  base  de  la  fameuse  poudre 
d’Ailhaud.  C’est  à  tort  qu’on  l’emploierait  en  place  des  cantha¬ 
rides,  pour  éviter  les  effets  de  ces  dernières  sur  la  vessie,  puisque, 
d’après  l’exemple  cité  de  Murray,  il  attaque  ce  viscère  au  moins 
autant  qu’elles.  Il  y  a  aussi  dans  les  pharmacopées  une  huile  d’eu¬ 
phorbe  qu’on  emploie  en  frictions  sur  les  merabrés  paralysés.  Les 
vétérinaires  se  servent  de  l’euphorbe  en  topique  pour  guérir  la  gale 
des  chevaux  ,  et  comme  vésieant.  L’analyse  de  l’euphorbe  a  donné 
à  M.  Pelletier  :  résine,  60,80;  cire,  i4,4o;  malate  de  chaux,  12,20; 
raala te  de  potasse,  1,80;  matière  ligneuse  et  bassorine  ,  2  ;  eau  et 
huile  volatile,  8  ;  perle,  0,80  (Bull,  de  pharni.,  IV,  5o3)  ;  et  h  M. 
Braconnot  des  produits  analogues ,  avec  une  légère  variation  dans 
les  quantités  {Ann.  dechim.,  LXVIII,4o).  On  remarquera,  d’après 
ces  analyses,  que  cetle  substance,  placée  parmi  les  gommes-résines, 
ne  contient  pas  de  gomme,  et  que  la  cire  parait  la  remplacer.  C’est 
donc  un  corps  particulier,  une  véritable  Cêréo-résine ;  aussi  est-elleà 
peu  près  insoluble  dansl’eau.La  résine  isolée  par  des  moyenschimi.- 
ques  est  transparente,  rougeâtre,  d’une  grande  âcreté,  insoluble  dans 
les  alcalis ,  soluble  dans  les  acides  sulfurique ,  nitrique  ,  etc.;  ce  qui 
la  fait  différer  de  toutes  les  autres  résines  {Ann.  de  chim.,  XXI, 
284)  ;  c’est  dans  elle  que  (paraissent  résider  les  propriétés  si  énergiques 
de  cette  substance.  On  trouve  dans  le  Journal  des  pharmaciens , 
page  333,  une  note  fautive  sur  l’analyse  de  l’euphorbe.  L’eu¬ 
phorbe  nous  arrive  d’Afrique  et  de  l’Inde  eu  surons  de  100  à  i5o 

E.  ophthalniica  ,  Comin.  Celte  espèce,  qui  a  été  observée  h  Rio- 
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Janeiro  par  Commerson ,  y  est  usitée  dans  l’ophthalmie  ,  ou  plutôt 
contre  ses  suKes  {Encyclop.  méth.,  botan.,  X  ,  622). 

E.  palustris  ,  L.  Celte  grande  espèce  aquatique,  vivace,  qui 
habite  les  marais  de  nos  bois  ,  sert  en  Sibérie  de  purgatif;  sou 
suc  laiteux  est  pris  à  la  dose  de  cinq  zolotniks  (scrupules)  ou  avec 
pareil  poids  de  racine  sèche  infusée  dans  l’eau,  ce  qui  parait  exces¬ 
sif,  niêine  pour  des  Sibériens.  Ce^purgatif  est  actif  et  même  violent; 
cependant  il  ne  cause  jamais  de  tranchées,  mais  parfois  le  vomisse¬ 
ment.  Les  habitans  vantent  beaucoup  les  effets  salutaires  de  ce  re¬ 
mède  dans  les  fièvres  intermittentes  opiniâtres  ,  dans  les  cas  d’ob¬ 
structions  et  dans  les  maladies  chroniques.  Pallas,  qui  fait  cette  nar¬ 
ration  ,  ajoute  qu’il  ne  croit  pas  beaucoup  aux  autres  vertus  de  ce 
purgatif  (F" oyage,  1 , 5i) ,  et  nous  croyons  devoir  protester  contre 
cet  emploi  à  une  dose  qui  nous  paraît  deux  ou  trois  fois  trop 
forte,  puisqu’on  général  on  ne  doit  pas  dépasser  )5  à  24.  grains  de 
nos  euphorbes.  Villars  a  vu  aussi  les  paysans  du  Dauphiné  employer 
les  racines  de  cette  espèce  et  celles  de  l’i?.  verrucosa,  L.,  contre  les 
fièvres  intermittentes  {Hist.  des  pi.  du  Dauphiné,  I,  Préface,  6).- 

E.  papillôsa,  Saint-Hil.  Celte  plante  est  employée  comme  pur¬ 
gative  au  Brésil  [Plantes  usuelles  des  Brasil.,  4.'  liv.)  sous  le  nom 
de  Leitera. 

E.  Peplus,  L.  (nom  qui  vient  de  ai-j«îrXo{,  voile,  de  la  disposition 
de  ses  feuilles).  Vingt  grains  de  la  poudre  de  la  racine  de  cette  petite 
espèce  annuelle,  des  lieux  cultivés  de  l’Europe,  donnés  par  M  Loi¬ 
seleur  Deslongchamps ,  ont  procuré  des  selles  sans  vomissemens 
[Man.  des  plantes  usuelles  indig.,  tabl.  n»  6).  Haller  dit  qu’eu  Al¬ 
sace  on  prescrit  celte  plante  dans  l’hydropisie  (II,  10). 

E.  pilulifera,  L.  Voyez  plus  haut,  E.  capitata,  Lam. 

E.  Pityusa,  L.  Il  croît  dans  nos  provinces  méridionales,  en 
Italie,  etc.,  où  Matlhiole  dit  qu’on  nomme  sa  racine  médecine  des 
paysans,  et  qu'on  l’a  fait  passer  parfois  pour  une  espèce  de  turbith. 
M.  Loiseleur  Deslongcha.-nps,  dans  sou  travail  sur  l’emploi  des  eu¬ 
phorbes  ,  dit  avoir  prescrit  la  poudre  de  l’écorce  de  la  racine  de 
cette  espèce  depuis  3  jusqu’à  6  grains  ,  chez  les  enfans  ,  et  depuis  12 
jusqu’à  24  chez  les  adultes.  Il  y  a  eu,  en  général ,  peu  de  vomisse¬ 
mens,  mais  depuis  2  jusqu’à  i5  selles,  terme  moyen  6  à  8,  au 
total  rien  de  régulier  [Manuel  des  plantes  usuelles  indigènes, 
5®  tabl.).  Dans  son  Mémoire ,  ce  médecin  dit  avoir  trouvé  les  Eu- 
phorbia  Cyparissias,  Gecardiana  etsylvatica  plus  émétiques,  tan¬ 
dis  que  les  E.  Pityusa,  Lathyris  et  Peplus  sont  plus  purgatifs.  Le 
nom  de  cette  espèce  vient  de  sa  ressemblance  avec  un  petit  pin,  de 
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E .  portidacoides ,  L.  Il  est  employé  comme  pnrgatif  au  Chili; 
c’est  le  pichna  de  Feuillée  :  on  met  quelques  gouttes^ de  son  suc  dans 
du  bouillon ,  ou  l’on  fait  une  décoction  de  ses  feuilles  dans  de  l’eau 
{Chili,  II,  707). 

E.  punicea ,  Sw.  Arbrisseau  des  Antilles  dont  les  semences  sont 
un  violent  drastique  ;  on  s’en  sert  pour  enivrer  le  poisson ,  dont  on 
peut  cependant  manger  la  chair  sans  inconvénient.  -Le  suc  laiteux 
est  caustique  ,  dépilatoire  {Flore  méd.  des  Ant.,  III ,  191), 

E.  spinosa  ,  L.  Arbrisseau  de  Provence,  d’Italie,  que  M.  Bodard 
a  employé  eu  poudre,  à  la  dose  de  20  grains,  chez  huit  paysans, 
qui  en  ont  été  bien  purgés ,  et  ont  bien  vomi  sans  inconvénient.  Il 
en  donnait  le  double  mariné  dans  le  vinaigre ,  le  suc  de  citron,  ou 
torréfié  {Mat.  méd.  comp.,  II,  yS). 

E.  sylvatica,  L.  Arbrisseau  très-commun  dans  nos  bois.  L’écorce  . 
de  la  racine  et  de  la  tige ,  donnée  en  poudre  par  M.  Loiseleur  Des- 
longchamps,  à  la  dose  de  12  à  24  grains  pour  les  adultes,  a  produit 
le  plus  souvent  2  à  4  vomissemeus,  et  plus  de  selles;  lorsqu’il  y 
avait  plus  de  vomisseraens,  il  y  avait  moins  d’évacuations  alvines, 
et  vice  versa  {Man.  des  plantes  ind.,  tabl.  n»  4)- 

E.  tithymaloides,  L.  Voyez  plus  haut,  E.  anacampseroides,  Lam. 

E.  thymifolia,  L.  Les  docteurs  tamouls  emploient  la  poudre  de 
cette  petite  espèce  annuelle  de  l’Inde,  dans  les  maladies  vermineuses 
des  enfans ,  a  la  dose  d’une  pagode  et  un  quart  par  jour ,  à  jcûn 
(Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  76). 

E.  Tirucalli,  L.,  de  son  nom  malabare  Tini-calU  {Rhèede,  Vin,44)’ 
Les  Indous  emploient  son  suc  comme  vésicant  (Ainslie ,  Mat.  ind., 
II ,  ,34)  ;  c’est  un  violent  vomitif  et  purgatif;  on  en  use  sous  ce  der¬ 
nier  rapport  à  Java  ;  les  émanations  de  l’arbre  font,  dit-on,  perdre  la 
vue,  et  à  plus  forte  raison  son  suc  (De  Candolle ,  Essai,  261).  Ce 
dernier  est  estimé  sudorifique.  Sonnerat  dit  que  dans  l’Inde  on  em¬ 
ploie  ce  suc 'a  la  dose  d’une  drachme  par  jour,  mêlé  à  de  la  farine, 
contre  là.  syphilis  (.E/tcjc/.  méth.,  bot.).  Nous  remarquerons  que  la 
prescription  du  suc  des  euphorbes  contre  la  syphilis,  dans  plusieurs 
pays  fort  éloignés,  devrait  engager  nos  praticiens  à  essayer  le  suc 
de  nos  espèces  indigènes  dans  cette  maladie.  On  pourrait  en  donner 
4  ’a  6  gouttes  dans  un  liquide  approprié,  et  on  en  augmenterait  en¬ 
suite  successivement  la  dose.  Cet  arbre  sert  à  faire  des  haies  dans 
son  pays  natal. 

E.  tortilis,  Roltler.  Les  Wytiens  considèrent  le  suc  de  celte  plante 
de  l’Inde  comme  un  cathartique  drastique,  prescrit  à  petite  dose.  H 
agit  à  l’extérieur  comme  vésicant  ;  mêlé  à  l’huile  de  ricin  ,  il  devient 
un  Uniment  efficace  dans  le  cas  de  paralysie  et  de  rhuraatisme  chro- 
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nique  (Ainslie ,  Mat.  ind..  Il,  4a5).  Nous  pourrions  faire  des  lini- 
mens  semblables  avec  nos  espèces  indigènes. 

E.  tribuloides  ,  Lam.  Son  suc  est  estimé  sudorifique,  et  employé 
comme  tel  aux  Canaries  (De  Candolle,  Essai,  260). 

E.  verrucosa ,  L.  Voyez  E.  palustris ,  L. 

E.  villosa,  W.  Sa  dëcoetion  est  usitée  en  Russie  contre  la  rage 
où  elle  agit  comme  éméto-cathartique  ;  on  l’administre  dans  les 
six  premiers  jours  de  la  morsure ,  en  Podolie,  en  Yolhinie,  en  Gal- 
licie,  d’après  le  professeur  P.  Besser  ,  dont  l’extrait  du  travail  sur 
ce  sujet  a  été  publié  par  E.  d’Andrejawskig  [Bull,  des  se.  méd  , 
Fér.,  XVIII,  lit). 

Lidoé  (C.).  n^pkoriia  ,jMqu€  kUtoria  naturaH,  U  mtdica.  Respons.  J.  Wiman.  üpMliæ,  1761.  in-8 

(ad,.dfta(^a'«rf.,jn).-Loiselei,r-Ite.loiigcbaiiips.  Rechtrche>  etobserTation.8urUpoMibUiléder«n. 

Pari.,. 819,  înS). 

EUPHORBIACÉES,  Fu/jùorù/.iceœ.  Famille  naturelle  de  plantes, 
l’une  des  plus  importantes  de  tout  le  règne  végétal,  sous  le  rapport 
des  produits  qu’elle  donne  a  la  médecine  et  des  propriétés  délétères 
de  la  plupart  dos  végétaux  qu’elle  renferme.  Elle  appartient  à  la 
quinzième  classe  dusystème  de  Jussieu,  dicotylédones  unisexuelles 
apétales  ;  elle  a  pour  type  le  genre  Euphorbia  qui  lui  donne  son  nom. 

Ces  plantes,  au  nombre  d’environ  mille,  réparties  dans  quatre- 
vingt-six  genres,  renferment  presque  toutes,  et  surtout  les  herbacées, 
un  suc  laiteux  ,  âcre ,  par  fois  volatil ,  toujours  caustique ,  de  nature 
résineuse  ou  gommo-résineuse ,  dans  lequef  résident  les  propriétés 
actives  de  ces  végétaux  si  souvent  nuisibles,  vénéneux  ,  tels  que  la 
mancinella.Vhippomane,  etc.;  quelques-unes  pourtant  sont  usitées 
comme  purg.atives,  émétiques,  etc.,  à  petites  doses,  comme  on  en 
voit  dans  les  genres  Euphorbia  ,  Ricinus ,  Jatropha ,  Buxus,  Mer- 
curialis ,  Phyllaulhus  ,  etc.  ;  d’autres  sont  toniques,  excitantes  ,  etc. 
Lorsque,  dit-on,  cette  résine  est  incomplètement  oxygénée,  elle  se 
rapproche  des  huiles  essentielles  par  sa  volatilité  et  .son  arôme , 
comme  dans  plusieurs  espèces  du  genre  C, coton,  surtout  la  cascarille, 
le  bois  d’alocs,  le  Caturus,  etc.  On  trouve  encore,  dans  le  suc 
laiteux  des  Euphorbiacées,  Icsélémens  du  caoutchouc,  comme  on  le 
voit  pour  les  genres  Ambora,  Castilloa  ,  Comniiphora,  Euphorbia , 
Hevea,  Siphonia ,  etc.  (De  Candolle,  Essai,  260). 

Les  semences  des  Euphorbiacées  (Tricocceœ)  partagent,  avec  les 
feuilles ,  les  racines ,  et  en  général  toutes  les  parties ,  les  propriétés 
du  suc  laiteux.  On  y  distingue  deux  organes,  le  germe  ou  embryon, 
l’amande  ou  périsperme.  La  première  de  ces  parties  a  été  signalée 
depuis  long-temps  comme  en  étant  la  plus  âcre,  et  Wendt  fait  re¬ 
monter  cette  assertion  jusqu’à  Simon  Paulli  [Bull,  des  Sc.  médicales. 
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Férussac,  I,  36l);  elle  a  été  répétée  par  M.  de  Jussieu  (  Généra 
plantarum  ,  pag.  SgS)  et  M.  Déyeux.  Nous  nous  sounnes  élevés,  dès 
1820  (articles  Pignon  d’Inde,  du  Dict.  des  se.  méd.,  XLII,  442,  et 
Ricin,  id.,  XLIV,4)>  contre  cette  opinion;  Tembryon  est  âcre,  mais 
le  périsperme  l’est  également,  et  c’est  une  portion  trop  petite  de  la 
semence  pour  .qu’elle  influe  beaucoup  sur  l’huile  qu’on  retire  de  ce¬ 
lui-ci,  et  qu’elle,  soit  uniquement  la  cause  de  son  âcreté  ou  de 
ses  propriétés  délétères.  On  avait  apporté  en  preuve  contraire  que 
les  oiseaux  et  les  hommes  qui  mangent  quelquefois  les  amandes  de 
certaines  euphorbiacées  (  Omphalea,  Hevea,  etc.),  en  ôtent  l’embryon; 
mais  c’est  que  cette  partie  n’a  ni  huile  ni  fécule,  eu  un  mot,  rien 
de  nourrissant,  et  n’est  que  âcre;  par  la  même  raison,  la  macéra¬ 
tion  dans  l’esprit-de-vin  de  ce  germe,  est  plus  âcre  qu’une  quantité 
égale  de  l’amande.  En  1824,  MM.  Boutron  et  Henry  fils  ,  ont  répété 
notre  opinion  sur  ce  sujet  [Journ.  de  pharm. ,  X,  ^66),  sans  indi¬ 
quer  que  nous  l’avions  professée  avant  eux. 

L’huile  qu’on  retire  des  lobes  des  semences  des  Euphorbiacées  est 
excessivement  purgative,  comme  on  le  voit  pour  celle  de  Croton 
Tiglium  (qui  a  de  plus  que  la  matière  résineuse  une  huile  éthérique, 
d’après  M.  Soubeiran),  àeVEuphorbia  Lathyris ,  L.  etc.;  elle  l’est 
moins  dans  celle  de  ricin  ,  ce  qui  tient  à  la  quantité  de  principe 
résineux  âcre  qu’elles  contiennent;  on  peut' même  les  rendre  douces 
et  comestibles ,  du  moins  les  deux  dernières ,  en  les  lavant  à  grande 
eau,  ce  qui  enlève  ce  principe,  surtout  si  on  la  rend  acidulé  ;  elle  est 
presque  douce  naturellement  dans  le  Dryandra  oleifera,  Lam.;  elle 
est  douce  et  concrète  dans  le  Croton  sehiferum ,  L. 

La  racine  de  quelques  Euphorbiacées  renferme  une  assez  grande 
quantité  de  fécule ,  toujours  associée  au  principe  âcre ,  dont  il  faut 
le  débarrasser  par  la  cuisson ,  etc. ,  pour  qu’on  puisse  s’en  servir 
comme  nourriture,  ainsi  que  cela  se  voit  pour  le  manioc,  Jatropha 
Manihot,  L.,  dont  le  principe  âcre  est  plus  volatil  que  dans  aucune 
autre  Euphorbiacée. 

Enfin  on  recueille  sur  quelques  Euphorbiacées ,  et  on  fabrique 
avec  elles,  des  substances  colorantes,  comme  une  laque  sur  le  Croton 
laceiferum,  L.,  le  tournesol  avec  le  Croton  tinclorium,  L. ,  la  pou¬ 
dre  rouge  sur  le  Rottlera  'tinctoria ,  Roxb.,  etc. 


Edphokbium.  Nom  que  Dioscoride  [lib.  III,  c.  80)  donne  à  l’eu¬ 
phorbe,  gomme-résine  particulière  provenant  de  YEuphorbia  offici- 
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narum,  h.,  et  que  M.  Fée  propose  de  lui  laisser  pour  la  distinguer 
du  nom  français  du  genre  Eapliorbia  ;  c’en  est  aussi  le  nom  alle¬ 
mand  ,  anglais ,  danois  et  hollandais, 

EUPHORIA.  Ce  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Sapindacées , 
de  l’octandrie  monogynie ,  contient  un  petit  nombre  d’espèces  qui 
croissent  dans  les  Moluques,  b  la  Chine,  dont  le  fruit  e§t  comestible. 
JJE.  punicea  ,  Lam.  (E .  Litschi,  Desf.,  Litchi  ckinensis,  Sonnerat), 
donne  le  fruit  célèbre  b  la  Chine ,  sous  le  nom  de  litchi  ou  litschi  ^  et 
qui  a  le  volume  d’une  prune;  on  en  mange  la  pulpe  qui  a  le  goût  du 
muscat,  et  est  très-sucrée;  elle  est  recouverte  par  une  écorce  rougeâtre, 
rugueuse ,  et  enveloppe  un  noyau  rouge  :  on  dessèche  ce  fruit  pour 
le  conserver.  E.  Lçngana,  Lam.,  Longanier.  Les  fruits  de  cet  arbre, 
également  de  la  Chine,  sont  plus  petits,  moins  abondans,  couleur 
terre  d’Egypte,  et  moins  bons  que  les  précédons;  ils  ont  un  goût  vi¬ 
neux  et  portent  le  nom  A’CÆil  de  dragon  (Grosier,  Description  de 
la  Chine,  I,  465);  on  les  dessèche  aussi  au  four  pour  l’hiver.  On 
cultive  ces  deux  végétaux  b  l’Ile-de-France. 

LabiUardière  Mémoire  Bur  deux  espèces  de  UtnliideB  Moluques,  etc.  {Mêm.  de  laeee.  iihihmat.. 


EÜPHRASIA  (de  twsf^na.,  joie,  gaîté).  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  pédiculaires  ,  de  la  didynamie  angiospermie.  E.  offîcina- 
/is,L.,Euphraise  {Flore  méd.,  111.  162).  Espèce  très-jolie,  annuelle, 
commune  dans  nos  prairies  de  montagnes  et  sur  les  pelouses  sèches 
des  bois,  dont  la  tige  haute  de  quatre  b  six  pouces ,  droite,  rameuse. 
Velue ,  porte  des  feuilles  alternes ,  sessiles ,  ovales  ,  obtuses  ,  glabres , 
épaisses ,  ridées,  b  dents  profondes  ;  ses  fleurs,  axillaires,  comme  réu¬ 
nies  eu  épis  courts  ,  terminaux,  ont  le  calice  cylindrique,  b  quatre 
lobes  égaux  ;  la  corolle  blanche  ,  variée  de  jaune  et  de  violet ,  a  deux 
lèvres,  dont  l’inférieure  a  trois  divisions  égales,  l’intermédiaire  bifide  ; 
elle  renferme  quatre  étamines  didynames  b  anthères  bicornes;  le  fruit 
est  une  capsule  ovoïde  b  deux  loges  polyspermes.  Cette  plante,  un 
peu  amère  et- inodore,  noircit  la  solution  du  sulfate  de  fer,  ce  qui  lui 
suppose  un  principe  astringent;  elle  a  été  vantée  par  plusieurs  au» 
teurs  comme  possédant  des  vertus  nombreuses,  aujourd’hui  reconnues 
nulles,  telles  que  d’être  utiles  contre  le  vertige,  la  céphalée,  la  jau¬ 
nisse,  de  rétablir  la  mémoire,  et  surtout  la  vue  chez  les  vieillards, 
d’où  le  nom  de  casse-lunette  qu’elle  porte  avec  le  bleuet  dans  quel¬ 
ques  livres;  cependant,  s’il  faut  en  croire  Adanson  ,  loin  d'être 
bonne  à  quelque  chose,  l’euphraise  serait  nuisible  b  l’estomac,  ce 
qui  nous  semble  peu  vraisemblable  de  la  part  d’une  plante  aussi 
inerte.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  réputation  anti-ophthalmiquees/  la  seule 
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qui  soit  restée  à  l’euphraise ,  et  elle  est  presque  populaire,  sans  en 
être  plus  usitée ,  quoitpie  les  lslandais  eu  fassent  un  usage  banal  ; 
iLy  a  lieu  de  croire  effectivement  qu’elle  n’est  pas  plus  fondée  que 
les  autres  ,  lorsqu’on  considère  que  c’est  surtout  à  cause  des  taches 
de  sa  fleur  ,  comparées  à  celles  qu’on  observe  dans  les  yeux  de 
quelques  personnes ,  qu’elle  a  acquis  cette  célébrité  contre  les  mala¬ 
dies  de  ces  organes,  c’est-'a-dire  par  une  vraie  signature;  mais  du 
moins  si  elle  est  sans  vertu ,  sous  ce  rapport ,  elle  ne  saurait  être 
nuisible,  et  on  peut  en  permettre  l’infusion  ,  a  la  dose  de  un  à  trois 
gros,  sans  danger  et  pour  la  satisfaction  du  malade ,  parce  qu’elle 
n’empêcbera  pas  la  résolution  spontanée  de  la  maladie  oculaire 
d’avKtir  dieu  si  elle  doit  arriver ,  sauf  h  prendre  des  moyens  plus 
efficaces  si  le  cas  le  requiert. 

Frank  (J.) .  Spirilegium  de  eupkrasiâ  herbâ  medicinâ  polychreetâ  oeulorum  tolamine.  Francfort!  et  Lipiw, 

EüPHBOsrifow.  Nom  de  la  bourrache,  Borago  ojflcinalis  ^  L.  dans  Pline. 

Edpokistes,  Euporista.  Nom  donné  par  Linné  aux  remèdes  faciles 
à  se  procurer  ou  indigènes. 

EoFTESOif  Nom  grec  du  Ceterach  officinarum  ,  DG.,  (II ,  iqa). 

Eobcho!».  Yieuinom  français  du  hérisson,  Erinaceus  euivpœus  ,  L.,  et  deVH^thitim 

EoaicïROS.  Nom  du  daim,  Cervits  Dama,  L.,  dans  Oppien,  è  cause  de  ses  larges  cornes. 

Eoeimene.  Pline  {lib.  XXXI ,  c.  2.  )  dit  que  la  fontaine  d’Eurimènc 
pétrifie  les  corps  qu’on  y  jette. 

EUROPE  (Eaux  minérales  de  1’).  Voyez  le  nom  de  chacun  de 
ses  empires  ou  royaumes. 

aoMncé  dan.  le  BaHrIin  ée.srieiiCM  n.éé.-ca(..  de  Férussac.  XIX,  Si?. 

Eosine.  Un  des  aonis  de  la  pariétaire ,  Parielaria  qfficinalis  ,  L.,  dans  Dioscoride. 

Edsteralis.  Nom  delà  menthe,  Menthasativa,  L.,  dans  Dioscoride. 

EUTAW ,  en  Amérique ,  dans  la  Caroline  du  sud.  Ses  sources,  dit 
M.  Alibert  [Précis,  etc.,  fiSy) ,  produisent  des  effets  laxatifs. 

Eozomok.  Un  des  noms  grecs  de  la  roquette,  Brassica  Eruea,'L.(l,  66a). 

ÉVACDANS,  Evacufiiitia,  Médicamens  qui  provoquent  la  sortie 
des  matières  étrangères,  ou  des  liumenrs  morbifiques,  hors  des  org»'  ' 
nés  ou  des  vaisseaux  qui  les  contiennent.  Il  peut  donc  y  avoir  autant  de 
genre  d’évacuations  que  d’organes  ou  vaisseaux;  mais  comme  la  sortie 
de  ces  humeurs ,  etc.,  suppose  une  voie  ou  orifice  par  laquelle  l’issue 
puisse  avoir  lieu ,  le  nombre  en  est  réellement  moins  grand  qu’il  ne 
pourrait  l’être  ;  ainsi ,  par  exemple  ,  le  chyle ,  le  lait ,  etc. ,  ne  peu¬ 
vent  être  évacués. 

En  procédant  d’après  la  position  des  orifices ,  les  évacuans  senties 
errhins,  les  sialagogues,  les  expectorans,  les  vomitifs,  les  cholédo- 
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^ues ,  les  purgatifs ,  dont  il  y  a  plusieurs  sortes ,  les  carmiuatifs ,  les 
diurétiques,  les  spermatopées,  les  hémorrhoïdaircs,  les  diaphorétiques 
et  les  sudorifiques,  qui  sont  peut-être  identiques,  quant  aux  résultats 
du  moins ,  et ,  pour  les  femmes,  les  eminénagogues.  Voyez  ces  mots. 

Les  évacuans  sont  des  moyens  très-fréquemment  employés;  le  pu¬ 
blic  aime  cette  sorte  de  médication ,' surtout  la  purgative,  dont  le 
résultat  apparent  et  prompt  lui  semble  devoir  être  plus  efficace  que 
celui  des  altérans  (I,  202),  Quelques  auteurs  restreignent  le  nom 
d’évacuans  aux  purgatifs. 


-CaBevtacrt  (P..F.4.).  D.  me&omeni;.  ««ofaoallto..  Præsos  A.  C.  ».  VanRostum.  LoTaai,  1766,  ■n-4. 
-  WelIcDB  (».).  D.  «acaoaliam  aia  et  airtatiia..  PriasM  A.  C.  J.  Van  Roïsum.  LoTani,  1770,  4. 

ÉVAÜX,  ville  de  France  (  département  de  la  Creuse),  à  glieues 
Ë.  de  Guéret ,  à  un  quart  de  lieue  de  laquelle  coulent ,  du  S.-E.  au 

N.  O.,  plusieurs  sources. chaudes  et  sulfureuses  qui  se  réunissent 
dans  deux  vastes  bassins ,  situés  Tim  au-dessus  de  l’autre  ;  l’eau  du 
puits  supérieur  ou  puits  de  César,  est  a  47“  R.  ;  celle  du  puits  in¬ 
férieur  ou  petite  source ,  h  45'>.  Trois  édifices  ,  dont  deux  très-mé¬ 
diocres  ,  contiennent  des  baignoires  mal  entretenues,  quoique  ces 
eaux  soient  aussi  usitées  en  bain  qu’en  boisson ,  soit  contre  les  rhu¬ 
matismes,  soit  contre  les  affections  de  l’appareil  digestif,  les  mala¬ 
dies  lymphatiques,  etc.  On  les  prend  du  20  mai  au  3o  juin,  et  du 
i5  août  au  i5  octobre.  D’après  l’analyse  qu’a  faite ,  du  puits  su¬ 
périeur,  M.  J.  A.  Gougnon  de  Jarnages  {Diss.  sur  les  eaux  miné¬ 
rales  dlÈvaux.  Paris ,  1810  ,  in-4®  )  ,  elles  contiennent ,  par  litre  : 
hydrogène  sulfuré  libre,  une  quantité  indéterminée;  acide  carbo 
nique  libre,  cinq  pouces  cubes;  carbonate  de  soude,  12  grains  y5  ; 
sulfate  de  soude,  j3,2o  ;  mnriale  de  soude,  3,45  ;  carbonate  de  chaux, 

O, 70  ;  c.  de  magnésie ,  0,60  ;  silice ,  i  ,00  ;  en  tout ,  3 1 ,70.  Les  autres 
sources  renferment  les  mêmes  principes,  mais  en  d’autres  proportions . 

ËviBKiA.  Voye»  Lichen. 

ÉVIAN  ,  en  Suisse  ,  bourg  du  Chablais,  sur  le  lac  de  Genève  ,  et 
à  9  lieues  N.-E.  de  cette  ville,  où  se  trouve  une  source  minérale  très- 
fréquentée  en  été.  M.  Tingry,  qui  l’a  analysée  en  1807  (Bulletin  de 
pharm.,  III ,  16)  ,  y  a  trouvé,  par  pinte  :  acide  carbonique  ,  2  grains. 
672  millièmes;  matière  grasse  huileuse  ,  o,o48  ;  murialc  de  soude  , 
0,096;  carbonate  de  soude,  o,4o.e  ;  c.  de  chaux,  3,  i84;  c.  de  magnésie, 
0,720;  sulfate  de  chaux  ,  0,192;  alumine  mêlée  d’un-quart  de  silice, 
0,128  ;  en  tout,  7,44®.  Elle  l’a  été  depuis,  en  1819  et  1825,  par  M.  Pes- 
chicr,  qui  y  a  trouvé  les  mêmes  substances,  plus  une  matière  fibreuse 
Dict.  unir,  de  Mat.  méd.  —  T.  5.  i5 


,94  •  ÉVROÜLT  (Saint-). 

(Notice  sur  l’eau  alcaline  gazeuse  d’Évian,  dite  savonneuse  de 
Cachat.  Genève,  iSaS,  in-S»), 

Evodia  febkifüga  ,  Saint'Hil.  C’est  un  des  végétaux  qui  porte ,  au 
Brésil,  le  nom  de  quina.  Cet  arbre  de  la  famille  des  Rutacées,  de  la 
pentandrie  pentagynie ,  a  l’écorce  et  le  bois  amers  et  astringens  ;  ou 
les  substitue  ,  dans  ce  pays,  au  quinquina  du  Pérou  (  Saint-Hilaire , 
Plantes  usuelles  des  Brasïliens,  i  livraison).  On  croit  que  Yampac 
(I,  258)  pourrait  bien  appartenir  au  genre  Evodia,  créé  par  Forster, 
et  Saint-Hilaire  soupçonne  que  l’écorce,  appelée  par  les  mineurs  du 
Brésil,  Casca  de  laranjeira  da  terra,  et  dans  laquelle  Gomès  dit 
avoir  trouvé  de  la  cinchonine ,  pourrait  bien  être  aussi  celle  de 
Y  Evodia  febrifiiga, 

Evolvolus  alsinoides  ,  L.  Plante  de  la  famille  des  Liserons,  delà 
pentandrie  tétragynie,  dont  les  racines ,  les  tiges  et  les  feuilles  sont 
employées  en  infusion,  dans  l’Inde,  parles  Tamouls,  contre  quel¬ 
ques  maladies  des  intestins,  à  la  dose  d’une  demi-tasse  deux  fois  par 
jour  (Ainslie,  Mat.  ind. ,  II,  468).  La  grande  affinité  de  ce  genre 
avec  le  genre  Convolviilus  (II,  4oo)  fait  présumer  que  celte  plante 
est  purgative. 

EVONYMUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Rhamnées,  de  la 
pentandrie  monogynie.  E.  europœus ,  L.,  Fusain.  Cet  arbrisseau, 
qui  habite  les  buissons  de  l’Europe ,  a  ses  feuilles  vénéneuses  ;  elles 
sont  vomitives  et  purgatives,  et  font  mourir  les  bestiaux,  d’après 
Bulliard;  cependant  à  l'automne  elles  sont  moins  actives  (P/anto 
vénén.,  262).  On  trouve  sur  ces  feuilles  une  matière  blanche,  douce , 
qu’y  déposent  des  pucerons  ,  Aphis  evonymis  (Journal  de  pharm. , 
IV,  626).  Ses  fruits  ,  qui  sont  rouges  et  quadrangulaires  ,  ce  qui  les 
a  fait  appeler  Bonnet  de  prêtre ,  ont  un  goût  âcre  et  nauséeux,  et 
sont  purgatifs  ;  lès  Anglais  en  prennent  trois  Ou  quatre  poursepur- 
ger  (Coste  et  Willemet).  On  assure  que ,  mis  en  poudre,  ils  tuent  la 
vermine.  On  relire  de  ces  graines,  dans  quelques  parties  de  l’Alle¬ 
magne  ,  de  l’huile  bonne  à  brûler.  Le  bois  de  ce  végétal  est  dangereux 
et  vomitif;  brûlé  et  préparé  eu  crayons  de  charbon,  il  est  recherche' 
des  dessinateurs  sous  le  nom  àe fusain,  h  cause  de  sa  légèreté,  et 
parce  qu’il  s’efface  facilement;  il  sert  aussi  dans  la  fabrication  de  la 
poudre  ’a  canon. 

Helleniui  (C-N.  )  Dm.  Si  iconymo.  Alæ ,  1786  .  in-4. 

EVROÜLT  (  SAINT-).  Bourg  de  France  à  trois  lieues  de  l’Aigle , 
en  Normandie ,  à  une  demi-lieue  duquel  est  une  source  froide,  dont 
l’eau  ,  suivant  Terrède  (Examen  anal,  des  eaux  miner,  des  environs 
de  l’ Aigle,  kmsiecà&tn  ,  1776,  in-12),  cité  par  Carrère  (Cat. ,  387), 
eonlient  un  esprit  volatil,  de  la  sélénite,  beaucoup  de  terre  absor- 
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bante  et  très-peu  de  terre  martiale  ;  il  la  regarde  comme  douée ,  à 
un  degré  peu  prononcé  ,  des  propriétés  des  eaux  ferrugineuses. 

Ett  ,  ou  plutôt  Vr  et  non  Hbvï-  Noms  du  fruit  du  Spondias  cytherea,  Lam.^  à  Taïti. 

EXACDM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Gentianées ,  de  la 
télrandrie  monogynie,  très-voisin  du  Chironia  (II,  aSô).  Deux  es¬ 
pèces  de  la  Guyane,  <jui  se  retrouvent  aussi  aux  Antilles  ,  sont  amères 
et  employées  comme  fébrifuges  dans  ce  pays,  d’après  Aublet  (Gu/«ne, 
I,  71);  ce  sont  les  E.  guianense,  Anbl.  (.E.  purpureum,  Lam.)  , 
et  E.  tenuifoHum-,  Aubl.,  {E.  viàlaeeutn ,  Lam.).  Il  y  a  dans  Pline 
un  Exacon  qui  parait  être  notre  petite  centaurée. 

EXCIPIENT,  Excipiens,  â’excipere.  On  donne  ce  nom  à  un  corps 
qui  extrait  d’un  médicament  les  parties  qu’il  peut  dissoudre  ,  à  l’aide 
de  l’infusion,  de  la  décoction,  delà  macération,  etc.  L’excipient  est 
toujours  moins  consistant  et  plus  abondant  que  la  substance  dont  il 
s’agit  de  retirer  des  principes  médicamenteux.  Sa  nature  est  variée  ; 
l’eau  est  celui  qui  est  le  plus  fréquemment  employé,  puis  l’alcool ,  le 
vin,  le  vinaigre,  les  huiles,  les  graisses,  l’éther,  l’ammoniaque,  le  jaune 
d’œuf,  les  sucs  de  plantes,  etc.  On  conçoit  que,  suivant  la  nature  de 
l’excipient  ou  véhicule ,  les  principes  dissous  sont  dififérens  ;  ainsi 
1  eau  se  charge  de  l’extractif,  des  sels,  du  sucre,  delà  gomme,  etc,; 
1  alcool ,  des  résines,  des  huiles  essentielles,  etc.  Un  médicament  est 
donc  fort  différent ,  suivant  qu’il  est  préparé  avec  tel  ou  tel  mens- 
trûe;  c’est  a  quoi  le  médecin  doit  faire  une  grande  attention  daDS  se.s 
prescriptions ,  tant  pour  éviter  d’ordonner  un  excipient  qui  ne  se 
chargerait  pas  des  principés  qu’Q  désire  employer,  que  pour  appré¬ 
cier  exactement  ceux  qui  ont  été  extraits.  Eu  outre,  il  est  népessaire 
qu’il  fasse  attention  que  les  excipiens  modifient  les  élémens  des  corps, 
et  peuvent  former,  dans  l’opération  employée  pour  les  dégager,  des 
composés  nouveaux  ,  ou  en  mettre  à  nu  qui  étaient  en  quelque  sorte 
enveloppés  et  comme  nuis  :  l’ébullition  ,  par  exemple ,  de  la  chair 
dans  l’eau ,  met  en  évidence  l’osmazôme ,  etc.  Les  excipiens  eux- 
mêmes  ajoutent  à  la  propriété  du  médicament,  suivant  leur  nature  ; 
ainsi  l’alcool,  l’éther,  les  huiles  essentielles,, etc,,  augmenjtent  de  beau¬ 
coup  l’activité  des  composés  dont  ils  sont  l’excipient,  circonstance 
encore  importante  à  observer  dans  les  prescriptions  ;  l’eau  même  , 
le  plus  inerte  des  excipiens,  peut  faire  varier  les  propriétés  des  médi- 
camens  dont  elle  est  le  dissolvant,  par  suite  des  phénomènes  chimi¬ 
ques  auxquels  l'opération  de  leur  préparation  donne  lieu. 

EXCITANS,  Excitantia,  à’excilare.  Médicaraens  qui  ont  la  pro¬ 
priété  de  stimuler  les  tissus ,  et  conséquemment  d’augmenter  l’ac¬ 
tion  des  organes  et  leurs  fouctions  affaiblies;  Les  noms  à’excitans  et 
de  stimulons  sont  .synonymes. 
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L’observation  nous  montre  que  le  plus  grand  nombre  des  maladies 
ont  pour  résultat,  et  parfois  pour  cause,  l’afifaiblissement  du  principe 
de  la  vie  dans  un  grand  nombre.de  cas,  ou  son  exaltation  dans  une 
proportion  plus  grande  encore.  De  là  l’emploi  si  fréquent  des  exci- 
tans  et  surtout  des  antiphlogistiques,  auxquels  les  dérivatifs,. qui 
sont  des  excitans  directs  et  des  antiphlogistiques  indirects  (puis¬ 
qu’ils  appellent  l’inflammation  dans  une  autre  région  ) ,  s’associent 
fréquemment.  On  peut  dire  que  dans  ces  trois  grandes  séries  est 
compris  le  plus  grand  nombre  des  classes  des  médicamens. 

Les  excitans  sont  des  médicamens  actifs ,  ordinairement  aroma¬ 
tiques,  très-sapides ,  causant  de  la  chaleur  sur  les  organes  où  ils 
sont  portés,  augmentant  l’activité  de  la  circulation,  produisant  par 
fois  une  sorte  de  fièvre  artificielle  ,  donnant  à  la  fibre  engourdie  plus 
d’action  ,  d’énergie ,  agissant  promptement ,  passagèrement  pour 
ainsi  dire ,  et  s’irradiant  de  l’organe  qui  est  le  centre  de  leur  mé¬ 
dication  à  toute  l’économie.  C’est  sans  doute  à  l’action  des  excitans 
sur  le  système  nerveux  de  la  partie  en  contact ,  qu’est  due  la  stimu¬ 
lation  des  tissus  par  l’augmentation  de  la  puissance  nerveuse;  aussi 
cette  stimulation  est-elle  en  raison  de  la  force  des  excitans ,  qu’il  est 
nécessaire  de  proportionner,  à  la  constitution  des  sujets ,  et  qu’il  ne 
faut  jamais  porter  au  delà  ,  dans  la  crainte  d’arriver  à  l’état  patho¬ 
logique  opposé  :  l’irritation. 

Les  excitans  sont  en  très-grand  nombre,  et  excèdent  de  beau¬ 
coup  celui  des  antiphlogistiques  dont  l’emploi  est  pourtant  plus 
fréquent ,  mais  qui  ne  consistent ,  au  fond ,  que  dans  l’usage  des 
délayans,  de  la  saignée  et  de  la  diète.  Sans  compter  parmiles  agens 
excitans  pharmacologiques,  le  froid,  le  chaud,  l’électricité,  le  gal¬ 
vanisme,  l’exercice,  etc.,  qui  sont  cependant  de  véritables  stiinulaus, 
nous  y  voyons  figurer  la  classe  entière  des  Labiées,  un  grand  nombre 
d’Ombellifères,  de  Composées,  de  Laurinées,  de  Myrtoïdes,  d’Auran- 
tiées ,  de  Pipéritées ,  de  Crucifères,  de  Liliacées  ;  les  baumes,  les 
huiles  essentielles,  les  résines  ,  les  térébenthines,  etc. ,  sont  la  base 
de  ces  substances.  On  voit  aussi  figurer  parmi  les  excitans ,  des  pro¬ 
duits  animaux,  tels  que  le  musc  ,  le  castoréum ,  l’ambre  gris  ,  etc. , 
et  d’autres  qui  appartiennent  au  règne  minéral ,  comme  les  prépara¬ 
tions  mercurielles ,  quelques  sels ,  le  soufre ,  les  eaux  minérales ,  etc. 

Les  maladies  où  on  emploie  les  excitans,  sont  toutes  caractérisées 
par  de  la  faiblesse,  de  l’engourdissement,  de.  l’inactivité  ;  ilyatli- 
minution  dans  le  rhythme  ordinaire  et  habituel  des  fonctions;  on 
n’observe  plus  dans  les  organes  la  force  nécessaire  à  l’entretien  delà 
santé;  ils  pèchent  par  le  manque  de  vitalité.  Ces  maladies  ,  appelées 
asthéniques,  atoniques,  etc.,  amènent,  comme  suite  obligée,  la  dé- 
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Lîlité ,  l’adynamie  ,  puis  la  cachexie,  la  pulriditd  même.  Remarquons 
que  ces  affections  ne  sont  pas  toujours  directes,  c’est-à-dire  qu’elles 
ne  commencent  pas  toujours  par  l’affaiblissement  ;  elles  succèdent  par 
fois  à  l’irritation,  à  l’inflammation,  devenues  chroniques  ;  cette  cir¬ 
constance  ,  l’appréciation  de  l’instant  où  les  excitans  doivent  être 
substitués  aux  dëbilitans,  est  une  des  plus  délicates  de  la  inédècine,  et 
dénote,  dans  celui  qui  sait  la  saisir,  le  praticien  exercé  et  profond. 

On  a  même  conseillé  les  excitans  de  prime-abord  ,  dans  certaines 
excitations ,  pour  modifier  ces  dernières ,  et  les  amener  à  une  termi¬ 
naison  plus  rapide,  ou  même  en  procurer  la  résolution.  Ainsi,  dans 
les  gonorrhées ,  on  fait  des  injections  excitantes  pour  tuer ,  en 
quelque  sorte,  celle  qui  donnait  naissance  à  l’écoulement. 

Les  excitans  prennent  des  noms  particuliers,  suivant  les  organes 
où  ils  portent  leur  action.  Lorsqu’ils  rétablissent  les  forces  de  l’es¬ 
tomac  ,  on  les  désigne  sous  celui  de  stomachiques  ;  s’ils  stimulent 
l’évacuation  mensuelle ,  ce  sont  des  emménagogues  ;  des  expecto- 
rans,  s’ils  aident  les  poumons  à  se  débarrasser  des  viscosités,  qui 
les  engouent,  etc.  ,  etc. 

On  doit  faire  beaucoup  d’attention ,  lorsqu’on  emploie  les  exci¬ 
tons  à  l’intérieur,  de  s’assurer  préalablement  de  l’état  de  l’estomac  ; 
il  est  nécessaire  que  ce  viscère  soit  sans  irritation  ,  car  les  stiinuians 
ne  manqueraient  pas  de  l’augmenter  ,  de  compliquer  ainsi ,  d’aggra¬ 
ver  peut-etre,  la  position  du  malade.  Ce  cas,  embarrassant  pour  le 
traitement ,  par  la  dilbculté  d’appliquer  le  remède  que  telle  autre 
partie  du  corps  exigerait ,  lorsque  l’estomac  s’oppose  à  son  ingestion, 
est  un  de  ceux  qui  exercent  le  plus  la  sagacité  du  médecin. 

Du  reste  ,  on  ne  doit  pas  confondre  lesexcitaus  avec  les  toniques , 
comme  le  font  leplus  grand  nombre  des  auteurs,  ainsi  que  le  remar¬ 
que  M.  Barbier  (Pic/,  des  sc.  méd.  ,  XI 11  ,  676).  .Ces  derniers 
sont  des  médicamens  en  général  inodores,  composés  d’extractif,  de 
tannin  ,  d’acide  gallique ,  etc. ,  qui  n’agissent  que  lentement  sur  la 
fibre,  sans  y  causer  de  chaleur,  ni  activer  la  circulation  ,  qui 
augmentent  peu  à  peu  la  contractilité  insensible  des  tissus  ,  et  dont 
l’action  est  plus  générale  ;  il  faut  encore  moins  les  confondre  avec 
les  irritans ,  qui  difïèrent  de.  tous  les  deux,  principalement  parce 
que  leur  action  est  toujours  accompagnée  de  douleur  locale ,  et  par 
conséquent  de  perception  cérébrale. 

EXCOECARIA.  Genre  de  la  famille  des  Euphorbiacées ,  de  la 
monadelpbie  triaudrie ,  dont  le  nom  vient  de  ce  que  le  .suc  laiteux 
que  contiennent  les  plantes  qui  en  font  partie  peut  aveugler,  excœ- 
care,  par  sou  âcreté  (Rumph.,  ^/nù.,  II,  238),  comme  celui  de 
beaucoup  d’autres  végétaux  de  la  même  famille.  L’E.  Agallocha 
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L.  ,  donne  un  des  bois  d’aloës  (V.  Agalloche ,  1 ,  97  ).  Il  fournil 
du  caout-chouc  (De  Candolle,  Essai,  263).  La  fumée  de  son  bois  est 
nuisible  ,  d’après  Leschenault  (  manuscrit  ).  Son  fruit,  d’abord  pres¬ 
que  insipide,  brûle  bientôt  la  bouche.  UE.  Cametlia,  W.,  a  la  dé¬ 
coction  de  ses  feuilles  usitée  en  bains  contre  la  syphilis ,  dans  l’Inde; 
on  s’en  sert  aussi  pour  nettoyer  les  ulcères  vermineux,  et  aviver 
ceux  qui  sont  caeoèthes  (Rhèede,  Sort,  mal.,  V,  8g).  Les  doc¬ 
teurs  indous  donnent  parfois  celle  des  feuilles  de  YE.  cochinchitien,- 
sis ,  Leur.,  dans  l’épilepsie ,  à  la  dose  d’un  quart  de  tasse  par  jonr 

(Ainslie,  Mat.  iW.,  II,  438)- 

EXCRÇMENS.  Au  singulier  ,  ce  mot  s’entend  de  tout  ce  qui  est 
naturellement  évacué  des  corps  animés;  au  pluriel,  il  s’applique 
particulièrement  aux  fèces  gu  matières  stercorales. 

Les  excrémens  de  la  plupart  des  animaux,  ceux  de  l’homme  lui- 
même,  ont  figuré  pendant  un  temps  dans  la  matière  médicale,  et  la 
médecine  stercoraire  a  trouvé  ses  prônenrs  et  ses  historiens.  Asclé- 
piade ,  surnommé  Pharmacion,  dont  Galien  parle  avec  éloge,  passe 
pour  être  le  premier  qui  ait  conseillé  l’emploi  thérapeutique  des  ex¬ 
crémens;  mais  peut-être  ne  fit-il  qu’ériger  en  précepte  écrit  un  usage 
déj’a  consacré  dans  l’Orient,  notamment  en  Égypte ,  où ,  de  temps 
immémorial ,  on  attachait  des  idées  superstitieuses  aux  objets  même 
les  plus  futiles  ou  les  plus  dégoûtans  (Biogr.  méd. ,  I,  584). 

Un  désir  aveugle  de  guérir,  la  créduKté,  le  charlatanisme,  ont  pu 
accréditer  ces  agens  ridicules ,  dont  la  répugnance  môme  qu’ils 
inspirent  passait  pour  favoriser  l’action;  mais  a  supposer,  ce  qui 
est  fort  douteux,  qu’une  saine  observation  ait  jamais  constaté  l’effi¬ 
cacité  d’un  seul  d’entre  eux,  dans  quelques  cas  particulier,  ils  n’en 
resteraient  pas  moins ,  de  toute  évidence ,  des  médicamens  très-infi¬ 
dèles,  puisque,  chez  l’hommê  et  les  animaux  domestiques  surtout, 
le  genre  variable  des  alimens,  les  habitudes,  les  exercices ,  la  saison, 
le  climat,  etc.,  en  modifient  incessamment  la  nature,  et  par  consé¬ 
quent  les  propriétés.  C’est,  au  surplus,  à  l’article  de  chaque  animal 
en  particulier  (V.  Anas,  Bas,  Cdnis,  Cerviis,  Ealco,  Lepits,  Pavo, 
Phasianus ,  Sus,  etc.,  et  surtout  Homme  ) ,  ainsi  qu’aux  mots  acide 
urique  (I,  46),  Album  grœcum  et  itigrum  (I,  i38et  iSg),  etc., 
que  doivent  être  cherchées  les  applications  spéciales  qu’on  a  pu  faire 
de  ces  remèdes  bizarres.  Rien  de  commun ,  en  effet ,  ne  leur  ap¬ 
partient  ,  soit  sous  le  rapport  de  la  composition  chimique,  soit  sous 
celui  des  prétendues  vertus  dont  on  les  a  crus  doués. 

Rulandu,  (J..».).  tUmaecpœa  vova  ex  elereor.  cl  mini,.  Noriub.,  i6W ,  in-ia.  —  PaulUni  (C.-F-) 
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Varielc  noilitre  de  la  Pierre  de  Samos.  Voyei  ce  mot. 

EXHILARANS,  exhilarantia ,  d’exhilare,  rendre  gai  ;  niédi- 
caineua  qui  provoquent  la  gaîté.  Les  anciens  croyaient  que  certains 
agens  thérapeutiques  avaient  la  propriété  de  réjouir  le  cœur,  et 
plaçaient  parmi  eux  les  aromates,  les  cordiaux ,  les  balsamiques. 
Les  modernes,  qui  ne  croient  point  a  cette  vertu,  cherchent  rare¬ 
ment  à  exciter  cette  sorte  de  médication  par  des  agens  pharmaceu¬ 
tiques.  C’est  à  l’aide  des  spectacles,  des  sociétés  et  de  lectures  agréa¬ 
bles  qu’ils  s’efforcent  de  provoquer  la  distraction  et  la  joie  chez  les 
malades.  Les  liqueurs  alcooliques  eu  quantité  modérée ,  le  café ,  le 
thé  même  contribuent  à  produire  une  gaîté  passagère.  Le  protoxyde 
d’azote  (Voy.  I,  Sia)  a  été  nommé  Gaz  exhilarànt,  fdTce  qu’il  pro¬ 
voque  quelquefois ,  lorsqu’on  le  respire ,  une  sorte  de  rire ,  mais 
convulsif,  et  plutôt  physique  que  moral. 

Exofos.  iiaciea  nam  de  Vjtcifienser  Huso,!,. 

EXOSTEMMA.  Genre  de  Ta  famiUc  des  Rubiacées,  de  la  pentan-  . 
drie  monogynie,  formé  par  MM.  Humboldt  et  Bonpland  des  espèces 
du  genre  Cincliona  qui  ont  les  étamines  saillantes  hors  de  la  co¬ 
rolle  ;  il  renferme  une  douzaine  d’espèces  dont  deux  ont  des  écorces 
qui  ont  eu  quelque  emploi  en  médecine;  l’une,  \’E.  caribœa,  Vers. 
{Cinchona  caribcea ,  Jacq.),  croît  aux  Antilles ,  où  elle  porte  le 
nom  de  bois-chandelle ,  poirier  de  montagne ,  et  son  écorce  celui 
de  quinquina-caraïbe-,  l’autre  croît  également  aux  Antilles,  où  on 
l’appelle  quinquina-piton,  écorce  de  sainte  Lucie.  Voy.  Quinquina. 

EXOTIQUES  (Médicamens),  médicamenta  exotica.  On  donne  ce 
nom  aux  médicamens  tirés  des  pays  étrangers.  Dans  l’origine  de  l’art, 
les  médecins,  sans  communications  avec  les  pays  lointains,  employè¬ 
rent  les  substances  médicinales  qu'ils  avaient  autour  d’eux  ;  toutes 
les  plantes  étaient  pour  eux  des  médicamens,  ou  celles  dont  ils  ne 
faisaient  pas  d’emploi  étaient  censées  de  mauvaises^  herbes.  La 
navigation  procura  ensuite  des  produits  étrangers  qui  furent 
préférés,  parce  qu’ils  arrivaient  avec  une  réputation  dont  les 
voyageurs  les  entouraient,  accompagnés  d’ailleurs  du  prestige  que, 
l’éloignement,  la  rareté,  la  difficulté  de  se  les  procurer  ne  man¬ 
quent  jamais  de  donner.  On  ne  voulut  bientôt  plus  que  des  iné- 
dicamens  exotiques;  et,  lors  de  la  découverte  de  l’Amérique, 
tons  nos  médicamens  devinrent  américains,  comme  ils  avaient  été 
indiens  sons  les  Grecs,  les  Arabes  et  les  Romains.  Cependant,  la 
réflexion  ,  les  progrès  des  sciences  botanique ,  chimique  et  de  l’his¬ 
toire  naturelle  nous  montrèrent  que  nous  allions  par  fois  chercher 
bien  loin  ce  que  nous  avions  sons  la  main  ;  et  que,  bien  que  les  vé- 
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^dtaux  semblables  fussent  plus  riches  en  principes  aromatiques ,  plus 
élaborés,  plus  parfaits  dans  quelques  cas,  nous  proférions  souvent 
des  substances  altérées,  viciées,  sophistiquées,  aux  analogues  que 
nous  foulions  aux  pieds ,  que  nous  pouvions  avoir  fraîches,  et  pour¬ 
vues  de  toutes  leurs  vertus.  La  raison  et  l’esprit  national  recon¬ 
nurent  enfin  que,  outre  l’inconvénient  de  faire  sortir  du  pays  des 
sommes  considérables  en  pure  perle ,  on  allait  contre  le  but  qu’on 
se  proposait,  celui  d’avoir  des  médicamens  meilleurs.  Dès-lors  on 
revint  à  l’opinion  plus  raisonnable  de  n’employer  de  substances  exo¬ 
tiques  que  celles  dont  nous  n’avions  pas  l’équivalent  chez  nous;  et, 
grâce  à  ce  sage  retour,  le  nombre  des  médicamehs  indigènes  em¬ 
ployés  augmente  fous  les  jours,  à  mesure  que  celui  des  médicamens 
exotiques  diminue.  On  a  ajouté  à  cette  mesure  celle  de  cultiver 
en  France  quelques-uns  des  végétaux  exotiques  susceptibles  de  s’ac¬ 
climater,  comme  le  ricin,  la  rhubarbe,  la  patate ,  etc.  (Voyez  un 
travail  sur  ce  sujet,  par  Valentin,  Marseille ,  1807,  in-12  ,  extrait 
dans  le  Journ.  gén.,  XXIX,  459) ,  ce  qui  remplit  le  triple  but  de 
s’abstenir  du  tribut  payé  'a  l’étranger,  de  faire  valoir  les  ressources 
de  notre  sol,  et  de  combattre  plus  efficacement  les  maladies.  Voyez 

Airti,i574,  în-4.  —  Ciusius  IC.).  Exotîcorum  Übrt  decem  ,  etc.  AnUer pim,  t6oi,  iD-fol  ; 
bataTOrum,  l6o5,  in  fol.  —  Scheflel  (C.  E.).  De  exoticomanîû.  etc.  Respons.  Gadebuschi.  Gripswtddi». 
1753  ,  m-4.  —  Detbardiog  (G.-C.).  De  exotich  tjaibuedam  meritb  retinendis.  Butzoviœ  ,  1768  .  in-4. 

EXPECZ’ORANS,  expectorantia ,  A^expectorare ,  cracher.  Médi¬ 
camens  excitans  qui  provoquent  la  sortie  des  matières  muqueuses  des 
voies  aériennes,  manquant  de  toute  la  force  d’expulsion  nécessaire. 
Ils  doivent  être  distingués  des  pectoraux  béchiques ,  qui  sont  desraé- 
dicamens  adoucissans  (  boissons  gommeuses  ,  looebs  ,  etc.  ) ,  qu  on 
donne  dans  les  irritations  ou  inflammations  des  mêmes  parties  pour 
faciliter  l’expulsion,  le  glissement,  pour  ainsi  dire,  des  matières 
bronchiques  sécrétées.  (  Vo}-.  Béchiques  ,  I,  565  ).  Il  est  fréquent  de 
voir  une  maladie  des  poumons  exiger  les  béchiques  à  son  invasion  et 
dans  son  cours,  et  les  expectorons  a  son  déclin.  Pour  faire  usage  des 
expectorans,  sur  lesquels  Carminati  et  Vacca-Berlinghieri  ont  pré¬ 
senté  de  fort  bonnes  réflexions ,  il  faut  qu’il  y  ait  absence  d’irritation 
et  d  inflammation  de  la  poitrine.  C’est,  au  contraire,  lorsque  lepou- 
mon  est  affaibli,  qu’il  manque  de'  la  force  nécessaire  pour  chasser 
les  matières  abondantes,  visqueuses,  épaisses  qui, l’engorgent,  pat 
suite  de  l’atonie  de  l’organe  ,  que  leur  intervention  est  indispensa¬ 
ble,  sous  peine  de  voir  les  sujets  suffoqués  par  suite  de  l’embarras  de 
la  respiration.  On  a  comparé,  avec  quelque  justesse ,  l’expectoration 
au  vomissement,  qui  débarrasse  l’estomac.  Les  expectorans  sont  des 
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mcdicamens  toujours  excitans,  incisifs,  comme  s'expriment  les  pra¬ 
ticiens  ,  qui  donnent  au  poumon  l’énergie ,  la  force  nécessaire  à 
l’expulsion  des  matières  qu’il  sécrète.  Comme  aucun  médicament 
ne  va  dans  la  poitrine ,  leur  action  a  été  expliquée  par  la  sympathie 
de  l’estomac  sur  le  poumon ,  au  moyen  du  nerf  pueumo-gastrique 
qui  se  rend  aux  deux  viscères ,  ou  par  la  continuité  d’action  des 
médicamens,  qui  des  muqueuses  pharyngée,  œsophagienne,  gastri¬ 
que,  se  prolonge  jusqu’à  celle  qui  revêt  les  bronches,  ou  enfin  par 
la  circulation,  comme  à  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Quel  que 
soit  leur  mode  d’agir ,  il  est  certain  que  ces  médicamens  facilitent 
d’une  manière  non  équivoque  l’expectoration  ,  c’est-à-dire  que  lors¬ 
qu’ils  sont  donnés ,  surtout  à  l’époque  de  coction  de  la  maladie ,  il 
y  a  une  plus  grande  quantité  de  crachats  projetés  hors  des  voies 
aériennes.  Les  médicamens  gazeux,  pénétrant  seuls  dans  la  poitrine,, 
pourraient  être  appelés  des  expectorans  directs. 

Naturellement,  il  y  a  un  mouvement  d’ascension  des  mucosités 
pulmonaires  ^ui  les  porte  à  sortir  des  voies  aériennes  ,  ce  qui  est 
prouvé  par  leur  expulsion  spontanée  et  continue  dans  l’état  normal. 
L’entrée  et  la  sortie  de  l’air  dans  la  trachée  peut  bien  les  détacher 
de  ses  parois,  mais  ne  suffit  pas  pour  expliquer  ce  mouvement  as¬ 
censionnel  ,  puisque  son  entrée  refoule  ce  que  sa  sortie  avait  sou¬ 
levé.  C’est  une  force  finale ,  comme  celle  qui  pousse  les  èxcrémens 
vers  le  rectum,  les  urines  vers  la  vessie,  etc.  Certaines  secousses, 
telles  que  celles  que  provoquent  l’éternuement,  la  toux  ,  en  faisant 
sortir  l’air  avec  violence  des  poumons ,  facilitent  l’éjection  des  cra¬ 
chats.  Ce  dernier  moyeu  est  celui  dont  la  nature  se  sert  pour  l’ex¬ 
pectoration  des  matières  qui  se  trouvent  dans  les  bronches ,  ou  plu¬ 
tôt  la  seule  présence  de  ces  matières  dans  ce  lieu  amène  des  efforts 
expulseurs  appelés  toux ,  et  l’art  les  provoque  parfois  pour  arriver 
au  même  but.  Le  vomissement  est  encore  un  moyen  mécanique  de 
provoquer  l’expectoration. 

On  a  voulu  distinguer  les  expectorans ,  en  ceux  qui  provoquent  ' 
seulement  l’expectoration  ,  et  en  ceux  tpi  modèrent  la  sécrétion 
muqueuse  et  diminuent  dès-lors  la  quantité  de  mucosités  à  sortir, 
quelle  que  soit  la  cause  de  leur  production.  Mais  il  ne  peut  y  avoir 
d’autres  moyens  de  diminuer  la  sécrétion  muqueuse ,  que  de  guérir 
le  genre  de  lésion  pathologique  qui  l’a  produite ,  car  cette  sécré¬ 
tion  ,  n’ayant  plus  de  cause ,  cessera.  Nous  ferons  observer  à  ce  sujet 
que  la  sécrétion  pulmonaire  est  concomitante  de  celle  de  la  peau  ; 
qu’elle  est  d’autant  moindre  que  la  dernière  est  plus  considérable ,  et 
vice  versa.  Ainsi  on  la  diminuerait  en  augmentant  celle  de  la  peau , 
par  des  bains ,  des  frictions,  des  vésicans  ,  etc.  On  peut  remarquer 
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encore  que ,  comme  pour  la  peau,  il  y  a  une  transpiration  insensible 
pulmonaire  que  l’on  voit  très-bien  dans  les  temps  froids,  et  qui  se  résout 
en  mucosité,  de  même  que  la  transpiration  cutanée  se  résout  en  sueur. 
Le  mucus  des  poumons  ou  les  crachats  sont  d’autant  plus  abondans 
que  la  perspiration  de  ces  organes  est  moins  forte  ,  ou  que  d’autres 
parties  du  système  muqueux  la  suppléent  par  des  flux.  Ainsi,  lors¬ 
qu’on  habite  des  lieux  élevés,  que  l’on  fait  beaucoup  d’exercice,  etc., 
les  mucosités  du  poumon  diminuent ,  parce  que  la  transpiration  in¬ 
sensible  augmente.  On  voit  effectivement  peu  de  catarrheux  parmi 
les  paysans  ;  les  citadins,  sédentaires,  le  sont  presque  tous.  Dans  le 
coryza,  l’expectoration  est  moins  abondante,  parce  que  l’écoulement^ 
nasal  supplée  le  bronchique ,  etc.  Dans  l’asthme ,  l’hypertrophie 
du  cœur,  etc.,  l’expectoration  est  secondaire,  c’est-à-dire  qu’elle 
n’a  pas  ordinairement  pour  cause  la  lésion  des  bronches. 

Si  nous  entrons  dans  la  désignation  de  quelques  expectorans, 
noos  voyons  figurer,  parmi  les  plus  actifs,  la  scille,  le  colchique, 
la  digitale ,  le  polygala ,  l’arum,  l’ipécàcuanha  ,  la  gomme  ammonia¬ 
que,  etc.;  et  parmi  ceux  qui  sont  plus  doux,  l’aunée,  l’iris,  le  lichen 
d’Islande,  le  lierre  terrestre,  le  marrube,  l’hysope,  la  sauge,  etc.  Les 
premiers  sont  vomitifs,  et  c’est  probablementaux  vomituritions qu’ils 
produisent  qu’est  due  leur  action  ,  que  l’on  remplace  par  fois  en  ir-  , 
ritant  le  fond  du  gosier  avec  les  barbes  d’une  plume ,  lorsqu’on  craint 
d’irriter  par  le  vomitif.  Ces  médicamens  nauséeux  ont  surtout  été 
recommandés  d’une  manière  continue  pour  fondre  les  engorgeraens 
lymphatiques  du  poumon,  tels  que  les  tubercules ,  etc.,  aidés  des 
mercuriaux  donnés  jusqu’à  la  salivation,  et  des  antiphlogistiques,  par 
Rush  et  Little  (  Bégin ,  Thérapeutique,  II,  566).  Les  autres  sont 
'  seulement  excitans ,  et  donnent  plus  d’action  ,  plus  de  force  expul- 
sive  aux  voies  aériennes.  On  possède  des  expectorans  minéraux, 
comme  le  kermès  ,  le  soufre  doré  d’antimoine ,  le  sulfure  de  po¬ 
tasse,  l’eau  de  chaux,  etc.,  et  nous  remarquerons  que  ces  substances 
sont  encore  des  vomitifs.  On  reconnaît  encore  des  expectorans  bal¬ 
samiques,  tels  que  les  baumes  du  Pérou,  de  Tolu,  le  storax,  le 
benjoin,  etc.',  et  même  la  térébenthine,  le  baume  de  la  Mecque,  le 
goudron,  la  myrrhe,  etc.,  tous  fort  vantés  depuis  Morton,  mais 
contre  lesquels  plusieurs  modernes  se  sont  élevés  avec  violence,  et 
qui  nous  paraissent  cependant  utiles  toutes  les  fois  que  l’expectora tion 
est  fétide,  boueuse,  et  indique  des  cavernes  ou  plaies  ulcéreuses  dans 
le  poumon.  Enfin,  j>armi  les  expectorans  gazeux,  que  nous  avons 
appelés  directs  parce  qu’ils  pénètrent  dans  les  voies  aériennes, 
nous  citerons  les  vapeurs  de  l’éther,  celles  du  chlore,  de  l’ammonia¬ 
que  de  l’acide  sulfureux  (  inspirées  avec  précaution) ,  etc.,  en  un 
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mot  toutes  celles  qui  sont  susceptibles  de  provoquer  une  toux  modérée 
et  expulsive.  On  en  fait  aussi  d’aromatiques,  de  balsamiques,  en  brû¬ 
lant  des  aromates,  des  baumes,  etc.  Du  reste ,  plusieurs  auteurs  ont 
signalé  l’abus  d’un  trop  fréquent  usage  des  expectorans ,  dont  le 
moindre  inconvénient  est  que  le  poumon  s’y  habitue,  et  qu’ils  sont 
alors  sans  effet;  comme  ils  provoquent  la  toux,  la  continuité  de 
celle-ci,  dans  quelques  cas,  dilate  les  bronches  (Laennec)  ;  on  les 
a  vus  causer  des  gastrites  chroniques ,  etc.. 

Il  y  a  des  toux  sans  expectoration,  et  dès-lors  les  expectorans  se¬ 
raient  inutiles  et  même  nuisibles.  Effectivement ,  bien  que  dans  quel¬ 
ques  affections  de  poitrine  les  crachats  ne  se  montrent  pas  d’abord, 
ils  ne  laissent  pas  d’arriver  naturellement ,  a  l’époque  de  coction  , 
dans  celles  où  ils  sont  la  voie  de  solution  du  mal  ;  mais  dans  la 
toux  sèche,  dont  nous  parlons  ,  ils  ne  peuvent  exister ,  puisque  les 
bronches  ne  sont  pas  le  siège  du  mal  ;  le  plus  souvent  celte  toux  est 
nerveuse  et  cède  aux  antispasmodiques  ;  d’autres  fois  elle  est  sto¬ 
machique,  et  disparaît  par  l’emploi  des  vomitifs  :  cette  dernière 
a  lieu  presque  sans  interruption ,  et  fatigue  cependant  plus  les  assi- 
stans  que  le  malade. 

{A.-E.}.  Dê  ittcongruo  «xpeclorantium  utu  freçuenti  morborum  pecloralium  causa.  Respons.  Suppriau.  Halse, 

EXPUIiSIFS.  Médicamens  ou  moyens  propres  à  faire  sortir  d’une 
cavité  des  substances  devenues  nuisibles.  Les  vomitifs ,  les  purgatifs 
sont  des  expulsifs  ;  mais  on  entend  plus  volontiers  sous  ce  nom  des 
bandages  compressifs  ,  propres  a  expulser  le  pus  des  plaies ,  etc. 

EXTRACTIF.  C’est,  suivant  Fourcroy,  qui  le  croyait  un  prin¬ 
cipe  particulier,  et  le  regardait  comme  la  base  des  extraits  pharma^ 
Ceutiques  ,  un  corps  solide,  d’un  brun-rouge ,  brillant ,  amer,  azoté , 
soluble  dans  l’eau  et  l’alcool  qu’il  colore,  teignant  en  brun  les  tissus 
alunés,  s’oxygénant  à  l’air  en  perdant  sa  solubilité,  etc.  Des  re¬ 
cherches  ultérieures,  celles  de  M.  Chevreul,  surtout,  ont  prouvé 
qu’il  diffère  dans  chaque  plante  ,  parce  qu’il  n’est  qu’un  composé  de 
substances  variables  en  nombre  et  en  proportion,  telles  que  prin¬ 
cipes  colorans,  acides,  alcaloïdes,  matières  azotées,  etc.,  et  que  l’ea:- 
traclif  oxygéné  est  une  combinaison  de  tannin  et  d’albumine  (  Vau- 
quelin);  en  un  mot,  que  l’Extraclif  doit  être  rayé  du  nombre  des 
matériaux  immédiats  des  végétaux.  On  ne  saurait  donc  loi  assigner 
aucune  propriété  médicinale  constante,  quoiqu’on  l’ail  dit  essentiel¬ 
lement  tonique.  L’Extractif  n’est  pas  plus  identique  dans  le  quin¬ 
quina  ,  la  noix  vomique,  l’ipécacoanha ,  etc.,  que  ne  le  sont  les 
principes  actifs,  auxquels  ces  substances  et  leurs  extraits  doivent  leurs 
vertus  médicinales;  .  il  suit  de  là  que  les  extracto-résines  et  les 
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extracto-sucrés ,  composes  formes,  dis.iit-on,  d’une  matière  extrac¬ 
tive  et  de  résine  ou  de  sucre,  tels  que  l’aloës  soccotrin  et  la  scammo- 
née,  d’une  part,  le  miel,  la  manne ,  le  suc  de  réglisse,  la  mélasse, 
de  l’autre ,  sont  réellement  des- corps  plus  complexes.  Vo^'ez  chacun 
de  ces  mots. 

Eiteaciom  maetis,  sàioem,  etc.  'Voyei  Extrait  de  Per,  de  Saturne,  etc. 

—  DE  Gooeaed.  Synonyme  à’Extrait  de  Saturne. 

—  DE  MACS  ACÉIIQDE.  Acétate  de  fcr  Uquide . 

—  —  SEC.  C’est  V Extrait  de  Saturne  e'vapore'  siccité. 

EXTRAITS  ,  Extrada.  Médicamens  composés  des  parties  solubles, 
des  végétaux  ou  animaux,  dans  un  liquide,  rapprochées,  au  moyen  du 
calorique,  en  consistance  molle,  pilulaire  ou  sèche  (ces  derniers 
sont  nommés,  a  tort,  sels  essentiels  de  la  Garaye) .  On  les  prépare  en 
faisant  évaporer  le  suc  des  plantes  fraîches,  naturel  ou  dépuré ,  ou 
l’infusion,  la  décoction,  la  macération  ou  la  digestion  de  ces  plantes, 
pour  leur  donner  la  consistance  qu’ils  doivent  avoir,  soit  par  l’é¬ 
bullition  (ce  qui  est  le  plus  mauvais  procédé),  soit  par  l’évaporation 
lente  sur  le  feu,  a  l’étuve,  à  la  vapeur,  au  soleil.  Un  Extrait,  bien 
préparé,  doÿt  être  lisse,  luisant,  fléchir  sous  le  doigt  sans  y  adhérer, 
et  se  dissoudre  complètement  dans  l’eau.  Les  Extraits  doivent  se  con¬ 
server  'a  Tabri  de  l’air,  dans  des  endroits  secs,  et  être  visités  de  temps 
en  temps,  pour  voir  s’ils  ne  s’altèrent  pas,  auquel  cas  il  faut  les 
renouveler ,  et  non  les  remanier,  en  les  cuisant  ou  les  décuisant , 
comme  ou  le  recom.mande  dans  les  pharmacopées  ,  car  le  moindre 
changement  leur  ôte  leurs  propriétés.  Il  faudrait  les  conserver  dans 
des  flacons  à  large  ouverture,  bouchés  a  l’émeri.  Les  extraits  préseu-_ 
tent  beaucoup  de  différence  suivant  leur  mode  de  préparation,  ainsi 
que  l’a  prouvé  M,  Orfila,  qui  a  conclu,  des  expériences  qu’il  a  faites 
sur  ce  genre  de  médicamens,  que  leurs  qualités  sont  en  raison  inverse 
de  la  température  employée  pour  les  obtenir  {Toxic.,\l,  2i4)i 
ceux  préparés  par  décoction  et  évaporés  par  l’ébullition  sont  pres¬ 
que  sans  propriétés  ;  les  meilleurs  sont  ceux  faits  récemment  par 
l’évaporation ,  au  bain  Marie  ,  du  suc  dépuré  ,  ou  à  la  vapeur,  ou 
par  l’infusion  do  la  plante  sèche.  Comme  chaque  pharmacien  prépare 
à  sa  manière  ce  composé  médicinal ,  qu’il  apporte  plus  ou  moins 
de  soin  dans  sa  confection  ,  il  en  résulte  que  les  Extraits  sont  fort 
diflerens  suivant  les  oflicines;  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  ils  dif¬ 
fèrent  encore  suivant  que  l’année  a  été  sèche  ou  pluvieuse,  que  1» 
plante  employée  a  été  récoltée  dans  des  localités  chaudes  ou  hu¬ 
mides  ,  cueillie  sauvage  ou  cultivée ,  que  l’Extrait  est  ancien  ou  nou¬ 
veau  ,  etc.  Ou  voit  donc  que  ce  genre  de  médicament  ne  saurait  être 
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toujours  le  même,  et  que  ses  effels doivent  être  ncce.ssatreraenl  in¬ 
certains;  il  n’y  a  que  les  extraits  très-actifs  auxquels  il  reste  toujours 
une  partie  de  leur  propriété  naturelle. 

Le  but  qu’on  se  propose  en  faisant  des  Extraits  est  triple  ;  on  a 
l’intention  i°  de  conserver  les  principes  qu’on  suppose  les  plus  pré¬ 
cieux  des  substances  employées,  pour  les  saisons  ou  les  lieux  où  elles 
n’existent  pas  fraiches  ;  2®  de  les  rapprocher  sous  le  moindre  volume 
possible;  3“  d’en  faciliter  l’administration.  Ces  deux  dernières  in¬ 
tentions  sont  assez  bien  remplies,  mais  il  n’est  pas  certain  qu’il  en 
soit  de  même  de  la  première;  on  n’a,  dans  un  Extrait,  comme  nous 
l’avons  dit ,  que  les  parties  solubles  dans  l’eau  de  végétation ,  ou  le 
liquide  employé  ;  il  y  en  a  d’insolubles  qui  n’en  font  pas  partie,  et 
qui  cependant  ont  aussi  des  propriétés  non  équivoques.  C’est  donc 
la  plante  entière  qu’il  faut  employer  loi  sqa’on  veut  avoir  toutes  les 
vertus  qu’elle  possède.  Il  n’y  a  donc  que  l’usage,  aidé  de  l’analogie  , 
qui  puisse  donner  au  juste  le  degré  de  valeur  des  Extraits.  Remar¬ 
quons  encore  que  ceux  des  plantes  inodores  conservent  le  plus  des 
propriétés  de  celles-ci. 

Les  doses  des  Extraits  sont  en  général  du  quart  de  la  quantité  de  la 
plante,  eu  nature;  ainsi,  la  belladone,  l’aconit,  la  jusquiaine,  etc., 
dont  on  donne  deux  grains  en  poudre,  se  prescrivent  par  demi- 
grain  ,  en  Extrait  ;  dans  les  végétaux  moins  actifs  on  peut  donner 
moitié  en  poids.  On  les  administre  en  bols  ou  en  pilules,  parce  que 
leur  saveur  est  toujours  amère  et  désagréable  ;  ils  servent,  en  outre, 
d’excipient  pour  d’autres  substances  dont  on  fait  des  pilules.  On 
mêle  fréquemment  les  Extraits  au  savon  ,  et  à  d’autres  inédicamens 
fondans.  Lorsqu’on  ajoute  aux  extraits  la  partie  verte  de  leur  suc  , 
on  les  dit  préparés  à  la  manière  de  Stork.  On  ne  connaît  qu’un 
petit  nombre  d’extraits  animaux  ,  ce  sont  les  tablettes  de  bouillon , 
l’extrait  de  fiel  de  bœuf,  de  cantharides  ,  etc. 

Les  extraits  peuvent  contenir  les  principes  suivons  :  extractif, 
alcaloïdes,  gomme,  gomme  résine,  fécule,  mucilage,  gluten,  soufre; 
acides  benzoique,  citrique,  etc.;  sels,  principes  colorans,  etc.  On 
y  trouve  parfois  du  fer  et  du  cuivre  qui  viennent  des  vases  qui  ont 
servi  à  les  préparer  ' . 

■  Ceux  qui  Toudrout  avoir,  aur  la  préparation  et  le  classement  pharmaceutique  des  ex¬ 
traits,  des  de'Uils  que  ne  comporte  pas  cet  ouvrage,  les  trouveront  dans  les  Mémoires 
suivans  :  Recluz  (A.).  Essaid  'une  nouvelle  classification  des  extraits  d’après  la  nature  des 
principes  imme'diats  les  plus  actifs  qu’ils  contiennent  (Jourri.  de  pharni.,  ŸS ,  7g,  2^2  , 
247)  ;  Guibourt.  Note  sur  la  pre'paration  des  extraits  (Journ.  depharm.,  IX,  283);  Cour- 
demanche.  Obs.  sur  la  pre'paration  des  extraits  de  jusquiame,  etc.  (JolUTi.  de  pharm., 
X,  368). 
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Exdl  HYEMis.  Nom  donne  à  lacigogne^  Ardea  Ciconia,  L.^  par  Rzacsynaski. 

EXUTOIRES  ,  Exutoria,  à’exuere,  tirer  de.  Plaies  faites  et  en¬ 
tretenues  par  l’art,  pour  en  obtenir  un  écoulement  utile  à  la  santé  ; 
elles  sont  pratiquées,  par  le  feu  [moxa;  Cautère  actuel ,  II,  iby); 
par  une  incision  à  la  peau  {séton ,  Cautère)  ;  par  la  potasse  fondue 
(  Cautère  potentiel ,  II ,  i54);  par  les  épispastiques  {vésicatoires)  ; 
par  la  moutarde  {sinapismes),  etc.  Voyez  ces  düférens  exutoires  qui 
ont  chacun  des  applications  et  des  propriétés  particulières. 

Un  exutoire  est  une  sorte  d’organe  exhalant  surajouté  à  l’écono- 
inio  animale ,  un  point  d’irritation  externe ,  ayant  pour  but  de  dé¬ 
terminer  ,  au  moyen  de  la  fluxion  qui  s’y  établit ,  une  dérivation  de 
principes  raorbiSques  internes  ;  on  sait  que  l’écoulement  auquel  il 
donne  lieu  ,  qui  est  tout  pour  le  public ,  n’indique  aux  yeux  du 
médecin  que  le  plus  ou  moins  d’irritation  ou  d’action  de  cette  plaie. 
Quoiqu’il  soit  exact,  en  général,  de  dire  que  plus  un  exutoire  rend, 
plus  il  doit  être  utile,  ce  n’est  pas  sous  le  même  point  de  vue  que  la 
chose  est  envisagée  par  le  malade  et  le  praticien,  car  on  voit  par  fois 
ces  sortes  de  plaies  rendre  fort  peu  quoique  très  -  efficaces ,  et  vice 
versa-,  c’est  que  ,  dans  le  premier  cas,  l’irritation,  et  conséquem¬ 
ment  la  dérivation ,  sont  plus  fortes  que  la  suppuration. 

Les  exutoires  sont  encore  un  moyen  de  donner  aux  organes,  et  par¬ 
ticulièrement  à  la  peau,  de  la  tonicité,  de  la  force,  surtout  dans  les 
premiers  temps  de  leur  application.  On  les  place  dans  des  lieux  d’é¬ 
lection,  que  l’on  suppose  avoir  une  relation  plus  directe  avec  les 
parties  malades,  surtout  lorsqu’on  veut  obtenir  l’issue  d’une  humeur 
que  l’on  suppose  causer  l'altération  morbide  ;  on  les  met  le  plus  près 
possible  d’une  douleur  pour  l’enlever,  et  le  plus  loin  du  mal ,  lors¬ 
qu’on  ne  veut  exercer  qu’une  dérivation.  Toutes  les  places  sont  in¬ 
différentes  lorsqu’on  s’en  sert  comme  toniques;  leur  étendue  est  seule 
a  considérer  dans  ce  cas. 

Les  exutoires  sont  plus  fréquemment  nécessaires  dans  l’enfance 
et  la  jeunesse  que  dans  un  âge  plus  avancé;  ils  sont  presque  inutiles 
chez  le  vieillard,  à  cause  de  la  sécheresse  de  ses  tissus  et  de  leur  in¬ 
sensibilité  ;  ils  sont  plus  employés  dans  les  pays  froids  que  dans  les 
pays  chauds ,  ou  sans  doute  l’abondance  de  la  transpiration  rend 
moins  nécessaire.leur  intervention. 

On  croit  dans  le  public  que  certains  exutoires  ne  peuvent  plus  se 
supprimer,  surtout  lorsqu’ils  sont  très-anciens;  la  règle  est  la  même 
pour  tous.  Si  la  maladie  pour  laquelle  on  les  a  mis  n’existe  plus ,  on 
peut  en  cesser  l’entretien  avec  quelques  précautions,  et  dans  la  belle 
saison,  sauf  à  y  revenir,  sans  balarmer,  si  elle  se  reproduit,  quelle  que 
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soit  sa  uoavello  forme  ;  dans  tous  les  cas ,  leur  ancienneté  serait  plu¬ 
tôt  un  motif  de  croire  à  l’innocuité  de  leur  suppression ,  que  leur 
nouveauté,  car  alors  ils  no  font  plus  rien  ;  si  on  croit  devoir  en  con¬ 
tinuer  l’usage  de  longues  années,  il  faut  les  renouveler  de  temps  en 
temps,  en  fermant  ensuite  l’aneien  :  c’est  un  moyen  de  raviver  leur 
action  et  de  les  rendre  plus  profitables. 

Vauler»  (P.-E  ).  Trarialm  de  exuUrioritm  deleetu  prxserlim  de  eligenda ,  etc.  Pariai»,  rSoi,  in  S: 
traduit  en  français  par  Curtet,  Bruxelles ,  i8o3,  in-8. — Geoffroy  (R.).  Emploi  des  exutoires  dans  les  ma- 

ËXDVIÆ  AHcujDif.  Dépouillés  de  serpent.  \  oyez  Serpent. 

ETD.R-e»Tx.  Nom  allemand  de  Teider ,  ^nas  mollissima,  L.  Voyez  le  suppï. 

Etb  bug  T.  Nom  anglais  de  VEuphrasia  qfficinalis  j  L. 

Etimcsaai,e».  Nom  allemand  de  la  Coquille  d’œuf. 

Etc  or  beü.  Nom  anglais  des  œufs  de  poule. 

Etcblawt.  Nom  anglais  de  l’aubergine ,  Uelongena,  L.' 

Ëtlüwa.  Nom  hindou  de  VAloës. 

Etsbngazt.  Nom  du  martin-pêcheur^  Alceda  Ispîda,  L.,  en  Pome'ranie. 

ËZBI.SKOMZOUMSRS.  Nom  hollandais  du  Momordica  Elaterium ,  L. 

ËxoBH.  Nom  hebreu  de  l’hysope ,  Hjssopus  qfficinalis ,  L. 

Ezracb.  Nom  hebreu  du  laurier,  Lnurus  nobilis,  L. 

r. 

F.  AtiiévUüon  de  Fini,  que  l’on  fasse  on  faites.' Voyei  F.  S.  A. 

Fa,  Fasi.  Nom  japonais  du  noisettier,  Corylm  Avellana ,  L. 

Faalim.  Plante  africaine  dont  le  suc  arrête  les  effets  du  poison  du 
serpent  le  plus  venimeux,  d’après  Thevet. 

Faam.  ün  des  noms  indiens  du  faham  Angrcecum  fragrans ,  Du  Petit-Th.  (I,  399), 

Faae.  Nom  du  bélier ,  Ovis  Aries,  L.,  en  Danemarck. 

Faabetalc.  Nom  dEnois  de  la  Graisse  de  mouton. 

FABA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Légumineuses,  de  la 
diadelphie  décandrie. 

F.  resca,  Moench  {Ficia  Faba,  L.) ,  fève  ,  fève  de  marais.  Cette 
plante  annuelle ,  originaire  de  Perse  ,  est  cultivée  dans  presque 
boute  l’Europe  (à  Paris,  dans  des  terrains  appelés  marais),  pour  ses 
semences  comprimées,  épaisses,  ovales,  oblongues,  obtuses,  qui  for¬ 
ment  une  nourriture  abondante  lorsqu’elles  sont  arrivées  à  toute  leur 
croissance  ;  on  les  fait  cuire  alors  avec  des  aromates,  surtout  avec  la 
sarriète ,  pour  relever  leur  fadeur  ;  on  en  fait  des  potages,  etc.;  tes 
amateurs  les  mangent  lorsqu’elles  ont  à  peine  le  tiers  de  leur  déve¬ 
loppement  ,  avec  leur  rohe ,  tandis  qu’on  les  en  dépouille  lorsqu’elles 
sont  a  leur  maturité.  On  les  croit  lourdes ,  et  comme  elles  sont  abon¬ 
dantes,  et  conséquemment  d’un  prix  modiipie,  elles  ne  sont  guère 
qu’à  l’u.sage  des  pauvres,  si  ce  n’est  dans  la  primeur.  Dans  quelques 
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cantons,  on  emploie  les  pousses  comme  les  épinards.  L'hiver  on 
mange  les  lèves  sèches,  mais  il  faut  avouer  qu’elles  sont  alors  bien 
moins  savoureuses,  et  il  est  nécessaire  de  les  mettre  tremper  la  veille 
pour  pouvoir  les  cuire  et  les  ramener  à  une  consistance  alimentaire, 
tant  elles  sont  dures,  coriaces  et  amères,  encore  n’y  a-t-il  guère  que 
les  montagnards  qui  puissent  s’en  nourrir.  La  féverole,  une  des  va¬ 
riétés  plus  petites  de  la  fève  ordinaire ,  n’est  cultivée  que  comme 
fourrage.  La  farine  de  fève ,  que  l’on  mêle  dans  le  pain ,  dans  les 
années  de  disette,  à  l’exemple  des  Romains,  qui  la  nommaient^ia- 
cia  ,  fait  partie  des  quatre  farines  dites  résolutives  ;  on  en  prépare 
des  cataplasmes.  L’eau  distillée  des  fleurs  de  fève  a  passé  pour  cos¬ 
métique,  et  celle  des  robes  pour  apéritive. 

L’analyse  de  la  fève  a  donné ,  à  Einhoff  ;  substance  amère,  aigre, 
3,54;  gomme,  4>6i;  amidon,  34,47;  amylacée,  membranes,  23,54; 
substance  végéto-aniinale  (Glaiadine),  10,86;  albumine,  0,81  ;  phos¬ 
phate  de  chaux  et  de  magnésie,  0,98  ;  eau,  l5,63  (perte  ,  3,46).  On 
doit  à  Fourcroy  et  Yauquelin  une  analyse  des  fèves  ,  antérieure  à 
celle-ci;  elles  ont  offert  a  ces  chimistes  de  l’amidon,  une  matière 
animale,  des  phosphates  de  chaux, 'de  magnésie,  de  potasse,  du  fer 
et  de  la  potasse  libre;  leur  tunique  contient  de  plus  du  tannin.  Cette 
composition  expliquait  à  pes  chimistes  pourquoi  les  fèves  sont  si 
nourrissantes  presque  à  l’égale  de  la  viande  ,  et  pourquoi  aussi  elles 
se  pourrissent  si  vite  si  on  les  dépouille  de  leur  enveloppe  ,  etc. 
{Ann.  du  Muséum,  yïl,  ï6). 

Il  régnait  parmi  les  anciens  des  idées  superstitieuses  sur  ce  lé¬ 
gume,  consacré  aux  dieux  chez  certains  peuples.  Pythagore  ne  vou¬ 
lait  pas  en  manger,  parce  qu’il  le  supposait  la  retraite  des  âmes; 
d’autres  pensent  que  ce  philosophe  les  interdisait  parce  qu’il  croyait, 
avec  Hippocrate ,  que  les  fèves  affaiblissaient  la  vue ,  ce  que  ne  fai¬ 
saient  pas  les  haricots.  Une  opinion  bien  plus  admissible  est  celle 
de  quelques  interprètes,  qui  veulent  que  par  le  a  fahis  abstine , 
Pythagore  insinuât  seulement  à  ses  disciples  de  ne  pas  se  mêler  des 
affaires  de  l’État ,  dont  les  votes  se  faisa.ient  avec  des  fèves  (  Gastro¬ 
nome  français  ,  p.  61  ).  Chez  nous ,  on  croit  que  les  aliénations  men¬ 
tales  sont  plus  fréquentes  lorsque  cette  plante  est  en  fleurs  ,  ce  qui 
tient  sans  doute  à  l’effet  des  premières  chaleurs  sur  l’économie  ani¬ 
male  ;  peut-être  aussi  que  les  taches  noires  de  leurs  fleurs  blanches 
ont  inspiré  ces  idées  tristes.  Les  fèves,  mises  dans  un  gâteau,  servent 
à  désigner  le  roi  de  la  fête,  etc.  .  ‘ 

Faia  jBorpiiAci.  On  donne  ce  nom  aux  amandes  du  Nympheea  Nelumbo,  L.,  et  par  fou 
—  CARICA.  Pa  des  noms  du  Ficus  Carica,  L. 
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—  MAMA,  0(fi.N..iii  officinal  üe  l’oipin,  AWnm  Tehphium ,  L. 

—  Doccis.  6««mn/rt(rt,L. 

—  r.BKiii;oA,  Offic.  Un  aes  noms  de  la  Teve  Saint-tgnace. 

—  Iicvui^x.  Lupînus  aîbus  fTi. 

—  c»ecA.  Viaspjros  toUis ,  L. 

_  ,or.AT«.A/yeW  f^nofrï,  L. 

—  iMDxcA.  Ua  des  noms  de  la  ieve  SaÎDl-Ugnace^  ,  Lv 

—  ujvEKsi.  Sedum  Telephiian,  L. 

—  KAEWi.  Acaciarseandens,  L. 

ÏÜECATRK. 

—  t\iKE.k.  Coumaroimaodorata,  k\ùA. 

FabacsiaLi.  Nom  du  Zigophyllum  Fabago,  L. 

Fababia.  Dïom  de  Torpin,  Sedum  Telephium^  L.,  dans  quelques  auteurs. 

Fabb.  r^om  de  la  fève ,  Fahii  vesca ,  Mœncli.,  dans  quelques  cantons. 

Fabek  ou  FoecerOaV.  Espèce  de  poisson.  Voyez  Zeus  Faber,  L. 

Fabmcoülier,  Fabrecdibe,  'Falabrecuiee,  Falabriquiee,  Fawabreca.  Noms  du  mico¬ 
coulier  ,  Celtis  australis ,  L.,  dans  le  midi  de  la  France. 

Face.  Nom  d’un  antidote  universel  chez  les  Turcs  (Dhe.  des  sc,  mèd.). 

FACHINGou  FACHINGEN.  Ville  du  duché  de  Nassau,  non 
loin  de  Bamberg,  où  se  trouvent  des  eaux  thermales  acidulés,  fort 
usitées,  plus  chargées  d’acide  carbonique  que  celles  de  Seltz,  situées 
dans  le  voisinage ,  mais  moins  que  celles  de  Roisdorf.  Découvertes 
en  1749  par  les  docteurs  Mogen  et  Burggraven,  elles  ont  été  analy¬ 
sées  en  1779  par  le  docteur  Walh,  qui  y  a  trouvé  par  livre  :  gaz 
acide  carbonique,  26  pouces  cubes;  muriate  de  soude,  i  grain  2/3; 
carbonate  de  soude,  3o;  c.  de  chaux,  3  2/3;  c.  de  magnésie,  i/3; 
sulfate  de  chaux,  i;  oxyde  de  fer,  i.  Du  phosphate  de  soude  et  des 
traces  d’oxyde  de  manganèse  y  ont  été  signalés  par  M.  Bischof.  Ces 
eaux  sont  employées  aux  mêmes  usages  que  celles  de  Seltz  ;  et  no¬ 
tamment  dans  les  débilités  des  voies  digestives. 

s&eiu3Dd).  1799,  in-8.  — Bischof  (G.).  Eiamen  chimique  des  eaux  min.  de  GeÜnan ,  Fachingen  et 

Fadhoedsk.  Un  des  noms  danois  de  l’angelique^  Angelica  Archangelica ,X,. 

Fadnotetas,  Fadhobansse.  Noms  danois  de  l’ang^elique^  Angelica  Archangelica ,  L. 

Faddj.  Nom  arabe  du  Bézoard. 

Fæces.  On  nommait  ainsi  jadis  les  dépôts  formés  dans  des  liquides, 
et  même  les  excrémens  ;  tels  sont  la  lie-de-vin  (  Fœees  vini)  ;  l’a- 
murca  (  Fæces  olei)  ;  la  chlorophylle ,  les  fécules.  Voy.  ces  mots. 

F.C01.A.  Nom  latin  delà  Fécule.  Voyea  ce  mot. 

FA»eo»A.c.  Un  dea  noms  danois  du  TrigonellaFcenimi  grcecum,  L. 

Faca.  Nom  portugais  du  hêtre ,  Fagus  sylvalica ,  L. 

FAGARA  ,  Fagarier.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Téréhin- 
Vict.  univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  3. 
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tliacées,  de  la  tétrandrie  monogy:iie ,  doiil  le  nom  arabe  désignait 
d’abord  une  de  ses  espèces.  La  plupart  de  celles  qu’il  renferme  ofit  les 
feuilles  et  les  fruits  de  saveur  piquahle,  go  qui  les  a  fait  désigner 
sous  le  nom  de  Poivrier.  On  remarque  dans  ces  feuilles  des  vésicules 
transparentes  qui  contiennent  une  huile  essentielle,  aromatique, 
plus  ou  moins  chaude,  stimulante  (  De  Candolle  ,  .Essai ,  92).  Le 
F.  capensis,  Thunberg  (qui  est  peut-être  le  même  que  le  F.  senega. 
lensis  ,  Lam.) ,  a  son  fruit  employé,  au  Cap,  contre  la  colique  ven¬ 
teuse  et  la  paralysie  (Thunberg,  Voyage,  I,  2i3,  SSp).  Les  Fagara 
guianensis ,  Lam.,  F.  heterophylla ,  Lam.,  et  F.  piperita ,  L., 
poivrier  du  Japon,  ont  un  goût  poivré,  et  leurs  semences  sont 
condimentairés;  on  faitdfc  flambeaux  avec  les  branches  du  F.  hete¬ 
rophylla,  parce  qu’il  contient  de  la  résine;  et  des  cataplasmes  avec  les 
feuilles  du  piperita  et  le  riz  ,  pour  guérir  le  catarrhe  ,  étant  appli¬ 
qués  sur  les  parties  latérales  de  la  poitrine.  Le  F.  octandra ,  h. , 
qui  est  VElaphrium  jacquinianum ,  Kunth,  donne  le  tacamahaca. 
Voyez  ce  dernier  mot.  Le  F.  Pterota  ,  L.,  est  une  des  espèces  de 
bois  de  fer.  Avicenne  ,  qui  parle  du  Fagara  comme  d’un  fruit  de 
riude ,  qu’il  compare  au  cubèbe  ,  le  dit  bon  pour  l’estomac  ;  Dujar¬ 
din  l’a  figuré  page  i53  de  son  Traité  des  drogues.  Les  botanistes 
actuels  réunissent  le  genre  Fagara  au  Zanthoxylum. 

Facoia.  Nom  italien  du  hêtre,  fdg-B^ïytrnt/cn,  L. 

Faoi.  Nom  japonais  de  la  salicaire ,  Lylhrtim  Sallcana  ,  t. 

Facia»o.  Nom  italien  dufaisan  commun,  Phasianus  cotchicus,  L. 

FAOiA»n.  tJn  des  noms  vulgaires  en  Sicile  du  Troigla  Faginnus  ,  Rafio. 

FAGopïans!,  Fagotbiïicdm.  Noms  latins  du  sarrasin,  Polygonum  Fagopyrum  ,1^. 

FAonte.  Un  des  noms  vulgaires  du  tourteau,  Cancer  Pagurus ,\.. 

FAGÜS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Amentacées,  sec¬ 
tion  des  Quercinées,  de  la  monœcie  polyandrie  ,  de  je  mange. 
F.  sylvatica  ,  L. ,  hêtre  ,  Foyard  ,  Fayard  ,  Fau  (  Flore  médi,  IV, 
J:  194)  ,  arbre  élevé  de  nos  forêts,  dont  le  bois  blanc  fait  nn  bon 
chaufi'age ,  lorsqu’il  est  sain  et  en  quartiers  ;  la,  décoction  de  ses 
feuilles  passe  pour  un  bon  remède  contre  les  engelures  parmi  lesha- 
bitans  de  la  de  la  Ware  {Ane.  journ.  de  niéd.,  LXXXIV,  Soy).  On 
retire  de  l’amande  de  ses  fruits,  appelés  faînes,  qui  sont  triangulaires 
et  inodores,  une  huile  très-bonne  a  manger,  et  qui'  se  conserve  plu¬ 
sieurs  années  sans  se  détériorer  ;  on  en  fabrique  dans  les  pays  de 
bois ,  lorsqu’on  permet  d’en  ramasser,  car  par  fois  on  le  défend , 
pour  ne  pas  enlever  ce  fruit  aux  animaux,  qui  s’en  nourrissent  sans 

inconvénient ,  à  l’exception  des  chevaux- 

Les  hommes  mangent  par  fois  le  fruit  du  hêtre  ;  si  la  quantité  en 
est  petite,  il  n’en  résulte  pas  d’accidensj  si,  au  contraire,  on  en  pre¬ 
nait  trop,  on  a  remarqué,  dès  le  temps  de  J.  Bauhin  ,  qu’étant  fra'S’ 


TALCÜ^  îtn 

il  agissait  sur  le  rerveic.i ,  à  la  manière  de  l’ivraie  ,  ce  qiïe  ne  produit 
jamais  l’huile.  Ou  dit  même  lui  avoir  vu  causer  des  convulsions 
chez  des  enfans  qui  eu  avaient  mangé  abandamnïent.  Le  docteur 
Hesse  vient  de  publier  des  observations  et  des  expériences  sur  ce 
sujet ,  d’où  il  conclut  que  les  fruits  du  hêtre  renferment  une  sorte  de 
poison  ;  qu’ils  irritent  l’estomac  ,  frais  ou  vieux  ,  si  on  eu  mange  utïe 
certaine  quantité ,  et  même  a  des  doses  faibles  chez  certaines  per¬ 
sonnes.  On  peut  soupçonner  que  ces  accidens  sont  dus  a  l’acide  hy- 
drocyanique  ou  à  quelque  autre  principe  délétère ,  sur  lesquels  il 
serait  à  désirer  que  l’analyse  chimique  nous  éclairât  {Bull.  îles  sc. 
méd.  ,  Férnssac,  XI,  aSo)  ;  des  chevaux  ont  été  empoisonnés  par 
ce  même  fruit,  d’après  plusieurs  vétérinaires  allemands;  enfin.  On 
cite  uh  cas  d’hydrophobie  qui  fit  périr  le  jeune  garçon  de  treize 
ans  ,  qui  en  fut  le  sujet ,  six  jours  après  avoir  mangé  des  fruits  du 
hêtre  (  Jffém.  de  la  Soc.  royale  de  méd. ,  lySS  ,  2“«  partie,  p.  ^). 
Il  est  donc  prudent ,  d’après  ces  faits  ,  de  ne  pas  manger  de  ce  fruit  •, 
du  moins  en  quantité  un  peu  considérable.  Les  bûches  du  hêtre  ex- 
sudentpar  fois  dans  les  lieux  frais,  une  sorte  de  gomme  rougeâtre,  qui 
en  sort  en  fiiamens  amincis,  recourbés,  comme  passés  à  la  filière-, 
que  M.  De  Candolte  a  rangés  parmi  les  cryptogames  sous  le  nom  de 
Nemàspora  {Êull.  delà  soc.  phil.,  I,  io5). 

F.  Castanea  ,  L.  Voyez  Castanea  (II ,  i33). 

^  Ey»on  (R.).  Dû,.  *  fog».  Groninj».  1700 ,  in-i, — Selig.  Dûs.  de  kjdrapkoUa  ex  ueu  freefaum  fe^i. 

médit.  annaU  iSs6).  —  Caspari.  RecSercbes  (en  aUemaDd)  sur  lesprcpriétés  spcdfîqucs  du  chailibn  de 
loi,  de  hêtre  dau,  direrMS  maladies.  Leipsic ,  i8a6 ,  iu-S. 

Fabà»,  Fauoif,  Faïoh,  Phaov.  Konas  indiens  de  Vjngrxcum  fragrans ,  D'n  Petit  Th. 
(I,  299). 

Faîne.  Pioni  du  fruit  du  hêtre,  Pagits  sylvatica .  L. 

Faisan.  Nom  vulgaire  iu.  Phasianits  colchicus ,  L.  Soyez  ce  mot. 

Faisan  d’eau.  Ancien  nom  vulgaire  du  turbot.  Voyez  Pleuronecles. 

F AisAONS  d’EMPiGE  (  Fè  ve  â  la  dartre  ) .  Sous  ce  nom  portugais ,  Pison 
figure  les  gousses  d’une légumineuse  du  Brésil ,  qu’on  emploie,  étant 
vertes,  pour  en  frictionner  les  dartres,  dont  elles  procurent,  dit-il, 
la  guérison.  Ses  semences  sont  odorantes  (Bras.  ,  119), 

Faitan  ou  Flétan.  Nom  vulgaire  du  Pteuroneclès  Hippoglossus ,  L. 

Fana.  Nom  de  la  menthe  poivrée,  Uenlhapiperila  ,h.,  an  Japon. 

Faeoua.  Nom  du  poly  trie  ,  Jsplenium  Trichomanes ,  h.,  au  Japon. 

Falanooe.  Nom  de  la  civette,  Piverra  Civelta,  à  Madagascar. 

Falcaia,  Falcinellus.  Noms  de  divers  oiseaux,  notamment  du  Tantales  Palcinellus,  t. 

Falcheao.  Nom  d’un  bolet  comestible  aux  environs  de  Florence.. 

FALCO.  Gedrfc  linnéen  d’oiseaux  de  proie  diurnes,  maintenant 
subdivisé  en  plusieurs  autres,  sans  intérêt  pour  nous.  V  Aigle  i 

'4-, 
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^Mpeivier,  le  Subbuleo  ,  le  Milan  ,  et  le  PaueOH ,  sont  les  seuls  dont 
nous  ayons  à  dire  quelques  mots. 

F.  ckrysaetos ,  L.,  grand  aigle  ,  aigle  royal.  Ce  roi,  ou  plutôt  ce 
<yran  des  oiséaux ,  très-voisin  de  l’aigle  commun ,  et  sur  lequel ,  exa¬ 
gérant  sa  force  et  son  courage  ,  on  a  fait  beaucoup  de  contes ,  est 
propre  'a  notie  conlinênt,  où  il  habile  le  sommet  des  hautes  mon¬ 
tagnes.  Douze  pages  de  la  Faune  des  médecins  (f,  256)  sont  consacrées 
à  son  histoire,  qu’on  peut  médicalement  résumer  en  disant  :  que  sa 
chair,  dure  et  fibreuse ,  mais  exempte  de  goût  sauvage  ,  et  d’ailleurs 
plus  tendre  et  grasse  dans  les. jeunes  animaux  ,  l’hiver  surtout,  a 
quelquefois  été  employée  comme  aliment  ;  que  Galien  a  vanté  le 
crâne  de  cet  oiseau  contre  la  migraine,  et  sa  langue,  en  amulette,  contre 
la  toux  ;  que  Pline ,  entre  autres  vertus  ,  en  attribue  une  grande  à  son 
fiel,  contre  la  cataracte,  assertion  renouvelée  depuis  par  un  grand 
-nombre  d’auteurs,  notamment  par  Thomasius  (De  Aquila  usa  in 
medicina.  Ephem.  acad.  nat.  cur.  cent.  ,  I  et  II ,  p.  437,  obs.  200), 
qui  le  préconise  en  outre  contre  les  taches  de  la  cornée  ,  d’après  sa 
propre  expérience,  et  qui  signale  sa  graisse  comme  émolliente,  ano- 
dyne  et  résolutive;  que  Kyrariides  ,  auteur  inconnu  ,  quoique  sou¬ 
vent  cité,  recommandait ,  dit-on  ,  la  peau  de  cet  animal ,  encore 
couverte  'de  ses  plumes ,  contre  les  douleurs  abdominales  ;  l’une  de 
ses  ailes  ,  appliquée  sous  les  pieds  dnne  femme  en  travail,  pour  fa¬ 
ciliter  l’accouchement;  ses  excrémens  contre  l’esquinancie  et  les 
verrues  ;  qu’enfin  ces  derniers  sont  de  plus  indiqués  ,  dans  la  suite 
de  la  Matière  médicale  de  Geoffroy,  contre  les  taies',  et,  jetés  sur  le 
feu ,  a  cause  de  la  vapeur  qui  s’en,exhale  ,  contre  tes  affections  ner¬ 
veuses  ,  et  l’aménorrhée  par  faiblesse. 

F.  communis ,  Gm. ,  faucon.  Oiseau  du  volume  d’une  poule ,  assez 
commun  eu  France  et  dans  diverses  partiesde  l’Europe,  fort  employé 
jadis  a  la  chasse,  où  le  mâlé  servait  contre  les  pies  et  autres  oiseaux 
plus  petits ,  et  la  femelle  contre  les  faisans  et  même  les  lièvres.  Sa 
chair,  bonne  a  manger,  était  estimée  dans  le  traitement  des  maladies 
du  cerveau;  sa  graisse,  contre  les  maux  d’yeux  ,  et  comme  adoucis¬ 
sante  et  fortifiante  ;  son  fiel,  d’après  van  den  Bossche ,  comme  pro¬ 
pre  ô  éclaircir  la  vue;  ses  excrémens  enfin  ,  comme  résolutifs,  et,  à 
l’intérieur  même,  comme  sudorifiques. 

F.  Milvus ,  L.,  milan.  Il  habite  les  pays  tempérés.  Lémery  dit  que 
sa  chair  est  propre  pour  l’épilepsie  et  la  goutte ,  son  foie  et  son  fid 
pour  les  maladies  des  yeux  ,  sa  graisse  pour  les  douleurs  des  join¬ 
tures  ,  sa  fiente  comme  résolutive. 

F.  Nisus ,  L.,  Epervier.  Cet  oiseau,  de  la  grosseur  du  pigeon,  et 
commun  partout,  était  usité  jadis  comme  aliment ,  surtout  dans  l’état 
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de  jeunesse,  et  a  été  vanté  contre  l’épilepsie ,  les  affections  mentales  , 
et,  bouilli  dans  de  l’huile,  contre  les  maladies  des  yeux;  on  em¬ 
ployait  aussi  la  poudre  de  ses  serres  contre  la  dysenterie  ;  ses  yeux , 
portés  en  amulettes ,  contre  la  fièvre  tierce  ;  Sa  graisse  dans  les 
affections  cutanées  et  les  taies ,  sa  fiente  contre  cette  dernière  aCTec- 
tion,  et  même  dans  les  cas  de  stérilité  et  de  parturilion  difficile. 
Voyez,  du  reste,  pour  les  détails,  la  Faune  des  médecins  (V,  yô). 

F.  Subbuteo,  L. ,  Hobereau.  Lémery  en  signale  seulement  les  tes¬ 
ticules  comme  aphrodisiaques. 

Falcm,  Falco»a.  Noms  anglais  etitalien  des  faucons.  Voyez  FnlCo. 

Faucocle,  Falicodlo,  FAnicoci.E.  Nonisîprovençaui  du  tbym.  Thymus vulgaris ,ïj. 
tl  iusei^aMet,  Thymus  Serpyllam,!,. 

FALKEMBERG ,  en  Bavière.  Source  minérale  alcaline  qui  con¬ 
tient  de  l’acide  carbonique,  des  carbonates  de  chaux,  de  magnésie  et 
de  soude,  du  rauriate  et  du  sulfate  de'soude;  on  emploie  cette  eau 
comme  celle  deSeydschutz  {Dict.  des  sc.  méd.,  XXXIII,  480- 

FAEzEACr.  Un  des  noms  allemands,  de  Vsrmcs  ,  Jruica  montana ,  L. 

FALLA,  dans  la'Beira,  en  Portugal.  Il  y  existe  des  eaux  ferru¬ 
gineuses. 

Fallosv-eeee.  Nom  anglais  du  daim  commun,  Ccrrws  nonm,  L. 

Falltkank,  Faltkanck.  Mots  allemands  transportés  dans  notre  lan¬ 
gue,  pour  dénommer  une  réunion  de  plantes  prétendues  vulnéraires, 
résolutives  (de  fall,  chute,  et  de  trank,  boisson),  récoltées  en  Suisse, 
ce  qui  les  fait  appeler'aussi  vulnéraires  suisse ,  thé  suisse  ,  etc. 

Ces  espèces  sont  composées  de  plantes  aromatiques  (  ce  qui  donne 
la  raison  de  l’épithète  de  thé  balsamique  qu’elles  portent  encore), 
amères,  adoucissantes,  etc.,  parmi  lesquelles  on  remarque  r..^rn/ca, 
plusieurs  Artemisia  ,  Acliillea  ,  Faleriana  ,  Thymus ,  Primula,  la 
pyrole,  le  millepertuis,  YAsperula  odorala,  L.,  etc.  Il  n’y  a  pas  de 
recette  fixe;  chaque  paysan  monlaguard  a  la  sienne  qu’il  préconise 
comme  la  meilleure.  Ou  peut  voir,  dans  le  Journal  de  pharmacie 
(II,  38i  ),  celle  de  M.  Thomas;  ceile  de  M.  Hanin  {Journ.  génér. 
de  méd. ,  XL  ,  205  ,  et  Bull,  de  pharm.  ,  1 ,  226  j  lui  est  propre  et 
en  diffère  complètement.  On  conçoit  <Jue  cette  diversité  dans  les 
plantes  employées,  dont  les  doses  même  n’ont  rien  de  fixe,  en  fait 
nu  médicament  dont  les  propriétés  ne  peuvent  nullement  être  indi¬ 
quées  ,  et  conséquemment  qu’on  ne  doit  pas  prescrire  en  médecine. 
On  ne  peut  d’ailleurs  reconnaître  les  végétaux  qui  en  font  partie, 
parce  qu’ils  sont  coupés  en  fragmeus  ,  pour  en  former  des  paquets 
roulés  et  cachetés  ,  que  l’on  débite  dans  les  rues.  On  voit  par  le 
registre  des  douanes,  qu’eu  1807,  il  est  entré  en  France  plus  de  mille 
livres  pesant  de  ce  farrago. 

Cependant  i!  est  facile  de  coucevnir  que  les  plantes  suisses  nnnt 
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pas  plus  de  propriétés  que  celles  des  autres  pays  ;  il  est  imjjossible, 
d’admettre  que  la  hauteur  des  montagnes  où, on  les  récolte  auginenle 
leurs  vertus  ou  leur  en  donne  de  particulières  ,  car  le  froid  qui  règne, 
dansces  régions  supérieures  de  l’air  les  a^ffaibKrait  plus  tôt,  puis  qu’il 
est  prouvé  que  les  plantes  augmentent  en  propriétés  actives  dans 
des  lieux  plus  chauds.  Certainement  que  le  même  mélange  de  plan¬ 
tes  ,  récolté  dans  nos  provinces  du  Midi  ,  et  toujours  fixe  pour  les 
plantes  coqt,rae.-pour  le  poids,  serait  bien  préférable  aux  vulnéraires, 
suisses. 

Ainsi  nous  nous  élevons  contre  l’emploi  du  Falltrank  ,  non  seuler 
ment  a  cause  du  mélange  informe  et  variable  qui  le  compose,  mais 
encore  parce  que  les  localités  où  croissent  les  végétaux  qui  le  for¬ 
ment  en  affaiblissent  les  qualités.  Nous  ajoutons  qu’il  est  bien  préfé¬ 
rable  de  donner  des  plantes  isolées  ,  d’une  vertu  éprouvée  ,  que  de, 
pareils  mélanges. 

Nous  blâmerons  maintenant  l’usage  qu’on  eu  fait  comme  vulné  ■ 
raires.  Effectivement ,  ces  espèces  contiennent  beaucoup  de  végétaux 
actifs.  Il  est  donc  fort  déplacé  d’en  prescrire  l’usage  après  des  chutes, 
dans  les  contusions  ,  les  blessures  ,  et  autres  accidens  traumatiques, 
qui  sont  presque  toujours  suivis  de  fièvre ,  d’agitation  ,  etc.  ,  que  leur 
administration  peut  augmenter  encorei  Un,  autre  emploi  que  les 
femmes  font,  à  l’époque  de  la  cessation  de  leurs  règles,  du  Fall- 
trank,  ne  nous  paraît  pas  plus  rationnel  ;  si  elles  sont  pléthoriques , 
çt  çe  sont  surtout  celles-là  qui  en  usent  pour  combattre,  le  sang ,  ces 
plantes  actives  augmentent  le  trouble,  le  malaise,  donnent  lieu  à 
des  hémorrhagies,  à  de  la  fièvre ,  etc.  Concluons ,  avec  Tissot,  qu’il 
ne  faut  jamais  employer  les  vulnéraires  suisses. 

Apple»  (J.  B.  d’).  Mémoire  sur  le  faltrank  (ITooe.  de  lo  rép.  des  (edre. ,  1705). -- Faler  (T.-B).  Dii.. 

deLd.,XL,  j66).  *  *  ^ 

Falscue  acokuswukz.  Uu  dos  noms  alleniands  do  VIris  Pseudo-Àcorus ,  L. 

—  FLicKBOBue.  Nom  allemand  du  cresson  de  Para,  Spîlanthus  olcraceus ,  L. 

Fause  ALCAUET.  Nom  anglais  de 

-  s  aasAFAKiLLA,  Nom  allemand  de  VAralia  nudicauUs  ,h. 

FALSIFICATION  DES  MÉDICAMENS ,  Falsificatio  medicanien- 
torum.  On  donne  ce  nom  à  l’altération  volontaire  et  abusive  d’une, 
.substance  médicinale.  Un  médicament  peut  n’être  pas  dans  son. état 
naturel  par  deux  causes  différentes  :  l°  Pour  avoir  subi  d.es  délério- 
rations  par  le  temps  ,  une  mauvaise  préparation ,  etc.  :  celles-ci  sont 
involontaires  ;  2»  pour  avoir  été  falsifié  voloniaireinent  :  nous  avons 
soin  d’indiquer  ,  en  parlant <le  chaque  médicament,  ces  deux  modes 
d’allcration  à  l’article  qui  les  concerne,  puisque  nous  incnliqnnqns 
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son  État  sain ,  les  déte'piorations  spontanées  qu’il  peut  éprouver,  et 
les  falsifications  que  des  gens  cupides  lui  font  subir  dans  quelques  cas. 
Ne  pouvant  résumer  ici  l'e  tableau  de  toutes  les  falsifications  des  mé^ 
dicaraens  ,.  nous  n’avons  qu’à  mentionner  les  précautions  à  prendre 
pour  éviter  ces  abus  le  plus  possible ,  en  même  temps  que  nous  indi¬ 
querons  les  ouvrages  où  on  pourra  puiser  des  connaissances  plus 
détaillées  sur  ce  sujet. 

Il  conviendrait  d’abord  de  n’admettre  que  dans  quelques  ports  les 
médicaniens  exotiques,  qui  sont  ceux  que  l’on  falsifie  le  plus  fréquem¬ 
ment,  afin  de  pouvoir  les  faire  examiner  à  leur  débarquement  par 
des  commissaires  spéciaux ,  comme  cela  avait  lieu  autrefois ,  et 
comme  cela  se  pratique  encore  en  Angleterre,  où  même,  dans 
quelques  cas ,  on  fait  brûler  les  substances  trop  avariées  ou  trop 
falsifiées.  Ordinairement  les  marchands  hollandais  achètent  ces  mau¬ 
vais  médicamens  ,  ainsi  que  l’affirme  M.  Batka  ,  et  en  mondent  l’Al¬ 
lemagne  et  même  la  France,  en  leur  donnant  des  noms  nouveaux 
pour  dépayser  les  acheteurs ,  et,  au  besoin ,  les  vérificateurs.  Une  se¬ 
conde  mesure  serait  la  visite  des  officines  de  droguistes  (qu’il  faudrait 
obliger  b  subir  la  même  réception  que  les  pharmaciens),  où  toutes 
les  marchandises  seraient  vérifiées  à  leur  entrée  dans  la  maison,  ce 
qni  s’effectuerait  une  fois  par  semaine  afin  de  ne  pas  multiplier  sans 
nécessité  les  vérifications  ;  lesquels  droguistes ,  d’ailleurs ,  ne  pour¬ 
raient,  sous  aucun  prétexte  ,  vendre  des  médicamens  composés.  En¬ 
fin  ,  les  visites  des  pharmacies  seraient  faites  plus  souvent  et  tou¬ 
jours  d’une  manière  inattendue,  et  sans  frais.  Il  ne  serait  permis  aux 
praticiens  de  la  campagne  de  vendre  que  des  drogues  simples ,  ou 
des  composés  préparés  dans  les  officines  des  pharmaciens.  Si  on 
ajoutait  à  ces  précautions  celles  d’interdire  la  vente  de  toute  sub¬ 
stance  médicale,  même  simplè ,  aux  épiciers,  aux  herboristes,  etc., 
et  de  ne  prendre  les  végétaux  indigènes  que  chez  les  pharmaciens , 
il  est  certain  qu’on  éviterait  le  plus  grand  nombre  des  accidens  que 
la  falsification  des  médicamens  cause  chaque  année  ,  outre  ceux  que 
les  méprises ,  les  quiproquos  ,  etc.,  ajoutent  encore  à  cette  liste.  Mai.s 
il  faudrait  préalablement  que  le  nombre  des  pharmaciens ,  toujours 
choisis  parmi  les  jeunes  gens  qui  ont  fait  de  bonnes  études ,  fût  fixé 
d’après  la  population  ,  et  qu’il  y  eût  des  chambres  de  discipline  parmi 
eux.  La  police  prend  tous  les  jours  des  mesures  de  précaution  contre 
des  objets  bien  moins  essentiels  que  le  commerce  des  médicamens  , 
et  il  est  à  regretter  qu’elle  n’étende  pas  sa  surveillance  sur  un  point 
si  essentiel  de  la  santé  publique. 

Du  reste ,  un  grand  moyen  d’éviter  et  de  rendre  impossible  la  fal¬ 
sification  des  médicamens  simples  ou  composés  ,  c’est  de  bien  cou- 
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naître  ceux-ci ,  de  savoir  les  caractères  qui  leur  sont  propres,  etc. 
Si  les  médecins  s’appliquaient  plus  a  cette  partie  de  la  médecine,  ou 
ne  pourrait  ni  se  tromper  ni  les  tromper  aussi  souvent  que  cela  ar¬ 
rive.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  notre  ouvrage ,  en  leur  donnant 
le  goût  de  cette  étude ,  et  le  moyen  de  le  satisfaire ,  évite  à  l’avenir 
aux  malades  les  malheurs  auxquels  la  falsification  ou  la  sophistica¬ 
tion  des  médicamens  donne  lieu ,  falsifications  détaillées  dans  les  ou- 
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tV.A,  Un  des  noms  d’un  vai;pois,  Pandanus  spimlit ,  Rob.  Brown,  1  Taïtl. 

fait  des  fumigations  dans  quelques  maladies  (Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  lo4). 

Fsacar.  Nom  de  l’eperrier,  Falco  Nisus ,  L.,  i  Turin. 

Fsacooe.  Nom  du  faucon  .  Falco  communis ,  Gm.,  en  Piémont. 

Fam.  Préparation  cosme’tique  propre  à  donner  de  la  blancheur  b  la  peau.  Voyez  Bil- 
mnr/r  (I,  6o4),  et  CosmerrVne  (II,  44Ü). 

Faz..  Nom  de  la  canne  b  sucre  b  Madagascar. 

Fazec.  Nom  du  Bauhinîa  acuminata.  Bruce  (non  L.),  en  Abyssinie  ;  Desvaui  qui  le 
croit  distinct  de  l’espèce  qui  porte  ce  nom  dans  Linné',  l’appelle  B.  Fareck. 

Faefaea.  Nom  ancien  et  officinal  du  tussilage,  Tussilago  Farfara,  L.  Les  Romains  le 
nommaient  Farfugium.  ’ 

FsEErTn».  Un  des  noms  arabes  de  V Euphorbe. 

Farime.  Nom  que  l’on  donne  à  la  poudre  des  semences  amylacées 
ou  oléagineuses ,  telles  que  celles  de  blé,  de  graine  de  lin ,  de  mou¬ 
tarde  ,  etc. 

Farike  empoisonnée.  Nom  donne  vulgairement  par  les  mineurs  W Acide  arsénieux. 

Faei.e  fossile.  Variété  de  sons-carbonate  de  chauii  y  o-^ez  Agaric  minéral ,  I,  qg. 

Farines  résoldtives.  Elles  sont  au  nombre  de  quatre  ;  ce  sont 
celles  d’orobe ,  de  lupin  ,  de  fève  et  de  lentille.  Il  y  a  quelque  varia¬ 
tion  dans  les  auteurs  à  leur  sujet,  puisque  les  uns  mettent  celle  d’orge 
à  la  place  de  celle  de  lentille ,  d’autres  celle  de  fenugrec,  etc.  Voyez 
chacun  de  ces  mots. 

FARINEUX  (  usage  des  )■.  On  les  emploie  surtout  comme  alimens. 
Leur  base  est^la  fécule;  aussi  sont-ils  très-nutritifs ,  et  forment-ils  le 
fond  de  la  nourriture  de  la  plus  grande  partie  des  peuples.  Nous  ne 
voulons  que  mentionner  ici  un  de  leurs  inconvéniens  ,  celui  de  pro¬ 
duire  un  développement  considérable  de  gaz  dans  le  canal  intestinal. 
Nous  ne  parlerons  pas  du  pain  ,  le  premier  et  le  plus  usité  des  fari¬ 
neux  ,  parce  que  la  fermentation  et  la  cuisson  à  sec ,  par  une  cha¬ 
leur  vive  ,  lui  ont  a  peu  près  ôté  la  faculté  de  produire  des  gaz  in¬ 
commodes.  Ce  sont  surtout  les  graines  sèches,  telles  que  celles  de 
haricot,  de  pois,  de  lentille ,.  etc.  ,  qui  l’ont  au  plus  haut  degré, 
■  surtout  les  premières.  Il  paraît  que  cette  circonstance  tient  à  la  com¬ 
binaison  de  la  fécule  avec  les  principes  sucrés  et  muqueux  qu’on 
observe  dans  ces  semences,  que  la  cuisson  développe  encore,  et  qui 
subissent  une  sorte  de  fermentation  dans  les  voies  intestinales,  car 
lus  farineux  plus  purs  n’ont  pas  cet  inconvénient ,  comme  on  le 
voit  par  le  froment ,  la  pomme-de-terre ,  le  riz  ,  l’arrow-root,  etc.  ; 
il  y  a  des  personnes  qui  ne  peuvent  manger  cette  espèce  de  légume  à 
cause  du  ballonnement  intestinal  qu’elle  produit.  11  ne  faut  jamais 
la  prescrire  aux  personnes  nerveuses ,  délicates ,  faibles ,  et  toujours 
la  défendre  aux  malades,  aux  cunvalescens ;  quant  aux  personnes 
robustes  ,  elles  peuvent  s’en  nourrir  avec  modération.  Il  faut ,  pour 
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diminuer  la  faculté  productive  gazeuse  des  farineux ,  y  ajouter  des 
'  aromates,  les  faire  cuire  avec  de  la  viande,  et  surtout  leur  donner 
un  degré  de  cuisson  très-complet.  L’usage  excessif  des  farineux  re¬ 
lâche  le  système  digestif,  porte  à  l’obésité,  à  la  mollesse  des  tissus,  et, 
chez  les  enfans,  dispose  aux  scrofules,  à  l’empâtement  des  viscères. 

Fahio.  Nom  latin  de  la  truite  ,  5’a//7io  Frtr/o ,  L. 

Fahkosky.  Un  des  noms  de  V Arbre  de  lait^  au  Japon  (Voyez  1 , 385). 

Fahoba.  Synonyme  de  coubaril,  ffytnenceaCourbaril ,  t. 

Farobe.  Inga  du  Sénégal,  non.  décrit,  dont  la  pulpe  intérieure  de  la  gousse  est  co¬ 
mestible^ 

F.4RHA.  Poisson  d’eau  douce ,  semblable  â  la  truite  ;  nourrissant  et 
bon  contre  les  maux  de  poitrine  (  Lémery ,  Dict.  dei  drogues). 

Farsaco.  Nom  du  seigle.,  Secale  cereale »  L.,  dans  Pline,  et  meme  de  l’orge, 
deum  vulgare,  h. 

Fartaonia.  Nom  de  l’alouette  commune,  Alauda arvensis ,  L.,  en  Lombardie. 

Fasam,  Fasano.  Noms  allemand  et  italien  des  faisans.  Voyez  Phasianus, 

Fasciano.  Un  des  noms  vulgaires  en  Sicile  du  Trigla  Fagianus  j  Raôn. 

Fàscicülüs,  Brassée,  et  par  abréviation  Fasc,  Mesuré  de  certains 
inédicaineiis ,  végétaux  surtout,  qui  consiste  dans  la  quantité  qu’on 
peut  tenir  sous  le  bras  ,  évaluée  à  douze  poignées. 

Fasblus.  Nom  de  la  fève  de  marais,  Faba  vesca,  Mœnch,  dans  quelques  anciens 

Fasbole,  Faverolle,  Faviole,  Feverolus.  Noms  du  haricot,  Pfiaseolus  vulgaris,  L., 
dans  le  midi  de  la  France. 

Fascanion.  Nômde  la  kmpoiirde ,  XanthUim  strumarium  ,  L.,  dansUioscoride.  • 

Fasiarkb,  Fasiande-  Noms  de  la  femelle  du  faisan.  "V Phasianus  colchicus,  L. 

Fastacei.  Nom  de  plusieurs  agarics  comestibles  au  Japon. 

Fastuca.  Nom  sicilien  du  pistachier,  Pistacia.  'vera  ,  L. 

Fat.  Un  des  noms  anglais  de  la  graisse  de  porc.  Voyez  Graisse  et  Sus  Scrofa,  L. 

Father-lasher:  Nom  vulgaire  du  Coltus  Scorpius,  L.,  sur  quelqiies  côtés  d’Angleterre. 

Faucon.  Voyez  Faleo  communis ^  Gm. 

Faucon  DE  MER.  Un  des  noms  du  TV/g/Æ  L. 

Faudbnioi.  Nom  arabe  de  l’origanum ,  Origanuni  vulgaire,  L.  • 

Faueel.  Un  des  noms  indiens  de  Ccr^/iecw,  L.  (I,  393). 

Faulbaom.  Nom  allemand  de  la  bourgèn^,  Rhamnus  Franguîà ,  L. 

FAÜNÏii  MÉDICALE.  Mot  correspondant ,  pour  les  animaux ,  à 
celui  de  Flore  ou  Bolanique  médicale  pour  les  végétaux; 

Aristote.  De  ammalibux  libr!  e  grœco  lai.  reddiii ,  etr.  Venetiis,  1476  ,  in-fol.  —  Albert  le-Grand.  O/iut 
de  animoliôu».  Rom» ,  i478.1n-fol.  -  Le  même.  De  aniinalium  libri  XXVI.  Venetiis, 

1490,  in  foL  —  Sexlus.  De  inetUcameniî$  ex  animalibut  /i7e//us.  Nonnibergœ  ,  1,538  ,.in-4. —  VaUa  (0.) 
De  naturâ  parltum  animalium.  Argentin»,  iSaj  ,10-8.  —  Ursini  (J.).  Prosopopœia  unimàlium  «" 

Vtcnnæ ,  i34i,  in  4-  — Velez  de  Arciniega  ;F)'.  Sistoria  de  los  animales  Înas  recebidos  en  el  aso  de  niAl 
rifiti.  Madrid,  i6i3,  in-4. — Bosschc  (W.  ran  .den).  Eisioria  «icdira  in  tjua  animalium  naiura  el  fnram 
medica  iraclantur.  Bruxell» .  lôSg  ,  in-4.  —  Buchoz  (J.-IM.'  Lettres  périodiques  «urles  aTanlap-» 
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Fausku.  JVom  allemand  du  bulor,  j4rdea  stellaris ,  L. 

Fadssebvakc  0BS1^B.  iJo  des  noms  de  la  berce,  Heracleum  Sphondylium ,  L. 
--  ckntXsLz^.  Laurus  Cassîa,Xi. 

—  OEnHANJDBBK.  Verouica  Chomcedrys  ^  L. 

—  OKOHGB.  Jmojiitit  muscaritr.  Fers.  (I,  218). 

—  Jstragalus  glycyphyllos , 

■  -  noqv^TiR.SisymbriumtenuifoliumjL, 
iOBARBE.  Thalictnim^avum ,  L. 

CIA.  Robinia  Pseudo-Acacia,  L. 
mus.  /m  Pseudo-Àconts ,  L. 
s.  Cumimtm  Cyminum ,  L.  (ÏI,  5l6). 

B.  Marrubium  Pseudo-Dictamnus ,  L. 


Fadx  corail.  Espèce  de  polype  à  polypier,  dont  Léinery  dit  qu’il  y 
a  plusieurs  espèces,  et  qu’il  distingue  du  corail  ordinaire,  soit  par 
sa  porosité,  soit  par  sa  couleur  cendrée,  soit  par  sa  forme  fon¬ 
ceuse.  Il  le  dit  employé  pour  nettoyer  les  dents  et  les-fortieer. 

Faux  ébénieb.  Cytisus  Labunium,  L.  (II,  574)*  • 

—  BEswoDACTB.  XHs  tuberosu,  L. 

—  JALAt.  Mirabilis  Jaiappa ,  h, 

—  tiARcissR.  jplarcissus  Pseudo-Narcissns ,  L. 

—  KAHD.  Allium  vicloriale,!,.  -,  on  le  donne  aussi  i  la  lavande,  Lavandula  Spha,  L. 

—  Pi,ATANE.  AcerPseudo-Plalanus,  L. 

—  SAFRAN.  Carihamus  tinctorius  ^  L.  (ii,  iio). 

7-  scORDiUM.  Teucrium  Scorodonia ,  L.  ' 

—  SENE.  Un  des  noms  du  baguenaudier,  Colutea  arborescens  ,  h. 

—  SIMAROQBA.  Bignonia  Copaia,  Aubl.  (I,  600). 

—  fOucxET.  Carex  Pseudo-Cyperus  ,  L. 

—  TUEBiTH.  Un  des  noms  du  Thapsiannllosa  ^  U. 

FAUX-SAINT-ÉTIENNE.  Village  de  France  à  a  lieues  N.  do 
Nancy,  où  Carrère  {Cat.,  499),  indique  une  source  minérale  froide 
que  l’on  dit  ferrugineuse. 

Fa  VA.  Nom  hollandais  du  Fttba  vescn  ,  Mœncb. 

Fave,  Faveuïtib,  Favetbou,  Favo.  Noms  de  la  fève  de  marais,  Faba  vesca ,  Mceuch. 
en  Languedoc. 

Faveloc.  Nom  languedocien  dulaurier>tin,  T^’iLumum  Tinus,  L. 

Favoüette.  Nomdelavesce  tuhéveuse,  Lathyrus  tuberosuSfh:,  dans  fjuehjues  caillons. 

Fataeu,  Fotarb,  Fait.  Noms  du  hêtre,  Fagîts  sylvntica,  L.  (  JII,  210). 

Fataox,  Fatojts.  Noms  des  haricots,  Phascolas  ‘vulgatis,  L.,  dans  le  midi  de  L  France 

Fati.  Nom  dUinevaric'te'  de  banane,  à  Taïti. 

Faiokblla.  Un  des  noms  italiens  de  la  ge'linoUe,  Tetrao  'tetrnx ,  L. 

Fabtaw.  Nom  polonais  du  Faisan,  Phasiamis  colchicus ,  L. 

Fabzeti.  Nom  arabe  de  V Argent. 

Fcike  aloe.  Un  des  noms  allemands  de  soccoirin. 

FÉBRIFUGES,  Febrifuga;  de  febris  ,  fièvre,  et  àn  fngere ,  fuir- 
qui  fait  fuir  la  fièvre.  Suhsiances  iiiédicamenleuses 
priélé  de  guérir  la  fièvre. 
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Il  faut ,  pour  les  indications  thérapeutiques  des  fièvres ,  en  faire 
deux  groupes  bien. distincts;  celles  qui  sont  aiguës ,  continues ,  esse/i- 
tiellesj  suivant  le  langage  de  l’école,  et  celles  qui  sont  interrnit- 

Les  fièvres  continues,  phénomène  le  plus  fréquent  des  maladies, 
n’étant  en  quelque  sorte  que  le  résultat  réactionnaire  d’une  autre 
disposition  morbide  du  corps,  l’excitation  vitale  qui  les  constitue 
a  plus  besoin  d’être  modérée  que  stimulée;  aussi  le  traitement  de  ces 
maladies  consiste-t-il  surtout  en  délayans ,  en  acidulés ,  en  tempé- 
rans ,  etc. ,  appropriés  a  la  variété  fébrile  qui  se  montre ,  à  son  in¬ 
tensité  ,  etc.  Si  elle  est  inflammatoire ,  la  saignée  générale  devient  par 
'  fois  nécessaire  ;  la  saignée  locale,  si  quelque  point  du  corps  sè  montre 
le  centre  d’une  irritation  vive.  Si  elle  est  bilieuse ,  un  vomitif,  au 
début,  si  l’état  saburraldè  l’estomac  en  indique  l’évidente  nécessité,, 
de  doux  évacuans  vers  la  fin  ,  sont  utiles,  etc.  Le  plus  souvent  les 
forces  médicatrices  sont  le.seul  fébrifuge  nécessaire,  et  à  peine,, 
dans  quelques  cas  ,  est-on  obligé  de  joindre  aux  délayans  généraux 
quelques  amers  ou  astrjngens  indigènes,  lorsque  l’on  voit  que  la  na¬ 
ture  manque  de  force  pour  terminer  la  fièvre ,  fjui  a  dépassé  Ig  temps 
habituel  de  sa  durée  ,  que  les  sujets  s’affaiblissent  et  que  les  pi’emières 
voies  languissent ,  etc.  ;  état  que  le  quinquina  ou  plutôt  le  sulfate  de 
quinine ,  à  doses  modérées ,  termine  avec  plus  de  facilité  encore. 
C’est  ce  mode  divers  de  traiter  les  fièvres  continues  qui  a  fait  dire  à 
quelques  auteurs ,  qu’il  n’y  avait  pas  de  Fébrifuges  ;  épithète  qui 
ne  s’applique  plus,  avec  raison,  qu’aux  médicamens  qui  guérissent 
les  fièvres  intermittentes. 

Dans  les  fièvres  intermittentes ,  en  e'ffet ,  la  nature  de  la  maladie 
semble. dominée  par  un  seul  principe ,  l’intermittence,  et  cède  a  un 
moyen  unique  ,  le  quinquina ,  qui  détruit  la  périodicité  partout  où. 
il  la  trouve,  que  ce  soit  sous  la  forme  de  fièvre,  de  douleurs,  d’at¬ 
taques- nerveuses,  de  maladies  quelconque,  etc.;  on  voit  tout  le 
'  cortège  de  ces  fièvres  les  plus  formidables  céder  au  quinquina  comme 
par  enchantement.  Il  n’y  a  ici  ni  préparation  préliminaire  a  faire, 
ni  boisson  spéciale  à  donner,  il  faut  passer  de  suite  au  remède,  è 
dose  forte,  et  le  plus  tôt  possible  ;  quels  que  soient  les  phénomènes  qui 
existent,  ils  cesseront  dès  que  le  principe  intermittent  sera  terrassé. 

Comme  on  détruit,  dans  quelques  cas,  les  fièvres  intermittentés 
par  les  alcooliques ,  les  opiacés ,  les  préparations  de  fer,  etc. ,  on  se¬ 
rait  tenté  de  croire  que  ces  moyens  agissent  sur  l’état  pathologique 
soulevé  par  l’intermittence ,  et  qui  constitue  les  phénomènes  appa- 
rens  de  ces  fièvres,  état  variable  suivant  les  individus,  ce  qui  fait 
que  ces  moyens  ne  réussissent  qu’individuelleiuent ,  tandis  que  le 
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quiiiquiua  ,  qui  agit  sur  le  principe  constant,  l’intermittence  ,  réussit 
toujours  et  chez  tous.  Voyez  Quinquina. 

Spon  (Jacob). Obs.  sur  les  fiérresel  sur  les  fébrifuges.  Lyon,  1681,  in.is.— Scbelhainmer(Q.-C.).Dîsr. 
de  ftbrifttsoram  rattone  agendi  et  appUcandi  modo.  Jtnœ,  1894,10-4.  —  Scbmid  (G.).  Dies.  inaug.  mtdica 
a«  uiUibut  et  fütilibus  spedfieh  antifebriUbus,  Ertodix ,  lyJo,  in-4.  —  Geifel  /J.-D.}.  Dis*,  inaug.  médira 
*  ftbrifilgarum  trleelu  .1  roulj  ma.  Hala,  Majaeburgis!  ,  lySo.  — Gaillard  (J.-L.).  Expssé  des  eip*- 

iu-4.  —  Série  d'eipèriences  sur  les  diirérens  rébrifuges  ,  faites  à  Gand  (BiH.  méd.,  XXV,  is5). 

Keacise-GIIH  caaaaii.  lin  des  anciens  noms  du  re'gule  d’Antiiuuine  on  JnUmoine. 

Fécinr.  Vo'yea  Épinay  (Eam  min.  de  1’),  111,  izS. 

Faces.  VoyeaFrrees. 

Fécdxe.  On  nommait  ainsi  jadis  les  dépôts  formés  dans  les  sucs 
extraits  par  expression  des  végétaux;  tels  sont  les  fécules  propre¬ 
ment  dites,  la  chlorophylle ,  l’indigo,  etc.  Voyez  ces  mots. 

Fécule  amylacée.  Nom  qu’on  donne  tantôt  à  l’amidon  {Voy. ,  I , 
235),  tantôt  à  la  fécule,  considérée  d’une  manière  générale.  Voyez 
Fécules. 

Fécule  de  Cos.  Nom  d’un  aliment  ou  médicament  des  anciens  .fait 
avec  la  lie  du  vin  de  Cos. 

Wedel  (G.-W.;.  Dii*.  d«  fevuM  Cdâ.  Jens ,  1693  ,  iD-4- 

Fécüca  vaaiE.  Ancien  nom  de  la  Chlorophylle  (Veyea  H ,  264). 

FÉCULES,  Amidoniles  de  Desvaux.  Substances  essentiellement  ali¬ 
mentaires,  contenues  dans  diverses  parties  d’un  grand  nombre  de 
végétaux  ,  mais  surtout  dans  leurs  fruits ,  leurs  racines ,  et  même 
leur  moelle ,  d’où  l’industrie  de  l’homme  sait  partout  les  extraire , 
en  les  isolant  avec  soin  des  principes  purgatifs,  amers  et  souvent  émi¬ 
nemment  vénéneux  auxquels  elles  se  trouvent  très-souvent  associées. 
Ce  sont  des  matières  pulvérulentes ,  cristalloïdes,  qui,  outre  les  pro¬ 
priétés  des  Féculites  en  général  (voyez  ce  mot)  ,  offrent  celles  de 
former  avec  l’eau  chaude  une  sorte  de  gelée  ,  d’être  colorées  en  bleu 
par  l’iode,  de  brûler  sans  presque  laisser  de  résidu,  lorsqu’on  les 
jette  sur  un  fer  rouge,  de  se  convertir  en  matière  sucrée  par  une 
longue  ébullition  dans  l’eau  aiguisée  d’acide  sulfurique ,  ainsi  que 
par  l’acte  de  la  germination  ;  de  même  que,  dans  la  maturation  ,  on 
voit  souvent  le  sucre  se  transformer  en  fécule. 

Les  belles  recherches  de  M.  Raspail,  d’accord,  en  partie,  avec 
celles  de  MM.  Turpin ,  Guibourt,  etc. ,  ont  prouvé  que  les  fécules 
ne  sont  ni  des  substances  cristallines ,  ni  de  véritables  principes  im¬ 
médiats,  mais  un  amas  de  vésicules  organisées,  pleines  d’une  substance 
gommeuse  durcie  ,  occupant  le  tissu  cellulaire  de  certaines  parties 
des  végétaux;  dans  l’eau  chaude,  a  plus  de  6o",  leur  tégument  externe 
se  distend  ou  se  déchire  ;  la  substance  gommeuse  se  dissout  dans 
l’eau;  ces  tégumens  insolubles  restent  en  suspension;  iis, se  préci¬ 
pitent  si  l’eau  est  en  excès,  et  constituent  alors  l’Amidine  de  M.  de 
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Saüssure;  dans  le  cas  contraire,  ils  donnent  au  liquide,  par  leur 
gonflement  et  leur  agglomération ,  la  consistance  que  l’on  connaît  à 
l’empois  ,  regardé  a  tort  par  conséqueut  comme  un  hydrate  d’ami¬ 
don.  On  conçoit  d’après  cela  ,  que  les  fécules,  insolubles  dans  l’eau 
froide ,  lorsque  tous  leurs  grains  sont  intacts ,  s’y  dissolvent  en  par¬ 
tie  quand  l’enveloppe  de  ceux-ci  a  été  rompue,  soit  mécaniquement, 
soit  par  un  degré  dé  chaleur  suffisant  pour  la  faire  éclater.  De  là  les 
variétés  que  présentent ,  sous  ce  rapport ,  les  diverses  fécales  du 
commerce,  et  les  aspects  variés  qu’elles  nous  offrent;  celles,  par 
exemple,  de  nos  céréales  (amidon  proprement  dit),  et  de  la  pomine- 
de-terre,  ainsi  que  l’arrow-root,  la  moussache  (fécule  du  manioc, 
séchée  simplement  à  l’air) ,  etc. ,  sont  toutes  plus  ou  moins  intactes 
et  par  conséquent  presque  complètement  insolubles,  et  plus  ou 
moins  friables  ;  les  fécules ,  au  oautraire ,  qu’on  a  porphyrisées ,  lé 
tapioka  naturel  (fécule  du  manioc  ,  desséchée  sur  des  plaques  chau¬ 
des),  le  tapioka  artificiel  ou  polenta  de  fécule  de  pomme-de-terre  ; 
préparé  d’après  le  procédé  de  Cadet  de  Vaux,  certains  sagous,  etc.; 
altérés  par  la  pression  ou  par  la  chaleur  ,  sont  en  partie  solubles 
dans  l’eau  froide,  et  leurs  grains  agglomérés  forment  des  grumeaux 
arrondis  ou  anguleux,  communément  très-durs. 

Les  fécules,  identiques  quant  à  leur  nature  essentielle,  quel 
que  soit  le  végétal  qui  les  fournisse ,  varient  donc  beaucoup  quant  à 
l’aspect  et  aux  propriétés  qu’elles  nous  présentent  ;  elles  varient 
■d’ailleurs  ,  dans  chacun  d’eux  ,  de  grosseur  et  de  forme  :  et  il  esta 
remarquer,  d’après  ce  que  nous  avons  dit,  que  plus  la  fécule  est  fine 
plus  est  épaisse  la  gelée  qu’elle  forme  avec  l’eau,  parce  que ,  pro¬ 
portion  gardée,  plus  alors  les  tégumens  prédominent  sur  la  matière 
gommeuse;  l’amidon  est  celle  dont  les  grains  senties  plus  petits; 
viennent  ensuite  l’arrow-root,  la  moussache,  qu’on  lui  substitue 
quelquefois,  etc.  ,  et  enfin  la  fécule  de  pomme-de-terre  dont  les 
grains  sont  très-gros;  certaines  les  ont  globuleux,  d’autres  ovoïdes, 
d’autres  turbines ,  anguleux ,  etc.‘,  aussi  est-il  possil^le  de  reconnaître 
au  microscope  et  l’espèce  de  fécule  que  l’on  y  examine  ,  et  les  altéra¬ 
tions  qu’elle  peut  avoir  éprouvées ,  et  les  mélanges  qu’ou  lui  aurait 
fait  subir.  On  peut  consulter,  sur  ce  point,  comme  pour  les  carac¬ 
tères  chimiques  des  principales  fécules ,  les  divers  Mémoires  publiés 
parM.  Raspail,  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  (VI,  224,etc.), 
et  les  Annales  des  sciences  d’observation  ,  son  Tableau  comparatif 
des  caractères  phystiptes  des  diverses  fécules  (Bull,  de  M.  de  Fé- 
russac.  Chimie,  novembre  1826  ,  et  septembre  1827),  un  Mémoire 
de  M.  Guibourt,  inséré  dans  le  Journal  de  chimie  médicale  (1829, 


FHDIA.  2i5 

p.  98)  ,  et,  à  quelques  égards,  celui  de  M.  Caveiilou  [Journal  dé 
Xir,  200). 

Les  fécules  sont  la  base  du  régime  alimentaire  de  tous  les  peuples’! 
car  c'est  à  elles  que  nos  céréales ,  ainsi  que  le  riz ,  le  maïs  ,  le  millet , 
le  sarrazin,  la  châtaigne ,  la  pomme-de-terre ,  le  manioc,  le  lichen 
d'Islande  ,  la  moelle  de  certains  palmiers ,  etc.,  dont  tant  de  nations 
s’alimentent,  doivent  leur  principale  propriété  nutritive;  il  en  est 
de  même  des  semences  des  légumineuses  ,  si  usitées  aussi  comme 
aliment  (  Voyez  ).  Prises  seules,  elles  sont  presque  en¬ 

tièrement  assimilées  et  produisent  ainsi  une  sorte  de  constipation 
qui,  loin  d’être  morbide,  tient  a  leur  propriété  éininemra'ent 
nutritive  ;  comme  elles  sont  très-faciles  a  digérer,  d’une  saveur  douce, 
agréable,  surtout  lorsqu’on  les  associe  au  sucre,  au  lait,  aux  œufs, 
h  la  fleur  d’oranger,  etc. ,  elles  conviennent  aux  enfans  pour  sup¬ 
pléer  à  l’allaitement  maternel,  aux  individus  délicats  ou  dont  l’es¬ 
tomac  est  Irritable  ,  dans  la  convalescence  de  la  plupart  des  mala¬ 
dies  ;  elles  servent  enfin  quelquefois  à  former  des  cataplasmes  émol- 
lieus,  des  décoclioils, adoucissantes,  etc.,  comme  on  peut  le  voir 
plus  en  détail  à  l’article  particulier  de  chacune  d’elles. 

FÉCULITES.  Ordre  ou  famille  naturelle  de  principes  analogues 
aux  Fécules,  auquel  nous  avons  jadis  rapporté  [Dict.  des  sc.  méd., 
XLV,  184)  VAmidonite  ou  Fécule  proprement  dite,  YAmidine, 
VlnuUne ,  la  Daliscine ,  et  la  Caséine,  et  auquel  se  joint  la  Dah- 
line,  (Voyez  ces  mots).  Ce  sont  des  substances  neutres ,' non  azotées , 
blanchâtres,  pulvérulentes  ou  cristalloïdes  ,  inodores  ,  insipides  ,  in-^ 
solubles  ou  peu  solubles  dans  l’eau  froide,  l’alcool  et  l’éther;  solubles 
dans  l’eau  bouillante,  inaltérables  à  l’air,  infusibles,  ne  donnant  pas 
d’acide  mucique  par  l’acide  nitrique,  mais  de  l’acide  oxalique  et 
de  l’acide  malique. 

Fideo.io.  Nom  Iiiésilien  du  Cassia  hirsuta,  L.  F.  Voyex  Cassia,  II ,  128,  et  le  sup- 
plument  au  mot  Cassia. 

Fbdecosa.  Nom  portugais  deFarroefae,  Atriplex  hortensis  j  L. 

F’EDIA.  Genre  de  plantes  de  la/famille  des  Valérianes,  distrait 
des  Valeriana  de  Linné ,  et  qui  renferme  des  Végétaux  annuels  , 
comestibles  ,  tous  compris  par  ce  botaniste  sous  le  nom  de  Valeriana 
Locusta  ;  cette  séparation  est  surtout  justifiée  par  la  diflférence  des 
propriétés'médicales ,  nulles  pour  le  Fedia  ,  et  si  prononcée  dans 
les  vraies  valérianes.  Le  F.  olitoiia ,  Adans.  [Valerianella  olUoria  , 
Moench  ) ,  Mâche,  Doucette ,  etc. ,  croît  partout  en  abondance  dans 
les  lieux  cultivés  ,  au  printemps  ;  ses  pousses  se  mangent  en  salade 
à  cette  époque  de  l’année  où  les  autres  plantes  sont  encore  rares  ;  on 
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en  met  aussi  dans  les  potages,. etc.  Willemet  rapporte^  qu’un  lien- 
térique,  qui  en  fit  presque  son  unique  nourriture,  fut  guéri.  Au 
Chili ,  on  mange  les  pousses  du  F.  samolifolia ,  Bertero  ;  on  peut 
manger  également  toutes  les  autres  espèces  ,  partout  où  elles  crois-* 
sent ,  puisqu’elles  ne  sont  que  des  variétés  l’une  de  l’autre ,  d’après 
plusieurs  botanistes  qui  suivent  en  cela  l’opinion  de  Linné. 

Fegatella.  Nom  espagnol  de  l'hepatique,  Hepatîea  triloba,  DG. 

Feioblatterneppich.  Un  des  noms  aUemands  du  Ranunculics  sçeleratus ,  L. 

Fhgwarzekeradi.  Un  des  noms  allemands  du  Ranunculus  Ficaria,  L. 

Feigwabzenworz.  Un  des  noms  allemands  da  Scrojularianodosa,  L. 

Feicwarzkbaut,  Un  des  noms  aUemands  du  Tormentilla  erectà,  L. 

Feuao.  Nom  portugais  du  haricot,  Phaseolus  vulgaris ,  L. 

FEINIÈRE  (  Li  ).  Village  de  France  à  trois  lieues  N.-E.  de  Vire  , 
où  se  trouve  une  source  froide ,  dite  martiale  par  Polinière  (Carrère , 
Cat,,5oS). 

Feinte,  Ëspëce  d’alose  de  la  Manche,  V.  Clupea  Alosa,  L. 

Fel,  Fiel.  Noms  latin  et  français  de  la  FiVtf.  Voyez  ce  mot, 

Fel  mktallobom.  Ancien  nom  du  Nitrate  d’argent  cristallisé.  Voyez  I,  dgj. 

Felandro.  Nom  italien  du  Phellandrium  aquaticum ,  L. 

Felce  MASCOLINO.  Noffl  italien  de  la  fougfere  mâle,  Pofypodium  Filix-mas,  L. 

-  QOEEciNA.  Nom  italien  du  Polypodium  bulgare ,  L. 

Felcher,  Nom  de  la  hesole  Wartmannijlj.y  enSxxisse. 

Fkldbetfuss.  Nom  allemand  de  L. 

Felccypresse.  Un  des  noms  allemands  du  Teucrium  Chamcepitys ,  L. 

Feldhuhn.  Nom  allemand  des  perdrix.  Voyez  Perdix. 

Feldknobladcu.  Un  des  noms  allemands  de  \ Âllium  Scoi'odoprasùm  y  L. 

Feldrümuel.  Un  des  n&ms  allemands  du  carvi,  Carum  Cat'viy  L.,  et  aussi  du  Thym'iis 
Serpyllum,\j.(ZoXitdAnyPharm.univ.). 

Feldlerche.  Nom  allemand  de  l’alouette  commune^  Alauda  aPvensiSj  L. 

Feldliebender  taueenerope.  Nom  aUeœaud  du  Silene  Otites ,  DC. 

Fbldmansstreu.  Un  des  noms  allemands  de  VErjngium  cnmpestre  ,  L. 

Feldrikgenblüsie.  Un  des  noms  allemands  du  Cnlendula  arwensis ,  L. 

Feldschwamm.  Nom  allemand  du  champignon  de  couche,  Agaricus  edulisy  BuU.  (I,  loo); 

Feldwegwarte.  Nom  aUemand  de  la  chicore'e  sauvage,  Cichorium  întjbuSy  L. 

Felfal  TAVIL.  Plante  jonciforme,  h  suc  jaune,  qu’on  applique  sur 
les  douleurs  rhumatismales  ,  et  dont  on  adoucit  l’àcreté  avec  l’iiuile 
rosat  (  Alpin. ,  de  plant.  Ægypt. ,  g6).  Linné  croyait  cette  plante 
une  euphorbe.  Bory  dit  que  c’est  le  Cynanchum  viminale,  ce  qui 
nous  paraît  fort  difficile  a  décider ,  d’après  le  mauvais  état  de  la 
figure  de  P.  Alpin. 

F,lfae  abher.  Nom  du  pimeut ,  Capsicum  f,-ulescens .  L.,  en  Egypte. 

■TELIINES.  Carrère '(  Cat. ,  473)  indique,  dans  ce, .village  de  la 
basse  Auvergne  ,  à  cinq  lieues  S.-E.  de  Brioude,  une  source  minérale 
froide  appelée  la  Suchères. 

FELIS ,  Chats.  Genre  de  mammifères  digitigrades,  carnassiers, 
dont  plusieurs  espèces  ont  joui  jadis,  en  médecine,  d’un  crédit 
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qu’elles  ont  aujourd’hui  complètement  perdu.  Nous  pourrions  citer 
le  Chat  rouge  {F.  Caracal ,  L.  )  ,  dont,  au  rapport  de  Thunberg 
(  Voyage,  II,  198),  la  peau  est  très-estimée  des  colons  du  Cap, 
pour  le  traitement  de  la  goutte  ;  le  Lynx  ou  Loup  -  Cervier  ( F.  Lynx, 
L.),  maintenant  disparu  de  la  Fr.ancect  de  l’Allemagne,  et  dont  la 
graisse  était  vantée ,  en  onction  sur  les  jointures,  dans  le  cas  de  pa¬ 
ralysie,  comme  les  griffes ,  portées  en  amulette,  contre  les  spasmes  , 
notamment  l’épilepsie  ;  le  Léopard  {F.  Leopardus,  L.),  dont  la  chair, 
bouillie  dans  du  lait,  est  usitée  aux  Indes  contre  l’épilepsie  (  Ainslie, 
Mat.  ind. ,  II  ,  480);  le  Tigre  royal  [F.  Tigris ,  L;),  dont  on  fait 
bouillir  la  chair  dans  de  l’huile  de  moutarde  pour  former  un  lini- 
ment,  utile  ,  dit  Ainslie  {ihld.) ,  contre  la  maigreur;  le  Lion,  enfin 

Léo ,  L.  )  ,  dont  on  a  préconisé  le  cœur,  mis  en  poudre,  contre 
l’épilepsie  et  la  fièvre  quarte  (douzeà  quarante-huit  grains)  ;  le  sang 
desséché,  dans  les  mêmes  cas,  et  comme  sudorifique;  la  graisse, 
comme  émolliente,  anodyne,  et  pourtant,  suivant  les  continuateurs 
de  la  Matière  médicale  de  Geoffroy  (  V,  2®  part. ,  p.  1 12),  comme 
chaude  ,  pénétrante  et  de  nature  à  augmenter  les  phlegmasies;  mais 
c’est  du  chat,  proprement  dit  (/^.  Cnlits,L.),  que  nous  voulons  sur¬ 
tout  parler.  Cet  animal ,  originaire  des  forêts  d’Europe,  était  estimé 
jadis  comme  aliment ,  au  rapport  de  Gesner ,  soit  dans  la  Gaule 
narbonnaise,  soit  en  Siiisse  ;  et,  suivant  le  P.  Du  Tertre  ,  il  l’est 
aussi  aux  Antilles;  mais  à  l’état  domestique,  même  engraissé,  et  avant 
l’époque  du  rut ,  il  est  maintenant  aussi  peu  prisé  qu’usité ,  malgré 
ce  qu’on  dit  communément  de  sa  substitution  au  lapin  dans  des  ci¬ 
vets  ,  des  pâtés,  etc.  Matthiole,  et  d’autres  auteurs,  lui  attribuent 
même  quelque  chose  de  vénéneux,  et  accusent  sa  cervelle  de  causer 
dès  vertiges,  et  jusqu’à  la  folie.  D’un  autre  côté,  on  a  quelquefois  ap¬ 
pliqué,  avec  succès  dit-on  ,  cet  animal  ,  ouvert  tout  vivant,  sur  le 
siège  de  certaines  inflammations  viscérales;  on  en  a  recommandé  la 
graisse ,  autrefois  employée  dans  l’onguent  nervin ,  contre  l’atrophie, 
les  coliques  utérines ,  et  l’épilepsie  ;  le  sang ,  tiré  de  sa  queue ,  contre 
cette  dernière  maladie;  celui  que  fournit  l’oreille  d’un  chat  noir, 
dans  le  cas  d’érysipèle  ;  ses  excrémens  ,  pour  guérir  la  goutte  et  l’épi¬ 
lepsie  ;  sa  bile  ,  pour  chasser  le  fœtus  mort  (  Rhasès) ,  ou  dissiper  la 
cataracte  (Pline)  ;  .sa  tête,  réduite  en  poudre,  comme  anti-opbthal- 
mique;  Lémery  indique  enfin,  dans  le  cas  de  panaris,  l’introduc¬ 
tion  réitérée  plusieurs  fois  par  jour,  pendant  un  quart  d’heure,  du 
doigt  malade  dans  l’oreille  d’un  chat  vivant.  Ou  peut,  du  reste, 
consulter,  pour  les  détails,  la  Faune  des  médecins  (IV,  28),  et  les 
sources  auxquelles  renvoie  lui-même  l’auteur  de  cet  ouvrage  érudit. 

Dict.  iinio.  de  Mat.  méd.  — T.  5.  '  i5 
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Fblii  t>*  Bacnkebs  (Saint-).  Voye*  Bagneres  (Saint-Félix  de) ,  1 ,  627. 

Fbi.ongini,  Fkloucnb.  Noms  de  la  chelidoine,  Ckelidonium  majus  j  L. 

Fblsbnbctfuss,  Un  des  noms  allemands  de  VArtemisia  rupestris,  L. 

Feltbisswürbel.  Un  des  noms  allemands  de  Falcée  ,  UalvaAlcea,  L. 

Felvbil.  Nom  turc  dti  merle,  Turdus  Merula,  h. 

Fbmfingerbri.  Nom  danois  de  là  quintefeuUle ,  Potentillareptans ,  L. 

.  FïMFiiîCEaÆRT,  Nom  sue'dois  de  la  quintefeuille  ^  Potentilla  reptans ,  L. 

Feumb^  Fcemina.  Voyez  l'article 

Fbkassb.  Nom  languedocien  du  sainfoin ,  Hedysarum  Onobfyckis,  L» 

Fenchel.  Un  des  noms  allemands  du  fenouü,  Fœniculum  -vulgare ,  N. 

Fbmcbelholz.  Nom  allemand  du  taurus  Sassafras ,  L. 

Fekecficr.  Nom  hollandais  du  Trigonella  Fænum  grœcum,  L. 

FbkIrotbt.  Nom  bourguignon  du  pouliot,  Mentka  Pulegium  ,  L. 

FENEYROLS.  Village  du  bas  Rouergue,  à  une  lieue  de  Saint- 
Antonin ,  a  trois  cents  pas  duquel ,  sur  les  bords  de  l’Aveyron ,  est 
une  source  minérale  froide  (  Carrère ,  Cal. ,  5 1 4  ) . 

Fihoek.  Nom  polooaU  du  Trigonella  Fænum  grxcum ,  L. 

Feuicoiteeo.  Nom  italien  du  flammant^  Phcenicopterus  ruber,  L. 

Fennel  ,  FE»»tKEL.  Noms  anglais  et  danois  du  fenouü ,  Fœniculum  officinale ,  N. 
Feuockego.,  Nom  portugais  du  Trigonella  Fænum  grœcum  ,  L. 

Fekoo.  Nom  provençal  du  fenouü ,  Fæniculum  vulgare  ,  N. 

Feuooil,  Fesooil  commun.  Fæniculum  vulgare,  N. 

—  DES  ALIES.  Æthusa  Ucum ,  L.  (I,  480). 

—  AQUATIQUE^  Fououü  d’eau.  Phellandrium  aquaticum  ,  L. 

—  DE  Florence.  Fæniculum  dulce ,  Bauh. 

—  DE  Malthe.  Fæniculum  didce ,  Bauh. 

Fenouil  marin,  Crilhmum  marilimum ,  L.  Bernardin  -  de  -  Saint- 
Pierre  dit  qu’il  croît  en  si  grande  abondance  à  Madère ,  qu’une  de 
ses  baies  en  a  pris  le  nom  de  baie  de  Funchal  ou  de  Fenouil  {Eludes 
de  la  nature.  Il ,  Zio): 

'  —  oMiciNAL.  Fæniculum  qfficmale ,  N. 

—  pbiVEB.  Fæniculum  pîperatum ,  N. 

—  uxvoblC.  Peuccdanum  qf^cinale  J  Xi. 

—  PDAKT.  Anothum  graveolens  f  L. 

—  DE  ROCHER.  Nom  qu'oD  donne  en  Pensylvanie  a.\xPolypodiumvîrginianum,  L. 
SAUVAGE.  Conium  maculatum ,  L. 

—  svchk.  Fceniculum  dulce  fBzxxh, 

—  lOEiu.  Nom  que  les  anciens  donnaient  au  seseli  de  Marseüle,  Seseü  tortuo- 

sum.  L. 

—  DES  VIONKS.  Fæniculum  officinale  ,  N.  ' 

Fendoeec,  Fendgeeck,  Fbnooeee.  Noms  français,  anglais  et  sue'dois  du  TrigoneUa 
Fænum  græcum,  JL. 

Fentel.  Un  des  noms  bohimes  du  Fæniculum  vulgare,  N. 

Fto.  Nom  japonais  de  la  calebasse ,  Cucurbita  Lagenaria,  Ser.  (Il,  492). 

Fionia.  Nom  arabe  de  la  pivoine,  Pæonia  qfficinalis,  L. 
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FER,  Ferrum,  «Aiposdes  Grecs,  Mars  des  alchimistes.  Métal  dur, 
très-ductile,  à  cassure  grenue ,  mais  d’une  extrême  ténacité,  pe¬ 
sant  7,79,  d’un  gris  bleuâtre,  très-éclatant lorsqu’il  est  poli,  ayant 
une  odeur  particulière  et  une  saveur  styptique  ;  s’oxydant  à  l’air  hu¬ 
mide  ,  décomposant  l’eau  à  une  haute  température  ,  brûlant  vive¬ 
ment  a  la  chaleur  rouge,  soit  par  le  choc,  soit  au  contact  du  gas’ 
oxygène  pur;  fusible  au  fende  forge;  fortement  attiré  par  le  barreau 
aimanté,  et  susceptible  lui-même  d’aimantation;  formant,  avec 
l’oxygène  ,  trois  oxydes  dififécens  qui  donnent ,  avec  les  acides  ,  des 
sels  colorés  ;  se  couvrant  d’une  couche  de  cuivre  lorsqu’on  le  plonge 
dans  une  dissolution  de  ce  métal  ;  donnant  naissance ,  avec  diverse^ 
proportions  de  soufre  et  de  carbone ,  aux  pyrites ,  à  l’acier  et  au 
graphite  ;  avec  l’étain ,  à  un  alliage  superficiel  connu  sous  le  nom 
de  Fer-Blanc,  et  à  un  autre  alliage  employé,  dit-on  ,  avec  plus  d’a¬ 
vantage  que  l’étain  pur,  pour  étamer  le  cuivre,  etc. 

Il  est  extrêmement  répandu  dans  la  nature  à  l’état  soit  natif,  ce 
qui  est  rare,  soit  d’oxyde,  toujours  uni  à  un  peu  d’ammoniaque, 
soit  de  sel,  soit  de  sulfure,  ou  enfin  combiné  à  d’autres  corps  com¬ 
bustibles  ;  il  existe  aussi ,  en  petite  quantité ,  dans  les  végétaux  et  les 
animaux,  où  même  on  a  cru  qu’il  se  formait  spontanément,  et  dont, 
en  outre,  on  l’a  regardé  comme  le  principe  colorant.  C’est  des  mines 
de  fer  oxydé  ou  carbonaté,  qui  abondent  en  France,  qu’on  l’extrait 
communément ,  en  les  calcinant  avec  du  charbon  dans  des  four¬ 
neaux  particuliers,  et  battant  \a  fonte  qui' eu  résulte  pour  en  ex¬ 
primer  la  matière  vitrifiable  nommée  laitier.  Purifié ,  il  prend  le 
nom  de  Fer  doux  ,  mais  contient  toujours  une  petite  proportion  de 
carbone ,  qui  s’en  sépare  lorsqu’on  le  dissout  dans  un  acide ,  sans 
toutefois  le  constituer  a  l’état  de  carbure  proprement  dit. 

Ses  nombreuses  applications  aux  arts  et  a  l'économie  domestique 
sont  assez  connues  pour  qu’il  soit  superflu  d’y  insister:  disons  seu¬ 
lement  que,  réduit  en  lames,  nommées  tôle,  on  en  forme  des  caisses, 
de  la  contenance  de  plusieurs  tonneaux,  employées  aujourd’hui  avec 
avantage  dans  la  marine  royale ,  pour  la  bonne  conservation  de  l’eau 
dans  les  voyages  de  long  cours.  Quant  à  ses  usages  thérapeutiques  , 
c’est  à  l’article  Ferrugineux  (voyez  ce  mot)  que  nous  traiterons  en 
commun,  sous  ce  rapport,  des  divers  composés  qu’il  sert  à  for¬ 
mer,  vu  l’extrême  analogie  d’action  qui  les caractérise^resque  tous; 
mais  ici  nous  avons  à  faire  connaître  et  l’emploi  qu’on  en  a  fait  k 
l’état  de  métal,  comme  médicament,  et  ses  principales  préparations, 
considérées  sous  le  point  de  vue  chimique  et  pharmaceutique  :  de¬ 
vant  signaler,  en  outre ,  mais  seulement  d’une  manière  générale,  les 
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vertus  qu’on  a  plus  spécialement  attribuées  à  chacune  d’elles  ,  elles 
doses  auxquelles  il  convient  de  les  administrer. 

I.  Fer  à  Vétat  métallique.  On  ne  l’emploie  guère  que  sous  forme 
de  limaille  [limatura  martis  ,  scobs  ferri) ,  pulvérisée  dans  un  mor¬ 
tier  de  fer,  tamisée  et  porphyrisée  ;  soit  qu’on  la  prépare  exprès  avec 
du  fer  doux  ,  ce  qui  est  le  mieux  ;  soit  qu’ou  fasse  choix  de  celle  des 
épingliers  ;  soit  enfin  que ,  prenant  de  la  limaille  ordinaire ,  on  l’isole 
du  cuivre  qu’elle  recèle  ordinairement ,  au  moyen  d’un  barreau  ai¬ 
manté  ,  ce  qui  est  le  moins  sûr.  C'est  une  poudre  grise  ,  très-alté¬ 
rable  ,  et  qui ,  'a  raison  de  cela  ,  doit  toujours  être  préparée  par  im 
temps  sec,  et  soigneusement  conservée  à  l’abri  de  i’air  et  de  l’humi¬ 
dité.  Sa  facile  oxydation  ne  permet  guère  de  décider  si  le  fer  jouit 
réellement  ,  a  l’état  métallique  ,  de  quelque  action  sur  l’économie 
vivante;  il  est  même  des  personnes  qui  pensent  que  la  chaleur  dé¬ 
veloppée  pendant  sa  préparation  suffit  pohrla  faire  passer  en  partie 
à  l’état  d’oxyde. 

Quoi  qu’il  en  soit ,  la  limaille  de  fer  a  souvent  été  administrée,  à 
la  dose  de  six  à  vingt-quatre  grains,  plusieurs  fois  par  jour,  seule 
ou  associée  à  des  poudres  ou  extraits  amers,  à  des  aromatiques,  au 
savon  médicinal ,  a  la  crème  de  tartre  (Tronchin  ) ,  etc. ,  substances 
qui,  la  plupart ,  en  modifient  la  nature ,  et,  sous  forme  de  poudre , 
de  pilules  ,  de  bols  ,  d’électuaires ,  etc. ,  comme  tonique,  emména- 
gogne  ,  vermifuge  (  Ancien  journ.  de  méd. ,  XCI ,  97  ) ,  etc.  ;  on  cite 
même  des  cas  d’anévrysmes  où  elle  s’est  montrée  efficace  {Bull,  des 
SC.  méd.  ,  II ,  25o).  Elle  a, été  recommandée  aussi  depuis  peu  comme 
antidote  des  sels  de  cuivre ,  'a  la  dose  de  quatre  a  six  gros  ,  délayée 
dans  de  l’eau  gommée  (Chevallier  et  G.  Pelletan);  quant  à  l’usage 
qu’on  en  a  fait  à  l’extérieur,  comme  astringent,  pour  réprimer  des 
sueurs  fétides  des  pieds  ,  il  n’est  pas  sans  inconvénient.  Nous  ne  par¬ 
lerons  point  de  l’emploi  externe  du  fer,  ou  plutùt  de  son  proto-carbure 
(voyez  Acier,  II,  100),  soit  sous  forme  d’instrument  tranchant  ou 
piquant  (  voyez  Acupuncture  ) ,  soit  comme  cautère  actuel  (  voyez 
ee  mol),  soit,  en  qualité  sans  doute  de  réfrigérant,  pour  remédier  è 
des  hémorrhagies,  à  des  crampes,  etc.;  mais  nous  devons  mention¬ 
ner  l’exemple  singulier,  observé  par  M.  Rigal  de  Gaillac  (Not.  des 
trav.  de  la  Soc.  roy.  de  méd-  de  Bordeaux,  1^'  septembre  1817), 
d’accidens  hystériques ,  aussi  violens  que  rebelles ,  revenant  chaque 
mois  à  l’époque  des  règles ,  et  qui  se  suspendirent  tout  à  coup ,  la 
malade  ayant ,  au  milieu  d’un  de  ses  accès ,  saisi  à  deux  mains  une 
barre  de  fer  ;  moyen  dont  l’efficacité  s’est  depuis  vérifiée  chez  la 
même  malade,  les  corps  froids  et  même  l’aimant,  essayés  à  celte 
itccasion,  n’ayant  exercé  ,  dn  reste ,  aucune  espèce  d’influence. 
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II.  Oxydes.  Ils  sont,  avons-nous  dit ,  au  nombre  de  trois. 

Le  protoxyde ,  qui  est  blanc  ,  magnétique ,  soluble  dans  l'ammo¬ 
niaque,  et  qui  forme  la  base  de  quelques  sels,  le  sulfate  de  fer  en  par¬ 
ticulier,  n’est  pas  usité;  on  ne  le  connaît  guère  d’ailleurs  qu’à  l’état 
d’hydrate,  car  la  dessiccation  suffit  pour  le  faire  passer  à  un  second 
degré  d’oxydation-. 

Le  deuloxyde.,  considéré  par  quelques  chimistes  comme  un  mé¬ 
lange  de  protoxyde  et  de  peroxyde ,  existe  abondamment  dans  la 
nature,  sous  forme  de  cristaux  d’un  gris  noirâtre;  on  en  extrait 
presque  tout  le  fer  du  commerce.  Moins  attirable  à  l’aimant  que  le 
protoxyde ,  il  est  susceptible  de  conserver  le  magnétisme  ;  tous  le  • 
aimans  naturels,  ou  mines  de  fer  oxydé  magnétique,  nommées,  par 
les  minéralogistes  ,  Per  oxydulé  aimantaire ,  sont  même  essentiel¬ 
lement  formés  par  cet  oxyde  ("Voyez  Aimant,  I,  118).  Les  bat- 
tilures  de  fer  ,  ou  écailles  détachées  par  la  percussion  de  ce  métal 
fortement  chauffé ,  paraissent  être  composées  de  fer  non  oxydé,  de 
deutoxyde ,  et  quelquefois  d’un  peu  de  peroxyde  :  elles  sont  main¬ 
tenant  sans  usage.  Préparé  artificiellement ,  à  la  manière  de  Lémery, 
qui  le  regardait  comme  du  fer  très-divisé,  et  l’obtenait  en  agitant  de 
la  limaille  de  fer  dans  de  l’eau  abritée  du  contact  de  l’air,  et  séparant 
par  décantation  l’oxyde  à  mesure  qu’il  se  forme  ,  il  est  noir,  comme 
l’indique  le  nom  officinal  à’éthiops  martial,  sous  lequel  il  est  géné¬ 
ralement  connu.  Une  foule  d’autres  procédés  ont  été  indiqués  de¬ 
puis;  l’un  des  plus  suivis  en  France  est  celui  de  M.  Guibourt,  qui 
consiste  à  faire,  avec  de  la  limaille  de  fer  et  de  l’eau  ,  une  pâte  qui 
s’échauffe  et  s’oxyde  à  l’air  et  qu’on  lave  au  bout  de  quelques  jours 
pour  en  séparer  l’oxyde.  L’éthiops  martial  est  une  des  préparations 
de  fer  les  plus  usitées;  on  le  donne,  quoique  souvent  à  dose  un  peu 
moindre,  sous  les  mêmes  formes  que  la  limaille,  et  dans  les  memes 
circonstances. 

Le  peroxyde  ou  tritoxyde  de  fer,  non  attirable  à  l’aimant ,  très- 
variable  d’aspect ,  mais  ,  en  général ,  d’un  rouge  d’autant  plus  beau 
qu’il  est  pluspur,  passe  pour  plus  petifeesurtout  pour  plus  astringent 
que  le  précédent  ;  à  l’air,  il  tend  à  se  transformer  en  sous-trito-car- 
bonate.  Très-commun  dans  la  nature  ,  utilisé  même  dans  quelques 
pays  comme  mine  de  fer,  il  y  offre  une  foule  de  variétés ,  dont  les 
principales ,  jadis  employées  parfois  en  médecine  ,  portent  les  noms 
d’hématite ,  à’celite,  d’ochre  jaune,  de  terre  d’ombre ,  de  chalcite 
(  voyez  ce  mot ,  11 ,  196) ,  etc.  L’hématite  ,  nommée  ferret,  à  Paris , 
a  été  vantée,  même  à  l'extérieur,  comme  styptique  ,  par  J.  Dolaeus  , 
à  l’exemple  des  anciens  ,  pour  arrêter  les  hémorrhagies  et  les  lochies 
{Mise.  acad.  nat.  curios.  dec. ,  I,  A.  6  et  7  ;  i6j5  et  1676,  p.  91); 
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l’aetîte  ou  pierre  d’aigle  ,  variété  brune  de  peroxyde  de  fer  hydraté, 
ainsi  nommée  parce  qu’on  a  cru  qu’elle  se  trouvait  dans  le  ventre 
ou  le  nid  de  cet  oiseau  ,  était  censée  douée  de  propriétés  merveil¬ 
leuses  ,  surtout  portée  en  amulette  ,  etc. 

Plusieurs  des  variétés  artificielles  de  l’oxyde  rouge  de  fer  sont  plus 
usitées  ;  tels  sont  i  “  le  coïcothar  ou  'rouge  Angleterre ,  obtenu  par 
la  calcination  du  sulfate  de  fer;  non  lavé,  il  servait,  à  l’extérieur, 
comme  styptique,  et  faisait  partie  de  quelques  emplâtres;  lavé  {terre 
douce  de  vitriol) ,  il  n’est  guère  d’usage  qu’en  peinture  :  celui  qu’on 
retirait  du  sulfate  de  fer  naturel ,  contenant  du  zinc  et  du  cuivre , 
portait  le  nom  de  gilla ,  et  passait  pour  un  vomitif  très-doux  ;  u»  le 
safran  de  Mars  astringent  {crocus  martis  adstringens) ,  la  seule  des 
variétés  du  peroxyde  de  fer  qui  réellement  continue  à  être  de  quelque 
usage,  et  qui,  du  reste,  varie  encore  dans  chaque  pays  suivant  le 
procédé  prescrit  dans  les  diverses  pharmacopées.  En  France,  on  le 
prépare  soit  en  faisant  fortement  chauffer  de  la  limaille  de  fer,  sans 
cesse  agitée,  jusqu’à  ce  qu’elle  passe  au  rouge- violet  foncé;  soit  en 
arrosant  souvent  de  vinaigre  la  limaille  de  fer,  qu’on  chauff^ ensuite 
fortement;  soit  en  calcinant  les  battitures  de  fer  avec  de  l’huile,  etc.; 
mais ,  dans  ces  deux  derniers  cas ,  l’oxyde  contient  toujours  du  car¬ 
bone.  .La  dose  du  safran  de  Mars  astringent  est  de  1 2  à  04.  grains,  une 
ou  plusieurs  fois  par  jour  ;  on  l’employait  surtout  contre  la  diarrhée,  la 
dysenterie  et  les  hémorrhagies  ;  on  en  fait  usage  aussi  à  l’extérieur. 

III.  Sels.  Les  uns ,  comme  le  sulfate,  le  muriate,  le  tartrate ,  sont 
au  minimum  d’oxydation  ;  les  autres,  comme  l’acétate,  le  nitrate, 
le  phosphate,  sont  au  maximum;  les  premiers  sont  les  plus  usités  en 
médecine. 

1 .  Acétate  de  for.  On  l’a  employé  dans  divers  états  ;  mou,  il  por¬ 
tait  le  nom  à! extrait  de  Mars;  liquide,  c’était  \ extrait  de  Mars 
acétique,  vinaigre  martial  ou  chaljbé  ;  on  en  faisait  un  oxymely 
vanté  par  Fuller  comme  fondant  et  résolutif  ;  il  entrait  dans  diverses 
teintures,  celle  deZwelfer,  par  exemple,  employée  à  la  dose  de  10 
à  5o  gouttes,  dans  V  éther  acétique  ferré  de  Klaproth,  usité,  à  la  dose 
de  20  à  3o  gouttes,  comme  la  teinture  de  Bestucheff,  etc.;  mais  en 
France  maintenant  il  n’esl. guère  d’usage  que  dans  Fart  de  la  teinture. 

2.  Sous-carbonate  de  for.  Ce  sel,  connu  vulgairement  sous  leuom 
de  rouille ,  et  en  pharmacie  sous  celui  de  safran  de  Mars  apéritif 
{crocus  Martis  aperiens),  a  été  appelé  quelquefois,  improprement, 
oxyde  de  fer  brun.  Selon  M.  Chevallier,  il  contient,  comme  les  oxy¬ 
des  de  fer,  un  peu  d’ammoniaque  ;  c’est  lui  qui  se  forme  à  la  surface 
du  fer  exposé  à  l’air  humide,  ou  plongé  dans  l’eau  aérée,  comme  on  le 
voit  dans  la  préparation  de  Veau  ferrée,  si  usitée,  comme  le  sel  lui- 
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même,  contre  la  chlorose,  la  leucorrhée,  la  dyspepsie,  l’hydropi- 
sie,  etc.;  cette  préparation  consiste,  soit  à  jeter  sur  une  poignée  de 
doux  une  pinte  d’eau  bouillante,  qu’on  décante  au  bout  de  douze 
heures,  soit  à  laisser  des  doux  au  fond  d’une  caraffe  dont  on  re¬ 
nouvelle  l’eau  à  mesure  des  besoins,  soit  enfin  à  éteindre  dans  l’eau 
du  fer  rougi  au  feu  ,  comme  le  font  les  forgerons ,  soit  même  à  met¬ 
tre  en  contact  de  la  limaille  de  fer  avec  de  l’eau  acidulée  par  le  gaz 
acide  carbonique,  ce  qui  constitue  Veau  chalybée  de  quelques  auteurs; 
ce  sel  fait  aussi  partie  d’un  grand  nombre  d’eaux  ferrugineuses  na¬ 
turelles  (Forges,  Aumale,  Cambo,  etc.),  où  il  est  souvent  dissous 
par  un  excès  d’acide  (Spa,  Pyrmont ,  Contrexeville,  Vais,  etc.). 

L’ancienne  manière  de  préparer  le  safran  de  Mars  apéritif,  con¬ 
sistait  a  exposer  de  la  limaille  de  fer  a  la  rosée  du  mois  de  mai,  et  à 
en  séparer,  au  moyen  du  tamis,  la  poudre  d’un  jaune  rougeâtre  qui 
se  forme  à  sa  surface;  mais  on  peut  l’obtenir,  plus  constant  dans  sa 
nature,  en  précipitant  le  sulfate  de  fer  dissous  dans  l’eau ,  par  une 
solution  de  sous-carbonate  de  potasse  ou  de  soude,  et  lavant  soi¬ 
gneusement  le  précipité.  Il  passe  pour  plus  actif  que  les  oxydes  de  fer 
auxquels  on  le  préfère,  et  s’administre  aux  mêmes  doses.  On  l’a 
surtout  vanté  contre  le  cancer ,  les  névralgies ,  la  fièvre  quarte  ou 
Buchwald  l’estimait  préférable  au  quinquina,  et  même  comme  apé¬ 
ritif  ,  outre  les  vertus  tonique ,  emménagogue  et  antichlorotique 
(Journ.  gén.  de  méd.,  XXIV,  3o8)  qu’on  lui  a  depuis  long-temps 
attribuées ,  et  qu’il  possède  réellement  à  un  haut  degré. 

Il  entre  dans  un  grand  nombre  de  préparations,  notamment  dans 
la  poudre  de  Grimaldi  ;  la  teinture  alcaline  deStahl,  liquide,  d’un 
rouge  foncé,  obtenu  en  mêlant  du  nitrate  de  fer  avec  du  sous-car¬ 
bonate  de  potasse,  paraît  être  une  solution  dans  ce  dernier  sel  de 
sous-carbonate  de  fer  et  de  nitrate  de  potasse  ;  elle  est  décomj>osée 
par  l’eau  et  l’alcool  ;  les  Anglais  qui  l’emploient  à  la  dose  d’un  demi 
gros  à  I  gros  l;2,  la  regardent  comme  tonique  et  excitante.  Le  sous- 
carbonate  de  fer  et  de  potasse ,  préparé  par  fusion  avec  la  limaille 
de  fer  et  le  sous-carbonate  de  potasse,  et  abandonné  ensuite  à  l’air  où 
il  tombe  en  deliquium,  s’en  rapproche  beaucoup.  Il  eu  est  de  même 
Ae\&mixture  de  Griffith,  moins  active  pourtant  puisqu’on  l’administre 
par  once,  et  des  pilules  du  même  auteur,  vantées  en  Angleterre  con¬ 
tre  la  phthisie  tuberculeuse,  et  qui  mériteraient  d’être  expérimentées 
avec  soin,  vu  la  puissance  des  deux  sels  (le  sulfate  de  fer  et  le  sous-car- 
bonate  de  potasse  ou  de  sonde)  qui,  par  leur  double  décomposition, 
en  font  essentiellement  la  base  (Voy.  la  Pharmac.  univ.  de  M.  Jour¬ 
dan).  Une  formule  enfin  que  nous  a  communiquée  M.  Blaud ,  mé¬ 
decin  à  Beaucaire,  qui  en  a  maintes  fois  constaté  l’étonnante  effica- 
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cité  dans  des  cas  de  chlorose  des  plus  invétérés,  au  milieu  même  des 
circonstances  les  moins  favorables  à  la  guérison,  se  rapproche  aussi  des 
pilules  de  Griffith,  et  mérite  d’autant  plus  d’être  recommandée  à  l’at¬ 
tention  des  expérimentateurs,  que  le  premier  essai  que  nous  venons 
d’en  faire  a  été  des  plus  heureux  et  des  plus  prompts,  comme  nous 
l’avait  prédit  avec  assurance  son  docte  auteur,  qui  la  regarde  comme 
réellement  spécifique  dans  cette  affection.  Elle  consiste  dans  un  mé¬ 
lange  de  sulfate  de  fer  et  de  sous-carbonate  de  potasse ,  aâ  4  gros, 
auquel  on  ajoute  un  peu  de  mucilage ,  et  q.  s.  d’une  poudre 
inerte  pour  faire  48  pilules  ou  bols  ;  car,  suivant  le  degré  d’huinidilé 
de  l’atmosphcre ,  la  quantité  de  poudre  nécessaire  pour  absorber 
les  sels,  liquéfiés  par  leur  simple  mélange,  varie  d’une  manière  sin¬ 
gulière.  On  donne  du  premier  au  quatrième  jour  une  pilule  le  matin 
'et  une  le  soir,  sans  aucun  autre  auxiliaire  qu’une  infusion  légère  de 
fleurs  de  camomille,  qui  n’est  pas  môme  indispensable  ;  du  quatrième 
au  septième  jour,  trois  filules  en  trois  doses;  du  septième  au  dixième, 
six  pilules  ;  du  dixième  au  treizième,  neuf  pilules  ;  on  continue  à  cette 
dernière  dose  jusqu’à  ce  que  la  pâleur  ait  cessé,  ce  qui  arrive,  dit 
M.  Blaud  (et  nous  l’avons  vérifié),  du  quinze  au  trentième  jour; 
on  redescend  ensuite  par  gradation  à  la  dose  primitive.  Ce  remède 
peut  également  être  administré  dans  du  chocolat ,  sous  forme  de 
pastilles ,  contenant  chacune  six  grains  de  sulfate  de  fer  et  autant  de 
sous-carbonate  de  potasse, 

3.  Citrate  de fer.  Ce  sel  entre  à  l’état  impur  dans  deux  prépara¬ 
tions  inscrites,  dans  certaines  pharmacopées,  sous  les  noms  de  tein¬ 
ture  de fer  et  d’orange,  et  de  trochisques  de  fer  citronnés ,  mais  à 
peu  près  sans  usage  aujourd’hui. 

4.  Gallate  de  fer.  y  oyez  Encre  ,\U,  ii8. 

5.  Hydrochlorate  de  fer  (  Muriate  de  fer).  On  le  ^prépare  en 
combinant  directement  la  limaille  de  fer  pure  avec  l’acide  hydro- 
chlorique ,  filtrant  et  faisant  évaporer  la  liqueur ,  soit.eii  consistance 
d’extrait,  soit  jusqu’au  degré  convenable  pour  la  cristallisation,  ce 
qui  forme  deux  médicamens  différons  ,  tous  deux  quelquefois  usités. 
Ce  sel ,  d’une  couleur  verte,  d’une  saveur  fortement  styptique,  fait 
partie  de  divers  médicamens  composés,,  entre  autres  de  la  teinturi 
de  Mars  astringente  ,  où  il  est  dissous  par  l’alcool.  Il  a  été  recom¬ 
mandé  spécialement  par  Autenrieth  contre  les  diarrhées  colliqua- 
tives  du  typhus,  èt  par  le  docteur  de  Pommer,  dans  la  gastro-malacie 
des  enfans,  h  la  dose  de  8  à  i5  grains  dans  une  potion  gommeuse  de 
5  onces  donnée  par  cuillerée  à  café  de  2  en  2  heures  (  Voyez  deux 
obs.  dans  le  Bull,  des  sc.  méd.  de  M.  de  Fér.,  XI,  298;  et  Nouv, 
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bibl.  méd.,  1827,  III,  282.  Voyesi  aussi  la  thèse  de  F.  P.  Fels  de 
Leipzig,  traduite  dans  le  Journ.  gén.  de  méd.,  CV,  167). 

Exposé  a  l’air  ,  l’hydrochloi  ate  de  fer  s’oxygène  et  tombe  en  dé- 
liquium  ;  fortement  chauffé ,  il  se  sublime  à  l’état  de  proto-chlo¬ 
rure  ,  composé  eniplo3'é  dans  la  préparation  de  la  teinture  de  Bes- 
tucheff,  qui  a  l’éther  pour  excipient,  et  est  usitée  à  la  dose  de  20  à 
3o  gouttes  comme  tonique  et  antispasmodique.  Il  doit,  comme  l’hy- 
drochlorate  ,  être  conservé  à  l’abri  de  l’air  et  de  l’humidité. 

On  confond  souvent  avec  le  proto.-hydrochlorate  de  fer,  le  trilo- 
hydrocblorate ,  préparé  avec  le  fer,  l’acide  muriatique  et  l’acide 
nitrique,  qui  est  ou  en  masse  d’un  rouge  brun,  ou  liquide  {eaustyp- 
tique  de  Loff),  et  que  dans  ces  deux  états  ou  emploie ,  en  Belgique 
surtout,  contre  les  hémorrhagies  passives  ,  le  dernier  à  la  dose  de  3 
à  6  gouttes,  plusieurs  fois  par  jour,  dans  une  tisanne  mucilagineuse. 
(Voyez  la  Pharmacopée  de  M.  Jourdan  ,  1 , 535 ,  pour  ces  composés 
comme  pour  une  multitude  d’autres  préparations  ferrugineuses.  ) 

Qaünl  aax fleurs  marliates  [ens  Martis) ,  ou  hydrochlorate  d’am¬ 
moniaque  et  de  fer  (inuriate  d’ammoniaque  ferrugineux),  qui  font 
aussi  partie  de  diverses  solutions  ou  teintures ,  elles  ont  été  fort 
vantées  comme  remède  excitant,  tonique,  emméiiagogué,  et  même 
fondant,  diurétique,  anthelminthique ,  etc.,  et  employées  en  outre 
contre  les  fièvres  d’accès  et  leurs  suites  ;  on  les  donne  à  la  dose  de 
4  à  12  grains  plusieurs  fois  par  jour,  eu  pilules  surtout,  et  unies  ordi¬ 
nairement  à  l’extrait  de  gentiane,  h'ens  F'eneris  que  Boyle  recom¬ 
mandait  comme  un  puissant  tonique ,  n’en  est  pas  distinct  malgré  le 
nom  qu’il'porte. 

6.  Hydrocyanateferruré  de  fer  ou  hleu  de  Prusse.  Voyez  Ferro- 
cyanate  de fer^  II ,  53o. 

7.  Mala'e  de  fer.  Ce  sel,  comme  le  citrate,  est  toujours  impur, 
car  on  se  sert,  pour  le  préparer,  soit  du  suc  de  pommes  aigres ,  soit 
du  suc  de  coings,  soit  de  cidre,  qu’on  fait  macérer  avec  de  la  li¬ 
maille  de  fer  porphyrisée  ;  il  est  à  raison  de  cela  désigné  communé¬ 
ment  dans  les  pharmacopées  sous  les  noms  d’extrait  de  Mars  pommé, 
cydonié,  etc.,  et  figure  dans  diverses  préparations  toniques,  plus 
usitées  à  l’étranger  qu’en  France. 

8.  Nitrate  de  fer.  A  l’étal  liquide,  il  constitue  les  gouttes  mar¬ 
tiales,  cmployées  au  pombre  de  6  à  12  comme  tonique  contre  la  dys¬ 
pepsie  ;  il  fait  partie  du  baume  d’acier,  vanté  jadis  en  frictions  contre 
les  douleurs  de  la  goutte ,  sert  à  préparer  la  teinture  martiale  alca¬ 
line  de  Stahl ,  etc. 

9.  Phosphate  de  fer,  bleu  de  Prusse  natif.  Indiqué  dans  plusieurs 
pharmacopées  étrangères,  ce  sel  insoluble,  où  le  fer  est  comme  dans 
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le  précédent  a  l’état  de  tritoxyde,  a  été  vanté  par  Kapp  dans  une 
dissertation  imprimée  à  Erlangue ,  en  1801  -.la  dose  est  de  10  k  i5 
grains.  Il  a  été  essayé  aussi ,  mais  sans  succès ,  k  la  dose  de  6  grains 
trois  fois  par  jour  ,  par  le  docteur  Woelker,  dans  un  cas  de  cancer 
du  sein  (voyez  Journ.  univ.  des  sc,  méd. ,  lY ,  237),  sans  doute  d’a¬ 
près  l’usage  qu’eu  a  fait  k  l’extérieur  Carmichael  dans  divers  cas  de 
cancer  ulcéré.  Frank  de  Francfort  (Bibl.  méd.,  LXXVI,  240)  et 
Schobelt  disent  qu’k  l’état  liquide ,  c’est-a-dire  apparemment  dissous 
dans  un  excès  d’acide,  il  est  fort  utile  pour  arrêter  la  carie  des  dents. 

10.  Sulfate  de  fer ,  vitriolumf.es  anciens,  vitriol  vert,  etc.  Ce 
proto-sulfate,  très-commun  dans  la  nature,  fort  usité  dans  les  arts, 
surtout  pour  la  teinture  en  noir  et  en  gris,  la  préparation  de  l’encre, 
du  bleu  de  Prusse ,  etc. ,  est  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  Cou¬ 
perose  verte ,  k  cause  de  la  couleur  de  ses  cristaux  ;  il  a  une  sayeur 
fortement  styptique  ,  et  forme  avec  l’eau ,  où  il  se  dissout  très-bien , 
une  liqueur  qui  k  l’air  ne  tarde  pas  k  se  changer  en  sous-trito-sul- 
fate  insoluble,  qui  se  précipite  sous  forme  de  poudre  jaune,  et  en 
trito-sulfate  acidulé,  qui  reste  en  solution  et  colore  en  rouge  le  liquide. 
Chaufie  de  manière  k  perdre  seulement  son  eau  de  cristallisation  ,  il 
forme  une  poudre  grise,  nommée  jadis  poudre  de  sympathie  de  Digby. 
Celui  du  commerce ,  qui  est  un  mélange  de  proto-sulfate  et  de  soas- 
trito-sulfate ,  contient  souvent  du  cuivre  et  d’autres  substances  étran¬ 
gères  ;  on  pourrait  le  purifier  en  faisant  bouillir  sa  solution  avec  de  la 
limaille  de  fer  bien  pure ,  et  la  soumettant  ensuite  k  la  cristallisa¬ 
tion  ;  mais  il  vaut  mieux  le  préparer  directement  pour  les  usages  de 
la  médecine. 

Ce  sel  est  assez  généralement  regardé  aujourd’hui  comme  pouvant 
k  lui  seul  tenir  lieu  de  toutes  les  autres  préparations  ferrugineuses, 
ce  qui  n’est  pas  suffisamment  démontré  ;  il  passe  pour  éminemment 
tonique  et  astringent,  et  en  cette  qualité  comme  antifébrile,  emména- 
gogue,  vermifuge,  etc.,  et,  k  dose  de  2  ou  3  grains  seulement,  comme 
apéritif  et  fondant.  Donné  k  l’intérieur  par  doses  de  6  k  1 2  grains,  ou 
à  l’extérieur  k  dose  plus  élevée ,  il  est  recommandé  contre  l’atonie 
des  organes  digestifs  ,  les  hémorrhagies  passives  ,  les  flux  muqueux , 
etc.;  k  plus  haute  dose  (12,  24  grains)  son  action  est  plus  générale; 
k  celle  de  3  k  4  scrupules  k  la  fois,  il  produit  communément  ou  des 
vofiiissemens  ou  la  diarrhée,  et  a  été  spécialement  recommandé 
comme  vomitif  dans  l’empoisonnement  par  les  champignons  (Jour/i. 
gén.  de  méd.,  XXIV,  sfy  ).  On  le  fait  prendre,  soit  dissous  dans 
l’eau  pure  ou  dans  une  eau  minérale ,  soit  associé  au  vin  et  k 
d’autres  liquides,  soit  en  pilules  avec  divers  extraits,  mais  la  plu¬ 
part  le  décomposent;  il  fait  en  outre  partie  d’une  foule  de  prépara- 
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tions  officinales,  où  il  est  aussi  le  plus  souvent  décomposé  et  ramené  à 
l’état  de  sous-carbonate  ou  d’oxyde;  tels  sont  les  pilules  de  Thom¬ 
son  ,  l’eau  styptique de  Weber ,  le  sel  martial  de  Lagrésie ,  préco¬ 
nisé  contre  l’iclère  et  les  obstructions  ,  et  où  il  est  associé  au  sulfate 
de  potasse  ;  la  mixture  et  les  pilules  de  Griffith ,  celles  de  M.  Blaud 
(V.  ci-dessus,  P .  23 1,  à  l’article  sous-carùonafe  de  jer),  etc. ;il  est  enfin 
le  principe  minéralisateur  de  plusieurs  eaux  ferrugineuses  naturelles, 
fort  utiles  et  fort  usitées,  celles  de  Passy,  par  exemple.  L’eau  styp¬ 
tique  de  Matte-la-faveur,  long-temps  vantée  comme  un  puissant 
arcane  contre  les  hémorrhagies,  n’est  en  définitive  qu’une  solution 
aqueuse  de  sulfate  de  fer  ;  le  set  de  Mars  de  Rivière  préconisé  aussi 
contre  les  hémorrhagies,  les  langueurs  d’estomac,  les  obstruc¬ 
tions,  etc. ,  n’est  aussi  qu’un  sulfate  de  fer  impur  préparé  par  un 
procédé  particulier.  Ypey  a  beaucoup  recommandé  contre  le  rachi¬ 
tisme  une  poudre  analogue  a  celle  de  Digby ,  qu’il  donnait  à  la  dose 
de  2  grains  4  fois  par  jour.  La  solution  de  sulfate  de  fer  calciné  au 
rouge ,  est  indiquée  par  M.  Braconnot  comme  un  moyen  précieux 
de  conservation  pour  les  pièces  anatomiques ,  et  aussi  comme  très- 
salulair»  dans  le  traitement  des  ulcères  de  mauvaise  nature  {Bull, 
des  SC.  méd.  de  Férussac.,  juillet  1826,  p.  2yy),  etc. 

1 1 .  Tartrate  de  potasse  et  de  fer.  Le  protoxyde  de  fer  donne  avec 
l’acide  tartrique  et  la  potasse  un  sel  triple  dont  on  distingue  en 
pharmacie  plusieurs  variétés,  soit  quant  à  sa  forme  solide ,  molle  ou 
liquide ,  soit  quant  à  son  degré  de  pureté ,  et  qui  de  plus  est  la  base 
d’une  multitude  de  composés  plus  ou  moins  informes,  tous  remar¬ 
quables  par  leur  vertu  éminemment  tonique,  tels  que  la  teinture  de 
Ludwig,  le  baume  vulnéraire  de  Dippel,  et  surtout  le  vin  martial 
ou  vin  chalybé,  médicament  encore  prescrit  quelquefois,  à  la  dose  de 
2  a  4  onces  ,  et  qui  résulte  de  l’action  du  vin  blanc  sur  la  limaille  de 
fer  (  I  once  de  celle-ci  par  livre  de  liquide).  Les  plus  usitées  de  ces 
variétés  sont  : 

I  O.  Le  tartre  chalybé  ou  tartre  martial  soluble,  le  plus  régulier  de. 
tous.  Quoique  susceptible  de  cristalliser,  il  est  sous  forme  de  poudre, 
d’un  brun  verdâtre  ,  d’une  saveur  légèrement  styptique  ;  la  dose  en 
est  de  12  à  24  grains  dans  un  verre  de  liquide. 

2®-.  Il  extrait  de  Mars ,  qui  est  mou  et  déliquescent. 

3°.  La  teinture  de  Mars  apéritive  (nom  donné  aussi  ii  la  solution, 
-alcoolique  du  tartre  chalybé  dont  nous  parlons  plus  loin).  Ces  trois 
premières  préparations,  dont  il  existe  du  reste  une  multitude  de 
recettes,  diffèrent  plus  par  leur  état  que  par  leur  composition.  Il, 
n.’en  est  pas  de  même  des  suivantes  ; 

4°.  Les  boules  de  Mars  ou  de  Nancy  (globuli  martiales),  mélange 
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de  tartrate  de  potasse  ferrugineux ,  de  tarlrate  de  fer  neutre  et  de  fer 
en  excès ,  qu’on  forme  en  mêlant  une  partie  de  limaille  de  fer  à  2  de 
tartre  blanc,  qu’on  humecte  d’alcool  faible,  renouvelé  jusqu’à  ce  que 
le  mélange  ait  acquis  assez  de  ténacité  pour  être  façonné  en  boules 
de  la  grosseur  d’une  petite  noix.  Ce  médicament  est  employé  soit 
en  poudre  ,  ce  qui  est  rare  ,  à  la  dose  de  5  a  10  grains .  soit  en  solu¬ 
tion  dans  l’eau  :  il  suffit  d'agiter  quelques  instans  une  de  ces  boules 
dans  de  l’eau,  pour  obtenir  un  liquide  brun-rougeâtre  ,  fort  usité,  à 
l’extérieur  comme  à  l’intérieur ,  dans  le  peuple  surtout ,  à  la  suite 
des  chutes ,  des  coups  ,  des  luxations ,  des  entorses ,  dans  les  cas 
d’ecchymose,  de  commotion,  etc. ,  pour  résoudre  le  sang  épanché, 
dégorger  des  parties  œdématiées,  etc.  Les  boules  de  Molsheim  en 
difièrent  surtout  par  l’addition  du  benjoin  et  de  la  térébenthine, 
selon  les  uns,  ou  par  celle  de  diverses  résines  suivant  d’autres. 

5°.  Enfin  la  teinture  de  Mars  tartarisée,  solution  alcoolique  de- 
tartre  chalybé  ;  on  la  donne  à  la  dose  de  20  a  3o  gouttes ,  plusieurs 
fois  par  jour,  dans  un  véhicule  convenable,  ou  à  celle  de  i  à  2  gros 
dans  une  potion  de  six  onces- 

IV.  Carbures  de  fer.  L’acier,  le  graphite  (  et  même  à  quelques 
égards  la  fonte,  et  jusqu’au  fer  impur  du  commerce),  se  rapportent 
à  cet  ordre. -Voyez  à  l’article  Carbone,  II,  100. 

V.  Sulfure  de  fer,  pyrite  martiale.  Il  est  ou  natif  ou  artificiel,  et 
varie  dans  la  proportion  de  ses  principes  constituans.  Le  sulfure 
natif  jaune ,  connu  sous  le  nom  de  pyrite  martiale  jaune  ou  marcas- 
site  (chimiquement  identique  avec  la  pyrite  blanche  des  minéralo¬ 
gistes)  ,  est  très-abondant  dans  la  nature,  mais  complètement  inu¬ 
sité  en  médecine,  et  probablement  sans  action,  vu  son  insolubilité 
complète.  C’est  uu  persulfure  ;  il  est  d’un  jaune  bronze  ,  non  magné¬ 
tique  ,  inaltérable  à  l’air  fi  oid  et  humide.  Le  protosulfure ,  qui  est 
d’un  brun  jaunâtre  et  magnétique,  est  au  contraire  indiqué  dans 
quelques  pharmacopées;  ou  le  prépare  en  faisant  chauffer  fortement 
des  lames  de  fer  pur  avec  du  soufre  et  détachant  le  sulfure  formé  à 
leur  surface ,  ou  en  soumettant  à  lu  fusion  uu  mélange  de  soufre  et 
de  limaille  de  fer  pur.  IN'ous  l’avons  vu  indiqué  naguère  par  un  char¬ 
latan  ,  comme  souverain  contre  l’hydropisie  ascite ,  à  la  dose  de 
quelques  gros;  mais  des  essais  tentés  dans  divers  hôpitaux  de  Paris  , 
n  ont  nullement  confirmé  les  prétendues  vertus  de  cet  arcane.  Le 
safran  de  Mars  apéritif  arec  le  soufre,  mentionné  dans  la  matière 
médicale  de  Geoffroy,  paraît  être  uu  mélange  de  sulfure  et  d’oxyde 
rouge  de  fer  ;  la  dose  en  est  de  i5  grains  à  un  gros.  La  pharmacepée 
universelle  de  M.  Jourdan  fait  enfin  mention  d’un  sufuredefer 
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■potitssé,  mais  sans  indiquer  les  propriétés  qu’on  lui  attribue.  Voyez 
Alaqiieca,\,  l'hS. 

Telles  sont,  parmi  les  préparations  de  fer  les  plus  régulières,- 
celles  qui  sont  le  plus  usitées  ou  qui  du  moins  ont  joui  de  plus  de 
renommée.  L’article  Ferrugineux  ,  complément  naturel  de  celui-ci , 
fait  connaître  les  propriétés  qui  semblent  leur  être  communes  à 
toutes ,  et  les  indications  de  leur  emploi  médicinal. 

F.»  Abc.  Ancien  nom  du  sous-carbonate  de  fer.  Voyez  III ,  a3o. 

—  CAssoNAté.  Sous-carbonatede  fer.  Voyez  ni,  o'So.  . 

—  zLAitc.  Fer  lamine'  et  e'tame.  Voyez  III,  227. 

—  cAcnzâ.  Combinaison  de  fer  avec  le  charbon.  Voyez  II ,  too. 

—  MAoaénoüz  ou  Fea  osTnüi.é  uaoubtioiii.  Voyez  Aimant. 

—  O JTDZ ,  OITDOLÉ.  Voycz  Oxydcs  de  Jer,  III ,  22g. 

—  osTDi  olomooz.  C’est  l’ætite,  varietd  naturelle  de  tritoiyde  de  fer.  V.  III,  229. 

—  SPATZiQUE.  Synonyme  de  fer  carbonate'  ou  sous-carbonate  de  fer. 

—  SOLVATÉ  ou  SDLFAT.  OZ  FEA.  VoyOZ  III,  234- 

—  SOLVOEÉ.  Voyez  jnÿbre  de  fer,  III,  236. 

—  TAETAEISB.  Aocieu  oom  du  tartrate  de  potasse  et  de  fer.  Voyez  III,  235. 

Feb-a-cheval.  ün  des  noms  de  la  Per.sicaire ,  Polygoniim  Persi- 
caria,  L.,  des  taches  noires  arquées  de  ses  feuilles  On  le  donne  aussi 
h  V Hippocrepis  comosa,  L.  ,  de  la  forme  de  ses  fruits. 

FiEEEL.IÎom  allemand  du  cochon  de  lait.  Y ojei  Sus  Scrofa  ,  L. 

—  KiKiwcnsw,  Nom  allemand  du  cochon  d’Inde.  Voyez  Cavîa  Cobaya,  h. 

FERMENT.  Substance  visqueuse  et  floconneuse  qui  se  sépare  du 
suc  des  fruits  soumis  à  la  fermentation  vineuse.  Le  ferment  paraît 
différer  suivant  l’espèce  de  fruit  qui  le  fournit,  et  être  plutôt  un 
mélange  de  diverses  substances  qu’un  principe  particulier  ;  la  seule 
de  ses  variété.s' dont  la  médecine  ait  fait  quelque  emploi,  est  connue 
sous  le  nom  de  Levure  rie  bière.  Voyez  ce  mot. 

Feeuehio  ni  cievooia.  Nom  italien  de  la  Levure  de  bière. 

Feemieioii  ceeevim*.  Noin  latin  de  la  Levure  de  bière .  Voyez  ce  mot. 

FiitirAwiioirc  (Bois  de).  Cœsalpinia  echinata ^  Lam.  (II,  lo). 

Féeo.  Nom  donne  b  Nice  i  la  dorade ,  Corypbœna  Bipp.ums  ,  L. 

FaEocosaz.  Palmier  de  Madagascar,  dont  on  mange  le  chou;  il  parait  {appartenir  au 
genre  Areca. 

FERON.  Village  de  France  (  département  du  Nord  ),  a  deux  lieues 
et  demie  d’Avesnes,  dans  lequel  est  une  source  minérale,  peu  étu¬ 
diée  jusqu’ici  par  les  médecins,  et  de  quatre  livres  de  laquelle  M.  Tor- 
deux  (^Annales  de  chimie  ,  LXXII,  216)  a  obtenu,  outre  1,34'  en 
volume  d’air  atmosphérique  ,  et  autant  de  gaz  acide  carbonique ,  onze 
grains  un  quart  de  résidu  formé  de  ;  muriate  de  magnésie,  0,073; 
muriate  de  soude,  0,075;  sulfate  de  chaux,  0,017  ;  sulfate  de  ma¬ 
gnésie  ,  o,io3  ;  carbonate  de  chaux  ,  o,o36  ;  enfin  des  traces  d’oxyde 
de  fer  et  de  silice. 

Feronia  elephantdm,  Roxb.  Grand  arbre  de  la  côte  de  Coromandel, 
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de  la  famille  des  Orangers,  de  la  décandrie  monogynie  ,  qui  donne 
par  incision,  d’après  Roxburg,  une  gomme  transparente,  dont  on 
se  sp.rt  à  divers  usages ,  surtout  pour  la  peinture  (Corom.,  Il,  t.  i4i). 

FERRARIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Iridées,  de  la 
triandrie  monogynie.  Les  bulbes  du  F.  cathartica ,  Mart. ,  et  du  F. 
purgans,  Mart.,  deux  espèces  du  Brésil,  contiennent  un  principe  âcre 
qui,  mêlé  a  là  gomme  et  à  l’amidon ,  qu’on  y  observe  aussi ,  leur 
donne  la  propriété  purgative.  On  administre,  dans  le  pays,  le  suc 
récent  de  ces  oignons  qu’on  appelle  Ruibarbo  do  campo ,  Ruibarbo 
do  pyrethro ,  à  la  dose  de  un  'a  deux  gros  (  Martius ,  Plantes  méd. 
du  Brésil).  Le  nom  de  Ferraria  indique,  dans  quelques  anciens  ou¬ 
vrages,  la  scrofulaire  aquatique. 

FERRATA.  Source  près  de  Naples,  au  bord  de  la  mer,  dans  une 
espèce  de  grotte.  L’acide  carbonique,  les  carbonates  de  fer  et  de 
soude  ,  l’alumine ,  en  sont  les  principes  dominans  (  Dict.  des  sc. 

W.,  XXXIII,  481). 

Fkrekt  D’EsrAOKE.  Ub  des  noms  de  ÏHœmatiie  ,  selon  Lemery.  Voyez  Fer. 

FERRIÈRE-BÉGHET.  Village  de  France  à  i  lieue  de  Seez  ,  et  4 
d’Alençon ,  où  Carrère  (  Cat. ,  5o5  )  indique  une  source  minérale 
froide ,  acidulé  ,  regardée  comme  ferrugineuse  par  Doolant  Desnos. 

FERRIÈRES.  Petite  ville  de  France  (  département  du  Loiret),  à 
trois  lieues  N.-E.  de  Montargis,  au-dessous  de  laquelle  est  une  source 
minérale  froide  ,  où  M.  Gastellier  a  trouvé  des  sulfates  de  fer,  de 
chaux  et  de  magnésie.  Ce  médecin  l’administrait  avec  succès ,  à  la 
dose  de  trois  verres,  contre  la  dyspepsie  ,  la  dysenterie  chronique  et 
l’ictère,  suite  d’engorgemens  du  foie. 

Febeo.  Nom  italien  et  portugais  du  Fer. 

FEEEO-cYAEArEs.  Nom  doBod  pap  TFomson  aux  hydrocyanates  triples.  Voyez  II,  53o. 

FERRUGINEUX  ,  médicamenta  ferruginea.  On  donne  ce  nom  en 
thérapeutique,  ou  celui  de  martiaux,  aux  médicamens  qui  con¬ 
tiennent  du  fer  et  doivent  à  ce  métal  leurs  principales  propriétés  mé¬ 
dicinales.  A  l’article  fer,  nous  avons  fait  connaître  les  composés  les 
plus  réguliers  dont  il  est  la  base,  et  quelques-unes  des  nombreuses  pré¬ 
parations  dans  lesquelles  l’a  de  tout  temps  fait  entrer  la  polypharmacie. 
Nous  avons  indiqué  aussi  les  propriétés  du  fer  à  l’état  métallique, 
ne  pouvant  évidemment  comprendre  parmi  les ferrugineux  ce  métal 
lui-même ,  et  à  chacun  de  ses  composés  les  vertus  qu’on  leur  a  par¬ 
ticulièrement  attribuées ,  et  les  doses  .auxquelles  ils  peuvent  être 
administrés.  11  nous  reste  ici  à  considérer  les  ferrugineux  dans  leurs 
applications  générales  communes  à  tous ,  ou  du  moins  aux  princi¬ 
paux  d’entre  eux ,  car  il  existe  réellement  entre  la  plupart  de  ces 
substances  une  analogie  d’action  qui,  dans  beaucoup  de  cas,  peut,  à 
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la  dose  près ,  rendre  indifie'rent  le  choix  de  tel  ou  de  tel  de  ces  mé* 
dicamens  pour  remplir  une  même  indication  thérapeutique  ;  aussi 
de  nos  jours  le  nombre  des  plus  usités  est-il  réduit  à  quatre  ou  cinq, 
savoir  ;  le  deutoxyde  (  éthiops  martial)  ,  le  sous-carbonate  (safran 
de  mars  apéritif),  le  sulfate,  et,  plus  rarement,  le  muriate  sublimé 
et  le  tartrate  de  potasse  et  de  fer ,  sans  parler  des  eaux  minérales 
ferrugineuses,  naturelles  ou  factices,  si  propres,  dans  bien  des  cas, 
à  les  remplacer  tous  avec  avantage.  Quelques  praticiens  pensent 
même  que  le  sulfate  de  fer  pourrait  les  suppléer  tous  ;  Geoffroy 
croyait  au  contraire  que  le  fer  ou  ses  oxydes  l’emportaient  en  effica¬ 
cité  sur  les  sels  ferrugineux  :  cette  question  mériterait  d’autant  plus 
d’être  approfondie,  que  les  martiaux  sont  incontestablement  au 
nombre  des  agens  les  plus  utiles  et  tout  à  la  fois  les  plus  sûrs  dans 
leur  emploi ,  que  possède  la  matière  médicale. 

Ces  médicamens  offrent  tous  une  saveur  styptique ,  astringente , 
connue  sous  le  nom  de  goût  d’encre ,  mais  dont  l’intensité  varie 
suivant  leur  degré  de  solubilité ,  étant  comme  nulle  dans  le  proto- 
sulfure,  faible  dans  les  oxydes  et  le  sous-carbonate,  plus  marquée 
dans  le  tartrate,  très-forte  dans  le  sulfate,  l’acétate,  le  muriate,  etc. 
En  général ,  l’activité  de  ces  médicamens  est  proportionnée  à  cette 
propriété ,  eu  sorte  que  la  dose  en  doit  être  d’autant  plus  élevée 
qu’ils  sont  moins  solubles  ou  moins  sapides.  Aussi  les  oxydes  et  le 
sous-carbonate  peuvent-ils,  sans  inconvénient,  être  portés  jusqu’à 
la  dose  de  plusieurs  gros  par  jour,  tandis  que  le  sulfate  ne  s’admi¬ 
nistre  guère  que  par  grains ,  du  moins  comme  tonique ,  l’action  en 
étant  vomitive  ou  purgative  à  la  dose  d’un  gros,  et,  d’après  les  ex¬ 
périences  de  M.  Orfila  (  Toxicol.  gén.,  I,  608),  pouvant  même, 
chez  les  chiens  du  moins ,  devenir  analogue  à  celle  des  poisons  ir¬ 
ritons  ,  soit  qü’on  introduise  ce  sel  dans  l’estomac  ou  le  tissu  cellu¬ 
laire  (2  gros),  soit  qu’on  l’injecte  dans  les  veines  (8  ou  10  grains). 

Les  propriétés  médicinales  des  ferrugineux  sont  connues  de  toute 
antiquité  (  Voyez  J.-F.  Gmelin,  Appar.  med. ,  I,  3o5).  On  les  a 
dit  astringens,  toniques,  apéritifs,  propriétés  qu’on  regardait,  non 
comme  toutes  réunies  dans  chacun  d’eux,  mais  comme  prédomi¬ 
nantes,  a  l’exclusion  les  unes  des  autres,  dans  telle  ou  telle  de  leurs 
préparations.  Tantôt  ils  constipent,  tantôt  ils  relâchent,  et  toujours 
ils  colorent  en  noir  les  excrémens  ,  et  sont  en  partie  évacués  par  les 
urines,  que  noircit  alors  l’infusion  de  noix  de  galle.  Leur  action  la 
plus  marquée ,  celle  de  laquelle  paraissent  dériver  tous  les  bons  ef¬ 
fets  qu’ils  produisent ,  lorsqu’on  les  donne  à  dose  convenable  dans 
les  cas  où  ils  sont  réellement  indiqués ,  c’est  celle  qu’ils  exercent  sur 
les  fonctions  assimilatrices  dont  ils  semblent  particulièrement  réta- 


24o  ferrugineux. 

Mir.  l’intégrité,  et  augmenter  l’énergie.  C’esl  ainsi  que,  chez  des 
sujets  radicalement  faibles,  ou  débilités  par  de  longues  maladies,  on 
voit  souvent,  sous  l’influence  de  ces  précieux  médicamens,  et  d’une 
manière  ou  successive  ou  simultanée  (fait  qui  n’est  point  encore 
éclairci) ,  l’appétit  se  développer,  des  digestions  jusque-là  languis¬ 
santes  .s’améliorer;  l’hématose  devenir  plus  parfaite,  le  sang  ac¬ 
quérir  plus  de  couleur  et  dé  plasticité ,  le  pouls  plus  de  force  et  de 
plénitude  ;  la  circulation,  la  respiration  même  se  régulariser  ;  la  nu¬ 
trition  s’opérer  avec  plus  d’activité  ;  la  force  musculaire  s’accroî¬ 
tre  ;  la  vie  se  réveiller  en  quelque  sorte  ;  enfin  ,  tous  les  attribuls 
de  la  santé  succéder  peu  à  peu  aux  funestes  insignes  de  la  maladie. 
En  même  temps  la  chaleur  générale  augmente,  la  tonicité  est  plus 
manifeste ,  la  peau  décolorée  s’anime,  certaines  sécrétions  ou  excré¬ 
tions  imparfaites  se  rétablissent  ou  se  régularisent,  l’absorption,  enfin, 
renaît,  et  des  congestions,  des  épanchemens,  résultats  de  l’atonie 
générale,  disparaissent,  à  mesure  que  se  développent  le  ton,  la  vitalité 
de  toute  l’économie. 

De  tels  effets  ,  salutaires  dans  tous  les  cas  où  la  langueur  générale, 
essentielle  en  quelque  sorte ,  est  indépendante  de  toute  lé.sion  lo¬ 
cale  profonde ,  peuvent  être  portés  quelquefois  au  point  de  devenir 
morbides.  Ainsi,  dans  certaines  circonstances,  les  ferrugineux  cau¬ 
sent  de  l’anxiété ,  des  nausées  ,  des  coliques  ;  mais  souvent  alors  il 
suffit  de  l’addition  de  quelque  substance  aromatique  pour  qu’ils  soient 
supportés,  ce  qui  semble  accuser  un  mode  d’irritation  bien  distinct 
de  l’irritation  inflammatoire.  D’autres  fois,  c’est  de  la  pléthore,  ou 
même  des  hémorrhagies ,  l’épistaxis  surtout ,  qu’ils  déterminent , 
et  alors  il  convient  d’en  suspendre  l’admini.stration,  ou  d’en  faciliter 
l’action  par  l’usage  des  délayans  où  même  des  laxatifs. 

Les  indications  de  leur  emploi  méritent  donc  d’être  exactement 
précisées.  En  général,  ils  conviennent  dans  tous  les  cas  de  débilité 
profgnde ,  qui  semblent  se  rattacher  à  une  nutrition  imparfaite, 
comme  on  le  voit  chez  certains  convalescens,  chez  les  scorbuti¬ 
ques,  chez  les  individus  mal  nourris,  mal  logés,  qui  vivent  dans  un 
air  insalubre,  dans  des  lieux  humides;  enfin  chez  les  chlorotiques, 
où  l’efficacité  des  ferrugineux,  de  tout  temps  reconnue,  a  été  si 
bien  exposée  par  Sydenham.  C’est  dans  cette  affection  surtout  qu’on 
peut  les  dire  spécifiques.  Rien  de  plus  remarquable  que  la  promp¬ 
titude  avec  laquelle  ils  rendent  à  la  vie  ,  pour  ainsi  dire  ,  ces  êtres 
frêles,' décolorés ,  languissaus,  que  le  travail  de  l’accroissement, 
joint  souvent  à  la  non-apparition  ou  à  la  suppression  des  menstrues, 
expose  à  des  accidens  si  variés  et  souvent  si  rebelles  à  l’action  de 
tous  les  autres  moyens.  Leur  efficacité  ne  se  montre  pas  moins  remar- 
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quable  quelquefois,  dans  le  traitement  des  affections  liées  au  déran¬ 
gement  des  fonctions  digestives,  telles  que  certaines  dyspepsies,  les 
diarrhées  atoniques,  les  maladies  vermineuses ,  etc.;  dans  les  sera-, 
fuies,  les  hémorrhagies  passives,  l’aménorrhée  par  faiblesse,  les 
flux  dus  au  relâchement  des  membranes  muqueuses,  le  diabètes,  les 
suites  de  la  mastupration  et  des  pertes  sanguines  ;  certains  cas  d’ana- 
phrodisie  et  do  stérilité  ,  la  leucophlegmatie ,  l’œdème ,  les  hydropi- 
sies  même ,  dépendantes  de  la  seule  atonie  des  vaisseaux  absor- 

Certaines  affections  nerveuses  disparaissent  aussi  sous  l’influence 
des  martiaux-,  soit  que,  liées  au  trouble  général  de  l’économie ,  elles 
cèdent  naturellement  lorsque  toutes  les  autres  fonctions  se  rétablis¬ 
sent,  car  on  sait  que  les  désorifres  nerveux  ne  reconnaissent  souvent 
pour  cause  qu’un  état  général  de  faiblesse  ;  soit  que  les  préparations 
de  fer  exercent  réellement  une  action  toute  spéciale  sur  le  système 
nerveux.  C’est  ainsi  qu’on  emploie  avec  succès  les  eaux  minérales 
ferrugineuses  dans  le  tremblement  des  membres ,  les  débilités  des 
extrémités  qui  succèdent  k  la  paralysie ,  et  que  depuis  quelques  an¬ 
nées  on  a  beaucoup  vanté,  en  Angleterre  surtout,  contrôles  névral¬ 
gies,  et  particulièrement  le  tic  douloureux,,  le  sous-carbonate  de  fer, 
donné  à  la  dose  d’un  à  trois  gros  par  jour,  en  trois  fois.  On  peut 
consulter,  à  ce  sujet,  les  nombreuses  observations  recueillies  par 
B.  Hutchinson  (Voyez  Journ.  univ..  des  sc.  mêd. ,  XIX,  70;  Journ. 
d’Edimbourg ,  XVIII,  Sai  et  4i  i);  Killer,  Carter  et  Forster  (Journ. 
de  mêd.  et  des  sc.  nat. ,  iSaS  )  ;  Richemond  (  Bibl.  méd. ,  LXXVII , 
107);  Stewart  Crawford,  Davis  et  Tood  Thomson  (London  Med. 
■and  surgicat  journal,  n®  288;  Bull,  des  annonces  scient,  de  Férus- 
sac,  II,  i58);  P.  B.  Dreyfus  (Thèse.  Strasbourg,  1826,  in-40)  ; 
Duparcque  (iWouv.  bibl.  méd.,  1826,111,  5);  Belcher  (ibid.,  I,  I2ij; 
Witteke  (Æ/zf. ,  III,  123);  Mêlier  (Journ.  gén.de  méd.,  XCIX,  3); 
Borthwick  d’Edimbourg  (Journ.  des  sc.  méd.,  XLI,  228L),  etc. 

La  vertu  antifébrile  attribuée  a  certains  ferrugineux,  celle  no¬ 
tamment  du  sous-carbonate  de  fer,  vanté  par  Buchwald,  et  du 
sulfate  de  fer,  que  M.  Marc  signala  il  y  a  20  ans  comme  aussi 
efficace ,  a  la  dose  d’un  gros ,  que  le  quinquina ,  surtout  contre 
les  fièvres  qui  ont  résisté  à  ce  médicament,  les  fièvres  épidé¬ 
miques  automnales ,  etc.  (Journ.  gén.  de  méd.,  1810);  et  qu’ont 
depuis  expérimenté  avec  succès  M.  Martin  (Bull,  de  la  soc. 
méd.  d’émul.,  août  i8ii)  et  M.  Duval  d’Anvers,  en  1812  et  i8i3, 
mais  dont  M.  Barbier  dit  n’avoir  pas  obtenu  d’avantage;  cette  vertu 
antifébrile,  disons-nous,  si  toutefois  elle  se  distingue  réellement  de 
celle  des  autres  toniques,  pourrait  se  rattacher  peut-être  aussi  à  cette 
Dict.  univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  3.  16 
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action  spéciale-  que  semblent  exercer  les  martiaux  sur  le  système 

Quant  à  l’action  des  ferrugineux  contre  le  cancer  -,  elle  est  mal- 
heureusemcnt  bien  moins  démontrée  encore,  malgré  l’essai  publié 
en  1806  par  le  docteur  Carmichael  sur  l’elScacitédu  sous-carbonate 
de  fer  dans  cette  maladie  (Voyez  ^nn.  de  litt.  mèd.  étr.,  septembre 
1 808),  et  ses  recherches  plus  récentes  sur  l’utile  application  du  phos¬ 
phate  de  fer  oxygéné ,  préférablement  a  toute  autre  préparation 
ferrugineuse,  pour  guérir  le  cancer  ulcéré  (Voyez  Bibl.  méd,, 

XXIII,  249). 

A  l’extérieur,  les  ferrugineux  sont  employés  avec  avantage  comme 
fortifians,  soit  seuls,  soit  aidés  de  médicaraens  internes.  On  fait  sur¬ 
tout  usage  dans  ce  but  des  eaux  minérales  ferrugineuses,  et  de  l’eau 
de  boule  (solution  aqueuse  de  tartrate  de  fer  et  de  potasse),  appli¬ 
quées  eu  lotions  ou  en  douches  sur  les  parties  affaiblies,  paralysées 
ou  engorgées  par  du  sang  extravasé,  de  la  sérosité,  etc. 

Si  les  ferrugineux  sont  utiles  en  général  aux  individus  faibles, 
lym'phatiques ,  et  veulent  être  favorisés 'dans  leur  administration  par 
le  concours  d’un  air  pur,  de  l’insolation,  de  l’exercice,  d’une  bonne 
alimentation,  ils  sont  contre-indiqués  au  contraire  chez  les  sujets  vi¬ 
goureux  ,  pléthoriques ,  irritables ,  disposés  aux  congestions  et  aux 
hémorrhagies  actives  ;  ils  le  sont  également  chez  les  femmes  enceintes, 
les  individus  menacés  de  phthisie;  dans  le  traitement  de  toutes 
les  maladies  aiguës,  quoique  souvent  utiles  dans  leur  convalescence, 
des  hémorrhagies  actives,  des  engorgemens  chroniques  des  viscères, 
où  pourtant  on  a  vanté  leur  vertu  apéritive,  réelle  sans  doute  quand 
ces  engorgemens ,  purement  atoniques ,  ne  sont  pas  essentiellement 
inUammatoires ;  dans  celui  des  hydropisies  qui  en  dépendent,  etc.; 
aussi  leur  administration,  pour  être  salutaire ,  réclame-t-elle) de  la 
part  du  médecin  une  juste  appréciation  des  causes  et  de  la  nature  des 
maladies ,  les  ferrugineux  pouvant  être  aussi  nuisibles  entre  des 
mains  ignorantes,  qu’ils  se  montrent  souvent  efiScaces  dans  des  mains 
habiles.  Ajoutons,  en  terminant,  que  lorsqu’ils  sont  bien  indiqués, 
il  importe  de  ne  point  les  prescrire  avec  trop  de  timidité ,  et  d’en 
continuer  l’usage  assez  long-temps  pour  en  pouvoir  réellement)  ap¬ 
précier  les  effets  ;  leur  inefficacité  prétendue  n’ayant  souvent  pas 
d’autre  cause  que  l’inobservation  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  pré¬ 
ceptes. 
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FERTÉ-SÜR-AMANCE  (la  ).  Village  de  France  ,  en  Champagne, 
à  trois  lieues  S.  de  Bourbonne  ,  où  Carrère  {Cat.,  483)  mentionne 
une  source  niine’rale  froide. 

Feei4-F«aisk.l  (la).  VoycE  Gawille  (eaux  min.  de). 

FERUiiA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ombellifères ,  de  la 
pentandrie  digynie  ;  il  renferme  des  végétaux  à  tiges  lisses ,  à  feuil¬ 
lage  très-découpé ,  croissant  dans  les  régions  chaudes  de  l’Europe, 
de  l’Asie  et  de  l’Afrique  ,  dont  le  suc  gomrao-résineux  se  concrète 
lorsqu’il  est  très-abondant  ;  plusieurs  fournissent  à  la  médecine  des 
produits  employés  dès  la  plus  haute  antiquité ,  tels  que  Vasa-fœ- 
iida,  le  sagapenum ,  et  probablement  la  gomme  ammoniaque.  Leur 
tige  contient  une  moelle  abondante  qui -brûle  lentement,  de  manière 
à  pouvoir  conserver  long-temps  le  feu ,  en  sorte  qu’on  s’en  sert 
comme  d’amadou  ;  aussi  les  anciens  en  avaient-ils  fait  l’emblème  de 
Prométhée;  on  taille  ces  tiges  en  cannes  :  elles  servaient  de  sceptre 
aux  pédagogues  (  Martial ,  Epigr,,  lib.  lo),  pour  atteindre  et  frapper 
les  écoliers,  d’où  est  venu  le  nom  de  férule  dans  nos  collèges.  On  en 
faisait  aussi  des  meubles  légers ,  des  coffres ,  et  on  rapporte  que  c’est 
dans  un  meuble  de  son  bois  qu’ Alexandre  conservait  les  œuvres 
d’Homère. 

F.  Asa-fœtida ,  L.  ^  {Flore  médicale,  I,  4o).  Cette  plante  vi¬ 
vace  ,  si  célèbre  dans  l’Orient, fut  découverte  l’an  617  avant  J.-Ci, 
d’après  Sprengel  {Hist.  de  la  méd.,,  IV,  437),  par  Aristée;  son  nom 
spécifique  vient  de  asa  (  et  non  assa  ) ,  qui  veut  dire  guérir  en  hé¬ 
breu,  et  de fœtida,  à  cause  de  son  odeur.  Dioscoride,  qui  en  parle  fort 
confusément  {lib.  III,  c.  78),  l’indique  en  Perse  ,  où  elle  se  trouve 
encore  de  nos  jours ,  comme  l’a  vérifié  Kæmpfer  (  et  tout  récemment 
M.  Adolphe  Bellangé  ) ,  dans  les  environs  de  Hérat ,  et  où  elle  se 
nomme  Hing  {Amœn.  exot. ,  532,  539).  Il  paraît  qu’on  la  ren¬ 
contre  aussi  en  Médie,  en  Syrie,  en  Lybie  ;  elle  croît  encore  dans 
l’Inde.  Avicenne  la  désignait  par  le  nom  arabe  de  Andjoudan  et  de 
Hholtyt. 

Si  on  incise  cette  plante ,  il  s’en  écoule  un  suc  blanc  d’abord , 
qui  devient  jaune  à  l’air,  et  se  concrète  ensuite  en  une  substance 
composée  de  morceaux  roux ,  irréguliers ,  plus  ou  moins  gros ,  mêlés 
de  morceaux  plus  blancs  ,  plus  secs  ,  semblables  à  des  fragroens  d’a¬ 
mande  ,  d’une  odeur  alliacée  très-forte  et  très-fétide,  de  saveur  âcre. 


*  M.  Fisclier  écrit  à  M.  De  CaadoUe,  en  date  du  6  août  ïSag,  qu’on  vient  de  décou- 
vrir  k  Steppes  ,  près  .de  Nakhitchevan ,  une  des  plantes  qui  fournit  VAsa  fœtida ,  et  que 
c’est  le  Fentla  persica.  Dans  la  même  lettre  on  assure  que  la  gomme  ammoniaque  est 
produite  par  une  fe'rule  qu’on  appelle  Fetitia  Ammoniacum  {Bibt.  tmiv.  de  genèvo,  ua- 
vembre 
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qui  rougit  a  l’air  lorsqu’on  la  brise.  On  nous  l’envoie  en  pains.  Sui¬ 
vant  Kæmpfer,  la  récolte  de  cette  gomme  résine  se  fait  sur  la  fin  de 
la  belle  saison ,  en  ôtant  d’abord  toutes  les  feuilles  de  la  tige  ;  puis, 
quarante  jours  après  coupant  la  racine,  qui  a  parfois,  à  son  collet, 
la  grosseur  de  la  cuisse  ,  et  couvr,ant  le  suc  laiteux  qui  s’en  écoule 
d’un  fagot  d’herbe  ;  au  bout  de  deux  jours,  les  habitans  recueillent  ce 
suc  dans  des  vases  attachés  b  leur  ceinture,  en  coupant  de  nouveau  la 
racine  pour  en  extraire  le  reste  du  suc,  ce  qu’ils  répètent  jusqu’à  ce 
qu’ils  aient  retiré  tout  Y asa-fœtida,  qu’ils  exposent  enfin  au  soleil  pour 
lui  faire  prendre  de  la  solidité.  En  Perse,  on  distingue  deux  variétés  de 
cette  résine ,  une  transparente ,  très-estimée ,  et  que  nous  ne  voyons 
pas  dans  le  commerce  ;  l’autre,  plus  colorée,  qui  est  celle  dont  nous 
usons.  Celle-ci  se  distingue  encore  en  deux  variétés  ;  celle  en  grains 
blanchâtres ,  secs ,  demi-transparens,  plus  nets  et  plus  purs ,  ce  qui 
la  fait  appeler  en  larmes  ;  et  l’autre ,  en  morceaux  agglomérés ,  plus 
gros,  d’une  odeur  plus  fétide ,  que  l’on  appelle  en  sorte.  Ces  diffé¬ 
rences  peuvent  tenir  au  temps  de  la  récolte ,  aux  lieux  plus  secs  d’où 
on  la  tire ,  aux  précautions  employées  pour  sa  préparation,  etc.  L’o¬ 
deur  de  cette  drogue  est  tellement  pénétrante ,  étant  fraîche,  d’après 
le  même  auteur,  qu’une  fois  répandue  dans  un  appartement ,  elle  y 
existe  des  années ,  et  qu’elle  porte  son  action  sur  l’or  et  sur  l’argent 
qu’elle  ternit  (  Chardin ,  Voyage  ,  III ,  3o8  ).  Cette  odeur,  si  détes¬ 
table,  qui  l’a  fait  désigner  par  les  Allemands  sous  le  nom  de  Stercus 
diaboli ,  parait  si  agréable  à  certains  peuples  de  la  Perse ,  qu’ils  dé¬ 
signent  cette  substance,  dans  leur  langue  ,  par  l’épithète  de,  A/ets 
des  dieux. 

Malgré  son  odeur  repoussante ,  et  comme  pour  nous  prouver  que 
les  goûts  sont  fort  différens  suivant  les  peuples,  Y  asa-fœtida  est 
d’un  emploi  domestique  etcondimeulaire  dans  l’Inde,  en  Perses  etc. 
Dans  plusieurs  lieux  de  ces  vastes  contrées  on  en  mêle  aux.alimeus  , 
on  en  frotte  les  vases  où  on  les  fait  cuire ,  ce  que  Tournefort  a  vu 
faire  à  un  médecip  de  Paris,  qui  en  prenait  un  gros  par  jour,  et  qui 
ne  lui  trouvait  pas  d’odeur  désagréable  (Ferrein  ,  Mat.  méd. ,  II 
91  ).  Les  brames  en  mangent  pour  calmer  la  flatulence  à  laquelle  les 
assujettit  leur  régime  végétal  ;  ils  le  regardent  comme  digestif  et 
aphrodisiaque  (  Ainslie).  L’usage  en  est  si  comipun  à  Surate  que  l’air 
en  est  infecté. 

Les  usages  médicinaux  de  cette  substance  sont  très-bornés  dans 
les  lieux  où  on  la  récolte.  Cependant,  d’après  ce  que  nous  a  rapporté 
M.  Leschenault,  on  en  donne  ,  dans  l’Inde,  pendant  trois  jours  aux 
nouvelles  accouchées  ;  on  les  laisse  durant  tout  ce  temps  sans  nour¬ 
riture  et  sans  boisson,  si  ce  n’est  quelques  liqueurs  fortes  et  un  peu  de 
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bétel  noir,  variété  plus  chaude"  du  bétel  ordinaire.  Il  paraît  que  mal¬ 
gré  ce  régime  incendiaire ,  elles  se  rétablissent  bien  ;  ce  qui  ne  peut 
s’expliquer  que  par  l’extrême  débilitation  que  le  climat  produit  chez 
elles  dans  la  parturition ,  etc. 

En  Europe,  Y  asa-fœtida  est  regardé  comme  un  des  plus  puissans  an¬ 
tispasmodiques,  diffusibles,  anti-hystériques  :  cette  dernière  propriété 
est  sans  doute  basée  sur  son  odeur  particulière;  cartoutesles  substances 
fétides  ont  joui  de  cette  réputation.  On  le  prescrit  dans  les  affections 
nerveuses ,  surtout  chez  le.s  femmes ,  et  dans  le  cas  où  la  matrice  est 
le  siège  de  la  névrose  ;  on  le  donne  aussi  aux  hypocondriaques  ,  aux 
chlorotiques,  etc.  Boërhaave  dit  ne  pâs  connaître  d’antispasmodique 
plus  efficace ,  et  Whyst  en  conseille  l’usage  dans  toutes  les  névroses , 
les  coliques  nerveuses,  les  vomissemens  spasmodiques,  etc.  Millar, 
un  de  ses  partisans  les  plus  déclarés ,  le  -Tante  dans  un  grand  nombre 
de  maladies,  surtout  dans  l’asthme,  la  coqueluche;  Kopp  dit  avoir 
obtenu  des  résultats  avantageux  de  son  emploi  dans  cette  dernière 
maladie  ;  les  enfans ,  suivant  sa  remarque,  ont  moins  de  dégoût  pour 
cette  substance  que  pour  d’autres  qui  semblent  moins  désagréables  ; 
ils  s’y  habituent  facilement ,  et  il  y  en  a  même ,  dit- il,  qui  le  pren¬ 
nent  avec  plaisir,  associé  avec  quantité  égale  de  mucilage  de  gomme 
arabique  et  de  sirop  de  sucre  (  Archives  générales  de  méd. ,  XVI , 
289).  Bergius  a  guéri,  par  son  moyen ,  des  fièvres  intermittentes  qui 
avaient  résisté  au  quinquina;  Lange  a  éloigné  et  même  dissipé  par 
son  emploi  des  accès  d’épilepsie  ;  et  Théden  a  calmé  les  douleurs  de 
la  goutte  et  de  la  sciatique  par  son  usage.  M.  Sainte-Marie,-  prati¬ 
cien  de  Lyon,  assure  que  Vasafœtida,  en  lavement,  est  le  remède 
par  excellence  de  la  constipation  des  vieillards  (  Lecture  de  police 
médicale,  p.  44)-  Le  docteur  Vauters ,  de  Gand,  a  une  méthode 
de  l’administrer,  justifiée  par  quarante  ans  de  succès.  Il  en  met  une 
demi-once  dans  une  livre  d’eau,  qu’il  passe  ensuite,  ce  qui  en  sépare 
les  parties  résineuses  ,  et  diminue  beaucoup  l’effet  stimulant  de  ce 
médicament  ;  il  donne  a  ses  malades  deux  onces  de  cette  solation  de 
deux  heures  en  deux  heures,  et  guérit  par  ce  moyen  beaucoup  de  ma¬ 
ladies,  en  particulier  la  danse  de  Saint -Guy  {Bull,  des  sc.  méd.,  Fé- 
russac,  VIII,  262  ).  F.  Hoffmann  le  donnait  contre  les  vers ,  d’autres 
comme  un  puissant  sudorifique  alexipharmaque  ;  Hufeland,  en  asso¬ 
ciant  Vasafœtida  au  mercure,  a  guéri  promptement  des  caries  et 
des  exostoses  syphilitiques  ;  Block,  Schneider  et  Beerenbroek,  le  don¬ 
naient  seul  contre  la  syphilis  dont  ils  le  regardaient  comme  le  remède 
assuré  ;  M.  Alibert  dit  n’avoir  pas  retiré  de  grands  avantages  de  cette 
substance  qu’il  emploie  peu.  , 

L’analyse  chimique  de  Vasafœtida  a  été  faite  successivement  par 
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Neumann,  Carlheuser  et  Troinmsdorff,  qui  ont  obtenu  des  résultats 
difTérens.  M.  Pelletier  a  cru  devoir  la  répéter,  et  l’a  trouvé  com¬ 
posé  pour  5o  grains  de  :  résine,  32,5o  ;  huile  volatile,  a  laquelle  il  doit 
son  odeur,  son  âcreté  et  probablement  ses  propriétés,  1,80;  gomme, 
9,72  ;  bassorine,  5,83  ;  traces  de  malate-acide  de  chaux  et  perte,  o,i5 
de  pharpi. ,  III,  556).  Desvaux  avait  soupçonné  un  principe 
particulier  dans  cette  gomme-résine,  vu  la  propriété  qu’elle  a  de 
rougir  a  l’air  {Journ.  de  pharm.,  III,  379).  Brandes  y  a  trouvé 
de  l’alumine ,  des  traces  de  phosphore ,  une  substance  résinoïde,  etc. 
{^Dispensaire  tT Edimbourg)  •,  M.  Zeisc  y  a  prouvé  l’existence  du 
soufre  (  Journ.  des  sc.  méd. ,  L,  255) ,  ce  qui  explique  son  action 
sur  l'or  et  l’argent  :  cette  gomme  résine  brûle  avec  flamme. 

Gn  trouve  dans  le  commerce  V asa-fœtida  mêlé  à  du  sagapenum  et 
même  h  de  la  gomme  ammoniaque,  d’après  la  remarque  de  Martius  ; 
on  le  trouve  aussi  altéré  avec  des  résines  de  prix  inférieurs ,  du  sa¬ 
ble,  etc.  ;  la  sorte  qu’on  apporte  de  Hérat,  quoique  molle  et  onc¬ 
tueuse  ,  ne  diffère  de  celle  de  Disguun  ,  qui  est  ferme  et  sèche  ,  que 
par  l’addition  de  portions  plus  impures  ;  cette  dernière  est  envoyée 
dans  des  feuilles  de  palmier ,  l’autre  dans  des  peaux  de  bouc.  La  dose 
de  cette  substance  est  de  dix  ou  douze  grains  trois  à  quatre  fois  par 
jour,  en  pilules  ou  dissoute  dans  un  jaune  d’œuf  ;  en  teinture  alcoo¬ 
lique,  à  celle  d’un  demi-gros  ;  pour  les  lavemens,  un  gros.  Elle  entre 
dans  toutes  les  formules  anti-hystériques  ,  fétides ,  de  nos  pharma¬ 
copées,  etc,  entre  autres,  dans  les  pilules  de  Fuller,  la  potion  anti¬ 
hystérique  du  Codex ,  dans  plusieurs  emplâtres  fondans  ,.  anti- 
scrofuleux  ,  dans  quelques  trochisques,  etc.  La  médecine  vétéri¬ 
naire  en  fait  un  grand  emploi  contre  la  dyspepsie  des  chevaux,  etc. 

pundt  iJ.).  Dm.  dt  atta  fœt^a.  GottÎDgæ,  1778,  iQ-4.  —  Obt^aupra  tua  fœtidu  mrtuUt.  .  . 
—  Trommsdorf(J.-B.].  Analyse  chimique  (en  allemaud}  de  t’asa  fœüda,  etc.  Erford»  1789,  in<4. — 
Fovis  (J.).  Dm.  d*  asaa  fmtidâ.  Auguste  Uurinonim  .  1809  «  in-4-  —  Lorenzo  Angelini.  l>îss.  sur  1  assa 
faÜda  {Giorntüa  di  fUUa  .  TX).  • 

E.  Ferulago,  L.  Cette  espèce  d’Afrique  donnerait  la  gomme  am¬ 
moniaque  ,  d’après  Sprengel  (Voyez  I,  252).  Théophraste  donne 
le  nomée  Ferulago  à  une  espèce  du  genre  Ferula,  que  Linné  a  cru 
reconnaître  dans  celle  'a  laquelle  il  donne  la  même  appellation. 

F.  glauca  ,  L.  Couverte  d’une  poussière  glauque,  résinoïde,  cette 
espèce ,  du.Levant  et  d’Italie ,  rend,  un  suc  lactescent ,  âcre  et  d’une 
odeur  forte. 

F.  persica,  W.  '.  Cette  plante  est  désignée  par  Willdenow  , 


'  On  donne  parfois  l’epithète  banale  -  dé  fe'rule  persique,  Ferula  persica,  dans  les  au¬ 
teurs,  t  des  ombellifères  qui  produisent  de^  gommes-résines  dont  la  source  est  douteuse 
ou  inconnue  ,  et  qui  croissent  dans  ^Orient.. 
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comme  fournissant  la  gomme  résine  appelée  Sagapenum  ,  tandis 
qu’Olivier  croit  qu’elle  produit  la  gomme  ammoniaque ,  et  Hope 
Y  asa-fœtida  {Trans.  phil. ,  LXXV,  36 ,  t.  3  et  4).  Il  en  résulte 
qu’on  n’est  pas  encore  tout-a-fait  certain  du  végétal  d’où  exsude 
cette  gomme  résine ,  que  son  analogie  avec  Yasafœtiàa  ne  permet 
guère  d’éloigner  de  cette  substance ,  et  de  croire  qu’elle  provienne 
d’un  végétal  fort  différent.  Comme  Y  asa-fœtida ,  le  sagapenum,  qui 
se  recueille  en- Perse,  en  Médie,  en  Arabie,  etc.,  a  été  Connu  et  em¬ 
ployé-  par  les  ancrens ,  et  figure  dans  plusieurs  composés  qu’ils  nous 
ont  légués  ;  c’est  une  matière  en  morceaux  arrondis,  agglutinés,  ir¬ 
réguliers,  de  la  grosseur  d’une  noisette  et  plus,  de  couleur  brune- 
rougeâtre  ,  légèrement  transparens ,  d’une  cassure  comme  cornée , 
de  saveur  chaude ,  nauséeuse ,  un  peu  amère ,  d’une  odeur  résineuse , 
qui  se  développe  par  la  chaleur,  qu’on  a  eoraparée  à  celle  de  la  ré¬ 
sine  des  pins,  d’où  viendrait  son  nom  ,  d’après  quelques  étyraolo- 
gistes  ,  et  surtout  celui  de  sevapinum  qu’elle  porte  aussi ,  un  peu  al¬ 
liacée  ,  mais  fort  éloignée  de  celle  de  Y asa-fœtida.  Cette  substance , 
qu’on  possède  dans  le  commerce ,  en  larmes  ,  dont  nous  venons  de 
parler,  et  en  pains  ,  et  qui  se  tire  de  l’Inde  ,  par  Marseille,  s’amollit 
à  la  chaleur ,  brûle  en  émettant  une  flamme  blanche ,  et  se  dissout 
en  grande  partie  dans  l’alcool  faible.  Elle  est  composée ,  d’après  l’ana¬ 
lyse  de  M.  Pelletier,  de  :  résine,  54,26;  gomme,  61,94  ;  malate  acide 
de  chaux ,  o,4o  ;  huile  volatile  et  perte ,  1 1 ,80  ;  matière  particulière , 
dans  laquelle  résident  sans  doute  ses  propriétés ,  0,60  ;  <bassorine , 
1,00  (Bull,  de  pharm. ,  III ,  481).  On  trouve  parfois',  dans  le  com¬ 
merce,  une  sorte  inférieure  de  sagapenum,  d’une  couleur  plus  fon¬ 
cée,  très-impure,  d’une  odeur  insupportable,  qui  arrive  enveloppée 
dans  des  toiles  bleues.  On  voit  quelquefois  dans  celte  gomme-résine 
des  morceaux  de  Bdellium,  et  même  de  gomme  ammoniaque,  etc. 

L’usage  du  Sagapenum  est  -déjà  consacré  dans  la  médecine  des 
Grecs  ,  des  Romains  et  des  Arabes  ;  on  le  donnait  ,  ainsi  que  la  plu¬ 
part  des  gommes-résines ,  comme  un  fondant  résolutif;  c’est  une 
substance  active,  propre  à  dissiper  les  engorgemens  froids,  à  réveiller 
l’activité  des  organes  digestifs ,  à  redonner  du  ton  aux  absorbans  et 
exhalans.  Il  était  si  estimé  qu’on  l’appelle ,  dans  quelques  vieux 
auteurs,  Gomme-Séraphique  ;  il  entre  dans  la  thériaque,  les  pi¬ 
lules  de  Querdétan,  contre'  la  fièvre,  dans  Y  emplâtre  diachylon 
gommé ,  etc.  Les  Arabes  considèrent  le  sagapenum  comme  un  li- 
thontriptique  atténuant  (  Aiuslie  ,  Mat.  ind. ,  I  ,  358).  On  le  donne 
coinme  emménagogue  ,  antispasmodique,  sudorifique,  etc.  A  l’exté¬ 
rieur,  on  s’en  est  servi  comme  résolutif  et  maturatif.  Ferrein  prétend 
qu’il  purge  fortement  depuis  vingt-quatre  grains  jusqu’à  un  gros; 
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aussi  le  recominande-t-il  dans  les  affections  soporeuses,  la  paralysie, 
Tépilepsie,  l’hyste'rie ,  etc.  La  dose  ordinaire,  comme  fondant,  est 
depuis  quatre  jusqu’à  douze  grains ,  en  poudre,  forme  sons  laquelle 
on  le  prend  plus  volontiers  ( Ferrein  ,  Mat.  méd.,  I ,  i4i).  Aujour¬ 
d’hui  on  fait  à  peine  quelque  usage  de  cette’ gomme-résine,  autrefois 
si  estimée. 

F.11ULA00 ,  ofiF.  Nom  d’uDO  espèce  de  ferule ,  Perula  Peru/ago ,  L. 

F smcuBEOs.  Nom  de  la  laitue ,  Lactuca  saliva ,  L.,  dans  Zoroastre. 

FescBBA.  Un  des  noms  italiens  de  la  bryone,  Piyonia  ali/a,  L.  (1,  6yy). 

Fasaooa,  Fesaooa.  Noms  arabes  de  la  plante  qui  produit  la  gomme  ammoniaque 
(l.aSoJ. 

Fesbuk.  Nom  dukbanais  de  la  Gomme  ammoniaque . 

Fest-amuib.  Frisch  nomme  ainsi  l'ortolan ,  Emberiza  hoHulana ,  L. 

Festüca  FLtjiTANs,  L.  Manne  de  Prusse.  Cette  graminée  qui  flotte 
sur  les  eaux  des  marais  et  des  fossés ,  a  des  graines  usitées  comme 
alimentaires  en  Prusse. 

Ledcl  (J.  S.).  Suedneta  maana  excorticatio .  sic.  Gorau,  I7Î3 ,  in.8,  Sg.  —  Hillscher  (S.-M.).  trohish 

it  gremiite  maima  dicta.  Jenæ ,  174? .  in-8 - Bros  (L.).  Dim.  de  gramùu  rnanox  sM  fintaca  fluilaate. 

Vienme,  177E,  in-8  ,fig.  •  ' 

Festuca  qdadbidentata  ,  Kunth.  Graminée  du  Pérou,  où  elle  est 
appelée  Pigouil,  vénéneuse  pour  les  troupeaux,  et  dont  les  habitaus 
X  couvrent  leurs  chaumières.  Serait-ce  le  Carapoucha?  (II,  86). 

First.  Nom  du  congre  commun,  Uurmna  Conger,  L.,  è  Nice,  Selon  M.  Risso. 

Fi,  IDES  (Odeurs).  Voyez  Odeurs. 

FarEBorroB.  Un  des  noms  suédois  àuSedum  acre.  L. 

Fito.  Hom  portugais  de  la  fougère  ,  Pteris  aquilina ,  L. 

—  HAcao.  Nom  brésilien  du  Polypodium  lepidopteris ,  Mari . 

Fett.  Un  des  noms  allemands  de  la  Graisse. 

FETTAN  (Eaux  min.  de),  en  Suisse,  canton  des  Grisons,  daus  la 
Basse-Engadine.  La  source  est  à  Vulpera ,  lieu  situé  près  deTarasp. 
On  y  parvient  par  un  sentier  très-fatig.Qnt  ;  cependant,  quoique  ce.s 
eaux  soient  dépourvues  de  tout  ce  qui  pourrait  en  rendre  l’usage 
commode ,  on  y  voit  quelquefois  plusieurs  centaines  de  personnes. 

Fbttc  HEiTRB.Un  dcs  noms  allemands  du  Sedum  Telephium, 

FertiBwoBT.  Un  des  noms  anglais  de  VHelleborus  faetidus  ,  L. 

F.O.  Voyer  Cautère  aatuel(il,  i55). 

—  ABDurr.  Un  des  noms  de  la  bryone ,  Bryonia  dîoica,  L.  (I,  677). 

—  roTENiiiL.  Synonyme  Je  Cautère  potentiel.  (Voyee  II,  167). 

—  a*  VÉMD».  Voyez  Soufre  rouge. 

FeochiUe,  Fecci'ebe.  Anciens  noms  de  la  fougère ,  Pteris  aquilina,  h. 

Feoerscbwamm,  Un  des  noms  allemands  de  Famadouvier,  Boletus  igniarius ,  L. 

Fedille  DtJ  CIEL.  Tramella  Nostoch,  h. 

~  DD  DIABLE.  Sorte  d’orlie^e  Timor.  Voyez  Urtica. 

—  CBASSE,  Un  des  noms  de  l'orpin ,  Sedum  Telephium  ,  L. 

~  iNDiODE.  Nom  du  malabathrum ,  Lam-us  Ualabathrum  ,  Lani. 

acutifolia,  DelUe.  ^  ^  ^  ^  ^  sm 


aSo  FEÜILLEA. 

FEÜILLEA.  Genre  de  plantes  de  la  diœcie  pentandrie ,  placé 
d’abord  dans  les  Cucurbitace'es ,  mais  dont  M.  A.  Saint-Hilaire  fait 
le  type  d’une  nouvelle  famille  (les  Nhandirobées) ,  dédiée  au  père 
Feuillé,  auteur  des  Plantes  médicales  du  Pérou  et  du  Chili,  ouvrage 
souvent  cité  dans  notre  travail. 

F.  scandens,  L.  C’est  (ainsi  que  ses  variétés  ,  les  F.  hederacea , 
Poir.,  et  F.  cordifolia,  L.)  une  plante  grimpante  ou  liane,  pourvue 
de  vrilles,  qui  croît  aux  Antilles  et  dans  l’Amérique  du  Sud,  où  elle 
porte  le  nom  de  Nhandiroha;  elle  a  des  fruits  plus  gros  qu’une  forte 
pomme,  enveloppés  à  l’extérieur  d’une  écorce  dure,  marqués  d’une 
ligne  circulaire  en  dessus  ,  ce  qui  lui  donne  l’aspect  d’uiie  boîte,  et 
l’a  fait  appeler  boîte  à  savonnette  ;  il  se  divise  en  trois  loges,  conte¬ 
nant  8-10  semences,  plates,  larges  comme  un  écu  de  3  fr.,  d’un  fauve 
grisâtre,  qu’on  nomme  noix  de  serpent ,  à  cause  de  leurs  propriéi- 
tés.  On  retire  de  ces  semeuces,  dont  l’amande  est  jaunâtre,  une 
huile  fixe  ,très-usitée  pour  les  lampes,  mais  que  son  amertume ,  qui 
participe  de  celle  de  l’amande ,  empêche  d’employer  comme  ali¬ 
mentaire  (Marcgrave,  Bras.,' Ifi).  A  l’intérieur,  elle  purge  assez 
doucement  à  petite  dose ,  et  ce  qu’il  y  a  de  particulier ,  c’est  qu’elle 
est  vomitive  pour  les  animaux.  On  l’emploie  comme  vermifuge.  Les 
ftves  ou  amandes  àoNhàndiroba  ont  la  réputation  d’être  utiles  con¬ 
tre  la  morsure  des  serpeus,  vertu  déjà  signalée  par  Brown  dans  sa 
Flore  de  Jamaïque  (p.  374)  ’  ;  on  les  présente  en  outre  comme  con¬ 
trepoison  de  plusieurs  végétaux  toxiques ,  et  les  nègi-es  de  nos  colo¬ 
nies  les  emploient  contre  les  empoisonnemens  produits  par  le 
manioc,  le  mancenilier,  etc.  M.  Drapiez,  un  des  rédacteurs  des 
Annales  des  sc.  physiq.  de  Bruxelles,  a  fait  des  expériences  directes 
avec  ce  fruit  ;  des  animaux  empoisonnés  avec  la  ciguë,  le  Bkus  Toxi- 
codendron,  la  noix  vomique ,  ont  été  guéris  par  l’administration  de 
cette  semence.  Il  suffit  de  la  broyer  avec  un  peu  d’eau  et  de  l’ingé¬ 
rer  ;  au  bout  de  quelques  heures ,  les  symptômes  disparaissent.  Si 
les  poisons  ont  été  placés  dans  une  plaie ,  on  applique  l’amande 
broyée  dessus,  et  le  résultat  est  le  même.  Il  y  p.  des  auteurs  qui 
croient  que  cette  propriété  ne  dure  que  deux  ans  dans  ces  fruits'. 
Cette  semence  passe  aussi  pour  fébrifuge. 

Ces  semences  ont  fourni  à  l’analyse,  de  l’huile  fixe,  du  muqueux, 
une  matière  ligneuse  et  parenchymateuse  ,  de  la  fécule  amylacée, 
de  l’extractif  et  de  la  résine. 


’  Le  pfere  Labat  a  vu  les  succës  de  la  uoil  de  serpent ,  mais  celle  dont  il  parle  vienl 
d’un  arbre,  et  c’est  un  autre  fruit  {Voyage,  111,  235). 
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F.  Javilla,  Kunth.  Cette  espèce,  du  royaume  de  la  Nouvelle-Gre¬ 
nade  ,  où  elle  porte  ce  dernier  nom  ,  y  est  employée  comme  fébri¬ 
fuge  (Nova  gen.  et  spec.,  II ,  124). 

FEUILLES  Partie  des  végétaux  qui  consiste  en  expansions 

ordinairement  planes ,  vertes,  membraneuses,  naissant  sur  les  liges 
ou  les  racines,  et  qui  tombent  le  plus  souvent  à  l’automne;  elles  sont 
en  général  la  portion  la  plus  considérable  des  plantes,  dont  elles  pos¬ 
sèdent  les  propriétés  à  un  degré  très-marqué.  Elles  forment ,  avant 
leur  développement,  des  bourgeons  parfois  usités  en  médecine, 
comme  sont  ceux  de  sapin  ,  de  peuplier  ,  etc.  Mais  c'est  k  l’état  de 
développement  complet  qu’on  en  fait  un  emploi  plus  fréquent,  soit 
dans  les  végétaux  entiers ,  comme  pour  les  plantes  Herbacées  ,  soit 
isolément,  conune  pour  les  arbres  ou  arbrisseaux.  On  doit  les  choisir 
saines ,  sans  taches  ,  ni  productions  cryptogamiques,  et  non  à  l’état 
de  dépérissement ,  c’est-à-dire  au  moment  de  leur  chute ,  car  alors 
elles  n’ont  plus  toutes  les  propriétés  dont  elles  sont  susceptibles  ; 
trop  jeunes,  elles  ne  les  ont  pas  encore.  Les  feuilles  s’emploient 
récentes  ou  sèches  ;  ces  dernières  sont  préparées  pour  l’hiver  ou 
pour  être  exportées,  et  leur  dessiccation  doit  se  faire  avec  soin, 
c’est-à-dire  à  l’ombre  et  en  les  retournant  souvent.  Il  faut  ensuite 
les  conserver  dans  des  boites  ou  des  bocaux  fermés ,  à  l’abri  de  la 
lumière  et  de  l’humidité,  surtout  si  elles  sont  odorantes.  Les  feuilles 
d’un  parenchyme  trop  délicat,  comme  celles  de  laitue,  de  poir.ée,  etc., 
ne  peuvent_  se  dessécher  convenablement  ;  au  contraire  celles 
qui  sont  fermes,  et  surtout  celles  qui  sont  toujours  vertes ,  çomme 
les  feuilles  d’oranger,  etc.,  se  dessèchent  très-bien.  On  fait  avec 
celles  qui  sont  inodores  des  infusions,  mais  surtout  des  décoctions,  etc. , 
qu'on  donne  en  boisson,  eu  lavemens,  etc.,  et  qu’on  prescrit  en 
fomentations,  en  lotions,  en  bains,  etc.  Les  feuilles  odorantes  se 
prennent  en  infusion  tbéiforme ,  etc.  Dans  les  plantes  vivaces ,  les 
feuilles  ont  moins  de  propriétés  que  les  racines  et  les  tiges  ;  dans 
celles  qui  sont  annuelles ,  toutes  les  parties  en  ont  également  ;  ordi¬ 
nairement  les  feuilles  ont  plus  de  vertus  que  les  fleurs,  à  moins 
que  celles-ci  ne  se  distinguent  par  quelques  circonstances  particu¬ 
lières,  comme  une  odeur  propre,  etc.,  et  alors  les  propriétés  de' 
ces  dernières  peuvent  être  différentes. 

Fiotel.  Nom  anglais  dn  fenouil,  Faniculum  qfficitiale ,  N. 

PEURS.  Ville  sur  la  Loire,  à  10  lieues  S. -O.  de  Lyon,  à  un  quart 
de  lieue  de  laquelle  sort,  du  tronc  d’un  arbre,  une  source  froide, 
appelée  Eau  des  quatre ,  que  Richard  de  La  Prade ,  cité  par  Car¬ 
rère  (Cat.,  247),  dit  être  ferrugineuse. 
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F«b,  Fin  rt  wAaiis.  Nom  du  Faba  vesca,  Moench. 

■  -  DE  Benoele.  üa  des  noms  du  myrobolan  citiin. 

le  même  nom  à  celles  du  Nymphcea  Lotus^. 

—  ÉFEISSE.  Nom  dcjl’orpin,  Sedum  Telephium,  t. 

Fève  de  Saint-Ignace.  Nom  des  semences  du  Strychnos  Ignatii , 
Lam.  M.  Dunal  dit  qu’on  le  donne  parfois  aux  amandes  de  l’Ana- 
cardium  officinarum ,  Gærtn.  Au  Bre'^il,'  on  appelle  du  même  nom 
les  fruits  d’une  rubiacée  du  genre  Phaloë  (De  Candolle). 

—  ^  DE  l’Iede.  Stry-cbnos  Ignatii,  Lam. 

—  De  loof.  Nom  de  V Aconit. 

—  DE  MALAccA.  Noiii  .qu’oQ  douiie  dans  Plode  au  fruit  de  V Anacardium  qfflcinor’ 

rum,  Gærtn.  {Semeca^i^  Anacardium,  L.). 

—  DE  MEE.  C’est  le  haricot,  Pkaseolus  vulgaris,  L. 

_  MCHDEIM.  Nom  de  VOcûtea  Pichürim,  Humh.  et  Bonî»!. 

^  —  rOMTiQDEs.  Semences  du  Nymphcea  Lotus,  L. 

—  DE  POEc.  Nom  de  la  jusquiane,  Hyoscyamus  alhus ,  L 

Fève  puante.  Sorte  de  pois  qu’on  mange  à  Java ,  ainsi  nommés 
de  la  mauvaise  odeur  qu’ils  donnent  à  ceux  qui  s’en  nourrissent 
(Thunberg,  Voyage ,  II,  36i).  On  croit  que  ce  sont  les  semences 
du  Dolichos  pruriens ,  L.  (II,  665). 

—  iDEOAiiTEs.  Nom  donne'  dans  Dujardin  aux  semences  du  pignon  d’iude. 

—  dePetheooke.  CeroioniaJiliÿua,  L. 

—  TtcszmrL.  Arachish;ypogcBa,  l,. 

—  Tantôt.  Coumaronnaodorata.knhiei. 

Feyeeoi.ce.  Nom  d’une  variété  plus  petite  de  la  fève  ,  Faba  vesca ,  Moench. 

Feyeeeoot.  Un  des  noms  anglais  du  rWosteumper/oKutm»,  L. 

Féviee.  Nom.dn  G/eÆrscAiu  nràearetW^L. 

Fevillea,  Fewiccea.  Noms  synonymes  de  Feuillea  (Voyea  III,  25o). 

Fi-fi.  Nom  provençal  du  pouillot,  MotacillaTrocIiyhis  ,1,. 

Fiacowi  eoeee.  Nom  bohème  de  l’iris  de  Florence,  Iris  florentina,  L. 

Fiama.  Poison v^e'talj  synonyme  de  Cicrure  (II,  521). 

Fibee.  Un  des  ^ciens  noms  latins  du  castor.  Voyea  Castor  Fiber,  L.,  II ,  l36. 

Fjeeadeea  TiEci’oElA,  Lour.  Syoonyme  de  Coccalus  Fibraurea  ,  DC.  (II,  326). 

FIBRINE,  Fibrina.  Principe  immédiat  des  animaux,  base  delà 
chair  musculaire ,  où  il  est  solide  et  constitue  la  fibre  proprement 
dite ,  du  chyle  et  du  sang  où  il  est  liquide  et  forme ,  en  se  coagu¬ 
lant,  la  plus  grande  partie  du  caillot.  Cette  substance  azotée  est 
blanchâtre,  élastique  quand  elle  est  hu'lnide,  dure  et  cassante  à  l’état 
de  dessiccation ,  insipide ,  inodore ,  insoluble  dans  l’eau ,  soluble  à 
froid  dans  les  alcalis ,  etc.  ;  celle  du  sang  est  aujourd’hui  re¬ 
gardée  par  plusieurs  chimistes  comme  identique  avec  l’albumine 
coagulée,  ce  qui  explique  l’analogie  que  MM.  Lassaigne,  Lau¬ 
gier,  etc.,  ont  trouvée  entre  la  fibrine  et  les  fausses  membranes  al- 
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bumineuses  formées  k  la  surface  des  membranes  séreuses  enflammées. 

La  fibrine,  quoi  qu’il  en  soit,  est  une  matière  essentiellement  nu¬ 
tritive  ,  mais  jamais  on  ne  l’emploie  isolée  des  autres  principes,  tels 
que  l’albumine  et  la  gélatine,  auxquels  elle  est  constamment  unie  dans 
la  chair  des  animaux  a  sang  rouge.  Desséchée  et  réduite  en  poudre, 
elle  a  été  récemment  signalée  comme  hémostatique,  appliquée  sur 
les  piqûres  des  sangsues.  On  l’obtient  du  sang  récemment  extiait,  en 
le  fouettant  avec  un  petit  balai  de  bouleau;  elle  s’attache  aux  bran¬ 
ches,  et  il  ne  faut  plus  que  la  laver  à  grande  eau  pour  l’avoir  pure 
et  décolorée. 

Tollard  sur  la  Bbrine  (thèse}.  Strasbourg,  an  XI. 

Ficabia  baiïonculoidhs,  Roth.  Ficaire^  Voyez  Ranunculus  Ficaria,  L; 

Ficeddla.  Nom  latin  du  hecfigue>  Motacilla  Ficedula  ,  L. 

Fico  d’Ihdia.  Nom  italien  du  Cactus  Opuntia,  L. 

FICOIDÉES,  FICOIDES,  Fieoidece.  Famille  naturelle  déplantés 
dicotylédones,  polypétales,  à  étamines  périgynes,  appartenant  à  la 
classe  XIV  de  la  méthode  de  Jussieu.  Elle  renferme  des  végétaux 
herbacés  ou  frutescens ,  inodores ,  à  feuilles  charnues ,  épaisses  ,  sou¬ 
vent  ovoïdes,  anguleuses,  de  forme  bizarre ,  rem  plies  d’un  suc  aqueux 
douceâtre ,  qui  donnent  à  cette  famille  un  aspect  particulier ,  ce  qui 
l’a  fait  designer  parfois  sous  le  nom  de  Ffa/ties  grasses,  dénomination 
que  les  Cactées  et  les  Portulacées  méritent  de  partager.  Ces  plantes 
ont  de  belles  fleurs  à  pétales  nombreux,  linéaires,  disposés  sur 
plusieurs  rangs  ,  qui  les  font  cultiver  par  les  curieux.  Les  Ficoïdes 
croissent  dans  les  terrains  stériles ,  sablonneux ,  salés  des  contrées 
chaudes  du  globe  (  à  peine  deux  ou  trois  habitent  l’Europe) ,  surtout 
de  l’Afrique  et  particulièrement  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  de  l’A¬ 
rabie,  etc.  Le  petit  nombre  de  genres  qu’elles  renferment  offre  peu 
de  propriétés  médicinales  ;  le  suc  de  leurs  feuilles ,  presque  insipide, 
est  calmant,  adoucissant ,  en  topique.  Ces  plantes  contiennent  des 
sels ,  surtout  du  sel  marin  ,  etc.  ;  on  en  retire  de  la  soude  par 
incinération  ;  le  genre  Mesembiyanthemum  ,  qui  renferme  plus  de 
trois  cents  espèces,  et  qui  est  le  type  de  cette  famille ,  appelée  dans 
quelques  ouvrages  les  Mesembryanthemum  ,  en  a  plusieurs  de  co¬ 
mestibles,  ainsi  que  les  genres  Tetragonia  et  Sesuviam  (Voyez  ces 
mots).  On  a  voulu  que  l’exsudation  transparente,  cristalline,  qu’on 
trouve  a  la  surface  de  quelques  végétaux  de  cette  série,  fût  de  nature 
gommeuse,  mais  rien  n’est  prouvé  à  cet  égard. 

FICUS,  Figuier.  Genre  de  la  famille  des  Urticées,  où  il  constitue 
une  section  distincte  à  laquelle  il  donne  son  nom  ,  de  la  polygamie 
triœcie  ;  il  renferme  un  nombre  assez  grand  d’espèces  qui  forment 
des  arbres  ,  souvent  très-considérables  ,  habitans  des  contrées  les 
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plus  chaudes  du  globe  ;  on  en  a  observé  k  la  Nouvelle-Hollande  ,  qui 
ont  trente  pieds  de  tour  {Ann.  du  Muséum  ,  1 ,  175  )  ;  elles  renfer¬ 
ment  toutes  un  suc  blanc ,  laiteux  ,  caustique  ,  vénéneux  parfois  , 
qui  contient  du  caoutchouc  ;  leur  écorce,  âcre  et  caustique,  est  par¬ 
fois  textile;  leurs  fleurs,  à  peine  visibles,  renfermées  dans  un  ré¬ 
ceptacle  charnu  ,  qui  se  prend  pour  le  fruit  dans  ce  genre ,  ont  été 
décrites  ,  pour  la  première  fois ,  par  La  Hire  (  Acad,  des  se. ,  1712). 

F.  angulosa ,  Lam.  Ses  feuilles  servent  a  polir  le  bois  ,  etc. 

F.  hengalensis  ,  L.  Voyez  plus  bas,  F.  religiosa,  L. 

F.  Benjamina ,  L.  Voyez  plus  bas  ,  F.  religiosa  L. 

F.  cannabina .  Lour.  On  emploie  son  écorce  comme  textile ,  dans 
rinde. 

F.  Carica ,  L.,  Figuier.  Cet  arbre,  originaire  de  la  Carie  et  de  tout 
l’Orient,  est  cultivé,  dépuis  des  siècles-,  en  Afrique  ,  d’où  il  a  passé 
dansl’Attique,  puis  en  Espagne,  en  Italie  et  en  France,  etc.;  son  bois, 
léger,  poreux ,  jaunâtre ,  sert  aux  armuriers  et  aux  serruriers  pour 
polir  a  l’émeril ,  par  la  facilité  qu’il  a  de  s’en  imprégner,  ainsi  que 
de  l’huile  nécessaire.  On  a  vanté  la  décoction  des  rameaux  contre 
l’hydropisie.  Les  feuilles,  qui  sont  lobées,  sont  âpres,  rudes  et  servaient 
'a  frotter  la  surface  des  hémorrhoïdes  pour  les  faire  saigner  (Matthiole, 
{Comment.,  i3i).  Baglivien  indique  la  décoction  contre  la  colique, 
qu’elles  nous  semblent  plus  propres  a  donner  qu’a  guérir.  Le  suc  de 
cet  arbre,  qu’on  observe  dans  toutes  ses  parties  ,  rxiême  dans  la  figue 
avant  sa  maturité ,  sert  a  appliquer  sur  les  verrues  pour  les  ronger; 
cependant  Chomel  observe ,  avec  raison  ,  qu’il  ne  faut  pas  s’en  ser¬ 
vir  sans  précaution ,  et  il  cite  un  cas  de'  cancer  de  l’œil  développé 
pour  avoir  uséxde  ce  suc  sur  une  verrue  de  cet  organe.  Ou  conseille 
d’en  mettre  dans  les  dents  cariées  pour  en.  calmer  la  douleur.  Pline 
dit  qu’il  guérit  les  plaies  venimeuses  des  animaux,  des  sérpens,  des 
chiens  enragés,  etc.  ;  donné  a  l’intérieur,  il  est  purgatif  ;  il  fait  cailler 
le  lait ,  d’après  Columelle ,  etc. ,  et  on  peut  en  retirer  du  caoutchouc. 
Ce  suc,  analysé  par  M.  Geiger,  lui  a  donné  :  de  la  gomme  élastique, 
différente  du, caoutchouc,  o,o5  ou  o,o4;  de  la  résine  insoluble  dans 
l’éther  ;  gomme,  0,02  ;  de  l’albumine,  de  l’extractif,  quelques  sek, 
une  substance  odorante,  eau  {Bull,  des  sc.  méd.,  Férussac,  XVL  346.b 

C’esjt  surtout  pour  ses  fruits  que  l’on  cultive  le  Figuier,  jusque  dans 
le  nord  de  la  France,  en  le  plaçant  dans  les  expositions  les  plus 
chaudes.  On  sait  que  ce  fruit  pyriforme  n’est  qu’un  réceptacle  spon¬ 
gieux,  concave,  qui  contient  les  fleurs,imprégné  d’un  suc  gluant,  sqcré, 
très-agréable  lorsqu’il  arrive  a  maturité,  époque  où  la  figue  s’entr’ouvre 
(par  l’œil)  pour  le  laisser  écouler  sous  forme  de  sirop  ;  on  voit  alors 
les  fruits  vrais  ou  graines  ,  qui  sont  nombreuses,  et  croquent  sous  la 
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dent.  Dans  l’Orient,  de  temps  imme'inorial,  on  augmente  la  produc¬ 
tion  des  figues  en  secouant  sur  les  branches  du  figuier  cultivé  celles 
du  figuier  sauvage,  ou  caprifiguier,  chargé  de  bourgeons  à  fruits,  qui 
ne  renferment  que  des  fleurs  mâles,  lesquels  fruits  sauvages  ne  sont 
pas  mangeables  à  cause  de  leur  âcreté  qui  provient  sans  doute  du  dé¬ 
faut  de  culture  :  cette  opération  s’appelle  caprification,  et  la  fécon¬ 
dation  a  lieu  par  le  moyen  d’un  insecte  (le  Cinips  Psenes,  L.),  qui  sort 
imprégné  de  pollen  du  figuier  sauvage  ,  pour  piquer  la  figue  cultivée 
et  s’y  loger,  ce  qui  féconde  les  fleurs.  On  assure  que  sur  un  figuier 
caprifié  il  noue  dix  fois  plus  de  figues  que  sur  ceux  qui  ne  le  sont 
pas  ;  car  Tournefort  dit  qu’un  figuier  caprifié  rapporte  jusqu’à  deux 
cent  quatre-vingts  livres  de  figues  ,  tandis  que  les  nôtres  n’en  portent 
pas  vingt-cinq  livres;  il  est  vrai  que  ces  dernières  sont  meilleures 
(  Pojrage,  II,  23, 63  ).  La  culture  a  produit  des  variétés  sans  nombre 
de  figues  pour  la  couleur,  la  grosseur,  la  forme ,  etc. ,  dans  les  cli¬ 
mats  chauds ,  lesquelles  se  divisent  en  trois  races  principales^  les  ' 
jaunes ,  qu’on  appelle  figues  grasses  ;  les  blanches  ou  marseil¬ 
laises  ,  et  les  violettes  ;  on  les  fait  sécher  au  soleil  ou  à  l’étuve  pour 
le  commerce ,  où  elles  portent  des  noms  particuliers;  on  en  mange 
aussi  beaucoup  étant  fraîches  ,  surtout  en  Provence ,  en  Langue¬ 
doc,  en  Espagne,  en  Italie,  etc.  Les  figues  forment  une  grande  partie 
de  la  nourriture  de  certaines  populations  africaines  ,  et  même  de 
quelques  cantons  de  l’Italie  et  de  l’Espagne  ;  chez  nous  on  les  mange 
au  dessert,  aux  collations;  fraîches,  lorsque  les  étés  sont  assez 
chauds  dans  notre  climat,  on  les  sert  en  hors-d’œuvre  ,  et  on  les 
mange  après  la  soupe  ,  quoique  leur  place  soit  plus  convenablement 
marquée  au  dessert. 

Gomme  médicament ,  la  figue  est  estimée  pectorale ,  adoucis¬ 
sante ,  émolliente,  humectante;  on  se  sert  surtout  eu  médecine , 
des  figues  violettes  et  des  ftgu.es  grasses;  les  premières  fout  partie 
des  fruits  pectoraux;  on  les  emploie  dans  le  rhume  ,  le  catarrhe  , 
les  inflammations  de  poitrine,  etc.;  on  les  donne  aussi  en  garga¬ 
risme,  dans  les  angines  inflammatoires,  les  fluxions  douloureuses 
de  la  bouche ,  etc.  ;  comme  maturatives,  réduites  en  pâle  et  appli¬ 
quées  sur  les  abcès.  Les  anciens,  qui  en  mangeaient  beaucoup,  et 
pour  lesquels  c’était  une  nourriture  recherchée  ,  d’où  était  venu  le 
proverbe  ficus  edit ,  les  croyaient  utiles  comme  diurétiques ,  et  pro¬ 
pres  à  dissiper  la  pierre.  Aux  Canaries,  en  Portugal  et  dans  l’Ar¬ 
chipel  grec,  on  fait  de  l’eau-de-vie  avec  les  figues  ,  en  disliilant  l’eau- 
fermentée  dans  laquelle  on  a  délayé  leur  suc,  ce  qui  tient  à  ce  qu’elles 
contiennent  une  grande  quantité  de  sucre  crislalli.sable,  qui  effleurit 
à  leur  surface,  étant  sèches  {Ann.  de  chimie,  LVII,  i46).  Les  Ro- 
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iriclins  en  fabriquaient  une. sorte  de  vin  et  même  du  vinaigre;  ils  en 
faisaient  entrer  dans  une  espèce  de  mortier  appelé  maltha  ,  qui  est 
indestructible  I  à  cause  du  mucilage  qui  est  le  principe  prédominant 
dans  ce  fruit,  avec  le  sucre. 

Le  Ficus  Carica,  L.,  est  celui  de  tout  ce  genre  qui  produit  les  meil¬ 
leurs  fruits  ,  ce  qui  en  fait  un  des  arbres  les  plus  précieux  que 
l’homme  possède,  et  qu’il  a  su  rendre  bon  par  les  soirjs  qu’il  lui  a 
donnés ,  puisque ,  comme  nous  l’avons  dit,  le  figuier  sauvage  ne 
porte  que  des  fruits  non  mangeables  ;  les  oiseaux  ,  surtout  ceux  ap¬ 
pelés  5ec-^g«es ,  en  font  parfois  un  grand  dégât.  Les  Romains 
trouvaient  que  les  figues  engraissaient ,  et  ils  diminuaient  la  ration 
des  esclaves  lorsque  le  temps  des  figues  arrivait.  Les  athlètes  s’en 
nourrissaient  pour  augmenter  leurs  forces  ;  le  peuple  s’en  servait 
pour  engraisser  les  porcs ,  les  oies,  et  pour  augmenter  le  volume  du 
foie  chez  ces  dernières.  Ou  a  accusé  ce  fruit  d’engendrer  la  ver¬ 
mine  ,  assertion  qujf  remonte  à  Galien,  mais  que  Garidel ,  qui  vivait 
au  milieu  des  Provençaux,  qui  s’en  nourrissent ,  assure  être  dénuée 
de  vérité  ;  c’est  sans  plus  de  raison  qu’on  a  dit  qu’elles  occasionaient 
la  fétidité  de  la  transpiration.  Les  figues  entrent  dans  Yempldlrede 
diachylon  gommé  ;  elles  faisaient  partie  du  fameux  antidote  de  Mi- 
thridate.  , 

Sturm  (J.-C.}i  Oùs.  de  curatîone  morbt  pei  ficum.  Altdorfii ,  1691.  in.4.  Idem^  X696.  — Lahîre' (J.-N.). 
Otservallons  sur  les  figues  (Uém.  de  l’aead.  des  sc.,  171a).  —  Hegardt  (F.).  Finis  ejueque  kàloria  italu- 
roiif  et  médiat.  Præs.  C.  Linné.  Dpsaliæ,  S744,  m-4,  flg _ Seruard.  Obserratinns  sur  la  fructifica¬ 

tion  des  figuiers  (Mdm.  de  la  soe.  d’agrie..  1786);  —  Gallesio  (6.J.  Pomona  ttaliana ,  etc.  faseieek  prime 
eamenente  il  trattate  de!  fiat.  Pisa ,  i8ao,  in  8  (ouTrage  extrêmement  curieux). 

F.  elastica,  Roxb.  Un  de  ceux  dont  on  retire  du  caoutchouc 
dans  rinde. 

F.  elliptica ,  Kunth.  Fournit  du  caoutchouc  dans  l’Amérique  du 
sud  où  il  croît. 

F.  indica^  L.  Ses  fruits  sont  employés  par  les  docteurs  tamouls,  sous 
la  forme  d’électuaire ,  comme  un  remède  rafraîchissant  et  tonique, 
à  la  dose  du  poids  d’une  pagode  ,  deux  fois  par  jour.  Le  suc  laiteux 
est  appliqué  sur  les  dents  pour  en  détruire  la  douleur  ;  on  recom¬ 
mande  aussi  de  l’appliquer  sur  les  crevasses  des  pieds;  on  en  fabri¬ 
que  une  espèce  de  glu.  L’écorce,  donnée  en  infusion,  est  r^ard^ée 
comme  un  excellent  tonique  (  Ainslie  ,  Mat.  ind. ,  II ,  1 1  ).  ^ 

F.  mauritiana,  Lam.  Il  croît  aux  Philippines  et  à  l’Ile-de-France; 
on  le  nomme  Aimir,  Aimet ,  Dhaguimit ,  dans  le  premier  de  ces 
pays  ;  il  donne  des  fruits  bons  à  manger ,  assez  gros ,  couleur 
terre  d’Egypte.  Un  habitant  de  Maurice  nous  a  assuré  qu’on  n’eu 
mangeait  que  peu  ou  point  dans  ce  pays. 

F.  paludosa ,  Perrotet.  Arbre  de  Java  ,  où  il  est  appelé  Poutou- 
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Tan  par  les  Malais;  il  produit  une  résine,  d’abord  claire  et  lim¬ 
pide,  qui  prend  une  légère  consistance  à  l’air;  ces  peuples  mêlent 
ce  suc  ,  qui  est  une  sorte  de  caoutchouc  ,  avec  celui  du  Terminalia 
Vemix ,  Lam.,  pour  en  faire  un  vernis  plus  brillant  et  plus  solide 
que  celuLde  ce  dernier  seul  (Cat.  rais.,  Ann. delasoc. Un.  Paris,  )824.). 

F.  poUtoria,  Lam.,  Bois  de  râpe.  Ses  feuilles  rudes  servent,  dans 
l’Inde,  à  polir  différens  ouvrages  dé  bois  ou  d’ivoire. 

F.  racenosa ,  L.  Arbre  du  Malabar,  où  il  porte  le  nom  d^Alti- 
Alii ,  dont  les  fruits  comestibles  sont  regardés  comme  astringens ,  et 
se  donnent  dans  l’hématurie  ,  la  raénorrhagie  ,  etc.  ,  sous  forme 
d’électuaire  ou  en  décoction  ;  ou  les  administre  aussi  en  poudre , 
après  les  avoir  fait  sécher ,  mêlés  k  la  fleur  de  riz  ;  on  y  ajoute 
parfois  l’huile  de  sésame.  Le  suc  récent  de  cet  arbre  est  regardé 
comme  un  puissant  tonique ,  lorsqu’on  en  boit  pendant  quelques 
jours  (Rhéede  ,  Hort.  mal.  ,  I,  42  ,  t.  aSJ. 

F.  religiosa,  L.,  Figuier  des  pagodes.  Arbre  des  conseils.  Ce  vé¬ 
gétal  des  Indes  est  sacré  pour  les  peuples ,  parce  que  Visthnou  est  né 
dessous  ;ses  rameaux  tombans  prennent  racines,  de  sorte  qu’un  seul 
tronc  forme  des  bosquets  impénétrables  au  soieil ,  ce  qui  est  chose 
sans  prix  dans  ces  climats  brûlés.  Les  oiseaux  en  portent  les  semences 
sur  les  pagodes ,  et  ces  arbres  en  écartent  les  pierres  et  les  détruisent. 
Le  §uc  de  cet  arbre,  qui  sert  aux  naturels  pour  coller  leurs  cheveux 
(Leschenault,  Ann.  mar.,  1822,  p.Sig),  donne  du  caoutchouc.  Bar- 
tholoraée  dit  que  ses  fruits  séchés,  étant  mis  en  poudre,  puis  dans 
de  l’eau  pendant  quinze  jours,  celle-ci  guérit  l’asthme,  et  rend  les 
femmes  fécondes  (  Ainslie  ,  Mat.  ind. ,  II ,  26).  Le  F.  bengalensis  , 
L. ,  forme  aussi  des  berceaux  semblables ,  et  porte  également  le 
nom  d’Arbre  des  pagodes  ;  il  a  des  fruits  gros  comme  une  merise , 
rouges,  et  servant  de  pâture  aux  singes;  ses  feuilles  sont  désobs¬ 
truantes  et  employées  contre  l’hydropisie,  d’après  Loureiro  {Flora 
cochinch.,  817).  Le  F.  Benjamina  est  dans  le  même  cas  pour  for¬ 
mer  des  berceaux  ;  ses  rameaux  mâchés,  et  une  autre  portion  appli¬ 
quée  sur  les  plaies  faites  par  les  flèches  empoisonnées ,  guérissent  ces 
bles.sures  {Ibid.). 

F.  sepüca,  Forst.  A  Java,  on  considère  les  feuilles  de  cet  arbre 
comme  émétiques.  A  la  Cochinchine ,  son  suc  laiteux  est  employé 
pour  détruire  les  bourgeons  charnus,  les  chairs  putrides  et  les  vers 
qui  s’engendrent  par  fois  dans  les  ulcères  dans  les  pays  chauds  , 
d’où  est  venu  le  nom  spécifique  d’anti-putride  ,  qu’il  porte.  Il  s’ap¬ 
pelle  Awar-Awar,  dans  l’Inde. 

F.  Sycomorus ,  L.,  Sycomore,  Figuier  sycomore.  Figuier  de  Pha¬ 
raon.  Il  croît  en  Egypte,  dans  l’Inde,  a  la  Cochinchine,  etc.;  dans 
Dict.  univ.  de  Mal.  méd.  — T.  5.  17 
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le  premier  pays,  son  bois  est  employé  ,  dès  la  plus  haute  antiquité , 
pour  faire  les  châsses  ou  cercueils  des  momies.  Nous  en  avons  exa¬ 
miné,  venant  de  Thèbes,  et  renfermant,  depuis  plusieurs  milliers 
d’années  ,  une  momie  ,  dont  le  grain  était  très-sain ,  ce  qui  a  fait  dire 
qu’il  était  incorruptible.  Mais  il  paraît  que  le  principe  qui  conserve 
ce  bois  enfoui  est  le  même  que  celui  qui  conserve  les  corps,  la  sé¬ 
cheresse  et  la  chaleur  des  sables  de  ce  pays  ,  car  Bruce  en  a  enterré 
dans  de  la  terre  de  jardin  ,  qui  y  a  pourri  en  quatre  ans  ;  le  cèdre 
du  Liban  a  mis  un  peu  plus  de  temps  ,  mais  a  pourri  aussi  {Ployage, 
V,  8).  Cet  arbre  produit,  sur  le  tronc  et  les  grosses  branches,  des 
figues  rouges ,  grosses  comme  des  œufs  ,  mais  presque  insipides  ;  ce¬ 
pendant  les  Egyptiens  en  mangeut  avec  plaisir  étant  fraîches ,  car, 
sèches,  elles  ne  valent  rien;  elles  sont  alors  fades,  de  mauvais  goût 
et  pleines  de  graines ,  d’après  Belon  (  Singularités  ,  aSo  )  ;  c’est  un 
objet  de  grande  consommation  dans  ce  pays,  et,  autrefois  ,  des  ins¬ 
pecteurs,  appelés  sycophantes  ,  étaient  chargés  de  surveiller  les  ré¬ 
coltes  de  ce  fruit;  elles  sont  tempérantes,  rafraîchissantes.  Dioscoride 
dit  qu’on  fabriquait  avec  ces  figues  une  espèce  de  vin ,  qui  se  tour¬ 
nait  en  fort  vinaigre ‘assez  promptement  (  Lib.  V,  c.  35  ).  Il  ne  faut 
pas  confondre  le  figuier  sycomore  avec  l’érable  sycomore,  Acer 
Pseudo-Platanus  ,  L.  (I ,  i8), 

F.  tinctoria  ,  Forster.  Le  suc  de  la  figue  de  cet  arbre  de  Taïti  est 
employé  dans  celte  île  pour  teindre  les  étoffes.  On  avive  sa  couleur, 
d’abord  verdâtre ,  par  le  suc  du  fruit  d’un  sébestier,  qui  le  fait  passer 
au  rouge  vif.  Cet  arbre  s’y  nommé  Maki. 

F.  toxicaria,  L.  Son  suc  est  un  poison  violent;  on  en  retire  du 
caoutchouc. 

FIDERIS,  en  Suisse,  canton  des  Grisons.  A  une  demi-lieue  do 
ce  village  sont  des  bains  du  même  nom,  dans  un  vallon  agréablé; 
il  y  a  deux  Sources,  desservies  par  deux  établissemens  bien  entrete¬ 
nus.  L’eau,  qui  paraît  en  être  acidulé ,  est  usitée  contre  les  fièvres 
intermittentes  ;  les  malades  passent  le  temps  du  frisson  dans  le  bain, 
qu’on  prolonge  pendant  plusieurs  heures ,  et  se  couchent  ensuite  ; 
une  éruption  cutanée  termine  ordinairement  la  cure.  Ces  eaux  sont 
employées  aussi  contre  la  dysenterie  et  les  obstructions.  Le  lieu  où 
on  va  les  boire  est  à  quelque  centaines  de  pas  des  bains.  G.  W.  Ca- 
peller  (Voyez  Saint-Maurice)  en  a  fait  l’analyse. 

FiDjtL ,  Fiol.  Noms  arabes  du  raifort ,  Raphanus  sativus  ,  L. 

FiiBEaaLia.  Nom  allemand,  (jui  signifie  trèfle  à  la  fièvre,  donne' par  ce  peuple  au  Ue- 
nyantlies  trifoliata,  h.  M.  Desïaux  dit  qu’on  l’y  donne  aussi  au  Coronilla  varia,  h. 
(Toyei  II.  438). 

Fiskboid.  Nom  hollandais  du  Sisymbriwn  Sophîa,  L. 

Fiel.  Fel.  Voyea  Bile,  I,  6oi. 
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Fiel  de  terre.  Un  des  noms  dp  lafumeterre,  Fumaria  officinalis, 
L.  On  le  donne  aussi  à  la  petite  centaurée,  Chironia  Centaurium , 
Smith  (I,  236),  à  cause  de  son  amertume. 

Fi.l  d.  ïib.i.  Voyez  Jnntron ,  1 ,  284. 

Fizld  B*e«.  Nom  anglais  du  ATe/iwa  ire/;e/o,  L. 

—  csnMOK.  Nom  anglais  du  «/ene  Otites,  DC. 

-  zoaswozi.  Nom  anglais  de  l’amomum  faos ,  Sison  Amomum  .  L. 

-  Lszz.  Nom  anglais  de  l’alouette  commune,  Alauda  arvensis ,  L. 

OMK.  Nom  norwegien  de  l’orfraie ,  Fiüco  Osiifragus  ,  h. 

—  scsBioes.  Nom  anglais  du  Scabiosa  nrvensU,  L. 

F.bcz  ni  BOB.  Nom  italien  de  la  bile  de  boeuf.  Voyez  Bos. 

Fiblobobb.  ün  des  noms  danois  du  Physeia  islandica  ,  DC. 

Fibubibo.  c’est ,  au  Japon ,  le  nom  d’un  cachalot ,  qu’on  croit  être  le  macrocéphale. 
Fibko  ni  cAitzLo.  Nom  italien  de  V Andropoeon  Scluxnanthus ,  L. 


Fibutb.  Synonyme  d'Excrèmens.  Voyez  ce  mot. 
FietuiBLUzB.  Nom  danois  du  Dianthus  Cttryophyllus ,  L. 


FIESTEL, 


Wesiphalie,  cercle  de  Rahden.  Il  y  existe  des  bains 
-fréquentés  suivant  M.  E.  Osann  (Voyez  Prusse). 

FA.  Nom  du  vanneau ,  Tringa  V anellus  ,  L.,  en  Sardaigne  ,  selon  CettL 
Fl.  Un  des  noms  du  poulioty  Mentha  Pulegium^  L.,  en  Provence. 


Nom  du  Clasic 


FIN. 
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Figuier  sauvage.  Un  des  figuiers  à  rameaux  radicans,  probatle- 
ment  le  F.  religiosa ,  L. 

La  Condamiiie  (C.  M.).  Descriplion  du  figuier  sauraga  de  la  Guyane,  nanuné  Coniatai  (Sfiini.  A 
(W.  deaaa..  r76i;3a4). 

Fike  aaav’n  watek  HauLOca.  Nom  anglais  du  Phellrrndrium  aqualicum.  L, 

Fitassa  UE  MOXIAGNE.  Nom  vulgaire  de  XAmianthe. 

FÎlfil  acemae.  Nom  arabe  du  Capsicum fnUescens,  L. 

_  SIAE.  Nom  persan  du 
-  eswoD.  Nota  arabe  du />,>ern<g-ram,L. 

Filicetia.  Nom  du  vanneau,  Tringa  Vanellus ,  L.,  b  Bologne ,  selon  Aldrovande, 
Fiucise.  Principe  particulier,  peu  connu,  annoncé  par  M.  Batso, 
ainsi  qu’un  acide  filicique  ,  dans  le  Polypodium  Filix  mas ,  L. 

FfucDLA.  Nom  latia  des  fougères  de  petite  dimension. 

—  nuLcis.  Ce  nom  indique  le  polypode^  Polypodium  vulgare,  L.,  dans  quel¬ 
ques  ouvrages  anciens. 

FiUFENDELWunz.  Vu  des  noms  allemands  Au  Spircea  Filipendula  ,lj. 

Filipewdcla  ,  Fiupeîidüle.  Noms  italien  et  français  du  Spirœa  Filipendula  ^  L. 

FILIPPO  (San.) ,  Saint-Philippe ,  en  Toscane ,  a  3o  milles  au  midi 
de  Sienne.  Il  y  existe,  sur  le  penchant  de  la  petite  montagne  de 
2k)CColin  ,  une  source  thermale  acidulo-sulfureuse,  remarquable 
par  la  facilité  avec  laquelle  elle  forme  des  incrustations  calcaires 
autour  des  corps  qu’on  y  plonge  ,  ce  dont  le  docteur  Vegny  a  tiré 
parti  pour  mouler  des  bas-reliefs  d’un  très-beau  blanc  et  d’unrassez 
grande  dureté.  Ces  incrustations  oblitèrent  parfois  l’ouverture  par 
où  s’échappe  Peau ,  de  manière  a  la  forcer  de  s’ouvrir  une  issue 
plus  bas ,  laissant  ainsi  des  cavernes  naturellement  creusées,  dans 
l’une  desquelles  le  professeur  Baldassari  ,a  reconnu  la  présence  de 
l’acide  sulfurique  concret ,  regardé  par  Santi  comme  n’étant  que  du 
sulfate  acide  de  chaux.  L’air  qu’on  y  respire  est  chargé  d’acide  sul¬ 
fureux.  Ces  eaux  sont  usitées  en  bains  (G.  Santi ,  Viaggio  al  mon- 
tamiala,  I,  26  et  3 1). 

Filiüs  ante  patrem.  Un  des  nonas  du  tussilage,  Tussilago  Farfara, 
L.,  qui  lui  a  ete  donne  parce  que  ses  fleurs  paraissent  avant  les 
feuilles,  ce  qui  a  lieu  du  reste  pour  beaucoup  d’autrer  végétaux. 

Fitii.  Nom  latia géaériqtte  des  fougères,  et  en  particulier  de  la  fougère  commune, 
Pteris  r-quilina,  L. 

—  EStainA,  off.  Nom  officiaal.  du  Polypodium  FiUx-fcemina,  L.  V.  Polypodium. 

—  jiAS,  off.  Nom  officiaal  du  Polypodium  FiU.x  mas ,  L.  Voyez  Polypodium. 

FILLOLS.  Village  de  France,  à  une  lieue  S.  E.  de  Vi'liefranche, 
dans  le  Roussillon ,  près  duquel  est  une  source  minérale  qu’on  croit 
martiale  (Carrère,  Cat.,S\']). 

Fima.  Nom  japonais  du  ricin,  Ricinus  commuais ,  L. 

Fuie-vagi.  Nom  japonais  du  polygala,  Polygala  vulgaris ,  L. 

Fiari^Arbre  de  Madagascar,  qui  paraît  être  le  Canella  alba,  Murray,  d’après  Bory. 
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PiiiEcciilo.  N  om  ilaliea  du  Fvcniculum  qfficinide  ,  N. 

Fu.GE.foEEuiOE'.  HiE.ECEAs.  Nooi  allemand  du  PasphvL  Dactjlum ,  Lmk. 

FixeEEEEEUE.  fin  des  noms  allemauds  de  la  digitale,  Digitalis  ptapuiea,ït,,  et  de  l’an- 

FiaEAXDE(EauE  min.  delà).  'Voyez  ?7/éaio/y. 

Fwoccbid  dolce.  Nom  que  porte  en  Italie  le  fenouil  sucre’,  Fcenicultmi  dulce ,  Bauh. 

Finse  lacrOEEA.  Nom  suédois  du  Seltnum  palustre,  L. 

Fioeoee  moUEA.  Un  des  noms  suédois  du  Dianthus  àaryophyllus  ,  L. 

Fiola  wo.xnA  UEE  nODEA.  Nom  bohème  du  Viola  odorata ,  L. 

Fiolee  rorEOTKi.Un  des  noms  polonais  du  Viola  tiicolor,  L. 

Fiolei.  Nom  polonais  du  Viola  odorata,  L. 

Fioleod,  Fiuleoi.  Noms  danois  et  suédois  de  Ylrisflorenlina,  L. 

Fjoe  caeuccio.  Nom  italien  du  pied  d’alouette  ,  Delphinium  Jjacis  ,  L. 

—  EANcio.  Nom  du  roitelet ,  Motacilla  Régulas,  L.,  en  Toscane. 

F.oeaeia.  Nom  italien  du  bleuet ,  Centaurea  Cyanus  ,  L. 

Fioee  DEL  EESSIEEO  Nom  italien  du  Viola  tricolor,  L. 

Fioei».  Nom  français  de  l’yfgroslis  sto/onÿêr,  L.  (f,  ii.5). 

F...  Nom  japonais  du  poireau,  Jllium  Porrum,  L. 

FIRMIN  (Saint-).  Village  au  bas  de  Chainpsaur ,  vallée  du  Dau¬ 
phiné,  près  duquel  est  une  source  froide  que  Villar  [Mém.  de  la  soc. 
roy.  deméd.,  II,  i4i)  dit  sulfureuse  et  utile  contre  les  maladies 
dépendantes  des  glaires  (Carrère,  Cat.,  aSo). 

Fis.  Nom  japonais  de  la  macre ,  Trapa  notons ,  L. 

Fieceoeeeee.  Nom  allemand  de  la  Coque  du  Levant: 

Fiscelbucdhiu.  Un  des  noms  allemands  de  la  Sarcocolle. 

Fisee-eeees.  Nom  norsvdgien  du.fae'ron ,  Ardea  cinerea,  L. 

FiSKi-TsjAo.  Yaritte'  de  the'  formé  des  feuilles  naissantes,  et  employé  seulement  par  les 

Fisluc,  Fisinc,  Fos'toe.  Noms  arabes  du  pistachier,  Pistaeia-uera ,1,. 

FISTEL  en  Westphalie.  Il  y  existe  des  eaux  minérales,  hydro- 
sulfureuses  froides  (g  à  10°  1/2  R.)  ,  d’une  saveur  un  peu  amère  et 
saline  ,  dont  les  plus  usitées  sont  la  source,  à  boire  (Trinkquelle  ),  la 
source  du  bain  (  Badequelle  )  et  la  source  aux  yeux  (Augeubrunndn)  ; 
cette  dernière  est  un  peu  plus  gazeuse  que  les  autres.  Le  docteur 
Witting  d’Hœxter  (Archives-pharm.  de  Braudes.  Voyez'  Suit,  des 
SC.  méd.,  Férussac,  XVII,  426)  y  indique  ;  Matière  extractive, 
1 1 ,00  grains  dans  la  première  ;  i3,oo ,  dans  la  deuxième  ;  8,00 ,  dans 
la  troisième;  résine,  io,5o;  o,5o;  o,3o;  silice,  1,88;  1,00;  l,5o; 
phosphate  de  chaux,  des  traces;  des  traces;  des  traces;  p.  de  po¬ 
tasse,  id.;  id.;  id.;  carbonate  d’oxydule  de  fer,  3,4o;  2,44  J  2,44; 
c.  d’oxydule  de  manganèse ,  des  traces;  des  traces;  des  traces;  c.  de 
soude,  23,20;  4o,66;  47,10;  sulfate  de  chaux,  146,29;  i58,oo  ; 
190,66;  5.  de  soude,  2i,5o;  i6,84;  20,70;  s.  de  magnésie;  12,64; 
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io,2o;  9,75;  hydrochlorate  de  magnésie,  1,76;  i,5o;  i,4o;h.  de 
soude,  1,35;  1,25;  1,20;  h.  de  chaux,  1,75 ;  1,90;  1,90;  carbonate 
de  magnésie,  i,5o;  1,16;  i,3o;  gaz  acide  hydro-sulfurique,  11,7600 
p.  c.;  11,7600;  10,2200;  gaz  acide  carbonique,  6,io54.  id.;  6,'io54; 
12,2108. 

Fistdli.nes.  Section  des  champignons  du  genre  Boletüs ,  a  tubes 
libres  et  non  adhérens  entre  eux ,  dont  la  langue  de  bœuf,  boletus 
hepdticui ,  SchaeÉf,  ,  est  la  seule  usitée  (1 , 634.  ). 

FITEROS  (Eaux  minérales  de).  Elles  sont  dans  la  Navarre  en 
Espagne.  Leur  température  est  de  23°  R.  ;  on  les  administre  sous 
forme  de  bains  ,  de  douches ,  de  vapeurs  et  même  de  boisson ,  avec 
un  succès  prodigieux,  dans  les  cas  de  rhumatisme,  de  paralysie,  et 
••autres  affections  dépendantes  des  lésions  du  cerveau  ou  de  la  moelle 
épinière  {Foyage  inédit  de  don  Isidore  de  Antillon ,  1806). 

Fitoi.«cca.  Ün  des  noms  espagnols  du  Phytolacca  decandra,  L. 

Fitobnas.  Nom  de  la  huppe,  Upupa  Epops  y  L.,  dans  Gesner. 

Fitoo  RAVEN.  Synonyme  A^Empalatangk  vari ,  arbfe  de  Madagascar  (I,  258). 

FIXJMORBO.  Canton  de  la  Corse  où  se  trouvent  des  eaux  miné¬ 
rales  plus  connues  sous  le  nom  de  Pietrapola.  Voyez  ce  mot. 

FIXEN,  à  quatre  lieues  dei  l’ancien  couvent  nommé  Waldrassen. 
Cette  source  ,  employée  eu  Bavière  aux  mêmes  usages  que  l’eau  de 
Seltz  ,  contient ,  d’après  Graf ,  de  l’acide  carbonique  ,  des  carbo¬ 
nates  et  inuriates  de  chaux  et  de  magnésie ,  du  carbonate  de  soude ,  et 
de  la  silice  (  Dict.  des  sc.  niéd. ,  XXXÏII ,  481  ). 

FIXIN.  Village  de  France  k  deux  lieues  de  Dijon  ,  où  se  trouve 
une  source  minérale  froide ,  appelée  Chaulois  ,  signalée  par  Du- 
vande  ,  comme  contenant  de  la  magnésie  (Carrère,  Cat. ,  477'- 

Fl.  Abréviation  de  Flores,  fleurs,  usildedaus  les  formules  medicioales. 

Flachssiide.  Nom  allemand  de  la  cuscute,  Cuscuta  Epîthymum  ,  L. 

FLACOÜRTIA  (et  non  Flacurtia).  Genre  de  plantes  de  Iti  fa¬ 
mille  des  Tiliacées  ,  dont  on  fait  le  type  d’une  famille  nouvelle,  de 
la  diœcie  icosandrie ,  dédiée  k  Flacourt ,  auteur  d'une  histoire  natu¬ 
relle  de  Madagascar  (Paris,  1661,  in-^®).  F.  Cataphracta  ,  Roxb. 
Les  pousses  et  les  premières  feuilles  de  cet  arbrisseau  de  l’Inde,  ont 
le  goût  mais  non  l’amertume  de  la  rhubarbe;  on  les  regarde  comme 
stomachiques  et  astringentes,  et  on  les  donne ,  k  la  dose  d’un  demi- 
gros,  dans  la  diarrhée,  la  faiblesse  générale,  la  consomption.  Ha- 
milton  dit  que ,  dans  le  Dehar,  les  médecins  indiens  prescrivent 
l’infusion  de  son  écorce  dans  l’enrouement  (Ainslie,  Mater,  ind., 
II,  407).  P-  Ramontehi,  L’her.,  Raniontchi.  Cet  arbrisseau  de  Mada¬ 
gascar,  porte  des  baies  du  volume  des  prunes  mirabelles,  de  couleur 
violette  ,  noirâtres  dans  leur  maturité ,  d’un  goût  doux,  légèrement 
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vineux,  qui  laisse  un  peu  d’âcrelé,  et  dont  l’amande  des  noyaux  est 
amère.  On  mange  ces  fruits ,  que  les  Européens  nomment  Prunes  de 
Madagascar,  lorsqu’ils  sont  bien  murs,  car,  verts,  ils  sont  âpres  :  on 
les  confit  dans  ce  dernier  état  ;  l’écorce  de  l'arbre  est  usitée  en  in¬ 
fusion  contre  la  goutte ,  à  l’île  Maurice.  P.  sepiaria,  Roxb.  Arbrisseau 
des  Indes ,  où  les  naturels  le  nomment  Courou-Moelli.  La  décoction 
de  ses  racines  passe  pour  être  utile  contre  la  morsure  des  serpens  ; 
broyées  dans  l’huile,  elles  sont  bonnes  contre  la  goutte,  en  topique. 
Son  fruit  est  une  baie  noire  ,  acidulé,  excellente  au  goût  (Rhèede, 
Horl.  malah.  ,  V,  t.  Sg). 

Flacellatio»  ,  Flagellatlo.  Cette  pratique  est  usitée  en  Russie 
après  les  bains  de  vapeurs ,  comme  moyen  d’exciter  violemment  la 
peau  et  de  prévenir  ainsi  les  inconvéniens  des  immersions  froides 
qu’on  a  coutume  de  leur  faire  succéder.  Voyez  aussi  Urtication. 

Flai.  as  bom  .  Nom  du  Prunus  Padus ,  L.,  diUs  les  A  rdeones. 

Fsalta.  Nom  que  porte  &  U  côte  de  Guine'e  une  boisson  faite  avec  le  maïs.  ‘ 

Flambaht,  ADcien  nom  français  du  flammant^  Phœnicopterus  ruber^  L. 

Flahbb,  Flahhk.  Noms  de  Tiris  des  jardiniers.  Iris  germanica ,  La  fausse  flambe 
est  Vlris  Pseiido  Acorus ,  L. 

FLAHBEAO.Nom  vulgaire  du  Cepola  Tœnia^lj.  Voyez  au  supplément. 

FLAMEEaçBHT.  Un  des  noms  de  l'huîtiier  ,  Bcematopus  Ostralegus  ,  L. 

Flaherlo,  Flahinco.  Noms  espagnol  et  portugais  du  flammant,  Fhcenicoptenvs  riiber,  L. 
Flammaht.  Espèce  d’oiseau.  Voyez  Phœnicopteiits  raber,  L.  C’est  aussi  une  espèce 
fourmi  de  Cayenne.  Voyez  Formica. 

Flaüme.  Voyez 

Flammdla.  Nom  que  les  anciens  donnaient  à  des  plantes  caustiques  , 
capables  d’enflammer  les  tissus  animaux;  comme  le  Ranunculus 
Flarnmula ,  L.,  etc. 

Fi-ammu-a  Jovis,  ofiie.,  nom  du  Clematis  recta,  L.  (II,  3ia). 
Flandee  (  Eaux  minérales  de  la  ).  Carrère  ne  cite  que  celles  de 
Douai  et  de  Saint-Amand  (Voyez  ces  mots). 

Flanelle.  Etoffe  de  laine  fort  employée  soit  pour  pratiquer  des 
frictions,  soit  en  vêtemens  sur  la  peau,  pour  exciter  cet  organe, 
provoquer  la  transpiration  ,  entretenir  la  chaleur,  etc. ,  dans  les  cas 
surtout  de  rhumatisme. 

F{.asciukubbbis.  Nom  allemand  du  Cucurbita  Lagenaria ,  L. 

Flaveco.  Nom  pharmaceutique  de  l’e'corce  d’orange  ou  de  citron  se'pare'e  du  zeste. 
Flaveeia  angostifolia  ,  Cav.  (  Uermifuga  corymbosa  ,  Ruiz  et 
Pavon  ).  Celte  plante ,  simple  variété  du  F.  Contrayeiva ,  Pers. ,  est 
réputée  vermifuge  au  Chili. 

Fcab.  Nom  anglais  du  lin,  Linum  usitatissimum ,  L. 

FtEABEAEE.  Un  dcs  uoms  anglais  de  VInula  dysenierica,  L. 

Fceaseeo.  tin  des  noms  anglais  du  psyllium  ,  PUintago  Psyllium  ,  L., 
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F!.ECK.»FBREii,KK*i,T.  tlii  dcs  BOiiis  alleiuaticb  d(i  V Hjpocha,ris  maculata,  L, 

Fleisceleihcuhmi.  Un  des  noms  allemands  de  la  SaicocoUe. 

Fleisheauce.  Un  des  noms  allemands  du  poireau^  Allium  Porrum,  I,. 

Flesh  colooeed  asceeejss.  Nom  anglais  de  VAsclepias  incarnata,  Jacq. 

Feei,  FeÉtelei,  FlÉio»,  Feee.  Anciens" noms  du  Pleicronectei  Flestts ,  L. 

FlÉiak.  Un  des  noms  du  Pleuronectes  Bippoglossus  ,  L. 

FLÉTRI  VE,  à  un  quart  de  lieue  d’Epoigny  et  deux  lieues 
d’Auxerre.  Carrère  {Cat.,  180),  y  indique  une  source  minérale  froide, 
connue  aussi  sous  le  nom  d'Epoigny  ou  d’Apougny ,  et  que  J.  Berryat 
(  Observ.  phys.  et  méd.  sur  les  eaux  minérales  d’Epoigny,  de  Pour- 
rain,  etc.  Auxerre,  1762  ,  in- 12),  qui  y  a  trouvé  du  sulfate  de  soude 
et  du  fer,  croit  utile  pour  faciliter  la  digestion  ,  et  contre  la  néphré¬ 
tique  calculeuse  ,  raménorrhée ,  etc. 

FLEURS ,  Flores.  Partie  la  plus  brillante ,  la  plus  agréable  des 
végétaux,  reraarquable'par  ses  riches  couleurs,  les  odeurs  les  plus 
exquises,  la  beauté  et  l’élégance  "de  ses  formes;  Les  fleurs  renferment 
les  organes  de  la  reproduction,  ce  qui  les  fait  distinguer  en  fleurs 
mâles,  femelles  ou  hermaphrodites,  suivant  qu’elles  contiennent  seu¬ 
lement  des  étamines,  des  pistils,  ou  ces  deux  ordres  d’organes  à  la  fois. 
Les  fleurs,  par  leur  réunion  dans  un  parterre,  ou  lorsqu’elles  émail- 
lent ,  au  printemps,  les  vertes  prairies,  offrent  un  spectacle  en¬ 
chanteur  qui  charme  la  vue,  récrée  les  sens,  inspire  l’imagination, 
et  fait  oubUer,  au  moins  quelques  instans,  les  maux  les  plus  opiniâ¬ 
tres.  C’est  sur  les  fleurs  que  la  plupart  des  systèmes  ou  des  mé¬ 
thodes  de  classification  botanique  sont  basés  ;  c’est  par  les  parties 
qu’elles  renferment  qu’on  étudie  ,  qu’on  détermine ,  qu’on  reconnaît 
les  végétaux.  Il  y  en  a  de  très-petites  ,  il  y  en  a  de  fort  grandes  ;  dans 
le  saule,  par  exemple  ,  la  fleur,  qui  ne  consiste  qu’en  une  écaille  et 
une  étamine ,  ou  une  écaille  et  un  ovaire  surmonté  de  son  style,  est 
à  peine  visible  ;  dans  Y  Aristolochia  cordi^ora,  Kunth,  au  contraire, 
elle  a  un  diamètre  de  seize  pouces,  et  les  enfans,  sur  les  rives  du  fleuve 
majestueux  de  la  Magdelaine,  s’en  font  des  bonnets.  M.  Rèb.  Brown, 
a  même  décrit  ,  en  1818,  une  plante  de  Sumatra  ,  le  Rajlesia,  quia 
trois  pieds  de  diamètre  ,  pèsp  quinze  livres  et  peut  contenir  douze 
pintes  d’eau  (Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  XIV,  443).  La  couleur  des 
fleurs  est  des  plus  variées  ;  on  en  voit  du  blanc  le  plus  pur,  du  pourpre 
le  plus  éclatant ,  d’un  rose  tendre ,  d'un  bleu  d’azur,  d’un  jaune 
d’or,  etc.;  peu  de  vertes  ou  de  noires  ;  le  mélange  de  ces  couleurs 
sur  la  même  fleur,  comme  on  le  voit  dans  les  tulipes ,  dans  les  ané¬ 
mones,  les  renoncules,  etc. ,  lorsque  la  culture  les  en  a  enrichies  et 
les  a  fait  doubler,  ou,  comme  on  l’observe  sur  quelques  fleurs  natu¬ 
relles  ,  offre  un  spectable  enchanteur.  Les  Odeurs  les  plus  variées , 
les  plus  suaves,  résident  surtout  dans  les  fleurs,  lors  même  qu’au- 
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cune  autre  partie  du  végétal  n’en  offre ,  ainsi  qu’on  peut  l’obser¬ 
ver  dans  la  rose ,  le  lis  ,  le  jasmin  ,  etc.  Elles  sont  dues  à  une  huile 
volatile,  que  l’on  en  peut  retirer  lorsqu’elle  est  abondante  ,  et  dont 
s’enrichissent  les  arts  du  parfusneur,  du  liquoriste  ,  et  surtout  la  mé¬ 
decine,  car  c’est  en  elle  que  résident  la  plupart  des  propriétés 
des  végétaux.  Autant  les  odeurs  peuvent  être  agréables  en  embau¬ 
mant  les  jardins ,  les  bois  et  les  prairies,  autant  elles  peuvent  nuire 
si  on  les  respire  dans  des  chambres  fermées  ;  elles  causent  alors  des 
céphalalgies ,  des  maux  de  nerfs  ,  des  lipothymies  même  ,  et  il  faut 
avoir  grand  soin  de  les  ôter  des  chambres  à  coucher,  le  soir,  car  on 
cite  des  personnes  trouvées  mortes  par  cette  cause.  Les  plus- nui¬ 
sibles  sont  les  plus  pénétrantes,  telles  que  celles  de  tubéreuse,  de  jon¬ 
quille,  de  lis,  deseringa,  de  fleurs  d’oranger,  de  jasmin,  etc.  (V.Journ. 
de  phys. ,  XXI).  Les  odeurs  les  plus  douces  ne  sont  pas  a  l’abri  de 
ces  inconvénieus ,  et  il  y  a  peu  de  jours  que  nous  avons  eu  l’oc¬ 
casion  d’en  observer  produits  par  la  violette;  ce  danger  est  dû  non- 
seulement  aux  émanations  odorantes  ,  mais  à  la  production  d’acide 
carbonique  à  laquelle  elles  donnent  lieu  par  l’absorption  de  l’oxy¬ 
gène ,  comme  l’a  prouvé  Marigues,  ce  qui  explique  pourquoi  des 
fleurs ,  même  inodores  ,  peuvent  nuire.  Les  odeurs  fétides ,  lorsqu’on 
en  observe  dans  les  fleurs ,  indiquent  une  pi'opriété  anti-hystérique  , 
comme  on  le  voit  dans  la  matricaire  ,  la  rue  ,  etc.  ;  celles  qui  sont 
babamiques,  telles  que  celles  de  l’oranger,  de  l’œillet,  etc.  ,  ont  des 
vertus  cordiales,  toniques,  etc.  Les  fleurs  inodores  sont,  en  général, 
sans  propriétés.  Du  reste  ,  les  fleurs  partagent  souvent  celles  de  tout 
le  végétal. 

On  observe  par  fois  des  phénomènes  d’électricité  dans  les  fleurs  ; 
ou  a  aperçu  ,  le  soir,  au  coucher  du  soleil ,  dans  les  mois  de  juillet  et 
d’août,  des  éclairs  ou  étincelles  sur  quelques  fleurs  aurores,  telles  que 
le  souci,  l’œillet  d’Inde  (^Tagetes) ,  la  capucine  ,  le  lis  rouge  ,  le  lis 
orangé,  etc.,  d’après  Haggren ,  qui  croit  ce  phénomène-produit 
par  l’explosion  des  grains  de  pollen  (Obs.  de  phys.,  XXXIII,  ii  i). 
Il  faut  distinguer  ces  éclairs,  de  l’atmosphère  inflammable  de  certaines 
plantes,  comme  celle  de  la  fraxinelle,  etc.  (II,  628). 

Les  fleurs  sont  très-fréquemment  employées  eu  médecine,  et  ja¬ 
mais  comme  aliment.  Si  on  pouvait  s’en  servir  fraîches,  on  aurait 
toutes  leurs  propriétés,  car  la  dessiccation  en  enlève  une  grande  par¬ 
tie,  et  quelquefois  toutes,  si  leur  odeur  est  fugace;  il  faut  apporter 
des  soins  à  cette  dessiccation  ;  la  faire  à  l’ombre,  sur  des  tamis,  et  ne 
serrer  les  fleurs  que  lorsqu’elle  est  complette,  dans  des  vases  fermés , 
à  l’abri  de  la  lumière  et  de  l'humidité  ;  il  faut  les  renouveler  tous  les 
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ans  si  on  peut.  C’est  toujours  eu  infusion  théiforme  qu’on  les  em¬ 
ploie  ,  surtout  si  elles  sont  odorantes. 

On  a  donn^  des  noms  collectifs  à  la  réunion  de  certaines  fleurs  ; 
ainsi  on  a  des  Jleurs  pectorales  ,  cordiales  ,  carminatives  ,  etc. 
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Fl.d.s  DI  MOI.  Fleurs  du  Poindona  pulckerrima.  L. 

—  DI  riQois,  Un  des  noms  des  fleurs  de  la  pulsatille ,  Anémone  Pulsatilla,  L. 

—  DI  1.»  FAssiON.  Fleurs  du  Passiflora  cœrulea .  L. 

—  DD  Piioo.  Fleurs  du  Cactus  grandiforus ,  L. 

—  DO  rami  surs.  Fleurs  du  Primnla  veris  ,  L- 

-  10111.11.  Un  des  noms  des  fleurs  du  Delphinium  Ajacis ,  L. 

—  DisAiisD.  Fleurs  du  carthame^  CaHhamus  tinctorius ,  L. 

—  DI  Sauit-Jacqdis.  Un  des  noms  de  la  jacobe'e  ,  Senecio  Jacobœa,  L. 

-  DI  LA  .Saidi^ia».  Nom  dound  aui  fleurs  de  l’armoise  et  du  caille-lait  jaune 

-  DI  Saibi-Josiph.  Fleurs  du  laurier-rose ,  Nerium.  Oleander,  L. 

—  DI  SAmii-CAieiimi.  Fleur  du  Nigella  arvensis .  L. 

-  —  Fleurs  ammoniacales  martiales. 

—  DO  SOLIIL.  Un  des  noms  de  l’helianthème  ,  Cistus  Helianthemum  ,  L. 

—  DE  sooFiE.  C’est  le  soufre  sublime.  Voyez  Soufre. 

-  DES  iiraiOEiiis.  Genist.n  tinctoria  ,  L. 

DI  TiBBi.  Un  des  noms  du  nostoch,  TremellaNostoch  ^  U.,  dans  quelques 

—  DI  lai.  Une  des  variétés  du  the. 

—  DI  LA  TBWIIÉ.  Un  des  noms  de  la  pensde  ,  riola  tncolor,  h.  ' 

—  DO  VB»r.  Anemone  Pulsatilla ,  L. 

-  DI  Zaciaiii.  Un  des  noms  du  bleuet ,  Centaurea  Cyanus ,  t. 

—  DI  zinc.  Protoiyde  de  zinc  obtenu  par  la  combustion  de  ce  mdtal, 

Fliz.  Synonyme  de  Flet ,  Fletelet ,  etc. 

FLitDEBBOLLOHDiBBAOM.  Nom  allemand  du  Sambucus  nigra ,  L. 

Fliegeafalle.  Un  des  noms  allemands  de  V Apocynum  androscemifolium  ,  L. 

Flsecekscbwamuin,  Fliegenffvlst.  Noms  allemands  de  V Agaricus  muscariuSj  L.  Voy. 
Amanita  muscaria.  Pers.  fl,  2>8). 

FLIjNSBERG,  en  Silésie,  cercle  de  Lauenberg  ,  sur  la  frontière 
de  Bohême.  Il  y  existe  des  eaux  minérales  froides,  gazeuses,  peu 
riches  en  principes  6xes,  usitées,  d’après  M.  E.  Osann  (V-  Prusse), 
contre  les  maladies  nerveuses  chroniques  ,  les  anomalies  de  la  mens¬ 
truation  ,  l’hystérie ,  la  leucorrhée ,  la  goutte  et  les  pollutions.  Deux 
cent  ^ente-sept  malades  s’y  sont  rendus  en  1826.  M.  Tschoertner 
des  SC.  méd.  ,  Férussac  ,  VI,  179)  y  A  trouvé,  par  livre  , 
outre  29,49  pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique ,  et  moins  d’un 
demi-pouce  cube  d’air  :  carbonate  de  soude  sec  ,  0,3491  ;  sulfate  de 
soude  sec,  0,0294;  muriate  de  soude,  o,o3o9;  sulfate  de  chaux, 
0,0233;  carbonate  de  chaux,  0,7633;  sulfate  de  magnésie,  0,4364; 
silice,  0,3200;  carbonate  de  fer,  0,2040;  carbonate  de  magnésie, 
O,o3o8  ;  extractif,  o.oi33;  en  fout,  2  grains  2io5. 

McsbUb  (G..p.).  Lettre,  nir  le,  bau,  de  Warrabrann  avec  quelque,  remarque,  sur  Flinsberg  et  Lieb- 
werda  (en  alleraaud).  Breslau  ,  1796 ,  in.S. 
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Fliow.  Ancien  nom  d’un  coquiUlage^  alimentaire.  Voyez  Tellina» 

Flixwbed  61SÏMBRIUM.  Nom  anglaû  du  Sisymbrium  Sophia ,  L. 

Flokder.  Nom  suédois  du  sureau,  Sambuçus  nigra  ,  L. 

Floendeb  stAETER.  Un  des  noms  norwégiens  de  la  plie ,  Pleuronectes  Platessa ,  L. 

F/.OUSAAME.  Nom  aUemand  du  psyllium ,  Plantago  Psj  lîium,  L. 

Flondse,  Flondre  de  RIVIERE.  Noms  du  flet,  Pleuronectes  Flesiis ,  L. 

Feoor  bdrch  (Eaux  min.  de).  Voyez 

FLORAC.  Petite  ville  de  France  (département  du  Tarn),  où  se 
trouve  une  source  minérale  froide  i  signalée  par  Girard  comme  ga¬ 
zeuse,  salineet  ferrugineuse,  et  par  S.  Blanquet  [Examen  des  eaux 
minérales  du  Gévaudan.  Mende  ,  1718,  in-8“,  chapitre  5)  comme 
utile  contre  les  obstructions ,  la  suppression  d’urine ,  etc.  (  Carrëre , 


FtOüA.TiN.  OKMs.  Nom  anglais  de  l'iris  de  Florence ,  Iris fiorentina ,  L. 

FLORE  MÉDICALE.  Ouvrage  dans  lequel  sont  décrites  et  sou¬ 
vent  figurées  les  plantes  usitées  en  médecine.  Ce  nom  est  synonyme 
àe  Plantes  médicinales  qu’il  portait  plus  volontiers  autrefois.  Voyez 
Botanique  médicale ,  Plantes  médicinales  ,  Plantes  officinales , 
Plantes  usuelles. 

Alhcrl.  Flora  modira.  Milan ,  1819 ,  in-8,  üg.  —  Chiaje  (Dclle).  Icomgraphia  delli  photo  medkmolL 
Naples,  1824,  s  vol.  in-8,  119  Qg.  in.4.  — Flora  medica,  o$sia  catalogo  d«lle  pianie  medicinalt.  llilau. 


Florewiini-vche  scuweriel.  Un  des  noms  allemands  de  Vins Jlorenlinaf  L. 
Florbnttwse  ibis.  Nom  holUnüais  de  Vl/isjlorentina.,  L. 


î’lobbs  s.  elos.  Synonyme  latin  de  Fleurs  (Voyez-ce  mot). 

—  ÆBis.  C’est  le  vert  de  gris,  Deuto-acetale  de  cuivre.  Voyez  lï,  5o4*- 

—  —  Ofilc.  Cuivre.  Voyez  II,  49^* 

—  ALUHiNis.  Âncieu  nom  de  l’alun  de  plume,  1,  2m. 
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—  ïiwci.  Voyez  'iPieurs  de  zinc.  ^ 

FLORET  (Saint-) ,  dans  la  Haute-Auvergne.  Carrère  (  Cat.  ,  471) 
y  indique  une  source  minérale  froide,  qui  contient  un  sel  appro¬ 
chant  du  vrai  nitre. 

Fi.oairain>io.  Nom  péruvien  du  «loveoZeaj  ,  W.  (I,  SgS). 

Flos.  Voyez  Flores. 

-  Anoais.  Nom  de  l'Adonis  astioatis .  L.  (t,  78). 

—  cOKSTANTlHorOLiTAnus .  Nom  du  Ljrchnîs  chalcedonica  ^  L. 

Ftommez  zolet  vluei.  Nom  anglais  du  flet,  Pleuronectes  Flesus .  L. 

Flodvb,  F LOeva  des  BBESSAns.  Nom 'de  V Anthoxanthum  odoratum ,  L.  (I,  3 17). 

Fluates.  Classe  de  sels,  aujourd’hui  plus  connus  sons  le  nom  d’hy- 
dro-phthorates.  Le  fluate  de  chaux  est  le  seul  qui  ait  figuré  jadis  dans 
les  officines.  Voyez  Phthore. 

FLUESvAAir.  Nom  danois  de  IVmanrVamase/inn,  Fers. 

FLeoELEAEZEa.  Un  des  noms  allemands  du  Pteris  nqntUna ,  L. 

Fldggea  LEocopynos,  W.  Cet  arbrisseau  de  Coromandel,  de  la 
famille  des  Euphorbiacées ,  a  des  racines  estimées  astringentes,  et 
employées  ,  comme  telles  en  poudre,  à  la  dose  d’une  pagode  ,  deux 
fois  par  jour;  les  pauvres  mangent  ses  fruits  (Ainslie,  Mat.  ind. , 
Il ,  245). 

Floosakdeieo.  Un  des  noms  allemands  du  Carex  arenaria,  L. 

Fldosvaiieek.  Nom  suédois  de  VAmanitamuscarin,  Fers. 

Fluides.  Nom  commun  aux  liquides  et  au  gaz  (voyez  ces  mots)  , 
souvent  employé  à  tort  comme  synonyme  des  premiers. 

FLonoEA.  Un  des  noms  suédois  du  flet ,  Pleuronectes  Flesus ,  L. 

Fldok,  du  verbe^nere ,  couler.  Epithète  employée  par  les  anciens 
chimistes  pour  distinguer  les  acides  ou  les  alcalis  naturellement  li¬ 
quides  ,  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ;  par  les  modernes ,  pour  dénom¬ 
mer  le  radical  de  l’acide  fluorique  (  voyez  Phthore)-,  et  par  les 
naturalistes  pour  désigner  les  cristaux  qui  imitent  les  pierres  pré¬ 
cieuses  :  le  Fluor  mineralis  viridis  de  Linné  est  le  sulfate  de  chaux. 

Flosseabe.  L’un  doE  noms  allemands  de  U  résine  animé. 

Fldssicer  storaz.  Nom  allemand  du  Styrax. 

Flussiges  yzcH.  Un  des  noms  allemands  du  Goudron. 

Floikaü.  Un  des  noms  de  Vdlisma  flantago ,  L.  (I,  176). 

Flux  root.  Un  des  noms  anglais  de  VJsclepias  luberosa,  Dill. 

Flütselomster.  Nom  sue'doîs  du  Linartavulgaris ,  Mœnch, 

FibTmdri.  Nom  vulgaire  du  Pleuronectes  plate ssoides ,  L. 

FKEnr.  Un  des  noms  japonais  de  l’oranger,  CUnss  Aurnntium .  L.  (U,  3o.). 

Fo-lin  (Lait  de  tigre).  Bolet  de  la  Chine,  employé  dans  ce  pays 
contre  les  fièvres ,  les  maladies  éruptives ,  etc. ,  à  la  dose  de  troi  s 
grains ,  dans  un  verre  d’eau  ;  il  est  sudorifique. 

Focot  (Baume).  Sorte  de  baume  produit  par  le  Calophyllum  Calaha ,  W.  (II,  35). 
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Fodo«  mkntba.  Nom  malais  de  là  menthe  crepue,  Men^a  crispa,  h. 

FODREY.  Village  à  deux  lieues  S. -O.  de  Vesoul  en  France  (Hautes 
Saône  ) ,  où  se  trouvent  des  eaux  minérales  froides  et  ferrugineuses , 
usitées  contre  la  gravelle  ,  les  catarrhes  chroniques  de  la  vessie  et 
les  scrofules.  Elles  contiennent,  par  livre  ,  selon  M.  Cuynat  {Rec. 
de  mém.  de  méd.,  chir.,  pharm.  militaires  ,  V,  i  )  :  carbonate  de 
fer  demi-grain  ;  carbonate  de  chaux  ,  4  ;  sulfate  de  chaux  ,  6. 

FOILISIPPA.  Nom  suédois  de  l'ane'mone  des  prds,  Auemone  pratensis  ,  L. 

FOENICULUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Orabelliferes, 
de  la  pentandrie  digynie  ,  dont  le  nom  vient  de  la  forme  capillaire 
des  feuilles  des  espèces  qu’il  renferme,  ce  qui  l’a  fait  appeler  petit 
foin ,  Fœniculum. 

F.  vulgare  ,  N.  {Anelhum  Fœniculum  ,  L.,  Meum  Fœniculum, 
Spreng.) ,  fenouil  commun  [Flore  médic.,  III,  i65).  Cette  grande 
Ombellifère  vivace,  d’un  vert  glauque,  très-lisse,  à  feuilles  très-com¬ 
posées  de  folioles  capillaires,  à  (leurs  jaunes,  croît  dans  les  terrains 
crayeux ,  graveleux  ,  secs,  de  toute  l’Europe  du  nord;  elle  porte  des 
semences  ovoïdes ,  glabres ,  d’un  vert  sombre ,  marquées  de  figues , 
dont  deux  plus  saillantes;  leur  sommet  est  terminé  par  deux  styles 
courts  renflés  à  la  base  en  forme  de  tubercules;  ces  graines  sont  aro¬ 
matiques,  ainsi  que  toute  la  plante,  d’une  odeur  moins  forte,  plus 
douce  que  celle  de  l’anis.  Elles  ont  probablement  toutes  les  proprié¬ 
tés  de  celles  de  l’espèce  suivante,  mais  c’est  à  cette  dernière  qu’il 
faut  rapporter  ce  que  nous  avons  à  dire  de  leur  usage  ,  puisque  ce 
sont  les  seules  qu’on  emploie  en  médecine.  Les  droguistes  qui  con¬ 
naissent  celles  de  ce  fenouil  sous  le  nom  de  fenouillet ,  fenouil  noir, 
les  rejettent  comme  moihs  aromatiques,  etc. 

F.  officinale.  N.,  F.  officinale,  Allioni?,  Fenouil  de  Florence,  Fe¬ 
nouil  de  Malte,  et  quelquefois  Fenouil  doux  par  opposition  'a  l’aneth, 
Anethum  graveolens,  L.  (1, 296).  Le  feuillage  de  cette  espèce,  qui  est 
vivace  et  particulière  au  midi  de  l’Europe,  est  plus  court,  ses  folioles 
sont  moins  allongées,  mais  absolument  semblables  a  l’espèce  vulgaire. 
Ses  semences  sont  fort  différentes  au  contraire  ;  elles  sont  au  moins 
doubles  en  longueur  et  en  grosseur,  un  peu  courbées,  d’un  vert  moins 
foncé,  marquées  de  cinq  côtes  prononcées,  portées  sur  un  pédicule 
persistant,  ce  qui  n-’a  pas  lieu  dans  l’espèce  précédente.  C’est  cette 
semence  qui  fournit  le  fenouil  du  commerce  dans  toute  l’Europe, 
dullen  [mat.  méd.,  II ,  166),  qui  l’avait  remarquée  dans  les  officines 
d’Angleterre,  croyait  que  c’était  parce  que  le  fenouil  commun  ny 
mûrissait  pas,  ce  qui  est  impossible  ,  car  une  plante  naturelle  à  un 
pays  y  arrive  toujours  a  l’état  parfait.  Elle  est  plus  aromatique,  plus 
■suave  que  les  semences  du  fenouil  ordinaire;  on  la  tire  d’Italie,  et 


fOENIGULUM.  2ji 

même  de  Nîmes ,  et  c'est  à  elle  qu’appartient  seulement  l’épiltète 
de  Fenouil  officinal.  Elle  paraît  constituer  une  espèce  très-distincte 
par  ses  semences,  quoique  confondue  jusqu’ici  avec  la  précédente, 
et  peut-être  avec  la  suivante;  cependant  quelques  personnes  pen¬ 
sent  qu’elle  n'en  est  peut-être  qu’une  dégénérescence,  ce  qui  con¬ 
fondrait  tontes  les  idées  reçues  jusqu’ici  sur  ce  qu’on  doit  entendre 
par  espèce.  C’est  sans  doute  à  cette  plante  qu’il  faut  rapporter  ce 
que  dit  Matthiole  d’une  gomme  résine  de  fenouil ,  que  ce  végétal 
suinte  parfois  dans  les  lieux  très-chauds. 

Les  semences  de  fenouil,  seules  parties  usitées  de  cette  plante  avec 
la  racine,  ont  été  employées  par  Hippocrate,  qui  les  prescrit  pour 
augmenter  la  sécrétion  du  lait  (Demorbis  mulieb.,  lib.  1)  ;  elles  sont 
toniques,  cordiales,  stomachiques,  carminatives,  etc.;  cependant  on 
en  fait  aujourd'hui  un  emploi  fort  borné  en  médecine,  parce  qu’on 
leur  préfère  l’anis  et  la  coriandre.  Cullen  dit  qu’en  Angleterre  les 
nourrices  en  donnent  aux  petits  enfans  coliqueux ,  ce  qu’il  n’ap¬ 
prouve  que  médiocrement.  On  peut  dire  au  sujet  de  l’usage  interne 
du  fenouil,  que  lorsque  les  maladies  pour  lesquelles  ou  le  donne  tien¬ 
nent  à  la  faiblesse,  a  l’atonie  des  organes  ou  des  fonctions ,  il  pourra 
ê.tre  utile  el  devenir  ainsi  einménagogue,  stomachique,  carminatif, 
galactique,  résolutif,  fébrifuge,  etc.,  mais  seulement  a  cause  de 
ses  propriétés  excitantes,  et  non  par  une  vertu  spéciale.  A  l’exté¬ 
rieur  la  décoction  de  fenouil  dans  l’eau ,  le  vin  ,  etc.,  ou  les  feuilles 
en  cataplasme  ,  etc.,  sônt  résolutives.  La  dose  de  la  racine  est 
de  2  à  3  gros  ;  celle  de  la  semence ,  qui  est  au  nombre  de  celles 
appelées  quatre  semences  chaudes ,  comme  sa  racine  fait  partie 
de  celles  désignées  sous  le  nom  des  cinq  racines  apéritives ,  est  de 
un  gros  en  substance  et  du  double  en  infusion.  Le  vin  qu’on 
en  prépare  se  donne  à  celle  de  a  à  4  onces.  L’huile  essentielle  que 
fournissent  avec  abondance  les  semences  de  fenouil,  se  prescrit  dans 
les  potions  cordiales,  carminatives,  anti-spasmodiques,  stomachiques 
(du  poids  de  4  onces),  à  la  quantité,  de  4  à  I2  gouttes.  Tragus  et  Ar- 
nauldde  Villeneuve  disent  l'emploi  du  fenouil  propre  à  conserver 
la  vue  (Ferrein  ,  Mat.  méd.,  III,  Sgg).  Cette  semence  entre  dans  le 
Mithridate,  le  Philonium  romanum  ,  le  Diaplienix  ,  le  Catholicon , 
la  Confection  Hamech ,  la  Thériaque ,  le  Lénilif,  le  Sirop  de  Stœ- 
chas,  YEau  vulnéraire,  etc.;  sa  racine  dans  le  sirop  des  cinq  ra¬ 
cines ,  l’eau  générale ,  eic. 

Schenck  (I.-T.).  Ditt.  ^maraHoli^iS,  n»  i,  fmicula.  Respons.  Kalbchmied.  Jen,o,  i635,  ia-4.  — 

F.  dulce ,  Hauhin,  Anethum  dulce ,  QC.,  fenouil  sucré.  Celte 
plante  annuelle  a  le  feuillage  aussi  délié  que  celui  de  l’espèce  vul- 
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gaire,  plus  court  pointant;  elle  a  des  souches  comprimées  vers  la  base 
mais  devenant  très-grosses  ;  on  en  mange  en  Italie ,  sous  le  nom  de 
Finocchio  dolce ,  les  pétioles  élargis  soit  crus,  soit  en  salade,  soit 
cuits  dans  le  potage.  On  en  fait  une  grande  consommation  dans  l’I¬ 
talie  méridionale  et  en  Sicile,  et  on  l'y  cultive  dans  tous  les  jardins. 
Ses  semences  sont  globuleuses-oyoi'des ,  doubles  de  celles  du  fenouil 
commun ,  marquées  de  grosses  côtes ,  mais  les  deux  parties  dont 
elles  se  composent,  comme  dans  toutes  les  ombellifères,  sont  cadu¬ 
ques  ,  de  sorte  que  ehacune  d’elles  est  aplatie  d’un  côté,  ce  qui  n’a 
lieu  a  ce  degré  dans  aucune  des  autres  espèces ,  dont  les  semences 
sont  entières,  ce  que  l’on  voit  dans  celles  de  l’aneth,  ce  qui  l’a  fait 
peut-être  placer  dans  ce  genre;  leur  saveur  est  sucrée,  d’une  ma¬ 
nière  très-remarquable,  ce  qui  les  rend  très-agréables  :  aussi  en  com¬ 
pose-t-on  des  liqueurs  de  table  recherchées  ,  des -dragées,  etc.  On 
en  met  dans  la  pâtisserie,  bien  qu’elles  soient  moins  aromatiques  que 
celles  du  fenouil  officinal.  Michaëlis  les  vante  dans  la  phthisie,  sur¬ 
tout  contre  celle  qui  reconnaît  pour  principe  un  vice  psoriqde  ou 
inûammaloire  chronique  {Journ.  gén.  de  méd.,  XLVII,  Sôg).  Celte 
espèce  de  semence  est  rare  dans  le  commerce,  où  on  ne  voit  guère 
que  celle  du  fenouil  â  fruits  longs. 

F.  piperitiim,  N.  {Anethum  piperitum ,  Bertol.).  Cette  plante 
à  semences  âcres  et  poivrées,  oblongues,  comme  bossues,  dont  les 
deux  parties  ne  sont  pas  attachées  au  même  point  de  l’axe  qui  les 
soutient,  vertes,  à  peine  sillonnées,  se  trouve  au.ssi  en  Italie,  en  Pro¬ 
vence  ,  etc.;  ses  feuilles  sont  capillaires  comme  dans  les  espèces  pré¬ 
cédentes  ,  mais  les  radicales  sont  plus  courtes  ,  plus  raidès.  On  met 
ses  graines  dans, les  ragoûts  comme  condiment. 

Foebicolem  IBSITAMCCU.  üu  des  Doms  dc  f .1011111 ,  Sisoii  Ammi,  h. 

Foekoceoex.  Uodes  noms  altemauds  du  Trigonella  Fcenum  grcecum ,  h. 

Foenem.  Foin,  herbe  des  prairies,  se'chc'es  et  dont  on  nourrit  les  ànimaui. 

—  cAUELOEüM.  Un  des  noms  du  squænanthe,  Andropogon  Schceii^nthus ^  h- 
—  CEOCCM.  Nom  du  Trigonella  Fenum  grœcnm ,  h. 

Foeeeebeeee.  Un  des  noms  allemands  du  nerprun ,  Rlmmnus  cnlharticus ,  h. 

Foeebekee  Ocusemeonoe.  Un  des  noms  aUemands  de  l’Anchusa  Ünctoria ,  L. 

•Foebeekdee  oinstee.  Nom  allemand  du  Genista  tinctoria ,  L. 

Fo’eebeechamille.  Nom  allemand  de  V Anthémis  tinctoria,  U. 

Foebbebeoetue.  Un  des  noms  allemands  du  Rùbia  tinctoria,  L. 

FoEEBEEwniD.  Nom  allemand  de  Vïsntis  tinctorin',J,, 

Foebialo.  Nom  suédois  de  la  graisse  rfe  mordon, 

Fohbe.  Un  des  noms  aUemands  de  la  truite,  Salmo  Fario,,  L. 

Foie  ,  jecur,  Sitrap.  Organe  sécréteur  de  larbile,  inscrit  jadis  dans 
la  matière  médicale,  comme  on  peut  le  voir  à  Thistoire  particulière 
des  divers  animaux  ,  notamment  â  l’article  Gadus ,  êt  dont  la  cou¬ 
leur,  ordinairement  d’un  brun-marron  mêlé  de  jaune,  a  souvent 
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«té  prise  comme  terme  de  comparaison  pour  divers  composés  chimi¬ 
ques  ou'  pharmaceutiques. 

Foie  Yojm  I,  346. 

sulfure  de  potasse. 

—  —  A«n>io»iÉ.  Nom  donne  i  la  liqueur  formée  par  l’dluIUtion  du  sous- 

carbonate  de  potasse  avec  le  sulfure  d’antimoine,  d’où  se  précipité 
le  kermès.  Vojeel,  346. 

—  —  csicAUE.  Sulfure  de  -haui. 

FOIL,  en  Bretagne.  Carrère  {Cat.  480)  indique  près  de  ce 
bourg  une  source  froide,  que  Bagot  croit  être  ferrugineuse. 

Foi.v  yfœnum.  On  donne  ce  nom  à  l’euserable  des  plantes  coupées 
et  desséchées  d’une  prairie.  Son  odeur,  étant  récent,  est  par  fois 
très-forte,  et  cause  des  accidens  à  ceux  qui  la  respirent  trop  long¬ 
temps  dans  des  lieux  peu  aérés.  On  a  même  trouvé  des  gens  morts 
pour  avoir  couché  sur  le  foin  nouveau.  Il  a,  outre  l’usage  de 
servir  à  la  nourriture  des  bestiaux,  quelques  emplois  domestiques 
et  culinaires.  On  s’en  sert  pour  conserver  et  emballer  les  fruits  ,  les 
legumes  ;  on  en  ajoute  dans  les  vases  où  on  cuit  le  porc  fumé,  pour 
1  aromatiser  ;  on  en  fait  des  décoctions  pour  fomenter  les  animaux, 
et  même,  dans  les  campagnes,  on  l’emploie  comme  résolutif  dans 
la  médecine  humaine. 

On  donne  aussi  le  nom  àefpiii  aux  paillettes  du  réceptacle  des 
fleurs  des  Carduacées.  Dans  l’artichaut,  on  ôte  avec  soin  le  foin. 

On  appelle  encore /o/re  les  tubes  et  feuillets  {hyménium)  des 
agarics ,  bolets ,  etc.  ;  ils  portent  des  graines  que  l’on  croit  être  la 
partie  vénéneuse  de  ces  plantes,  de  sorte  que  l’on  recommande  de 
les  ôter  dans  les  champignons  suspects,  ce  qui  est  même  une  prati¬ 
que  générale  dans  plusieurs  cantons,  surtout  pour  ceux  qui  ont  la 
chair  épaisse, comme  les  bolets,  etc, 

Fowa.  Nom  iulien  de  la  fouine ,  Uuslela  Foinu,  L. 

Foieolle,  Foibeede.  Noms  Je  la  mercuriale,  MercurinUs  annua,  L. 

FOIX  (comté  de).  Les  seules  eaux  minérales  de  cette  ancienne 
province  de  France,  sont  celles  d’Ax  et  d’Dssat  (  Voy.  ces  mots). 

F OEEâ-FoEEi.  Nom  que  porte  dans  l’Inde  une  variété  du  Solanum  Uelongena,  h. 

Foloiseau.  Un  des  noms  vulgaires  du  hobereau,  Falco  Subbideo ,  L. 

Folha  sauta.  Un  des  noms  brésiliens  du  Kielmeyera  speciosa ,  Saint-Hil. 

Folha  de  Cakobba.  Médicament  brésilien  consistant  en  feuilles  cas¬ 
sées  ou  coupées  du  Bignonia  cœrulea;  elles  sont  amères,  faiblement 
astringentes,  inodores,  et  employées  comme  vulnéraires  {Bull,  des 
<Sc/e«ces  rete't/.,  Férussac  ,  XIX,  277). 

Dicl.  iiniv.  de  Mat.  méd.  —  T.  3.  18 
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labatlirum,  L.,  dans  quelques  formulaires  anciens. 

FoLcacE.  Un  des  noms  de  la  bonne-dame,  Atriplex  hortensis 

Foelicole  de  séné.  Fruit  des  differentes  espèce  de  sene.  Voyea  Senna. 

FOMENTATIONS ,  Fomentum ,  fotus ,  de  fovere ,  étuver,  bai¬ 
gner.  On  donne  ce  nom  à  des  liquides  ordinairement  chauds,  appK- 
qués  sur  une  région  extérieure  et  cinconscrite  du  corps.  Les  anciens 
confondaient  à  tort ,  solts  le  même  nom ,  les  applications  de  la  cha¬ 
leur,  de  la  vapeur,  du  sable,  etc.,  sur  la  peau;  ils  nommaient/o- 
mentations  saches  l’application  du  sable  ou  autres  substances  ana¬ 
logues  ,  par  opposition  a  l’application  des  liquides,  qu’ils  désignaient 
sous  le  nom  àejomentations  humides. 

Tous  les  liquides  peuvent  servir  'de  matériaux  des  fomentations , 
depuis  l’eau  pure,  froide  ou  chaude,  jusqu’à  la  décoction  la  plus 
chargée.  On  y  emploie  aussi  le  lait,  le  vin,  le  vinaigre,  l’alcool, 
l’élher,  etc.,  dont  ou  imbibe  des  linges,  de  la  flanelle,  des  éponges, 
ou  toute  autre  matière  propre  à  les  maintenir  en  contact  pendant 
quelque  temps.  Ordinairement  les  fomentations  sont  chaudes,  et 
doivent  être  renouvelées  lorsqu’elles  sont  refroidies ,  ce  à  quoi  ou 
s’oppose  en  couvrant  les  compresses  imprégnées ,  de  serviettes ,  ou 
mieux  encore  de  taffetas  gommé.  Les  fomentations  avec  l’huile  s’ap¬ 
pellent  embrocations . 

Il  y  a  des  fomentations  de  toute  nature  ;  on  en  fait  d’émollientes, 
et  ce  sont  celles  dont  on  se  sert  le  plus  fréquemment  ;  d’adoucis¬ 
santes,  de  toniques,  de  stimulantes,  etc.  On  les  compose  avec  les 
substances  douées  des  propriétés  dont  l’application  est  nécessaire  à 
l’espèce  de  maladie  externe  que  l’on  traite. 

En  général ,  on  applique  des  fomentations  chaudes  pour  calmer 
la  douleur,  la  chaleur,  l’inflammation  d’une  partie,  pour  l’assouplir, 
la  détendre,  porter  la  même  influence  sur  les  organes  sousjacens.  On 
les  fait  avec  les  décoctions  de  lin ,  de  guimauve ,  de  psyllium,  d’her- 
,  bes  émollientes,  etc.  Ce  sont  de  véritables  cataplasmes  liquides.  Les 
fomentations  froides  se  prescrivent  pour  arrêter  les  hémorrhagies 
de  la  peau ,  favoriser  la  réunion  des  plaies ,  etc.  On  en  prépare  de 
toniques  ou  de  stimulantes  pour  dissiper'l’enflure  des  parties,  y  fa¬ 
voriser  la  circulation ,  y  ramener  la  chaleur,  etc. 

On  ne  doit  pas  confondre  les  fomentations  avec  les  lotions.  Dans 
ces  dernières ,  les  liquides  employés  ne  séjournent  pas  sur  les  parties. 

Fomoed  (Eaujc  mia.  de  ta),  à  un  quart  de  lieue  de  Saint-Pardoux.  Voyez  ce  mot. 

FONCAUDE  en  France  (Hérault),  à  trois  quarts  de  lieue  de 
Montpellier.  Cette  source  minérale  tiède  (19°.  R.  ),  abondante,  est 
reçue  dans  un  bâtiraentj.et  recommandée  en  boisson  et  en  bain  contre 
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les  maladies  cutanées,  les  douleurs  rhumatismales  et  la  sciatique. 
M.  Saint-Pierre  a  obtenu  de  9,79  kil.  d’eau,  outre  de  l’acide  carbo¬ 
nique  libre,  2  grains  125  de  principes  rainéralisateurs ,  savoir  ; 
carbonate  de  chaux,  1,275  ;  muriate  de  soude,  o,  85o;  carbonate  de 
fer  et  matière  extractive,  des  traces. 

Saiat-Pierre.  Essai  sur  l’aoalyse  des  eaux  min.  (thèse).  Montp.,  1809,  in-4.  Voyex  p.  70.  —  Vigaroux, 
Notice  sur  les  eaux  de  Foucaude  {Ree.  det  bull,  de  la  ioc.  libre  dei  »c.  de  Monip.,  IT ,  169).  —  Joyeuse. 
Aperçu  sur  lauat.  des  eaux  delà  fontaine Fout-Caouada  (Journ.  de  méd.  de  ISontp.,  l ,  ib3j. 

FOJNDAWS.  On  donne  ce  nom  à  des  médicamens  que  l’on  a  sup¬ 
posés  douésde  la  faculté  de  fondre  l^s  humeurs  épaissies,  et  formant 
des  obstacles  et  même  des  tumeurs  dans  les  organes.  Ce  terme  est  l’un 
des  plus  vagues  de  toute  la  thérapeutique,  ou,  pour  mieux-dire ,  ce 
n’est  qu’une  expression  complexe  qui  indique  plutôt  un  ensemble 
d’autres  agens  que  des  agens  spéciaux.  Du  reste  ,  il  est  absolument 
synonyme  d’apéritif,  dans  le  sens  le  plus  étendu  (I,  359). 

EfiFectivement,  si  l’obstacle  à  vaincre  consiste  dans  l’épaisissemeut 
des  liquidés  contenus  dans  les  vaisseaux,  ce  sont  les  atténuons  (  1, 5oo  ) 
qu’il  faut  employer,  ou  les  délayans  (  II ,  608  )  ; .  si  ce  sont  les  vais¬ 
seaux  eux-mêmes  qui,  par  leur  constriction  ,  la  densité  ou  l’hyper¬ 
trophie  de  leurs  parois,  causent  l’empâtement,  ce  sont  lés  désob¬ 
struons  (II,  620)  qu’il  est  nécessaire  de  prescrire.  Si  la  débilité  des 
vaisseaux  était  la  source  des  engorgemens ,  ce  seraient  les  toniques, 
les  excitans  même  qui  seraient  fondons ,  etc. 

L’emploi  de  ce  que  l’on  appelle Jbniians  suppose  la  connaissance 
exacte  du  genre  de  lésions  à  fondre.  Si  elle  est  de  nature  inflammatoire, 
les  antiphlogistiques  seront  ceux  qui  devront  être  mis  en  usage  ;  si 
elle  est  lymphatique ,  on  donnera  l’iode  ,  les  amprs .  les  savonneux  ; 
si  elle  est  syphilitique,  les  mercuriaux,  etc.  ;  donc,  sous  cet  aspect, 
il  y  a  autant  de  prétendus  fondans  que  de  maladies  à  fondre. 

Nos  devanciers  étaient  encore  plus  embarrassés  que  nous  pour 
caractériser  la  nature  des  fondans.  Suivant  les  théories  en  honneur, 
les  fondans  variaient  de  nature.  Ainsi  ils  étaient  alcalins  lorsque 
l’opinion  régnante  faisait  regarder  les  maladies  comme  causées 
par  l’acidité  des  humeurs;  ils  étaient  acides,  au  contraire,  lors¬ 
que  la  pathologie  regarda  l’alcalinité  des  humeurs  comme  la  source 
des  maladies.  Nous  avons  vu ,  de  nos  jours,  les  fondans  restreints  a 
quelques  antiphlogistiques.  ' 

Les  fondans  internes  sont  dififérens  des  externes.  Ces  derniers  doi¬ 
vent  être  appropriés  aux  tumeurs  à  fondre ,  suivant  qu’elles  sont 
inflammatoires,  froides,  variqueuses,  squirrheuses,  etc.  Ici  l’appré¬ 
ciation  des  altérations  morbifides  est  plus  facile ,  et  on  peut  fondre , 
avec  quelque  certitude ,  à  l’aide  des  émolliens ,  des  maturatifs ^  des 
résolutifs ,  etc.,  e’est-à-dire,  d’agens  médicaux  qu’on  ne  range  pas 
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parmi  les  fondans  propreme^it  dits.  Ou  voit  donc  qu’il  n’y  a  pas 

réellement  d’agens  spéciaux  méritant  le  nom  de  fondans. 

Dans  le  langage  habituel ,  les  fondans  sont  des  substances  plus  ou 
moins  stimulantes,  'qui,  donnant  plus  d’excitation  aux  vaisseaux, 
aux  organes,  accélèrent  la  circulation  des  liquides  qu’ils  contien¬ 
nent,  ajoutent  plus  d’activité  aux  fonctions  qu’ils  exécutent,  ce  qui 
lève,  comme  disent  les  praticiens,  l’obstacle  qui  constituait  cet 
état  pathologique  avec  gonflement ,  élévation  ,  dureté  de  la  partie, 
auquel  on  donne  le  nom  à' obstruction.  Ce  sont,  en  général,  des. 
sucs  d’herbes  amères,  antiscorbutiques  ou  laxatives  ;  des  savonneux, 
des  mercuriaux ,  des  antimoniaux ,  dans  leurs  préparations  les  plus 
'douces;  les  bois  sudorifiques,  certaines  gommes  résines,  les  eaux  mi¬ 
nérales,  de  légers  purgatifs.  On  y  joint,  le  plus  souvent,  la  saignée, 
les  délayans,  les  rafraîchissans,  les  bains,  l’air  de  la  campagne, 
l’exercice  du  cheval,  et  une  nourriture  végétale,  les  fruits,  le  lai¬ 
tage,  etc. 

Fo»daktdeR«eod.  Voyez ne,!,  346.  , 

-  DE  Rohlakd.  Composé  d’antimoniate,  de  sulfate  et  de  nitrate  de  potasse,  et 

FoaaOL.  Nom  suédois  du  Fœniculum  N. 

Foaos.  Nom  du  Carthamus  lanatus  ,  L.  dans  Théophraste. 

Foks  apOki.  Voyez  Abano.,  I,  2. 

FONSANGEouFONSANCHÉ,  en  France  (département  du  Gard). 
Il  y  existe  des  eaux  hydrosulfureuses  tièdes  ( 20  à  22“  R.),  analo¬ 
gues  d’action  à  celles  de  Montmirail ,  et  surtout  très-efficaces  contre 
les  dartres  et  autres  maladies  de  la  peau.  La  source,  qui  est  inter¬ 
mittente  ,  est  entre  Sauvé  et  Quissac,  près  de  la  Vidourle.  M.  J.-M  - 
L.  Demorcy-Dèlletre ,  inspecteur  des  eaux,  y  a  trouvé ,  outre  beau¬ 
coup  d’hydrogène  sulfuré ,  un  carbonate  alcalin ,  des  muriates  et 
sulfates  de  soude  et  de  magnésie ,  une  matière  extractive  savonneuse 
et  un  peu  de  silicei.  {Ann.  clin,  de  Montpellier,  XLV). 

Foif^cAOüADA  (Eaui  mio.  de).  Voyez  Foncaude^ 

FONTAINE-SOUS-CATHEUX  (Eaux  minérales  de).  Signalées 
par  M.  Trannoy  {Topographie, ip.  7),  comme  froides  et  contenant 
des  carbonates  et  des  sulfates  de  fer  et  de'  soude. 

FONTAINES  CHAUDES  et  FONTAINES  JAUNES.  Noms  de 
deux  sources  minérales  de  la  Pensylvanie,  situées,  l’une  dans  le 
comté  d’Hun tingdon  ,  l’autre  dans  celui  de  Chester  (Alibert,  Précis, 
538). 

Fomt.^uîes  minebales.  Voyez  Eaux  minérales,  III,  37. 

Fouzazz  aczzosiim.  Synonyme  à’ Eau  minérale  acidulé,  dans  Paryelse. 
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FONTANE.  Village  de  la  Haute- Auvergne,  près  duquel  Carrère 
(  Cat. ,  470  )  signale  plusieurs  sources  minérales  froides. 

Fontakblle.  Ecouleineot  artificiel^  syDonyme  de  Cautère.  Voyez  II,  i5y  et  Fonticuîe. 

FONTE-SAKTA  (  Eaux  minérales  de) ,  dans  la  Beira,  en  Portu¬ 
gal.  M.  Alibert  {Précis,  etc.,  694)  les  dit  froides  et  sulfureuses. 

FONTENAI-LE-CHATEL,  en  Lorraine.  H  y  a ,  dit  tarrère 
(  Cat.,  495  ),  une  source  thermale. 

FOPITENELLES  (les).  Nom  d’une  ancienne  abbaye  à  dix  lieues 
de  Nantes,  en  France  (département  de  la  Vendée),  près  de  la¬ 
quelle  est  une  source  minérale  ferrugineuse  froide,  où  Cadet  (  Mém. 
de  V Acad,  royale  des  Scienc.,  1767,  p.  256)  a  trouvé  du  carbonate 
de  fer,  de  l’hydrochloratc  de  soude  et  du  sulfate  de  chaux.  Carrère» 
{Cat.,  424)  cite  aussi  les  analyses  de  Cordon  et  de  Gallot.  Elles 
sont  usitées  en  boissons  par  les  habitans  des  lieux  environnans,  dans 
les  affections  aloniques  des  voies  digestives ,.  les  maladies  lymphati¬ 
ques  ,  etc. 

FONTENOY-LE-CHATEAU ,  en  France  (Vosges),  a  six  lieugs 
Ouest  de  Plombières.  Il  y  existe,  dit-on,  une  source  thermale. 

Fonm  MIJICATI.  Synonyme  latin  de  Sources  minérales.  Voyee  III ,  ay. 

Po^TiccvE,  fonticulus.  Ulcère  artificiel  établi  dans  un  but  médi¬ 
cinal.  Cehiot  est  remplacé  aujourd’hui,  à  tort,  paAelui  de  cautère 
(Voy.  II,  167),  qui  n’exprime  que  l’instrument  ou  la  substance  qui 
sert  à  établir  le  Fonticule. 

î’oNTiNALis  ANTiPVRETicA.  L.,  Fontinale.  Cette  plante,  de  la  famille 
des  Mousses ,  est  usitée  eu  Suède ,  où  elle  croît  ainsi  que  chez  nous  , 
en  pédilute,  cuite  dans  delà  bière,  contre  les  fièvres,  d’après  Linné 
fils  ;  sa  propriété  peu  conductrice  du  calorique,  l’a  fait  employer  pour 
mettre  entre  les  boiseries  et  les  -tuyaux  de  poêle ,  afin  d’éviter  les 
incendies. 

Fooaba.  Nom  arabe  de  la  garance  ,  Rubia  linctorum  ,  L. 

FooaAEA.  Nom  que  porte  b  Madagascar  le  Calophyllum  Inophyltum,  L.  (II,  35). 

Foot’s  rABSLET.  Nom  anglais  de  la  petite  ciguë ,  Æthusa  Cynapium,  L. 

FoBBjtsieA.  Nomitalien  du  Bidons  tripartita,  L.  (I,  596). 

FORCE-REAL.  Montagne  sur  les  confins  du  Roussillon  et  du  Lan¬ 
guedoc  ,  à  quatre  lieues  N.-E.  de  Perpignan  ,  au  pied  de  laquelle  est 
une  source  froide,  absolument  analogue  a  celle  de  Monné  ,  appelée 
la  Lloufe  (Carrère,  Cat.,  444)- 

FoaoA  s.  EOBDA.  Noms  latins  de  U  vache.  Voyei  Bos  Taurus  ,  L. 

Fobbllb  ,  Forelbba.  Noms  allemand  et  norwe'gien  de  la  truite,  Au/mo  Fario  ,  L. 

FOREZ  (  Eaux  minérales  du  ).  Elles  sont  toutes  d’une  faible  im¬ 
portance.  (Voyez  Saint- Alban  ,  Bas-en-Basset ,  Brandi-Bas ,  Sail- 
lez-Chdleau-Morand ,  '  Crenieaux ,  Saint-Galmier,  Peurs,  Mont- 
Brison,  Sail-sous-Cous  ,  Salle-en-Donzy. 
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Biehard  de  la  Brade.  A.nalj’ee  et  vertus  des  eaux  minérales  du  Fores.  Lyon ,  îims. 

FOKFICÜLA,  Forficule.  Genre  d’insectes  orthoptères,  de  la  fa¬ 
mille  des  Lahidoures.  Une  de  ses  espèces,  très-commune,  le  F.  auricur 
laria,  L.,  est  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  perce-oreille ,  qui 
consacre  l’opinion  erronée ,  quoique  très-i'épandue ,  que  ces  ani¬ 
maux  peuvent  pénétrer  dans  l’oreille ,  et  y  causer  les  plus  graves 
désordres.  Cet  insecte ,  qui  vit  sous  les  écorces  d’arbres ,  les  pier¬ 
res,  etc.,  a,  au  contraire,  ^té  recommandé,  sous  forme  de  poudre, 
contre  la  surdité,  par  J.  Michaeli  ;  et,  suivant  Arnauldde  Villeneuve, 
des  frictions  faites  avec  le  produit  “de  sa  décoction  dans  l’huile,  sur> 
le  trajet  des  artères ,.  font  naître  une  fièvre  artificielle,  curative  des 
•convulsions. 

FORGES.  Ce  village,  du  département  delà  Loire-Inférieure,  à  deux 
lieues  de  Nantes,  possède  une  source  ferrugineuse  froide,  analogue 
à  celles  de  Forges-les-Eaux ,  avec  lesquelles  il  ne  faut  pas  la  con¬ 
fondre,  et  qui  peut ,  dit-on ,  rivaliser  avec  Y  Eau  de  la  Plaine.  Elle 
n’est  connue  que  depuis  peu  d’anrfées.  Cette  source  ,  qui  donne  deux 
pintes  d’eau  par  minute  ,  a  été  analysée  par  M.  Hectot ,  et  peu  après 
par  MM.  Prevel  et  Le  Sant,  pharmaciens  à  Nantes  (  ./ourn.  de 
pharni.,  VU  ,  3o6  ).  Sa  livrés  d’eau  n’ont  donné  à  ces  derniers  que 
26  grains  de  résiSu,  dont  le  quart  seulement  est  de  l’oxyde  de  fer, 
le  reste  consistant  en  hydrochlorates  et  sous-carbonates  de  magnésie 
et  de  chaux,  en  sulfate  de  chaux,  en  silice  et  en  matière  grasse  et 
extractive.  Cette  eau  paraît  contenir  aussi  un  peu  d’acide  carboni¬ 
que,  qui  tient  en  solution  le  fer  et  les  sous-carbonates,  et  dont  le 
facile  dégagement  la  rend  très-altérable. 

FORGES-LES-EAUX  ou  FORGES-EN-RRAY.  Petit  bourg  de 
France  (Seine-Inférieure),  à  26  lieues  N. -O.  de  Paris ,  célèbre  par 
scs  eaux  minérales  froides  et  ferrugineuses ,  et  qui  doit  son  nom  aux 
forges  qui  y  existaient  jadis.  Ces  eaux ,  d’abord  mêlées  avec  celles 
d’un  étang,  en  furent  distinguées,  en  1578,  sous  le  nom  de  fontaine 
de  Saint  Éloi  ou  de  Jouvence  ;  mais  ce  n’est  que  depuis  i632,  épo¬ 
que  où  Louis  XIII ,  Anne  d’Autriche  et  le  cardinal  de  Richelieu  vin¬ 
rent  les  visiter,  que  furent  isolées  les  trois  sources  de  cette  fontaine, 
connues  aujourd’hui  sous  les  -aaHïsàe  Reinette,  IRoy aïe  et  Cardinale. 

Toutes  trois  ferrugineuses,  et  plus  ou  moins  acidulés,  semblent  ne 
différer  entre  elles  que  par  la  proportion  de  leurs  principes.  Cepen¬ 
dant  ,  suivant  M.  Ciszeville ,  la  Reinette,  dont  Peau  est  très-limpide 
et  peu  chargée,  se  trouble,  devient  jaune  et  bourbeuse  un  jour  ou 
deux  avant  les  changemens  de  temps  ;  elle  charrie  aussi  une  heure 
apvjès  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  une  plus  grande  quantité  de 
flocons  jaunâtres ,  ferrugineux  ;  phénomènes  que  n’offrent  point  les 
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deux  autres  sources ,  quoique  très-voisineS.  Ces  sources,  analysées 
par  un  grand  nombre  de  chimistes.  Font  surtout  été  avec  soin  en 
i8i4  par  Robert,  pharmacien  de  Rouen  {Ann.  de  chim.,  XCII,  173), 
qui  y  a  trouvé  par  pinte  :  acide  carbonique  (volumej,  )/4,  pour  la 
première;  i  i;4jpour  la  deuxième;  2,  pour  la  troisième  ;  carbonate 
de  chaux  (grains) ,  i;4  ;  3/4  ;  3/4  ;  c.  de  fer ,  1/8  ;  1/2  ;  5/6  ;  muriate 
de  soude,  3/4;  7/8  ;  9/ïo;  sulfate  de  chaux,  i/3;  1/2;  1/2;  muriate 
de  magnésie,  i/5;  1/8;  1/5;  silice,  i/io;  1/12  ;  1/6;  sulfate  de 
magnésie;  7/8,  dans  la  deuxième  ;  9/10,  dans  la  troisième.  Le  même 
chimiste  a  reconnu  dans  les  flocons  que  dépose  la  première  de- 
ces  sources,  des  carbonates  de  chaux  et  de  fer,  et  de  la  silice. 

De  ces  trois  sources,  situées  dans  un  vallon,'  au  couchant  de 
Forges ,  la  Royale  est  la  plus  usitée  ;  la  Reinette ,  la  plus  abondante 
et  la  moins  chargée,  sert  quelquefois  comme  eau  commune;  la  Car¬ 
dinale  ,  sujette  à  causer  des  étourdissemens  et  beaucoup  plus  active, 
est  rarement  prisfe  pure.  On  fait  usage  en  général  de  ces  eaux  dans 
les  maladies  des  voies  urinaires,  è  l’exemple  du  cardinal  de  Riche¬ 
lieu  ,  dans  les  afiections  scrofuleuses ,  certaines  dyspepsies ,  les  eu- 
gorgemens  viscéraux,  l’aménorrhée,  la  chlorose,  la  leucorrhée,  le 
scorbut,  la  diarrhée,  ainsi  que  dans  les  œdèmes,  les  suites  des  fièvres 
d’accès,  etc.  La  naissance  de  Louis  XIV,  k  la  suite  de  l’usage  qu’en 
fit  Anne  d’Autriche,  long-temps  stérile,  leur  a  donné  un  grand 
crédit  pour  remédier  à  la  stérilité;  toutefois  de  nos  jours  elles  ne 
sont  pas  très-fréquentées.  On  les  prend  de  juin  à  septembre,  en 
boisson  seulement,  à  la  dose  de  un  à  quelques  verres.  Leur  saveur, 
quoique  astringente ,  n’est  pas  absolument  désagréable.  Elles  souf¬ 
frent  mal  le  transport. 

Conânot  (J.).  Mk,  au  roi  touchant  U  nature .  rerlua ,  effets  et  niagfs  des  eaui  min.  de  Forges.  Paris, 
i63i,  iD<4  y  &  sussi  une  lettre  du  mime  ,  >647*  ,  eu  réponse  à  des  critiques.).  —  MauTiliaia 

(A.'J.  de).  An  tegrh  ecnvaUaetniibut  atjues  Forgtnnu.  Pries.  T.  Foucault.  Paris ,  1648,  iD>4  (trad.  par 

Pnu.  i.  D.  Bourges.  Parisiis,  1687,  in-t  —  Quattio  mêdiea  an  phtkiticU  cfuts  Forgenu$?  1684.  — 

anonyme.  Il  y  a  une  lettre  de  1698,  du  mime  auteur,  en  réponse  i  ses  criüques).  —  Larourière  (J.), 
Nout.  syst  des  eaux  min.  do  Forges.  Paris ,  1699 ,  in-ia.  —  Guérin  et  P.  le  Girre.  Lettres  touchant 
Us  minéraux  qui  entrent  dans  les  eaux  de  Sainte*Reine  et  de  Forges.  Paris  (170a) ,  ia*.is.  (Elles  se 

eaux  deForges  de  l’eead.  rey.  des  «e..  1708,  p.  67).  —  Boulduc  (S.).  Analyse  des  eaux  de  Forges , 
ele.  (Jfém.  d«  l'ae^ray,  de$  le.,  iy$5,  p.  443)..-*- Bonnet.  Traité  des  eaux  et  des  footainesmin.de 
Forges,  etc.  Paris,  1781  (lySS,  1787)  ,  iii-ia.  —  Marteau  (P.-A.)-  Analysa  des  eaux  de  Foires.  Paris, 
1756  ,  in  i*.  —  CisxeriUe  (P.).  StaÜstique  de  Forges-ies-Eaux.  Rouen  ,  an  XIII.  (Gn  mémoire  Je  son 
ajeul  sur  ces  eaux  est  consigné  dans  le  premier  volume  des  ÉpîdèmUt  de  Lepecq  de  la  Clôture) . 

FoRtxxai.  Un  des  noms  danois  de  l’avQcelle,  Recunùrostra  Avocetta,  L. 

FORMICA,  fourmis.  Genre  d’insectes  hyménoptères,  de  la  fa¬ 
mille  des  Myrméges,  dont  plusieurs  espèces  intéressent  le  thérapeu¬ 
tiste.  La  plus  connue  est  la  fourmi  rouge  {F.  rufa ,  L.),  célèbre  par 
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son  industrie ,  qui  vit  dans  les  bois  eu  grandes  sociétés,  composées, 
comme  celles  des  abeilles ,  de  trois  sortes  d’individus  ;  les  mâles  et 
les  femelles  ,  qui  sont  ailés,  les  ouvrières  ou  neutres  qui  ne  le  sont 
pas ,  et  qui ,  beaucoup  plus  nombreuses ,  composent  presque  exclu¬ 
sivement  les  fourmilières.  Des  vapeurs  piquantes  s’échappent  de  ces 
habitations,  d’une  structure  si  remarquable  ;  les  fourmis  elles-mêmes 
fournissent,  lorsqu’on  les  distille,  ou  par  simple  lixiviation,  près  de 
moitié  de  leur  poids  d’un  acide  particulier ,  découvert  en  1669  par 
S.  Fisher  de  Scheffield  {Yojez  Acide  formique,  I,  34),  et  qui,  sécrété 
spécialement  par  les  femeltes  et  les  neutres ,  suinte  de  l’extrémité  de 
leur  abdomen.  Aussi  le  contact  d’une  seule  fourmi  sur  une  peau  dé¬ 
licate  peut  y  faire  naître  quelquefois  de  petites  pustules  accompagnées 
de  prurit;  et  l’on  a  vu  celui  d’un  grand  nombre  de  ces  insectes, 
ou  même  de  la  vapeur  qu’exhalent  les  fourmilières ,  produire  une 
sorte  d’érysipèle.  De  là  sans  doute  l’usage  qu’on  a  fait  à  l’extérieur, 
comme  excitant,  résolutif  et  même  rubéfiant,  soit  des  cataplasmes 
de  fourmis  écrasées  avec  leurs  nymphes  et  une  portion  de  leur  nid, 
soit  de  leur  suc  pur  ou  délayé  dans  l’eaÆi ,  soit  de  leür  maceratum 
huileux  ou  même  de  leurs  vapeurs,  contre  lès  douleurs  rhumatisr 
males  ou  goutteuses  ,  l’oedème  ,'ïh  paralysie ,  les  ulcères  de  mauvaise 
nature,  les  éruptions  cutanées  chroniques,  la  stérilité,  etc. 

Les  fourmis  ont  aussi  été  employées  à  l’intérieur,  selon  Lémery, 
comme  apéritives ,  diurétiques ,  etc.  Réduites  en  poudre  on  les  don¬ 
nait  à  la  dose  d’un  à  deux  gros  contre  les  maladies  de  la  peau,  l’hy- 
dropisie  {Bull,  des,  sc,  méd.  de  Férussac,  III,  2o5);  distillées  avec 
l’alcool,  elles  formaient  YEati  de  magnanimité,  vantée  par  un  grand 
nombre  de  médecins  célèbres,  contre  une  foule  de  maladies,  cérébrales 
surtout,  notamment  chez  les  vieillards.  Elles  entraient  aussi  dans  le 
Baume  acoustique  de  Minâérçrus,  Y  Huile  acoustique  de  Mynsicht; 
enfiû  leurs  œufs,  ou  plutôt  leurs ûiymphes,  qui,  suivant  Ettmuller, 
exhalent  une  odeur  de  muscade,  passaient  pour  un  bon  carminatif; 
mais  aucune  de  ces  préparations  n’est  aujourd’hui  usitp'e-,  et  comme 
.  toutes  paraissent  devoir  h  l’acide  formique  l’action  qu’elles  peuvent 
réellement  exercer ,  c’est  à  cet  acide  qu’il  conviendrait  d’avoir  re¬ 
cours,  c’est  lui  qu’il  faudrait  expérimenter  si  ro.n  était  curieux  de 
constater  ce  qu’ont  écrit  sur  l’emploi  médical  des  fourmis  une  mul¬ 
titude  d’écrivains  distingués. 

Plusieurs  autres  espèces  de  fourmis  sont  mentionnées  par  divers 
voyageurs,  soit  à  cause  des  accidens  qu’elles  leur  ont  quelquefois 
causés,  soit  à  raison  du  parti  qu’on  en  a  tiré.  Telles  sont,  parmi  les 
premières,  celles  par  lesquelles  fut  assailli  Adanson  {Fojage  au 
Sénégal,  p,  jy5) ,  celles  de  l’Afrique  occidentale  dont  parle  le  P- 
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'Labat,  les fourmis  de  feu  de  Surinam  et  de  Cayenne  dont  se  plaint 
le  voyageur  Stedmann  ,  les  flanimants  des  bois  de  Cayenne  qui ,  au 
rapport  de  Barrère ,  déterminent  par  leur  piqûre  une  fièvre  éphé¬ 
mère;  et,  parmi  les  secondes,  le  Formica  bispinosa,  Oliv.,  dont  le 
nid  formé  d’un  duvet  feutre'  provenant  des  semences  de.  divers 
Bombàx ,  est  employé  à  Cayenne  comme  un  puissant  hæmostatique  ; 
le  Kaumaka  dont  les  nègres  et  les  créoles  de  la  même-  colonie  man¬ 
gent  l’abdomen,  du  volume  d’un  pois  chiche,  et  rempli  d’une  bouillie 
blanchâtre.  Quant  aux  fourmis  blanches  ou  termites , «qu’on  mange 
aussi  dans  certains  pays  ,  elles  appartiennent  au  genre  Termes 
(Voyez  ce  mot). 


Wilde  (J.).  TJ*  formUa  Menmui.  Ànibergie,  i6ï6,  in  8.  —  Siterilng  Chymica  fifrmtearam  ana- 

Resp.  S.  G.  Manitius.  Witteb.,  1689,  rs-4,  —  Ewald  (B.)>  dt  fomicarum  uiu  in  medicina. 

KtfDÎfiberg,  1701 ,  in-4.  On  peut  en  outre  conauUer  «ur  leur  anal:('se  et  leur  histoire  naturelle  eMnédi- 


fig.)  ;  ceUe  de  P.  nubeil  (Paris ,  i8io ,  in-8)  ;  la  suite  de  la  matière  médicale  de  Geoffroy  (ï,  deuxième 
partie ,  p.  46B)  ;  U  Faune  des  médeeins  de  M.  H.  Qoquet  (V,  i84),  etc. 


FORMULAIRES.  Recueils  de  formules  ou  recettes  a  l’usage  des 
médecins  ;  ils  se  distinguent  des  pharmacopées  en  ce  que  cellesrci 
contiennent,  en  outre,  des  préceptes  sur  la  conservation,  la  prépara¬ 
tion  ,  etc. ,  des  médicamens  et  des  principes  généraux  de  pharmacie. 

(L.).  mtucUa,  brtvii  el  aelhodica  formularum  traciaUo ,  eic.  HanBoyiæ ,  l6o4,  in-8.  —  Varandé  (1.1. 


FORMÜLE,  Formula.  Indication  écrite  que  fait  le  médecin  , 
d  un  ou  de  plusieurs  médicamens  ,  de  la  dose  ,  de  la  préparation  et 
de  la  manière  d’en  faire  usage  ;  elle  doit  toujours  être  en  langue 
vulgaire ,  écrite  lisiblement,  en  toutes  lettres,  sans  signes  ni  abré¬ 
viations,  surtout  quant  aux  doses  des  substances  très-actives.  Il  faut 
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écrire  chaque  médicament  sur  une  seule  ligne  ,  et  mettre  la  dose  sur 
la  même  ligne,  à  quelque  distance.  La  préparation  et  le  mode  d’ad¬ 
ministration  doivent  aussi  former  deux  alinea  distincts  et  espacés , 
afin  d’éviter  toute  cause  d’erreur  ou’de  quiproquo.  Néanmoins,  s’il  y 
avait  manifestement  erreur  dans  la  dose  d’un  médicament ,  le  phar¬ 
macien  devrait  la  réparer,  si  elle  est  manifeste,  et  en  conférer  avec 
le  médecin  si  elle  est  ambiguë  ou  douteuse. 

Une  formule  se  compose  quelquefois  d’une  base,  iasis (1, 554); 
d’un  auxiliaire  ou  adjuvant ,  adjuvans  (  1 , 77)  î  d’un  correctif,  cor¬ 
rigeas  (II,  439)  ;  et  par  fois  d’un  excipient,  excipiens  (III,  195)  : 
on  y  joignait  autrefois  un  dirigeant,  dirigeas  (II,  659). 

La  raison  et  les  progrès  de  la  médecine  ont  beaucoup  simplifié  au¬ 
jourd’hui  l’art  de  formuler;  le  plus  souvent  les  prescriptions  sont 
bornés  à  une  base,  c’est  à-dire  qu’on  ne  prescrit  qu’un  médicament 
simple  ;  à  quoi  bon  effectitement  y  ajouter,  s’il  est  suffisant,  ou  le 
corriger  si  on  n’eu  donne  que  la  dose  convenable  ;  quant  à  l'exci¬ 
pient ,  il  est  parfois  nécessaire,  et  peut  modifier  le  médicament;  on 
ne  croit  plus  ,  dans  le  sens  absolu  qu’on  lui  prêtait  du  moins,  à  la 
possibilité  de  tbn^er  l’action  des  médicamens  vers  tel  ou  tel  organe. 

Une  des  précautions  les  plus  essentielles  à  observer  en  faisant  une 
formule ,  c’est  de  ne  pas  mettre  ensemble  des  médicamens  qui  se 
décomposent  ou  qui  forment  des  composés  nouveaux  par  fois  délé¬ 
tères  ;  les  connaissances  chimiques,  éclairent  la’  médecine  sur  ce 

■  Comme  dans  notre  opinion  on  ne  doit  écrire  les  formules  qu’en 
français ,  nous  ne  croyons  pas  devoir  détailler  certaines  phrases 
ou  mots  latins  dont  on  se  servait ,  tels  que  misce ,  mêlez  ;  recipe , 
prenez  ;  quantum  sufficit ,  quantité  suffisante  ;  ana  ou  aa ,  dé  chaque  ; 
Jiatsecundum  artem  ,  faites  selon  l’art,  etc.,  qu’on  trouvera  d’ail¬ 
leurs  expliqués  à  leur  place  alphabétique. 

On  doit  toujours  ajouter  à  la  règle  de  donner,  autant  que  possible , 
des  médicamens  ^impies ,  celle  de  prescrire  les  moins  dispendieux , 
les  plus  faciles  à  se  procurer,  et  surtout  les  indigènes  ;  il  y  a  une  sorte 
d’improbité  à  faire  des  formules  plus  coûteuses  qu’elles  ne  doi- 
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vent  l’être  ;  et  quoique  certains  malades  attendent  d’autant  plus  d’a¬ 
vantages  d’un  médicament  qu’il  est  plus  cher,  le  médecin  ne  doit 
pas  avoir  égard  à  cette  faiblesse  puérile.  Honte  à  qui  transigerait  sur 
ce  point  dans  des  vues  intéressées  !  v 

Les  formules  compliquées  ou  composées  doiventêtre  préparées  chez 
le  pharmacien.  Toutes  celles  qui  sont  simples,  qui  ne  consistent  qu’én 
infusion  ,  décoction,  macération,  etc. ,  peuvent  se  pratiquer  au  lo¬ 
gis  ,  où  elles  sont  souvent  plus  ponctuellement  exécutées. 

DeIfini(J.).  De  ratione  medicamentonan  prcsscribendorum  liber.  Yeneliis ,  l557, 
in-4.  —  Schenk  (J.-T.).  Sintagma  componendi  et  priescHbendi  médicamenta,  etc. 
Jenæ  et  Lipsiæ ,  1672 ,  m-4.  —  Vesti  (J.).  Dise,  de  medicamentorum  formulis  conscri- 
bendis.  Erfodiæ,  i685,  in-4.— Helwig(C.).  Rrgulce  de  formulis  medicamentorum  prees- 
c/i'ienrfiî.  Erfodiæ,  1712,  m-4.  —  Juncker  (J.).  Conspectus  Jormularum,  etc.  Halæ, 
1723;i</.,  1730,  1739,  1753,  m-4.— Gaukius  (J.-D.).  Libellas  (sine  methodus)  de  mé¬ 
thode  concinnandi  formulas  medicamentonan.  Lugduni  Latavorum,  1739,  in-8;  id,, 
Francfort,  t75o;BâIe,  1782  j  Lyon,  1786,  trad.  en  français,  Paris,  1749,  in-12;  et 
par  Fourcroy  dans  son  article  Foram/e  de  l’encyclope'die  me'thodigue  (me'decine,  VI, 
456).  —  Nicolai  (E.-A.).  Methodus  concinnandi  formulas  medicamentorum.  etc.  Halæ, 
1747,  in-S.  —  Eberhard  (J.-P.).  Methodus  conscribendi  formulas  medicas .  etc.  Halæ, 
1754,  m-8.  —  Schaarschmidt(S.).  Traite  (en  allemand)  de  l’art  des  formules.  Halle, 
1760,  in-8  i  itl-,  Berlin,  1772.  — Fichier  (J.-F.-C.).  Methodus  formulas  medicas  con¬ 
scribendi ,  etc.  Argentorati,  1785,  in-8;  id.,  l789.—  Scmidt(J.-A.).Traitecle'men- 

Pre’ceptes  (en  allemand)  sur  l’art  de  formuler.  Breslau,  1816,  m-8.  _  Dierbach.  Art 
de  formuler  (en allemand)  ,  etc.  Heidelberg,  1818,  in-8.  —  Schoubart.  L’art  de  formu¬ 
ler  (en  allemand)  ,  etc.  1824;  —  Briand  (J.).  Nouvelles  règles  sur  Tart  de  formuler,  etc. 
Paris,  1826,  in-8.  —  Be'ral  (P.-J.).  Manuel  pharmaceuticpie  ;  accompagnd  d'une  nouvelle 
méthode  de  formuler,  etc.  Paris,  i83o,  in-4. 

Fobskalea  ANGDSTiFOLiA ,  Mufc.  Le  doctcur  Berlhelot,  de  Téué- 
riffe,  a  publié  une  notice  sur  cette  plante,  de  la  famille  des  ürticées, 
qu’il  regarde  comme  plus  efficace  que  la  pariétaire,  dont  elle  a  le 
port,  et  pouvant  être  employée  comme  succédanée  de  la  salsepa¬ 
reille.  Cette  plante  de  l’Afrique,  des  Canaries ,  etc.,  vient  bien  dans 
nos  jardins  {Soc.  med.  bot.  of  London,  p.  g,  i83o).  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  jF.  tenacissima,  L,  (Caidbeia  adhærens,  FoTsh.),  a 
les  mêmes  propriétés. 

Foitifiaks,  Rohorantia.  Kem^des  propres  à  fortifier,  Voye*  Roborans. 

FORTÜNA ,  près  d’Archena  ,  en  Espagne  ,  dans  la  province  de 
Murcie.  Il  y  existe  des  eaux  minérales,  employées  ed  bain  et  en  bois¬ 
son  (Ballano,  Licc.  de  med,  y  cirugia,  I,  Madrid,  i8i5,  in-4). 

FORTÜNAT  (Saint-).  Village  du  Haut-Vivarais,  près  duquel  est 
une  source  minérale  froide  (Carrère  ,  Cat.,  Sai). 

FORVIÈRE.  Montagne  aux  environs  de  Lyon  où  Rhodes  {Lel-  ' 
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très  sur  les  eaux  de  Forvière ,  Lyon,  1690,  in-8)  a  signalé  une 
source  minérale. 

Fosei  ,  Fudsina.  Noms  japonais  du  pissenlit ,  Leonlodon  Taraxacum  ,  L. 

FOSSANO.  Petite  ville  d’Italie  à  quelques  lieues  de  Mondovi,  sur 
la  roule  de  Turin,  renommée  pour  ses  bains  d’eaux  minérales. 

FoTETExis.  Oiseau  nocturne  du  Japon ,  inconnu,  que  Kæmpfer 
dit  être  d’un  goût  exquis  et  réservé  pour  la  table  des  grands. 

FoTHsmciLLA  MiHABiLis  ,  Àubl.  Voycz  Mçlastoma  Tamonea  ,  Svr, 

Foto.  Nom  japonais  de  la  vigne,  rats  Wnÿè™,  L. 

Fou.  Nom  vulgaire  de  divers  oiseaux  du  genre  Pelecanus  de  Linpe'. 

Fourti»,  Fouliko.  Noms  que  porte  k  la  Chine  la  racine  de  squine,  Smitax  China,  L.,, 
qui  y  est  comestible. 

Foucaud  ,  Foucault.  Noms  de  la  petite  bécassine  ,  Scolopax  GaWnula.  L. 

Foucaude  (Eaux  min.  dej.  Voyez  Foncaude, 

FouGÈae.  Pteris  c^uilina,!,. 

—  EK  aSeee.  Plusieurs  Cynt/ma  (II,  555). 

—  Polypodùan  Filîxfcemina  J  Ij.  . 

-  imp£eialb.'  Pteris  aquilîna ,  L. 

—  vikLz.  Poljpodium  Filix  mas  J  h. 

—  ROïALE.  Osmundn  regalis ,  L.  : 

FOUGÈRES.  Ville  de  France,  à  9  lieues  N.-E.  de  Rennes,  près 
de  laquelle  sont  trois  sources  minérales  froides,  savoir  :  la  Fontaine 
du  château  ou  la  Couarde ,  celle  de  Montaubers,  et  la  Louise  (Car¬ 
rère,  Cat.,  477). 

FOUGÈRES ,  Jilices.  Famille  de  plantes  cryptogames ,  vivaces , 
herbacées,  fort  nombreuses,  puisqu’il  y  en  a  plus  de  douze  cents  es¬ 
pèces  de  connues,  abondantes  surtout  dans  les  contrées  chaudes  et 
humides  du  globe ,  où  elles  deviennent  parfois  arborescentes.  Elles 
sont  au  nombre  des  végétaux  qui  commencent  à  peupler  les  pays  de 
nouvelle  formation  ,  après  les  lichens  et  les  mousses,  et  auxquelles 
s’adjoignent  plus  tard  des  monocotylédones ,  puis  des  dicotylédones. 
Ces  plantes  ont  un  feuillage  élégant,  découpé,  vert,  qui'se  déroule  en 
crosse ,  alterne ,  écailleux  a  la  base  ,  portant  sur  la  face  inférieure 
des  points  ou  lignes,  qui  sont  les  réceptaclès  des  séeninules  fructi¬ 
fères  ;  elles  n’ont  pas  a  proprement  parler  de  vraies  tiges ,  mais  des 
rhizomes  ou  tiges  souterraines. 

Cette  famille  ne  présente  que  peu  d’intérêt  pour  la  médecine  ou 
la  bromologie  ;  sa  structure ,  fort  voisine  de  celle  des  monocotylé¬ 
dones,  dans  lesquelles  même  plusieurs  naturalistes  l’ont  rangée,  y 
indique  une  abondance  de  moelle  et  de  mucilage  ;  aussi  dans  les  pays 
pauvres  en  autres  alimens,  se  sert-on  de  celte  moelle,  abondante 
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surtout  dans  les  racines,  pour  nourriture,  comme  V Asplénium furca- 
tum,  le  Pleris  esculenta,  etc.;  on  emploie  aussi,  dans  le  même  ljut, 
leur  feuillage  bouilli.  Le  mucilage  que  contiennent  les  fougères  les 
rend  adoucissantes,  aussi  plusieurs  espèces  à’Adianthum  ,  à’ Asplé¬ 
nium,  de  Çeterach,  etc.,  sont-elles  nsite'es  comme  béchiques.  Quel¬ 
ques  autres  fougères  contiennent  un  principe  légèrement  astringent, 
comme  l’osmonde ,  la  scolop.endre ,  d’autres  un  arôme  faible  qui  les 
fait  employer  comme  sudorifiques,  telle  que  la  Calagitala.  Nous 
trouvons  qu’elles  laissent  sur  la  langue  le  goût  du  suif. 

Plusieurs  racines  ou  rhizomes  de  fougères  ont  un  peu  d’amertume, 
et  alors  on  les  a  données  comme  purgatives ,  vertu  qui  est  très-peu 
prononcée,  ainsi  qu’on  le  voit  par  le  polypode  de  chêne,  Polypodium 
vulgare,  L.  Quelques  autres  contiennent  un  principe  sucré. 

La  propriété  la  plus  marquée  et  la  plus  anciennement  connue  des 
fougères  est  d’être  anlhelmintique  ,  comme  ou  le  voit  dans  les  écrits 
de  Dioscoride,  de  Galien,  etc.,  qui  paraissent  désigner  particulière¬ 
ment  la  fougère  mk\e  ' Polypodium  Filix  mas,  L.,  comme  expulsant 
le  ver  large  ou  tœnia ,  ce  que ,  de  nos  jours  ,  l’on  a  donné  presque 
comme  nouveau  dans  les  remèdes  de  Nouifer  (acheté  par  Louis  XV), 
et  que  Ch.  Peschier  a  mis  dans  toute  son  évidence  par  la  préparation 
qu’d  a  indiquée  de  cette  plante  (huile  éthérée),  qu’il  administrait  avec 
succès  à  Genève  ;  quelques  anciens  ont  même  présenté  cette  fougère 
comme  provoquant  l’avortement  (Aétius). 

L’emploi  économique  des  fougères  est  également  peu  étendu.  Chez 
nous  elles  servent  de  litière,  de  moyen  de  conservation  des  fruits  et 
d’emballage  ;  on  en  fait  des  couches  ou  matelas  aux  rachitiques.  Leur 
combustion  donne  de  l’alcali  végétal.  Elles  garnissent  en  Europe  les 
pays  de  landes;  elles  sont  souvent  parasites,  surtout  dans  les  ré¬ 
gions  équatoriales. 
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FooEMniBii.  Nom  français  du  genre  d’oiseau  nommé  Tordus  (Voyea  ce  mot),  et  aussi 

Fomuiuok.  y  oyez  Myrmeùo  formicarius ,  L. 

Fooeba.  Un  des  noms  que  porte  à  Madagascar  le  baume  fourni  par  le  Calophyllum 
Inophyllum  (II,  35). 

FOURTOU.  Village  de  France,  a  lo  lieues  et  ip  de  Narbonne, 
près  duquel  sont  deux  sources  salées ,  froides  et  abondantes.  En 
temps  de  pluie,  dit  Carrère  (Caf.,  494)»  il  en  paraît  une  troisième 
plus  salée ,  qui  fournit  plus  de  20  o;o  de  son  poids  de  sel. 

’  Fooiead.  Un  des  noms  du  hêtre,  Fagus  sylvatica,  L. 

Foeteebo.  Nom  de  l’aristoloche ,  Aristolochia  Clematitis ,  L.,  en  Provence. 

Foutob.  Nom  àviScolopax  Gallinula  .  L.,  au  bord  de  l’Oeéan,  suivant  Bélon. 

Fox.  Nom  anglais  du  renard  commun,  Canis  Vulpes ,  L. 

Foistove.  Nom  anglais  de  la  digitale ,  Digitalis  purpurea,  L. 

FoxicBBe.  Nom  que  Brugnatelli  a  proposé  de  substituer  au  mot  azote. 

Fovaed.  UnBes  noms  du  hêtre,  Fagus  sylvatica.  L. 

Feagaeia.  Nom  italien  et  portugais  du  fraisier,  Fragaria  vesca,  L. 

FRAGARIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Rosacées,  section 
des  potentilles ,  de  l’icosandrie  polygynie ,  qui  tire  son  nom  de  l’o¬ 
deur  agréable ,__/rag'/'ares,-  de  son  fruit,  d’où  vient  aussi  celui  qu’il 
a  en  français. 

F.  vesca,  L.,  fraisier  {Flore  méd.,  III,  t.  169).  Plante  vivace, 
dont  le  nom  spécifique  indique  l’usage,  répandue  dans  toute  l’Europe  ‘ 
où  elle  habite  les  bois,  et  fleurit  au  printemps  ;  elle  donne  des  fruits 
bien  connus,  d’un  rouge  charmant,  d’une  odeur  délicieuse  et  d’un 
goût  exquis,  dont  la  culture  a  produit  de  nombreuses  variétés.  C’est 
le  premier  de  la  saison  ,  et  il  fait  l’ornement  des  desserts  a  cette  épo¬ 
que  de  l’année ,  surtout  dans  le  nord  où  il  est  presque  seul  avec  la 
framboise.  On  estime  les  fraises  humectantes,  rafraîchissantes,  etc. 
On  les  mange  seules  ou  avec  du  sucre  et  du  vin ,  de  l’eau ,  du  suc  de 
citron ,  de  la  crème ,  etc.  On  peut  en  préparer  une  sorte  de  vin ,  en 
retirer  du  sucre,  de  l’alcool,  du  vinaigre.  On  en  prépare  des  glaces, 
des  sorbets,  du  sirop,  etc.  La  fraise  doit  être  mangée  très-fraîche, 
car  elle  noircit  et  se  corrompt  en  moins  de  24  heures.  Gesner  a  vanté 
ses  bons  effets  dans  la  gravelle,  le  calcul,  et  Linné  dans  la  goutte  ;  ce 
dernier  avait  prévenu  de  fréquens  accès  de  cette  maladie  en  en  man¬ 
geant  une  très-grande  quantité  ;  aussi  les  conseille-t-on  aux  goutteux. 
On  peut  trouver  la  raison  de  leur  avantage  contre  cette  maladie ,_ 
dans  l’observation  que  l’usage  des  fruits  doux  rend  les  urines  alca¬ 
lines  ,  propriété  que  les  cerises  ont  à  un  degré  plus  marqué  encore 
{Journ.  des  progrès  des  sc.  méd.,  I,  56).  Le  docteur  Gelnecke ,  de 

>  C'en  b  tort,  suivant  nous,  que  l’auteur  de  la  Flore  de  Virgile  pense  que  les  Grecs  , 
n’ont  pas  connu  les  fraises  ;  elles  croissent  dans  plufieurs  provinces  de  leur  pays,  d’après 
Sibthorp  {Prodromus  Jlorcs  Grcecce ,  1 ,  35o). 
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SlcUin,  assure  que  les  fraises  sont  bonnes  contre  les  vers,  et  il  en  fait 
manger  aux  malades  qui  ont  le  tœnia ,  et  auxquels  il  va  faire  subir 
un  traitement  (Jdi/m.  de  méd.  prat.  de  Hafeland,  1824.).  C’est  sans 
fondement  que  l’on  a  avancé  qu’en  se  frottant  les  mains  de  jus  de 
fraises,  on  était  à  l’abri  des  engelures  l’hiver  suivant;  les  cuisinières 
qui  en  ont  les  mains  teintes  pendant  toute  la  saison  où  ce  fruit  donne 
sont  la  preuve  du  contraire.  Suivant  van  Swieten ,  des  maniaques 
qui  avaient  nmngé  des  quantités  énormes  de  fraises  ont  été  guéris; 
Schulze ,  HolFinann  et  Gilibert  disent  avoir  vu  des  phthisies  guéries 
par  l’usage  des  fraises;  on  les  a  aussi  conseillées  contre  les  ob¬ 
structions  ,  la  jaunisse ,  etc.  Quelques  personnes  ne  peuvent  man¬ 
ger  de  fraises  par  une  sorte  d’antipathie ,  et  on  ne  manque  pas  d’at¬ 
tribuer  à  celle  des  mères  pour  ce  fruit,  les  signes  ou  excroissances 
qui  leur  ressemblent  que  portent  quelques  enfans,  lesquels  rougis¬ 
sent,  dit-on,  dans  le  temps  de  leur  maturité.  D’autres,  qui  les  aiment, 
n’en  peuvent  manger  sans  éprbuver  des  éruptions  a  la  peau;  on  rap¬ 
porte  même  des  cas  où  leur  vue  seule  suffisait  pour  produire  cet  effet 
{Journ.  de  méd.  de  Corvisart,  etc.,  XXXIII ,  Sig). 

Les  jeunes  feuilles  du  fraisier  sont  usitées  en  infusion  théiforme, 
comme  diurétique.  Pilées,  leur  qualité  un  peu  astringente,  qui  se  dé¬ 
cèle  par  la  couleur  noirâtre  que  prend  leur  décoction  avec  le  sulfate 
de  fer,  les  a  fait  préconiser  par  IVébel  pour  guérir  leè  ulcères.  Les 
racines  ont  surtout  été  vantées  comme  apéritives,  quoiqu’elles  soient 
plulût  légèrement  toniques,  astringentes;  elles  entrent  dans  la  plu¬ 
part  des  décoctions  apéritives  ;  on  les  emploie  fréquemment  dans  la 
dysurie  a  la  dose  d’une  once  pour  une  pinte  d’eau  ;  elles  entrent  dans 
la  plupart  des  tisanes  contre  la  gonorrhée ,  etc.  Ces  racines  sont 
noirâtres,  rameuses,  fibreuses,  inodores;  leur  décoction  est  d’une 
belle  couleur  rouge ,  qui  noircit  avec  le  fer.  Les  urines ,  par  leur 
usage,  prennent  une  teinte  rosée,  et  les  excréinens  rougissent.  On 
prescrit  parfois  l’eau  distillée  de  fraise,  ou  celle  de  la  plante,  comme 
cosmétique.;  on  fait  aussi  une  eau  de  fraise  en  les  écrasant  dans 
l’eau,  qu’on  donne  dans  les  fièvres,  etc.,  comme  tempérante,  rafraî¬ 
chissante.  Pallas  dit  que  la  racine  du  fraisier  porte  une  sorte  de 
cochenille  (P’byage ,  3i4).  Voyez  Coccus  polonicus ,  L.,  II,  335. 

On  mange  au  Chili  les  fruits  du  Fragaria  chiloensis.  Mol.,  qu’on 
y  nomme  fi-utilla  et  quelghem;  ils  acquièrent  dans  ce  pays  le  vo¬ 
lume  d’un  œuf  de  poule ,  et  ont  un  parfum  délicieux  ;  ils  perdent 
beaucoup  en  Europe,  où  on  les  cultive,  de  ces  qualités  (Molina 
Chili,  ,o5). 

^  FrjnMlius^tS^P.).  Âuapimnium  fragaria  fraeUm  fraga.  Resp.  C.  Schcen.  Vitteb«rgæ,  1661,  in-4.  — 
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VI, cc.  Beip.  S.  A.  Hcsdin.  üpsaliie ,  1772 ,  iü-8  (dmmit.  a.-vd.  n.  iH  -  Groriw  (C.  fi.).  H,  /Un 
urticata  abcnn,ri,  flumatinb,,,  «I  fragarlœ vetcx  /rurfû.  Jenæ,  1774,  in-i. 

FB*oMEKSPEiciEDî{Cioq).Voyez  Cinyyrflg’7neni;jr^ci<?/»,  II.291. 

'  Frackos.4.  Uo  des  noms  de  la  conyse ,  Conysa  squarràsaj  L.,  dans  Dioscoride. 
FaaoOK,  Feaoo»  pii!04nt.  Noms  du  petit  bous,  Ruscus  aculeatus,  L. 

FésconsTAj  Fbambooesa.  Noms  du  framboisier,  Rnbus  idceus  ,  L.,  en  Languedoc. 
Feague,  Feai'eee.  Anciens  noms  de  la  fraise,  de  Fragn,  Fragüm ,  ses  appellations  la¬ 
tines.  Voyez  Frugunu. 

Fbai.  On  donne  ce  noinauxœufs  de  poissons  ou  des  reptiles  batra¬ 
ciens,  enveloppe's  d’une  matière  mucilagiaeuse.  Le  frai  des  gre¬ 
nouilles  a  été  employé  en  médecine.  Voyez  Rana  esculenta,  L. 

Eraise.  Fruit  du  fraisier,  Fragaria  vesca  f  L, 

,  -  AKAUAS.  Varie'te'dela  fraise. 

—  EK . AZBEE.  .drAuto  tfnerfo,  L.  (I,  386). 

.  FBAMBoisE.  Fruit  du  framboisier,  Riibus  idœus ,  L. 

Fhauboizek,  Fbamboeso.  Noms  boUandais  et  espagnol  du  Rubus  idmis  ,'L. 

FRANCE  (  Eaux  min.  de  ).  Ces  eaux  ,  toutes  indiquées  ou  décrifes 
dans  l’ordre,  alphabétique  des  lieux  dont  elles  portent  le  nom,  sont 
en  outre  mentioniiées ,  les  principales  du  moins,  au  nom  de  l’an¬ 
cienne  province  à  laquelle  elles  appartiennent.  Voyez  donc  dans  ce 
Dictionnaire  ou  dans  le  Supplément ,  Alsace  ,  Anjou ,  Artois ,  Au¬ 
vergne  ,  Béarn  ,  Beauee,  Berri,  Bourbonnais ,  Bourgogne ,  Bresse , 
Bretagne ,  Brie ,  Champagne ,  Dauphiné ,  Flandre  ,  Foix  (  comté 
de).  Forez,  France  {(le  de) ,  Franche-Comté,  Gascogne,  Gé- 
vaudan ,  Guienne ,  Hainault ,  Languedoc ,  Lorraine ,  Lyonnais , 
Nivernais,  Normandie ,  Orléanais,  Périghrd,  Picardie,  Poitou  r 
Provence,  Quercjr ,  Rouergue,  Roussillon,  Saintonge ,  'Touraine, 
Vivarais.  Elles  ne  peuvent ,  du  reste,  donner  lieu  h  aucune  géné¬ 
ralité  ,  si  ce  n’est  sous  le  point  de  vue  bibliographique  ;  le  seul  par 
conséquent  qui  appartienne  à  cet  article. 


FRANCE  (lie  de).  .Ancienne  province  centrale  de  la  France  dont 
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quelques  eaux  minérales ,  telles  que  celles  de  Passy  et  A'Enghien , 
jouissent  de  quelque  réputation.  Voyez  aussi  les  articles,  d’ailleurs 
peu  importans ,  de  Âuteuil,  Beauvais,  Braine ,  Goussamville ,  St.- 
Bemy-l’ Honoré ,  Paris ,  Raincy,  Senlis ,  Trye-le-Chdteau ,  Vau- 
girard,  Verberie,  etc. 

FRANCE  (  île  de  )  ou  île  Maurice  ,  dans  la  mer  des  Indes.  M.  Ali- 
bert  {Précis,  etc.,  553)  n’y  indique  aucune  eau  minérale.  Voici 
l’analyse  qu’a  donnée  le  docteur  J.  W.  Watson  d’n/i  quart  de  celle 
de  Port-Louis  :  carbonate  de  magnésie  ,  2  ,  75  ;  c.  de  cbaux ,  2  ,  75  ; 
muriate  de  soude,  5o  ;  m.  de  magnésie,  6;  m.  de  chaux,  q, 
sulfate  de  magnésie,  32';  s.  de  chaux,  6,  25;  oxyde  de  fer,  o,q5; 
silice ,  1 , 75. 

F.ai,cei.i.o.  Nom  espagnol  du  mâle  delVperïier  commun,  Falco  Nisus ,  L. 

FRANCFORT -SÜR-L’ODER.  M.  E.  Osann  (Voyez  Prusse)  y 
indique  une  source  froide  et  salino-ferrugineuse. 

FRANCHE-COMTÉ.  Ancienne  province  de  France  peu  riche  en 
eaux  minérales.  Voyez  Besançon,  Jouhe,  Louverot ,  Luxeuil  et 
Repes. 

Fa*»caieAnE^ruit  du  franchipanier ,  Plumeriâ  alla ,  L. 

FaANciscJT  UNIFLOKA ,  Pohl.  Arbrisseau  du  Brésil ,  de  la  famille  des 
Rubiacées,  dont  les  fleurs  sont  parfumées  comme  celles  des  narcisses 
d’après  Pison ,  ou  de'  la  giroflée  suivant  Marcgrave ,  auxquelles  il 
succède  une  baie  inusitée  de  la  grosseur  de  celles  du  genièvre.  On  em¬ 
ploie  sa  racine ,  qui  est  purgative  ;  mais  son  action  irrégulière  em¬ 
pêche  de  s’en  servir  aussi  souvent  qu’on  le  ferait  sans  cet  inconvé¬ 
nient,  si  ce  n’est  sur  les  gens  robustes,  en  y  joignant  des  correctifs. 
Elle  a  à  peu  près  les  qualités  de  la  scammonée  ,  mais  est  plus  amère. 
Ce  végétal  est  appelé  au  Brésil  Camgamha,  Gerataca  et  manaca , 
d’après  Pison  et  Marcgrave  (Bras.,  85  et  69).  On  prescrit  encore  sa 
racine  contre  la  morsure  des  serpens^  c’est  le  mercui-io-vêgétal  de 
la  province  de  Para ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’on  l’y  emploie 
contre  la  syphilis. 

Francoa  appendicdlata,  Cav.  {Panka  sonchifolia,  W.).  Plante  du 
Chili',  de  la  famille  des  Crassulées,  de  l’octandrie-tétragynie,  dont  le 
suc  appliqué  sur  les  hémorrho'ides  en  arrête  le  flux  immodéré  et  les 
douleurs  ;  on  y  applique  aussi  le  marc  de  la  plante  qui  se  nomme 
Llaupanke.  Les  teinturiers  se  servent  de  ses  racines,  bouillies  avec 
Y Aristotelia  Macqui,  L.,  pour  teindre  en  un  noir  superbe.  Le  suc 
de  ce  végétal  peut  servir  d’encre  (Feuillée  ,  Chili,  II,  742,  f.  3i). 
Voyez  Gunnera. 

FaAacouH,  FraiicoUnus  .  Francolmo  dea  Italiens.  Voy.  Perdix  FrancoVnus,  Letham. 

FaAHcovrtaa  natwo.  Nom  bohème  du  gayac,  Guajacum  officinale,  L. 

Framcula,  OfiF.  Un  (les  noms  officinaux  de  Ubourgène,  Bhamntts  Ftwigula.  L. 

Dict.  iinive  de  Mat.  méd,  —  T.  3.  m 
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Fiiaiï60lacm«.  Synonyme  de  Rhamnées .  Voyez  te  dernier  mot. 

FsAircvuNA.  Nom  portugais  de  la  bourgfene,  Rhamnus  Frangula,  L. 

Fkankia  RAMiFLORà,  Bertcro  (inédit).  Arbuste  de  la  famjlle  desEu- 
phorbiacées ,  qui  croît  à  l’ile  Ste-Marthe  et  dont  les  baies  sont  véné¬ 
neuses  ,  ainsi  que  la  plante.  C’est  à  tort  que  Sprengel  (System,  veget. 
I,  5oo)  le  confond  avec  le  raisin  de  Cythëre,  Spondias  citherea, 
Lam.  La  comparaison  que  nous  avons  faite' de  ces  deux  végétaux, 
avec  le  docteur  Bertero ,  nous  a  mis  à  même  de  rectifier  cette  erreur 
grave. 

FEiKscit!  EOSI».  Nom  hollandais  dn  RosagalUca,  L. 

Feaescbetamaeish.  Nom  hollandais  du  ramona.- jaK/ca,  L.  ' 

Feaeabad  ou  Feahaeeoe.  Voyea  Egra .  III  ,55. 

Feaezosekholz,  Fea»zosenhoi.tz.  Noms  allemand  et  suédois  du  Giiajacum  officinale,  t. 

Feanzosteze.  Nom  danois  du  gayac,  Guajacum  officinale,  L. 

Feaoueo.  Nom  provençal  de  la  poule  d’eau.  Voyez  Fulica. 

Frasera  Waltueri,  Mich.  Pllinte  de  la  famille  des  Gentianées,  de  la 
télrandrie-monogynie ,  qui  croît  dans  l’état  de  l’Ohio,  au  voisinage 
de  Marietta  ;  elle  a  une  racine  tubéreuse,  jaunâtre,  employée  aux 
États-Unis  comme  tonique  et  fébrifuge.  On  la  mêle  parfois,  en 
fraude,  au  Colombo  (II,  Safi) ,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Jaux 
Colombo  ,  Colombo  d’ Amérique  ,  de  Marietta  (  Coxe ,  Americ. 
disp.,  297). 

Feassieo.  Nom  italien  dn  frêne ,  Fraxinns  excelsior,  L. 

FEAOAtor.  Nom  javanais  du  Brucea  anttdrsenterica,UHl.,  ou  d’une.espèce  qui  en  est 
.  distincte,  peut-être  la  B.  sumatrana,  Roxh.  (I,  674). 

FEAnEN0i5TBL,.Un  des  noms  allemands  du  chardon  Marie,  Cardutts  marianus ,  L. 

Feaueeeeechel.  Un  des  noms  aUemands  du  fenouü,  Fœnicûbini  officinale ,  N. 

Feaüeehaae,  Feaoeehaaeeeeaeeee,  Feaoeehaaeeeulfaeeee.  Noms  'allemands  du  capil¬ 
laire  de  Montpellier,  Adiantum  Capillus  Veneris ,  L, 

FEAnEEHAAESTEEiFFAREEE.  Uu  dos  noms  sRemands  du  Capillaire  noir. 

Feadeeifaeieesiead.  On  des  noms  aUemands  de  VAlckemilla  vulgaris ,  h. 

Feaoeemoeze.  Un  des  noms  allemands  de  la  menthe,  Mentha  saliva,  L. 

Fraxineele.  Nom  da.  Dictamnus  albus ,  L.,  qu’on  trouve,  dans 
quelques  ouvrages  anciens ,  désigné  sous  celui  dePraxinus  pumilus, 
à  cause  de  la  ressemblance  de  son  feuillage  avec  celui  du  frêne. 

FRAXINUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Jasmiuées,  section 
desoléinées  (dont  il  s’éloigne  par  ses  fleurs  apétales),  delà  polyga¬ 
mie- diœcie;  il  renferme  des  arbres  qui  croissent  en  Europe  et  dans 
l’Amérique  septentrionale  ;  la  plupart  de  ceux  qui  se  voient  dans  le 
midi  de  l’Europe,  et  surtout  en  Calabre,  exsudent  de  la  manne. 
Voyez  Manne. 

F.  excelsior,  L.,  frêne,  fresne  (yîore  médicale,  III,  f.  172). 
noms  qui  dérivent  de  son  appellation  latine.  Ce  végétal  très-élevé, 
inodore ,  se  trouve  abondamment  dans  nos  bois  et  jusque  dans  les 
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parties  les  plus  chaudcs^de  l’Europe.  C’est  un  grand  et  bel  arbre,  à 
feuilles  ailées ,  à  4  où  5  paires  de  folioles  lancéolées ,  aiguës ,  dentées 
en  scie  ;  les  Grecs  l’appelaient  Boumelia,  et  les  latins  Ornus.  Son  bois, 
qui  est  blanc,  est  estimé  pour  le  charronnage,  le  tour,  a  cause  dé  sa 
dureté,  surtout  s’il  est  noueux  ;  frais ,  on  en  retire  une  couleur  vigo¬ 
gne  ,  et  de  son  écorce  une  vert-pomme ,  d’après  Dambourney. 

Avant  la  découverte  du  quinquina,  l’écorce  de  frêne,  qui  est 
amère  et  astringente ,  lisse  sur  les  rameaux  ,  était  employée  comme 
fébrifuge ,  et  elle  a  été  désignée  sous  le  nom  de  Quintjûina  d’Europe, 
parHelwig;  propriété  contestée  il  est  vrai,  et  même  niée  par  quel¬ 
ques  praticiens.  Cependant  Coste  et  Willemet  assurent  l’avoir  donnée, 
d’après  K niphof  {Examen  desfébrifuges ,  etc.,  Erfurt,  1747),  'a  la  dose 
de  deux  gros  en  poudre,  réitérée  de  4  heures  en  4  heures ,  et  avoir 
guéri  8  malades  sur  12  pris  de  fièvres  intermittentes  {Mat.  méd. 
indig.,  68).  fiurtin  l’a  prescrite  avec' succès  dans  une  fièvre  tierce,  h 
la  même  dose  que  le  quinquina  (Vaulers,  remediorum ,  etc. ,  204  ). 
Murray  dit  qu’on  en  peut  donner  jusqu’à  une  once  et  demie  entre 
deux  accès  {Appar.  med.,  III ,  535) .  D'un  autre  coté  ,  Torti  (  The- 
rap.  spec.-,  etc.,  19)  n’en  a  point  éprouvé  d’efficacité,  et  Linné  la  dit 
fort  inférieure  au  quinquina  {De feb.  interm.  causa,  etc.,  56).  Nous 
pensons  qu’on  ne  doit  pas  employer  cette  écorce  dans  les  cas  de  fiè¬ 
vres  intermittentes  graves,  cas  où  il  faut  toujours  recourir  au  quin¬ 
quina,  mais  que,  lorsqu’elles  sont  légères,  on  peut  s'emservir.  On 
a  présenté  en  outre  l’écorce  de  frêne  comme  vermifuge  (Bergius  , 
Mat.  med. ,  II ,  833  )  ‘ . 

Les  feuilles  du  frêne,  qui  sont  l’aliment  le  plus  fréquent  des  can¬ 
tharides,  jouissent  d’une  propriété  purgative  non  équivoque.  Tablet, 
en  1711 ,  les  donna  comme  possédant  celte  qualité  au  même  degré 
que  le  séné,  et  causant  rnoius  de  tranchées.  MM.  Coste  et 'Wille¬ 
met  les  ont  administrées  à  la  même  dosé  que  la  feuille  orientale,  à  16 
personnes ,  et  les  ont  trouvées  seulement  un  peu  moins  purgatives  ; 
il  a  fallu  en  ajouter  un  tiers  de  plus  pour  avoir  des  effets  analogues  ; 
les  évacuations  sont  aussi  abondantes  et  plus  rapprochées ,  et  leur 
action  a  été  plus  tôt  terminée,  ce  qui  serait  un  autre  avantage  {Mat. 
med.  indig.,  p.  36  )  ;  ils  ont  observé  que,  pendant  la  purgation,  les 
urines  étaient  plus  abondantes  et  plus  chargées.  On  ne  doit  pas  être 
étonné  de  l’action  purgative  de  ces  feuilles,  lorsqu’on  voit  que  le 
frêne  produit  la  manne ,  un  de  nos  purgatifs  européens.  Kous  possé- 


•  L’infusion  de  t’e'corce  de  frêne  est  couleur  de  vin  paille! ,  et  offre  la  double  couleur 
du  boh  néphrétique  (l,  625),  ce  ijui  faisait  penser  b  B.  De  Jussieu  que  peut-être  ce  der- 
nier  prorenait  d’un  frêne. 

ï9- 
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dons  donc  dans  les  feuilles  de  frêne  un  bon  purgatif  qu’on  devrait 
employer  vulgairement  à  la  place  du  séné',  dont  il  ne  produit  pas  les 
tranchées,  surtout  aujourd’hui  qu’on  altère  celui-ci  avec  le  Redoul, 
végétal  toxifère  ;  nous  ne  payerions  pas  à  l’étranger  des  sommes  consi¬ 
dérables  ,  et  nous  aurions  sous  la  main  et  sans  frais  un  purgatif  sûr 
et  n’ayant  pas  l’odeur  nauséeuse  si  repoussante  du  séné.  On  peut  les 
donner  en  décoction  a  la  dose  d’une  demi-once  à  six  gros  pour  un 
adulte  ,  moitié  moins  pour  les  enfans.  Ces  feuilles  devront  être  ré¬ 
coltées  pour  l’hiver  dans  leur  vigueur ,  et  long-temps  avant  leur 
chute,  séchées  et  conservées  avec  soin;  on  peut  les  employer  vertes 
une  partie  de  l’année. 

•  Pline  a  présenté  l’ombrage  du  frêne  comme  faisant  fuir  les  serpens 
{,lib.  VII,  C.  i3) ,  ce  qui  a  pu  porter  à  faire  usage  de  ses  feuilles 
comme  alexipharmaques  ;  leur  suc  donné  à  la  dose  de  8  onces,  et  leur 
marc  appliqué  sur  une  plaie  produite  par.  la  morsure  d’une  Vipère  a 
guéri  une  femme  mordue  par  ce  reptile ,  d’après  Bauregard ,  chirur¬ 
gien  à  la  Rochelle  {Ane.  journ.  de  méd.,  VI,  233).  Ce  praticiens  vu 
d’autres  exemples  de  guérisons  semblables  par  ce  moyen,  ainsi  que 
Moutier  (Murray,  loc.  cit:)  et  Alston.  Willich  regardait  les  feuilles 
du  frêne  comme  un  tonique  supérieur  au  thé  delà  Chine,  étant  prises 
comme  lui.  Pététin  et  Gilibert  les  disent  propres  à  guérir  les  scrofules, 
données  en  bains  ou  en  tisane  ;  on  les  a  crues  aussi  vulnéraires. 

Les  fruits  du.  frêne  forment  des  grappes  décapsulés  planes,  allon¬ 
gées,  terminées  par  une  membrane,  ce  qui  les  fait  appeler  linguce 
avis  dans  quelques  ouvrages  ;  le  peuple  les  confit  en  Angleterre 
comme  assaisonnement.  Les  semences ,  qui  sont  âcres  et  amères , 
souvent  uniques  dans  chaque  capsule  ,  sont ,  dit-on ,  hydragogues 
et  diurétiques ,  ce  qui  serait  d’accord  avec  les  propriétés  des  feuilles. 

Il  serait  à  désirer  que  nous  eussions  une  analyse  de  l’écorce  et 
des  feuilles  du  frêne;  peut-être  trouverait-on  la  cathartine  dans 
ces  dernières? 

fraxim.  Grypswaldiæ,  ,711.  in-4.  Sebreger  (B.-N.-G.).  Bits,  de  coriitis  fraxiiii  excehion  nalure  il 
viritutmedicu.  Lipsïæ,  1791,  in-d. 

F.  Ornas ,  L.  {Ornas  europœa  ,  Pers.),  frêne  à  fleur  ,  frêne  à  la 
manne  ‘.  Cet  arbre,  moins  élevé  que  le  précédent,  croît  dans  nos 
bois  où  il  fleurit  au  printemps  ;  en  Calabre  il  donne  de  la  manne , 
mais  non  exclusivement  comme  on  l’a  cru,  ainsi  que  nous  le  dirons 
à  l’article  Manne.  M.  Bureau  de  la  Malle  pense  que  c’est  là  le  vrai 

nât  de  la  manM ,  mais  qu’on  la  greffait  parfois  s^ur  le  F.  Omns ,  ce  qui  a  fait  dire  que 
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Fraxinus  des  latins,  tandis  que  les  modernes  ont ,  par  erreur,  donné 
le  nom  d’Ornus  au  vrai  Fraxinus  de  ce  peuple;  c’est  leMelia  des 
Grecs. 

Quelques  autres  espèces  de  frênes  ,  tels  que  les  F.  rotundifoUa , 
Lam.,F'.  subrufescens ,  Mérat,  etc.,  donnent  de  la  manne  et  seront 
mentionnés  h  cet  article. 

Duretu  de  la  MaUe.  DiaMrlalion  sur  le  frêoe  des  aucîens.  Paris  {Kim.  du  mutium  ,  IV,  a4a). 

FnATt.  Nom  vulgaire  de  là  grive  draine  ,  Titrdus  viscivorus .  h. 

FaioEWMa.  Nom  polonais  du  Scrofularia  nodosa,  L. 

FaéoATM.  Oiseaux  du  genre  PeUcimus  de  Linné.  Voyez  ce  mot. 

F.eooss  .  Nom  du  Capraria  biflora,  L.,  à  la  Nouvelle-Grenade. 

FaEirawAtna  (Eaux  min,  de).  Voyez  Freyenvalde. 

FasizaseAca  (Bams  de),  dans  la  vallée  de  Renchthal.  Voyez  ce  mot. 

FRÉJUS.  Ville  de  France  à  4  lieues  S.  E.  de  Draguignan  ,  près 
de  laquelle  on  a  signalé  l’existence ,  niée  par  d’autres ,  d’une  source 
minérale  ferrugineuse  (Carrère,  Cat.  5n). 

FazLON.  Espèce  d’insecte.  Voyez  Vespa  Crabro  ,  L. 

Fzélok,  Faicoa.  Noms  du  Ruscus  aculeatus ,  L. 

FazLOr.  Nom  du  pouillot,  Motacillk  Trochilus ,  L.,  eu  Sologne. 

FazisDB  zEiTLOs'xawuBzzL.  Nom  allemand  des  Bémiodactes. 

Fezkch  DAisr.  Nom  anglais  de  la  glotulaire,  Globularia  vulgaris ,  L. 

Fazaca  LAvaaoBB.  Nom  anglais  du  Lavandula  Stcechas ,  L. 

Fbbhch  tamamse.  Nom  allemand  du  Tamarix galUca ,  L. 

Fbb»b.  Frêne  commun  ,  frêne  élévé,  Fraxinus  excelsior,  L. 

-  ASIER.  Nom  gue  porte  aux  AntUles  le  Quassia  excelsa,  Sw. 

—  ÉFiEBUx.  Zanthoxyüum.clavatum  f  L. 

—  K  suvaus.  Fraxinus  Omus ,'L. 

Frbebad.  Vieux  nom  français  de  l’orfraie,  Falco  Ossifragus ,  L. 

Fbbsaco.  Nom  de  l’effraie  ou  fresaie,  L.,  en  Guyenne. 

FRESNE.  Village  de  France ,  à  2  lieues  S.  de  Vezelize ,  en  Lor¬ 
raine,  près  duquel  Carrère  (  Cat.,  497  )  indique  une  source  miné¬ 
rale  chaude ,  regardée  dans  le  pays  comme  sulfureuse  et  bitumineuse. 

FassifO.- ]Nom  espagnol  du  frêne,  Fraxinus  excelsior ,  L. 

FaintLiT.  Nom  du  Uotacîlla  Ti-ochilus ,  L.,  en  Champagne. 

Fhbtillvi  .  Un  des  noms  du  poulîot,  Mentha  Pulegium ,  L.,  en  Bourgogne. 

FREYENWALDE.  Petite  ville  de  Prusse ,  dans  la  province  de 
Brandebourg  ,  près  de  laquelle  se  trouve  une  source  minérale  froide 
ferrugineuse,  très-renommée  contre  les  maladies  asthéniques,  dont 
Rose  et  John  ont  donné  l’analyse.  Le  premier  y  a  trouvé  des  mu- 
riates  de  soude  et  de  magnésie,  des  sulfates  de  magnésie  et  de  chaux, 
des  carbonates  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  fer,  de  la  silice  et  une 
matière  résineuse,  gommeuse.  Cette  source  parut  en  1684  et  a  été 
dès-lors  préconisée  contre  un  grand  nombre  de  maladies ,  entre 
autres  les  fièvres  d’accès,  la  goutte ,  la  gravelle ,  la  pierre ,  la  para- 
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lysie ,  etc.  Mentzelius  a  i-apporté  un  cas  ciirieus  d’éléphanlîasis  guéri 
par  son  usage  {Ephém.  germ.  dec.  II,  ann.  3,  obs.  i4,  p.  53). 
Fr.  Hofmann  {De  aquâ  medicina  universali.  Hala?,  1712,  in-4“)  en 
fait  un  grand  éloge ,  tout  en  lui  contestant  le  nom  d’eau  minérale, 
parce  qu’elle  n’a ,  dit-il ,  que-  peu  Sl  esprit  minéral. 

Albinus  ffc).  De  serre  freytnwalfemmm  fonte.  Fraflcfort,  i6S5.  in.4.  —  Heydekker  (F.-G.).  Dcscrip. 

aussi  l’oo.rage  de  M.  E,  Osann  (Voyez Presse). 

FnETSAMzBAUi.'ün  dos  uoms  allemauds  de  la  penseè ,  riola  tricolor.  L. 

Feezaiz.  Ancien  nom  de  l’orfraie ,  Strix  flammea ,  L. 

FatziiLOn.  Un  des  noms  du  Iroëne  ,  Ugustrum  ■vulgare ,  E. 

Fbiandises.  b.  Bergius  a  composé  sur  -ce  sujet  un  curieux  Traité 
(Stockholm,  1785  et  1787,  in-8)  qui  a  été  traduit  du  suédois  en 
allemand  (Halle,  1792,  ia-8),  par  J.  R.  Forster  et  C.  Sprengel. 
Voyez  du  reste  les  art.  Bonbons-{l,  GSy),  Confitures  {11,  383),  etc. 

Feicheeic.  Nom  du  marcassin  en  Allemagne.  Toyez  Sus  Scrofa  ,  E. 

FRICTIONS,  Frictiones,  Frictus,  de  Friçare,  frotter.  On  appelle, 
en  médecine,  frictions,  l’action  de  frotter  la  peau  avec  ou  sans  addition 
de  substances  médicamenteuses.  On  nomme  sèches  celle  qu’on  fait 
avec  la  main  ou  des  corps  secs,  humides  celles  où  on  cherche  à  faire 
pénétrer,  à  Taide  du  frottement,  des  substances  liquides  ou  molles. 

Les  frictions  sèches  se  font  le  plus  souvent  avec  la  main  que  l’on  ■ 
passe  et  repasse  vivement  par  sa  face  interne  sur  la  région  du  corps 
k  fiictionner  ;  d’autres  fois  on  les  fait  avec  une  flanelle,  ou  tout  antre 
tissu  de  laine ,  dont  les  filamens  crochus  irritent  plus  que.toute  antre 
étoffe  ‘  ;  on  fait  encore  les  frictions  avec  des  brosses  plus  on  moins 
rudes ,  qu’on  appelle  Brosses  de  santé ,  mode  préférable  k  celui  de 
la  main ,  et  même  k  celui  de  la  flanelle  qui  opèrent  plus  doucement  ; 
enfin  Z  on  fait  parfois  des  frictions  sèches  avec  la  pierre  ponce, 
surtout  si  l’on  veut  faire  disparaître  certaines  callosités  de  la 

Les  frictions  humides  Se  font  avec  toutes  espèces  de  liquides  ou  de 
corps  mous ,  les  plus  simples  avec  l’eau  pure  ou  l’eau  k  l’état  de 
neige;  on  les  pratique  aussi  avec  des  décoctions  médicamenteuses 
plus  ou  moins  composées;  on  emploie  souvent  encore  des  liqueurs 
spiritueuses ,  tels  que  le  vin  froid  ou  chaud,  l’eau-de-vie ,J’alcool , 
l’éther,  purs  ou  chargés  de  principes  médicinaux  ;  on  les  fait  avec 
des  huiles  essentielles,  des  baumes ,  dés  térébenthines,  etc.  Enfin  on 
frictionne  fréquemment  avec  des  corps  gras,  tels  que  huiles,  graisses, 
onguens ,  pommades ,  etc. ,  simples  ou  composées  ,  opération  qm 

prend  le  nom  d’onction.  Nous  remarquerons  qu’avant  de  pratiquer 

■  Delius  (H.-F.).  De'pcaini  nsperi  lanci  ttsu  tnedico-clnnirgico ,  pCc.  EriaogïÇx 

i;86,  m-4.  ■ 
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une  friction  humide  ,  il  est  utile  d’en  faire  d’abord  une  sèche  sur^la 
même  partie ,  pour  exciter  la  peau  ol  rendre  ainsi  la  pénétration , 
e’est-a-dire  l’absorption  du  médicanient,  plus  facile. 

Les  frictions  se  divisent  en  locales  et  générales  :  ces  dernières 
peuvent  avoir  lieu  sur  toutes  les  parties  du  corps;  cependant  on 
préfère  plus  volontiers  certaines  rçgions  que  d’autres ,  comme  la 
colonne  épinière,  la  poitrine  ,  les  membres,  etc.,  suivant  le  genre 
d’affection  pour  laquelle  on  les  pratique.  Lorsqu’on  veut  faire  ab¬ 
sorber  plus  sûrement  un  médicament,  on  failles  frictions  à  la  par¬ 
tie  interne  des  bras  ou  des  cuisses ,  parce  que  les  vaisseaux  absorbaus 
sont  plus  abondans  là  qu’ailleurs.  Les  frictions  locales  se  bornent  au 
lieu  malade ,  à  la  tumeur ,  aux  glandes  engorgées  que  l’on  veut 
fondre  ;  à  l’enflure,  à  la  douleur,  etc.  ,  qu’il  s’agit  de  dissiper. 

L’effet  des  frictions  est  de  donner  plus  de  ton  à  la  peau,  de  lui 
procurer  plus  de  force,  de  souplesse,  d’ouvrir  ses  pores,  etc.,  en 
un  mot  de  lui  rendre  les  fonctions  qui  lui  sont  propres  lors¬ 
qu’elle  les  a  perdues,  et  de  faciliter  par  conséquent  ses  mouvemens 
d’exhalation  ,  d’absorption ,  etc.  ;  et  par  suite  de  dissiper  les  en- 
gorgemens,  les  congestions,  etc.,  auxquels  la  cessation  de  ces 
fonctions  pouvait  avoir  donné  lieu.  Toute  friction  est  tonique, 
fortifiante;  elle  peut  même  être  rendue  excitante  et  irritante  suivant 
l’instrumbnt  avec  lequel  on  la  fait,  sa  durée,  la  substance  em¬ 
ployée,  etc.,  et  produit  une  véritable  dérivation  sur  le  lieu  où  elle 
est  exercée,  puisqu’elle  y  appelle  plus  de  sang,  de  chaleur,  une 
sensibilité  plus  vive,  etc. 

Les  frictions  locales  s.e  fontpour  exciter  certaines  tumeurs,  cer¬ 
tains  engorgemens,  produire  dans  leur  intérieur  du  mouvement,  de  la 
chaleur,  propres  à  en  opérer  la  résolution  ;  on  en  fait  pour  donner 
à  des  organes  sous-jacens  plus  de  force  contractile,  fibrillaire  ou  mus¬ 
culaire,  comme  lorsqu’on  les  pratique  sur  l’épigastre  ou  l’hypogas- 
tre.  On  sait  le  parti  qu’on  tire  de  ces  dernières  après  l’accouche¬ 
ment,  pour  faire  revenir  la  matrice  sur  elle-même,  et  de  celles  qu’on 
fait  sur  les  intestins  dans  la  tympanite  ou  la  constipation.  Des  fric¬ 
tions  sur  la  région  du  foie  ont  fait  dissiper  des  engorgemens  de  ce 
viscère r  d’après  Jobert  (Prax.  med.,  lib.  v,  c.  i4).  Celles  prati¬ 
quées  sur  les-parties  gelées  avec  de  la  neige ,  puis  de  l’eau  froide ,  et 
enfin  des  liquides  fortifians,  ramènent  ces  parties  à  l’état  naturel.  On 
frictionne  un  point  douloureux  avec  des  liquides  résolutifs,  opiacés , 
pour  calmer  la  douleur,  y  rappeler  le  mouvement,  etc.  On  fait  des 
frictions  ouguentaires  sur  tel  ou  tel  lieu,  suivant  les  indications  à 
remplir,  avec  la  vue  d’agir  surtout  sur  les  lymphatiques,  comme 
dans  la  syphilis,  etc. 
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Les  frictions  géne'rales  sont  d’ùne  utilité  non  moins  grande  ;  ce 
moyen  thérapeutique,  si  préconisé  des  anciens,  et  dont  Celse  est 
regardé  comme  l’inventeur ,  est  encos^  en  très-grand  usage  dans 
l’Orient,  et  trop  négligé  chez  nous.  La  peau,  qui  est  en  corrélation  de 
fonc'tions  avec  les  membranes  muqueuses,  surtout  avec  l’intestinale 
et  la  pulmonaire,  les  supplée  souven  t  ;  de  sorte  qu’en  agissant  sur  elle, 
on  augmente  réellement  la  perspiration  pulmonaire  et  intestinale. 
En  général,  les  frictions,  étant  fortifiantes,  donnent  lieu  a  une  trans¬ 
piration  insensible  plus  abondante,  procurent  par  conséquent  de  la 
légèreté ,  de  l’aisance  dans  les  fonctions  ;  c’est  surtout  chez  ceux  qui 
font  peu  d’exercice  qu’elles  sont  nécessaires  ,  et  sous  ce  rapport  on 
peut  dire  que  les  gens  de  lettres ,  les  artistes ,  et  tous  ceux  qui  ont  des 
professions  sédentaires,  devraient  chaque  jour  en  faire  usage  pour 
suppléer  au  mouvement  qu’ils  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  pren¬ 
dre.  Les  personnes  faibles,  délicates,  grasses,  lourdes,  engourdies, 
les  tempéramens  lymphatiques  doivent  user  fréquemment  de  fric¬ 
tions  ;  pour  être  utile ,  une  friction  doit  durer  dix  minutes  au  moins. 
Les  plus  efficaces  se  pratiquent  au  lever;  il  faut  les  continuer  plu¬ 
sieurs  mois. 

On  a  employé  quelquefois  les  frictions  générales  sèches  dans  cer- 
taines  maladie'^.  Dès  le  temps  de  Galien ,  on  eu  faisait  usage  contre 
les  fièvres  intermittentes.  Celse  dit  de  les  faire  dans  l’intervalle  des 
accès  {JJemedic.,  lib.  xi,  c.  i4).  Borellus  assure  les  avoir  vues  suivies 
de  beaucoup  de  succès  dans  ces  maladies.  On  a  préconisé  les  fric¬ 
tions  dans  les  affiection's  éruptives ,  pour  faciliter  la  sortie  de  l’érup¬ 
tion  ,  en  rompant  le  .spasme  qui  existe  par  fois  k  la  peau.  Dans  les 
névroses,  elles  ont  été  recommandées  comme  utiles,  mais  il  faut 
avoir  l’attention  de  ne  pas  tes  exercer  sur  des  parties  trop  chatouil¬ 
leuses ,  comme  la  plante  des  pieds,  etc.,  car  on  pourrait  produire 
des  convulsions',  ce  qui  augmenterait  les  névroses  plutôt  que  de  les 
soulager.  Il  y  a  même  des  personnes  si  irritables,  qu’elles  ne  peu¬ 
vent  supporter  la  moindre  friction. 

Les  frictions  médicamenteuses  doivent  être  appropriées  au  genre 
de  maladies  contre  lesquelles  on  les  prescrit.  C’est,  en  général, 
contre  la  douleur,  les  difficultés  des  mouvemens  musculaires  ou  leur 
nullité,  qu’on  les  conseille;  c’est  surtout  dans  le  rhumatisme,  la 
paralysie,  etc.,  qu’on  en  fait  le  plus  fréquemment  usage,  comme 
moyen  concomitant  du  traitement  direct  de  ces  affections. 

Les  frictions  médicamenteuses  rentrent  dans  la  thérapeutique  la- 
traleptique  (voyez  ce  mot),  et  devraient  former  une  classe  dis¬ 
tincte  des  frictions  sèches  qui  n’agissent  que  sur  1^  peaii  même ,  oti 
à.  une  petite  distance ,  ce  qui  en  forme  une  sorte  de  médecine  méca- 
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nique  très-diflFérente,  où  on  ne  voit  pas  des  médicamens  agir  sur  leS’ 
organes  intestinaux,  rénaux,  etc.,  comme  par  l’usage  des  frictions 
médicamenteuses  ;  dans  celles-ci,  en  efi'et,  la  friction  n’est  réellement 
qu’un  accessoire  ,  tandis  qu’elle  est  tout  dans  les  frictions  sèches. 

praOiçc.  Gie»s*,  1714,10-4 - Wilkenj  (H.).  De  fricüonum  ulililale  in  meificina.  Lugduni  bataTorum, 

.7.6 ,  m-4.  -  Vasse  (D.).  Jn  frtM.  .il  .nlatari.  ?  Pma.  R.  J.  Finot.  Pariaiis,  171a  ,  10-4.  -  Walda- 
chmid  (G.-U.).  Diae.  de  utu  frictionum  in  meiieinS.  Kiloniœ,  17,5,  in.4.  —  Luther  (C.-F.).  De  uau 
fritiimam  in  mndicini.  Kiloui»,  1716  ,  in-4.  —  Loelhoetel  (H.).  Diaa.  de  frirlime.  Lugd.  batar.,  173»  , 
in.4.  —  Hunderlmark  (C -F.).  De  aineuJer.-  uau  friction,,  et  nnclioni,  in  cin-àlione  merierum.  Lipaiæ, 
i74o,^in-4.  —  Attur  (I.  M.l.  Diee.  iefrictionia  uaumediVe.  Halæ,  174a,  in  4.  —  QuellnialU(S.-T.).pe 

tione  ,  etc.  {Ancien  jaarn.  de  mid.,  V,  a07.i749).  —  Kaim  (S.).  Diaa.  de  frictienitne.  Viennæ  auatriie  , 
1766,  in.4.— luaaieu  (B.).  Anotioue  fctclie?  Aflirni.  reap.  J.Sainl-Joire.  ParUiia,  1767,  in  .4.  — Weaphal 
(A.).  Diaierl.  II  de  frictione,  magne  remeiio  anü  hjpockondriaco.  Gripawald,  I76a-1763  .  in-4.  -  Melbn 
(C.  J.).  De  frielienuin  pretilunliaaimo  uau  in  acte  ealatari.  Præaea.  C.  F.  Kàltacbidt.  Jenae ,  1766  ,  in.4.  — 

Bretonne  (Î.-C.  de).  An  frictio  eft  ealatari,  ?  Affirm.  Pnea.  N.  M.  de  Getigland.  Pariaiia.  178a  ,  in-4 _ 

®*"^'7^F.).  Diaa.  aur  Putailé  dea  friclijina  (thèae).  Straabourg,  in.4.  —  Seiler  (D.-G.).  De  frictioni, 

FainHLiKo.  Nom  du  marcaaain  on  Allemagne.  Voyez  Sus  Scrofa,  L. 

FRIEDRICHSBRUNNEN.  Nom  d’une  eau  minérale  des  environs 
de  Berlin. 

Frigobiqde.  Nom  dpnné  a  un  prétendu  principe  du  froid ,  dont 
tous  les  effets  s  expliquent  par  la  soustraction  du  calorique  (  Voyez 
Chaleur,  II,  196,  Froid  et  Rèfrigérans). 

FaiootiLz.  Nom  du  thym ,  Thymus  vulgaris ,  L.,  en  Languedoc. 

FRINGILLA.  Genre  de  petits  oiseaux  de  l’ordre  des  passereaux , 
qui  comprend  les  moineaux  proprement  dits ,  les  pinsons  ,*les  char¬ 
donnerets  et  les  linottes.  La  plupart  de  leurs  espèces  sont  alimen¬ 
taires  ,  mais  peu  usitées  à  cause  de  leur  petit  volume ,  et  surtout  de 
leur  saveur  médiocre.  Tels  sont  le  moineau-franc  {F.  domestica,  L.), 
dont  la  chair,  maigre  ,  sèche  et  dure,  passait  pour  aphrodisiaque  , 
mais  aussi  comme  propre  à  causer  l’épilepsie,  et  dont  la  fiente,, 
employée  en  guise  de  cosmétique, .ou  en  pommade  pour  remédier  a 
la  chute  des  cheveux,  était  de  plus  administrée  à  la  dose  de  2  ou  3. 
grains  dans  de  la  bouillie,  comme  laxative,  pour  les  petits  enfans; 
le  chardonneret  (F.  Carduelis ,  L.  ),  meilleur  'a  manger,  et  jadis 
préconisé  contre  les  coliques  ,  suite  de  mauvaise  digestion  ,  et  comme 
dépuratif  dans  les  maladies  cutanées  ;  le  venturon  (F.  citriuella,  L.)  L 
le  pinson  {F.  cœlebs,  L.  ),  vanté  contre  l’épilepsie;  le  serin  {F. 
canaria,  L.),  le  chloris  {F.  viridis ,  Jonst.) ,  que  Lémery  dit  esti¬ 
més  comme  aliment  contre  l’épilepsie.  ^  Voyez,  sur  les  deux  pre¬ 
miers,  la  suite  delà  A/afière  métfica/e  de  Geoffroy,  XIII,  i3l  ctSpo). 

Fzwciçcaoo.  Ancien  nom  de  la  grande  mésange.  Parus  major,  L. 
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Fritan  ou  Friton.  Petit  jDoissou  de  rivière  d’une  saveur  agréable, 
usité  à  Lyon  du  temps  de  Rondelet  :  on  en  ignore  le  genre. 

FRITILLARIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Liliacées, 
de  l’hexandrie  monogynie.  F".  ZOTyserm/w,  L.,  couronne  impériale. 
Les  bulbes  de  cette  espèce,  originaire  de  l’Asie,  que  l’on  cultive  dans 
les  jardins ,  où  ses  belles  fleurs  tombantes  se  font  voir  au  printemps, 
sontindique'es  comme  vénéneuses.  M.  Orfila  dit  en  avoir  fait  prendre, 
contusgs,  à  des  chiens,  qui  ont  péri  au  bout  de  36 ,  48  ou  6o  heures, 
sans  quelles  aient  laissé  'de  traces  dans  Veslom&c  {Toxicologie ,  II , 
pr.  part.,  pag.  94).  Elles  entrent  dans  l’onguênt  diabotanum.  Lé- 
mery  dit  celles  du  damier,  F.  Meleagris ,  L.,  résolutives;  Re- 
neaulme  ajoute  que  l’infusion  de  sa  fleur  est  bonne  dans  les  fièvres 
ardentes,  pour  calmer  la  soif;  que  son  suc  est  utile  dans  les  ulcères 
carcinomateux.  Cette  espèce  croît  dans  l’ouest  de  la  France.  . 

FRIZON.  Village  de  France  sur  l’A vière ,  à  une  lieue  de  Châtel- 
sur-Moselle,  où  Carrère  (  Cat. ,  497)»  indique  une  source  minérale 
froide  qu’on  croit  ferrugineuse. 

Fkoi,  Fhoc.  Noms  danois  et  anglais  de  la  grenouille  verte.  Voyez  Rana. 

Froid.  Sensation  opposée  a  celle  de  la  chaleur,  produite  par  l’ap¬ 
plication  àes  ré/rigéranSf  Voyez  ces  mots,  et  Frigorique. 

FaOMAOE,  FaonAoaOK.  Noms  de  la  mauve  sauvage,  Malpa  rotundifolia ,  L. 

F’ROMAGE,  Caseus.  Aliment  préparé  avec  la  partie  caséeuse 
(  caseunt  )  et  la  partie  butyreuse  du  Ipit  de  vache  ,  do  chèvre,  de 
brebis,  etc.  Le  caséum  et  la  caséine  (  voyez  ces  mots ,  II,  l  aS  )  forment 
la  base,  l’un  des  fromages  récens,  l’autre  des  fromages  fernjentés; 
ceux-ci,  ordinairement  salés  ou  assaisonnés  par  divers  jngrédiens , 
contiennent  en  outre  une  grande  quantité  de  caséate  d’ammoniaque 
qui  s’y  est  formé,  et  auquel  ils  doivent  principalement  leur  saveur 
piquante  et  agréable  (V.  ^cide  caséique,  I,  3i,  et  dans’ les 
chimie,  X,  29,  le  Mémoire  de  Proust  sur  l’analyse  des  fromages).  Tout 
le  monde  connaît  les  nombreuses  variétés  qui  en  existent,  l’usage  très- 
étendu  qu’on  eu  fait ,  dans  le  peuple  surtout  ;  la  saveur  douce  et 
agréable  des  fromages  récens  el  bien  préparés  ;  la  propriété  exci¬ 
tante  des  fromages  fermentés;  les  inconvéniens ,  exagérés  peut-être , 
qu’on  attribue  à  ces  derniers;  mais  les  accidens  qu’ils  produisent 
quelquefois,  sont  moins  connus  et  n’ont  guère  été  observés  que 
dans  le  nord  de  l’Allemagne.  Analogues,  quoique  moins  graves, 
à  ceux  que  produisent  aussi  dans  le  midi  les  viandes  fumées  et 
corrompues  ,  ils  constituent,  de  véritables  empoisonnemens ,  quel¬ 
quefois  mortels,  et  sont  surtout  déterminés  par  les  vieux  fromages 
mous.  L’examen  chimique  qu’en  ont  fait  Wenghans ,  Hunefeld, 
Sertuerner,  et  en  dernier  lieu  M.  Brandes  {Arch,  des  Apotheki 
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XXVIII,  129;  Voyez  Bull,  des  sc.  méd.  de  Fér.,  XVII ,  239)  n’y 
a  cependant  fait  de'couvrir  ni  substances  étrangères,  ni  rien  qui. 
explique  leur  action  délétère,  autre  qu’une  matière  grasse  acide 
(Sertuerner).  On  peut  consulter  à  ce  sujet  les  faits  publiés  par  les 
docteurs  Bruck  (  Journ.  d’Hufeland,  LXI,  36;  Voyez  Nouv.  bïbl. 
méd.,  IX  ,  43 1),  F.  P.  Frank  ,  Weigel  (£««.  des  sc.  méd.  de  Fér., 
fév.  1826 ,  p.  i44) ,  H.  L.  Westrumb  (  Journ.  de pharm.,  XV,  Soy), 
une  dissertation  du  prof.  Kuhn  (  De  venenatis  casei  comeslis  affec~ 
lis.  Voyez  octobre  1824,  p.  i58),  et  les  nouvelles  observations 
insérées  dans  le  joiurnal  de  chimie  médicale  (l829,p.  177  et 266).  On 
ne  fait  guère  usage  des  fromages  comme  médicamens ,  si  ce  n’est  du 
caséum  proprement  dit,  ou  fromage  mou  ,  qu’on  applique  quelque¬ 
fois  comme  antiphlogistique  sur  les  yeux,  les  hémorrhoïdes ,  les 
tumeurs  goutteuses  et  autres  parties  enflammées. 

Schook(M.).  Tractatiadétuljn.cccaùl  Hdriba  d,  avemon,  caui.  Groninjue,  iSSS,  io  i,. — 
llommel(P.).  C,  djMteria  pertinaci,  larga  eatei  doit  pirciirata  [IdUceU.  acad.  nul.  curioi.  Dec.  III.  A. 
1,  1694,  p.  333).— Mentiel  (C.).  De  oUtrucliont  ùhi  Ulhali  a  catK  (iHd.  Dec.  I,  A.9etlo,  1678, 1679, 
p.  4,3).  —  Crüger  (D.).  De  anUpalhia:  {com  ,  clam  date)  e/p>clu4orfenifo  (i3W.  Dec.  III,  A.  3,  ,696 


FROhTAUX ,  Fvontalia.  Médicamens  ou’on  applique  suf  le 
front  :  ce  sont  ordinairement  des  liquides  dont  on  imbibe  des  linges 
qu  on  place  sur  cette  partie  de  la  face  pour  en  tempérer  la  chaleur 
ou  la  douleur  ;  l'évaporation  de  ces  corps,  surtout  s’ils  sont  volatils, 
amène  du  froid  qui  soulage  les  malades;  souvent  aussâc’est  le  médi¬ 
cament  qu’on  applique  le  plus  froid  possible.  On  se  sert  d’oxycrat,  de 
teintures  alcooliques,  d’éthers,  etc.,  pour  remplir  l’une  ou  l’autre 
de  ces  indications;  parfois,  dans  le  même  but,  on  applique  sur 
le  front,  de  grandes  feuilles  épaisses,  glabres,  comme  celles  du 
chou ,  du  ricin ,  pour  opérer  du  soulagement  par  le  froid  qu’elles 
causent.  En&n  leS  frontaux  consistent,  dans' quelques  cas,  en  sachets 
odoriférans  dont  l’application  topique  a  pour  but  de  fortifier  le  cer¬ 
veau,  comme  disent  les  praticiens.  On  se  sert  des  frontaux  dans 
les  céphalalgies  ,  la  migraine ,  le  clou  hystérique ,  etc. 

FRONTIGKY.  Hameau  h  une  lieue  et  demie  de  Château-Salins, 
on  France.  Carrère  {Cal.,  498)  y  signale  une  source  minérale 
froide  regardée  comme  ferrugineuse. 
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Froscb.  Nom  allemand  de  la  grenouille  verte.  Voyez  Rana. 

Fboschbppich.  Un  des  noms  allemands  du  Ranunculus  sceleratus 

Froschlaich.  Nom  aUemand  du  frai  de  grenouille.  Voyez  Rana, 

Froschlwrebl.  Un  des  noms  allemands  de  VAlisma  Plantago ,  L. 

Froschwbgerich.  Un  des  noms  allemands  de  VAlisma  Plantago ,  L. 

FRUGES.  Bourg  de  France  k  4-  lieues  de  Saint-Pol,  où  Carrère 
(  Cat.,  55o  )  iridiïjue  une  source  mine'rale  froide  qui ,  suivant  P.  de 
Ribaucourt,  dans  son  Analyse,  probablement  inexacte,  de  l’eau 
minérale  de  Fruges  (1783,  in-8),  contiendrait,  par  livre  d’eau,  plus 
de  3  grains  de  fer ,  mais  demande  k  être  examinée  de  nouveau. 

FsuBLiNcsaraliKSADT.  Un  des  noms  allemands  du  Gnaphalium  dioicMm,\,. 

FaniT  cEÊxa.  Nom  du  fruit  àeV Anthocleisla  (I,  3i6). 

—  DE  Ctthère.  Spondias  cytherea ,  Lam. 

—  A  PAïN.  AHocarpus  incisa  P  L.  (I,  455). 

FRUITS,  de  fructus  leur  appellation  latine  ;  napni  des  Grecs.  On 
donne  ce  nom  k  la  partie  la  .plus  essentielle  des  végétaux,  destinée  k 
les  reproduire,  formée  du  péricarpe  et  de  la  graine.  Le  péricarpe  est 
l’enveloppe  de  la  graine;  il  est  parfois  si  mince,  si  peu  apparent, 
qu’on  ne'  le  distingue  pas  de  celle-ci ,  k  laquelle  il  ne  sert  que  de 
membrane  externe,  comme  on  le  voit  dans  les  Labiées,  les  Ombel- 
lifères  ;  d’autres  fois  il  est  plus  épais ,  plus  distinct ,  comme  dans 
les  gousses  des  Légumin  euses,  les  siliques  des  Crucifères  ;  il  est  parfois 
charnu,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  les  baies  ,  les  drupes,  les  pommes, 
les  courges,  etc.  La  graine  ou  semence,  qui  est  l’œuf  végétal,  est 
contenue  dans  le  péricarpe  ;  elle  est  formée  aussi  d’une  enveloppe  et 
de  l’amande  proprement  dite, -qui  renferme  l’embryon,  dont  le  dé¬ 
veloppement  donnera  naissance  k  la  nouvelle  plante ,  s’il  se  trouve 
dans  des  conditions  favorables.  Les  fruits  sont  de  volumes  différens, 
depuis  le  grain  de  mil  jusqu’k  l’énorme  citrouille,  et  sans  proportion 
avec  les  végétaux  qui  les  produisent ,  ainsi  que  cela  se  voit  par  cette 
dernière  plante  comparée  au  gland  du  chêne  ;  ils  tombent  k  leur 
maturité,  et  se  corrompent  au  bout  de  quelque  temps  en  se  décom¬ 
posant;  aussi  faut-il  cueillir  avant  qu’elle- soit  complète  ceux  que 
1  on  veut  conserver  comme  aliment  :  il  y  en  a  dont  la  maturation 
ne  s  achève  bien  que  détachés  du  végétal  qui  les  produit. 

Beaucoup  ^e  fruits  n’ont  d’autre  utilité  que  de  reproduire  le  végé¬ 
tal  qui  les  a  portés  ;  un  grand  nombre  d’autres  servent  k  la  nourri¬ 
ture  et  k  divers  besoins  de  l’homme  et  des  animaux.  Tantôt  c’est  le 
péricarpe,  tantôt  la  semence  entière  ou  seulement  l’amande  que 
Ion  emploie  k  divers  usages,  suivant  que  les  principes  nutritifs, 
médicamenteux,  etc.,  se  trouvent  dans  l’une  ou  l’autre  partie  du 
fruit.  Sous  les  rapports  bromatologique  et  thérapeutique,  les  seuls 
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qui  doivent  nous  occuper ,  on  classe  les  fruits  en  diverses  séries , 
qui  ne  sont  pas  les  mômes  que  celles  des  botanistes  ,  qui  les  rangent 
d’après  leur  forme  et  leur  organisation. 

Fruits  amylacés  ,  farineux.  Les  plus  remarquables  sont  ceux  des 
céréales ,  tels  que  le  blé ,  le  seigle  ,  l’orge  ,  l’avoine ,  le  riz ,  le  maïs , 
le  sorglio,  le  millet,  etc.  ;  on  peut  y  joindre  le  sarrazin ,  la  châtaigne, 
le  marron  ,  les  pois ,  les  haricots ,  les  fèves ,  les  lentilles ,  etc.  Ils 
forment  la  base  de  la  nourriture  de  l’homme  dans  la  plupart  des 
pays  civilisés. 

Fruits  huileux,  émülsifs ;  ce  sont  ceux  qui  contiennent  des 
amandes,  qui  recèlent  de  l’huile  ;  tels  sont  le  cocotier,  les  noisettes , 
les  amandes  douces,  les  noix,  le  cacao,  le  chanvre,  le  faine,  le 
lin,  Tarachis,  le  sésame,  les  Cucurbitacées,  les  pins,  la  noix  de 
ben  ,  etc.  On  peut  ajouter  à  cette  liste  les  fruits  peu  nombreux  dont 
le  péricarpe  donne  de  l’huile,  comme  l’olive,  la  cornouille ,  certains 
palmiers,  etc.  Plusieurs  autres  suintent  à  travers  leur  périearpe  une 
graisse  ou  cire  végétale  ;  exemple ,  plusieurs  Myrica.  Les  fruits  à 
amandes  servent  aussi  aux  besoins  de  l’homme  :  on  mange  cette 
amande,  on  en  prépare  de  l’huile,  on  en  fait  des  boissons  émulsives, 
rafraîchissantes ,  pectorales ,  diurétiques ,  etc. 

Fruits  sucrés  aqueux.  Cette  série  renferme  plusieurs  groupes 
différens  :  t»  les  fruits  aqueux,  tels  sont  le  raisin,  les  cerises,  les 
guignes  ;  on  les  appelle  fruits  horaires  parce  qu’ils  naissent  dans  la 
canicule,  »p<t  en  grec;  2®  les  fruits  agglomérés  tels  que  fraises,  fram¬ 
boises,  mûres,  ananas,  etc.  ;  3“  les  fruits  charnus  tels  que  pêches, 
abricots,  poires,  pommes,  mangues,  arbre  à  pain,  oranges,  figues, 
prunes,  dattes,  jujubes,  bananes,  melons,  corossol,  mangoustans, 
gouyaves,  etc. 

L’usage  de  ces  fruits ,  dont  la  maturité  correspond  avec  la  saison 
la  plus  chaude  de  l’année  ,  saison  dans  laquelle  on  voit  souvent  des 
maladies  fébriles,  des  dysenteries ,  etc.,  a  été  regardé  par  quelques 
auteurs,  comme  produisant  ces  maladies,  dont  elles  sont  plutôt  le 
remède  que  la  cause,  erreur  réfutée  depuis  long-temps  et  qui  n’existe 
plus  guère  que  dans  le  peuple.  Ils  sont  d’un  grand  usage  comiiie  nour¬ 
riture,  surtout  dans  les  pays  ou  les  temps  chauds;  on  en  prépare  des 
liqueurs  alcooliques  qui  servent  à  la  boisson  de  l’homme ,  tels  que 
vin  ,  alcool,  etc.  ;  on  en  fait  des  confitures  ,  des  gelées,  des  tisanes 
délayantes,  adoucissantes,  etc. 

Fruits  sucrés  acides.  On  y  remarque  la  groseille  ,  l’épipe-vinette, 
le  citron,  les  grenades,  les  tamarins,  l’airelle,  la  canneberge,  le  lit¬ 
chi,  la  tomate,  etc.  Ils  sont  peu  nourrissans,  mais  on  les  emploie 
a  faire  des  sirops  ,  des  tisanes  rafraîchissantes ,  tempérantes ,  etc. 
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Fruits  astringens.  Tels  sont  le  coing  ,  la  nèfle  ,  les  carouKes ,  les 
cormes  ou  sorbes,  les  arbouses,  les  myrobolans,  etc.  On  les  recom¬ 
mande  dans  les  maladies  bilieuse'S  ,  la  dysenterie ,  etc. 

Fruits  amers  :  le  lopin, -le  café,  le  cachou,  le  gland,  le  geniè¬ 
vre.  On  les  dit  fortifians ,  toniques,  anti-fébriles,  etc. 

Fruits  fades.  Concombres,  potirons,  courge,  gombeau.  On  les 
mange  cuits  ou  confits. 

Fruits  aromatiques,  condimentaires .  Les  semeuees^es  Ombellifè- 
res ,  de  la  moutarde ,  la  badiane ,  la  muscade ,  le  poivre ,  la  vanille , 
le  cardamome,  la  maniguette,  le  piment,  etc.  Ils  servent  d’assaison- 
nemens  plutôt  que  d’alimens  ;  ils  sont  cordiaux,  excitans,  alexi- 
pharniaques,  etc. 

Fruits  colorans.  La  figue  d’Inde  ,  le  sureau ,  le  phytolacca ,  le 
morinda  ,  le  nerprun  ,  etc.  On  s’en  sert  dans  les  arts  :  plusieurs 
colorent  les  urines  en  rouge. 

Fruits  médicinaux.  Les  follicules  de  séné,  la  fève-saint-Ignace, 
la  coloquinte ,  le  cardamome ,  les  myrobolans ,  les  muscades ,  les 
dattes ,  etc. ,  dont  Teraploi  est  indiqué ,  ainsi  que  celui  des  fruits  ci- 
dessus  ,  à  leur  ordre  alphabétique  dans  cet  ouvrage. 

Les  fruits  forment  la  plus  grande  partie  de  la  nourriture  végétale 
des  habitans  du  globe  ,  avec  les  racines  des  plantes ,  qui  sont  princi¬ 
palement  la  pomme-de-terre  ,  l’arura  ,  la  patate ,  l’igname ,  le  ma¬ 
nioc  et  les  aroow-root.  Plus  un  climat  est  riche  en  fruits  ,  et  plus 
la  population  y  est  nombreuse  et  robuste  ;  plus  il  est  pauvre ,  au 
contraire  ,  en  ce  genre,  et  moins  les  habitans  y  pi’ospèrent ,  comme 
on  le  voit  par  la  Nouvelle-Hollande,  qui  est  dépourvue  de  fruits. 
C’est  un  mets  tout  prépané  par  les  mains  de  la  nature,  que  l’on 
mange  cru,  cuit,  bouilli,  rôti,  grillé," sec,  confit,  arrangé  de  cent 
manières;  dont  l’homme  civilisé  fait  mille  emplois  divers,  et  qui 
sufilt  seul  a  la  nourriture  des  peuplades  sauvages. 

caUntoram  luu  et  abusa.  Erfodiæ ,  170I,  in-4.  —  Schuize  (J.-L.1.  Vefructibus  horah.  Ualæ  Magdete- 
gicœ,  1737.  în-4.  --  Bocbmer  (J.-B.).  Va  virtulibus  fruatuum  harMrum  madicis.  Besp.  S.  F.  Hamleut- 

Gottingœ.  *754»  it*-4.  —  Linné  (C.).  Fnictus  escutenii.  Resp.  J.  Salberg.  üpaaliœ,  *763,  in-i. — 


FnniibLA.  Nom  chilien  du  Fragaria  chiloensis ,  Ehrh. 

F.  S.  A.  Abréviation  de  Fiat  secundum  artem  (que  l’on  fasse  sui¬ 
vant  l’art) ,  usitée  dans  les  formules  médicinales. 

Foa.  Du  des  uoms  arabes  de  la  garance,  Rubin  tinctomm ,  L. 
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Fdca.  TJit  des  anciens  noms  du  Blennius  Phycis ,  L. 

FUCACÉES.  Famille  de  plantes  de  la  cryptogamie  de  Linné ,  qui 
tire  son  nom  du  genre  Fucus ,  du  grec  eûxct,  qu’on  trouve  dans 
Théophraste  (Lib,  IV c.  7)  et  qui  est  Va/ga  des  latins ,  le  va/-ec  ou 
varech  des  Français  ;  elle  renferme  dés  végétaux  croissant  au 
bord  des  mers ,  dans  l’eau  ,  ou  du  moins  sur  la  portion  du  rivage 
que  battent  les  flots,  se  fixant  sur  les  rochers ,  les  pierres,  etc;  Les 
espèces  qui  la  composent  sont  très-nombreuses  (plus  de  six  cents  )  , 
et  ont  été  groupées,  depuis  Linné  qui  les  renfermait' dans  le  même 
genre  Fucus ,  en  plusieurs  genres  ou  sous-genres.  Les  fucacées  sont 
unicolores,  inodores  tant  qu’elles  sont  dans  l’eau,  non  feuillées,  de 
consistance  ferme  j  cartilagineuses ,  surtout  étant  sèches ,  et  alors 
elles  sont  transparentes  ,  ce  qui  tient  à  leur  nature  gélatineuse  ;  leur 
fructification  n’est  point  apparente,  et  consiste  en  granulations  pla¬ 
cées  dans  l’épaisseur  des  ramifications' de  ces  végétaux,  aboutissant 
à  des  pores  extérieurs. 

Les  flots  de  la  mer  détachent  les  fucus,  ou  goémons ,  comme  les 
nomment  les  marins ,  et  les  jettent  sur  les  côtes,  On  s’en  sert  alors  a 
plusieurs  usages  ;  on  en  fume  les  terres  ;  on  en  donne  aux  bestiaux  ; 
on  en  brûle  pour  en  retirer  de  la  soude  ;  on  en  couvre  les  toits  ;  on 
en  fait  des  litières;  on  s’en  chauSie;  on  en  mange  même  dans  quel¬ 
ques  pays  pauvres.  Quelques-uns  ont  des  propriétés  médicales  ;  ou 
peut  extraire  de  quelques  espèces  une  sorte  de  sucre  qui  ef- 
fleurit  à  leur  surface  ,  de  l’iode.  On  pejit  en  faire  de  petits  ouvrages 
d’arts,  des  tableaux,  etc.  Nous  avons  établi  ailleurs  qu’on  pouvait 
en  préparer  une  sorte  de  gélatine,  et  en  extraire  des  couleurs  {Dict. 
des  Sciences  méd.y'K.yïï ,  109). 

M.  Laennec,  ayant  observé  que  sur  les  bords  de  la  mer  de  Bre¬ 
tagne  la  phthisie  était  moins  fréquente  qu’ailleurs ,  ce  que  l’on  at¬ 
tribuait  dans  le  pays  à  l’air  maritime  ,  conçut  l’idée  de  faire  en 
quelque  sorte  un  air  de  mer  factice,  en  transportant  des  goémons 
dans  les  villes.  Il  fit  venir  des  charretées  de  ces  plantes  à  Paris,  qu’il 
plaça  dans  la  chambre  des  phthisiques ,  et  crut  d’abord  en  retirer 
quelques  bons  eiïets  {Traité  de  V auscultation  médiate,  a'  édit.).  Mais 
des  expériences  directes  et  répétées  ont  prouvé  qu’à  Paris  ces  résultats 
avaient  toujoqrs  été  nuis ,  même  sous  les  yeux  de  M.  Laennec  {Re¬ 
vue  médicale,  i8l5).  C’est  la  mer  de  Bretagne ,  son  air,  et  surtout 
la  constitution  et  les  mœurs  de  ses  habitans,  qu’il  aurait  fallu  trans¬ 
porter  à  Paris.  Dans  les  climats  plus  chauds ,  l’air  de  mer  est  plus 
funeste  qu’utile  aux  phthisiques ,  à  cause  des  vents  violens  qui  con¬ 
trastent  avec  la  température  de  ces  régions.  ^ 

Focis.  Kom  allemand  du  renard  commun,  Cnnis  Vulpes  ,  h. 
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Fücbsia  coccinea,  Ait.  (F.  Magellanica,  Lam.  ).  Arbrisseau  de 
la  famille  des  Onagres,  de  l’octandrie  monogynie,  cultivé  dans  les 
jardins ,  où  ses  belles  fleurs  rouges ,  pendantes ,  le  font  distinguer. 
Il  est  employé  à  Saint-Domingue,  d’après- M.  Descourtilz,  dans 
quelques  afîections  de  la.matrice,  contre  les  fièvres  intern^ittentes , 
les  flux  muqueux.  On  prescrit  un  gros  de  son  écorce  en  poudre  ou 
moitié  de  celle  de  ses  fleurs  {Flore  mêdic.  des  Ap.tilles ,  II,  6i).  C’est 
cet  arbuste  que  Feuillée  paraît  indiquer  sous  le  nom  de  thilco,  et  qu’il 
dit  employé  au  Chili  pour  teindre  en  noir. 

FucassCHUALz.  Nom  allemand  de  la  graisse  de  renard.  Voyez  Canis  Vulpes,  L. 

Fücestbaube.  Un  des  noms  allemands  de  laparisette  ,  Paris  quadrifoUa^  Jj. 

FUCUS.  Genre  déplantés  de  la  cryptogamie,  créé  par  Linné,  et 
sous-divisé  en  plusieurs  autres,  ce  qui  l’a  fait  considérer  comme'une 
famille ,  sous  le  nom  de  Fucacées.  Voyez  ce  mot. 

F.  acuteatus ,  Esper.  U  se  trouve  par  fragmens  dans  le  mélange 
appelé  mousse  de  Corse.  Voyez  ce  mot. 

F.  Amansii ,  Lamouroux.  Il  est  comestible  a  Madagascar. 

F.  barbatus ,  L.  Il  fait  partie  de  la  mousse  de  Corse.  V.  ce  mot. 

F.  bracteatus ,  Gmel.  Rumphius  dit  qu’on  le  mange  en  plusieurs 
endroits  des  Indes  ,  associé  a  des  aromates. 

F.  ciliatus ,  ômel.  Il  est  comestible  dans  le  nord  de  l’Ecosse  et  de 
l’Irlande. 

F.  Clathrus,  Gm.  Il  est  alimenfaire  en  Asie,  d’après  Steller. 

F.  coralloides,  Poiret.  Il  est  alimentaire  dans  l’Inde.  Cette  espèce, 
qui  appartient  au  genre  gejidium ,  celui  de  tous  ceux  de  l’ancien 
genre  Fucus  où  la  gélatine  est  le  plus  a  nu,  est  celle  que  les  Salan¬ 
ganes  avalent  pour  la  dissoudre  en  gelée  dans  leur  estomac ,  et  la 
dégorger  en  une  sorte  de  gélatine  dont  elles  confectionnent  leur  nid, 
aliment  si  recherché  des  gourmets  de  l’Inde,  et  que  l’on  mange  en 
potage ,  sous  le  nom  de  nid  d’hirondelles.  Nous  avons  observé  de  ces 
nids ,  et  nous  pouvons  affirmer  qu’on  y  voit  des  traces  manifestes  de 
ce  Fucus,  et  jusqu’à  des  brins  non  encore  digérés,  ni  ramollis  entiè¬ 
rement.  Voyez  Hirundo  esculenta ,  lu. 

F.  digitatus ,  L.  Il  est  alimentaire  en  Irlande.  En  le  desséchant, 
il  se  montre  à  sa  surface  une  poussière  blanchâtre  salino-sucrée , 
dont  nous  reparlerons  à  l’article  du  Fucus  saccharinus ,  L.,  où  elle 
est  plus  abondante, 

F.  dulcis ,  Gmel.  Il  est  alimentaire  en  Ecosse,  en  Irlande,  en 
Sibérie,  etc.;  on  le  dit  anti-fébrile.  Leshabitans  le  mâchent,  roulé 
dans  la  bouche ,  comme  les  chiqueurs  font  du  tabac.  Dans  l’île  de 
Skie,  au  nord  de  l’Angleterre,  on  emploie  sa  décoction  comme 
sudorifique  ,  dans  les  fièvres ,  etc. 
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F.  eduUs,  With.  Il  sert  d’aliment  dans  quelques  parties  de 
l’Inde ,  de  l’Ecosse.  Il  n’est  peut-être  pas  différent  du  précédent. 

F.  ericoides,  L.  On  en  trouve  dans  la  mousse  de  Corse. 

F.  escuîentus ,  L.  Ce  fucus  est  surtout  celui  dont  on  se  nourrit; 
il  appartient  au  genre  Laminaria ,  ainsi  que  la  plupart  des  espèces 
comestibles.  Ces  plantes  se  mangent  rarement  crues,  'a  cause  de  leur 
goût  salé ,  si  ce  n’est  le  F.  dulcis.  On  les  fait  bouillir  à  plusieurs  re¬ 
prises  dans  de  l’eau  douce  pour  les  en  dépouiller,  ce  ’a  quoi  on  ne 
réussit  pas  toujours  ;  on  les  mange  ensuite  coupées  par  tranches  , 
comme  nous  faisons  des  choux  ,  assaisonnées  avec  du  lait ,  de  la 
farine,  etc.  Leur  nature  gélatineuse  doit  les  rendre  très-nutritives, 
quoique  peu  savoureuses  et  fades,  à  moins  que,  comme  dans  l’Inde, 
on  n’y  ajoute  des  aromates.  On  se  nourrit  de  ceFuctis  dans  plusieurs 
contrées  de  l’Europe ,  et  jusqu’en  Bretagne  et  en  Gascogne.  On  en. 
mange  aussi  en  Sibérie,  au  Japon ,  où  on  en  fait  des  espèces  de  gâ¬ 
teaux,  qu’on  se  donne  en  présent  (Thunberg,  IV,  6 1,  70).  On  en 
mêle  avec  la  farine  dans  le  pain  ,  dans  plusieurs  pays  maritimes  du 
nord.  Du  reste,  les  poissons ,  les  oiseaux  le  mangent  aùssi ,  et  en 
Suède  on  en  donne  au  bétail,  auquel  il  plaît,  sans  doute  par  son  goût 
salé  ,  mêlé  et  coupé  parmi  d’autres  fourrages. 

F.  Fasciola,  Roth.  On  en  observe  dans  la  mousse  de  Corse. 

F.  Filum ,  L.  Cette  espèce ,  qui  s’étend  à  plusieurs  mètres ,  et  qui 
doit  son  nom  'a  sa  ressemblance  avec  de  la  ficelle ,  sert  à  faire  des 
cordages,  filée  en  deux  ou  trois ,  mais  un  peu  cnssans. 

F.  Helminthocorton,  Latour.  Cette  petite  plante  croît  non  seule¬ 
ment  en  Corse  ,  ce  qui  l’a  fait  appeler  mousse  de  Corse ,  mousse  de 
mer,  mais  en  Sardaigne  et  sur  nos  côtes;  elle  est.souvent  employée 
en  décoction ,  qui  est  gélatineuse  ,  comme  vermifuge.  En  Corse ,  on 
croit  qu’elle  est  utile  dans  le  cancer.  Au  surplus,  ce  que  l’on  trouve 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  mousse  de  Corse,  est  un  com¬ 
posé  de  quinze  à  vingt  substances  marines  diflérentes,  tels  que  petits 
Fucus ,  polypiers ,  algues ,  etc.  Il  est  présumable  que  la  plupart  des 
iù/cus partagent  cette  propriété.  Voyez  mousse  de  Corse,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  cqralline  de  Corse  (Voyez  CoralUna, 
II,  ^H). 

F.  muricatus ,  Gmel.  On  s’en  nourrit  sur  les  côtes  des  empires  de 
Russie  et  de  Chine ,  où  on  le  nomme  dsileng. 

F.  natans ,  L.  Cette  espèce  ,  qui  en  renferme  plusieurs  autres ,  et 
qui  forme  aujourd’hui  le  genre  iSarg-ussum,  son  nom  chez  les  anciens, 
se  trouve  en  pleine  mer,  entre  les  tropiques ,  depuis  le  dix-huitième 
degré  jusqu’au  trente-quatrième  ,  où  elle  est  poussée,  dit-on,  des 
rivages  de  l’Amérique  ,  où  elle  croît;  elle  forme  ce  que  les  marins 
Vicl.  univ.  de  Mat.  méd.  T.  3.  20 
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appellent  la  mer  verte,  la  mer  herbeuse  ,  épouvantail  des  anciens 
marins,  mais  que  les  modernes  regardent  comme  empêchant  la  fu¬ 
reur  des  flots.  Comme  elle  porte  de  petits  renflemens  pisiformes,  on 
la  nomme  aussi  raisin  de.  mer,  raisin  du  tropique.  On  lui  attribue  des 
vertus  lithontriptiques  et  diurétiques.  Pison  dit  qu’elle  est  très-utile 
contre  les  douleurs,  les  suppressions  d’urines,  les  coliques  néphréti¬ 
ques,  etc.  Rumphius  confirme  que  ses  feuilles  sèches  sont  employées 
contre  la  néphrétique.  Kahn  rapporte  qu’en  Amérique  ce  Fucus 
est  employé  comme  fébrifuge.  On  en  met  confire  au  vinaigre,  et  on  ■■ 
le  mange,  en  Espagne,  comme  condiment.  D’Acosta  dit  qu’on  en  fait 
usage  cru  et  cuit  contre  les  maladies  de  la  vessie,  et  que  les  chiens 
qui  sont  sur  les  vaisseaux  s’en  régalent  {Drogues,  iqb). 

F.  palmatus  ,  L.  Il  est  usité  comme  aliment  en  Ecosse  et  en  Ir¬ 
lande  ,  où  il  se  nomme  soi  ;  c’est  le  plus  recherché  de  tous  ceux  que 
l’on  mange  dans  le  pays,  où  le  quintal  se  vend  cinq  francs  de  France 
'a  peu  près.  Il  se  recouvre  d’un  vrai  sucre ,  d’après  M.  de  Humboldt. 
On  l’emploie  aussi  comme  engrais  dans  plusieurs  îles  du  nord  de 
l’Angleterre  (  Biarue  Povelsen  ,  Dissert,  sur  Z’Alga  saccharifera). 

F.  plicatus ,  L.  Il  fait  partie  de  la  mousse  de  Corse. 

F.  Plocamium,  Gmel.  Cette  espèce  est  d’une  belle  couleur  rouge , 
et  il  parait  que  les  anciens  en  retiraient ,  ou  peut-être  d’une  espèce 
voisine,  une  sorte  de  fard  qui  servait  a  la  toilette,  d’où  vient  que  le  nom 
de  Fucus  est  employé  chez  les  auteurs  latins  comme  synonyme  de  fard. 
On  s’en  servait  compte  teinture  dans  l’île  de  Candie  ,  et  quelques 
antiquaires  veulent  y  voir  la  fameuse  pourpre  de  Tyr.  Au  rapport 
de  Pline  ,'les  anciens  préparaient  le  rouge  de  fucus  en  faisant  macé¬ 
rer  cette  plante  dans  l’urine,  avec  additiou  de  sel  marin.  Les  fucus 
rouges,  tels  que  les  F",  alatus,  laceratus,  palmatus,  plumosus ,  ru- 
bens,  sanguineus  ,  etc.,  ne  sont  pas  rares  sur'nos  côtes,  et  on  pour¬ 
rait  chercher  à  en  extraire  cette  couleur.  Qui  sait  si  on  ne  retrouve¬ 
rait  pas  le  beau  rouge  pourpre  si  célèbre  chez  les  anciens Gmelin  fait 
observer  que  les  jeunes  Kamtschadales  se  colorent  les  joues  avec  de  la 
graisse  de  poisson,  dans  laquelle  elles  ont  fait  infuser  des  Fucus  rouges. 
On  fait  avec  le  F.  Plocamium,  et  aussi  avec  les  F.  versicolor,  purpu- 
rascens,  etc.,  de  petits  tableaux  très-jolis  et  très-élégans.  Le  jucus 
rouge  était  employé  chez  les  anciens  comme  alexipharmaque ,  et 
Nicander  l’appelait  la  thériaque  de  mer. 

F.  porroidea,  Bory  ,  inédit.  On  vend  à  Valparaiso,  au  Chili, 
sur  les  marchés,  un  Fucus  appelé  par  les  Espagnols  poireau  de  mer, 
que  les  habitons  mettent  dans  leur  potage.  C’est  peut-être  le  même 
que  le  Durvillea  utilis,  Bory  (II ,  694). 

F.  potatorum ,  Lahill.  Cette  grande  plante  des  mers  de  la  Nou- 
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velle-HolIande  a  des  renflemens  creux  qui  la  font  employer  comme 
vase  à  boire  ;  les  naturels  eu  font  des  sacs,  des  bourses,  des  tasses,  etc. 

{ Labillardière ,  Ployage,  I,  127.) 

F.  Quercus  marina  ,  Gmel.  Voyez  F.  vesiculosus. 

F.  saccharinus,  L.  D’après  M.  de  Hümboldt,  l’épithète  de  sac- 
charinus  devrait  plutôt  être  appliquée  au  F.  palmatus  qui  se  recouvre 
d’une  vraie  couche  de  sucre,  tandis  que  celui-ci  n’a  qu’une  efflores¬ 
cence  salino-sucrée  qui  s’y  montre  lorsqu’il  est  desséché.  M.  Vau- 
quelin  a  trouvé,  dans  cette  poussière,  formée  de  houppes  soyeuses 
extrêmement  fines,  . Une  matière  analogue  à  la  mannite,  dont  elle 
diflère  pourtant  par  quelques  caractères.  Les  Islandais  s’eu  servent  = 
en  place  de  sucre.  On  mange  cette  espèce  sur  les  côtes  d’Angleterre, 
de  France,  de  Sibérie,  etc.  C’est  d’elle  surtout  que  les  chimistes  6nt 
retiré  l’iode,  quoiqu’il  soit  probable  que  tous  les  Fucus  en  con¬ 
tiennent.  Voyez  Iode.  Comme  plusieurs  espèces  de  Fucus,  surtout  le 
siïiiyKOius,  Fournissent  de  la  matière  sucrée  en  abondance,  peut-être 
pourrait-on  fextraire  en  grand  sur  nosnôtes.  On  reconnaît  manifes¬ 
tement  ce  fucus  dans  la  tourbe  ;  on  pourrait  probablement  tirer  parti 
des  masses  énorraesqu’en  offrent  nos  rivages,  sous  ce  double  rapport . 
pour  ce  dernier,  il  suffirait  d’arrêter,  'a  une  certaine  époque,  son 
incinération  et  celle  de  plusieurs  autres  espèces  abondantes  qu’on 
pourrait  utiliser  de  môme. 

F.  Sargasse,  Gmel.  Voyez  Fucus  natans  ,  L. 

F.  sedoides  ,  Desf.  On  en  observe  dans  la  mousse  de  Corse. 

F.  serratus,  L.  Il  est  alimentaire  en  Islande.  On  en  extrait  de 
la  soude  et  de  la  potasse,  dont  les  cendi'es  donnent  six  pour  cent 
de  leur  poids.  Les  habitons  de  nos  côtes ,  surtout  de  la  Normandie 
où  il  se  nomme  Brai  ou  Brac,  nom  qu’ils  donnent  à  tous  les  Fucus, 
le  récoltent  deux  fois  par  an  pour  cct  usage.  Cet  alcali  sert-  à  faire  un 
savon  peu  estimé  à  cause  de  son  odeur  hydro-sulfureuse ,  mais  il 
est  employé  par  les  verriers  ;  on  assure  que  le  pacha  de  Tripoli  en 
vend  pour  beaucoup  d’argent  chaque  année,  pour  cet  usage.  Comme 
engrais  ce  fucus  n’est  pas  moins  utile,  et,  suivant  l’abbé  Raynal, 
trente  mille  esclaves  sont  employés  chaque  année  A  la  Barbade  a 
fumer  la  terre  avec  dés  varecs  pour  lui  faire  produire  du  sucre, -.à 
cause  de  son  épuisement  (  Hist.  philos.,  V,  igS.) 

F.  siliquosus ,  L.  Voyez  Fucus  saccharinus ,  L. 

F.  tenax,  Turner.  Cette  espèce  se  résout  entièrement  en  gélatine, 
d’après  Turner.  Les  Chinois  en  fabriquent  une  sorte  de  gelée  très- 
tenace.  Nous  avons  prouvé,  il  y  a  seize  ans,  qu’on  pouvait  fabriquer 
avec  les  fucus  une  bonne  gélatine  ou  colle- forte,  et  nous  sommes  éton¬ 
nés  qu’on  n’ait  pas  encore  exploité  celte  branche  d’industrie  (Dict. 
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des  Scienc.  méd.,  XVII,  1 25).  Nous  avons  rapporté  plus  haut  que 
le  F.  coralloides ,  Poiret,  elle  F.  Helminthocorton ,  L.,  en  don¬ 
nent  abondamment.  ^ 

Tanicr.  Sur  la  Douvelle  espèce  de  fucus  ,  F.  Unux,  Turu.,  qui  se  dissout  en  gélatine  {Oflegton, 
lI,Ann.J. 

F.  Tendo,  Esp.  De  tous  les  fucus,  c’est  celui  qui  offre  le  plus  de 
consistance,,  et  qui  mérite  le  plus  d’être  employé  pour  fabriquer  des 
cordages,  k  cause  de  la  résistance  de  ses  rameaux,  qui  sont  cylindri¬ 
ques  et  fort  allongés,  ce  que  font  les  Chinois. 

F',  vesiculosus ,  L.  Cette  espèce ,  très-commune  sur  nos  côtes  et 
dans  toute  l’Europe ,  se  fait  remarquer  par  les  rentlemens  de  ses 
ramihcations,  et  l’odeur  désagréable  qu’elle  répand  en  se  dessé¬ 
chant.;  elle  était  connue  des  anciens ,  qui  la  désignaient  sous  le  nom 
de  Quercus  marina,  de  Lactuca  marina,  expression  transportée  par 
Linné  k  un  ülva.  Pline  lui  attribuait  une  propriété  anti-goutteuse 
[lih.  XIII,  c.  25)  ;  et  aussi  celle  de  calmer  les  douleurs  inflammatoires, 
propriété  qu’il  regarde  comme  existant  également  dans  la  plupart 
des  Fucus.  On  pourrait  vérifier  cette  assertion  dans  le  voisinage  de 
la  mer,  en  l’appliquant,  réduit  en  pulpe,  sur  les  tumeurs  goutteu- 
.-es.  Gaubius,  Baster,  etc.,  disent  ce  Fucus  bon  comme  fondant  dans 
les  scrofules,  le  squirrhe,  etc.  Steller  indique  la  d<;coction  du  F. 
vesiculosus  comme  propre  k  arrêter  la  diarrhée.  Le  charbon  qu’on 
en  retire ,  et  qui  est  appelé  Æthiops  végétal,  se  donne  k  l’intérieur, 
k  la  dose  de  quelques  grains.  Russel  recommandait,  il  y  a  déjà  long¬ 
temps,  son  emploi  dans  le  goitre  ;  et  l’iode  qu’on  en  a  extrait  depuis, 
et  dont  le  succès  contre  celte  affection  est  si  évident  aujourd’hui, 
explique  et  justifie  l’assertion  qu’il  émettait ,  sans  en  connaître  la 
source.  Voyez  Iode. 

C’est  effectivement  dans  \e  F.  vesiculosus ,  le  plus  volumineux  et 
le  plus  commun  de  tous  ceux  de  notre  pays ,  et  le  F.  saccharinus , 
que  M.  Courtois  a  découvert,  en  1812,  l’iode,  qui  s’est  retrouvé  de¬ 
puis  dans  plusieprs  autres,  et  qui  existe  probablement  dans  tous, 
où  il  semble  se  former,  les  eaux  de  la  mer  n’en  contenant  pas 
d’une  manière  notable.  L’analyse  chimique  de  cette  espèce,  donnée 
par  Stackhouse,  y  démontre,  sur  5oo parties  :  eau  i38;  ammonia¬ 
que,  90;  charbon,  86;  huile  empyreumatique  ,  54;  soude,  i8,5;- 
magnésie,  i4;  silice,  i,5  ;  fer,  o,3;  acide  nitrique,  6,5;  acide  sul¬ 
furique,  4,5  ;  soufre ,  4,5  ;  acide  carbonique,  60  ;  oxygène  ,  i3  j  l’J' 
drogène  carboné,  2  ;  azote,  3;  perte,  4,2.  M'.  lî.  F.  Gaultier  de 
Claubry  a  donné  une  nouvelle  analyse  des  Fucus  plus  détaillée,  et  où 
figure  l’iode.  Voy.,  au  sujet  de  leur  analyse,  les  Annales  de  chimie, 
XXXV,  2y3  ;  XLIX ,  269,  et  celle  de  John  {Journ.  de  Schweig-, 
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XIII,  464).  La  présence  de  ces  substances  salines  peut  expliquer 
les  propriétés  fondantes  accovdées  aux  fucus. 

On  voit  que  les fucus  qui  n’étaient  signalés  dans  aucune  matière 
médicale,  avant  que  nous  en  eussions  traité,  méritent  pourtant 
l’attention  des  médecins  et  des  économistes,  sous  plusieurs  rapports. 
Aujourd’hui  il  est  nécessaire  de  constater,  par  des  expériences-prati¬ 
ques,  si  les  propriétés  qu’on  leur  a  attribuées  sont  exactes,  et  quelles 
sont  les  préparations  industrielles  qu’on  en  pourrait  retirer. 

Forestul.  Trart.  de  veiienit,  de  fueie.  Leydè  ,  1606 ,  in.8.— Gmelin.  EUlorta  fucorum ,  i  vol.  in  8.  P«- 
tropoli,  1768,  in>4.~'GauUier  de  Claubry  (H. -F.].  Becbercfaes  sur  l'existence  de  ilode  dans  l’eau  de  la 

n.  ail-,  i8*6}.  —  Dorbignî.  Essai  sur  les  plantes  marines  du  golfe  de  Gascogne  du  matéum.Yl, 

l63J. 

FÜEN-CALIENTE  (Ë&ux  nain.  de).  Elles  sont  situées  dans  la 
Nouvelle-Castille ,  en  Espagne,  et  fort  en  usage  dans  toutes  les  con¬ 
trées  de  la  Manche  (Ballano,  Dicc.  de  med.  y  cir.,  I,  Madrid,  i8i5, 

in-4). 

FUENTA-SANTA.  Cette  source  minérale,  la  seule  qu’on  trouve 
à  Majorque,  contient,  suivant  M.  Ballard  dç  Montpellier  {Ann.  des 
Scienc.  nat.,  X,  426),  des  acides  hydrosulfurique  et  carbonique, 
de  l’azote,  de  l’hydrosulfate  et  du  sulfate  de  soude,  des  hydrochlo¬ 
rates  de  chaux  et  de  magnésie ,  enfin  des  traces  de  sous-carbonate 
de  soude  et  d’un  sel  a  base  de  potasse. 

FUENTE  CORONADA  (Eaux  minérales  de).  Elles  sont  situées 
dans  le  comté  de  Niella,  en  Espagne,  et  employées  en  boisson. 
( Ballano , Xhcc.  de  med., y  cirugia,  I,  Madrid,  18 1 5)-. 

FUENTE  FRIA'DE  RONCES  VALLES  (Eaux  minérales  de). 
Elles  se  trouvent  dans  la  Navarre  ,  et  sont  employées  en  boisson. 
(  Ballano  ,  ibid.  ). 

FÜENTE-DE-PIEDRA  (Eanx  min.  de).  Celle  source,  connue  des 
Romains,  et  réparée  en  i56o  après  l’expulsion  des  Arabes,  est  si¬ 
tuée  a  2  lieues  d’Antequera,  et  16  de  Grenade,  en  Espagne.  Sou 
nom  de  Piedra  {fans  petrœ) ,  vient  de  la  réputation  qu’elle  a  de 
dissoudre  les  calculs  urinaires.  Quoique  minérale ,  elle  fournit  d’eau 
potable  tout  un  village  de  )5o  habitans.  Celte  eau,  fort  usitée  dans 
toute  l’Espagne ,  et  quelquefois  a  l’étranger ,  contient  (par  pinte?)  ; 
hydrochlorate  de  chaux ,  6  grains  ;  h.  de  soude ,  12  ;  sulfate  de  ma¬ 
gnésie,  10;  s.  de  chaux,  4;  terre  de  magnésie,  i4;  sable,  2.  Elle 
passe  pour  très-utile  non  seulement  contre  la  gravelle,  mais,  dans 
les  cas  d’hypochondrie,  d’anasarque,  dans  les  engorgemens  du  foie 
et  de  la  rate,  ainsi  que  dans  le  traitement  des  fièvres  inlcrmilteules. 


3io  ,  FÜMARIA. 

rebelles  (Ayuda,  Sur  les  eaux  min.  d’ Andalousie ,  ïï\ ,  "hlainà , 
1798,111-12). 

Foga  DJSMONiuM.  Nom  du  niillepertuK;  Hyperîcùm perforatumf  L.,  dans  quelques  au> 

Fdcle-kûnce.  Nom  danois  du  roitelet ,  Motacïlla  Kegulus  ,  L. 

Fugleboe».  Nom  danois  du  sorbier  des  oiseaui,  Sorhus  Âucuparîa 

Fuglelom.  Nom  danois  du  gui ,  Vxscum  album ,  L. 

Fvhm  cbobib.  Nom  arabe  du  Charbon. 

Füina.  Nom  espagnol  de  la  fouine  ,  Uitsiela  Foina,  L. 

Fbh.  Nom  japonais  du  pdtasite ,  Tttssiîago  Fetasite^  ,  L. 

FuLPiti  SOBEH.  Nom  persan  du  Capsicum  frutescens ,  L. 

Fuleol.  Nom  arabe  du  poivre, L. 

rULICA,  foulques.  Genre  d’oiseaux  de  l'ordre  des  échassiers, 
dont  une  espèce,  nommée  poule  d’eau  (F.  Ckloropus ,  L.),  rangée 
parmi  les  aliinens  maigres ,  a  la  chair  brune ,  succulente  et  assez 
agréable,  quoique  d’un  goîlt  un  peu  marécageux.  Elle  passait  jadis 
pour  utile  contre  la  morsure  des  serpens.  Le  cœur  de  cet  animal 
était  recommandé  contre  l’épilepsie;  sa  graisse,  selon  Lémery, 
comme  résolutive  et  anodyne. 

Folico.  Nom  latin  de  la  Suie^  Voye?  ce  mot. 

—  .  JIETALLORÜM.  On  désignait  par  ces  mots  l'arsenic  ou  parfois  le  mercure. 

—  «jESiNARUM.  Nom  officinal  du. noir  de  fume'c  selon  quelques  auteurs,  ce  qui  sup-. 

pose  que  cette  siUistance  a  ete  employée  en  pharmacie. 

—  spLEKDENs.  Un  des  anciens  noms  de  la  suie. 

Fdlwai,  Folwakak.  Noms  mdienj  d«  Bassia  bulyracea,  RojJ).  (1,  555). 

Fümabbaro.  Espèce  indéterminée  du  genre  Agératum,  dont  la  dé¬ 
coction  est  recommandée  an  Brésil  dans  le  catarrhe  inflammatoire 
et  les  aEFections  de  poitrine.  Le  snc  frais  dépuré  dé  cette  plante  est 
lithontriptique ,  d’après  Martius.  {Journ..  de  chim.  méd.,  V,  422)' 

FÜMARIA.  Genre  de  plantes  jadis  placé  dans  la  famille  des  Pa- 
pavéracées,  et  dont  on  fait  aujourd’hui  le  type  d’une  nouvelle  famille, 
de  la  diadelphie  hexandrie.  Il  tire  son  nom  de  fumus,  suie,  fumée,  de 
la  saveur  amère  qu’offre  l’espèce  offielnale  (Pline,  Ub.  XXV,  c.  i3). 

F.  (Corydalis)  bulbosa ,  \Àn.,  ftuneterre  bulbeuse.  C’est  le 
des  Grecs.  Cette  espèce  croît  dans  notre  pays,  où  elle  fleurit  au 
printemps,  et  jusqu’en  Sibérie  ;  elle  offre  des  racines  tuberculeuses , 
dont  elle  tire  son  nom ,  qui  sont  creuses  et  beaucoup  plus  grosses 
dans  une  variété  appelée  cava  ou  fabacéa,  que  dans  l’espèce  qu’on 
désigne  sons  le  nom  de  solida.  .De  la  les  noms  A’ Aristolochia  cava, 
Jdhacea,  vel  solida,  qu’on  trouve  dans  quelques  anciens  ouvrages, 
pour  désigner  cette  plante  ,  et  que  plusieurs  auteurs  ont  rapportés 
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à  V Aristolochia  Clematilis ,  L.  (1 , 417).  L’analogie  qu’on  a  cru  re¬ 
marquer  entre  les  racines  de  l’aristoloche  et  de  la  fumeterre  bul¬ 
beuse  ,  a  fait  croire  à  celle  de  leurs  propriétés  ;  aussi  a-t-on  vanté 
la  racine  du  F.  bulbosà  comme  eminénagogue,  antiseptique,  vermi¬ 
fuge,  etc.,  et  on  l’a  employée  en  poudre  dans  la  carie  des  os,  contre 
les  ulcères  sordides.  La  partie  herbacée  de  la  plante  a  été  présentée 
comme  pouvant  suppléer  la  fumeterre  officinale  qui ,  étant  infini¬ 
ment  plus  abondante,  n’a  pas  besoin  d’être  remplacée,  et,  étant 
plus  active,  plus  amère,  ne  doit  pas  l’être  par  cette  espèce  congé¬ 
nère.  Le  seul  usage  qu’on  fasse  de  cette  plante,  c’est  de  manger  ses 
bulbes ,  qui  abondent  en  fécule  ,  d’après  Parmentier,  et  dont  les 
peuples  de  la  Sibérie  se  nourrissent,  suivant  Gmelin  et  Pallas 
{Voyage ,  IV,  5o2  ).  Les  calmoucks,  les  baskirs  les  recueillent  pour 
l’hiver,  et  assurent  qu’elles  les  désaltèrent  en  même  temps  qu’elles 
les  nourrissent  {Découvertes  des  Russes,  IV,  12). 

F.  qfficinalis,  L.,  Fumeterre,  fiel  de  terre  {Flore  méd.,  IV,  fig. 
lyS).  Les’  tiges  de  cette  plante  herbacée,  annuelle,  haute  d’environ 
un  pied,  qui  croît  partout  dans  les  terres  cultivées  ,  les  jardins,  les 
vignes,  etc.,  sont  rameuses,  très-glabres,  lisses,  creuses,  tendres, 
et  un  peu  glauques  ;  ses  feuilles  sont  alternes,  délicates,  tripinnées, 
à  folioles  élargies,  cunéiformes,  écartées;  ses  fleurs,  en  épis  sim¬ 
ples ,  terminaux,  peu  serrés,  sont  de  couleur  purpurine,  avec  une 
tache  noire  au  sommet ,  et  s’épanouissent  depuis  le  printemps  jus¬ 
qu’à  l’automne.  Chacune  d’elles  offre  un  calice  à  deux  folioles  co¬ 
lorées  ,  caduques;  une  corolle  de  quatre  pétales  irréguliers,  dont 
un  se  prolonge  en  éperon  à  la  base;  elle  renferme  six  étamines  par¬ 
tagées  en  deux  faisceaux,  portant  chacun  trois  anthères;  elles  ont 
un  style  très-long,  un  stigmate  en  tête.  Le  fruit  de  celte  plante  est 
une  capsule  sphérique  ,  monosperme  ,  lisse  ,  indéhiscente  ,  de  la 
grosseur  d’un  grain  de  chenevis  '.  Ou  confond  souvent  avec  celte 
fumeterre  le  Fumaria  media,  Loiseleur,  qui  n’en  est  peut  être  qu’une 
variété,  plus  commune  que  l’espèce  dans  nos  environs,  et  dont  les 
propriétés  sont  les  mêmes. 

La  fumeterre  est  inodore,  d’une  amertume  très-marquée,  qui  est 
plus  intense  encore  dans  la  plante  desséchée;  sa  réputation  comme 
dépurative  est  populaire ,  et  ses  propriétés  se  rapprochent  de  celles 
des  amers.  Elle  agit  comme  eux  en  augmentant  l’action  des  organes  ; 
elle  est  fort  employée  dans  les  affections  cutanées ,  surtout  étant 
fraîche,  au  printernps,  où  l’on  donne  son  suc,  qui  est  abondant 
dans  la  plante ,  à  la  dose  de  2  ’a  6  onces,  et  même  jusqu’à  12,  d’a- 
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près  Desbois  de  Rochefort,  pendant  deux  ou  trois  mois  et  plus,  soif 
avec  la  fécule  verte,  soit  dépuré.  Tous  les  observateurs,  à  commencer 
parles  anciens,  tels  que  Galien, Oribase,  Aétius,  Avicennes,  Mésué, 
et  les  modernes,  comme  Gilibert,  Pinel,  Sprengel,  Strandberg,  etc., 
s-’accordent  à  la  regarder  comme  très-utile  dans  l’éléphantiasis  ,  les 
dartres ,  les  scrofules ,  la  gale  chronique ,  les  rougeurs ,  les  érup¬ 
tions  boutonneuses ,  étc.  On  en  forme  un  sirop  dont  on  donne  aux 
enfans,  depuis  deux  gros  jusqu^à  une  once.  Cullen  fait  observer  que 
l’extrait  qu’on  en  prépare,  et  qui  se  prescrit  a  la  dose  de  I2  à  36 
grains,  fournit  a  sa  surface  un  sel  plus  abondant  qu’aucun  autre 
extrait  amer  {Mat.  méd.,  II,  82);  M.  Barbier  dit  que  c’est  du 
malate  de  chaux  {Mat.  méd.,  38i).  La  fumeterre  entre  dans  le  'oin 
antiscorbutique,  Yelectuaire  psyllium,  la  confection  kamech,ïe  . 
sirop  de  chicorée,  l’eau  générale ,  etc.  Elle  agit  sans  produire  ni . 
évacuation,  ni  autre  effet  physique  appréciable ,  bien,  que  quelques 
auteurs  l’aient  dite  laxative. 

L’amertume  de  la  fumeterre  et  l’action  que  cette  savpur  indique, 
l’ont  fait  donner  comme  stomachique  et  comme  vermifuge ,  surtout 
son  extrait.  On  l’emploie  encore  comme  fondant ,  désoBstructif , 
mêlé  au  savon,  à  des  gommes-résines,  etc.,  notamment  dans  les  en- 
gorgemens  du  foie ,  la  jaunisse ,  etc. 

On  donne  la  plante  entière  à  la  dose  d’une  demii-poignée ,  en  dé¬ 
coction  dans  l’eau,  le  lait,  la  bière.  On  en  préparait  autrefois  une 
essence  qu’on  donnait  à  celle  de  4o  a  5o  gouttes. 

Dans  le  midi  de  la  France ,  on  remplace  le  F.  officinalis  ,  par  les 
F.  spicata,  L.,  et  F.  capreolata ,  L.,  qui  ont  des  propriétés  ana¬ 
logues  et  qui  y  -sont  plus  eommunes. 

Tubingæ,  1718,  in-4.  —  Uinmiuj(I.-A.).  Dis».  *  herbâfumarii.  GvoniBgK,  17,5  ,  iu-4.  —  Koussj 
(t.-L.).  Di,,,  medha  inaug.  d,  fumariàvulgan.  Argentorati,  1749,  10.4.  —  Otto  (B.  C.).  Dis»,  de  (mte- 

FUMÉE.  Espèce  de  vapeur  empyreumatique  produite  par  la  com¬ 
bustion  imparfaite  des  corps  organisés'.  Celle  du  tabac  est  quelque¬ 
fois  employée,  en  injection  dans  le  rectum,  dans  les  cas  d’asphyxie 
ou  de  syncope,  par  submersion  surtout.  Voy.  Nicotiana  Tahacum, 
Lin .;  celle  de  jusquiame,  de  stramoine,  est  souvent  utile  dans  l’asthme; 
celle  des  plantes  aromatiques  était  jadis  fort  usitée ,.  mais  servait 
à  masquer  plutôt  qu’à  détruire  les*  odeurs  désagréables  ou  nuisi¬ 
bles;  enfin  celle  des  matières  animales  est  recommandée  contre  les 
spasmes,  hystériques  surtout.  Ces  diverses  famées  doivent  leur  ac¬ 
tivité  ,  soit  à  des  principes  tout  formés ,  qu’entraînent  les  vapeurs  et 
les  gaz  qui  résultent  de  la  combustion  ,  soit  à  de  nouveaux  principes 
nés  de  cet  acte  même;  elles  varient,  du  reste,  et  suivant  la  sub- 
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stance  employée,  et  suivant  les  conditions  même  de  la  combustion. 
Ces  agens ,  souvent  infidèles ,  peu  employés  aujourd’hui ,  sont  com¬ 
munément  remplacés  en  thérapeutique  par  les  vapeurs  proprement 
dites.  Voyez  ce  mot. 

FUMIGATION ,  yumig- afin .  Mode  d’application  hygiénique  ou 
médicinal,  soit  des  gaz,  soit  surtout  des  vapeurs,  souvent  confondu, 
dans  un  langage  peu  exact ,  avec  ces  agens  médicamenteux  eux-mê¬ 
mes.  Le  mot  Jiimigation  n’est  en  effet,  à  leur  égard,  que  ce  que 
sont  les  mots  lotion ,  bain ,  boisson ,  etc.,  par  rapport  aux  liquides. 

L’action  des  fumigations  varie  comme  celle  même  des  corps  avec 
lesquels  on  les  pratique,  et  du.  degré  de  température  de  ces  corps. 
Aucune  généralité  thérapeutique  ne  leur  est  donc  applicable  que 
sous  le  point  de  vue  de  la  manière  de  les  administrer  ;  elles  peuvent 
s’appliquer,  soit  aux  localités,  soit  aux  choses,  soit  aux  individus. 

Les  fumigations  destinées  à  purifier,  ou  des  lieux  malsains,  ou  des 
objets  contagiés,  se  font  généralement  au  moyen  d’agens  propres  à 
décomposer  les  miasmes  ou  les  virus,  tels  que  les  gaz. acide  nitrique 
ou  hydtochlorique,  et  surtout  le  chlore  (Voyez  ces  mots,  et  l’art. 
désittfectans ,  II,  620).  Celles  qui  ont  pour  objet  les  individus,  va¬ 
rient  à  l’infini,  suivant  le  mal  auquel  on  les-oppose,  et  sont  ou  gé¬ 
nérales  ou  locales  ;  les  premières  se  pratiquent  soit  dans  des  cham  ¬ 
bres,  soit  dans  des  étuves  proprement  dites  (Voyez  Etuves,  III, 
172);  les  secondes,  dirigées  plus  spécialement  vers  une  région  par¬ 
ticulière  du  corps,  se  font,  soit  a  l’air  libre,  soit  au  moyeu  d’un 
entonnoir  qui  dirige  la  vapeur  on  le  gaz  sur  le  point  lésé ,  soit 
enfin  sous  une  couverture  destinée  à  les  retenir,  à  les  concentrer 
sur  le  lieu  malade.  Des  appareils  particuliers  ont  été  proposés  à 
cet  efiet,  surtout  pour  leur  application  aux  voies  respiratoires;  mais 
tous  sont  d’un  usage  peu  commode ,  et  en  général  plus  nuisibles 
qu’utiles  (  voyez  Chlore,  II ,  248),  quoique  dans  cet  ordre  de  mala¬ 
dies  les  fumigations  paraissent  susceptibles  d’une  grande  efficacité. 

Les  substances  les  plus  employées  en  fumigations  sont  Tenu,  le 
soufre,  les  mercuriaux,  le  chlore  et  les  chlorures,  l’alcool,  les 
éthers,  l’ammoniaque,  les  huiles  essentielles,  dégagées  immédiatement 
des  plantes  aromatiques,  le  camphre,  le  succin,  le  benjoin,  etc. 
(Voyez  chacun  de  ces  articles  ,  et  le  mot  Vapeurs). 

L  application  de  ces  vapeurs  obtenues  par  divers  procédé.s,  mais 
en  général  par  l’action  de  la  chaleur,  et  dirigées,  soit  sur  toute  la 
surface  du  corps,  soit  sur  un  point  déterminé,  ou  même  sur  les  mem¬ 
branes  muqueuses-,  est  surtout  utilisé, e  pour  le  traitement  des  affec¬ 
tions  rhumatismales,  des  éruptions  cutanées,  des  maladies  lympha- 
lupies,  de  la  syphilis  et  des  douleurs  ostéocopes  qui  l’accompagncn!. 
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des  catarrhes  chroniques ,  etc;  Elles  prennent  le  non»  à’injectiotis 
lorsqu’on  les  dirige  à  l’aide  d’un  instrument  pai'ticulier ,  doué  d’une 
certaine  force  de  projection,  dans  des  canaux  ou  des  cavités tels 
que  le  conduit  guttural  de  l’oreille,  pour  le  traitement  de  la  surdité, 
le  rectum ,  dans  certaines  asphyxies  ,  etc.  , 

nù  (G.)  et  de  Gcvigland  (N.-M.).  Quxtt.  mcdtm  an  tjphiim  eonvanial' saffamigaiio  recen,  ?  Patisils,  174,, 
in  4.  —  Marteau  (L.  R.)  et  Chesneau  Qaantione,  medkx  an  in  curanda  lai  venerta  lajfami- 


•  thode  de  traiter  les  maladies  rënérieunes  pû  la  fumigatîoD.  Paris,  1776. — Hutelaud.  Mémoire  sur 
l’emploi  dea  médicamens  en  fumigatîons  (Journ.  dt  méd.  prat.,  1809;  Extrait  BtW.  méd.,  XXX,  s44). 

Barcete  Bescr.  des  appareils  à  fumigation.  Paris,  i8xd.  —  Âssalim  (P.).  Recherches  médicales  sur  tes 

Ken).  Naples,  i8îo,  111.4.— Rapou  (T.].  Traité  delà  méthode  fumîgatoire  ou  de  l’emploi  médical  des  hains 
et  douches  de  vapeur.  Paris  1834',  in-8  ,  3  vol.  —  Voyez  en  outre  les  bibliographies  des  articles  Étutet 
(III,  173),  Vapeurs^  et,  surles inoonvénieus  des  fumigatîons,  un  mémoire  de  Costc  {AncUn  journ.  dt 
méd.,  XUX,  528).  Quant  aux  fumigations  sutfureuse$  ,  ni5rt'ur«//cs  ,  etc.,  en  particulier,  voyez  chacun 
de  ces  mots,  ' 

Fumicatioss  GUYTONIESNE5.  AppHcation  du  chlore  gazeux  à  la  désinfection.  V.  Il,  240. 

Fümitort.  Nom  anglais  de  la  furaeterre ,  Fumaria  qfficimdis ,  L. 

Fu«us  ALBUS,  CITRINDS  ,  RUBEüs.  Ancicns  BOms  du  meicure,  du  soufre  et  de  l’orpiment. 

Fonaria  HYGROMETRicA ,  Hed.  (Miiiuiji  hygrometricum ,  L.).  Celle 
mousse  ,  dont  les  urnes  se  redressent  lorsqu’il  doit  pleuvoir,  ce  qui 
lui  a  valu  son  nom ,  a  été  regardée  comme  propre  'a  prévenir  la  cal¬ 
vitie.  Le  léger  principe  astringent  qu’on  croit  exister  dans  les  mous¬ 
ses  a  pu  donner  lieu  à  cette  croyance ,  aujourd’hui  tombée  en  dé¬ 
suétude.  (DeCandolle,  Essai,  3i6. 


Fordolfs.  Un  des  noms  du  chabot^  Cottus  Gobio ,  L. 

Fükeblatt.  Un  des  noms  allemands  de  la  quintefeuille ,  FotentUla  raptans  ,  L. 

FniïïBLOETTRiGB  Krabtwürzel.  Nom  allemand  du  Panax  quinquefoliuniy 

Fü«,Fii.cHEEADr.  Un  aes  noms  aUemands  de  la  quintofeaille ,  Potentilla  mptans,  L. 

FDNGINE,  Substance  azotée,  blanche-,' insipide  ,  mollasse,  peu 
plastique  et  friable,  brûlant  avec  vivacité  quand  elle  est  sèche, 
soluble  à  chaud  dans  l’acide  hydrochlorique ,  qui  existe  dans  tous 
les  champignons,  dont  elle  est,  seloh  M.  Braconnot,  la  partie  nu¬ 
tritive.  Elle  est  rangée,  dans  notre  classification  ,  dans  l’ordre  ou 
famille  des  Lignites, 

—  isTUcA.  Nom  italien  de  VHydnum  Caput  Medusœ ,  Fers. 

-  vanovo.  Nom  que  porte  en  Toscane  V Agarious  araneosus  ,  Bull.,  qui  y  «si- 
fomestible(lI,442). 
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—  cfliRSKoOBUH.  L.,  du  plutôt  le  Bo/eiiw  ïg'rtirtmw  ,  L. 

—  LKWias  ,  O&c.  Boletiis  laricis ,  3zcf\. 

—  MA&XKUs.  Ancien  nom  de  l’eponge  en  latin.  YoyezSpongia, 

—  MELiTïHsis ,  Offic.  Nom  officinal  do  Cynomorium  coccineum ,  L.  (H  .  564). 

—  MU^CASIDS,  Offic.  Nom  officinal  de  VAgaHcus  muscarius,  L.,  Amanita  mus- 
caria.  Fers.  (I,  218). 

—  -  QoiRaBDs,  Offic.  Nom  officinal  du  Boletus  ïgnifu^us ,  L.  (1 , 212). 

—  RdsACitos  ^  Offic.  Nom  officinal  du  ie'de'guar  de  la  rose,  cause  par  \^(^nips 

rosæ,h.at,566). 

—  tAuivcims ,  Offic.  Nom  ofRcioal  du  P^ziza  Juricula ,  L. 

Fonis  felleds  ,  Rumphius  {  Amboin.,  V,  t.  ii).  Le  vége'tal  qu’il 
désigne  sous  ce  nom ,  qui  signifie  corde  amère ,  est  de  la  famille  des 
Ménispermes  ;  il  est  estimé  à  l’égal  du  quinquina ,  dans  l’Inde ,  et 
employé  contre  les  fièvres ,  l’ictère ,  etc. 

Fdoeske.  Nom  de  ramadouTier>  Boletus  igniarius  ,  L. 

Fobbesn.  Nom  danois  du  lézard  gris.  "WoyQzLacerta. 

Fciii»..  Nom  que  les  habiUns  de  l’AÜas  donnent  à  la  résine  euphorbe  flll ,  i85). 

Fdbbdsa.  Nom  étranger  de  la  pastèque,  Cucurbita  Citrullus ,  L. 

FURCHMTJHL,  en  Bavière.  Cette  source  hydrosulfureuse  ,  con- 
tient,  d’après  Graf  (D/cf.  des  Sc.  méd.,  XXXIII,  482),  des  acides 
carbonique  et  hydrosulfurique,  des  carj^onates  de  chaux  et  de 
soude ,  des  muriates  de  chaux  et  de  magnésie ,  de  l’alumine ,  de  la 
silice  ,  des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 

Fdrcræa  ODORATA,  Poiret.  C’est  VAgavecubensis,  Jacq.,  dont  les 
racines  falsifient  parfois,  dit-on,  la  salsepareille.  Yoyez  Agave 
(I,  107),  et  Smi/ax. 

Foaar.  Nom  vulgairo  du  Miistela  Furo  ,  L.,  espèce  de  marte. 

Forpdr,  Son.  Ecorce  des  semences  des  céréales  ,  surtout  du  blé, 
employée  parfois  en  médecine.  Voyez  Son. 

Fwtw.  Un  des  noms  suédois  du  Pinus  sylvestris ,  L. 

FURNAS  (Bains  des  ).  Il  est  dit  dans  l’Histoire  des  Açores  (Lon¬ 
dres  ,  i8i3,  in-4) ,  qu’ils  offrent  plusieurs  sources  dont  les  unes  sont 
salines  et  sulfuriques ,  tandis  que  les  autres  sont  ferrugineuses,  mais, 
que  les  malades  les  emploient  indifféremment. 

Foao.  Nom  latin  du  tazet ,  Uustela  Furo,  L. 

Foas.  Nom  danois  du  Pinus  sylveslris ,  L. 

FURSTENAÜ  (Eaux  minérales  de). 

Brhrem  (R.  A.).  Bxsmtn  ajuarum  mmiralium  Fsriltiuut  et  WtchtetdeneUm.  Helmstacdt,  17,4  .  iu  4. 

Fusaik.  Nom  de  VEvonymus  europœus  ,  L. 

Fcsctba.  Nom  latin  de  la  fouine,  Mustela  Foina,  h. 

FDs„o..woa  ,«*na»HAAE.  Dn  des  noms  anTmands  d^ Capillaire  du  Canada. 
Foss.BAoraaAA..  Autre  nom  allemand  dn  Capillaire  du  Canada. 
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Fdttehwicïk.  Nom  aUemani  de  la  vesce  ,  Vicia  saliva ,  L. 

Fild  aosa.  ün  des  noms  danois  de  la  rose  à  cent  feuilles  ,  Rosa  centifolia ,  L. 

G. 

G.  Abréviation  de  Granum  ou  de  grain,  usitée  dans  les  formules  médicinales. 

Gaal  Narcisse.  Nom  danois  du  Narcisse  des  près,  Narcîssus  Pseudo-JSarcissus ^  iy, 
Gaar.  Nom  du  brochet  de  mer  ,  Esox  Belone  ,  L.,  en  Espagne. 

Gaas.  Mot  correspondant  à  Anser,  oie,  en  danofe. 

Gaasehbrl.  Ün  des  noms  danois  du  mouron  rouge,  'Anagallis phœnîcea^  Lam. 
Gaaseskreppe.  Nom  danois  du  glouteron,  Xanthium  Strumarium ,  L.  ^ 

Gaealiom.  Aromate  d’Arabie  indique'  par  PUne  ;  il  n’est  plus  connu. 

GABBÉHi.  Un  des  noms  du  Croton  tinctorium ,  L.  (Il ,  48i). 

GABIAJV.  Village  dé  France  à  trois  lieues  N. -O.  de  Pezenas , 
près  duquel  se  trouvent  trois  sources  minérales  froides  ;  l’une  que 
snrnage  de  l’huile  de  pétrole,  dite  huile  de  Gabian  dans  le  pays,  dont 
elle  fournit  six  quintaux  environ  par  an  (Rivière  dit  que,  de  son 
temps,  on  en  retirait  plus  de  trente-six),  et  qui  d’ailleurs  contient, 
outre  un  excès  d’acide  carbonique ,  des  carbonates  de  chaux ,  de 
soude  et  de  fer,  et  probablement  du  carbonate  de  magnésie,  des 
rauriate  et  sulfate  de  soude  ;  les  deux  autres,  nommées  Source  de 
Santé  ou  d’Ouillot,  distinguées  en  forte  et  faible.  La  source 
forte,  qui  est  acidulé,  et  contient  des  sur-carbonates  terreux,  et  des 
muriates  probablement  à  base  de  chaux  et  de  soude  ,  est  renfermée 
dans  un  petit  bâtiment  où  elle  contracte  une  odeur  hydrosulfureuse 
qui,  jointe  au  gaz  acide  carbonique  qu’elle  exhale,  rend  l’atmo¬ 
sphère  de  ce  lieu  dangereuse.  La  source  faible  est  acidulé,  saline  et 
un  peu  martiale  ;  elle  paraît  contenir  du  carbonate  de  chaux  et  de 
fer,  du  muriate  de  soude  ou  de  chaux ,  des  sulfates  de  l’une  et  l’autre 
bases;  résultats  analytiques  dûs  tous  à  M.  Saint-Pierre  {Thèse, 
sur  l’analyse  des  eaux  minérales ,  Montp. ,  1809,  p.  83).  Ces  eaux 
passent  pour  diurétiques,  rafraîchissantes,  toniques  et  légèrement 
purgatives.  Les  habitans  des  contrées  voisines  en  boivent  pour  se 
préserver  des  fièvres  bilieuses. 

GabeeeSis  BILI.  Nom  bohème  dumarrube,  Uarrubiiun  vulgare ,  L. 

GABRIAC.  YiHage  de  France  dans  le  Rouergue ,  à  une  lieue  de 
Laissac,  et  quatre  deRliodez,  près  duquel  Carrère  (C«L,  5l3), 
indique  une  source  minérale  froide. 

Gaedheiea.  Synonyme  bre’silien  de  cahaieïbe ,  Jlfyroxj  lon  pemi/erum  ,  L.  F. 
Gachipaes.  Nom  d’un  palmier  de  la  HouveUe-Grenade ,  Bactris  Gasipacs ,  Kunth. 
Gacae.  Nom  saxon  du  choucas ,  Ce, vus  Monedula  ,  L. 

Gad.  Nom  oriental  de  la  coriandre,  Coriandrum  salivum,  L.  (U,  43o). 

GAnorcE.  Un  des  noms  suédois  de  l’c'pinoche ,  Gasterosieus  aculealus ,  L. 

Gadei.i.es.  Nom  des  groseilles  rouges  dans  quelques  parties  de  la  France. 
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Gàdü.  Nom  bebreu  «le  la  coriandre ,'ConV«>«//«nj  snlivum,  L. 

Gadiea  DOD,  Gadilat  rAALD.  Noms  dukbanais  et  tamoul  du  lait  d’ânesse.  VoyetXait. 
Gauoidi.  Nom  d’un  saumon  de  l’e'tang  de  Trouville,  et  d’un  Blennius  de  Nice. 

Gadoooo.  Un  des  noais  de  la  squine  ,  Smilajc  China,  h.,  b  Sumatra. 

Gados.  Nom  grec  d’un  poisson  qu’on  croit  appartenir  au  genre  Gadus. 

GADUS.  Genre  linne'en  de  poissons  inalacoplérygiens  "subbra- 
chiens ,  de  la  famille  des  Auchénoptères ,  maintenant  subdivisé  en 
plusieurs  autres ,  que  nous  conservons  réunis  à  cause  de  leur  peu 
d’importance  médicinale.  La  plupart  des  espèces  qui  le  composent , 
la  morue,  le  merlan,  le  dorsch,  etc.,  vivent  dans  l’Océan  en  troupes 
plus  ou  moins  nombreuses ,  et  forment  un  article  de  pêche  très-im¬ 
portant;  la  chair  en  est  blanche,  feuilletée,  et  généralement  saine  et 
agréable. 

G.  Æglefinus,  L.,  aigrefin.  Ce  poisson,  long  d’un  pied  environ, 
est  aussi  commun  dans  le  nord  que  la  morue ,  mais  offre  un  goût 
moins  agréable  ;  salé,  on  le  nomme  hadou,  de  son  nom  anglais  hadoh. 
G.  albidus,  Gm.  C’est  le  Blennius  gadoides,  Risso. 

G.  Brosme ,  Gm.  Grand  poisson  du  nord  qu’on  sèche  et  qu’on 
sale,  ainsi  que  le  G.  Lub ,  espèce  d’Islande  encore  plus  grande. 

G.  Callarias,  L.,  dorsch  des  allemands.  Ce  poisson,  qui  vit  dans 
l’océau,  et  est  surtout  commun  dans  la  Baltique,  vers  l’embouchure  des 
fleuves  dans  lesquels  il  remonte  quelquefois,  atteint  è  peine  b  un  pied. 
11  ne  paraît  pas  être  le  Callarias  de  Pline.  Sa  chair,  ordinairement 
blanche,  quelquefois  verte,  est  tendre,  d’une  saveur  analogue  à 
celle  du  merlan  et  du  cabeliau,  dont  elle  partage  les  propriétés  ;  fraî¬ 
che  ,  elle  est  plus  agréable  que  celle  d’aucune  des  autres  espèces  de 
morues.  Les  Islandais  salent  et  font  sécher  le  dorsch  qu’ils  nomment 
alors  titteling  ou  tilling  ;  les  habitans  du  Groenland  le  mangent 
souvent  en  outre  a  demi  putréfié,  et  font  c.is  de  son  foie  apprêté 
avec  les  baies  de  VEmpatram  ntgrum ,  L.  (Voyez  Faune  des  me'- 
«fecms,  III,  i83  eilV,  468). 

G.  Carbonarius,  L.,  charbonnier,  colin,  grelin,  etc.  Voyez  G. 
Merlangus ,  L. 

G.  Lola,  L.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  loche,  la  lotte  ou 
lote  dont  il  s’agit  ici,  poisson  dont  la  taille  varie  entre  i  et  3  pieds, 
et  qui  abonde  en  France,  en  Suisse,  en  Allemagne,  dans  les_rivières,  , 
où  il  remonte  très-haut ,  et  même  dans  certains  étangs.  Sa  chair 
blanche ,  feuilletée  ,  est  d’une  saveur  agréable  et  de  facile  digestion  ; 
son  foie  blanchâtre,  volumineux ,  est  indigeste  quoique  fort  délicat; 
ses  œufs,  ordinairement  rejetés,  sont  sujets,  comme  ceux  du  bar¬ 
beau  ,  à  causer  des  accidens;  sa  vessie  natatoire  sert  dans  quelques 
pays  à  faire  de  l’ichthyocolle.  On  a  vanté  l’estomac  de  ce  poisson 
pour  faciliter  la  délivrance  et  calmer  les  coliques;  sa  chair  et  ses 
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os  contre  les  convulsions;  sa  graisse  ou  son  maceratum  liuileux  dahs 
les  cas  d’hémorrhoïdes;  sa  bile,  enfin,  contre  les  nuages  de  la  cornée. 
Exposé  à  une  douce  chaleur  ,  son  foie  laisse  découler  une  huile  jadis 
célèbre  contre  le  néphélion  et  la  faiblesse  des  yeux ,  ainsi  que  célle 
qu’on  retirait  aussi  de  ses  intestins  soumis  au  même  procédé  (Voyez 
Faune  des  médecins ,  VI,  laS).  M.  Cuvier  pense  que  la  lote  est  le 
muslela  de  Pline,  et  peut-être  Vasellus  de  Galien  (Notes  sur  le 
liore,FIl  de  Pline,  p.  171  et  176). 

G.  Luh.  Voyez  G.  Brosme ,  Gm. 

G.  Merlangiis,  L.,  merlan.  Commun  dans  la  Manche  et  la' Balti¬ 
que  où  il  offre  plusieurs  variétés  remarquables ,  il  fournit  une  pêche 
abondante  sur  nos  côtes  septentrionales  ,  notamment  à  Dunker¬ 
que  ,  vers  l’entrée  de  l’hiver,  époque  où  il  est  plus  gras  et  plus  gros , 
taudis  que  de  la  fin  de  décembre  au  commencement  de  février,  il 
est  généralement  maigre  et  mollasse.  Comme  il  se  conserve  très- 
bien,  on  en  expédie  a- de  grandes  distances;  on  en  fait  sécher  aussi 
et  on  en  sale  dans  les  pays  où  il  abonde,  en  Angleterre  surtout  et  en 
Flandre.  Sa  taille  est  communément  d’un  pied.  La  chair  de  ce  pois¬ 
son  est  écailleuse ,  blanche ,  ferme  ,  très-agrédble  au  goût ,  surtout 
étant  fritte,  quoiqu’on  le  mange  aussi  cuit  sur  le  gril  ou  accommodé 
à  diverses  sauces.  Elle  est  délicate  ,  légère  et  des  plus  faciles  à  digé¬ 
rer,  aussi  convient-elle  particulièrement  aux  estomacs  déficats ,  aux 
convalescens ,  aux  personnes  qui  n’ent  besoin  que  d’une  nourriture 
peu  substantielle;  mais  elle  restaure  peu.  Les  pierres  de  sa  tête 
étaient  jadis  en  usage  en  qualité  d’absorbant,  et  contre  la  diarrhée 
et  les  douleurs  néphrétiques. 

Diverses  autres  espèces  de  Gadus,  comprises  dans  le  genre  merlan 
de  M.  Cuvier,  sont  usitées  aussi  comme  aliment  dans  certains  pays; 
tels  sont  le  charbonnier  ,  G.  Carhonarius  ,  L.,  poisson  double  en 
grosseur  du  merlan  ,  dont  la  chair  est  coriace ,  qu’on  sale  et  sèche 
comme  la  morue,  et  qui  sert  comme  elle  a  préparer  Y huile  de  foie 
de  poisson;  le  lieu,  G.  Pollachius ,  L.,  meilleur  que  le  précédent, 
et  qui ,  comme  lui ,  vit  en  troupes  dans  l’Océan  atlantique  ;  le  sey , 
G.  virens  ,  L  ,  etc. 

G.  Merluccius ,  merluche  ,  merlus.  Ce  poisson  ,  qui  atteint  deux 
pieds  et  plus ,  est  commun  dans  l’Océan  ainsi  que  dans  la  Méditer¬ 
ranée  où  les  provençaux  lui  donnent  le  nom  de  merlan.  Salé  et  séché, 
il  porte  dans  le  nord  celui  de  Stok-Jisch,  qui  sert,  aussi  à  désigner  la 
morue  sèche. 

G.  Molua,  L,,  lingue  ou  moruerlongue.  Il  a  de  3  à  4  pieds.  Aussi 
abondant  et  aussi  facile  a  conserver  que  la  morue ,  il  forme  un  arti¬ 
cle  de  pêche  presque  aussi  important  qu’elle ,  soit  comme  aliment, 
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soit  comme  fouruissant  avec  elle  la  majeure  partie  de  Vhuile  de  foie 
de  poisson  du  commerce. 

G.  Morrhua,  L.,  morue.  Ce  poisson  ,  long  de  quelques  pieds ,  ha¬ 
bite  surtout  les  mers  du  nord,  et  notamment  les  environs  du  banc  de 
Terre-Neuve,  où  il  est  l’objet  d’une  pêche  abondante.  C’est  pour  les 
Islandais  une  nourriture  habituelle ,  et  pour  beaucoup  de  peuples 
une  ressource  des  plus  utiles.  Fraîche,  la  morue,  nommée  alors  chez 
nous  Cabeliau,  qui  est  son  nom  hollandais,  est  un  très-bon  manger  ; 
sèche  et  salée,  elle  est  souvent  coriace  et  toujours  plus  ou  moins 
difficile  à  digérer;  cependant  elle  est  fort  usitée,  et,  suffisamment 
dessalée,  adoucie  d’ailleurs  par  le  beurré  frais,  la  crème  ,  etc.,  elle 
est  la  base  de  mets  souvent  fort  recherchés.  Sa  peau  est  grasse  et 
d’assez  bon  goût;  son  foie  passe  pour  un  manger  excellent;  ses  intes¬ 
tins,  qu’on  arrache  dès  que  l’animal  est  tiré  de  l’eau,  sont  employés 
comme  amorce.  Ou  prescrivait  jadis  ses  dents,  réduites  en  poudre  et 
porphy risées,  ainsi  que  les  pierres  de  sa  tête,  a  la  dose  de  lo  à  5o 
grains,  comme  absorbantes  et  bonnes  contre  l’épilepsie  et  la  diar¬ 
rhée;  sa  saumure  comme  résolutive  et  dessicative ,  appliquée  à  l’ex¬ 
térieur,  comme  laxative,  donnée  en  lavemens,  etc.;  mais,  sous  le 
point  de  vue  thérapeutique ,  c’est  l’huile  du  foie  de  ce  poisson  qui 
nous  intéresse  surtout.  Cette  huile  qu’on  en  extrait  à  Berg,  en  Nor¬ 
vège,  ainsi  que  des  G.  Carbonarius  et  Molua,  L.,  est  connue  sous  le 
nom  d’huile  de  foie^ds  poisson  ou  huile  de  morue  (oleum  jecoris 
aselli),  et  ne  doit  pas  être  confondue  avec  Vhuile  de  poisson  ordi¬ 
naire,  qui  sert  au  reste  souvent  à  la  sophistiquer.  Elle  a  été  beaucoup 
vantée  depuis  un  petit  nombre  d’années,  en  Suisse,  et  plus  encore  en 
Allemagne,  pour  le  traitement  des  affections  goutteuses  et  rhumatis¬ 
males,  des  constipations  opiniâtres,  de  l’incontinence  d’urine,  et 
surtout  des  scrofules  et  du  rachitisme  où ,  dit-on ,  elle  agit  comme 
fortifiant,  et  parvient  même  à  triompher  du  ramollissement  des  os. 
SchererdeSiegenapublié,  en  1822,  un  grand  nombre  d’observations 
en  faveur  de  son  emploi  contre  le  rhumatisme  chronique  (BuW.  dessc. 
méd.  de  Fér.,  1, 364)  !  et,  vers  la  même  époque,  la  société  des  sciences 
et  arts  d’ütrecht  a  fait,  des  propriétés  et  des  vertus  de  cette  huile,  le 
sujet  spécial  d’un  prix  (Voyez  Nouv.  bibl.  médicale,  1824,  IV,  47a). 
Les  dissertations  d’Elber  Ling,  de  Reder  et  de  Spaarmaan,  dont 
nous  donnons  plus  loin  les  titres ,  en  confirment  les  avantages  dans 
les  cas  précités  ;  il  importerait  donc  de  l’expérimenter,  ce  qui  est 
facile,  car  elle  ne  coûte  au  détail  que  i5  ou  16  sous  la  livre  chez  nos 
marchands  d’hnile  en  gros  ;  du  reste,  elle  doit  être  choisie  fraîche  et 
exempte  de  tout  mélange  avec  d’autres  huiles  de  poisson  {Jotirn.  des 
progrès  des  sç,  méd.,  i83o,  II,  184).  On  la  donue..à  l’intérieur  à  la 
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dose ,  par  jour ,  de  3  à  4-  cuillerées  à  bouche  chez  les  adultes ,  et  du 
même  nombre  de  cuillerées  a  café  chez  les  enfans.  Comme  elle  est 
sujette  à  causer  des  éructations  désagréables ,  on  recommande  de  se 
rincer  la  bouche  après  l’avoir  avalée ,  de  mâcher  un  peu  de  pain , 
ou  de  prendre  quelque  aromatique  ou  quelque  spiritueux  à  petite 
dose  ;  pour  les  enfans,  on  l’associe  souvent  au  sous-carbonate  de  po¬ 
tasse  et  à  un  peu  d’une  huile  volatile.  On  l’administre  aussi,  quoique 
plus  rarement,  en  frictions  et  en,  lavemens  à  dose  triple  ou  qua¬ 
druple. 

Reder  (A..-A-J*  jicorît  aselH.  Rostock.,  i826,in-8. — Spaannaan  (C.-F.)*  -Idem.  Ibid.  i8a6,  in-S. 

Elber  Liog  fC.-G.).  I*».  Berlin ,  i8a6,  in-8. 

■  G.  Pçllachius ,  L.,  lieu.  Voyez  G.  Merlangus,  L. 

G.  virens  ,  L.,  sey.  Voyez  G.  Merlangus ,  L. 

Gæja.  Nom  égyptien  du  gayac,  Guajacum  qfficinale .  L. 

Gæodu  ALDaovInipi.  Synonyme  de  Bézoard  fossile.  Voyez  I,  594- 
Gætbachoeaka.  Nom  du  Camhogia  Guttaj  L.,  il  Geylan. 

Gaeijaoit.  Un  des  noms  chinois  dé  l’armoise  de  la  Chine ,  AHemisia  chinensis  ,  L. 
Gaet.  Nom  allemand  du  choucas ,  Corvus  Monedida,  L. 

Gaeete  (Eau  min.  de).  Voyez  Aaez(ea\i  min.  d’),  I,  I. 

^Gagaies.  Ancien  nomdaJayet.  Voyez  ce  mot. 

Gages.  Nom  hollandais  et  aUemand^du  Urrtca  Gale,  L. 

Gagiakhea.  Un  des  noms  italiens  des  tortues.  Voyez  Testudo. 

Gaouo  oiaho.  Nom  italien  du  caiUe-lait  jaune,  Galium'verum,  h. 

Gaeia.  Un  des  noms  indiens  du  chanvre,  Cannabis  indien,  Lam.  (II,  68). 

Gaeode.  Un  des  noms  bohèmes  du  fraisier,  Fragaria  vesca,  L. 

Gaeoet  ceeee.  Un  des  noms  bohèmes  de  l’airelle  ,  Vaceiniian  Uyi  tillas ,  L. 

Gai.  Nom  japonais  de  l'Artemisia  indien ,  L.,  suivant  d’autres  de  VA.  vurgaris ,  L. 
Gaiac,  Gaiac.  Voyez  Gnyne. 

Gaicea  hue.  Nom  indien  du  Lait  de  •vache. 

GAIEIRAS  ( Eaux  minérales  de),  à  Alemquer,  dans  l’Estrama- 
^re  (Portugal  ).  M.  Alibert  (  Préctî ,  etc.,  SqS)  l’indique  comme 
sulfureuse  hépatique,  et  a  27“  R. 

GAILDORFF,  en  Allemagne.  M.  A.  Chevallier,  dans  son  Eloge 
de  J.-P.  Boudet  (  Jdurn.  de  chimie  méd.,  1829,  p.  8i),  cite  une 
Lettre  de  ce  pharmacien  sur  ces  eaux  minérales. 

Gaielabd.  Un  des  noms  du  gayac  h  Saint-Domingue. 

Gaileet.  Synonyme  de  caiUe-lait,  Galium  •verum,  L. 

Gaiee.  Nom  lapon  du  loup  ,  Canis  Liipus ,  L. 

Uaieus.  Un  des  anciens  noms  de  la  fouine ,  Mustela  Foina  ,  L. 

Gairoütss.  Nom  languedociea  du  Lathyrus  Cicera  ,  L. 

^ajamariola.  Nom  brésilien  du  Cossia  occidentalis ,  L.  (Il,  i3o)e 
Gajan,  gaiank  (noix  de).  Fruit  d’une  EuphOrbiacée  des  Molu- 
ques,  figurée  par  Rumphius  {Amb.,  I,  t.  65),  qu’on  mange  cuite 
SOUS  la  cendre. 

Gajapala.  Nom  que  porte  le  Croton  Tiglium  ,  L.,  à  l’île  de  Ccjlan. 

Gakkata,  Ghakata,  Gohlatha.  Noms  que  portent  à  Ceylan  1  ar- 
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bre  qui  donne  la  goinine-giiUe ,  Stalagmitis  cambogioides ,  Kœnîg. 

Gal.  Vieux  nom  françaü  du  coq^  Phasianus  Gallus ,  L.  ■ 

Gal-el-cballak.  Nom  arabe  du  caracal ,  Felis  Caracalf  L. 

Gala^  Nom  grec  du  lait.' 

Galacticbbea.  Synonyme  de  Galactophores. 

Galactites.  La  pierre  a  laquelle  Lémery  donne  ce  nom  parait 
être  la  même  que  celle  dont  il  parle 'Sous  celui  de  Morochtus . 

GALACTODENDatm  UTILE,  Kunth ,  Arbre  k  la  vache.  M.  de  Hum- 
boldt  {Voyage  aux  régions  équinoxiales) ,  a.  rencontré  sur  les 
côtes  arides  des  Cordillères ,  dans  les  montagnes  qui  dominent 
Péciquito  ,  au  milieu  des  forêts  de  N uova-Valencia,  un  arbre  ap¬ 
pelé  Polo  de  vaca,  Palo  de  leche,  parce  qu’il  donne,  au  moyen  des 
incisions  pratiquées  k  son  tronc,  un  lait  végétal  dont  les  habitans 
se  nourrissent,  et  dont  il  a  bu.  Il  lui  trouve  la  plupart  des  pro-' 
priétés  du  lait  de  vache ,  la  saveur,  la  couleur,  etc.  ;  seulement  il  est 
un  peu  visqueux  ;  mais  il  a  une  composition  fort  différente ,  puis¬ 
qu'il  contient  plus  de  la  moitié  de  son  poids  de  cire  et  de  fibrine  (pas 
de  caséum  ni  de  caoutchouc),  un  peu  de  sucre,  un  sel  magnésien,  de 
l’eau ,  et  se  rapproche  ainsi  de  celui  du  papayer.  Cet  arbre ,  que 
M.  DeCandolIe  croyait  appartenir  k  la  famille  des  Sapotilliers,  a  été 
placé  par  M.  Kunth  dans  celle  des  ürticées;  il  en  a  formé  le  nou¬ 
veau  genre  Galactodendrum.  Depuis  lors,  M.  Lockart,  directeur 
du  jardin  botanique  de  la  Trinité,  en  a  trouvé  de  très-grands  indi¬ 
vidus  dans  la  province  de  Caraccas ,  et  M.  Fanning,  directeur  de 
celui  de  Caraque,  en  a  envoyé  en  Europe,  où  chaque  pied  s’est 
vendu  vingt-cinq  louis  ,  k  Gand.  M.  Don  ,  qui  a  examiné  les  fleurs 
de  cet  arbre,  dit  qu’il  se  rapproche  du  genre  Ficus ,  et  que  c’est  un 
Brosimum,  genres  qui  forment  une  section  dans  la  famille  des  Ur- 
tic^ee.  Du  reste ,  un  autre  arbre ,  découvert  sur  les  bords  de  la  ri¬ 
vière  Déraérari ,  où  il  est  appelé  heya,  hya,  par  M.  Jones  Smith,  et 
dont  on  ne  dit  pas  le  nom  scientifique,  donne  aussi  un  lait  végétal 
tout  semblable  {Bull,  des  sciene.  nat.,  Férussac,  XXI,  124). 

Voyez  un  Mémoire  de  M.  de  Humboldt,  sur  V Arbre  à  la  vache 
{Ann.  dephys.  et  de  chim.,  VII ,  182). 

Galactofsu.  Synonyme  de  Gaîactophôres . 

GALACTOPHORES,  de  lait,  et  de  je  porte.  Me- 
dicamens  crus  propres  k  augmenter  la  sécrétion  du  lait.  Cullen  re¬ 
marque ,  avec  raison  ,, qu’on  ne  possède  pas  de  médicament  qui  ait 
cette  propriété  {Mat.  méd.,\,  198).  Un  régime  convenable ,  aidé 
d’agens  hygiéniqties  appropriés,  peuvent  seuls  produire  ce  ré¬ 
sultat.  Ainsi  la  tranquillité  de  l’esprit  et  du  corps,  avec  une  bonne 
nourriture,  sont  les  moyens  les  plus  efiicaces  pour  augmenter  le  lait 
Vict.  univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  3.  21 
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chez  les  nourrices  saines.  Voila  pourquoi  les  femmes  du  peuple 
qu’on  a  chez  soi  font  de  meilleures  nourrices  que  la  plupart  des 
mères  dans  les  grandes  villes ,  où  fa  faiblesse  de  la  constitution ,  les 
passions  et  la  manière  de  vivre  sont  pour  elles  des  causes  perpé¬ 
tuelles  d’altération  du  lait.  Ferrein  prétend  que  la  nourriture  végé¬ 
tale  est  plus  galactophore  que  l’animale ,  ce  qui  est  assez  probable. 
Les  anciens  indiquaient  même  une  multitude  de  plantes,  telles  que  le 
séneçon,  le  laitron,  la  mauve,  etc.,  comme  susceptibles  d’augmenter 
la  sécrétion  laiteuse.  Il  ajoute  que  le  lait  produit  par  cette  nourriture 
est  plus  doux,  plus  favorable  à  l’enfant  que  celui  qui  est  dû  au  ré¬ 
gime  totalement  animal,  etnous  croyons  qu’on  doit  employer  un  tel 
lait  chez  certains  enfans  sanguins ,  ou  portés  aux  inflammations.  Il 
est  certain  qu’on -peut  agir  sur  le  lait  des  nourrices  ,  non  seulement 
a  l’aide  de  la  nourriture  et  du  régime ,  mais  le  rendre  même  médi¬ 
cinal  ,  en  leur  donnant  à  prendre  tel  ou  tel  médicament;  c’est  par 
ce  procédé  qu’on  traite  la  syphilis  des  nouveau-nés ,  qui  reçoivent 
un  lait  empreint  du  mercure  qu’on  donne  à  la  nourrice.  Voyez  Lait. 

Du  reste,  avant  de  chercher  à  augmenter  le  lait  des  nourrices,  il 
faut  étudier  a  quelles  causes  tient  sa  diminution  ;  car  il  y  en  a  qui 
sont  morbifiques ,  et  sur  lesquelles  une  nourriture  abondante  serait 
sans  résultats  avantageux. 

Gaim.  Hom  turk  de  YÉtain. 

GALAMir.  Voyez  Taguiaa. 

Galakciez.  SyDOuyme  d’églantier,  ÜOM 

GALAifDBR.  Un  des  noms  allemands  de  la  calandre^  Alauda  Calandra  »  L. 

Galanga  ,  Galasga  major.  Racine  de  VAlpinia  Galanga ,  Roxb. 
[Non  Willd.),  qui  est  le  Maranta  Qalanga,  et  non  le  Kœmpferia 
Galanga,  comme  le  croient  quelques  auteurs.  Voyez  Maranta.. 

Gaiakoa  dm  mazais.  Nom  qu’on  donne  parfois  i.V Accrus  Calamus ,  L. 

—  MXKOH,  Il  provient  de  la  même  plante  que  le  Galanga  major. 

Galamoal.  3Som  anglais  du  Galanga,  nomme'  Galange  en  danois  et  en  hollandais. 

Galamt  »E»uir.Nomdu  ifïKmKwt,  L.  (II ,  ig2). 

—  d’hiver.  Un  des  noms  du  Gaîantkus  nipalis  ,  L. 

Galanthüs  nivaïaIS,  L.j  perce-neige.  Cette  charmante  petite  fleur 
blanche,  qui  croît  au  milieu  des  neiges,  de  la  famille  des  Narcisses, 
de  rhexandrie  monogynie ,  a  ses  bulbes  vomitives  ;  on  les  dit  aussi 

fébrifuges;  en  cataplasme,  elles  sont  émollientes  ,  résolutives  ;  on 

en  faisait  une  eau  distillée  cosmétique,  inusitée  aujourd'hui. 

Galaha.  Nombohême  du  jalap,  Convolvt^lus  J alappa ,  L. 

Gaxapaco.  Un  des  noms  espagnols  de  la  Tortue  d’Europe. 

Galarik.  On  des  noms  de  la  mâcre ,  Trapa  natans ,  L. 

Gala*.  Nom  polonais  de  la  noix  de  galle.  Voyez 

GaAiiAS.  Nom  de  l’efeturgeon ,  Aoipenser  Sturio  ,  L.,  daos  Galien. 
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Gaimias.  Nom  de  la  pierre  de  lait  dans  Dioscoridc.  Voyez  Uonchtus. 

Galba.  Nom  que  porte  aux  Antilles  le  Calophyllum  Calaba,  L.  (Il ,  35). 

Galban.  Nom  allemand  et. polonais  du  Galbanum,  Galbano  en  espagnol  et  portugais. 

Galbanou.  Gomme  résiné  provenant  du  Bubon  Galbanum,  L.  (I,  68l). 

Galbules  ,  gal&ulm.  Un  des  noms  de  la  noix  de  cyprfes,  Cupressus  semperuirens  ,  L., 
en  Provence  (Il  ^  5l8).  On  l’ètend  parfois  aux  fruits  d’une  autre  conifère. 

Galda  { Gomme  de  ).  Sous  ce  nom ,  Murray  signale  {jippar.  medj, 
VI ,  200)  une  substance,  qui  est  une  gomme-résine,  qu’il  avoue  ne 
pas  avoir  vue,  et  qui  est  totalement  inconnue,  même  dans  les'dro- 
guiers.  Buchner  la  dit  grise ,  lactescente,  friable,  lamelleuse,  ino¬ 
dore  ,  d’une  saveur  âcre  et  amère.  Spielmann ,  au  contraire ,  assure 
qu’elle  est  noirâtre  extérieurement,  blanche  en. dedans,  présentant 
la  saveur  et  l’odeur  de  la  résine  élémi ,  contenant  par  once  6 
gros  de  résine  et  i5  grains  de  gomnje.  Seelmater  attribue  a  cette 
substance  de  grandes  propriétés,  mais  sans  expériences  positives.  On 
la  croit  propre  à  faciliter  l’expectoration  dans  la  phthsisie ,  conso¬ 
lider  les  tubercules  ulcérés  ,  etc.  On  ne  sait  rien  sur  le  lieu  d’où 
provient  cetie  résine-gomme  ,  ni  sur  le  végétal  qui  la  produit. 

Galdbbocb.  Un  des  nomx.  danois  de  la  bryonov  Bryonia  alba,  L. 

GALDO  DE  CüNTIS  (Eaux- min.  de).  Elles  sont  situées  dans  la 
Galicie  ,  en  Espagne,  et  fort  employées  eu  boisson  et  en  bain  (Bal- 
lano.  Die.  de  med.  y  cir.,  I,  Madrid  ,  i8i5,  in-4). 

Galbobbel.  Nom  danois  de  la  noix  de  gaUe.  Voyez  Galles. 

Gale.  Voyez  Galles. 

GALi.  Un  des  noms  vulgaires  du  Mÿrioa  Gale ,  L . 

Galé.  Nom  du  poulet  dans  le  midi  de  la  France.  Voyez  Pkasianns  Gallus  ,  L. 

Galê,  yaki.  Les  anciens,  d’après  M.  Dureau-Delamalle ,  em¬ 
ployaient  ce  mot  génériquement,  pour  désigner  ïajbuine,  la  belette, 
le  putois  ,  et,  avec  des  épiiUbtcs,  la  marte,  \a  fouine  sauvage ,  le 
furet ,  et  même  la  civette. 

GALEGA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Légumineuses,  de 
la  diadelphie  décandrie,  dont  le  nom  vient,  d’après' fiellius ,  de 
•j/Aaoxiof  des  Grecs ,  avec  une  terminaison  italienne. 

G.  officinalis ,  L.,  lavanèse  ,  rue  de  chèvres  (  Flore  médic. ,  IV, 
t.  176).  Cette  grande  plante  vivace,  qui  se  fait  remarquer  dans  les 
taillis  élevés  de  notre  pays,  en  Italie,  etc.,  par  ses  belles  grappes 
de  fleurs  bleu  pâle ,  doit  le  premier  de  ses  noms  français  à  la  cou¬ 
tume  qu’on  a  de  s’en  frotter  les  mains,  ce  qui,  d’après  Matthiole 
[Comment. , Vib-ÏY ,  c.  i36),la  fait  encore  appeler /«pa-mani  en  Tos¬ 
cane.  Le  second  vient  de  sa  qualité  fourragère  qui  est  très-marquée, 
ce  qui  la  fait  cultiver  en  grand  sous  ce  rapport.  Ce  végétal  a  eu  une 
grande  réputation  comme  sudorifique/  alexipharmaque ,  anti-pu¬ 
tride.  On  ne  sait  pas  sur  quoi  reposaient  ces  prétendues  qualités,  car 
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sa  saveur  et  son  arôme  sont  a  peu  près  nuis.  En  i5j6  on  l’employa 
avec  succès,  dit-on,  dans  une  peste  quiravageait  la  Lombardie,  mais 
aucun  fait  patent  n’est  venu  depuis  démontrer  cette  efficacité.  Boyle, 
qui  la  vante  comme  cordiale,  la  dit  aussi  anti-épileptique,  et  Camé- 
rarius  préconise  ses  semences  dans  le  traitement  des  vers,  contre  les¬ 
quels  son  suc  a  aussi  été  prescrit.  Enfin,  M;  Monlien  dit  avoir  guéri 
une  hydropisie  par  la  décoction  de  cette  plante  (  Mém.  de  la  Soc. 
roy.  de  méd.,  I,  342).  A  toutes  ces  assertions,  nous  n’opposerons 
•  qu'un  fait,  c’est  que  la  plante  est  potagère ,  et  se  mange  en  salade 
en  Italie  ;  aussi  est-elle  totalement  inusitée  aujourd’hui  comme  mé¬ 
dicament. 

Dans  l’Inde,  on  emploie  la  décoction  de  la  racine  amère  du  G. 
purpurea,  L.,  dans  la  dyspepsie,  la  llenterie,  la  tympanite,  d’après' 
Ainslie  {Mat,  ind.,  II ,  49  )•  Aux  Antilles,  le  G.  sericea ,  Thunb.  est 
donné  comme  appât  aux  poissons,  qu’il  enivre,  ce  qui  le  fait  appeler' 
Arbre  à  enivrer.  La  plante  s’applique  sur  les  morsures  d’animaux 
venimeux  (Descourtilz,  Flore  méd.  des  Ant.,  III,  i3i),  Les  médecins 
indiens  prescrivent  la  racine  du  G.  spinosa,  L.,  associée  au  gin¬ 
gembre,  eii  décoction,  dans  les  difficultés  de  la  digestion  {AinsMe^Mat. 
ind.,  II,  209).  Le  G.  tinctoria,  L,,  plante  de  l’Inde,  donne  une 
sorte  d’indigo ,  ainsi  que  plusieurs  espèces  du  Sénégal.  Le  G.  toxi- 
caria,  Sw-,  doit. ce  nom  à  la  propriété  qu’il  a  d’enivrer  le  poisson  dans 
rinde  ,  d’après  Lunan.  Enfin,  le  G.  virginiana,  L.,  plante  superbe 
de  la  Nouvelle-Angleterre ,  est  très-estimée  comme  sudorifique  et 
an thelmiu tique  ;  on  emploie  la  décoction  de  sa  racine. 

Galuie,  Nom  vulgaire  du  sulfure  de  plomb  natif  cristallisé. 

—  (taussb)..  C’est  le  grapliite  ou  Per-Carbure  de  Fer. 

GACEOBnoLON  LUTEUM ,  Huds.  Lémery  dit  que  Cette  plante  herba¬ 
cée,  de  nos  campagnes,  de  la  famille  des  Labiées,  est  astringente, 
diurétique  et  fondante  {Dict.,  3i8). 

GALEON  ,  ■yaxiai.  Galien  parle  sous  ce  nom  d’un  poisson  fort 
estimé  chez  les  Romains ,  et  qu’on  croit  être  notre  Cabeliau.  Voyez 
Gadus  Morrhiia ,  L. 

GALsorsis.  Un  des  noms  ofBcinaux  de  l’ortie  morte^  Lamium  eilbum,  L. 

Gaeeopsis  gbandiflora,  Roth.  D’après  des  expériences  faites  par 
quelques  médecins  allemands ,  l’infusion  de  ce  végétal  a  eu  un  em¬ 
ploi  avantageux  dans  la  consomption  ,  la  phthisie  pulmonaire. 
M.  Lejeune ,  ^ans  son  ouvrage  intitulé  Quarumdam  indigenarum 
jilantarum  ,'elc.,  page  22  ,  rapporte  quelques  observations  qui  mili¬ 
tent  contre  l’efficacité  de  celte  plante  dans  ces  affections  ;  il  la  croit 
utile  dans  les  embarras  muqueux  de  la  poitrine  a  l’instar  d’autres 
Labiées.  Le  G.  grandijlora  est  annuel  et  croît  chez  nous  dans  les  ja- 
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chères;  il  appartient  à  la  famille  des  Labiées,  et  à  la  didynamie  gym- 
nospermie .  C’est  une  plante  faiblement  aromatique,  presque  insipide, 
légèrement  nauséeuse  'a  la  mastication.  La  dose  est  d’une  demi-once 
dans  une  pinte  d’eau. 

Giiios  ,  d’Aristote.  C’est  h  ce  qu’il  parait  le  chien  de  mer  ,  espece  de  Sqiinle. 

GscsaAeo.  Nom  breton  du  butor ,  Ardea  slellaris  ,  L. 

Galssita.  Nom  du  Tiissilago  Petasiles  ,\j.,  dans  quelques  auteurs. 

Galmiia.  Un  des  anciens  noms  de  l’alouette  ,  AUuda  arvensls  ,  L. 

Galeso.  Un  des  noms  italiens  du  loir  ,  Uus  GUs  ,  L. 

Galet.  Nom  du  poulet  dans  le  midi  de  la  France.  Voyes  Phasianus  Gallus ,  L. 

Galecs.  Nom  donné  jadis  b  plusieurs  poissons  du  genre  Sqiuilus. 

—  Riooios.  Nom  del’esturgeon,  Acipenser  Sturio ,  L.,  dansAthénée. 

GALOAET.Nom  du  Curcuma  longa,'L.,  en  Bohême,  et  du  Galanga,  en  allemand. 

Galcoeot.  Nom  suédois  du  Galanga. 

Galea.  Nom  portugais  de  la  noix  de  galle.  Voyea  Galles. 

Galice.  Un  des  noms  de  la  sardine Clupea  Sprattus.  ,  L,  II,  Sig. 

Gauceole.  Nom  du  Phasianus  colchicus,  L.,  parmi  les  nègres  du  Congo  et  d’Angole. 

Galwe.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  torpille  ,  Raia  Torpede  ,  t. 

Galieetos.  Nom  provençal  de  la  mîche,  Kaleriana  oliloria 

Galio.  Un  des  noms  espagnoU  du  caiUe-Uit  jaune ,  GuW  -uenmi ,  L.  * 

Galioie.  Un  des  noms  de  labenoite',  Geivm  urbanum  ,  L. 

GALirEA  FEEEiroGA,  A.  .St.-Hil.  Noffl  éu  végctal  qui  produit  l’angusture  vraie  (I,  3oo).' 

Galipot.  Térébenthine  impure,  solide,  privée  de  son  huile  essen¬ 
tielle  par  l’évaporation  naturelle.  Voyez  'Térébenthine. 

GALIUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Rubiacées,  de  la 
tétrandrie  monogynie,  qui  tirçson  nom  de  y-axa,  lait,  de  la  pro¬ 
priété  accordée  a  une  de  ses  espèces  de  faire  cailler  le  lait.  Il  ren¬ 
ferme  un  grand  nombre  de  plantes  herbacées  dont  les  racines  rou¬ 
geâtres,  dans  celles  qui  sont  vivaces,  ont  la  propriété  de  colorer  en 
rose  les  os ,  et  même  le  lait  des  animaux ,  à  l’instar  de  la  garance  et 
d’autres  Rubiacées.  Il  n’y  a  que  .les  espèces  suivantes  qui  soient 
usitées  en  niéélectnc. 

G.  Aparine  ,  L.,  grateron  {Flore  méd. ,  IV,  f.  i86).  Cette 
plante  annuelle,  qui  se  trouve  dans  les  haies,  les  lieux  cultivés,  où 
elle  s’attache  aux  plantes  voisines  par  les  crochets  de  sa  lige ,  qui  est 
faible  ,  renflée  aux  articulations ,  a  des  feuilles  verticillées  par  six  ou 
huit ,  hérissées ,  crochues  ;  ses  fleurs ,  d’un  jaune  verdâtre  ,  dont  le 
calice  a  quatre  dents  et  la  corolle  en  roue  est  à  quatre  divisions, 
sont  portées  sur  de  longs  pédoncules  axillaires,  surmontant  des  fruits 
pisiformes  ,  hispides  ,  accolés  deux  à  deux.  Le  grateron  est  inodore, 
insipide.  Dioscoride  l’employait,  écrasé  avec  de  l’axonge,  en  topique 
sur  les  scroTules,  et  Gafdane  dit  en  avoir  vérifié  les  bons  efiets  (Ga- 
zette  de  Santé  y  1777).  En  I73{,  Gaspari  le  préconisa  comme  utile 
dans  celte  maladie  ,  donné  à  l’intérieur.  Essayé  par  Cullen ,  ce  pra¬ 
ticien  l’a  trouvé  privé  de  celle  propriété ,  soit  a  l’intérieur,  soit  à 
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l’extérienr.  Ainsi,  les  qualités  résolutives  du  grateron  sont  donc  au 
moins  problématiques.  Le  docteur  Edwards  (  Treatise  an  the  goose- 
grass.  London  ,  1784.  Extrait ,  ancieti  Journ.  de  méd.,  LXIX,.  )55  ) 
l’a  beaucoup  vanté  comme  antiscerbulique ,  sans  plus  de  raison, 
probablement ,  car  on  ne  lui  trouve  ni  l’amertume,  ni  la  saveur 
âcre  ,  ni  l’odeur  pénétrante  de  nos  véritables  antiscorbutiques.  La 
racine  de  grateron  donne  une  couleur  rouge  aux  os ,  ce  qui  l’a  fait 
conseiller  dans  le  racbitis  par  Robert  et  Glysson.  Mayerne  a  vanté 
cette  plante  contre  l’hydropisie  ;  Rai  dans  les  engorgemens  de  la  rate; 
Simon  Pauli  contre  les  douleurs  de  poitrine.  Le  suc  de  grateron  ,  à 
la  dose  d’une  chopine  par  jour,  a  été  présenté  par  les  uns  comme  un 
i-embde  contre  le  cancer,  par  d’autres  contre  les  maladies  aiguës  {fiihl. 
•TOé«f.,  février  i8i5).M.  Guersent  dit  l’avoir  vu  employer  sans  suc¬ 
cès  contre  les  dartres  {Dict.  des  Sc.  méd,,  XIX ,  32 1).  Les  cosaques 
de  rUkraine  s’en  servent  en  infusion  pour  se  préserver  de  la  rage, 
d’après  Martius  [Bull,  des  Sciences  méd.,  Férussac  ,  XIII,  355). 
M.  Willemet  dit  qu’on  l’applique  avec  succès  à  Epinal  sur  les  ulcè¬ 
res,  et  surtout  sur  lés  panaris  [Mat.  méd.  indig.,  i43). 

G.  Mollugo ,  h.,  caille-lait  blanc.  Les  sommités  fleuries  de  cette 
espèce  ,  qui  croît  partout ,  dans  les  prés  ,  les  bois ,  ont  été  vantées 
par  Jourdan,  directeur  de  l’hôpital  de  Tain,  en  Dauphiné,  contre 
l’épilepsie.  On  donne  leur  suc  k  la  dose  de  six  onces,  k  prendre 
après  un  jeûne  de  vingt-quatre  heures,  etc.  On  parle  de  cures  mer¬ 
veilleuses  opérées  par  ce  moyen,  mais  dont  aucüu  auteur  moderne 
n’a  vérifié  l’exactitude  ,  et  dont  on  peut  douter  jusqu’k  expérience 
nouvelle. 

G,  verum,  L.,  caille-lait,  caille-lait  jaune.  Cette  espèce,  qui 
est  la  plus  usitée  eu  médecine ,  croît  très-communément  dans 
les  lieux  secs,  où  elle  se  fait  remarquer  par  ses  panicules  ovoïdes 
de  petites  fleurs  jaunes ,  nombreuses ,  d’une  odeur  de  miel ,  aux¬ 
quelles  succèdent  de  petits  fruits  lisses,  accolés  deux  k  deux  ;  ses  tiges, 
faibles,  sont  couchées  ;  ses  feuilles  sont  linéaires,  lisses,  verticillécs 
par  8-i'n.  Le  nom  français  de  cette  plante  vivace  provient  de  la  pro¬ 
priété  que  lui  ont  attribuée  les  anciens,  de  cailler  le  lait  ;  mais  aucun 
moderne,  depuis  Young  jusqu’k  Parmentier,  u  a  pu  parvenir  k  pro¬ 
duire  ce  résultat.  Une  autre  plus  réelle  est  celle  de  donner  une 
teinte  jaune  aux  fromages,  qu’on  prépare  en  faisant  infuser  dans  le 
lait  les  fleurs  de  caiUe-lait  jaune  ,  ainsi  que  le  font  les  Anglais  pour 
celui  de  Chester ,  ce  qui  leur  fait  appeler  ce  galium  cheese-renner 
(présure  de  lait).  La  matière  colorante  jaune  de  cette  plante  se 
transporte  sur  la  laine  ;  aussi  est-elle  employée  en  teinture.  L’infusion 
des  fleurs  fraîches  passé  pour  antispasmodique  :  on  en  use  quelque- 
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fois  dans  les  affeclions  nerveuses.  On  a  surtout  recommandé  le  Ga- 
lium  verum  dans  l’épilepsie,  d’abord  en  Catalogne.  M.  Bonafous,  mé¬ 
decin  a  Perpignan,  a  importé  cette  méthode  en  France  en  l’essayant 
lui-même  avec  quelque  succès ,  inais  il  avoue  avoir  aussi  échoué 
dans  plus  d’un  cas.  Il  donnait  le  suc  de  caille-lait ,  à  la  dose  de 
4  onces ,  trois  joui's  consécutifs ,  après  avoir  saigné  et  purgé  préala¬ 
blement  ses  malades,  qu’il  tenait  au  lit  pendant  un  mois,  leur  prescri¬ 
vant  une  infusion  théiforme  de  la  plante  pendant  tout  ce  temps,  ce 
qui  procurait  assez  souvent  une  transpiration  abondante ,  cause  pro¬ 
bable  des  succès  obtenus  par  cette  pratique.  Le  caille-lait  paraît  un 
sédatif  diaphorétique  à  la  manière  des  fleurs  du  tilleul,  d’après  la 
remarque  de  M.  Guersent  {loco  citato).  Les  anciens  regardaient  le 
caille-lait  jaune  comme  un  peu  astringent,  et  lè  conseillaient  dans 
l’épistaxis  ;  ils  s’en  servaient  aussi  en  fomentations  contre  les  érup¬ 
tions  cutanées.  Les  sommités  du  caille-lait  se  donnent  depuis  2  gros 
jusqu’à  quatre  dans  une  pinte  d’eau  bouillante  ;  sèches,  leurs  pro¬ 
priétés  sont  presque  nulles. 

On  peut  consulter,  au  sujet  du  caille-lait  jaune  la  Gazette  de 
santé  Ae  1773,  p.  19;  1774,  p.  223;  1776,  p.  73;  et  1777,  p.  9. 

Gall  „’Um.  Hom  catalan  du  dindon,  Steleagris  Gatlo-Pavo ,  L. 

Galla.  Nom  que  porte  le  chêne  dans  quelques  auteurs ,  d’où  est 
venu  celui  de  ses  productions  appelées  Galles,  en  latin  Galice. 

Gacl*  TOacc*,  off.  Nom  des  noii  ou  gaUes  de  chêne.  Voyez  Quercus. 

Gaclazita.  Nom  espagnol  des  sarcelles.  Voyez  Anas  tpterquedula ,  L. 

Gallates.  Sels  formés  par  la  combinaison  de  l’acide  gallique  avec 
les  bases  saliSables  ;  aucun  n’est,  à  proprement  parler,  d’usage  en 
^médecine.  Voyez  F'recre. 

GALLENA,  dans  les  états  de  Sieiine.  G.  Santi  terzo,  etc., 

Pisa  ,  1806 ,  iu-S  ,  JA.  29$)  parle  de  ses  eaux  ferrfjgineuses  ,  chargées 
d’acide  carbonique  et  d’hydrogène  sulfuré;  elles  sont  froides  ,  trou¬ 
bles  ,  et  seulement  usitées  aujourd’hui  pour  guérir  la  gale  des  trou¬ 
peaux.  Non  loin  de  là  ,  dans  le  voisinage  du  Palazzo  al  Piano,  sont 
d’autres  sources  entièrement  semblables. 

CALLERAJE  (Bagno  delle).  G.  Santi  {yiaggio  terzo  ,  etc.,  Pisa  ,- 
1806,  in-8,_p.  ï 32)  signale  sous  ce  nom  deux  sources  thermales, 
dépendantes  du  Palazzone,  dans  les  états  de  Sienne,  dont  les  prin¬ 
cipes  dominans  sont  l’acide  carbonique  et  le  gaz  hydrogène  pur  et 
sulfuré.  Elles  ne  sont  usitées  qu’à  l’extérieur  contre  les  maladies  cu¬ 
tanées  et  les  douleurs  rhumatismales ,  mais  pourraient  l’être  aussi  à 
l’intérieur  selon  lui. 

Gailz  BiAzct.  Viriété  de  galle  de  chêne.  Voyez  Qnercus. 

-  n.ceÎAz.  Voyez 
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—  DS^soDOMB,  Synonyme'  de  te'reljenthine.  Voyez  Pistacia. 

DE  TÉaÉBEhTHK.  Voycz  Pistacîa. 

GALLES.  On  donne  ce  nom  à  des  excroissances  arrondies  des 
végétaux  (nom  qui  provient  de  gaWa,  chêne ,  de  la  ressemblance 
qu’on  a  cru  leur  trouver  avec  la  gale  de  l’homme) ,  causées  par 
l’extravasation  de  leurs  sucs  a  travers  les  trous  formés  par  la 
piqûre  faite  par  certains  insectes  ,  du  genre  Cynips  surtout  (voyez 
ce  mot),  qui  y  déposent  leurs  œufs,  lesquels  s'y  développent  et 
qui  les  percent  à  leur  tour  pour  en  sortir  s’ils  ont  eu  le  tempà  de 
subir  leur  métamorphose  complète.  C’est  seulement  sur  les  ra¬ 
meaux  tendres  qu’on  les  observe,  parce  qu’ils  sont  plus  faciles  à  être 
entamés  par  les  petits  animaux  qui  les  produisent ,  et  que  l’âcreté 
des  humeurs  qu’ils  y  versent  fait  développer;  on  en  voit  aussi'sur 
les  feuilles.  Les  galles  ont  toute  leur  perfection  un  peu  avant  la  sortie 
de  l’insecte  ;  elles  sont  alors  compactes ,  lourdes ,  colorées  et  iraper- 
forées.  Les  deux  principes  végétaux  qui  paraissent  les  former  pres¬ 
que  entièrement,  sont  le  tannin  et  l’acide  gallique;  ce  dernier  est  ainsi 
nommé  de  ce  qu’on  le  retire  surtout  de  l’une  de  ces  production,  vé¬ 
gétales.  Quelque.s-unes,  de  nature  seulement  spongieuses  où  ces  prin¬ 
cipes  sont  associés  à  de  l’extractif  et  à  un  peu  de  fécule,  sont  ali¬ 
mentaires;  telles  sont  les  galles  ou  pommes  de  Sauge.  Il  peut  venir  des 
galles  sur  la  plupart  des  végétaux  ;  leur  consistance ,  leur  volume., 
leur  forme  sont  variables  ;  on  en  a  vu  sur  les  pins ,  la  ronce ,  le  pru¬ 
nier,  le  saule  ,  le  peuplier  ,,  les  taraariscs ,  le  pistachier  ,  et  jusque 
sur  les  herbes  comme  le  Cerastiiim  'viscosum,  L.,  le  Statice  Limo- 
nium,  L.,  etC.  (Linné,  Æconomia  nalurœ).  La  plus  célèbre  cl  U 
plus  utile  de  toutes  est  celle  du  chêne  appelée  Noix  de  galle.  Voyez 
Quercus. 

Gallbita.  Nom  du  roitelet ,  Motacilla  Reguhis  ,  L.,  S  Turin. 

Galliiio  DEL  BOSCO.  Nom  do  Is  huppe  commune,  Upupa  Epops ,  L.,  en  Italie. 

Galliei.  Un  des  noms  du  caiUe-lait  jaune,  Galium  verum,  L. 

Gallicastbb.  Nom  provençal  de  la  poule  d’eau ,  Fulica  Chloropus ,  1,. 

Galliha.  Nom  latin  de  la  poule.  Voyez  Phasianus  Gallas,  L. 

_  cOETLoann  ,  gelinotte,  Tetrao  Bonasia,  L.,  dans  Gesner  et  Aldrovande. 

—  EUsncA.  Be'casse,  Scolopax  ruslicola ,  L.,  dans  Gesper. 

GALLINACÉS.  Ordre  d’oiseaux  auquel  appartiennent  le  coq 
(Phasianus  Gallus,  L.)  qui  lui  a  donné  son  nom,  le  faisan,  le  paon, 
le  dindon,  la  perdrix,  le  pigeon,  etc.  Voyez  Phasianus,  Pavo,  Mc- 
leagris ,  Perdix ,  Colomba. 

Galluacius.  Un  des  noms  latins  du  coej,  Phas 


sianiis  Gallus ,  ^ 
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GiLLUiiao,  GjktLOcio.  Noms  italiens  chanterelle ,  Uendius  Cantharellus ,  Fers. 

Galluiaoo.  Ancien  nom  de  la  be'casse ,  Scolopax  rusticola ,  L. 

Gallinassa.  Espèce  de  corbeau  du  Mexique,  dont  la  chair,  dit 
Lémery  (DicC.,  97  et  38 1),  passe  pour  anti-syphilitique,  et  la  cendre 
des  plumes  pour  empêcher  le  poil  de  croître. 

Galluiolb  et  Gallihottc.  Noms  que  portent  les  Ciavariay  dans  le  midi  de  la  France. 

GALLiam-A  AonAiicÀ.  Ancien  nom  Te  la  poufe  d’eau  CUoropus ,  L. 

Gallhoot  ,  Galckot.  Noms  hoUandais  et  anglaisde  la  noU  de  galle.  Voyez  Galles. 

Gallo.  Nom  italien  et  espagnol  du  coq ,  PhasiaBus  G  allas ,  L. 

,  GAcLO-rATO.  Nom  latin  du  dindon,  Meleagris  Gallo-Pavo  .  L. 

GALLOarrac.  Nom  allemand  de  la  noix  de  galle.  Voyez  Galles. 

Gallon  ou  Avellanide.  On  donne  ces  noms  aux  capsules  du  gland 
de  chêne,  qu’on  envoie  du  Levant  pour  la  teinture  noire  commune. 

Gallos.  Ancien  nom  de  divers  oiseaux  :  le  Gallus  gallinaceus 
est  le  coq,  Phasianiis , 'Gallus ,  L.j  le  Gallus  sylvestris ,  le  faisan, 
Phasianus  colchicus ,  L.,  etc. 

GALLUS.  Callimachus,  cité  par  Pline  (lib.  XXXI,  c.  2),  pré¬ 
tendait  que  l’eau  de  ce  fleuve  qui  traverse  la  Phrygie  ,  est  bonne  en 
boisson  contre  la  gravelle,  mais  que,  prise  en  excès,  elle  cause  la  folie. 

Galloscbzl.  Nom  silcsien  de  la  chanterelle,  Merulius  Cantharellus,  Fers. 

Gallizioz.  Nom  grec  du  lis,  Lilium  candidum,  L. 

GALMIER  (Saint-).  Petite  ville  de  France  (Loire),  à  3  lieues  dé 
Montbrison ,  au  bas  d’un  des  faubourgs  de  laquelle  est  une  source 
acidulé  froide,  nommée  Font-forte,  qui  contient,  outre  du  gaz  acide 
carbonique  (10  pouces  cubes  par  pinte,  suivant  Richard  de  la  Prade), 
de  la  soude  et  un  peu  de  sulfate  de  chaux.  Cette  eau  minérale,  prise 
en  boisson,  à  la  dose  d’urïe  pinte,  passe  pour  très-utile  contre  la 
polysarcie,  les  troubles  de  la  menstruation,  les  gastrites  chroni¬ 
ques,  les  anciens  catarrhes,  et  surtout  les  affections  des  reins  et  de 
la  vessie.  Il  n’y  existe  point  d’établissement. 


GALsitHA  OU  Gaimisba.  Uu  dcs  uoms  espaguoUdes  cloportes.  Voyez  Oniscus. 

Gacowzc.  Nomhohèmedu  geaéstiet.Juniperus  communie,  L. 

Gaidoa.  Un  des  nomsmalais  du  rocou,  Bixa  Orellana,  L. 

Gaidscian,  Galosoz».  Noms  arabes  du  Galanga. 

GALuar.  Nttm  danois  de  la  stramoine  ,  Datura  Stramonium,  L. 

galvanisme,  Galvanismus .  Électrreité  développée  par  la  su¬ 
perposition  de  corps  métalliques  différens,  sans  frottement ,  laquelle 
doit  son  nota  à  Galvani,  physicien  italien,  qui  la  découvrit  réellement 
en  1789,  à  Bologne,  bien  qu’on  en  eût  quelques  faibles  notions  avant 
lui ,  telle  que  celle  de  la  saveur  qu’éprouve  la  langue  placée  entre 
deux  pièces  de  monnaies  de  métaux  dilférens,  etc. 
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On  se  sert  de  préférence,  pour  ^provoquer  celte  électricité,  que 
Galvani  croyait  propre  aux  seuls  animaux,  ce  qui  la  lui  a  fait  dési¬ 
gner  sous  le  nom  à! électricité  animale ,  d’une  suite  de  disques  de 
cuivre  et  de  zinc ,  bien  décapés ,  séparés  par  des  rondelles  d’étoffes , 
ce  qu’on  désigne  sous  le  nom  de  pile,  que  l’on  imbibe  ,  au  moment 
de  s’en- servir,  d’un  liquide  Acciinfear ,  qui  est  ordinairement  une 
solution  de  sel  ammoniac,  etc.;  c’est  ce  qu’on  appelle  la  pile  de 
Volta ,  qui  sert  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  où  pn  administre 
le  galvanisme,  mais  en  on  modifie  la  forme,  comme  dans  celle 
appelée  pile  à  auges  ,  que  quelques  personnes  préfèrent.  Qn  fait 
parfois  communiquer  plusieurs  piles ,  ce  qui  se  nomme  batterie. 

Le  galvanisme  produit ,  comme  l’électricité ,  des  contractions 
dans  les  parties  du  corps  qu’on  y  soumet  ;  mais  elles  sont  plus  con¬ 
tinues  ,  et  partant  moins  évidentes ,  plus  sourdes  si  on  peut  s’expri¬ 
mer  ainsi ,  à  moins  que  la  pile  ne  soit  très-forte,  ou  que  son  ex¬ 
trémité  ne  soit  en  contact  avec  un  nerf  dénudé ,  comme  lorsqu’on 
opère  sur  les  animaux.  Il  est  remarquable  que  Ces  contractions 
sont  plus  prononcées  chez  les  animaux  morts;,  parce  qu’alors 
on  communique  avec  les  nerfs  eux-mêmes  mis  à  nu ,  surtout  après 
les  morts  promptes.  Le  galvanisme  cause  un  sentiment  douloureux^ 
peut-être  plus  marqué  que  celui  de  l’électricité,  et  que  les  malades 
redoutent  davantage  lorsqu’ils  ont  pu  comparer  l’action  de  ces  deux 
agens  physiques.  L’administration  du  galvanisme  produit  aussi  par¬ 
fois  la  vision  d’une  étincelle  si  on  l’applique  sur  l’œil ,  une  saveur 
particulière  si  c’est  sur  la  langue,  un  bourdonnement  lorsque  c’est 
a  l’oreille ,  une  sorte  d’odeur  ammoniacale  si  c’est  sur  l’organe  de 
l’odorat  ;  il  y  a  lieu  de  croire  qu’elle  favorise,  comme  l’électricité,  dont 
elle  n’est  qu’un  mode,  les  sécrétions  et  les  exhalations,  qu’elle  stimule 
les  parties  vivantes,  et,  en  un  mot,  qu’elle  produit  tous  les  résultats 
que  nous  avons  mentionnés  en  parlant  de  la  première.  Les  malades 
communiquent  d’une  extrémité  de  la  pileù  l’autre  au  moyen  de  con¬ 
ducteurs  métalliques  dont  un  est  fixé  a  une  partie  du  corps ,  tandis 
qu’on  promène  l’autre ,  et  qu’on  en  touche  de  temps  en  lemps  la 
partie  qu’on  veut  galvaniser.  Parfois  c’est  un  disque  de  zinc  et  un 
de  cuivre  que  l’on  place  sur  la  peau  des  malades ,  et  auxquels  on  fait 
communiquer  les  chaînes.  Le  disque  zinc  est  celui  qui  cause  le  plus 
d’effet,  c’est-k-dire  de  douleur;  on  le  nomme  pôle  positif,  et  l’autre 
pôle  négatif. 

Lorsqu’on  veut  employer  le  galvanisme,  il  ue  faut  pas  que  les 
séances  soient  aussi  longues  que  pour  l’électricité,  suivant  la  remar¬ 
que  de  M.  Hallé  (Dict.  des  sc,  méd.,  XVII,  Soa) ,  à  cause  de  la  fa¬ 
tigue  que  les  malades  en  éprouvent  ;  il  faut  également  être  prévenu 
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que  d’abord  il  paraît  augmenter  l’intensité  du  mal  ;  mais,  a.u  bout  de 
quelque  temps  et  en  donnant  le  repos  convenable,  le  bien  qu’il  peut 
produire  n’en  arrive  pas  moins.  On  doit  commencer  par  de  faibles 
commotions,  en  n’employant  que  20  à  3o  paires  de  disques  qu’on 
augmente  avec  le  temps;  les  séances  doivent  durer  <le  i5  à  3o 
minutes ,  être  renouvelées  une  ou  deux  fois  par  30111’ ,  et  être 
long-temps  continuées  si  on  en  éprouve  de  bons  effets.  On  doit  aussi 
appliquer  le  fil  mobile  de  la  pile  le  plus  près  posible  du  nerf  qui 
donne  le  mouvement  aux  organes.  Ainsi  M.  Magendie  a  piqué  sur 
les  rameaux  de  la  cinquième  paire  pour  y  porter  le  fil  métallique 
dans  le  traitement  de  l’amaurose ,  ce  qui  lui  a  réussi  quelquefois 
lorsqu’elle  était  incomplète. 

C’est  absolument  dans  les  mêmes  maladies  que  pour  l’électricité 
qu’on  a  employé  le  galvanisme;  ainsi  on  en  use  dans  la  paralysie, 
l’amaurose,  la  surdité,  la  mutité  récente,  l’asthme,  le  rhumatisme, 
les  névralgies,  les  hydropisies,  les  hémorragies,  etc.,  etc.  M.  Hallé, 
qui  nous  fournit  ces  renseignemenS ,  pense  qu’il  est  préférable  dans 
les  cas  de  perte  de  sensibilité,  et  lorsque  l’on  veut  agir  de  préférence 
sur  la  peau  ou  sur  des  tissus  peu  profonds ,  parce  que  la  pile  exerce 
une  action  particulière  sur  les  parties  superficielles.  Nous  avons  beau¬ 
coup  administré  le  galvanisme  a  la  clinique  interne  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  et  nous  devons  avouer  n’en  avoir  retiré  que  fort 
peu  d’avantages. 

M.  Pravas  a  voulu  utiliser  au  profit  de  la  thérapeutique  la  pro¬ 
priété  qu’a  le  galvanisme  de  décomposer  les  liquides ,  et  dont  les 
chimistes  qui  tiré  de  beaux  résultats.  Il  conseille  de  faire  passer 
le  courant  galvanique  à  travers  une  plaie  venimeuse ,  dans  l’espoir 
que  le  virus  eu  sera  décomposé  ;  des  pigeons  piqués  par  une  vipère 
ont  été  soustraits  à  la  mort  par  ce  moyeu  ,  tandis  que  d’autres  qu’on 
n’y  a  pas  soumis  ont  péri;  il  ajoute  que  le  fluide  galvanique  intense 
étant  caustique  ,  aurait  en  outre  l’avantage  d’agir  comme  escarroti- 
que,  et  pourrait  encore,  sous  ce  rapport,  être  profitable  aux  rnala- 
àéa  {Académie  royale  de  médecine  ,  séance  du  9  septembre  1828). 
On  doit  donc  tenter  cet  agent,  qui  parait  si  rationnel,  dans  la  rage, 
la  morsure  des  serpens ,  etc. 

Une  modification  dans  l’application  du  galvanisme  est  celle  à  la¬ 
quelle  on  a  donné  le  nom  'à’eleclro-puncture ,  et  qui  consiste  à  en¬ 
foncer  deux  aiguilles  dans  les  parties  du  corps  qu’on  veut  galvaniser, 
et  à  les  faire  communiquer  avec  les  deux  chaînes  de  la  pile. 

Le  galvanisme,  comme  moyen  thérapeutique,  est  encore  plus 
abandonné  aujourd’hui  que  l’électricilé.  Regai’dé  j)ar  les  uns  comme 
excitant  direct,  par  d’autres  comme  dérivatif,  et  par  quelques  autres 
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comme  moyen  propre  à  rétablir  l’innervation ,  il  est  a  peu  prés  laissé 
aux  chimistes ,  bien ,  que  dans  certains  cas  on  puisse  en  espérer 
quelque  secours ,  si  on  est  placé  dans  des  circonstances  favorables 
pour  l’administrer  convenablement. 

Galfani  (A.).  D«  mrtbut  electriclIalU  in  moia  musculari,  etc.  Bononiæ,  1791,  in-4.  —  Sçhmiick  (E.-J,). 
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Gamauab.  Nom  du  pigeon  en  Âi'aLie.  Voyez  Columba.  ^ 

G*ma«a  FEAIDE.  Un  des  noms  du  quinquina  au  Pe'rou. 

Gahardeb.  Nom  du  Teitcrium  Chamoedry-s  y  L.,  en  allemand^  et  du  T,  Scordiimt,  L., 


Gauaoit.  Nom  portugais  de  V Asphodèle. 

GAMARDE.  Bourg  de  France  (Landes) ,  à  2  lieues  Est  de  Dax , 
près  duquel  sont  deux  sources  sulfureuses  froides.  La  première, 
nommée  Bucquieron ,  a  fournèà  M.  Meyrac  père  [Ann.  de  chimie, 
XXX V,  3oo),  pour  5o  livres  d’eau  ;  muriate  de  magnésie,  8  grains 
i;2;  m.  de  soude,  32  ;  sulfate  de  chaux,  9;  carbonate  de  chaux, 
85;  soufre,^  i;2;  matière  végétale,  i  i;2;  silice,  6.  Ilia  dit  utile 
danstous  les  cas  oh  sont  indiquées  les  eauxsulfureuses.  La  deuxième; 
viommée  Source  des  deux  louts ,  et  nouvellement  connue ,  a  été 
examinée  par  M.  TKore ,  médecin  a  Dax,  et  depuis  par  M.  J.  P.  Sa- 
laiguac ,  pharmacien  de  Bayonne  [Journ.  de pharm.,  VI ,  127) ,  qui 
a  retiré  de  20  kilogrammes  d’eau  :  gaz  hydrogène  sulfuré ,  3364  cen¬ 
timètres  cubes;  gaz  acide  carbonique,  2000;  muriate  de  magnésie, 
I  gramme  76;  m.  de  soude,  i4;  sulfate  de  chaux  sec,  2,53;  sous- 
carbonate  de  chaux,  4»57  ;  s.  c.  de  magnésie,  o,5o;  mat.  grasse  ou 
résineuse,  0,20;  extracl(f  végétal,  0,22;  silice,  0,26. 

Gauusa.  Up  des  noms  espagnols  du  Peganum  Harmala  ,-L. 

GauBSaea.  Nom  vulgaire  de  l’Esox  margmatus,  L. 

Gahbbeb^  Gaueeb  P  Gambie.  Noms  iadiens  du  {Uncaria)  Gambir,  Hunter. 

I  Gambiersbegumhi.  Ud  des  noms  allemands  du  Kino. 

Gahb»g.  Nom  java  de  U  Manne. 

Gamboce.  Norti  anglais  de  la  Gomme~guttc.  ‘ 

Gamesdeeleut.  Un  des  noms  allemands  du  Teucrium  Chamœdrys  ,  L. 

Gammaküs.  Nom  de  la  crevette  franoKo,  Crangon  vulgaris , 
Potr.,  okoB  loo  Laiius.  Xie  Cancer  Gammarus ,  L.,  est  le  homard. 
Voyez  ces  deux  mots ,  II ,  62. 

GAMiTtEis.  Nom  cyngalais  du  poivre  noir,  Pipernigruaiy  L. 

GAN.  Village  de  France  à  une  lieue  de  Pau  (Basses-Pyrénées), 
près  duquel  sont  deux  sources  minérales  froides ,  appelées  du  Broca 
et  Lavillé ,  signalées  par  T.  Bordeu  [Lettres  sur  les  eaux  min.  du 
Béarn,  etc.,  17'),  comme  utiles  aux  estomacs  lents  et  glaireux,  et 
dans  les  cas  d’obstructions  récentes ,  de  rhumatisme ,  de  fièvres  in¬ 
termittentes  rebelles ,  etc.  Bergerou  [Lettre  sur  la  nature  et  les 
propriétés  des  eaux  de  Gan ,  Amsterdam,  1749,  in-8)  y  indique 
une  substance  grasse  et  bitumineuse,  une  terre  alcaline,  un  esprit 
volatil ,  un  peu  de  sel  de  Glauber  et  de  sel  marin  ,  du  sel  d’Epsom 
et  du  fer. 

GANDERISCH.  Montagne  de  Suisse  (canton  de  Berne)  qui  fait 
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partie  de  la  chaîne  calcaire  du  Stockhora,  et  au  sommet  de.  laquelle 
estime  source  d’eau  sulfureuse. 

GisuHAKA.  Nom  sanscrit  dn  Soufre. 

Gamdoo.  Nom  tamoul  de  ï Acacia  scandens ,  W. 

Gaïou  Nom  africaiu  du  Ximenesia  americana  ,  L. 

Gahoitis.  Synonyme  de  gagates  et  de  Jayet.  Voyez  ce  dernier  mot. 

Gancsalan.  Nom  javanais  du  grenadier,  Punica  Granatum,  L. 

GANGÜLPHE  (Saint-) ,  dans  la  Haute-Alsace,  près  de  Buhel. 
Carrère  {Cat.,  io4)cite  ses  eaux,  d’après  Guérin  et  Meglin,  comme 
froides  et  sans  action  particulière ,  quoique  rangées  parmi  les  eaux 
minérales. 

Gamaudz.  Variété  trfes.grosse  de  châtaigne ,  Castanea  vesca ,  Gaertn.  (II ,  i33). 
Gawa,  Gakjo.  Noms  bengale  et  tamoul  du  chanvre ,  Cannabis  indien,  Lam,  (Il ,  68). 
Ganjae  chbttu.  Nom  tellingou  du  chanvre  ,  Cannabis  indica,  Làm. 

Ganjica.  Un  des  noms  sanscrits  du  Canraai/j  iWiça  ,  Lam. 

Gawhapeeide.  Un  des  noms  du  Quinquina  (Rai). 

Gannille.  Nom  que  portent  la  ficaire  et  même  le  populage  dans  quelques  cantons. 
Gans,  Gansbes,  Ga«seeich.  Noms  allemand  et  flamand  de  l’oie ,  Anas  Anser,  L. 
Ganso  ,  Ganst.  Noms  espagnol  et  illyrien  des  oies.  Voyez  Anas. 

Gansschmaw.  Nom  aUemand  de  la  graisse  d’oie.  Voyez  Anas  Anser,  L. 

Gant  de  notre  dame,  Ganteme,  Gantelet,  Gantillïeb.  Noms  du  Digitalis purpurea,L. 
On  le  donne  aussi  au  Campanula  Trachelium ,  L. 

Ganta.  Nom  catalan  de  la  cigogne,  Ardea  Ciconia,  L. 

Ganteline.  Un  des  noms  du  Clavarincoralloides ,  L.  (U,  3lO>. 

'  Gantt.  Nom  qu’on  prdsume  être  celui  du  rocou  aux  ües  de  la  Sonde. 

Ganzbwoet.  Nom  hollandais  du  bon  Henri,  Chenopodium  bonus  ITenricus ,L.^ 

GAP,  près  de  Joyeuse  (département  de  l’Ardèche).  Lieu  indiqué 
par  Carrère  (Cat.,  620)  comme  possédant  une  source  minérale. 

Gapebrite.  Nom  hébreu  du  Sot^re. 

Gar>  Gadr,  Noms  ar«l>«  du  laurier,  Laurus.nohîUs »  L.  C’est  aussi  parfois  celai  du 
Puscus  B;ypoglossum 

Garail,  Gaïro.  Noms  brame  et  portugais  de  V Acacia  scandons,  W. 

Garais  ,  Garas.  Noms  français  du  fusain,  Evonymus  europceus  ,  L. 

Garam.  Nom  malais  du  sel  commun ,  hydrochlorate  de  soude.  Voyez  Soude. 
GA^iàhtimis.  Noyez  Sandastros. 

Garan.  Nom  de  là  grue ,  Ardea  Grus ,  h.,  en  gallois. 

Garance  et  non  Garenck.  Rubia  tinctorum  ,  L.  Voyez  Rubia. 

—  (petite).  Asperula  cynanchica  ,  L. 

Gaeakc.  Syttoayme indien  de  sagou.  Voyez  Cycas  circinalis ,  L.  (II.  556)  etSagus. 
Gaeaneiee  iadee.  Nom  provençal  de  la  giroflée  jaune.  Cheirantkus  Çheiri,  L. 
Gaeaetea.  Nom  du  Bodianus  Aya,  Lacép.,  au  Brésil. 

Gaeaiace.  Nom  de  la  grive  draine ,  Tardas  viscivoras ,  L.,  en  Turquie. 

Gaebaîizo.  Un  des  noms  espagnols  du  pois  chiche,  Cicer  arietinum, 
L.  (Il,  278);  dans  le  midi  de  la  France  on  le  nomme  Garvance. 

Gaeca.  Nom  portugais  de  la  grue.  Ardea  Grus  .  L. 

GARCIINIA.  Genre  de  la  famille  des  Guttifères,  qui  est  congénère 
de  Çambogta  (II ,  4i) ,  et  dont  les  espèces  donnent  un  suc  jaune  qu‘ 
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se  concrète  en  une  substance  presque  analogue  a  la  gomme  gutte , 
nommée  même  Gomme  gutte  de  Ceylcm ,  pour  la  distinguer  de 
la  vraie  qu’on  tire  de  Siam  et  autres  lieux  de  l’Inde,  et  qui  provient 
Aa  Stalagmitis  camhogioides ,  Koënig  ,  et  non  du  Camhogiafiutta, 
L.,  comme  qn  le  cro)'ait  (Y oyez  Stalagmitis).  TJne  autre  espèce  de  ce' 
genre  donne  le  mangoustan,  Mangostana  Garcinia,  Gaertn.  {Gar- 
cinia  Mangostana ,  L.),  fruit  dont  on  mange  beaucoup  dans  l’Inde, 
ainsi  que  celui  de  la  plupart  des  autres  espèces  de  Garcinia,  qui  ont 
une  pulpe  aigrejette  rafraîchissante^  et  une  écorce  astringente ,  vér- 
mifuge.  Voyez  Mangostana. 

Gaedbllo,  GABDiLLm,  Gaidelluio.  C’est ,  en  italien  ,  le  Fringilla  Cnrduelis  ,ïj. 

Garden.  Mot  anglais  qui  signifie  Jardin ,  et  sert  d’épithète  à 
beaucoup  de  plantes  cultivées. 

—  BBAK.  Nom  anglais  de  là  fève,  Fain  vu/g-am,  DG. 

—  earrncB.  Nom  anglais  de  la  laitue  ,  Lactuca  saiiva,  L. 

—  oBAcae.  Nom  anglais  de  la  bonne  dame ,  Alriplex  hortensis ,  L. 

—  rAES»».  Nom  anglais  du  panais, 

—  scoÉioifEEA.  Nom  anglaii delà  scorzonère,  d’corsoneni /lis/nmicn,  L. 

—  TETME.  Nom  anglais  du  thym  ,  Thymus  vutgaris  L. 

—  .  TALBEXAN.  Nom  auglsis  de  la  grande  vale'riane ,  Faleriana  Phu ,  L. 

GARDENIA.  Genre  de  la  famille  des  Rubiacées ,  de  la  pentan- 
drie  monogyniè.  Le  G.  aculeata,  L.,  a  ses  baies  employées  à  pré¬ 
parer  une  belle  couleur  bleue  {Hort.  Jamaic.,  I,  427).  Les  racines 
du  G.  dumetorum ,  Retz,  sont  considérées  dans  l’Inde  comme  un 
bon  émétique,  en  poudre  et  à  la  dose  d’une  pagode  (Ainslie,  mat. 
ind.,  II,  186).  Les  fleurs,  d’un  blanc  jaune,  du  G.  fiorida,  L.,  ont 
une  odeur  suave,  qui  fait  cultiver  cet  arbuste  de  l’Inde  dans  lesjar- 
diEAixles  amateurs.  Loureiro  observe  que  le  G.  grandijlora ,  Lotir., 
est  réfrigérant,  émollient,  utile  dans  la  fièvre  hectique,  la  phthi¬ 
sie,  la  dypsnée,  etc.  On  emploie  la  décoction  de  ses  baies  sèches; 
récentes,  elles  ont  un  suc  rouge  qui  sert  à  la  teinture  de  la  soie  à  la 
Cochinchine  (F/or.  cochinck.,  182).  Le  G.gummifera,  Lam.,  four¬ 
nit  une  sorte  de  résine  par  les  crevasses  de  son  écorce,  et  même  par 
la  surface  de  ses  feuilles  ,•  que  Sprengel  croit  être  le  Cancame  des 
anciens  (II,  58)  ;  on  dit  qu’elle  ressemble  à  l’élémi.  Il  croît  à 
Ceylan. 

GAEoEintA.  Nom  de  la  griye  draine  ,  Turdus  •viscivorus ,  L.,  dans  Aldrovande. 

Gaedeeacaktea.  Nom  dn  chardon  bdni,  Centaurea  benedicta,  L.,  dans  l’île  de  Lemnos. 

Garderobe.  Un  des  noms  du  Santolina  Cham'œcyparissus ,  L.  ; 
on  le  donne  aussi  à  la  citronelle,  Artemisia  Abrotanum ,  L.,  à  la 
lavande,  Lavandula  Spica ,  L.,  etc.,  soit  parce  qu’on  met  ces  plan¬ 
tes  dans  les  vêtemens  de  laine  pour  les  empêcher  d’être  mangés  par 
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les  vers,  soit  parce  qu’on  en  suspend  dans  les  garderobes  pour  en 
masquer  la  mauvaise  odeur. 

Gareîcck.  Voyez  Garance, 

GAaBNf-oooEK.  Nom  iroquois  à\x.Panax  quinque folium ^  L.  Voyez  Genseng. 

Garssol.  Nom  arabe  de  la  huppe ,  Upupa  Epops ,  L. 

GARrüANA.  Nom  br^üien  du  Morus  tinctoria,  L. 

Garoanells,  Garoarst.  Noms  italien  et  anglais  de  VJnas  querquedula  j  L. 

GARGARISMES,  Gargarisma  ,  de  ,  gargariser.  Médi- 

camens  liquides,  ordinairement  compose’s,  dont  on  se  sert  pour  com¬ 
battre  localement  les  affections  de  la  bouche,  et  surtout  celles  de  la 
gorge.  On  les  fait  avec  des  infusions ,  des  décoctions j  des  acides, 
des  liquides  alcooliques ,  etc.,  et  on  les  édulcore  souvent  avec  des 
sirops,  du  miel,  des  oxymels,  etc., -appropriés  à  la  nature  de  la  mala¬ 
die  que  l’on  veut  combattre.  Il  y  a  des  gargarismes  adoucissans  pour 
les  affections  inflammatoires  de  la  bouche,  ce  sont  les  plus  employés; 
on  les  prépare  avec  les  décoctions  d’orge,  de  mauve ,  de  guimauve, 
de  violettes,  de  dattes,  de  figues,  avec  le  lait,  etc.  Il  y  en  a  de  caïmans, 
faits  avec  la  décoction  de  têtes  de  pavot ,  de  coquelicot,  les  prépara¬ 
tions  opiacées,  etc.,  dont  on  use  dans  les  douleurs  très-grandes  du 
gosier,  les  ulcères  douloureux,  etc.  II y  a  des  gargarismes  ex&tans, 
employés  dans  le  scorbut  de  la  bouche ,  les  angines  muqueuses  ou 
gangréneuses,  la  paralysie  delà  langue,  etc.,  que  l’on  prépare  avec 
les  acides  tels  que  le  vinaigre,  le  citron,  l’acide  muriatique,  les  infu¬ 
sions  de  plantes  aromatiques,  comme  la  rue,  le  romarin,  la  sauge,  etc., 
ou  avec  des  végétaux  anti-scorbutiques,  tels  que  le  cochléaria,  le  raifort, 
la  pyrèthre,  etc.  ;  on  y  ajoute  de.s  teintures  alcoolisées,  de  l’ammoniaque 
liquide,  de  l’eau  de  Rabel,  etc.,  lorsqu’on  veut  les  rendre  très-irritans 
ou  même  eschar^otitfues.  On  prescrit  parfois  des  gargarismes  anfi- 
syphilitiques  pour  les  affections  vénériennes  de  la  boucbe,  que  l'on 
compose  avec  des  préparations  mercurielles,  surtout  avec  la  solution 
de  sublimé  corrosif,  etc.  Les  gargarismes  sont  des  médicamens  fort 
employés ,  dont  on  retire  beaucoup  de  bons  effets  lorsqu’ils  le  sont 
méthodiquement.  Il  ne  faut  jamais  y  faire  entrer  des  substances 
toxiques ,  du  moins  en  proportion  trop  grande ,  dans  la  crainte 
qu’elles  ne  soient  avalées.  Les  gargarismes  sont  pour  le  gosier  ce 
que  les  collutoires  sont  plus  particulièrement  pour  la  bouche. 

Gaegel.  Un  des  noms  anglais  du  Phytolacca  decandrà,  L. 

Gaegia.  Nom  italien  du  butor,  Ardea  stellaris ,  L. 

Garics.  Nom  du  chêue,  Quercus  Robur,  L.,  dans  quelques  parties  de  la  France. 

Garicom.  Nom  arabe  de  l’agaric  ,  Boletus  Laricîs ,  L. 

Garikoon,  Garirun.  Noms  tamouls  de  l’agaric  du  chêne,  Boletus  IgniarùtSf  h. 

Gariofillata.  Nom  italien  et  portugais  de  la  benoîte ,  Geum  urbanum,  L. 

Gariot.  Un  des  noms  de  la  benoîte,  Geum  urbanum,  L. 

Garjaka.  Nom  sanscrit  de  la  carotte,  Daucus  Carota,  L. 
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Garhandei.  Hom  anglais  du  cbamædrys ,  Teucrium  Chamadtys ,  L. 

Garhotte.  Un  des  noms  du  sorgbo  an  Sdnëgal. 

Gaenottes.  Mom  des  Inbereules  del’^nunMe  pimpinethïdes ,  U. 

Gard.  Un  des  noms  du  bois  d’aigle,  AquUaria  malaccensis,  Lam.  (I,  373). 
GarofANO.  Nom  italien  du  doit  de  girofle. 

Garofanopiamario,  GAROFOLi.Nomsilaliensde  l’œillet,  2>ianUins  Caryophyllus,  L. 
Garoshos,  Garoshtjh.  Noms  de  la  vulTaire,  Chenopodium  yulvaria,  L.,  dans  quel¬ 
ques  andens  auteurs. 

Garou,  Garouette.  Noms  du  Daphné  Gnidium,  U. (II,  58o). 

Garouilhe.  Nom  du  ebêne-lermès,  Quercus  coccifera ,  L.,  dans  quelques  cantons  de 
la  ProTencej  et,  dans  d’autres  pays,  du  maïs  ,  ZeU  Mais,  Li 

GaRODPE.  Un  des  noms  de  la  cameléc ,  Cneorum  tricoccon ,  L.  (II ,  3at). 

Garoutte.  Un  des  noms  du  Dalhyrus  Cicera,  L.,  en  Anjou. 

Garoto.  lîom  prOTental  du  caroubier ,  Ceratonia  Siliqua ,  L. 

Garrofera.  Un  des  noms  espagnols  du  caroubier. 

Gasrus.  Un  des  noms  du  houx, //ex  L.,  en  ProTence.  * 

Gars,  Garsx.  Noms  de  l’oie,  Anas  Anser,  L.,  en  breton. 

Garsotte,  Garzotie.  Noms  vulgaires  de  la  sarcelle,  Anas  Querquedula,  L. 
Gartenahgelik.  Un  des  noms  allemands  do  l’angélique,  Angelica  Archangelica,  U. 
Gartebraesam.  L’un  des  noms  allemands  de  X'Achitlea  Agératum,  L. 
Garteneipeesses.  Un  des  noms  allemands  du  Saniolina  Chamtecyparissias ,  L. 
Garteneppich.  Un  des  noms  allemands  du  persil ,  Apium  Petroselinum ,  L. 
Gartebfekchee.  Un  des  noms  allemands  du  Faniculum  vulgare ,  N. 

Gartemkress.  Nom  allemand  du  cresson  alénois  ,  Thlaspl  sativum ,  DG. 
Gartehlauch.  L’un  des  noms  allemands  de  Vsâ\,Anium  sativum ,  L. 

Gartesmeede.  Nom  allemand  de  la  bonne-dame  ,  Airiplex  hortensis,  L. 
Gartenneeïe.  Nom  allemand  de  l’œillet,  Dianthus  Caryophyllus  ,  L. 
Gartenradte.  Un  des  noms  allemands  de  la  me,  Ruta  graveolens,  L. 

Gartensaeat.  Un  des  noms  allemands  de  la  laitue ,  Lactuca  sativa ,  L/ 
Gartensatdrei.  Un  des  noms  allemands  de  la  sarriette  ,  Satureia  hortensis,  L. 
Gartekschereing.  Un  des  noms  allemands  de  la  petite  ciguè,  Æthusa  Oynapium  ,  L. 
Gartenscorzohere.  Un  des  noms  allemands  du  Scorzanera  hispanica  ,  L. 
Gartwurz.  Un  des  noms  allemands  de  l'aurone,  Artemisia  Abrotanum ,  L. 

Garum,  7apo;  des  Grecs.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  à  une  sorte 
de  saumure  jiréparée  ,  à  ce  qu’on  croit,  avec  des  intestins  d’anchois  , 
qu’ils  emjployaient  comme  assaisonnement ,  et  dont ,  suivant  Diosco- 
ride  (Matthiole ,  Cbwtm.  1.54)7  >1»  étuvaient  les  ulcères  sordides  ,  les 
plaies  vénéneuses ,  celles  des  chiens  enragés  par  exemple  ;  on  en 
mettait  dans  les  lavemens  contre  l’hydropisie ,  la  sciatique ,  etc. 

Gartance.  Nom  du  pois  chiclie ,  Cicer  arietinum,  L.,  dans  quelques  cantons. 

Garyies.  Nom  de  la  sardine ,  Clupea  Spraltus  ,  L.,  i  Kinkardinc. 

Garyock.  Nom  de  la  sardine ,  Cüipea  Sprattus  ,  L.,  à  Inverness  en  Ecosse. 

^  GaryophteeuRi.  Nom  que  porte  dans  Pline  la  cannelle  giroOe'e,  Myrtus  caryophyl- 

Gas.  Nom  latin  ,  et  ancienne  orthographe  de  gàz.  Voyez  ce  mot. 

GASCOGNE.  Ancienne  province  de  France ,  riche  en  eaux  miné¬ 
rales,  la  plupart  remarquables.  Voyez  Audinac,  Bagnères,  Bagnères 
de  Ludion,  Barbotan,  Barèges  ,  Çamho,  Capuer,  Castera-Vivent, 
Cauterets,  Dax,  Encausse ,  Lavardens ,  Monl-de-Marsan,  Pouil~ 
Ion,  Préchac,  Saint-Sauveur,  Tercts,  F'ille franche. 

Gasioe.  Nom  do  l’cupatoire,  Eupaloriumcannabinum ,  L.,  dans  Avicenne. 

Dict.  unit’,  de  Mat.  méd.  —  T.  3. 
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Gasmihis.  Nom  cyngalais  du  CapsUitmfrutescans,  L. 

G*soaI.  Nom  lernale  du  MjrisUca  aromatica .  Murr. 

Gasotto.  Nom  ilalien  de  ]a  grife  draine,  Tiirdus  'viscworns ,  L. 

Gasta.  Un  des  noms  de  la  sardine ,  Clupaa  Spratlus,  U. 

GASTEIN ,  en  Autriche ,  près  de  Saltzburg.  Il  y  existe  des  eaux 
minérales  chaudes  (33  à  38'>) ,  usitées  surtout,  dit-on  ,  dans  les  cas 
de  contracture  des  membres ,  où  le  professeur  Hünefeld ,  de  Greifs- 
walde,  a  trouvé  {Jahrbuchder  chemie  undphysik,  XXII,  458;  1828; 
extr.  Bull,  des  S  ci.  Méd.  de  Fér.  XVII,  4^5)  :  sulfate  de  soude 
0,1866;  chlorure  de  sodium  0,0369;  c.  de  potassium  o,oi83;  car¬ 
bonate  de  soude  o,oo83  ;  c.  de  chaux  0,0442;  silice  o,o433; 
magnésie  pure  o,ooi3i  oxyde  de  manganèse  0,0018;  oxyde  de  fer 
o,oo63  ;  sulfure  de  sodium  o,oo38  ;  des  traces  de  fluate  de  chaux  et 
de  phosphate  d’alumine  ;  eau  999,6492. 

GASTÉROPODES.  Classe  très-nombreuse  de  Mollusques,  à  laquelle 
appartiennent  l’escargot,  la  limace,  le. lièvre  de  mer,  le  vignau,  les 
buccins,  etc.  Voyez  Hélix,  Limax ,  .Aplysia,  Turbo,  Buecinum. 

GASTEROSTEUS.  Genre  linnéen  de  poissons  acanthoptérygiens, 
aujourd’hui  partagé  en  plusieurs  autres  (voyez  Cenlronotus).  Deux 
de  ses  espèces,  le  G.  pungitius ,  L. ,  le  plus  petit  de  nos  poissons 
d’eau  douce,  et  le  G.  aculeatus,  L.,  ont  quelquefois  servi  d’aliment, 
quoique  fort  peu  estimés.  Ce  dernier,  nommé  vulgairement  épino- 
che ,  à  cause  de  ses  épines  ,  abonde  dans  les  ruisseaux  de  l’Europe  ; 
il  est  usité  dans  quelques  pays  comme  engrais  et  pour  nourrir  les 
animaux  de  basse-cour  ;  on  en  retire  aussi ,  par  expression ,  de  l’huile 
à  brûler  ;  sa  chair  est  fade  et  insipide.  Une  troisième  espèce ,  au  con¬ 
traire,  le  G.  cataphractus ,  Til, ,  connu  au  Karatschatka ,  où  il  est 
très-commun,  sous  le  nom  de  Chakal,  a,  suivant  M.  Tilesius,  une 
chair  fort  délicate. 

-  Gasz.  Nom  de  l’oie  domestique,  A/nnj  ij  ,  dans  la  rriov. 

■  Gatba.  Nom  arahe  de  la  herse  ,  rwiulns  terrestris  ,  L.  "  '  ' 

Gate«a.  Nom  espagnol  de  la  cataire,  Nepeta  Cataria,  L.  :  '  i 

Gatf.znjx.  Nom  holiême  de  l’hépatique ,  Hepatica  triloba,  DC.,  et  du  Physciaislan- 
dica.  DC.  (Jourdan,  Pharmac.  nniaers.). 

Gatip.  Nom  de  r/noca/pt«  edu/ii,  L.,  à  Java. 

Gato,  Nom  espagnol  et  portugais  du  chat  domestique  ,  FeHs  Catus  ,  L, 

Gattaba.  Nom  italien  de  la  cataire  ,  Nepata  Cataria ,  L. 

Gaite.  Synonyme  de  J-eintc  ,  Cliipea  fallax ,  L. 

Gattilieb.  Un  des  noms  du  J’-, 7ex  igm, s  caitui,  L. 

Gaito.  Nom  italien  du  chat ,  Felis  Catus  ,  U.  ,  .9 

Gattolabô.  Un  des  noms  du  plaqueminier  ,  Diospyros  Lotus,  L.,  en'ïtalieV  '  . 

Gaïtobijgise.  Nom  de  la  coquillade,  Slennius  Gattorugine  ,ït. 

Gau.  Vieux  nom  français  du  coq,  PAasiam/s  G<!//as,  L.  ■' 

•Gauchf.feb.  Un  des  noms  languedociens  du  souci  de  vigne  ,  Caïendula  arvensis ,  L. 

GAUCHIN.  Village  de  France  à  un  quart  de  lieue  de  Saint-Pol 
(Pas-de-Calais) ,  près  duquel  sont  trois  sources  froides.  Piot  {Analyse 
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comparée  des  eaux  de  Gauchin  avec  celles  de  S aint-Pol,  1 782,  in-8‘') 
y  indique  beaucoup  de  gaz,  du  fer,  un  sel  à  base  de  soude,  et  surtout 
un  alcali  minéral  ;  il  les  dit  utiles  dans  1rs  obstructions ,  l’acidité  des 
premières  voies  et  l’atonie  nerveuse  (Carrère,  Cat.,  n6). 

Gaude.  Noin  da  ReseJa  luleola.'L.  On  donne  aussi  ce  nom  à  la  bouillie  de  fécule 

Gaula- ITAS.Nomdu  sucre  der^’i-en?  mcchanfera,  Labill.,  aua  Moluques  (I  ,  dgS). 

Gaoltheria  procümbens,  L.  Petit  arbuste  couché,  de  la  famille 
des  bruyères ,  de  la  décandrie  monogynie,  qui  croît  aux  États-Unis, 
où  il  est  appelé  Palommier,  thé  du  Canada  ;  il  y  est  fort  employé  par 
les  naturels  en  infusion  comme  stimulant  et  diurétique ,  à  l’instar  de 
V jirhulus  Uva  ursi,  L.  Bigelow  dit  que  le  peuple  de  ce  pays  en  use 
aussi  en  guise  de  thé,  à  causerie  l’odéUr  agréable  des  feuilles,  qui 
recèlent  une  huile  volatile.  Coxe  alfirme  que  cetle  infusion  est  utile 
dans  l’asthme  (  dispens.  3o3). 

Gac«o.  Nom  de  l’orme,  Ulmua  campesuis  ,  L.,  à  Conslantinople. 

GAUVILLE.  Village  de  France  (  Orne  )  ,  nommé  aussi  Saint- 
Agnan-des-Cernières ,  à  une  lieue  de  La  Ferté-Fraisnel.  Près  de  ce 
dernier  est  une  source  d’eau  froide  où  Terrede  {Examen  des  eaux 
min.  desenv.  deL’Aigle,  etc.  Paris,  1776,  in-12  ,  chap. 4)  indique 
du  sulfate  et  du  muriate  de  chaux  ,  de  la  terre  absorbante  et  une  terre 
martiale;  il  les  dit  apéritives,  résolutives  et  même  peut-être  purga¬ 
tives  (Carrère,  Cat.,  386). 

GAVA ,  en  Catalogne.  Il  y  existe  des  eaux  minérales  acidulo-fer- 
rugineuscs,  employées  dans  les  faiblesses  d’estomac;  lesquelles,  d’a¬ 
près  l’analyse  deM.  Sam  ponts,  contiennent,  par  cent  livres  :  acide 
carbonique  118  pouces  cubes;  carbonate  de  fer  i4o  grains;  hydro- 
chlorate  de  chaux  101  ;  id.  de  magnésie  58;  sulfate  de  soude  49; 
s.  de  magnésie  80;  s.  de  chaux4o  (Ballauo ,  Z><cc.  de  me  l.  y  cir. ,  I. 
Madrid,  itSit),  m-40). 

Gavi-gati.  Nom  au  vanneau,  ZVmfn  Fanetbis .  L.,  en  Saraalgne. 

GAVIAO  (Eaux  min.  de),  à  Crato,  dans  l’Alentejo  (Portugal). 
M.  Alibert  (Précis,  etc.,  SgS)  les  dit  hépatiques ,  ferrugineuses  et 
froides. 

Gavii.ü  Nom  ae  plusieurs  orcliiaces  au  Chili  ,  appartenant  au  genre  Epidendrum 

(III,  124;- 

GAVORRAjSO,  dans  les  élats  de  Sienne.  A  un  mille  dé  ce'lieu 
sont  diverses  sources  chaudes  (28“  R.)  jadis  fort  usitées ,  comme  l’at¬ 
testent  les  bains  communs  et  particuliers  qui  s’y  voient  encore  ,  les 
restes  d’hospices  et  d’habitations  destinés  aux  malades  ,  mais  peu 
actives  selon  G.  Santi  (T^iaggio  terzo ,  etc.;  Pisa ,  1806,  in-8",  p. 
238),  qui ,  du  reste ,  y  a  constaté  la  présence  d’une  très-petite  quau- 
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lilé  de  gaz  acide  carbonique ,  d’un  peu  de  sulfate  et  de  muriale  de 
soude  et  de  chaux ,  et  de  quelques  atomes  de  fer. 

Gavao.  Nom  du  Guajacum  officinale,  L. 

—  b’AfhQDe.  lycAo/ia  s^ec/oio,  Jacq. 

—  BES  Allemambs.  Hom  du  frêne ,  Fraximis  excelsior,  t.  (III,  290). 

—  BE  Catekne.  C’csl  le  CoumOrouna  odorata  ,  Âubl.  (II,  454)- 

—  b’Italie.  Diospyros  Lotus ,  L.  (II ,  656). 

—  BE  Padotje.  Diospyros  Lotus,  L.  (II ,  656). 

GAYACINE ,  Guaiacina.  Nom  donné  par  Thomson ,  d’après  M.  de  ■ 
Candolle,  à  la  résine  dé  gayac ,  considérée  comme  principe  particulier, 
quoique  évidemment  complexe ,  et  que  nous  avions  déjà  placée  dans 
notre  ordre  des  résinites,  entre  les  résines  proprement  dites  et  le  succiu. 

N .  Guajacum  offUirmle 

Gaïam.  Arbre  non  décrit ,  cultivé  à  Sourrabaja  sur  les  routes ,  et 
dont  le  fruit  renferme  une  amande  bonne  à  manger,  dont  on  relire 
une  huile  alimentaire,  et  qui  sert  à  éclairer  (Perrotet,  Cat.  rais.,  etc. 
j4nn,  de  la  Soc.  linn.  de  Paris,  mai  1824)* 

GaïioN.  Nom  que  porte  à  la  Clùhe  l’armoise.,  battue  et  pre'pare'e  pour  en  faire 

Gatsagefssa.  Un  des  noms  du  pavot  d’Orient,  Papaoer  somniferum.  ',  L. 

Gatota.  Un  des  noms  espagnols  de  la  busserole,  Arbutus  Uuatirsi,  L.  \ 

GAZ  ,  Gas.Ge  mot  (gas),  créé  par  Vanhelmont  pour  désigner  l’a¬ 
cide  sulfureux  liquide  {Pharmacopée  desméd.  de  Londres,  p.  61)  a 
été  appliqué  par  Macquer  aux  différens  airs  ,  et  s’entend  aujourd’hui 
des  fluides  aériformes  permanens,  c’esi-à-dire  qui  conservent  cet 
état  à  toutes  les  températures  (ce  qui  les  distingue  des  vapeurs), 
quoiqu’une  haute  pression  puisse  les  faire  passer  à  l’état  liquide.  Le 
nombre  en  est  assez  considérable  ;  mais  quelques-uns  seulement ,  le 
gaz  oxygène ,  l’acide  carbonique ,  l’hydrogène ,  le  chlore ,  etc.  {voyez 
chacun  de  ces  mots) ,  ont  été.  essayés  en  médecine ,  surtout  dans  les 
affections  pulmtmnlroe ,  à  l’éppque  de  la  naissance  de  la  chimie  pneu¬ 
matique,  et  comme  désinfectons  ;  la  plupa.i,  iv«,rlws  en 

désuétude.  Rien  de  commun,  du  reste,  ne  leur  est  applicable. 

Bcddoes  (T.).  Considération»  snr  Vusage  tncdicinal  doa  air»  factice»  (en  anglais).  Bristol,  Ijgê- 

(ciV  anglais)^  Birmingliam ,  logS  ,  in-8.  —  Fourcroy.  Chimie  pneumatique  epplîquée  à  l’art  de  guérir 
(Ann.de  chimie,  XXVIII,  iaS  et  aSs). 

Gaz  ACiBE  cabbomique.  Voyez  II,  97. 

—  -  UYBAOCHLOalQUE,  Voyez  II,  261. 

—  —  HTBaôsuLEUElQtlE.  Hydrogène  sulfuré  des  anciens.  Voyez  l’article  Aori/le. 

—  —  MUZIATIQBE.  Ancien  synonyme  de  Gaz  acide  hydrochlorique. 

—  —  —  OIYGÉKÉ.  G’est  le  CA/ore.  Voyez  II,  239.  , 

!  —  —  MITEEUI.  Voyez  I,5t5. 

—  —  SDI.FUEKDX.  Voyez  l’article  Soufre. 

—  AMJIONIAC  OU  AMMOHIAQUE.  Voyez  I,  235. 

—  AZOTE.  Gas  azoticum.  Voyez  Azote,  1,5(2. 

—  AZOTICBM  os.sonshTVTe  ■  Protoxyde  d’azote  Voyez  I,  5(4. 
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Gà*  BÉPATlQDï,  Gas  hepaticum.  Gaz  acide  hydrosul/urique ,  dans  Bergman. 

—  HrD«OCHl,OBlQBE.  Synonyme  de  Gaz  acide  /ij-drochlorit/ue. 

—  HYDSOGÈNE.  Voyez  Hydrogène. 

■ —  —  CAEBONÉ  on  PEICAEBEEÉ.  Gas  Aydrog^en/Km  cariona/nm,  8.  Æyrf/o- 

carbonaittm.YoyezlI^go. 

acide  hydrosuif  urique. 

—  INFLAMMABLE.  C’est  ainsi  qu’on  a  d’abord  nomme'  le  Gaz  hydrogène. 

—  MÉPHITIQUE.  VieiiA  nom  du  Gaz  acide  carbonique. 

—  NITREUX  ou  UEUTOXYDE  d’azote.  Voyez  ï,  5i5, 

—  NITREUX  DÉPHLOGISTIQUÉ.  Aneien  nom  du  Protoxyde  d’azote.  Voyez  1 , 5i4. 

—  NITRIQUE.  Voyez  Jcide  nitrique  (I,  5l5). 

—  OLÉEIANT.  Aneien  nom  du  Gaz  hydrogène  percarburé. 

—  OXYDE  OU  OXYDULK  d’azote.  Voyez  Protoxyde  d'azote  (1 , 5i4). 

—  OXYGENE.  Voyez  Oxygène. 

Oazal.  Hom  arabe  qui  correspond  à  notre  mot  gazelle. 

Gaze  métaixiqde.  Ce  tissu ,  dout  on  connaît  les  avantages  dans  la 
lampe  de  Davy  pour  prévenir  l’inflammation  du  grisou  (  gaz  hydro¬ 
gène  carboné)  dans  l’exploitation  des  mines,  a  été  proposé,  sous  forme 
de  voile  ,  par  M.  Barlett  comme  préservatif  de  la  contagion  {Journal 
complém.  VII,  188). 


Gazei 


S.  Synonyme  à^uéntilope.  ] 


lu  butoi 


izelU  « 


fschi/em 


tilope  L 


aéy  L. 


Gazza,  Gazzaea,  Gazzola ,  Gazzuola.  Noms  du  Co 
Geai.  Voyez  l’article  Corvus  Montdula ,  L.  (Il,  443). 

Geasteum.  Voyez  Lycoperdon. 

Geat  comhon  housleee.  Nom  anglais  de  la  joubarbe ,  Sempervivum  teclori. 
Geau.  Vieux  nom  françaU  du  coq  ,  Phasianus  Gallus  .'L. 

GEBÿL  HEHDY.  Nom  arabe  du  Datisca  cannabina  ,  L.  (II ,  SSg). 

Gebxa  modezEWOWA.  Nom  polonais  de  l’agaric  blanc  ,  Boletus  Laricie,  Ja. 
Geboeemutterwuezel.  Un  des  noms  allem.->pa»  Je  Y  Aristolochia  rotunda. 


1,  AiUum 
vis,  Atauda  et 


Ceceid.  Nom  de 

Gecko.  Reptile  saurien.  Voyez  Zac 
Gedda  ,  Gidda  ou  Jidda  (Gomme).  Variété'  de  gomo 

Gedeklov.  Un  des 


I,  L. 


,L.,  d 


Gedho 


.  Nom  boh 


Gedlice  wlaska.  Un  de  _ _ _ _ _ 

Gedoesbte  KROETEN.Nom  allemand  du  crapaud  desséebé.  Voyez  Ranà  jlu/o  I 
Geecka.  Nom  du  coucou,  Cuculus  canorus,  L.,  en  Laponie  ' 

-Geel  lisch.  Nom  bollandais  de  l’Iris  Pseudo-Acorus ,  L. 

Geele  Nascis.  Nom  hollandais  du  Narcissus  Pseudo-Narcissus  .  h. 

Geemen.  Nom  bohème  de  l’orge,  Hordeum  vulgare,  L. 

Geeest.  Nom  hollandais  du  millet ,  Panicutn  miliaceum,  L 

GEESBACHou  GENSBAGH  (Eaux  min.  de)  ,  en  Lorraine.  Ou 
prcieud,  dit  Carrère  {Cat. ,  499)  ?  source  minérale  csl  bilu- 
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GFn.ECHTE»  ScHIEaLiKG.  Nom  allemand  de  la  grande  ciguë  ,  Conium  maculaliim  ,  1, 
Gefeecktes  Feekelkeeut.  Un  des  noms  allemands  de  ï Bjrpochœris  macttlata ,  t. 
Gegos.  Nom  du  Ximenia  americana ,  L.,  au  Congo. 

Gehdf,  Gehüph.  Arbre  de  Sematra,  dont  parle  Thevet.  Son 
fruit  contient  une  noix  amère,  dont  on  relire  une  huile  fort  usitée 
contre  les  maladies  du  foie ,  de  la  rate ,  en  frictions  et  prise  par  la 
bouche  ;  il  découle  de  cc  végétal  une  gomme  employée  aussi  dans  les  ' 
mêmes  maladies  (Lémery,  Dicl.,  32 1). 

Gehz.  Sorte  de  manne  de  Perse,  dans  le  Korasau  ,  que  l’on  croit 
provenir  d’un  tamarisc. 

GEILNAU.  Village  du  duché  de  Nassau  ,  en  Allemagne  ,  près  des 
bords  de  la  Lahn  ,  où  sont  des  eaux  minérales  analogues  à  celles  de 
Seltz ,  et  encore  plus  riches  qu’elles  en  gaz  acide  carbonique  et  en  sous- 
carbonate  de  soude.  M.  Vauquelin  y  a  trouvé ,  par  litre  :  muriale  de 
soude  0,060  grammes  ;  sous-ca.rbonate  de  soude  sec  o,58o  ;  carbonate 
de  chaux  0,460  ;  carbonate  de  magnésie  0,2^0  ;  fer  oxydé  0,0 1  2  ; 
silice  o,o56  ;  gaz  acide  carbonique  855  centimètres  cubes  ;  air  atmo¬ 
sphérique  45  centimètres  cubes  (Gaz.,  de  santé,  i5  mai  1820). 

.4mburger.  Essais  et  Obs.  sur  les  eaux  acidulés  de  Geilnau  (en  allemand).  Orfenbacb  ,  I7g5,  in.8. 
—  Bischuf  (G.).  Analyse  ebimique  des  eaux  minérales  de  Geilnau ,  Eacliingen  et  Selters.  Bonn,  1S26. 
Geisbaetwuezel.  Un  des  noms  allemands  de  la  reine  des  pie's,  Spira'a  Utmaria.  L. 
Geisseaete,  Geisseabtefasanenkeaut.  Noms  allemands  du  Galega  offcinalU.  L. 
GeeapEED  Kaefstoet.  Nom  hollandais  de  VJrum  arisarum,  L. 

Geknodstaaedmos,  Nom  liollaudais  du  Xycopodium  clavaîum  ,  L. 

Geejioentes.  Nom  allemand  du  Motacilla  Troglodytes ,  t. 

Gekebide'paiich.  Nom  hollandais  du  Kumex  crispus  . 

,  Gekebiste  Beeewobtel.  Nom  hollandais  du  Setinum  Ceroaria ,  Rolh. 

Gelapo.  Un  des  noms  du  jalap ,  Convolvulus  Jatapa  ,  L.  (Il,  4o3). 

Gelason,  Nom  celliquc  du  Diolis  maritima  ,  Desf.  (1 , 481). 

GÉLATINE ,  gelatina.  Ce  mot ,  employé  dès  i  'j66  par  Spiel- 
mann  dans  ses  Annoiaùonor,  chemiee  ,  et  en  français ,  il  y  a  plus  de 
cinquante  ans,  par  Roussille  Chamseru  (  voy.  ^cmy-ree,i  gMred  Jo 
Méd.  ,  LIX,  120)  ,  désigne  une  substance  animale  solide  ,  trans¬ 
parente  ,  blanche  à  l’état  de  pureté  ,  fade  ,  inodore  ,  insoluble  dans 
l’éther  et  l’alcool ,  ramollie  et  gonflée  par  l’eau  froide  ,  dissoute  par 
l’eau  chaude  ,  à  laquelle  ,  parle  refroidissement,  pour  peu  qu’elle  s  y 
trouve  dans  le  rapport  d’au  moins  i  à  loo  (Bostock)  ,  elle  donne  une 
consistance  gélatineuse,  précipitée  de  cette  solution  par  le  tannin,  qui 
forme  avec  elle  un  composé  imputfescible ,  non  précipitée  au  con¬ 
traire  par  le  sublimé  corrosif,  donnant  par  Tébuliition  avec  l’acide 
sulfurique  un  sucre  cristallisable ,  de  la  leucine,  etc.  (Braconnot, 
Ann.  de  Chim.  et  de. Phys. ,  XIII  ). 

On  la  retire,  par  ébullition  dans  l’eau,  d’une  foule  de  substances 
animales  ,  dont  elle  semble  être  la  base  ,  quoique  suivant  MM.  Ber- 
zélius,Chevreul,  etc.,  elle  n’y  existe  pas  toute  formée,  l’operation  pr 
laquelle  on  l’obtient  lui  donnant  réellement  naissance  ;  tels  sont  en 
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général  les  tissus  blancs  des  animaux ,  la  peau  ,  les  ligamens ,  les  ten¬ 
dons  ,  les  cartilages  ,  les  membranes  internes ,  et  particulièrement  les 
os  où  elle  se  conserve  long-temps  intacte,  et  d’où  on  l’extrait  en  grand 
aujourd’hui.  Des  os  de  mammouth,  animal  disp<tru  depuis  des  mil¬ 
liers  d’années  ,  ont  encore  fourni  naguère  de  la  gélatine  qu’on  a  dé¬ 
gustée  .par  curiosité  à  la  table  du  préfet  de  Strasbourg  {Journal  de 
Chimie  méd. ,  TI ,  489).  Cette  substance  abonde  aussi  dans  les  chairs 
blanches  des  jeunes  animaux,  tels  que  le  veau  ,  le  poulet ,  etc.  ;  dans 
celle  des  grenouilles  ,  des  tortues ,  de  la  vipère ,  des  huîtres ,  des 
limaçons ,  qui  paraissent  lui  devoir  leur  action  adoucissante  et 
laxative. 

Très-usitée  dans  les  arts  ,  surtout  pour  coller,  pour  clarifier,  pour 
vernir,  etc.  ;  très-utile  comme  substance  alimentaire,  recomman¬ 
dée  même  comme  médicament ,  la  gélatine  a  reçu  dififérens  noms , 
suivant  son  origine ,  son  degré  de  pureté  ,  ses  usages. 

La  plus  pure  de  ses  variétés ,  et  en  même  temps  la  plus  estimée  et 
la  plus  chère  ,  parce  qu’elle  nous  vient  de  loin  ,  est  VichthrocoUe  ou 
colle  de  poisson ,  préparée  communément  avec  la  vessie  aérienne  des 
esturgeons,  de  V Jlcipenser  Huso ,  L.,  surtout  (  voyez  I,  54),  dé¬ 
pouillée  de  sa  peau  extérieure  ,  coupée  en  morceaux  ,  lavée ,  roulée 
enfin  en  cylindres  contournés  en  lyre  ou  en  cœur  qu’on  fait  sécher  et 
qu’on  blanchit  par  le  gaz  acide  sulfureux.  Il  en  existe  des  sortes  com¬ 
merciales,  formées  avec  l’estomac  et  les  jntestins  d’antres  poissons  des 
genres  Gadus ,  Cyprinus ,  etc.;  et  on  pourrait  sans  doute  faire  servir 
à  sa  préparation  les  membranes  de  bien  d’autres  espèces,  ce  qui  affran¬ 
chirait  la  France  d’un  tribut  assez  considérable.  Cette  substance  en 
efifet  est  fort  usitée  pour  lustrer  la  soie,  clarifier  le«  vins ,  le  café ,  etc.  ; 
pour  préparer  ta  -  l^uune  ,  le  sparadrap  connu  sous  le  nom  de 

taffetas  d’Angleterre  ;  pour  composer  en  pharmacie  des  tablettes  gé¬ 
latineuses  au  citron ,  à  la  rose  ,  à  la  vanille  ;  pour  former,  unie  avec 
25  fois  son  poids  d’eau  ,  des  gelées  alimentaires ,  ordinairement  aci¬ 
dulées,  aromatisées  ,  ou  unies  à  des  vins  généreux ,  soit  pour  servir 
sur  les  tables  ,  soit  pour  donner  aux  malades ,  aux  con valescens ,  etc.  ; 
ejle  entrait  aussi  dans  V emplâtre^  diachylum  magnum  de  l’ancienne 
pharmacopée.  Il  suffit  défaire  tremper  cette  substance,  coupée  en  petits 
morceaux,  dans  de  l’eau  chaude  ,  et  d’en  séparer  les  membranes  au 
moyen  du  filtre  ,  pour  obtenir  la  gélatine  presque  pure. 

La  colle  de  morue  ou  ichthyocolle  en  tables ,  qui  a  la  forme  d’un  gâ¬ 
teau  ,  paraît  avoif  la  même  origine.  Elle  n’est  point  usitée  en  pharmacie. 

Au  rapport  de  M.  Busseuil,  pn  vend  aussi  <à  Java ,  comme  substanee 
alimentaire  ,  une  gélatine  en  lames  transparentes ,  formées  de  bande¬ 
lettes  collées  ,  semblables  à  du  taffetas  d’Angleterre  blanc  très-mince. 
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La  colle  des  Lapons  (  Gluten  Lapponum  e  perça  ) ,  sur  laquelle  il 
existe  ,  dans  les  Mémoires  de  l’Académi#  d’Upsal ,  une  dissertation  de 
Linné ,  est  faite  avec  la  peau  de  la  perche. 

Les  tablettes  d’Hockiack  des  Chinois,  ne  sont  aussi  qu’une  sorte  d’ex¬ 
trait  gélatineux  sec  et  aromatisé.  Voy.  Colle  de  peau  d’âne,  II,  363. 

La  gelée  de  çorne  de  cerf,  employée  dans  les  maladies  soit  comme 
aliment,  soit  comme  adoucissant,  et  qui,  unie  au  sucre,  aux  amandes 
douees  et  à  des  aromates  ,  forme  le  blanc-manger ,  est  aussi  une  géla¬ 
tine  assez  pure  (  voyez  II ,  190). 

La  .colle  de  Flandre  enfin ,  cpi’on  trouve  dans  le  commerce  sous 
forme  de  tablettes  jaunâtres,  est  extraite  des  rognures  de  peau,  des 
sabots  et  des  oreilles  des  veaux ,  boeufs ,  ânes ,  chevaux  et  moutons. 
La  colle  forte,  qui  est  d’un  brun  noirâtre ,  n’en  est  qu’une  variété 
plus  impure  ;  on  ne  l’emploie  que  dans  les  arts  :  car  ce  que  disent 
quelques  auteurs  de  la  colle  forte  dissoute  dans  le  vinaigre ,  comme 
utile  contre  la  gratelle  et  autres  démangeaisons  de  la  peati  (Lémery) , 
doit  s’entendre  surtout  de  là  colle  de  Flandre.  Celle-ci,  dissoutç  dans 
l’eau ,  clarifiée  ,  et  quelquefois  unie  à  son  poids  de  sucre  et  à  de  l’eau 
de  fleuis  d’oranger,  forme  la  gélatine  des  pharmacies,  qui  est  en  ta-, 
blettes  sèches  ou  molles ,  de  i  à  2  gros.  Ou  peut  la  former  directe¬ 
ment,  comme  le  conseille  Parmentier ,  en  faisant  bouillir  deux  pieds 
de  veau,  lavés  et  échaudés ,  dans  4  pintes  d’eau  qu’on  réduit  à  moitié 
par  l’ébullition ,  passant ,  enlevant  la  graisse  ,  faisant  clarifier  et 
évaporer  à  l’étuve  en  consistance  de  tablettes ,  et  ajoutant  pour  les 
usages  économiques  ,  ou  suivant  les  indications,  médicales ,  soit  un 
verve  ou  deux  de  vin  deMalaga ,  soit  4  onces  de  sucre  et  le  jus  de  2 
ou  3  citrons,  etc.  Qn  peut  aussi  l’extraire  des  os  de  nos  boucheries, 
qui  en  contieùnent  environ  36  p.  o/o,  l»»  pilant,  et  les  soumettant  à 
une  longue  ébullition  dans  lamachinede  Papin,  ouïes  faisant  cuireàla 
vapeur  ;  ou  mieux  encore,  d’aprèsle  procédé  de  M.  d’Arcet ,  en  dissol¬ 
vant  au  moyen  de  l’acide  hydrochlorique  affaibli  à  G*»  leurs  phosphate  . 
et  carbonate  terreux ,  les  réduisant  ainsi  à  leur  partie  gélatineuse  et  à 
la  consistance  des  tendons,  les  lavant  ensuite  et  les  faisant  sécher  avec 
soin  {Ann.  de  Chimie ,  XCII,  3oo). 

Un  pharmacien  de  Paris  ,  uommé  Gauthier,  préparait ,  il  y  a  quel¬ 
ques  années  ,  une  fort  belle  gélatine  que  M.  Lesson  dit  avoir  essayée 
en  mer,  avec  peu  d’avantage,  mais  qui  pourrait  être  ajoutée  aux 
viandes  salées  pour  former  des  potages.  La  gélatine  est  en  effet  la  par¬ 
tie  nutritive  des  tablettes  de  bouillon ,  où  elle  se  trouve  unie  à  de  l’os- 
mazômc ,  à  des  aromates  et  des  épices ,  et  qu’il  ne  s’agit  que  de  dis¬ 
soudre  dans  l’eau  et  de  saler  pour  en  faire  usage  (voy.  Bouillon  et 
Tablettes).  AnssiM.  d'Arcet avait-il  proposé,  dès  i8io,  d’employer 
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la  gélatine  elle-même  à  la  confection  des;  potages,  dans  les  hôpitaux , 
les  hospices,  les  dispensaires,  en  réduisant  des  3/4  la  quantité  de 
viande  employée ,  et  dont  chaque  livre  est  remplacée  par  5  gros  de  gé¬ 
latine  ,  ajoutant  des  légumes ,  etc;  Ainsi ,  potir  5o  litres  d’eau,  on  met 
12  livres  de  viande  ,  4Hvres  1/2  degélatine  sèche  *,  41ivresde  sel ,  16 
à  20  livres  de  légumes  et  assaisonnemens  ;  ce  qui  fournit  192  rations 
de  bouillon  au  prix  de  8  centimes  chacune,  déduction  faite  de  4  francs 
pour  la  valeur  de  la  viande  bouillie.  Les  essais  faits  à  diverses  époques 
avec  ce  bouillon  ont  offert  des  résultats  assez  variés.  Les  uns,  tels 
que  MM .  Barbier  (  Dict.  des  Sc.  Méd. ,  XVII  ) ,  H.  Cloquet  (  Faune 
des  Méd.,  V,  241  ),  etc.,  n’y  ont  vuaucune  différence  d’avec  le  bouil¬ 
lon  ordinaire  ;  d’autres,  au  contraire,  assurent  qu’il  est  fade,  nauséeux', 
d’une  odeur  désagréable,  répugne  aux  malades,  et  provoque  parfois 
des  vomissemens  ou  delà  diarrhée  {^Revue  Méd. ,  avril  i83o)  ;  mais 
ces  derniers  résultats  tiennent  sans  doute  à  la  mauvaise  qualité  de  la 
gélatine  ou  à  quelque  vice  'dans  la  préparation  du  bouillon. 

La  gélatine  et  toutes  les  matières  gélatineuses  possèdent ,  outre  leur 
qualité  éminemment  nutritive,  restaurante,  analeptique,  surtout  asso¬ 
ciées  à  diverses  substances  toniques  ou  excitantes,  une  action  adoucis¬ 
sante,  emolliente,  relâchante,  qui  se  manifeste  d’une  manière  d’autant 
plus  marquée  qu’on  les  donne  à  plus  haute  dose  et  plus  étendues 
d  eau  ,  et  surtout  qu’on  les  isole  plus  complètement  de  tout  principe 
stimulant  propre  à  en  contrebalancer  les  effets.  De  là ,  l’utilité  des 
décoctions  ou  bouillons  de  veau  ,  d’agneau ,  de  poulet ,  de  grenouilles, 
de  tortues  ,  de  vipères,  de  limaçons,  d’huîtres ,  etc.,  dans  tous  les  cas 
ou  il  convient  de  modérer  les  mouvemens  organiques ,  de  tempérer 
la  chaleur  générale,  de  calmer  l’irritation  nerveuse,  et  où  cependant 
une  légère  alimentation  n’ost  pa=  foi-mellement  contre-indiquée  ;  celle 
des  chairs  blanches  elles-mêmes ,  lorsqu’il  faut  nourrir  davantage  en 
évitant  la  stimulation  que  déterminent  toujours  les  viandes  brunes 
plus  ou  moins  riches  en  osmazôme;  de  là  aussi  l’action  laxative  dont 
jouissent  ces  mêmes  bouillons ,  les  indigestions  que  sont  sujets  à  cau¬ 
ser  les  alimens  fades  ,  visqueux ,  dans  lesquels  prédomine  la  gélatine  ; 
enfin  la  nécessité  quelquefois  de  griller  ceux-ci ,  de  les  unir  à  des 
substances  acres,  aromatiques,  alcooliques,  pour  les  rendre  plus  di¬ 
gestibles,  de  saler  les  bouillons  pour  en  déguiser  la  fadeur,  ou 
d’y  ajouter  du  cerfeuil ,  du  cresson  ,  de  la  chicorée  sauvage ,  du 
pissenlit ,  quelquefois  même  un  peu  de  beurre  ,  pour  les  faire  passer 
plus  facilement  ou  pour  modifier  leur  action  rafraîchissante ,  diurc-, 


D  après  cette  recette  la  quantité  de  gélatine  serait  d’environ  2  onces,  par 
livre  do  viande  supprimée,  et  non  de  5  gros. 
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tique ,  laxative  même  ;  souvent  aussi  de  les  aciduler  avec  l’oseille,  le 
suc  de  eitron ,  ou  de  les  couper  d’un  peu  de  vin  ,  propre  à  soutenir 
les  foçees  digestives ,  surtout  lorsqu’on  a  plutôt  pour  but  de  nourrir 
doucement  que  de  médicamenter. 

Ces  bouillons  gélatineux  sont  fort  usités  dans  les  maladies  de  lan¬ 
gueur,  soit  essentiellement  nerveuses,  soit  dépendantes  de  la  lésion 
profonde  de  quelque  organe,  dans  les  fièvres  lentes ,  la  phthisie, 
l’hypochondrie,  les  affections  herpétiques,  et  aussi  dans  certaines  ma¬ 
ladies  aiguës ,  lorsqu’une  diète  absolue  n’est  pas  de  rigueur  4  ils  sont 
contre-indiqués  au  contraire  dans  les  maladies  accompagnées  d’ato- 
nîe,  dans  les  fièvres  nmqueuses,  adynaraiques ,  les  hydropisiespas- , 
sives,  le  scorbut;  même  chez  les  individus  bien  porlans,  maisphleg- 
matiques  et  disposés  aux  affections  muqueuses ,  l’abus  en  peut  être 
nuisible,  et  l’on  voit  souvent  l’usage  excessif  ou  trop  prolongé  des 
gélatineux,  pris  dans  le  dessein  de  rafraîchir,  occasioner  des  débi¬ 
lités  d’estomac  ,  dont  l’emploi  des  stinmlans  proprement  dits  par¬ 
vient  seul  ensuite  à  triompher.  Ajoutons  que  les  solutions  gélati¬ 
neuses  s’altèrent  avec  une  grande  facilité,  passent  à  la  fermentation 
putride  ,  que  souvent  même  la  gelée  ne  peut  être  conservée  au  delà 
d’un  ou  deux  jours  sans  aigrir  et  se  liquéfier  ,  en  sorte  que  l’usage 
alimentaire  ou  médicamenteux  en  doit  être  soigneusement  surveille 
pour  ne  pas  devenir  nuisible.  Du  reste,  l’addition  des  acides  végétaux, 
en  même  temps  qu’elle  augmente  la  transparence  de  ces  préparations, 
soit  en  précipitant  de  l’albumine. ,  soit  en  dissolvant  quelques  parcelles 
de  phosphate  de  chaux  restées  en  suspension ,  retarde  toujours  cette 
décomposition. 

La  propriété  la  plus  remarquable  attribuée  à  la  gélatine  est  celle 
qu’a  cru  lui  reconnaître  M.  Séguin  ,  j»o.np  le  traiteiiient  des  fièvres 
d’accès ,  où  il  l’a  vue  obtenir  des  «uccès  qui  tenaient  du  prodige, 
qui  semblaient  être  le  résultat  d’un  pouvoir  magique ,  résoudre  les 
engorgemens,  remédiera  la  cachexie,  exciter  de  fortes  sueurs  après 
la  cessation  des  paroxysmes,  se  montrer,  eu  un  mot ,  le  vrai  prin¬ 
cipe  fébrifuge  du  quinquina .  11  avoue  cependant  que  dans  les  fièvres 
nerveuses,  les  fièvres  vermineuses  ou  compliquées  d’autres  incommodi¬ 
tés,  ses  avantages  ne  sont  pas  constans;  qu’on  doit  même  y  renoncer  si, 
dès  le  premier  paroxysmè,  il  n’y  a  pas  d’amélioration  très-sensible,  etc. 
Il  préparait  la  gelée  destinée  à  ses  malades  ,  en  dissolvant  dans  3  par¬ 
ties  d’eau  l  partie  de  belle  gélatine ,  autant  de  sucre ,  et  ajoutant 
quelques  gouttes  de  fleurs  d’oranger  ,  et  il  la  faisait  fondre  au  bam- 
marie  au  moment  de  Tadininistrcr.  Les  dosés  étaient  de  i  scrupule  a 
1  gros  pour  les  enfans  d’un  an  ;  double  dose  ,  d’un  à  trois  ans  ;  1  a  4 
gros,  de  trois  à  sept  ans;  double  dose,  de  sept  à  douze  ans;  2  a  12 
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gros ,  de  douze  à  seize  ans  ;  2  à  24  au  delà  de  cet  âge.  Le  remède  de¬ 
vait  être  pris  au  moment  où  se' font  sentir  les  indices  du  froid,  mais 
en  outre  soir  et  matin,  et  continué  quelque  temps  après  la  cessation 
de  la  fièvre;  il  ne  fallait  prendre  des  alimens  qu’une  heure  après  , 
ou  à  la  suite  du  paroxysme,  se  nourrir  peu,  de  soupes  épai.sses,  éviter 
les  liquides,  se  bien  couvrir  et  garder  la  chambre  le  jour  du  paroxysme 
{Ann.  de  Chimie,  XCII,  121). 

Ce  Mémoire,  lu  en  1 802  à  l’Institut,  et  dans  lequel  l’auteur  rapportait 
dix-sept  faits  choisis  entre  beaucoup  d’autres,  a  donné  lieu  à  des  ex¬ 
périences  qui ,  la  plupart ,  ont  été  loin  de  justifier  les  espérances  qu’il 
avait  dû  faire  concevoir  ,  surtout  à  une  époque  où  le  quinquina  était 
rare  et  d’un  usage  plus  désagréable  et  moins  sûr  que  ne  le  sont  au¬ 
jourd’hui  les  sels  qu’on  en  prépare.  La  commission  nommée  par  l’In¬ 
stitut,  et  qui  eut  M.  Hallé  pour  rapporteur ,  expérimenta  la  gélatine 
sur  cinquante-huit  fébricitans  ;  un  de  ces  malades  empira  ,  quatre 
n’éprouvèrent  aucun  effet ,  vingt  ne  guérirent  que  d’une  manière 
extrêmement  lente ,  la  plupart  des  autres  ne  furent  guéris  qu’au 
bout  d’un  mois.  La  quantité  totale  de  gélatine  consommée  par  cha¬ 
que  individu  a  varié  entre  9  onces  et  22  livres;  l’un  d’eux  en  prit 
môme  4o  livres  avant  de  guérir.  Du  reste  ,  la  gélatine  a  ^lé  généra¬ 
lement  bien  supportée  ,  même  dans  les  cas  de  complication  gastri¬ 
que  ou  abdominale  ;  elle  a  paru  adoucir  le  frisson ,  calmer  la  cardial- 
gie  qui  souvent  l’accompagne,  mais  abréger  peu  la  durée  totale  de  la 
fièvre.  Les  commissaires  ont  pensé  en  définitive  que  la  propriété  fé¬ 
brifuge  de  la  gélatine  était  loin  d’être  démontrée  :  car,  d’une  part ,  ils 
ont  vu  des  malades  guérir  sans  traitement  ;  et  de  l’autre  ,  le  change¬ 
ment  de  régime,  l’usage  des  restaurans  chez  des  individus  mal  nour¬ 
ris  jusque  là,  affaiblis,  fatigués  p.or  la  maladie,  peuvent  suffire 
pour  rendre  raison  des  effets  les  plus  favorables.  Un  plus  ample 
informé  leur  a  donc  paru  nécessaire  avant  de  prononcer  ;  mais  en 
attendant,  ils  pensent  que  la  gélatine  ne  saurait  suppléer  le  quinquina 
dans  la  plupart  des  cas  ,  dans  les  fièvres  pernicieuses  surtout ,  et  que 
la  longueur  du  traitement  est  un  inconvénient  assez  grave  {Journ.  de 
dfêté.  de  Corvisart,  VII,  507;  et  Journ.  gén.  de  Méd. ,  XIX,  336). 
Cette  réserve  et  ces  conclusions,  corroborées  par  les  insuccès  de 
M.  Alibert  à  l’hôpital  Saint-Louis  ,  de  M.  Double  {Journ.  gén.  de 
Méd.^ ,  XIX ,  5o  ),  etc.,  expliquent  le  discrédit  dans  lequel  est  tombée 
la  gélatine  comme  agent  fébrifuge,  malgré  les  résultats  plus  favo¬ 
rables  annoncés  par  M.  Gilbert,  qui  l’a  vue  rendre  en  général  l’ac¬ 
cès  plus  doux  ,  mais  produire  quelquefois  la  diarrhée  {Journ.  gén.  de 
Méd.,  Xyil,  3)  ;  par  Alander  { Journ.  de  Méd.  de  Corvisart,XXVI, 
98)  ;  par  G.  Gautieri ,  et  par  Kuhn  {voyez  la  bibliographie)  ;  par 
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Zulati,  médecin  de  Corfou,  qui  l’a  fait  prendre  à  quinze  malades,  à  la 
dose  de  I  à  3  onces ,  et  qui  rapporte  que  dans  plusieurs  cantons  de  la 
Russie  la  gelée  de  pied  de  veau  est  employée  chez  le  peuple  à  défaut 
de  quinquina;  par  Remer,  qui  l’administre  conjointement  avec  le  char¬ 
bon  de  tilleul ,  etc. 

A  l’extérieur,  la  gélatine  est  usitée ,  soit  pour  remplacer ,  dans 
certaines  eaux  factices  ,  sulfureuses  surtout ,  la  substance  végéto- 
animale ,  la  barégine  ,  que  présente  ordinairement  Teau  naturelle , 
imitation  grossière,  peu  digne  de  la  perfection  à  laquelle  doit  tendre 
aujourd’hui  la  chimie  dans  ce  genre  de  composés  ;  soit  pour  former 
elle-même  ,  à  la  dose  de  quelques  livres  ,  la  base  de  bains  généraux  ou 
partiels  ,  adoucissans  ,  nutritifs  même  à  ce  qu’on  prétend  (  assertion 
qui  ne  nous  semble  pas  démontrée) ,  fort  en  usage  dans  la  médecine 
des  gens  riches  pour  le  traitement  des  phlegmasies  viscérales ,  des 
fièvres  nerveuses  et  des  affections  chroniques  de  la  peau ,  dernière 
classe  de  maladies  pour  lesquelles  on  associe  communément  les  sul¬ 
fures  alcalins  à  la  gélatine.Dioscoride  signale  la  colle  de  poisson  (et  aussi 
la  colle  de  cuir  de  bœuf ,  préparée  dans  l’îie  de  Rhodes  ,  et  bien 
transparente),  comme  utile,  en  solution  dans  l’eau,  sur  les  brûlures, 
et  aussi  pour  calmer  les  démangeaisons,  la-  gratelle,  les  érythèmes,  etc. 

On  emploie  enfih  la  gélatine  sous  forme  de  lavemens,  comme  adou¬ 
cissant  ,  dans  les  inflammations  d’entrailles ,  souvent  alors  mêlée  à 
des  corps  gras ,  comme  dans  le  bouillon  de  tripes  ,  de  fraise  ou  de 
mou  de  veau,  au  lait,  etc. 

Stoize  (F  -G  ).  Diss.  médita  iaaug,  de  ïchihyocoUa.  HeliustadU,  1756 ,  in-4-  — Caméra.  IfoSce  saç 
riclith^ocollc  fournie  par  différentea  espèces  de  gadua  que  l’on  pèche  au  Brésil  (La  Médecine  éclairée 
par  les  aci.phjs.,  I,  364-).  —  Cadet-de-Vaux.  Mémoire  aui  la  gélatine  des  os,  et  soif  application  à  l'éco- 

rimedia  nelle  fehbrl  inlennliieua ,  ^  %saaao,  in-5 _ Kuhn.  Diss.  de  gelatinœ  animalis  viri-. 

Bus  medicatricibus  in  fugandis  febr.  interm.  Lipsiæ  ,  lïfoo.  . .  .  . 

GelbeIMyhobalahen.  Nom  allemand  des  Myrobolans  citrius. 

—  Teiechiue.  Un  des  noms  allemands  de  Ylris  Pseudo-Acorus ,  L. 

—  'VVEiDEalCB.  Nom  allemand  du  Lysimachia  njulgaris  ,  L. 

Gelbenech.  Nom  de  la  graine  de  gratiolc  dans  quelques  auteurs. 

Geebea  Gamahdeb.  Nom  allemand  du  Teiicrium  faaum  ,  L. 

Geebeb  Ihgwer.  Un  des  noms  allemands  du  Curcuma  longa L. 

Gelbes  LabkrAUT.  Un  des  noms  allemands  du  caille-lait  jaune ,  Galium  nicrum  ,  L 

Gelbes  SAMnEEHOLz.  Nom  allemand  du  Santal  cilrin. 

GELBWtiazEL.  Un  des  noms  allemands  du  Curcuma  longa  ,1-. 

Gelée  de  mer.  Nom  donné  vulgairement  à  certaines  méduses, 
parce  qu’elles  se  fondent  dans  la  main  qui  les  saisit,  et  se  résolvent 
ainsi  en  eau ,  à  peine  mêlée  de  i  /6ooo®  en  poids  de  parties  solides 
(  Spallanzani ,  Koyage,  IV,  187).  Voy.  Médusa: 

GELÉE  VÉGÉTALE.  Espèce  de  gommite  de  consistance  gélati¬ 
neuse  ,  d’une  saveur  agréable  qui  paraît  lui  être  étrangère ,  insoluble 
dans  l’eau  froide,  facile  à  dissoudre  dans  l’eau  bouillante,  et  qui  se 
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prend  en  masse  gélatinlforme  par  le  rcfroidissenient.  Elle  existe  abon¬ 
damment  dans  nombre  de  fruits  sueculens  et  acides ,  qui  lui  doivent 
la  faculté  de  fournir  un  suc  susceptible  de  se  prendre  en  gelée,  et,  par 
l’intermédiaire  du  sucre,  de  former  des  conserves.  C’est  Y  acide 
pectique  de  M.  Bracounot.  P' oyez  ce  mot. 

GELÉES .  Préparations  pharmaceutiques  et  économiques  que  l’on  fài  t 
avec  les  animaux  ou  les  végétaux,  et  dont  labase  est  où  la  gélatine,  ou 
la  gelée  végétale  nommée  aujourd’hui  acide  pectique,  (voy.  ces  mots). 
Il  est  donc  nécessaire  que  les  corps  ou  substances  dont  on  veut  faire 
des  gelées  soient  très-riches  en  l’un  ou  l’autre  de  ces  principes;  tels 
sont,  pour  les  animaux,  les  jeunes  sujets,  ou  certaines  classes  où  la 
gélatine  abonde  à  tous  les  âges,  comme  les  poissdns,  ou  certaines  par¬ 
ties  ,  comme  les  cornes ,  les  peaux  ,  etc.  ;  pour  les  végétaux  ,  ce  sont 
surtout  les  fruits  qui  offrent  de  la  gelée.  Le  caractère  de  ces  pré¬ 
parations  est  d’être  transparentes,  de  se  coaguler  par  le  froid,  de  de¬ 
venir  liquides  à  une  chaleur  de4o<>  environ,  et  d’être  tremblottantes  ; 
elles  se  corrompent  avec  facilité,  si  on  n’y  ajoute  pas  des  agens  pro¬ 
pres  à  les  préserver  de  la  putréfaction ,  comme  le  sucre ,  le  sel,  etc. , 
ou  si  on  ne  les  rapproche  pas ,  par  l’évaporation ,  à  une  consistance 
considérable ,  comme  cela  a  lieu  pour  la  colle  de  poisson,  etc.  Comme 
la  gélatine  est  une  substance  très-alibile,  on  emploie  les  gelées,  sur¬ 
tout  celles  de  nature  animale ,  telles  que  celles  de  veau ,  de  volailles , 
de  tortues  ,  de  grenouilles  ,  etc. ,  pour  restaurer  les  malades  dans  la 
convalescence ,  les  consomptions ,  dans  les  dyspepsies ,  les  langueurs 
d’estomac ,  etc.  La  facilité  de  resserrer  les  principes  nutritifs  de  1» 
gélatine ,  par  l’évaporation ,  d’y  ajouter  des  aromates ,  fait  préparer 
des  tablettes  de  bouillon  dont  on  se  sert  en  voyage ,  etc.  Les  gelées 
végétales  ne  sont  guère  usitées  que  comme  aliment  léger,  pour  les 
enfnna,  loo  objet  de  friandise,  de  dessert,  etc.  Voy. 

Confitures  (II,  383). 

On  prépare  des  gelées  médicinales  ;  telles  sont  celles  de  corne  de 
cerf ,  de  peau  d’âne  ou  hockiac ,  etc. ,  pour  les  animaux ,  et  celles  de 
coings,  de  berberis,  Ae  groseilles ,  àolichen,  Ae  mousse  de  Corse,  etc., 
pour  les  végétaux.  C’est  à  la  présence  de  l’acide  pectique  que  les  ge¬ 
lées  végétales  doivent  leur  consistance ,  d’après  MM.  Payen  et  B^a- 
connot  [uinn.  de  chim. ,  XXX,  Q2,  9^).  On  en  prépare  même  dans 
le  commerce  faites  avec  cet  acide  extrait  des  betteraves ,  des  car- 
rottes,  etc.  Les  gelées  diffèrent  des  mucilages  en  ce  que  ceux-ci  ne  se 
prennent  pas  en  refroidissant,  qu’ils  sont  solubles  dans  l’eau  froide,  etc. 

Geiek  gaztk.  Un  des  noms  boliêmes  Je  V/isplenium  Scolopendrium,  L. 

GELIDIUM.  Genre  de  Fucus  qui  doit  son  nom  à  l’aspect  de  gelée 
qu’offrent  les  espèces  qu’il  renferme.  Il  est  probable  qu’elles  sont 
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entièrement  composées  d’une  sorte  de  gélatine  ;  c’est  une  plante  de  ce 
genre  que  les  salanganes  mangent  et  dégorgent  pour  eu  former  leur 
nid,  appelé  nid  d’hirondelle,  si  estimé  des  gourmets  indiens  (voy. 
Hirudo)  :  les  Chinois  fabriquent  des  tablettes  très-nourrissantes  avec 
un  Gelidium  et  du  sucre;  plusieurs  peuples  des  ri\ âges  indiens  se 
nourrissent  de  fucus  de  ce  genre  ;  le  Fucus  corneus,  L.  ,  qui  n’est 
qu’une  espèce  de  gélatine  concrète,  en  fait  aussi  partie.  Voy.  Fucus. 

CÉLINE  Du  Poule.  Femolle  du  coq  ,  Phasianus  Gallus  ,  L. 

Gelinette.  Nom  qui  s’applique  à  la  Gelinotte.,  à  la  Poule  (Veau  ,  etc, 

.  Gelinote  ou  Poule  DES  coüDRiEBS.  Voyez  TeZruo  L.  ^ 

Gellow  WoodSorrel.  Nom  anglais  de  rOa:rt//5  cor/weu/ata,  L, 

GelonE.  Nom  italien  de  plusieurs  champignons  comestibles  du  genre  Àgaricus, 

GELOS.  Fontaine  de  Phrygie,  citée  jiar  Pline  (lib.  XXXI,  cap.  2), 
ainsi  nommée  parce  qu’elle  excitait ,  dit-on  ,  la  gaieté. 

Gelsemoro.  Un  des  noms  italiens  du  mûrier  ,  Morus  alba  >  L. 

Gelso.  Nom  italien  du  mûrier  noir,  Morus  nigra  ,  L. 

Gelsomino.  Nom  espagnol  du  jasmin  ,  Jasminum  officinale.,  L. 

Gelsum.  Nom  du  mûrier  dans  quelques  anciens  auteurs. 

Geluta.  Un  des  noms  de  la  carline ,  Carlina  vulgaris  ,  L. 

Gel  VE.  Nom  turc  du  butor ,  Ardea  Siellaris ,  L. 

Gehal.  Un  des  noms  arabes  du  chameau ,  Camelus  bactrianus,  L. 

Gember.  Nom  hollandais  du  gingembre ,  Zingiber  officinale ,  Rose. 

Gemechne  Weiderik.  Nom  suédois  du  I^sànachia  vulgaris ,  L. 

Gemeen  Güichenheil.  Nom  LqUandais  de  VJnagallis  phœnicea.,  L. 

—  Kruirkruid.  Nom  hollandais  du  seneçon ,  .Senecïo L, 

—  SCHARFKRUID.  Nom  hollandais  de  la  Scabiosa  arvensiSfls. 

—  TsRPEîPriN.  Nom  hollandais  de  la  Térébenthine  commune, 

—  TaVM.  Nom  hollandais  du  thym,  L. 

GemeenÉ  Byvoet.  Nom  hollandais  de  l’armoise ,  Arlemisia  vulgaris ,  L. 

—  CSRENPRYS.  Nom  hollandais  de  la  véronique,  Veronica  officinaliSy  L. 

—  UuizENBLAD.  Nom  hollandais  de  la  millefeuille  ,  Achillea  Millefolium^lj. 
—  Hehst.  Nom  hollandais  de  la  guimauve ,  Âlthcsa  officinalis.,  U, 

—  Riet.  Nom  hollandais  du  roseau  ,  Arundo  Phragmites  ,  L. 

Gbmeins  Alob.  Un  des  noms  allemands  de  VAloës  hépaütfuè. 

—  Bûche.  Nom  allem«x»A  hêtre,  Fagus  sylvaiicaf  L. 

—  r.HAMiT.T.v..  Nom  allemand  du  MàttTcanf*  ^  T  _ _ 

—  Doste.  Un  des  noms  allemands  de  l'origan ,  Origanum  'vulgare ,  B. 

_  Durrwurz.  Nom  allemand  du  L.  '  i 

—  Espe.  Un  des  noms  allemands  du  tremble ,  Populus  tremula  ,  L. 

—  Fichte.  Un  des  noms  allemands  du  pin  saüvage ,  Pinus  sjrlveslris  ,  L. 

_  Goenseblume.  Un  des  noms  allenfands  de  la  pâquerette ,  Bellis  perenniSy  B. 

_  Iîîdim^ische  Feige.  Nom  allemand  du  Guctrw  0;}Kn<ia,L. 

_  KRBtrrzERAUT.  Nom  allemand  du  séneçon,  lyenecm 'uw/g-am,  B. 

—  Kreuzdorn.  Un  des  noms  allemands  du  nerprun,  Khamnus  Catharticus., 

_  Lobelie.  Un  des  noms  allemands  du  Lobelia  syphiliiic a L. 

—  Narcisse.  Nom  allemand  du  iVarc*ssws,P5eK£/o-V«rcï5SiW/ i- 

Scu-vvarze  Flockenblume.  Nom  allemand  de  là  jacée, 

.  —  SCHMINK-BOHNE.  Noni  allemand  du  haricot ,  Phaseolus  communis^h. 
Gemeiner  BaldriaK-  Nom  aÜemaud  de  la  valériane  ,  V aleriana  officmalts'^ 

—  Betfuss.  Nom  allemand  de  V Arlemisia  vulgaris.,  B. 

—  Brombeerstrauch.  Un  des  noms  allemands  du 

_  BuCHWEizEN.Undesnoms  allemands  dusarrazin,  PoljgonumFagopj 

_  .  Frdrauch.  Un  des  noms  allemands  de  là  fumclerre ,  Fumaria  officina 

—  Kmoeterich;  Nom  allemand  de  la  persicaire  ,  Poljrgonum  Persicarut, 
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GEHEINEt  Kü»BIS.  îSom  allemand  de  la  cilrouille  ,  Cucuvbita  Pepo  ,  L. 

—  Tebpekthis.  Nom  allemand  de  la  Térébenthine  commune.  . 

—  Thymus.  Nomnllemand  du  thym,' 2’Aj'ni»îa>«/ÿnr/j,L. 

Gemeines  Geebes  Flachskbaut  Un  dos  noms  allem.  du  Linaria  vulgnris,  Mœncli. 

—  Rohb.  Nom  allemand  du  roseau,  Jrumlo  Phragmites,  L. 

—  RuubKBAOT.  Nom  allemand  du  stæchas,  Elychrysim  Slæchas  ,  DC. 

Gemev  ,  Gezib.  Noms  arabes  de  l’opopana.'c,  Paslinaca  Opopanax,  L. 

GEMIL  (Santa)  ou  Lagiosa.  Cette  eau  thermale  (Sg^  R.),  située 
à  Viseu,  est,  ditM.  Aliberl  {Précis,  ele.,  SgS),  sulfureuse,  hépatique. 

Gemme  ,  gemma ,  pierre  gemme.  Ancien  nom  des  pierres  pré¬ 
cieuses  ,  ou  des  cristaux  qui  les  imitent.  —  Le  sel  gemme  est  l’hydro- 
chlorate  de  soude  fossile.  Voyez  SoUde. 

Gémodr.  M.  le  docteur  Busseuil  nous  a  remis  une  résine  recueillie 
à  Java  sous  ce  nom ,  qui  y  a  quelques  usages  qu’il  n’a  pu  nous  désigner, 
et  que  les  Français  emploient  pour  calfater  les  vaisseaux.  Elle  est 
en  gros  morceaux  ,  rougeâtres  dans  leur  cassure ,  demi-transparens , 
ayant  une  odeur  faible  de  résine  ordinaire ,  se  ramollissant  à  la  cha¬ 
leur,  n’ayant  pas  de  saveur  marquée  sur  la  langue.  A  l’extérieur,  elle 
se  couvre  en  partie  d’une  couleur  grisâtre  ,  et  on  voit  dans  son 
intérieur  des  fragmens  blancs  presque  transparens,  semblables  à  des 
quartiers  d’amandes  douces,  qui  tranchent  avec  le  rouge  abricot  de 
cette  résine.  M.  Busseuil  n’a  pu  nous  dire  quel  végétal  la  produisait. 

Gemse.  Nom.allemand  du  chamois,  Antilope  rupicapra  ,  L. 

Gemseskbadt.  Un  des  noms  allemands  du  Doronicum  Pardalianclies .  L.  . 

Gbmseneugee.  Nom  allemand  de  VÆgagropile. 

Gemsenwubz.  Un  des  noms  allemands  du  Doronicum  Pardalianches.  L. 

GemueseiiASENeohL.  Un  des  noms  allemands  du  Sonchus  oteraceus  L. 

Genada  K.U.D.  Nom  hollandais  de  la  gcaliole ,  Gratiola  officinalis ,  L. 

Gehciara.  Nom  espagnol  et  portugais  de  la  gentiane  ,  Gentiana  lutta,  L. 

Gekba  Pdba.  Nom  malais  de  l’ahetmosch  ,  Hibiscus  Abelmoschus  ,  L. 

Gendaga  Tbavasgm.  Nom  tamoul  de  Vacide  sulfurique. 

Gebdagcm.  Nom  tamoul  du  soufre.. 

t»ENEPi,oumiéuxGÉNipi.  On  donne  ce  nom,  dans  les  Hautes-Alpes, 
à  plusieurs  petites  plantes  qui  croissent  vers  les  limites  des  neiges 
éternelles,  appartenant  aux  genres  Artemisia  et  Achillea;  ce  nom  vient 
sans  doute  de  célui  que  portent  plusieurs  d’elles,  telles  que  VArte- 
mistà  spicata,  L.  {A.  Genipi,  Stechm.  ) ,  dans  quelques  cantons  de 
ces  montagnes  ;  les  autres  sont  Y  Artemisia  glacialis ,  'L.-,YArlemisia 
rupestris  {non  Vill.  )  ;  V  Artemisia  mutcllina,  Vill.  ,  et  Y  Artemisia 
vallesiaca.  Ail.  Chaque  localité  a  son 'yraf  génépi ,  . qui  est  l’une  de  ces 
espèces,  suivant  qu’elle  y  ésrplus  estimée,  et  qu’on  y  regarde  comme 
une  panacée.  V Achillea  nàna,  L.  (  non  Lam.  ) ,  auquel  il  faut 
peut-être  joindre  Y  Achilleu  Herharota,  Allion'i,  qui  est  Y  Achillea  nana 
de  Lam.  {nonl,.) ,YA.moscJiaia  {A.Genepi,  Murr.)  et  YA. 

afra/a  L. ,  font  également  pai  liedes  plantes  appelées g'éne/u;  celles  qui 
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apparlicnnent  au  ^mTC^rleinisiaioTmeniXe  génépi  blanc  ,’à  caüse  de 
la  couleur  cendrée  de  leur  feuillage;  Y  Achillea  nana,  plante  infinimeut 
moins  amère  et  moins  aromatique ,  le  génépi  noir,  parce  qtie  l’ex¬ 
trémité  des  folioles  de  son  calice  est  noirâtre.  Le  génépi ,  qui  possède 
les  qualités  toniques ,  emménagogues ,  stomachiques ,  fébrifuges  et 
excitantes  àes  Artemisia  (1, 447)>  estimé  le  vulnéraire  le  plus  puis¬ 
sant  que  l’on  connaisse  dans  des  régions  où  celle  vertu  est  en  gfand 
renoraà  cause  des  chutes  qù’on  doit  fréquemment  y  faire  ;  on  le  prend 
en  infusion  comme  le  thé  ;  on  s’en  sert  en  fomentation  sur  les  plaies,  les 
contusions,  etc.  Il  est  également  employé  comme  sudorifique,  elles 
paysans  des  montagnes  froides  où  croissent  ces  plantes,  et  où  consé¬ 
quemment  les  phlegmasies  de  la  poitrine  ne  sont  pas  rares,  en  font  aussi 
un  fréquent  usage  dans  le  traitement  de  ces  graves  maladies  ;  heureux 
s’ils  ne  le  donnaient  qu’au  début ,  et  pour  les  faire  avorter,  ce  qui 
pourrait  encore  avoir  de  fâcheux  résultats ,  lesquels  sont  encore  bien 
autrement  graves  s’ils  en  usent  dans  leur  cours;  On  remarquera  que 
l’usage  du  génépi  n’a  guèredleu  hors  du  cercle  des  montagnes ,  tandis 
que  celui  des  faltrank  est  répandu  dans  une  partie  de  l’Europe.  On 
prépare  en  Suisse  la  liqueur  appelée  absinthe  deSuisse  avec  le  génépi; 
ce  qui  explique ,  d’après  plusieurs  personnes ,  pourquoi  elle  y  est 
plus  aromatique  et  supérieure  à  celle  qu’on  prépare  avec  l’absinthe 
ordinaire.  On  l’y  colore  en  vert  avec  l’infusion  alcoolique  d’anis ,  ou 
même  l’indigo  et  le  curcuma.  On  se  sert  eneore  de  génépi ,  en  Suisse, 
comme  condiment ,  pour  aromatiser  le  vinaigre,  etc.  (de  Candolle). 

Génépi  beanc.  C’est  X'Jriemisia  rupestris ,  L. 

—  nom.  C’est  VAckillea  nana,  L. 

—  DES  Savoyards.  C’est  X'Arlemhla  glacialis ,  I,. 

GENESTELLE,  en  France,  dans  l’ancienne  province  du  Vivarais, 
aune  demi— lieue  d’Eniraigues.  Carrère  (Cnt.,  52 1) y  signale  plusieurs 
sources  minérales  froides ,  notamment  ,  -j— : 

martiale  et  chargée  de  terre  absorbante ,  selon  Boniface.  Plusieurs 
attires  sont  près  de  Bourlateiron,  ou  du  côté  de  Bise. 

Genestsode.  Un  des  noms  allemands  du  genêt  des  teinturiers ,  Genistu  tinclaria,  t. 

Genet  ,"Genet  a  baeai.  Genisla  scoparia,  Lam.  {Sparlium  scoparium,  L.) 

—  ÉPINEUX.  C’est  l’ajonc ,  Ulex  europœus ,  L. 

Genetta  ,  Gemethocatds.  Noms  du  yiverra  Genetla ,  t. 

Geneter.  Nom  hollandais  du  genévrier,  Juniperus  cammuhis  ,Xj. 

Genèvre,  Genévrier.  Noms  du  genre  Juniperus ,  et  surtout  du  /.  communis,  L. 

GEISEYRIÈRES.  Village  de  Champagne ,  à  5  lieues  S.  E.  de  Lan- 
gres.  Il  y  a,  dit  Carrère  (  Cat.,  483  ) ,  une  source  minérale  froide. 

Gengesidhe  ou  Gingembre.  Zingiber  officinaU ,  Rose. 

Geneer-Grass.  Un  des  noms  du  nard  indien ,  Andropogon  J} ardus,  "G.  a .  29“)- 

Genges.  Oiseau  que  Gesner ,  d’après Rhasis ,  dit  avoir  la  chair  as¬ 
tringente. 
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GensibiL,  Gekcitb*.  Homa  portugais  et  arabe  du  gingembre ,  Zingiberojÿicinale.  '&.otc. 

Gemibbe.  Nom  prorcnçal  do  gene'vrier,  Jimiperus  communia ,  L. 

Gesicueabis.  TJn  des  noms  de  la  valériane  dans  quelles  auteurs. 

Geniètbe.  Synonyme  de  gendvrier,  Juniperus  communia ,  L. 

GeniÈvhe.  Liqueur  fermentée ,  formée  d’orge  ou  autres  grains  avec 
des  baies  de  genièvre ,  usitée  en  F  rance  et  dans  l’Europe  septentrionale. 

GENIPA.  Genre  de  la  famille  des  Rubiacées ,  de  la  pentandrie  mo- 
nogynie,  qui  renferme  des  espèces  arborescentes  dont  les  fruits  sont 
comestibles.  Le  G.  americana,  L. ,  genipayer ,  qui  croît  aux  Antilles,  a 
le  sien  de  la  grosseur  d’une  orange  ;  les  chasseurs  le  mangent  pour  se 
désaltérer  ;  il  contient  un  suc  violet  dont  on  se  sert  pour  la  teinture 
en  noir,  et  qui  peut  servir  d’encre,  mais  l’écriture  s’efface  au 
bout  de  quelques  jours.  On  en  fait  aussi  un  sirop  qui  s’enàploie 
dans  la  diarrhée.  M.  Descourtils  dit  que  la  racine  de  cette  espèce 
est  purgative  {Flore  méd.  des  Antilles,  II,  8 1).  Le  G.  Caruto, 
Knnth,  qui  se  trouve  sur  les  bords  du  haut'Orénoque  et  sur  ceux 
du  fleuve  Noir,  sert  aux  habitans  à  se  barbouiller  le  visage ,  avecle  suc 
de  ses  baies,  comme  cosmétique;  ils  se  font  ainsi  des  taches  noires  sur  la 
figure  (Nooa  Gen.  et  Species,  III,  4o8).  Au  Pérou  les  fruits  du 
G.  oblongifolia ,  Ruiz  et  Pavon,  sont  employés  au  même  usage;  son 
bois  sert  en  marqueterie.  Le  G.  Meriance,  Rich.  (  Duroia  Eriopila, 
L.  F.) ,  a  des  fnuts  du  volume  d’un  œuf  de  dinde ,  qu’on  sert  sur  les 
tables  à  Surinam.  On  mange  aussi  les  fruits  du  G.  edulis ,  Rich.  à 
Cayenne,  et  peut-être  ceux  du  G.  esculenta,  Loureiro,  à  la  Cochin- 
chine,  quoique  cet  auteur  ne  le  mentionne  pas  ;  ils  ont  le  volume  d’une 
cerise. 

Gekipaver.  Nom  du  Genipa  americana,  L. 

Genipi.  Synonyme  de  Génépi  (III ,  35l). 

GENIS  (Saint-).  Source  minérale  sulfureuse,  située  à  6  lieues  de 
Turin  ,  près  de  la  rive  droite  du  Pô ,  et  fort  usitée  en  Piémont  dans 
le  traitement  du  goitre.  L’eau  contient  par  pinte ,  suivant  l’analyse 
du  marquis  de  Brézé  {Ann.  de  chim.  ,  I V  )  :  gaz  hydrogène  sulfuré , 
7  pouces  cubes  ;  gaz  acide  carbonique ,  5  ;  air  atmosphérique ,  i  ; 
soufre,  0,75  grains;  carbonate  de  soude,  22, i5  ;  muriate  de  soude, 
32,67;  carbonate  de  chaux,  0,62;  sulfate  de  soude,  o,5o;  terre 
silicée,  o,i3. 

Génisse.  Jeune  pacbe.  VoypB  Nos  Taurua,  L. 

GENISTA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Légumineuses ,  de  la 
diadelphie  décandrie.  Il  renferme  un  assez  grand  nombre  d’espèces, 
auxquelles  on  a  réuni  celles  du  genre  Spartium,  qui  n’en  sont  sé¬ 
parées  que  par  des  caractères  si  faibles  que  leur  distinction  devient 
le  plus  souvent  Impossible. 

G.  canariensis ,  L.,  bois  de  Rhodes?  Voyez  Convolvulus  floridiis  , 
L.  F.  (II,  4o3). 

Dict.  univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  3. 
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G.  (  Spartium  )  junceà ,  Desf. ,  Genêt  d’Espagne.  Cet  arbrisseau , 
cultivé  dans  les  jardins  à  cause  de  l’odeur  suave  de  ses  belles  fleurs 
jaunes ,  est  naturel  au  midi  de  l’Europe  ;  on  peut  retirer  de  son  écorce 
préparée  tirie  espèce  de  filasse ,  et  il  a  probablement  les  propriétés 
des  deux  espèces  suivantes ,  doiîtil  est  fort  voisin.  Il  passe  surtout 
pour  diurétique. 

G.  (  Spartium  )  purgans ,  Lam.  Cette  espèce,  très-voisine  aussi  Je 
la  suivante ,  paraît  en  partager  les  fSropriélés  purgatives  ;  elle  croît 
dans  les  montagnes  de  l’est  de  la  France ,  où  il  parait  qu’elle  est  em¬ 
ployée  quelquefois  par  les  villageois  comme  évacuante. 

G.  sagittalis ,  L. ,  Genêt  herbacé.^  Il  est  indigène ,  et  a  les  pro¬ 
priétés  du  suivant. 

G.  (Spartium  )  scoparia ,  Lam.  ,  Genêt  à  balai.  Rien  n’est  plus 
commun  dans  nos  bois  et  nos  landes  que  cet  arbrisseau ,  qui  sert  de 
ch.iu£fage  aux  gens  de  la  campagne  ;  ses  rameaux ,  souples,  servent  de 
liens.  En  Italie  on  retire  une  étoupe  grossière  de  son  écorce  (  Acad. 
des  Sciences ,  i  ijCS  Dioseoride  parle ,  sous  le  nom  de  genêt ,  d’un 
arbrisseau  dont  les  fleurs  et  les  graines  sont  purgatives ,  et  qui  est 
probablement  cette  espèce  ou  la  précédente  (  lib.  IV,  c.  1 52) .  D’après 
Cullen  ,  la  décoction  d’une  demi-once  de  sommités  de  genêt  dans  une 
pinte  d’eau ,  jusqu’à  réduction  de  moitié ,  dont  on  donne  deux  cuil¬ 
lerées  à  bouche  toutes  les  heures,  purge  et  pousse  aux  urines.  Pline 
avait  déjà  signalé  cette  action  du  genêt  ;  cet  auteur  ajoute,  en  outre, 
que  ses  rameaux  infusés  dans  le  vinaigre  sont  bons  contre  la  sciatique. 
Les  cendres  de  ce  végétal  ont  été  présentées  comme  ayant  une  vertu 
diurétique  très-marquée,  et,  comme  telles,  très-employées  dans  les  hy- 
dropisies  et  les  engorgemens  des  viscères  abdominaux.  M.  Sumeire 
les  conseille  dans  les  hydropisies  qui  succèdent  aux  exanthèmes  {Ane. 
jnurn.  de  méd. ,  L,  23o) .  Sydenham  les  avait  aussi  recommandées  dans 
des  cas  semblables  ;  mais  Cullen  observe,  avec  raison,  qu’elles  n’ont  pas 
plus  de  vertus  que  les  autres  cendres  de  végétaux  {Mat.  méd.  ,11, 
558  ) ,  vertus  que  celles-ci  doivent  au  sous— carbonate  de  potasse  ou 
de  soude  qu’elles  contiennent.  Les  graines  mêmes  du  Genista  sco¬ 
paria  ,  appelées  parfois  semen  genistœ  angidosœ ,  sont  présentées 
comme  un  remède  souverain  ,  infusées  dans  du  vin  blanc ,  contre  l’hy- 
dropisie ,  à  la  dose  d’un  gros  tous  les  deux  jours  (  Ane.  journ.  de 
méd. ,  LXI,  209).  L’infusion  ou  le  sirop  de  fleurs  de  genêt  ont  été 
conseillés  dans  le  rhumatisme  ,  la  goutte ,  les  obstructions  ;  on  les 
prend  à  la  dose  de  deux  gros.  En  Allemagne ,  on  confit  les  boutons  de 
fleurs  de  genêt  dans  le  vinaigre ,  à  la  manière  des  câpres.  Dans  quel¬ 
ques  provinces  de  France ,  le  peuple  mange  les  fleurs  de  genêt  en 
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salade.  D’après  Lobel ,  dans  quelques  pays ,  on  grille  les  semences 
pour  les  faire  servir  de  café. 

Bee&(A.)>  «ur  le  Spartium  leoparium  (Mémoires  de  TAcadémie  de  Stockholm  ,1^59). 

G.  tinctoria ,  L. ,  Genêt  des  teinturiers ,  genestrolle.  Çe  sous-ar¬ 
brisseau  croît  chez  nous  et  dans  une  grande  partie  de  l’Europe ,  sur 
les  coteaux  herbeux  des  montagnes  j  aux  lieux  arides ,  etc.  On  le  re¬ 
connaît  à  ses  tiges  lisses,  ligneuses,  presque  couchées;  à  ses  feuilles 
lancéolées-linéaires ,  entières ,  glabres  ou  velues;  à  ses  fleurs  jaunes  , 
en  grappes ,  dont  le  calice  est  scarieüx  ;  coloré ,  à  deux  lèvres  ;  à  ses 
fruits  glabres,  aigus,  comprimés ,  atténués  au  milieu.  On  emploie  ses 
sommités  pour  teindre  en  jaune  vif ,  d’où  viennent  ses  noms.  On  assure 
que  cette  plante  est  pprgative  et  même  émétique ,  surtout  ses  graines.. 

Un  emploi  bien  autrement  important  du  genêt  des  teinturiers  est 
celui  qu’on  en  a  conseillé  contre  la  rage.  Il  paraît  que  depuis  longues 
années  on  en  use ,  parmi  les  pèuples  de  la  Podolie ,  de  î’Ukraine  et 
de  quelques  autres  provinces  russés ,  en  décoction  ,  pour  empêcher  le 
développement  de  la  ragC.  Le  docteur  Marochetli ,  médecin  de  Mos¬ 
cou  ,  qui  eut  occasion  de  connaître  en  i8i3  et  1818  cette  pratique , 
la  répandit  en  Europe  par  la  lecture  d’un  mémoire  sur  ce  sujet ,  faite  n. 
la  société  médico-physique  de  Moscou,  le  4 octobre  1820.  On  fait 
boire  la  décoction  très-chargée  de  cette  plante ,  associée  au  Rhus  co- 
riaria  ‘ ,  dont  on  donne  pendant  six  semaines  ;  on  en  lave  aussi  les 
plaies  ;  on  en  use  en  gargarismes ,  etc.  Mais  il  faut  observer  en  même 
temps  le  dessous  de  la  langue  ,  afin  de  reconnaître  s’il  s’y  développe 
des  pustules ,  qui  y  paraissent  du  troisième  au  neuvième  jour  après 
la  morsure ,  que  l’on  croit  être  le  résultat  du  virus  qui  s’ÿ  porte  et  qui 
ferait  périr  le  malade  s’il  rentrait;  on  les  cautérise  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Si  elles  nC  se  développent  pas  après  six  semaines  d’in¬ 
fection  ,  on  croit  que  la  rage  n’aura  pas  lieu.  L’annonce  de  la  préten¬ 
due  propriété  anlilyssique  du  Genista  tinctoria  fit  naître  un  espoir 
qui  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  comme  il  en  a  été  jusqu’ici  de  tous 
les  remèdes  où  on  a  préconisé  l’emploi  d’un  moyen  autre  que  celui 
qui  seul  préserve  de  l’infection  rabiéique  ;  la  cautérisation  prompte 
de  la  plaie.  Le  docteur  Chabanon  ,  d’Uzès ,  d’après  une  note  insérée 
dans  le  Moniteur  (  25  juillet  1 826  ) ,  aOGirme  pourtant  avoir  guéri  plu¬ 
sieurs  enragés  par  le  Genista  tinctoria;  mais  les  essais  infructueux  faits 
par  tous  ceux  qui  l’ont  employé  semblent  démontrer  que  la  médecine 
ne  peut  retirer  aucun  secours  de  son  usage  sous  ce  rapport.  M.  Maro- 

■  Personne  lêa  ajouté  cet  arbrisseau  Irès-actif  au  genêt,  et  cependant  il  serait 
important  de  vérifier  l'effet  qu’il  produirait  dans  la  rage.  Il  serait  curieux  do 
savoir  si  M.  Chabanon,  qui  dit  avoir  réussi,  le  joint  au  genêt  dans  son  traite* 
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çhetti  dit  qu’on  peut  remplacer  la  décoction  du  genêt  par  les  fleurs 
en  poudre ,  à  la  dose  de  quatre  grains  ,  divisés  en  quatre  prises ,  pour 
chaque  jour. 

M.  Salvatori ,  médecin  exerçant  à  Saint-Pétersbourg ,  prétend  que 
la  seule  cautérisation  des  pustules  sublinguales,  qu’on  lotionne  en¬ 
suite  avec  de  l’eau  salée  ,  suffit  pour  guérir  la  rage  (  Bull,  de  la  Soc. 
méd.  d’émulat.,  1823,  p.  122). 

Thibaut  de  Bernéaud  (A.).  Da  genêt  conaîddré  aoua  le  npport  de  lei  difTérentes  espècea,  de'sea  pre> 
priétéa et  des  avantages  qu’on  en  peut  retirer.  Paris,  iSio,  in-S. 

Genistelia  ,  GehI5troi.ee  ,  o£f.  Noms  du  Genista  tinctoria.  L. 

Gehitahs.  Nom  anden  du  glaïeul,  G/a<ito/Kscom»tttn!s,L. 

Gehjibre.  Nom  espagnol  du  gingembre,  Zingiber  officinale,  Bdsc. 

Genomvaxt.  Nom  suédois  du  Buplevrum  rotundifoliiiië',^1 

Genooileet  .  Un  des  noms  du  sceau  de  Salomon,  Convallaria  Polygonalum  ,1.. 
(11,399).  .  , 

Gensbach  (Eaux  minérales  de).  Voyei  Geesbacji. 

,GEN-SENG.  Substance  célèbre  chez  les  Chinois,  à  laquelle  ils 
attribuent  de  grandes  propriétés ,  et  qui  se  vendait  en  conséquence 
chez  eux  un  prix  exorbitant.  Son  nom ,  qui  s’écrit  encore  gîn~seng , 
gin-chen ,  jin-chen  à  la  Chine ,  nindsin ,  ninzi  au  Japon  ,  orheto 
en  mantcboux ,  signifie  la  première  des  plantes,  la  merveille  de  l’u¬ 
nivers ,  etc.,  comme, pour  peindre  les  qualités  sublimes  que  lui  ac¬ 
cordaient  les  peuples  de  ces  contrées.  L’empereur  Kien-long  assurait 
qu’elle  rendrait  immortel ,  «  si  quelque  chose  pouvait  avoir  cette  pro¬ 
priété.  » 

Des  obstacles  infinis  s’opposaient  à  ce  que  l’on  pût  se  procurer  le  gin- 
seng  ;  la  plante  dont  il  était  la  racine  croissait  dans  des  contrées  affreu¬ 
ses,  dans  des  précipices  presque  inabordables,  entre  le  29®  et  le  47' de¬ 
gré  de  latitude  ;  il  fallait  une  armée  pour  la  récolter,  tant  elle  offrait 
de  difficultés!  et  dix  mille  hommes  étaient  envoyés  chaque  année  à  sa 
conquête ,  et  y  employaient  six  mois ,  au  milieu  des  privations  de 
tout  genre.  Des  cérémonies  particulières  accompagnaient  sa  récolte  ; 
des  précautions  sans  nombre  étaient  prises  pour  sa  préparation  et  sa 
conservation  ,  etc.  Mais  aussi  on  était  bien  dédommagé  de  tant  de 
peine  par  la  pos3e;ssion  de  cette  précieuse  racine  ;  c’était  un  cordial 
souverain ,  un  moyen  merveilleux  contre  les  épuisemens  de  toute  na¬ 
ture  ,  les  venins  quels  qu’ils  fussent  ;  avec  elle  on  remédiait  aux  hé¬ 
morrhagies  ,  aux  vomissemens ,  aux  inflammations ,  etc.  Elle  prolon¬ 
geait  la, vie  aux  vieillards;  elle  donnait  une  puissance  génératrice  , 
une  vigueur  inconnues  ;  en  la  plaçant  dans-la  bouche,  on  pouvait  faire 
de  longues  courses  ,  sans  le  moindre  essouflement ,  etc.  ;  en  un  mot , 
e  était  une  panacée  universelle,  et  les  livres  chinois,  en  grand  nombre, 
n  ont  pas  d  expressions  assez  pompeuses  pour  rendre  les  qualités  al- 
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tribuées  à  ce  médicament ,  qu’ils  appellent  esprit  de  la  terre ,  recette 
-d'immortalité ,  etc.  ,  etc. 

On  conçoit  que  la  possession  d’un  pareil  trésor  dut  éveiller  l’atten¬ 
tion  des  voyageurs  et  des  Européens  qui  ont  pu  pénétrer  à  la  Chine , 
et  qu’ils  ont  dû  chercher  les  moyens  d’en  enrichir  leur  patrie.  Malgré 
les  difficultés  presque  insurmontables  que  ce  peuple  apporte  à  laisser 
connaître  ses  productions ,  ses  usages ,  etc. ,  aux  étrangers  ,  nos  com¬ 
patriotes  ont  fini  par  se  procurer  des  renseignemens  sur  cet  arcane  , 
qu’ils  ont  envoyés  en  France.  C’est  en  1697  qu’il  fut  question  publi¬ 
quement  pour  la  première  fois  du  gin-seng  chez  nous ,  par  une  notice 
que  Bourdelin  lut  à  l’Académie  des  Sciences  sur  celte  fameuse  racine;  le 
père  Jartroux  en  parla  ensuite  plus  amplement  dans  le  tome  X  des  Let¬ 
tres  édifiantes  ,  p.  i5g  (ancienne  édition),  où  il  en  offre  un  dessin  re¬ 
connaissable.  Le  père  Lafiteau  en  publia,  à  quelques  années  de  là,  une 
nouvelle  histoire ,  en  1 7 18 ,  avec  une  excellente  figure.  Le  père  Du¬ 
halde  en  offrit  aussi  une  représentation ,  avec  des  détails  très-étendus 
sur  l’usagequ’en  faisaient  les  Chinois,  ses  qualités,  etc.  [Chine,  11,179)  . 
La  Flore  médicale  (IV ,  i85)  en  donne  aussi  une  figure.  D’un  autre 
côté ,  Kœmpfer ,  dans  ses  Amænitates  academicce  (  part.  V ,  p .  218), 
publia  une  autre  image  du  gen-seng ,  copiée  par  Charlevoix  dans  son 
Histoire  du  Japon ,  tom.  VI,  p.  218  (édit,  in-12),  et  par  Burmann  , 
dans  son  Flora  indica  (tab.  29 ,  p.  r).  Ou  devait  donc  croire ,  diaprés 
les  travaux  de  ces  auteurs  ,  posséder  des  connaissances  complètes  sur 
cette  célèbre  substance,  la  plupart  acquises  sur  les  lieux  même  où  elle 
se  trouve ,  et  où  on  en  faisait  un  grand  usage. 

Mais  en  examinant  les  écrits  de  ces  savans ,  et  surtout  les  figures 
de  la  plante  qu’ils  donnent  comme  produisant  le  gen-seng ,  on  s’a¬ 
perçut  qu’il  y  en  avait  deux  espèces  très-distinctes.  Ainsi  Kœmpfer , 
Charlevoix  et  Burmann  offrent  dans  leurs  ouvrages  l’image  d’une  Om- 
bellifère,  nommé  Sium  Ninzi  par  Linné,  Thunberg,  etc.,  parce  qu’ils 
crurent,  avec  ces  écrivains ,  qu’elle  était  la  plante  qui  donnait  le  véri¬ 
table  gen-seng.  :Cependant  son  extrême  ressemblance  ou  plutôt  son 
identité  avec  une  Ombellifère  d’Europe  ,  le  Sium  Sisarum,  L.,  dont 
on  mange  les  racines  chez  nous  dans  les  potages  sous  le  nom  de 
chervi ,  fit  d’abord  .douter  que  ce  fût  le  fameux ,  le  merveilleux 
gen-seng;  Loureiro,  en  déclarant  que  celte  racine  n’était  nullement 
estimée  à  la  Chine  ,  compléta  cette  démonstration  ;  et  aujourd’hui 
celte  plante  ne  figure  que  comme  variété  à  bulbe  axillaire  du  Sium 
Ninzi,  dans  nos  species  de  botanique,  à  cause  de  ses  bulbes,  qui  n’exis¬ 
tent  même  pas ,  du  moins  d’après  la  figure  de  Burmann ,  qui  est  celle 
çie  l’on  cite  comme  les  représentant.  On  pourrait  trouver  dans  la  figure 
de  Kœmpfer  de  meilleurs  caractères  pour  la  distinguer  du  Sium  Sisa- 
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rum,  comme  d’avoir  les  feuilles  radicales  simples,  puis  bifides  ,  puis 
trifoliées,  et  enfin  ailées,  etc.  MM.  Sprengel  et  de  Candolle  neEen 
séparent  pas  aujourd’hui.  Les  autres  auteurs  figurent  tous  un  vé¬ 
gétal  de  la  famille  des  Âraliacées ,  très-voisine ,  comme  on  sait ,  de 
celle  des  Ombellifères,  désigné  par  Linné  sous  le  nom  de  Panax  quiti-r 
quefolium;  c’est  lui  que  le  père  Jarlroux,  le  père  Lafiteau,  etc., 
ont^  donné  comme  le  vrai  gen-seng  ;  c’est  cette  plante  qui  passe  chez 
le  plus  grand  nombre  des  auteurs  pour  fournir  cette  racine  précieuse  ; 
et  ce  fut  une  joie  universelle  parmi  les  savans,  lorsque  le  père  Lafiteau 
la  retrouva  au  Canada ,  où  elle  s’appelle  garent-oquen  (  «  cuisse 
d’homme  ,  »  en  Iroquois)  ,  à  cause  de  la  facilité  qu’on  eut  de  posséder 
enfin  une  substance  qu’on  ne  se  procurait  qu’avec  des  peines  inouïes 
et  un  argent  considérable  à  la  Chine.  On  en  recueillit  fen  qi^antité; 
on  en  envoya  en  Europe;  et,  dans  les  premiers  temps,  les  Français  et 
les  Hollandais  en  firent  passer  en  Chine  même  :  ce  qui  leur  procura  d’é¬ 
normes  profits.  Cependant ,  cette  ruse  ayant  été  découverte,  les  Chi¬ 
nois  déclarèrent  que  ce  n’était  pas  là  le  vrai  gen-seng,  et  firent  brûler, 
tout  celui  qu’ils  purent  saisir,  comme  faux  gen-seng }  qui  eut  lieu 
aussi  au  Japon.  Il  est  de  fait  poiutant  que  la  plante  du  Canada  est 
exactement  celle  de  laTarlarie  chinoise;  mais  son  plus  grand  mérite 
se  trouva  dès  lors  détruit ,  par  son  abondance  et  le  vil  .prix  qui  s’en 
suivit.  D’un  autre  côté ,  les  essais  qu’on  fit  en  France  de  la  racine  du 
Panax  quinquejoliuni ,  n’ayant  décelé  aucune  des  vertus  admirables 
qu’on  lui  prêtait ,  on  fut  assez  porté  à  conclure  comme  les  Chinois ,  et 
cette  racine  délaissée  se  vermoulut  dans  nos  officines,  où  on  en  trouve  à 
peine  aujourd’hui  quelques  fragmens  détériorés. 

Ainsi,  d4ns  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  il  est  rigoureux  de  con¬ 
clure  que  nous  ne  connaissons  pas  le  véritable  gen-seng  des  Chinois  ; 
puisqpie  ce  n’est  ni  le  Sium  Ninzi ,  ni  le  Panax  qiiinquefolium. 

Nous  avons  été  curieux  de  savoir  à  quoi  nous  en  tenir  sur  celte 
fameuse  substance ,  et  pour  y  parvenir ,  nous  avons  pensé  à  voir  les 
manuscrits  chinois  de  la  bibliothèque  du  roi ,  qui  renferme  des  des¬ 
sins  précieux  des  plantes  de  ce  pays.  M.  Abel  Rémusat ,  si  versé  dans 
la  connaissance  de  la  langue  et  des  sciences  chinoises ,  a  bien  voulu 
nous  montrer ,  avec  une  complaisance  dont  nous  ne  saurions  trop  le 
remercier ,  des  ouvrages  curieux  qu’il  possède  sur  les  plantes  de  la 
Chine.  Dans  trois  d’entre  eux ,  nous  avons  vu  des  figures  de  plantes 
données  toujours  comme  étant  te  véritable  gen-seng.  L’Encyclopédie 
chinoise ,  livre  XCII ,  ouvrage  dont  il  n’existe  que  deux  ou  trois 
exemplaires  en  Europe ,  offre  quatre  figures  de  gin-seng  ;  deux  sont 
des  Panax,  probablement  le  Panax  quinquefolium ,  ou  des  espèces 
fort  voisines,  parmi  lesquelles  l’une ,  qui  a  les  racines  fibreuses,  porte 
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le  nom  de  gin-seng  fibreux  j  la  troisième  est  celle  d’une  Ombellifcre , 
et  est  appelée  g'jTi-jeng'  du  Japon;  la  quatrième  a  l’apparence  d’une 
Campanulacée  {Campanula  glauca,  Thumb?)  ,  et  se  nomme  gin-seng 
dessables.  Un  second  ouvrage  japonais ,  encore  plus  rare  ,  intitulé  ; 
Recueil  d'herbes  et  d’arbres  japonais  ,  offre  (lib.  I ,  n»  28)  deux  gin- 
sengs;  le  premier  est  un  Panax  un  peu  différent  de  ceux  cités,  et  le 
second  la  campanule  nommée  gin-seng  des  sables.  Enfin ,  M.  Abel 
Remusat  nous  a  montré  la  copie  d’un  beau  dessin  chinois ,  qui  offre 
la  représentation  d’un  Panax  à  feuilles  de  cinq  folioles  égales,  inci-, 
sées ,  dentées ,  pédiculées ,  à  tiges  très-longues ,  grêles  et  tombantes , 
conséquemment  différent  des  autres  espèces  de  ce  genre. 

Loureiro,  qui  a  habité  la  Cocbincbine,  et  qui  a  pu  avoir  des  relations 
faciles  avec  la  Chine ,  n’a  jamais  pu  se  procurer  le  gen-seng  ;  il  doute 
que  ce  soit  le  Panax  quinquefolium.  Il  a  vu  des  dessins  chinois  où  la 
plante  donnée  comme  le  vrai  gin-seng  a  des  folioles  quinées ,  et  des 
baies  qui  renferment  sept  à  huit  semences  sphériques,  ombiliquées,  etc. , 
ce  qui  l’ôte  du  genre  Panax  ;  il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  la  plante 
qu’il  a  vue  était  une  Âraliacée  d’un  genre  différent  du  Panax  {Flora 
Cochinch. ,  806  ).  Nous  pouvons  assurer  aussi,  d’après  les  dessins  que 
nous  avons  vus',  qu’il  y  a  plus  d’une  plante  confondue  avec  le  Panax 
quinquefolium^  qui  a  toujours  deux  de  ses  folioles  plus  petites,  et 
toutes  dentées  sessiles. 

On  voit  donc  que  le  nom  de  gen-seng  ne  peut  pas  appartenir  à  unq 
seule  plante ,  puisque  les  Chinois  en  ont  de  tant  d’espèces ,  que  c’est 
pour  eux  un  nom  complexe ,  et  qu’ils  sont  toujours  à  même  de  dési¬ 
gner  comme  vrai  celui  d’entre  eux  qui  sera  plus  rare ,  et  par  consé¬ 
quent  plus  cher;  c’est  pour  ce  peuple  une  appellation  collective. 
On  a  donc  tort  en  Europe,  lorsqu’on  croit  qu’il  n’y  a  qu’un  gen-seng, 
et  qu’on  veut  que  tel  ou  tel  soit  le  vrai. 

Si  des  plantes  nous  passons  aux  racines  qu’on  désigne  à  la  Chine 
sous  le  nom  de  gen-seng ,  nous  voyons  dans  le  père  Duhalde ,  qui  ne 
consacre  pas  moins  de  quarante  pages  pour-désigner  les  difiCére.ntes  es¬ 
pèces,  les  propriétés  du  geu-seng,  etc.,  qu’il  y  en  a  de  bien  des  sortes, 
«lly  en  a,  dit-il,  de  jaunes,  de  blancs,  de  doux,  d’amers,»  etc.  {Chine, 
III ,  56'j).  En  Europe,  on  voit  jusqu’à  quatre  espèces  de  racines  de 
gen-seng;  i»  la  racine  de  ninzi,  qui  n’est  pas  rare,  si  elle  est  iden¬ 
tique  avec  le  chervi,  puisqpi’on  en  mange  tous  les  jours  avec  la  soupe 
dans  plusieurs  provinces  de  France  ;  2°  la  racine  du  Panax  quinque¬ 
folium,  L.,  venant  du  Canada,  qui  est,  ou  qui  a  été  certainement 
un  des  gen-seng  des  Chinois  ,  et  qu’on  trouve  dans  le  commerce  ; 
3»  on  observe  dans  quelques  aneiens  droguiers  de  Hollande ,  et  nous 
avons  vu  dans. la  collection  de  M.  Rémusat,  une  racine  ligneuse, 
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grosse  comme  une  plume ,  ridée  circulairement ,  écailleuse,  grise; 
inodore ,  etc.  ,  qu’on  donne  comme  vrai  gen-seng ,  et  qui  n’appar¬ 
tient  à  aucune  des  figures  que  nous  avons  observées  sous  le  nom  de 
gen-seng;  4?- feu  M.  Leschenault  nous  a  remis,  en  1822,  à  son  re¬ 
tour  de  l’Inde  ,  des  tubercules  demi-transparens  comme  étant  le  vrai 
gen-seng,  qui  sont  tout  uniment  des  tubercules  d’orèhidée.  On  cite 
eÉfectivement  dans  plusieurs  ouvrages  le  vrai  gen-seng  comme  ayant 
cette  demirtransparence.  Concluons  donc  de  ces  faits  qu’il  n’y  a  plus 
moyen  de  s’arrêter  à  croire  à  un  gen-seng  unique  ,  à  un  vrai  gen- 
seng.  Les  Chinois  eux-mêmes  ne  pourraient  se  tirer  de  cette  confu¬ 
sion  ,  au  milieu  de  tant  de  racines  d’espèces  si  différentes. 

Soit  par  suite  de  cette  multiplicité,  de  cette  surabondance  de  gen- 
seng  ,  soit  par  le  discrédit  où  elle  est  tombée ,  depuis  que  les  Euro¬ 
péens  ont  conduit  des  vaisseaux  chargés  de  celte  racine  à  la  Chine 
même  ,  cette  substance  ne  paraît  plus  aujourd’hui  en  usage  dans  ce  der¬ 
nier  pays.  Aucun  voyageur  moderne  ne  fait  mention  de  son  emploi  ac¬ 
tuel  ;  il  parait  que  ce  n’est  plus  que  comme  objet  historique  qu’on  l’y 
mentionne.  Pour  l’Europe  ce  n’a'jamais  été  qu’un  objet  de  curiosité  ^ 
et  bientôt  le  gen-seng  sera  à  peu  près  relégué  parmi  les  médicamens 
fabuleux ,  avec  Vhippomane ,  le  népenthès,  le  cinnamomum ,.  etc. ,  des 
anciens.  Voyez  du  reste  Panax  et  Sium,  pour  les  qualités  propres  à 
ces  deux  plantes.  j., 

Breynlus  (J.-P.).  Dus.  med.  de  radice  gm-seng  seu  ninzi^  etc.  Lugdum-BAtaTorum  ,  «'700,  ia*8.  »- 
Laâteaa.  Description  Ju  gin-scng.  Paris,  1718»  i  vol.  n-ia.  —  Cleyer  (A.).  De  radice  ginsingk 
IV,3). 

GEST.JBDB1A.  Nom  du  flammant  ,  Phcenicoptei-us  ruber,  L,,  en  Sardaigne. 

Geste.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  cigogne  ,  Ardea  Ciconia ,  L . 

Gestia.  Un  des  noms  de  la  Genlianéine ,  suivant  M.  Jourdan  (Pharmac.  unit'.)- 

GentIaan  ,  GentiaS.  Noms  hollandais  et  anglais'  de  la  gentiane ,  Gentiana  lutea,  U. 

GENTIANA.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  la  famille 
naturelle  des  Gentianées  ,  dy  la  pentandrie  digynie  ;  nom  tiré  de 
Gentius,  roi  d’Illyrie  ,  qui 'fit  le  premier  connaître  les  vertus  d’une 
des  principales  espèces.  Il  en  renferme  un  assez  grand  nombre ,  re¬ 
marquables  par  leurs  belles  fleurs  bleues  ou  jaunes ,  qui  ont  des  pro¬ 
priétés  presque  uniformes,  ce  qui  fait  qu’on  les  emploie  pour  le 
traitement  des  mêmes  maladies  dans  les  pays  où  on  les  observe.  Elles 
sont  amères ,  inodores  ,  et  usitées  en  général  comme  toniques ,  fé¬ 
brifuges  ,  stomachiques  et  vermifuges. 

G.  cîcaa&jL.  Cette  plante,  quia  des  fleurs  bleues  très-grandes,  et 
«[ue  l’on  cultive  en  bordure  dans  quelques  jardins  pour  leur  beauté , 
est  une  des  plus  amères  du  genre,  et  pourrait  être  employée  dans  les 
Alpes  et  les  hautes  montagnes  où  elle  croît ,  si  sa  petitesse  ne  lui  fai¬ 
sait  préférer  le  G.  lutea,  L. 

G.  Amarcllà,  L.  Cette  jolie  plante  automnale  vient  sur  les  coteaux 
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de  nos  bois;  comme  elle  est  peu  amère,  on  n’en  fait  usage  que  comme 
d’un  léger  tonique  ;  c’est  la  gentianelle  des  dispensaires  ;  elle  est  peu 
usitée. .  En  Russie  ,  on  la  donne  comme  préservatif  de  la  rage ,  à  la 
dose  d’un  gros  et  demi  de  la  plan  te  en  fleur  séchée,  ou  en  décoction  con¬ 
centrée,  d'après  Martius  {Bull,  des  sc.  mcd.,  Férussac,  XVII,  355). 
Les  Gentiana  campestris,  L.,  Centaurium,  L.  et  Pneumonantlie ,  L. 
sont  dans  le  même  cas ,  dans  le  même  pays  ,  au  dire  de  cet  auteur 
{Iqco  citato) . 

G.  tampestris  ,  L.  Cette  espèce  ,  très-voisine  de  la  précédente  , 
paraît  en  partager  les  propriétés  ;  elle  est  du  nord  de  l’Europe,  où 
on  l’employé  comme  vermifuge ,  d’après  le  témoignage  de  Reh- 
mann,  surtout  autour  du  lac  Baical  {Nom.  Jauni,  de  méd.,  \.  ,2og). 

V  G.  Cateshœi,  Ait.  On  s’en  sert  dans  le  midi  de  l’ünion  ,  où  elle  rem' 
place  la  gentiane  jaune  d’Europe ,  d’après  Bigelow  (qui  la  dit  d’une 
amertume  plus  forte) ,  en  décoction  dans  la  pneumonie  ,  comme,  su¬ 
dorifique  et  tonique.  Sa  teinture  est  usitée  dans  la  dyspepsie,  depuis 
deux  gros  jusqu’à  une  demi-once.  Elle  est  utile  dans  tous  les  cas  où 
les  amers  peuvent  être  employés  (Goxe  ,  Americ.  'Dispens.,-^0^'). 

G.  Centaurium,  L.  Voyez  Chirohia  Centaurium,  Sm.(II,  238). 

G.  Chirayita ,  Roxb.  Les  racines  de  ce  sousrarbrisseau  sont  em¬ 
ployées  de  temps  immémorial  au  Bengale ,  sous  le  nom  de  chirayita  , 
chiretta,  par  les  naturels,  comme  fébrifuges,  toniques,'  stoma¬ 
chiques,  en  décoction,  en  infusion,  à  la  dose  d’une  demi-oncé  en 
deux  fois  dans  la  journée ,  ou  én  bol  (  Ainslie ,  Mat.  indica.  II , 
373  ) ,  parfois  combinées  avec  celles  du  Guilandina  Bonducella ,  L. 
{Bull,  des  SC.  méd.,  Férussac,  XIX,  128).  Le  docteur  Currie  a 
cru  lui  reconnaître  une  action  spéciale  sur  les  organes  abdominaux , 
surtout  sur  le  foie  ;  car,  pendant  son  usage  ,  les  selles  sont  plus  bi¬ 
lieuses  ,  le  teint  devient  plus  clair  :  aussi  le  donne-l-on  dans  les 
obstructions  {Oriental,  herald,  novembre  1828).  Les  médecinsindiens 
le  prescrivent  encore  dans  la  phthisie  pulmonaire  ,  les  scrofules  ,  la 
consomption  ;  Addisson  le  vante  dans  leâ  affections  chroniques  de 
l’estomac.  Cette  plante,  dont  nous  devons  la  connaissance  en  Europe 
à  M.  Leschenault  (  1822)  ,  n’est  pour  nous  que  d’un  intérêt  histo¬ 
rique  ,  puisque  nous  ne  l’avons  pas  assez  abondamment  pour  nous  en 
servir.  Cependant  on  dit  qu’on  en  possède  assez  en  Angleterre  pour 
la  prescrire  ;  on  l’y  emploie  contre  la  goutte.  M.  Guibourt  a 
émis  l’opinion  ,  peu  probable,  que  le  G.  Chirayita  était  le  Calamus 
aromaticus  des  anciens  (  ou  du  moins  une  de  ses  variétés ,  ou  une  es¬ 
pèce  du  même  genre  ) ,  plante  essentiellement  odorante ,  tandis  que 
celle-ci  est  inodore  (voyez  Calamus ,  II,  18,  où  il  faudra  lire  que 
rette  opinion  a  été  combattue  par  M.  Fée ,  et  non  par  M.  Guibourt 
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qui  en  est  l’auteur).  C’est  peut-être  sans  plus  de  fondement  qu’on 
a  voulu  transformer  cette  gentiane  en  un  genre  nouveau ,  sous  le 
nom  XHenricea  {Bull,  des  sc.  philos.,  i825)  ,  au  moins  est-il  cer¬ 
tain  que  les  caractères  en  sont  mal  énoncés  ;  il  eut  fallu  d’ailleurs 
trouver  un  autre  nom ,  car  celui  de  Henricea  était  déjà  employé 
depuis  1817  pour  un  genre  de  la  famille  des  Synanthérées.  MM.  Las- 
saigne  et  Boissel  ont  trouvé  dans  cette  plante  :  i»  une  matière  amère 
d’un  jaune  foncé  ;  2“  une  matière  colorante  d’un  jaune  brunâtre  ; 
3o  une  résine  ;  4“  la  gomme  ;  5“  de  l’acide  malique  ;  6'>  du  malate 
de  pola.sse;  70  des  sels  minéraux;  8°  de  la  silice;  Qo quelques  traces 
de  îeT{Journ.  de pharm.,  VII,  283).  Nous  pouvons  assurer,  d’après 
notre  propre  expérience ,  que  son  amertume  est  au  moins  égale  à  celle 
de  la  gentiane  jaune. 

G.  cruciata,  L.  ,  gentiane  croisette.  Cette  espèce  indigène  doit 
son  nom  à  la  position  en  croix  de  ses  feuilles  ;  elle  est  peu  amère  et 
à  peu  près  inusitée,  bien  qu’elle  soit  signalée  comme  tonique  et  fébri^- 
fuge  par  les  auteurs. 

G.  exaltata^\i.  Voy.  Lisianthus  exaltatus,'Lam. 

G.  lutea,  L. ,  gentiane,  gentiane  jaune  ,  grande  gentiane, (/7ore 
médicale ,  IV,  i8i).  Cette  magnifique  espèce,  l’un  des  médicamens 
les  plus  célèbres  de  notre  matière  médicale  indigène ,  habile  les 
hautes  montagnes  de  l’Europe ,  et  descend  jusque  sur  celles  moins 
élevées,  comme  le  sont  celles  de  la  Basse-Bourgogne  où  nous  avons  pu 
l’examiner.  Ses  tiges  qui  ont  cinq  ou  six  pieds  de  haut  portent  de  grandes 
feuilles  ovales  marquées  de  lignes  (qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celles  du  V eratrum  album,  L. ,  qui  sont  fort  dangereuses)  ,  et  des 
fleurs  nombreuses  ,  jaunes,  disposées  commé  en  verticilles  terminaux. 
Elle  est  respectée  des  bestiaux  à  cause  de  son  amertume. 

Les  racines  ,  ou  tiges  souterraines,  de  cette  plante  (appelées  radix 
gentianœ  ruhræ  ,  dans  les  formulaires) ,  seule  partie  usitée ,  sont 
longues  ,  épaisses,  inodores,  surtout  étant  sèches  ,  cylindriques  ,  du 
volume  du  pouce  et  au  delà  ,  marquées  de  rides  annulaires ,  brunes 
à  l’extérieur,  jaunâtres  en  dedans  ,  spongieuses  ;  leur  saveur  est  très- 
amère  ,  sans  astringence.  On  tire  les  racines  de  gentiane  du  com¬ 
merce  de  la  Bourgogne ,  de  l’Auvergne ,  de  la  Lorraine  ,  etc.  Elle  se 
propage  difficilement  dans  les  jardins ,  parce  que  la  plupart  de  ses 
semences  sont  stériles  ( Giliberl). 

Les  propriétés  de  celte  racine  sont  dues  à  son  principe  amer  qui  est 
intense,  franc,  ce  quila  rend  désagréable  à  prendre.  D’après  les  recher¬ 
ches  de  MM.  Henri  et  Caventou  ,  elle  est  composée ,  1»  d’un  principe 
odorant  fugace,  sorte  d’huile  volatile;  2“  d’un  principe  amer  neutre, 
auquel  la  gentiane  paraît  devoir  ses  propriétés,  jaune,  cristallisable, 
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qu’ils  ont  désigné  par  le  nom  de  gentianin  (voyez  Gentianéine)  ; 
3“  d’une  matière  identique  avec  la  glu;  4“  d’une  substance  huileuse , 
verdâtre  ,  fixe  ,  plus  soluble  dans  l’alcohol  que  la  plupart  des  huiles 
grasses  ;  S»  d’un  acide  libre  organique ,  qui  semble  se  rapprocher  de 
l’acétique  ;  6®  de  sucre  incristallisable  ;  7®  de  gomme  très-visqueuse , 
analogue  à  la  matière  gommeuse  du  salep  ;  8®  d’une  matière  colorante 
fauve;  9®  de  ligneux  :  point  d’amidon  ,  ni  d’inuline  {Journal  de 
pAam.,  VII ,  73;  voy.  aussi  Journ.  de pharm. ,  V,  97 , 1 10).  L’ex¬ 
trait  de  cette  racine  est  composé  presque  entièrement  de  gentianin,  de 
la  matière  colorante,  de  sucre  incristallisable  et  de  la  matière  gom¬ 
meuse.  Son  eau  distillée  recèle  le  principe  odorant ,  volatil ,  et  une 
cuillerée  à  bouche ,  peut  causer  des  nausées  et  mênle  une  sorte  d’i¬ 
vresse  ,  comme  s’en  est  assuré  M.  Planche. 

La  gentiane  est  un  médicament  connu  dès  la  plus  haute  antiquité , 
et  qui  figure  dans  la  plupart  des  compositions  que  les  Grecs  et  les 
Arabes  nous  ont  laissées;  elle  est  tonique,  excitante  ,  et  son  action 
se  manifeste  par  une  augmentation  de  la  calorification  ,  de  la  circu¬ 
lation,  et  surtout  par  celle  du  besoin  d’alimentation .  Il  faut  en  modérer 
les  doses ,  car  elles  pourraient  causer  du  désordre  dans  lesystème  diges¬ 
tif,  tels  que  de  la  pesanteur,  du  malaise,  des  vomissemens,  des  évacua¬ 
tions  alvines,  etc. ,  si  elles  étaient  excessives. 

Si  nous  parcourons  les  maladies  où  on  fait  usage  de  la  gentiane , 
nous  voyons  d’abord  l’inappétence,  la  dyspepsie  ,  où  elle  est  admini¬ 
strée  avec  succès  lorsqu’elles  tiennent  à  la  langueur  ,  à  l’atonie  du 
système  digestif  ;  elle  redonne  ,  en  agissant  sur  la  contractilité  fibril- 
laire  de  l’estomac  ou  des  intestins,  plus  de  ton  à  ces  organes ,  et  fait 
cesser  les  embarras  ou  flux  muqueux  qu’on  y  observe,  et  souvent 
les  états  nerveux  qui  en  sont  la  suite ,  tels  que  l’hypochondrie ,  la 
morosité ,  la  cachexie  ,  etc.  ,  etc. 

Les  fièvres  intermittentes  sont  au  nombre  des  affections  que  guérit 
la  gentiane  ;  ce  qui  a  fait  appeler  plus  d’une  fois  cette  racine  quin¬ 
quina  indigène.  Elle  doit  être  donnée  alors  à  plus  forte  dose  ;  on  re¬ 
marque  que  c’est  contre  les  fièvres  quotidiennes  du  printemps  qu’elle 
est  le  plus  efficace ,  sans  doute  à  cause  de  leur  nature  muqueuse  ;  ce¬ 
pendant  il  paraît  que  c’est  seulement  par  son  action  tonique  qu’elle 
agit  dans  ce  cas,  et  non  par  une  vertu  antipériodique,  à  la  manière 
de  l’écorce  du  Pérou;  aussi ,  dans  le  cas  de  fièvres  intermittentes 
graves  ,  faut-il  recourir  à  cette  dernière.  Ondoits’en  abstenir  dans  les 
fièvres  où  il  existe  quelques  signes  inflammatoires.  Cullen  a  remar¬ 
qué  que  la  gentiane  était  plus  efficace  dans  les  fièvres  si  1  on  y  joir- 
gnaitune  certaine  quantité  de  noixdegalle,  de  historié,  etc.;  et  même 
des  aromates. 
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La  gentiane  entre  dans  toutes  les  formules  anti-goutteuscS^  depuis 
l’éloge  qu’èii  a  fait  Boërhaave  dans  cette  maladie  ,  en  raison  de  son 
amertume  ;  nous  avons  parlé,  à  l’article (I,  23o),  de  l’emploi 
de  ces  derniers  pour  prévenir  le  retour  des  accès  de  goutte.  Elle  fait 
la  base  de  la  poudre  du  duc  de  Portland ,  fameuse  dans  les  fastes 
delà  thérapeutique,  contre  cette  maladie;  mais  discréditée  par  Cullen, 
qui  n’en  a  pas  retiré  les  avantages  mentionnés  par  la  plupart  des 
auteurs.  Oii  l’associe  avec  l’aristoloche ,  l’écorce  d’orange,  etc.  On 
lui  a  trouvé  quelque  ressemblance  avec  Xefttux  colomlo.  \oycz  Coc- 
culus palmatus,'DC.  (II,  826),  et  Frasera  Waltheri,  Mich.  Voyez 
mssi  Journ.de  chim.méd.  1826  ,  p.  338. 

L’amertume  de  la  gentiane  en  fait  encore  un  vermifuge  des  plus 
employés ,  moins  même  qu’il  ne  devrait  l’être  ,  si  son  amertume  ,  qui 
répugne  aux  enfaus ,  ne  la  rendait  pas  d’une  administration  ditücile. 

La  tonicité  que  redonne  la  gentiane  l’a  fait  prescrire  avec  succès 
dans  l’atoniè  glandulaire,  plus  connue  sous  le  nom  vulgaire  de  rcro- 
fules ,  où  Plenk  lui  a  vu  produire  des  avantages  marqués.  Elle  entre 
dans  tous  les  élixirs  antiscrofuleùx,  surtout  dans  V élixir  amer  de  Pey- 
rilhe  ;  si  usité  naguère  contre  cette  maladie  :  c’est  par  la  même  raison 
qu’on  a  conseillé  cette  racine  dans  les  engorgemens  des- viscères  qui 
surviennent  à  la  suite  des  fièvres  intermittentes,  dans  l’hydrOpisie, 
le  rachitisme ,  la  coxalgie ,  la  chlorose ,  l’aménorrhée ,  lorsque  ces 
affections  dépendent  (  ce  qui  arrive  fréquemment  )  de  la  débilité  pro¬ 
fonde  des  tissus,  contre  laquelle  la  gentiane  est  très-efficace. 

La  gentiane  est  fréquemment  employée  par  les  hippiatres  contre 
la  dyspepsie  des  chevaux ,  etc.  La  nature  un  peu  spongieuse  de  la 
raeine  de  gentiane  l’a  fait  conseiller,  par  Douglas  comme  corps  dila¬ 
tant  ,  dans  certains  trajets  fistuleux ,  pour  élargir  des  conduits  ou  ori¬ 
fices  rétrécis  ;  c’est  surtout  pour  dilater  le  canal  de  l’urètre  des  femmes 
affectées  de  la  pierre  qu’elle  a  été  employée.  On  en  fait  aussi  des  pois 
à  cautère. 

Les  principes  suerés  et  gommeux  que  contient  cette  racine  dé¬ 
veloppent  ,  lorsqu’on  la  met  en  macération  dans  de  l’eau  chaude ,  un 
principe  alcoolique  dont  on  peut  tirer  parti.  On  distille  effective¬ 
ment  l’eau  dans  laquelle  cette  racine  a  fermenté ,  et  on  en  obtient 
une  eau-de-vie  dont  on  fait  beaucoup  d’usage  dans  la  Suisse,  le 
Tyrol,  etc.,  quoiqu’elle  conserve  de  l’amertume  et  une  odeur  un 
yen  Vireuse  {Bull,  de pharm.,  y,  55i). 

La  gentiane  entre  dans  V  eau  générale ,  la  décoction  amère.,  le  dias- 
cordium,  Vopiat  de  Salomon,  la  thériaque,  le  mithridate,  Y  orviétan, 
le  baume  Oppodcldoch  ,  la  teinture  de  fVhytte ,  V élixir  de  Stough- 
ton,  etc.  ,  et  son  extrait  dans  la  thériaque  céleste.  On  en  fait  un 
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sirop,  un  vin ,  une  leinlure ,  etc.  En  poudre ,  on  la  prescrit  depuis  un 
scrupule  jusqu’à  un  gros  ;  en  infusion ,  on  double  cette  dose  ;  l’ex¬ 
trait  se  donne  depuis  quinze  grains  jusqu’à  un  demi-gros^  le  vin, 
depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once  ;  et  la  teinture ,  depuis  vingt  jus¬ 
qu’à  soixante  gouttes. 

On  emploie  parfois,  à  la  place  du  G.  lutea,  les  G.  punclata,  L.  et  G. 
ii'ZoJn,  DC.,  qui  en  sont  bien  voisines  ,  qui  croissent  dans  les  mêmefe 
lieux  et  dont  on  fait  aussi  de  l’alcool. 

Weber  (J.-A.).  Diss.  de  gentianâ;  præses  J.  D.  Slev<^t.  lenæ ,  in-4.  —  Froelich  (j.-V), 

Dtw.  Ag-enfmnc.  Erlangæ,  i796,îd-8.  '  .  .  ' 

G.  macrophylla ,  Pall.  Cette  espèce  est  employée  contre  les  exalta¬ 
tions  cérébrales ,  le  délire ,  l’insomnie ,  etc. ,  par  les  habitans  d’Irkùtzk 
et  du  lac  Baikal,  d’après  le  témoignage  du  docteur  Rehmann  {Noiw. 
yoMm.  cZemèc?.,  V,  209). 

G.  perufiana,  Lam.  Voyez  Chironia  chilensis ,  W.  (II,  2.Z']). 

G.  Pneumonanthe ,  L.  Cette  plante  se,  plaît  dans  nos  prés  maréca¬ 
geux  ,  ce  qui  l’a  fait  designer  par  l’épithète  de  gentiane  des  marais. 
En  Russie  on  donne  son  infusion  dans  du  lait  contre  lesconvulsions  des 
enfans  et  des  chiens ,  d’après  Pallas  {Voyage ,  I ,  .53). 

G.  purpurea,  L.  Espèce  usitée  en  Norwège ,  où  elle  croît,  ainsi 
qu’en  Allemagne,  à  la  place  du  G.  lutea,  dont  elle  est  très-voisine  , 
et  qu’elle  surpasse  en  amertume.  On  s’en  .sert, aussi  en  Ecosse,  où 
elle  est  appelée  cursute,  de  son  nom  norwégien  skarsote. 

Hartmann  (P.-E.).  Historia  gentianœ  naturalis  et  medica,  Francofiirti  ad  Viadrum ,  1774,  in-4 _ - 

Manjuia  (A,.L.).  Histoire  natnreUe  et  médicale  des  gentianes  (thèse).  Paris,  1810,  in.4. 

Gentiana  ALEA ,  o£F.  Nom  officinal  du  Laserpitium  latifoUum,  L. 

—  MAJOl.  Nom  officinal  du  .  . 

—  MINOR._  Nom  officinal  de  la  croisette  ,  crwdtata  ,  L. 

—  HIGRA.  Nom  dit  Selinum  Cervaria,  Scop. 

—  EDBBA ,  off.  Nom  officinal  du  Gentiana  lutea ,  L. 

—  VETEEUM.  Un  des  noms  du  Gentiana  lutea ,  L. 

Gertiahe  ,  genliane  jaune  ,  grande  gentiane.  V.  Gentiana  lutea,  L. 

GENTIANÉES.  Famille  naturelle  de  la  tribu  des  dicotylédones ,  à 
etamines  hypogynes  ,  à  corolle  monopétale ,  qui  renferme  des  plantés 
herbacées,  à  feuilles  entières,  opposées,  à  fleurs  agréables  à  la  vue, 
régulières,  à  capsule  polysperme  ,  qui  croissent  volontiers  dans  les 
bois  ou  les  lieux  herbeux;  elles  sont  toutes  inodores  et  de  saveur 
amère.  On  les  estime  toniques,  fébrifuges,  stomachiques;  le  genre 
G«nGano,qui  lui  donne  son  nom,  est  celui  qui  contient  le  plus  d’es¬ 
pèces  usitées.  L’une  d’elles,  le  Gentiana  lutea,  est  d’un  emploi  con¬ 
sidérable  partout  où  elle  croît;  mais  on  la  remplace  par  d’autres 
congénères  en  Europe  ;  dans  les  pays  étrangers  les  plantes  de  cette 
familles  sont  absolument  usitées  de  la  même  manière  que  nos  espèces 
européennes,  même  par  des  nations  qui  n’ont  pu  savoir  que  nous 
nous  servions  de  plantes  semblables,  tant  leurs  propriétés  sont  an«- 
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looTics  et  positives.  Les  genres  Menyanthes,  Lîsianthus,  Côutoùbea; 
Chironia,Fillarsia,Spigeliaj  Mitreola,  etc.,  Sont  usités  enmédéciiie. 

Un  principe  sucré ,  qui  se  trouve  dans  la  racine  àa  Gentiana  lutea, 
lequel  existe  probablement  dans  les  espèces  congénères,  permet  de 
la  faire  fermenter  et  d’en  extraire  de  l’alcool,  ün  autre  principe 
qu’on  y  a  découvert  est  désigné  sous  le  nom  de  gehtianéinei 

GENTlAliELl,ls,  off.  Nom  officinal  du  Gentinna  Amarella,  L. 

Gentianoides.  Feuillée  figure  sous  ce  nom  une  planté  usitée  à 
Buenos-Ayres  contre  les  blessures ,  pilée  et  appliquée  en  cataplasme 
{Plant.  7ré«rf.,III,  2i). 

GENTIANÉINE,  gentianeina.  Nous  avons  donné  jadis  ce  nom, 
préférable  à  ceux  de  gentianin  ouAegenlianine,  au  principe  amer  delà 
gentiane  jaune(Gentmna  lutea,  L.),qui  paraît  se  retroiiverdans la  petite 
centaurée  (Moretti)et  qui  existe  probablement  dans  beaucoup  d’autres 
Gentianées.  Signalé  d’abord  par  M.  Henry  {Journ.  de pharm.,t.Y) , 
il  a  été  bien  étudié  depuis  par  ce  même  chimiste  et  par  M.  Caventou, 
qui  ont  fait  connaître  la  maniéré  de  l’extraire  de  la  racine  de  gentiane, 
au  moyen  de  l’éther,  de  l’alcool ,  etc.  (Voy.  leur  mém. ,  t.  LXXFV  du 
Journ'.  général  de  méd.  ;  le  Dict.  des  Drogues ,  le  Formulaire  de 
M.  Magendie,  etc.).  Ce  principe  neutre,  obtenu  à  l’état  de  pureté, 
est  jaune  j  cristallin ,  sans  odeur,  d’une  amertume  aromatique  de 
gentiane,  très-soluble  dans  l’éther  et  l’alcool ,  peu  soluble  dansl’eau,' 
froide  surtout ,  susceptible  de  se  sublimer  en  se  décomposant  en  partie 
par  la  chaleur,  de  se  combiner  avec  quelques  bases  salifiables ,  etc. 
Tout  porte  à  croire  qu’il  est  le  principe  médicamenteux  de  la  racine 
de  gentiane.  Expérimeiité  par  M.  Magendie ,  il  n’a  manifesté  aucune 
action  vénéneuse.  Comme  il  forme,  associé  à  une  matière  colorante 
fauve ,  à  du  sucre  incristallisable  et  de  la  gomme ,  la  base  de  l’extrait 
de  gentiane  des  pharniacies  ,  dont  on  connaît  l’action  tonique  et  l’effi¬ 
cacité  dans  le  traitement  des  scrofules ,  on  a  proposé  d’en  composer 
un  sirop,  en  ajoutant  seize  grains  de  gentianéine  à  une  livre  de  sirop 
de  sucre  ordinaire ,  et  une  teinture  pour  remplacer  l’élixir  de  gen¬ 
tiane,  en  en  mettant  cinq  grains  par  once  d’alcool  à  24“  ;  mais  l’ex¬ 
périence  n’a  pas  encore  prononcé  sur  les  avantages  que  pourraiènf 
offrir  ces  nouveaux  médicamens ,  et  jusque  là  les  présomptions  nous 
semblent  en  faveur  du  simple  extrait  de  gentiane.  Voyez  Gentiaria 
lutea,  L. 

Gentis.  Un  des  anciens  noms  Je  la  gentiane. 

Genziama.  Nom  italien  de  la  gentiane,  Gentiana  lutea.  L. 

GEOFFROYA.  Genre  de  la  famille  des  Légumineuses ,  qui  a  été 
dédié  à  un  célèbre  médecin  de  ce  nom  ;  on  en  a  séparé  plusieurs 
espèces  sous  le  nom  ÿ Andira  (Voyez,  I,  287).  Les  G:  spinulosa, 
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Mart.,  et  G.  vermifuga,  Mart. ,  sont  employés  comme  anthelmintiques 
au  Brésil,  oùjls  croissent  {Journ.  de  chim.  méd.,  VI,  2o3). 

GEOrrtoTi  INEHMIS.  L.  YojezJlndira  inermis  ,  Kuntli  (I,  287). 

—  JAMilCENSIS.  Voyez  Jndira  jamaicensis  (1 , 387). 

GEOFFaoTER.  Un  des  noms  de  VAngelim.  Voyez  Andira. 

Geolo.  Un  des  noms  italiens  de  l’hyèble  ,  Samhucus  Ebulus ,  L. 

Geobge  (  Saint).  Voyez  Harcel  de  Crussol  (Saint). 

GEORGE  (Saint-).  Source  minérale  froide  que  M.  Fodéré  {Journ. 
compl. ,  XXX ,  307)  dit  être  dans  la  ville  même  de  Lyon  (département 
du  Rhône) ,  et  regardée  à  tort  comme  le  produit  de  l’artifice  du  pro¬ 
priétaire.  L’eau  en  est  un  peu  louche,  d’une  saveur  légèrement  acidulé 
et  terreuse ,  et  iie  contient  par  pinte  qu’un  grain  et  demi  de  principes 
fixes,  savoir:  sulfates,  carbonates,  rauriates  de  chaux  et  de  magnésie  ; 
traces  de  fer  ;  silice  et  matière  organique. 

GEORGE  (Saint-)  du  Bièvre  ou  du  Vièvre.  Bourg  de  France  (dé¬ 
partement  de  l’Eure)  où  Carrère  {Cat.,  5o4)  signale  une  source  mi¬ 
nérale  froide,  regardée  dans  le  pays  comme  purgative. 

GfnsGiE,  en  Asie.  Voy.  Téjlis. 

GÉORGIE  (État  de),  dans  l’Amérique  du  nord.  M.  Alibert  {Pré¬ 
cis ,  etc.,  537)  parle  d’une  source  minérale,  située  auprès  de  la 
ville  de  Washington ,  dans  le  comté  de  Wiske ,  et  qui  a  cela  de 
remarquable ,  qu’elle  s’échappe  d’un  tronc  d’arbre  de  4  à  5  pieds 
de  longueur. 

Georgina.  Voyez  Dahlia  (  Il ,  577). 

Geotrupes.  Genre  d’insecles.  Voyez  Scarabœus  slercorarius  ,1.. 

Gepluehbe.anjeliee.  Nom  hollandais  do  l’œillet,  Dianthus  Carrophytlus ,  L. 

Geb  DziSÂ.  Pom  polonais  de  l’oie  sauvage ,  Ânas  Anser^  L. 

Gerabib.  Nom  arabe  du  corbeau ,  Corvus  Corax  ,  L.  ’  ’ 

Gerang.  Sorte  de  palmier  qui  donne  du  sagou. 

GÉRANIÉES.  Famille  naturelle  dicotylédone ,  polypétale ,  à  éta¬ 
mines  hypogyUes ,  qui  ne  renferme  avec  l’ancien  genre  Géranium  de 
Linné,  sous-divisé  eü  plusieurs,  qu’un  petit  nombre  d’autres  genres.  Ses 
propriétés  médicinales  sont  peu  remarquables  ;  la  qualité  astringente 
est  celle  qui  y  est  la  plus  évidente ,  encore  est-elle  faible.  La  ca¬ 
pucine,  Tropœolum  7»ty  «j,L. ,  qui  est  anti-scorbutique,  en  est  détachée 
par  quelques  auteurs  ,  ainsi  que  le  genre  Oxalis,  pour  former  le  type 
de  deux  familles  nouvelles. 

Géranium.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  une  famille 
naturelle,  delà  monadelphie  décandrie.  L’Héritier  l’à  divisé  en  trois 
genres ,  savoir  :  Pélargonium,  espèces  ligneuses  qui  croissent  presque 
toutes  au  Cap  de  Bonné-Espérance ,  où  les  colons  emploient  les  ra¬ 
cines  de  celles  qui  l’ont  charnue,  comme  astringentes  dans  la  dysen¬ 
terie  ,  et  que  l’on  cultive  dans  les  jardins  des  curieux ,  à  cause  de  la 
beauté  de  leurs  fleurs  ;  Erodium  et  Géranium,  qui  sont  des  plantes 
herbacées  européennes ,  le  plus  souvent.  Le  G.  (FAotYmm) cicutarium. 
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L.  a  une  saveur  amère  et  acide  notable.  Le  G.  (Pélargonium)  cucul- 
Za<M7n,L.,  est  employé  au  Cap  comme  émollient,  d’après  Thunberg. 
Le  G.  columbinum,  L.?  pied  de  pigeon,  est  employé  au  Chili ,  d’a¬ 
près  Feuillée,  en  décoction,  pour  appaiser  les  douleurs  de  dents  et 
raffermir  les  gencives  {Plant.  Medic. ,  III,  21  )  ;  chez  nous  on  l’ap¬ 
plique  pilé  sur  les  contusions.  U  y  a  lieu  de  douter. que  cette  herbe 
existe  dans  ce  pays  ,  où  elle  s’appelle  core  core ,  bien  qu’il  y  vienne 
plusieurs  plantes  européennes.  Le  G.  (Pélargonium)  kirtum.  Burin, 
est  comestible  j  d’après  Forskai  ;  les  Arabes  mangent  les  tubercules 
qui  poussent  de  sa  racine,  lesquels  ont  un  goût  acide  et  assez  agréable  ; 
cette  espèce  ne  parait  qu’une  variété  du  G.  crassifilium,  Desf.  Le  G. 
moschalum  L.,  a  un  principe  astringent,  uni  à  de  l’arôme ,  ce  qui  l’a 
fait  employer  contre  les  flux  séreux  dans -l’homme  et  les  animaux, 
contre  le  calcul ,  etc.  (  De  Gandolle ,  Essai,  io4).  Leff.  maculatum 
L.,  des  états-unis  ,  y  est  employé  comme  astringent  interne  et  ex¬ 
terne  ,  d’après  Chapmann  et  Bigelow  ;  sa  racine  bouillie  dans  du  lait 
est  un  excellent  médicament  dans  le  choléra  des  enfans.  Les  Indiens 
de  l’ouest  assurent  que  c’est  le  meilleur  remède  contre  la  syphilis  ;  on 
se  sert  de  sa  décoction  en  injection  dans  la  gonorrhée.  Un  morceau 
de  sa  racine,  surl’orifice  d’un  vaisseau  veineux,  arrête  l’hémorrha¬ 
gie  (Coxe,  Amer,  disp.,  5o4).  Le  G.  (Pélargonium)  oJoratw^iftam 
L.,  donne  une  huile  volatile  analogue  à  celle  de  rose;  35  onces  de 
ses  feuilles  ont  fourni  à  M.  Recluz  ,  pharmacien  de  Lyon ,  deux  gros 
d’une  sorte  d’huile  volatile  ,  concrète  ,  cristallisable  (  Journ.  de 
pharm. ,  XIII ,  287).  Le  G.  pratense ,  L.  qui  croît  chez  nous,  a  abso¬ 
lument  les  propriétés  du  G.  moschatum  ,  cité  plus  haut.  Pallas  le  dit 
vulnéraire  (/^ojag-e,  V,  38o  )  ,  et  Gmelin  ajoute  qu’en  Sibérie  on 
s’en  sert  contre  les  oppressions  du  cœur  et  de  la  poitrine  {Flora 
J’ié.,111,274)-  Le  G.  Robertianum,  L.,  herbe  ùRoberl  {Floremé- 
dicale,  IV,  Fj  i83),  pousse  partout  sur  les  murs,  entre  les  pierres , 
où  ses  tiges  rougeâtres ,  enflées  aux  nœuds ,  ses  feuilles  palmées  pin- 
natifides ,  ses  pédoncules  biflores ,  son  caljce  velu  à  divisions  aristées; 
ses  pétales  purpurins  et  ses  capsules  glabres  le  font  reconnaître;  son 
odeur  est  un  peu  (étide  et  sa  saveur  légèrement  amère;on  s’en  sert  comme 
astringent  contre  les  maux  de  gorge ,  en  gargarisme ,  à  la  dose  d’une 
petite  poignée  dans  une  chopine  d’eau  ;  on  le  prescrit  dans  les  hé¬ 
morrhagies;  on  l’applique  comme  résolutif  sur  les  tumeurs,  sur 
l’engorgement  des  mamelles,  l’œdème,  etc.  ;  on, le  dit  utile  contre 
les  graviers,  dans  l’ictère,  les  fièvres  intermittentes.  Son  suc  chasse 
les  punaises.  On  nomme  parfois  cette  plante  herbe  à  l’esquinancie.  Le 
G .  sanguineum,  L. ,  bec  de  grue  sanguin ,  est  à  peu  près  dans  le  même 
cas  que  le  précédent  pour  ses  propriétés  ;  il  vient  chez  nous  dans 
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les  taillis  des  bois:  tons  les  deux  sont  réputés  vulnéraires.  Enfin,  le  G. 
(Pélargonium)  spinosüm,  L.  est  résineux,  et  on  se  sert  de  son  bois 
au  cap  de  Bonne-Espérance  comme  d’une  torche  ;  il  répand,  en  brû¬ 
lant,  une  odeiir  agréable. 

Hinderer  (G.>C.).  Diss.  de  geranio  robertiano.  Giss»,  1774 ,  iii>4. 

Gebanos.  Nom  grec  de  la  grue  commune  ,  Ardea  G/-ux,  L. 

GÉRAÜD  (Saint-).  Hameau  de  la  Haute-Auvergne ,  près  duquel, 
dans  un  bois ,  est  une  source  froide  et  acidulé.  (  Carrère ,  Cat.  471). 

GEBBf.MTit¥ÉNSTRAi)CH.  Ùn  deî noms  atleDiaUds  diU  gale,  Myricd QdU ^  t,.  / 

Gebberbaum.  Un  des  noms  allemands  du  Dkus  Coriaria,  L. 

Gebboa  ,  ou  mieux  Jerboa'.  Voyez  Mus  Sagitta.^  L. 

Gekemma.  ün  des  noms  de  l’écorce  de  l’Acacia  Jurema,  Mart. ,  em¬ 
ployée  comme  astringente  au  Brésil  {Etdlet.  des  sc.  médic.,  Férus- 
sac,  XVI,  agS).  Suivant  Gomès  ,  ce  nom  appartient  à  son  Aca¬ 
cia  {Inga)  cochliocarpos ;  ce  serait  alors  le  cortex  bràsiliensis. 

GEREZ,  en  Portugal,  dans  le  Minho.  Cette  source  thermale 
(  So"),  gazeuse,  située  à  Guimarens ,  diffère  par  sa  nature ,  dit  M.'Ali- 
bert  (_  Précis,  etc.,  594)  ,  de  toutes  les  eaux  connues. 

GERSVR.IÎom  arabe  de  la  roquette,  Brassica  Eruca,  L.  (I,  662). 

Gerille.  Un  des  noms  delà  chanterelle  ,  Merulius  Cantharellus  „  L. 

GERMAIN  (  Saint-);  Village  à  1/2  lieue  de  Montfaucon  et  7 
lieues  de  Nantes,  près  duquel  du  Boueix  a  indiqué  Une  source  froide 
ferrugineuse,  appelée  des  trois  Lotos.  (Carrère,  Cat.,  479). 

GERMAIN  (Saint-)  en  Laye.  Petite  ville  à  6  lieues  de  Paris,  près 
•de  laquelle,  sur  le  coteau  dit  des  Terrasses ,  est  une  source  ferrugi¬ 
neuse,  froide  et  légèrement  acidulé,  peu  usitée  quoiqu’elle  ait  plu¬ 
sieurs  fois  été  signalée  à  l’attention  du  public ,  que  Chappon ,  de  con¬ 
cert  avec  Fourcroy,  en  ait  fait  l’analyse ,  qu’enfin  Vicq-d’Azyr  ait 
fait  sur  elle  un  rapport  favorable  à  la  société  royale  de  médecine ,  et 
qu’albrs  il  en  ait  été  formé  des  dépôts  à  Paris.  II  n’y  existe  point  d’é¬ 
tablissement  ;  l’eau  est  reçue  dans  un  bassin  d’où  elle  se  rend  par  des 
tuyaux  dans  d’autres.  Elle  contient  par  pinte  :  Sulfate  de  magnésie , 
4  grains  2/3;  muriate  de  magnésie,  l/5;  carbonate  de  chaux,  2; 
c.  de  magnésie,  2/3;  c.  de  fer,  2/3  ;  gaz  acide  carbonique,  4  à  5.  Chap-* 
pon ,  qui  a  publié  en  I787(in-i2),  un  mémoire  sur  son  analyse  et 
ses  propriétés,  la  rapproche  des  eaux  de  Forges ,  de  Spa  ,  etc. 

GEBHANbltÉE.  Un  des  noms  du  Teiicrium  Chamœdrys ,  L. 

—  AQUATIQUE.  Teucrium  Scordium.  L. 

—  BATARDE.  Vcronica  Teucrium  ,  L. 

■  —  n’EAU.  Teucrium  Scordium  ,  t. 

—  JAUHE.  Teucrium jlavum  ,  L. 

—  MARITIME.  Teucrium  Marum ,  L. 

Germanica.  Un  des  noms  de  la  berce,  Heracleum  Si  hondylium,  L. 

Germako  (San).  Voyez  Agnano  (1 ,  1 12); 

GERMÈTE  en  Westphalie.  Il  y  existe  des  eaux  minérales  peu  im¬ 
portantes,  signalées  par  E.  Osann  (V.  l’article  Prusse). 

Dict,  unig.  de  Mat.  méd.  —  T.  3. 
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GÉROFLE  ou  mieui  Gibofeé.  Voyez  Cajyophyllus  aromalicus,  L.  (II  ïig). 

GÉRONA,  en  Catalogne.  Il  y  existe  des  eaux  minérales  usitées  en 
boisson  ( Ballano ,  Dicc.  de  med.  y  cir.,  I,  Madrid ,  i8i5 ,  in-4'’). 

GÉEOrosbE.  Synonyme  iejarousse. 

Gebsx  ,  Gerste.  Noms  hollandais  et  allemand  de  l’orge ,  Hordeum  vulgare,  L. 

Gerstebeaupe.  Un  des  noms  allemands  de  l’Org^e  mondé. 

Gerstenmalz.  Nom  allemand  du  malt. 

Gertenkoebvel.  Un  des  noms  allemands  du  cerfeuil,  Chœrophyllum  satioum^  L. 

Gebtwueï.  Un  des  noms  allemands  de  l’aurone ,  Arlemisia  Abrotanum  ,  L. 

GERVAIS  (Saint-) ,  en  Savoie,  à  2  lieues  deSallenche,  au  pied 
des  glacis  de  Chamouni.  M.^Gonthard  y  a  découvert  assez  récemment 
des  sources  tliermales  (35®  R.)  admirablement  situées,  déjà  très- 
fréquentées  (  de  mai  à  octobre) ,  et  où  se  trouve  un  bel  établissement 
de  bains,  de  douches  et  de  vapeurs.  Les  médecins  de  Genève  vantent 
ces  eaux,  comme  succédanées  de  celles  de  Bourbonne  et  de  Balaruc, 
contre  les  maladies  de  la  peau ,  les  rhumatismes ,  les  paralysies ,  les 
cngorgemens  chroniques  Jes  viscères ,  certaines  névralgies ,  les  ca¬ 
tarrhes  chroniques,  etc.  On  les  prend  en  bain  ou  en  boisson  (3  verres 
à  2  pintes ,  quelquefois  mêlées  au  lait)  ;  elles  purgent  à  la  dose  de  5  à 
6  verres.  M.  Alibert  {Précis ,  etc. ,  i43)  en  fait  le  plus  grand  éloge. 
L’analyse  faite  à  la  source  en  181,  par  MM.  Pictet,  Tingry,  de  la 
Rive  et  Broissier  a  donné,  pour  32  onces  :  sulfate  de  chaux,  mêlé 
de  i/'J®  de  carbonate  de  chaux ,  22  grains ,  64 ;  s.  de  soude,  4°,  32 f 
muriate  de  soude,  19,  ,6;  muriate  de  magnésie,  6,  56;  pétrole,  i/t3; 
acide  carbonique ,  1, 60.  (Les  sels  sont  évalués  à  l’état  sec). 

Geryao;  Nom  brésilien  du  Verhena  jamaicensis  ^  L. 

—  (FAUxONom  bijésilicn  du  Verbena  Pseudo-Gerpao,  St-Hil. 

—  DO  MATO.  Nom  brésUien  du  Lantana  Pseudo-Thea ,  Sl-Hil. 

Gerzeau.  Un  des  noms  de  VAgrostemmei.  Githago ,  L. 

Gesab.  Nom  arabe  de  la  carote  et  du  panais. 

Geschaute  Gerste.  Un  des  noms  allemands  de  Vor^Qxaoxtàé.V,  Hordeum 'vulgare.,\s. 

GESCHENEN  ,  dans  le  Valais.  Il  y  existe  une  source  sulfureuse, 
citée  par  M.  Payen  dans  sa  thèse  sur  les  eaux  minérales  de  Louesche. 

Gesen.  Nam  bohème  du  frêne,  Fraxinus  excehwr,  L. 

Gésier.  Estomac  Kropremeot  dit  dos  oiseaux.  Voyez  l’articie  Phaslanus  Gallus ,  L. 

Gesnera.  Feuillée  figure  une  plante  qu’il  rapporte  à  ce  genre,  de 
la  famille  des  Campanulaçées,  et  que  les  naturels  du  Chili  emploient 
comme  purgation  dans  la  syphilis,  etc.  {Plant,  med.,  III,  22.) 

Gesse.  Nom  du  genre  Lathyrus et  surtout  du  L.  saiivus  L. 

—  TUBÉBEUSE.  Nom  du  ia/Aj'77/5  («èero5n5,  L. 

Getappel.  US  des  noms  sue'dois  du  nerprun  ,  Rhammis  catharticus ,  L. 

Getporss.  Un  des  noms  suédois  du  Lèdtimpaîustre 

GettÉ.  Nom  que  porte  au  Sénégal  VÀrachis  Jiypogœa^  L. 

GEÜM.  Genre  de  la  famille  des  Rosacées,  de  l’icosandrie  pojy- 
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gynie ,  dont  le  nom  vient  de  ysuw ,  donner  bon  goût ,  de  l’odeur  de 
girofle ,  etc.  qu’ofirela  racine  de  l’espèce  vulgaire;  ce  qui  l’a  fait  ap¬ 
peler  caryophyllata  dans  les  officines. 

G.  canadense  ,  L.  D’après  un  mémoire  du  colonel  Reaady ,  cette 
plante  parait  être  un  excellent  tonique  ,  particulièrement  utile  dans 
la  diarrhée  des  ehfans ,  lors  même  qu’elle  a  résisté  à  d’autres  traite- 
mens  {Mém.  de  la  soc.  méd.  bot.  de  Londres,  iSaS), 

G.  coccineum,  Sibt.  Cette  plante  croît  au  Chili  (où  on  la  nomme 
quellgon)-,  elle  a  été  retrouvée  en  Grèce  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins 
pour  la  beauté  de  ses  fleurs.  Feuillée  dit  que  la  décoction  est  dépurative 
et  résolutive ,  et  que  les  Indiennes  s’en  servent  lorsqu’elles  ne  sont 
pas  réglées  {CMU,  II,  p.  786,  f.  27). 

G.  rivale ,  L. ,  benoîte  aquatique.  Depuis  1 768  on  a  introduit  eu 
médecine  l’usage  de  la  racine  de  cette  espèce,  qui  croit  dans  le  nord 
de  l’Europe  et  sur  ses  hautes  montagnes ,  et  dans  l’Amérique  septen¬ 
trionale  ;  sa  racine  est  inodore ,  et  sa  pulpe  est  blanche.  Cependant  on 
l’a  préconisée  comme  aussi  utile  dans  les  fièvres  intermittentes ,  plus 
même  que  la  suivante.  Kalm  dit  que  les  habitons  de  l’Union  lui 
donnent  la  préférence  sur  le  quinquina.  Le  fait  est  qu’elle  est. moins 
active  que  le  G.  urbanum,  L.,  et  qu’elle  doit  avoir  mdins  de  pro¬ 
priétés  que  lui.  Du  reste,  on  lui  attribuait  presque  les  mêmes  (Ber- 
gius.  Mat.  méd.,  1 , 447)- 

G.  urbaman,  L.,  benoîte,  galiote,  recise  {Flore  méd.,  II,  f.  64). 
Le  nom  spécifique  latin  de  cette  plante  vivace ,  très  -  vulgaire  chez 
nous,  vient  sans  doute  de  ce  qu’on  l’observe  dans  les  lieux  ombragés, 
agréables  ;  le  nom  français  dérive  à’herba  benedicta ,  qu’elle  portait 
autrefois,  ou,  suivant  d’autres,  de  ce  qu’elle  est  dédiée. à  Saint-Be¬ 
noît.  C’est  une  plante  à  tige  simple ,  haute  d’un  à  deux  pieds ,  dont 
les  feuilles  radicales  sont  pinnées ,  à  folioles  inégales ,  lobées ,  con¬ 
fluentes,  dentées,  pubescentes;  ses  fleurs  jaunes,  dressées,  ont  un  calice 
à  dix  divisions,  une  corolle  de  cinq  pétales ,  des  semences  hispides, 
terminées  parune  arête  genouillée ,  rougeâtre,  accrochante.  La  racine 
est  courte ,  arrondie ,  chevelue  ;  sa  pulpe ,  violette ,  est  d’une  odeur  de 
girofle  étant  fraîche,  à  tel  point  qu’on  prétend  qu’elle  pourrait  le  rem¬ 
placer,  mais  cetarômese  perd  par  la  dessiccation;  sa  saveur  est  amère, 
mêlée  d’un  peu  d’âpreté.  Pour  qu’elle  ait  toutes  ses  propriétés ,  il  faut 
la  récolter  dans  un  terrain  sec,  depuis  avril  jusqu’à  la  fin  de  mai ,  la 
sécheif  lentement  et  la  conserver  à  l’abri  du  soleil  dans  un  lieu  frais. 
Valmont  de  Bomare  prétend  que  la  benoîte,  qui-est  inodore ,  est 
enivrante  si  on  lient  ses  fleurs  dans  un  appartement  fermé.  Il  ne  paraît 
pas  que  les  Grecs  aient  employé  cette  plante,  bien  quelle  vienne  dans 
leur  pays.  Pline  a  connu  les  propriétés  odorantes  et  médicales  de 
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la  I  acine  de  benoîte  (  Lib. ,  XXYI  ,0.7);  il  la  dit  propre  à  débar¬ 
rasser  l’estomac  de  ses  levains.  C’est  effectivement  son  action  tonique 
et  stimulante  sur  le  canal  intestinal  qui  est  le  plus  anciennement 
connue,  et  Rai  est.  le  premier  parmi  les  modernes  qui  l’ait  signalée 
comme  utile  dans  les  diarrhées  chroniques  ,  les  dysenteries  de  même 
nature,  les  coliques  venteuses,  ce  qu’elle  fait  en  fortifiant  le  canal 
digestif.  On  l’a  vue  résoudre  des  engorgemens  des  viscères  intesti¬ 
naux  ,  et  le  docteiir  Bouteille  a  guéri  un  engorgement  rebelle  de  la 
rate,  suite  de  fièvre  intermittente,  par  l’usage  de  la  benoîte  à  la  dose 
de  deux  à  trois  gros  par  jour  en  décoction,  aidé  d’un  régime  conve¬ 
nable  {Biblioth.  médic.,  XIII,  89).  La  racine  de  benoîte  a  été  con¬ 
seillée,  à  cause  de  son  astringence,  dans  l’hémorrhagie,  l’hémoptysie, 
la  métrorrhagie  non  active ,  les  pertes  de  semence.  M.  De  Jussieu 
assure  avoir  vu  cette  plante  être  utile  dans  les  maladies  de  matrice  , 
employée  en  injection  par  le  vagin.  Hoffmann  et  Vanderlinden  lui 
attribuent  les  mêmes  propriétés  qu’au  sassafras.  C’est  sans  nul  doute 
par  son  action  tonique  que  la  benoîte  agit  dans  les  affections  nerveuses 
où  elle  a  été  donnée  ;  ainsi  on  l’a  prescrite  dans  l’asthme ,  la  dyspnée , 
la  coqueluche,  la  chorée,  etc.  M.  le  docteur  Maugras  a  guéri  une  jeune 
fille  atteinte  de  cette  dernière  affection  par  l’usage  du  vin  de  benoîte, 
à  la  dose  de  quatre  cuillerées  à  bouche ,  en  quatre  fois,  chaque  jour 
{Joùrn.  des  sc.  méd.,  XLIII,  i25). 

La  principale  propriété  qu’on  a  attribuée  à  la  racine  de  benoite-est 
de  guérir  les  fièvres  intermittentes  ;  on  l’a  comparée  sous  ce  rapport  au 
quinquina .  Buchan ,  W'  eber  et  Lœfler  l’ont  même  déclarée  supérieure 
à  l’écorce  du  Pérou  ;  c’est  Buchhave  surtout  qui  l’a  préconisée ,  sous 
ce  rapport ,  dans  l’ouvrage  qu’il  publia  en  1 78 1  sur  cette  plante ,  bien 
que  plusieurs  années  avant  on  en  eût  déjà  fait  usage  comme  fébrifuge 
dans  le  nord  de  l’Europe.  A  son  instigation  un  grand  nombre  de 
praticiens,  tels  que  Haller,  Stoll,  Will,  Kunz,  Dalberg,  Lorantz, 
Frank,  Werbert,  e.tc. ,  la  mirent  en  pratique;  Cullen  éleva  avec 
Ackermann  ,  Brandelius,  Anjou ,  etc. ,  des  doutes  sur  cette  propriété , 
et  le  très-sceptique  Chaumeton  cite  même  un  cas  où  elle  fut  plus  nui¬ 
sible  qu’utile ,  dans  l’article  de  la  Flore  médicale  qu’il  a  consacré 
à  cette  plante.  Aujourd’hui  l’emploi  de  sa  racine  est  à  peu  près  nul 
comme  fébrifuge ,  ce  qui  peut  tenir  autant  à  l’abondance  du  quin¬ 
quina  qu’à  l’inefficacité  du  Geum.  Cependant  il  paraît  hors  de  doute 
que,  dans  les  fièvres  intermittentes  simples,  cefte  racine  est  effi¬ 
cace.  M.  le  docteur  Leroi,  qui  l’a  donnée  à  quarante  malades,  a 
vu  vingt-sept  sujets  guéris  le  dixième  jour  ;  au  bout  de  six  semaines 
tous  le  furent  parfaitement  ;  il  employait  une  once  de  racine  pour 
les  fièvres  quotidiennes  et  tierces ,  et  deux  onces  pour  les  quartes , 
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jnais  il  continuait  l’usage  de  la  racine  après  la  guérison  comme  on  le 
fait  pour  le  quinquina  {Bull,  de  l’école  de  méd.  de  Pans,  1 806,  p.  20). 

L’examen  chimique  et  comparatif  de  cette  racine ,  mais  sans  dé¬ 
signation  des  résultats  ,  a  été  fait  par  Bouillon  Lagrange ,  qui  a  crq. 
y  trouver  les  principes  du  quinquina ,  dont  l’analyse,  à  cette  époque, 
était  peu  avancée  {Annales  de  chimie,  LIV,  287  ).  MM.  Mélandri  et 
Moretti  ont  trouvé  dans  deux  onces  de  racine  en  poudre  :  extractif  278 
grains  ;  tannin  118  grains  ;  acide  gallique  48  grains  ;  résine  28  grains  j 
muriale  de  potasse  5  grains  ;  ligpeux  6o3  grains  ;  huile  volatile  ,  eau 
et  perte  1 16  grains  {Bulletin  de  pharmacie,  Il ,  358).  M.  Tromms- 
dorff  y  a  trouvé  sur  mille  parties  :  0,89  d’huile  volatile;  4oiOO  de 
résine  ;  4io,oo  de  tannin  ;  92,00  d’adraganthine  ;  l58,oo  de  matière 
gommeuse;  800,00  de  ligneux  avec  une  trace  de  soufre.  Ce  chimiste 
ne  croit  pas  que  la  vertu  de  cette  racine  réside  dans  l’huile  volatile , 
mais  plutôt  dans  les  principes  astringens  que  l’extrait  aqueux  et  la 
teinture  alcoolique  présentent.  Il  ajoute  que  la  poudre,  qui  con¬ 
tient  un  tiers  de  ligneux,  est  moins  efficace  que  les  autres  préparations 
(  Journ.  de  pharm. ,  V,  8 1 0) . 

La  dose  de  la  benoîte  est  d’un  demi-gros  h  un  gros ,  deux  à  qiialre 
fois  par  jour,  soit  mélangée  avec  du  miel  en  opiat ,  soit  en  bol  ;  la  dé-; 
coction  ,  faite  dans  les  mêmes  proportions  se  donne  par  cuillerée  à 
bouche  ou  par  tasse,  suivant  qu’elle  est  ou  rapprochée  ou  étendue.  On 
mêle  parfois  la  racine  de  benoîte  avec  l’écorce  de  .‘■aule ,  ou  celle  de 
châtaignier,  pour  en  faire  une  sorte  de  quinquina  artificiel ,  conseillé 
parle  docteur Mohvitz  {Bihlioth.  méd. ,  XXXV,  886).  Nous  obser¬ 
verons  que ,  donnée  à  dose  trop  forte ,  la  benoîte  cause  des  nausées , 
des  vomissemens,  etc.  Elle  entre  dans  Veau  générale.  Veau  thé- 
riacdle ,  etc. 

Les  jeunes  feuilles  de  benoîte ,  plante  qui  est  un  bon  fourrage ,  se 
mangent  en  salade  dans  quelques  cantons  ;  la  racine  est  bonne  pour 
tanner  les  cuirs;  on  peut  la  substituer  au  houblon  pour  la  fabrication 
de  la  bière  ;  on  en  retire  une  couleur  mordoré,  et  de  la  plante  entière 
une  couleur  noisette.  Brugmans  a  trouvé  sur  cette  racine  une  sorte 
de  cochenille ,  analogue  à  celle  dé  Pologne. 

Bnchhave  (K.).  Observ.  circa  radicis  gei  urbanit  etc..,  Hafniæ,  178*,  figure  (  tntdoit  en  allemand , 
par  Tode.  Copenhague*  1782  ;  deuxième  édition*  X784)<  Id.  De  gei  utilitale  in  febribus  inter- 
mitl.,  etc.  Hafniœ,  1786,  in-8.--  Anjou  (F.).  Dise,  de  radice  caryophyüata:  vuigaris  officiciaa- 

tim  gei  urbani  radicis  efficacià.  Resp.  Iftch.  Kiloniœ,  1784  ,  in*4.  —  Vassjr  (  J.-R.).  Diss.  de  viribus 
gei  urbeni.  etc.  Lugduni  Batavomm  ,  1799,  in.4.  —  Lmderholm(M..G.).  De  geo  urbano.  Diss.  botan. 
medica;  præs.  Thunberg.  üpxaüæ*  1827*  ia>4> 

c  Kfs.KDEA  ,  Geu.^adoü.  Koms  arabes  de  la  châtaigne. 

GÉVAUDAN.  Ancienne  province  de  France  ,  peu  riche  en  eaux 
minérales.  Voy.  Bagnols,  Florac,  Ispanhac ,  Mazel ,  Quessac. 

BUnqnci  (S.).  Examen  de  la  nature  et  des  vertus  des  eaux  anu  dn  Géraudan.  Mrudr,  1768,  in-S. 
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Gkvisoï»»  PASIK.  Nom  hollandais  iln  Paspalum  Daclylum  ,  Lamarolc. 

Gevlaktkalfwel.  Nom  hollandais  du  Gouet,  ^rum  maculatum,  L. 

Geveakte  scheeeling.  Nom  hollandais  do  la  grande  Cigüe,  Conium  maculatum,  L, 

Gevüin.  Gevuina  (Quadria)  Avellana,  Mol.  Arbre  du  Chili,  de 
la  famille  des  Protéacées ,  de  la  tétrandrie  monogynie ,  qui  a  des  fruits 
dont  l’amande  se  mange  comme  celle  des  noisettes,  ce  qui  lui  a  valu 
son  nom  spécifique  (Molina,  Chili,  i58). 

Gewla,  Goedla.  Noms  que  portent  dans  l’Inde  de  petites  semences  . 
brunes,  semblables  à  celles  de  la  Coriandre,  qui  ont  un  goût  agséable, 
aromatique  et  mucilagineux.  On  les  considère  comme  cordiales  et 
.  stoinachiques  ;  et  on  les  prescrit  en  poudre  à  la  dose  d’une  demi-pagode 
(Ainslie ,  Mat.  ind. ,  II ,  1 1 1). 

Gewook  eukgekruid.  Nom  hollandais  de  la  puümonaire,  Pulmonaria  officinatis  ^  L. 

Gewooke  kamperfolie.  Nom  hollandais  du  Lonicera  Periclymenum ,  L. 

—  SANTOBIE.Nom  hollandais  de  la  grande  Centaure'e,  Ceniaurea  Centaurium.  L, 
—  TIGPLAMT.  Nom  hollandais  du  Cactus  Opuntia,  L. 

Gewoez  kalmos  Mageh  wokz  kaemos.  Un  des  noms  allemands  de  VJcorus  Ca- 
lamus,l,. 

Gewubz  HEIEE» ,  Gewirz  kaegeeeik.  Noms  allemands  des  chus  de  girofle. 

GEX,  en  Suisse,  canton  de  V aud.  Il  y  existe  deux  sources  sulfureuses, 
qui  ont  été  analysées  par  M.  Mercanton  (  Arch.  génér.  de  méd.,  VI , 
3o5).  Celle  des  isles  lui  a  donné  :  sulfate  de  chaux  goS;  s.  de  ma¬ 
gnésie  igg;  s.  de  sonde  lo3,5}  carbonate  de  chaux  162  ;  c.  de  ma¬ 
gnésie  des  traces  ;  muriale  de  magnésie  3;  m.  de  soude  18  ;  hydro¬ 
gène  sulfuré  i6,66;  acide  carbonique  78,40  ;  delà  glairine.  Celle  des 
mines  contient  :  sulfate  de  chaux  20  ;  s.  de  soude  492  ;  carbonate  de 
chaux  252  ;  c.  de  magnésie ,  quelques  traces  ;  muriate  de  soude  28,  i5; 
hydrogène  sulfuré  54  ;  acide  carbonique  52. 

GEYZER  en  Islande.  Eau  thermale  légèrement  sulfureuse ,  où 
J.  Black  {Ann.  de  Chimie,  XVII  ,  i3)  a  trouvé  par  kilogramme, 
outre  un  peu  de  gaz  sulfureux  :  alcali  minéral  caustique  0,095  ;  terre 
argileuse  0,048;  terresilicée  o,54o;  sel  commun  0,246;  sel  deglauber 
sec  0,146.  Voy.  dans  la  Bibl.  britan.,  publiée  à  Genève  (LVII,  173), 
l’extrait  àu  Jour,  d’un  tour  en  Islande,  AeW  .isicV&ôa^oo\.«[  (1811, 
in-8 ,  en  anglais,  non  publié),  sur  les  sources  bouillantes  du  Gejzer. 

Gez.  On  donne  ce  nom  dans  l’Inde  à  une  sorte  de  manne  ou  pro¬ 
duit  sucré  ;  on  ne  dit  pas  quel  végétal  secrète  ce  suc  ,  que  quelques  au¬ 
teurs  prétendent  y  être  déposé  par  des  pucerons  (Journ.  de  Pharm., 

IX,  328}. 

Ghadwa  tscha  bod.  Nom  etranger  du  lait  d’dnesse.  Y.  Lait. 

Ghaihobk.  Nom  calmouck  du  Yàk,  espèce  de  bœuf,  suivant  Gmelin  et  Pallas. 

Ghakbibob  A.  Synonyme  de  Nhandiroba ,  FeuiUea  cordifoUa,  L.  (UI ,  izSo). 

Ghabaf.  Nom  arabe  du  cornouiller  sanguin.  Cornus  sanguinea,  L. 

GhabghAfti.  Nom  égyptien  de  l’orme,  Vlmus  campestris ,  l. 

Gbaika  non.  Nom  Bukha'nais  du  Lait  de  vache.  Y.  Lait. 
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GhAIEIL.  Nom  arabe  de  la  Gazelle,  suivant  l’orthographe  e'gyptiennc. 

Ghee.  Voyez  Maptm. 

Ghemdagum.  Nom  Icllingou  du  soufre. 

Ghiamaia,  Ghiamaea.  Noms  de  la  girafe  éamelopardalis  Girafe,  L.,  dans  quelques 

Ghiaedaia,  Nom  de  la  pie ,  Corvus  Pica ,  L. ,  eu  Sardaigne ,  selon  Getti. 

Gbilarmenie.  Nom  hindou  et  persan  du  bol  d’Jrménie. 

GhireAu  pescaire.  Nom  languedocien  du  héron  commun.  Voy.  Àrdea. 

Gbitta  gemooo.  Undcs  noms  de  la  Gomme  gutte ,  Stalagmites  cambogioides ,  Murr. 

Gbodapara.  Nom  du  Dillenia  speciosa ,  L ,  à  Geylan. 

Gbobbak A  DORA. Nom  du  ^t/ycAnos  iVita:  ■uomicu,  L.,  à  Geylan. 

Gholak.  Un  des  noms  arabes  de  VEuphorbe. 

Ghonkadoru.  Nom  du  Gerbera  Manghas ,  L.,  à  Geylan. 

Gboraka.  Nom  du  Stalagmites  cambogioides,  Murr. ,  à  Geylan. 

Giacotin.  Oiseau  de  l’île  Sainte-Catherine,  que  Frézier  assimile 
au  faisan  ,  quoique  bien  moins  délicat, 

Giadde.  Nom  suédois  du  brochet,  Esox  Lucius  ,  L. 

Giade.  Un  des  noms  arabes  du  Teuerium  Polium ,  L. 

Gub-bo.  Nom  chinois  de  l’ÆHgema /umdos,  U. 

Giahzi.  Nom  arabe  du  noyer,  Juglans  regia,  L. 

Giargia.  Un  des  noms  italiens  du  Galega. 

Giasino.  Un  des  noms  italiens  du  Myrtille,  Vaccinium  MyrliUus ,  L. 

GiaoSIR.  Un  des  noms  arabes  de  VHeracleum  Panaces ,  L. 

Giatardo.  Nom  du  Scrofularia  canina  ,  L. ,  à  Vérone. 

GIBIER.  En  bromatologie  on  donne  ce  nom  aux  animaux  sauvages 
bons  à  manger ,  qu’attaquent  ordinairement  les  chasseurs  ;  tels  sont 
surtout  le  chevreuil,  le  cerf,  le  daim,  le  lièvre,  parmi  les  quadrupèdes  ; 
les  outardes ,  les  canards ,  les  perdrix ,  les  bécasses  et  bécassines, 
parmi  les  oiseaux  :  tous  sont  des  alimens  très-substantiels,  très-ri¬ 
ches  en  principes  alibiles  ,  en  osmazôme  ,'très-resfaurans ,  et  qui  con¬ 
viennent  particulièrement  aux  hommes  adonnés  à  de  violens  exercices, 
tels  que  les  chasseurs  eux-mêmes.  Mais  pour  les  esto.macs^âaiblis  ou 
délicats,  le  gibier  est  échauffant,  stimulant,  nuisible.  Son  usage  continu 
peut  même  produire  promptement ,  dit-on  ,  des  fièvres  graves ,  ce 
qu’on  n’observe  point  cependant  chez  les  peuples  chasseurs. 

Giboos.  Un  des  noms  japonais  de  VHemerocallis  japonica,  L. 

Gioaro  ,  GIOBERO.  Noms  italiens  du  Gouet,  Jrum  maculatum ,  L. 

Gicbtbeere.  Un  des  noms  allemands  du  cassis ,  Ribes  nigrum,  L. 

G1CHTEO.5E.  Uudes  noms  allemands  de  la  Pivoine  ,  Pteonia  ojfcinalis ,  L. 

GlcaTauBE.  Un  des  noms  allemands  de  la  Brjone ,  Bryonia  alba  ,  L. 

GicbtwdrzzAvmeebe.  Un  des  noms  allemands  de  la  Bryone ,  jffiyonm  alba,  U. 

Giclet.  Un  des  noms  du  concombre  sauvage ,  Momordica  Elaterium ,  !.. 

Gidda.  Variété  de  gomme  arabique. 

Giegen.  Nom  turc  du  gros-bec,  Loxia  Coccothraustes ,  L. ,  suivant  Sonnini. 

Giem.  Nom  arabe  de  r/niifa  odbiïj,  L. 

Gienhen  voext.  Nom  danois  du  Buplevrum  rolundifolium ,  U. 

GIESSHÜBEL ,  en  Bohême ,  à  sept  lieues  de  Carlsbad.  Il  y  existe 
des  eaux  minérales  acidulés. 

Damm  (P.)  «  Mitterbacher  (B.).  Analyse  des  eanr  acidulés  de  Gicsshubel,  de.  (en  allemand.) 

Vienne,  1,98,  in-S. 

Gipfliger  Latxich.  Un  des  noms  allemands  de  la  laitue  vireuse,  Lactuca  'virosa,  L. 

Gifibadm.  Un  des  noms  allemands  des  Pdius  Toxicedendrum  et  radicans,  h. 
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Giftheil.  L’on  des  noms  aUcman,<is(le  l’aconit  Antliorc,  MeonilumAnlhora.lf. 
GlFTiGEtt  HAUBEMFÇSS.  Un  des  noms  allemands  dn  Ranunculus  sceleratus  ,  L. 
Giftsumach.  Un  des  noms  allemands  des  Rfius  Tcxicodendrum  et  radicans ,  L. 
Gigantea.  Un  des  noms  du  topinambour,  Ifeliaitilfus  tuberosus,  L. 

Gigabtina  HEEMiSTHOcoBTOit ,  Lamx.  Un  des  noms  scientifiques  delà  moufst  rfç 
Corse.  Voyez  ce  nom. 

Gigaeum  ,  Gicheidji.  Noms  toscans  du  Gpuet ,  Arum  maculaiian,  L. 

Gigenia.  Synonyme  de  grive ,  dans  Aldrovande.  Voy .  Tardas. 

Gigebi.  Un  des  noms  indiens  du  Sesame  j  on  le  donne  aussi  au  mare  de  VA  rachis 
Giglio.  Un  des  noms  italiens  du  lis  blanc ,  Lilium  çandidum ,  L. 

Giglio  celeste  azubbo  ,  nom  italien  de  Vfris  germanica ,  L. 

Gihunkahib.  Nom  hindou  de  V Amidon. 

Gil  sifib.  Nom  persan  de  la  craie ,  variété  de  sous-carbonate  de  chaux. 

Gilabaea.  Nom  tellingou  du  cumin,  Cuminum  Cyminum ,  L. 

Gilabuai.  Ancien  nona  gaulois  duSerpollet,  Thymus  SprpyU.um,h. 

Gilbam.  Nom  arabe  de  la  gesse ,  Lalhyrus  salivas,  L. 

Gilbk.  Un  des  noms  français  du  Genista  tineloria,  L. 

Gilead  (baume  de).  Un  des  noms  du  baume  de  la  Mecque,  Amyris gileadensis  ,X,. 
(I,  269). 

—  (Faux).  Un  des  noms  du  banni»  de  Canada,  AHes  balsamea,  Mill.  Voyez  Té- 
réhenthine. 

Gilguero.  Nom  espagnol  àa  chardonneret  commun ,  Fringilla  Carduelis,L. 

Gilhot  ^Eaux  min.  de).  Voyez  GUlau. 

Gilingts.  Nom  di^  fruit  du  Lao1>ab,  Adansonia  digitata,  L.,  en  Nubie  (1,73). 
GiLLA.Residu  de  la  calcination  du  sulfate  de  fer  impur.  Voy.  Fer  gil,  234). 

PAftACEl.$iq  Tueophrasti^  ViTRiOLi.  Ajiciens  nonu  du  sulfate  de  z.inc. 

GILLAÜ  ou  GILHOT.  Village  du  haut  Vivaraisi,  où  Carrère 
{Cat.,  521)  indique  une  source  minérale  froide. 

Gillehia  tbifoliata.  Moencb.  Voyez  Spiraa  irifoliala,  L. 

Gallon.  Un  des  noms  français  du  gui,  Visciifn  albupi,  !.. 

GlLLOHliaE.  Un  des  noms  vulgaires  delà  grivedraine.  Tardif  s  v  iscivorus ,  L. 
Gillwerwubzel.  Un  des  noms  allemands  de  la  ZédoaiVe. 

Gilt  chabke.  Nom  anglais  du  Salmo  Carpio ,  L. 

—  I^A.n ,  Gilt  poll.  Nocos  anglais  de  la  Daurade ,  Sparps  Aurala ,  L. 

Gimell.  Nom  du  chameau,  Camebis  bactrianas ,  L.,  en  arabe  moderne. 

Gimbi.  Nom  arabe  de  la  tourterelle,  Cofi/miarurlnr,!. 

Gin.  Nom  anglais  de  l’alcool  deGenièvre,  Juniperas  communis,!,. 

Ginac  ostbopes.  Un  des  noms  bohèmes  du  Chardon  Marie,  jÇprdiffts  mariapus ,  L. 
Gindsche.  Nom  java  du  chanvre,  CamuAts  indien,  L. 

Gimebbe,  Ginepbo.  Noms  espagnol  et  italien  du  génevrier,  Juniperas  communis,X,. 
Gihestba  de’  xintobi.  Nom  italien  du  Genista  tineloria,  L. 

Ginge.  Un  des  noms  indiens  de  V Abrus  pracatorius ,  L. 

Gingeli,  GiNGiLi.Noms  ia.  Sésame. 

Gingembre.  Zingiber  officinale  ,  Boscoë  {Amomum  Zingiber,  L.  ).  Voy.  Zingiber. 
—  Blanc.  Variété  plus  blanche  du  gingembre. 

—  Noir.  C’est  le  gingembre  ordinaire. 

Ginger.  Nom  anglais  du  Zingiber  officinale.  Rose. 

Ginggiolo.  Nom  italien  du  Zliyphus  sativus ,  DC. 

Gingi.  Nom  malais  du  chanvre ,  Cannabis  indien,  L. 

Gingibil.  Nom  arabe  du  gingembre,  Zingiber  q^cinafc,  Bosc. 

Gingidtom.  Dioscoride  \lih.  II  j  c.  3o)  parle  d’une  plante  de  ce. 
nom ,  dont  la  racine  était  comestible ,  fort  bonne  à  l’estomac  et  à  la 
vessie.  Linné  acru  reconnaître  dans  le  peu  qu’il  en  dit,  l’Ombellifère, 
qu’il  nomma  Daucus  Gingiàium. 
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GlliollIE.  Un  des  noms  indiens  du  Se'same ,  Sesamitm  orientale,  U. 

Gingoule.  Un  des  noms  de  laclianterelle,  Memhus  Cantharellus ,  L. 

Ginkgo  [Salisburid)  biloba,  L.  Arbre  du  Japon ,  que  Kœmpfer  a 
fait  connaître ,  mais  quia  d’abord  été  fort  rare  chez  nous ,  de  manière 
que  son  prix  resta  élevé ,  çe  qui  le  fit  appeler  l’arire  au?ç  quarante 
écus }  il  appartient  à  la  famille  des  Conifères  et  à  la  diœcic  polyan¬ 
drie  ;  ses  feuilles  cunéiformes  ont  leur  sommet  bifide  et  comme  rongéi 
On  le  cultive  depuis  le  milieu  du  siècle  dernier  dans  les  jardins  pour 
la  singularité  de  son  feuiUage.  Son  fruit  contient  un  acide ,  que 
M.  Peschier  a  désigné  sous  le  nom  de  ginkgoïque  {Bibl.  unie,  brit., 
VII,  aS,  etXVII,  i53),  et  des  amandes  comestibles  au  Japon,  ainsique 
sont  celles  de  plusieurs  de  nos  pins  ;  on  les  mange  comme  de*  châtaignes. 

Ginochietto.  Nom  italien  du  sceau  de  Salomon,  Convallaria  Poljgonatum ,  t. 

GINOLLES.  Village  de  France  à  1/2  lieue  de  Quillau  et  3  lieues 
S.  O.  d’Aletb(Aude),  près  duquel  sont  trois  sources  thermales  (ao“ R.) 
où  Soulère ,  cité  par  Carrère  (  Cat.  493),  a  trouvé  du  sulfate  de  soude. 

Ginoria  americana,  L.  Plante  du  Mexique,  de  la  famille  des  Sali— 
-  caires ,  de  la  dodécandrie  monogynie ,  dont  le  suc  exprimé  ,  à  la  dose 
de  quatre  onces,  excite  violemment  les  sueurs,  les  urines  et  les  selles  ; 
d’après  MM.  Sessé  et  Mocino,  elle  est  employée  dans  ce  pays ,  où  elle 
porte  \e  nom  àe  hanchiuol ,  dans  les  affections  syphilitiques,  qu’elle 
guérit  avec  une  grande  rapidité  (  De  Candolle  ,  Essai,  etc. ,  i47  )• 

GlHOUSpLp.  Nom  languedocien  de  VEupliprhia  Lathjrris 

Gihsao.  Nom  portugais  du  Genseng ,  Panax  Quinquefolium-,  L. 

Gikeeng.  Un  des  noms  allemands  du  Ginseng,  Panax  Quinquefolium,  U. 

Giogejwjustek.  Un  dtÿ  noms  danois  du  eresson  des  pre's,  Cqrdamine  pratentis,  U. 

Giogedrt,  Giogemab.  Moms  danois  de  l’alleluia,  Oxalis  Acetosella,  L. 

Giogt.io,  Giol.  Noms  italien  et  languedocien  de  l’ivraie,  LoUum  temulenlum,  L. 

Gioia.  Nom  ducoraciaa,  Corvus  Monedula,  L.,  à  Turin. 

GjoLEp.  Pn  des  noms  français  du  concombre  sauvage ,  Momordica  Elalerium ,  L.  ' 

Gionsoeeblohme  .  Un  des  noms  danois  de  l’arniea ,  Arnica  monlana ,  T,. 

Giotaki  (San).  V»y.  Lacques  (Eaux  min.  de). 

Gibaee.  Voy.  Camelopardalis  Girafe,  L.  (Il ,  4»). 

Gibardets,  Gibabdolles,  GtKUELES.  Noms  vulgaires  de  la  cbanterelle ,  J/eivi/mf 

Gibabd-eodssib.  Un  des  noms  de  VAsarum  europceum,  L. 

Gibasol.  Varie'td  de  quarti  laiteux ,  pprtde  jadis  en  amulette  comme  hypnotique, 

—  tubeboso.  Nom  italien  du  topinambour,  Helidnthus  tùberosus,  L. 

Gibasolo  BBASlL.  Nom  portugais  du  topinambour,  ffelianlhus  iuberosus ,  U. 

GiBATiMoir.  Nom  d’une  varie'té  de  potiron,  CucurbiiaPepo,  L.  (II,  493)- 

Gibawecz.  Nom  illyrien  de  la  grive  mauvis ,  Tardas  iliacus  ,  L. 

Gibdigan;  Un  des  noms  persans  du  noyer  Juglans  regia,  L. 

Gibeble,  Gixeble.  Noms  de  la  grive  mauvir.  Tardas  iliacus ,  t. ,  en  Suisse. 

Gibgilim.  Synonyme  de  Gangila ,  Sesamam  orientale,  h. 

Gibhaffa.  Nom  arabe  de  la  girafe;  Camelopardalis  Girafe,  L. 

Gibofle.  Fleur  non  épanouie  du  giroflier,  Cqrjrophj'llus  aromaticus  ,  L.  ',1T,  119). 

—  DE  Bto-DE-JAHEIBE.  Nom  du  Myrthus  Pseudo-Caryophyllus  ,  Gomes.  "Voy. 

aussi  Cu/j-pimmAes  (II,  37). 
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Gihoflée.  Cheiranlhus  annuus,  L. 

—  JAUHE.  Cheiranthus  Cheiri,  h. 

1  —  de  mer.  Nom  vulgaire  d’un  polype  du  genre  Eschara.  ■  ^ 

Gikole.  Voyez  G^role. 

Gibon.  Un  des  noms  du  gouet ,  Arum  maculatum ,  L. 

Giroufeada.  Un  des  noms  de  l’œillet,  Dianthus  Caryophyllus  ^  L. ,  en  Languedoc. 

GlROülLlB.  Nom  de  la  carotte  ,  Daucus  Carota,  L.,  en  Provence. 

Gis.  Nom  de  la  prêle ,  Equisetum  arvense ,  L. ,  dans  Dioscoride. 

Gist  schak.  Nom  du  chevreuil ,  Cervus  Capreolus ,  L. 

Gith.  Ancien  nom  de  la  nigelle ,  Nigella  saliva ,  L.  ;  le  gith  sauvage  ou  bâtard  est  le 
N.  arvensis,  L. 

Gitüago.  Un  desnom8  del’.dÿros<emmaGiliugo,L.  , 

Gitrocel  prosxbedsj  heb  ssiroki.  Nom  bohème  du  Plantago  media,  L. 

Gitta^îAMBEER.  Un  des  noms  africains  du  Kina.  Voyez  ce  mot. 

Giuggioles.  Nom  italien  des  jujubes ,  Zieyphus  saliva,  Desf. 

GitlsoiOElNA.  Nom  itaben  du  se'same,  Sesamum  orienlale,  L. 

Gxxjla.  Nom  italien  àeV Achillea  Ageralum,  L. 

Gidmez,  Gjvmez.  Noms  arabes  du  Ficus  Sycomorus,  L.  (III,  zSy). 
i  Gidsquiaho.  Nom  italien  de  la  jusquiame,  Hyoscyamus  niger,  L.  ’ 

Givosoiischka.  Nom  russe  des  clous  de  girofle. 

Gjoek.  Nonsue'dois  du  coucou,  Cucuüis  canorus,  L. 

Geeboaga  TRAVAGtJM.  Nom  tamoul  de  Vacide  sulfurique. 

Glace.  Eau  à  l’état  solide ,  état  qu’elle  prend  à  zéro  du  thermo¬ 
mètre  de  Réaumur  ;  elle  est  employée  en  médecine  comme  réfrigé¬ 
rant.  V oy.  ce  mot  et  l’article  Eau. 

Glaciale.  Nom  du  A/ejemirirmiWnm  rfucinfe,  L. 

Glacies  mariæ  yolgaris.  Ancien  nom  latin  du  sulfale  de  chaux  cristallisé. 

Glada.  Nom  suédois  du  milan',  Falco  Milvus,  L. 

GLADIOLUS.  Genre  de  la  famille  des  Iridées ,  de  la  triandrie  mo- 
nogynie.  Le  G.  communis ,  L.  glaïeul,  est  originaire  du  midi  de 
l’Europe,  et  cultivé  dans  les  jardins  pour  la  beauté  de  ses  fleurs  rouges 
et  en  épi  ;  son  ognon  ,  qui  a  le  volume  d’une  petite  noix ,  est  pré¬ 
senté  comme  spécifique  contre  les  scrofules  par  Zapata  ;  pilés,  on  les 
applique  sur  les  tumeurs  de  cette  nature.  On  peut  en  extraire  une 
fécule  nutritive,  et  les  cochons  lesrecherchent  avec  avidité.  On  mange 
au  cap  de  Bonne— Espérance  les  tubercules  du  G.  plicalus ,  dont  les 
singes  sont  très-friands  (Thunberg ,  Foyage,\,ZiS).  Il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Gladiolus  communis  une  autre  plante  qu’on  ap¬ 
pelle  aussi  glaïeul ,  l’Iris  germanica ,  L. ,  la  flambe,  qui  a  des  racines 
fibreuses  très-courtes ,  odorantes ,  comme  on  le  fait  dans  quelques 
ouvrages,  notamment  dans  le  Diction,  des  drogues,  tom.  3,  pag.  12. 

Gladiolcs  coeruleiis.  Nom  ofednal  de  VIris  germapica.f,. 

—  LLTEIJS.  Un  des  noms  officinaux  de  VIris  Pseudo-Acorus ,  L. 

Gladius.  Ancien  nom  de  l’espadon,  Xiphias  Gladius,  L. 

Glabzaagige  WILDE  KERwEi.L.  Nom  hollandais  du  Charophyllum  sylvestre,  h. 

GLAEKTE.Nom  du  milan,  Falco  Milvus ,  L.,  en  Danemarck. 

GLAIADINE  ou  mieux  gliadine.  L’un  des  deux  principes  compo- 
sans  du  gluten,  qui  lui  doit  ses  propriétés  élastiques,  suivant  M.  Tad- 
dei,  et  d’où  on  le  retire  au  moyen  de  l’alcool  et  de  l’éther  (Extrait, 
Journ.  depharm.,  Y,  565j.  Einhoff( /oKr«.  de  Gehlen,  Yl,  126) 
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aproposé  3e  l’extraire  par  unmoyen  fort  simple,  des  pois,  des  lentilles 
ou  des  fèves.  Cette  substance,  en  lames  minces,  fragiles ,  d’un  jaune 
paille,  offre  une  odeur  miellée,  une  saveur  douceâtre  et  aromatique; 
elle  est  insoluble  dans  l’eau  et  l’éther,  soluble  dans  l’alcool  chaud, 
les  alcalis ,  certains  acides ,  susceptible  enfin  de  se  contracter  au  feu 
à  la  manière  des  matières  animales.  C’est  un  réactif  plus  sûr  que  la 
gélatine  pour  déceler  l’existence  du  tannin  ;  sa  présence  dans  les  vins 
les  fait,  dit-on,  tourner  au  gras  (Journ.  de  pharm.,  XVI,  i54).  Ôn 
l’a  indiquée  aussi  à  l’instar  du  gluten  lui-même ,  comme  un  excellent 
contre-poison  des  sels  mercuriels. 

Glaiecl,  Glais.  Voyez  Gtryez/t. 

Glaise.  Synonyme  i'argile.  Voyez  ce  mot  (I,  409). 

Glaiteboh.  Synonyme  de  glouteron,  Xanthium  slrumarium,  L. 

Gland,  Gland  de  cbêne,  Itom  des  fruits  du  genre  cliene,  et  en  particulier  du Qwer-  ^ 
eus  Robur,  L. 

—  DODX.  Fruit  du  Quercus  BaUota,  Desf. 

—  D’ÉGYfTE.  Un  des  noms  dnben,  Moringa  Nux  Ben,  Desf. 

DE  MER.  Nom  vulgaire  du  Lepas  Balanus ,  U. 

—  DE  TERRE  .Tubercules  du  iatArras  tuberosus,  L.,  et  parfois  du  BuntumBulbo- 
caslanum,  L. 

Glanis.  Aristote  désigne  sous  ce  nom  un  grand  poisson  ,  du  genre 
ViVarzAy  probablement,  dont  la  chair  dure  était  usitée  comme  aliment 
après  avoir  été  salée ,  et  dont  on  employait  le  foie  pour  résoudre  les 
verrues. 

Glans  sot.  Nom  sue'dois  delà  Suie. 

—  tJNGDENTARIA.  Nom  officinal  de  la  noii  de  ben ,  J/orin^a  JVnu:  Sen ,  Desf. 
Pline  et  Galien  donnent  ce  nom  aux  myrobolans.  ' 

Glanzruss.  Un  des  noms  allemands  de  la  suie. 

Glaskradt  ,  Glaskruid.  Noms  allemand  et  hollandais  de  la  pariétaire. 

Glastdm.  Nom  du  pastel ,  Isatis  tinctoria,  L. ,  dans  Hippocrate. 

Glatter  zidrack.  Nom  allemand  de  l’azédaracli,  Melia  Azedarach,  L. 

Glaücidm  ldteüm  ,  Scop.,  Pavot  cornu.  Ses  feuilles  pilées  ,  appli— 
,quées  sur  les  plaies  récentes,  non  enflammées ,  les  font  cicatriser, 
d’apresM.  Girard,  médecin  de  Lyon  {Journ.  de  chim.  médic. ,  IV ,  aSo). 
Il  y  a  bien  lieu  de  croire  que  le  G.  corniculalum,  Pers.,  G.fulvum, 
Smith,  et  G.  violaceum ,  Sm. ,  qui  rentrent  dans  le  Çhelidonium  cor- 
niculatum ,  L.  ;  ou  en  sont  bien  voisins ,  ont  la  même  propriété.  Ce 
genre  appartient  à  la  famille  des  Papavéracées ,  et  doit  son  nom  à  la 
couleur  glauque  de  ses  espèces. 

Gladcos.  Voyez  G/nj^cos. 

Glatjsche.  Pfom  du  chabot,  Coiius  Gobio ,  L. ,  en  £sclavonie. 

GLAUX.  Dioscoride  parle  sous  ce  nom  d’une  plante  marine ,  qui 
a  la  propriété  ,  étant  cuite ,  de  faire  revenir  le  lait  aux  nourrices  {Lib. 
IV,  c.  i36).  Linné  a  appliqué  cemême  nom  à  une  petite  plante  ma¬ 
ritime  d’Europe,  de  la  famille  des  Salicariées ,  qui  ne  paraît  pas  celle 
dont  a  voulu  parler  le  médecin  grec ,  mais  que  l’on  a  crue,  d’après  Bios- 
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coi'ide,  propre  à  augmenter  le  lait  des  nouiTices,  ce  qui  l’a  fait  appe¬ 
ler,  ainsi  que  plusieurs  autres  végétaux,  herbe  au  lait. 

GlAïCPS.  Espèce  de  poisson.  Voy.  Cenlronolus  Glaycos ,  Lacèp.  Le  glaucos  d’A- 
rislote  parait  être  un  squale.  - 

Giateul.  Gi'.rfioZas  communis,  L.  On  donne  aussi  ce  nom  ,  mais  i  tort,  à  l'Iris 
germanica,  L. 

—  DES  MA»Ais.  Iris  Pseudo-Jcoms,  L. 

—  PDAST.  Irisfœtidissima,  L.  . 

Gle.  ün  des  noms  français  de  l’iris ,  Iris  germanica  .  L. 

Glew>.  Hom  anglais  du  milan ,  Falco  Milous ,  L. 

GLECHOMA.  Genre  de  la  famille  des  Labiées  et  de  la  didynamie 
gymnospermie. 

G.  Hederacea,  L.,  lierre  terrestre,  rondote  ,  terrête.  {Flore  mén, 
die.,  IV,  f.  2ig).  Cette  plante  vivace,  à  racine  rampante,  à  tiges 
dressées  ,  simples  ,  peu  élevées ,  à  feuilles  pétiolées ,  arrondies-  réni^ 
formes,  crénelées,  a  des  fleurs  axillaires,  bleues  ou  rougeâtres,  réunies 
par  2-4 ,  qui  s’épanouissent  au  printemps  ;  leur  calice  est  à  5  dents ,  la 
corolle  labiée  â  tube  dilaté  ;  lés  étamines  sont  à  anthères  connivehtes  ; 
le  fruit  a  4  lobes  ovoides  et  lisses.  Elle  croît  abondamment  dans  les 
lieux  couverts ,  frais ,  le  long  des  haies ,  des  buissons  de  presque  toute 
l’Europe,  où  elle  forme  des  espèces  de  gazons.  L’odeur  du  lierre  terres¬ 
tre  est  très-forte,  plutôt  désagréable  qu'agréable  ;  sa  saveur  est  chaude, 
piquante  et  amère,  propriétés  que  la  dessiccation  lui  fait  perdre  en' 
partie,  aussi  faut-il  le  faire  sécher  à  l’ombre  et  avec  soin.  Il  vient  par¬ 
fois  sur  cette  plante  des  espèces  d’excroissances  ou  gales,  produites  par 
le  Cynips  (Diplolepis)  glechomatis,  Gmel.,  appelées  pommes  ou  poires 
de  terrète ,  que  l’on  mange  ,  et  que  Réaumur  a  mentionnées  (  Mé¬ 
moires ,  etc.,  III,  4t6).  Voy.  Cynips,  II,  56i. 

Le  lierre  terrestre ,  Æerfera  terrestris  des  officines ,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  lierre  en  arbre  ou  à  cautère  {Hedera  Hélix,  L.), 
et  qui  ne  doit  son  nom  français  qu’à  ce  qu’il  rampe  comme  ce  dernier, 
est  une  plante  active ,  tonique ,  excitante  même  si  la  dose  en  est  por¬ 
tée  haut,  comme  la  plupart  des  Labiées.  Haller  la  regardait  comme  sus¬ 
pecte  à  cause  de  son  odeur  ingrate  ét  de  son  activité.  C’est  une  des 
plantes  dont  la  réputation  a  eu  le  plus  d’étendue  ;  elle  est  en  grand  re¬ 
nom  en  Angleterre;  et  chez  nous  son  emploi  est  presque  vulgaire.  Son 
plus  grand  usage  a  lieu  pour  les  maladies  de  poitrine ,  comme  inci¬ 
sive  ,  propre  à  ranimer  le  tissu  pulmonaire ,  à  faciliter  l’expectoration 
muqueuse  dans  l’engouement  bronchique ,  le  catarrhe  chronique,  l’as¬ 
thme  humide ,  l’œdème  des  poumons,  etc.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
ce  soit  un  remède  assuré  contre  la  phthisie ,  qu’elle  cicatrice  les  ulcères 
du  poumon ,  les  tubercules  excavés  et  suppurans ,  comme  semblent 
l’affirmer  Simon  Pauli,  Ettrauller,  Morton,  Willis,  etc.,  ni  que  ce  soit 

pn  moyen  assuré  de  guérir  l’atrophie  des  enfans  ;  ce  serait  vouloir  leplus 
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souveut  l’impossible ,  du  moins  pour  l’art.  Lorsqu’on  a  cru  guérir  des 
phthisies  avec  le  lierre ,  on  n’avait  sans  doute  traité  que  des  maladies 
qui  les  simulaient ,  comme  la  pneumonie  chronique ,  la  pleurésie  la¬ 
tente  ,  etc.  Sennert ,  Plaler ,  assurent  que  le  lierre  terrestre  est  utile 
dans  les  maladies  delà  vessie ,  contre  le  calcul ,  et  surtout  les  graviers, 
ce  que  son  action  excitante  sur  les  parois  vésicales  a  pu  autoriser  à 
Croire,  quoiqu’il  ne  faille  guère  y  compter. 

On  a  aussi  employé  le  lierre  terrestre  contre  les  maladies  menta¬ 
les  ;  on  l’a  regardé  comme  très-utile  dans  l’hypochondrie ,  la  manie  , 
la  monoinânie ,  etc.  Le  docteur  SultifTe  le  prescrit  même  comme  un  sé¬ 
datif  direct  du  cerveau ,  propre  à  diminuer  l’excitation  de  cet  organe, 
surtout  son  suc,  qu’il  préfère  à  l’extrait  j  ce  médecin  assure  en  avoir 
fait  Usage  pendant  aS  ans  ,  avec  succès,  toutefois  en  y  joignant  la 
saignée,  ce  qui  opère  sans  doute  aussi  puissamment  que  la  plante  dans 
ces  maladies  (  Medical  and  physic.  joarn.,  sept.  i8ig  ). 

Le  lierre  terrestre  est  encore  estimé  stomachique ,  vulnéraire  et 
vermifuge  ;  Lautt  assure  que  cette  plante  guérit  les  fièvres  intermitten¬ 
tes  ;  son  suc,  d’après  Rai ,  introduit  dans  les  narines ,  fait  cesser  la  cé¬ 
phalalgie  ;  ses  feuilles  contuses ,  cousues  à  l’intérieur  de  la  chemise  , 
font  reparaître  l’éruption  variolique  (-^nc.  journ.  de  méd.,  XLÏ  , 
5i4)  ;  appliquées  sur  les  ulcères,  elles  les  détergent.  Cullen  s’est  élevé 
avec  raison  contre  les  propriétés  exagérées  du  lierre  terrestre ,  sorte 
de  panacée  pour  quelques  auteurs  {Mat.  médic.,  II,  i53). 

On  administre  le  suc  de  lierre  à  la  dose  d’une  à  deux  onces,  mais  c’est 
l’infusion  théiforme  dont  on  fait  te  plus  d’usage  ;  la  dose  est  alors  de 
56  grains  à  un  gros  ;  on  peut  donner  la  plante  en  pilules  ou  en  pou¬ 
dre  ,  mais  elle  a  moins  de  propriétés  sous  forme  sèche  que  récente. 
On  en  préparait  une  eau  distillée,  une  conserve,  un  sirop,  etc.,  qui 
ne  sont  plus  usités  aujourd’hui,  si  ce  n’est  le  dernier;  Mead  en  com¬ 
posait  une  bière  anti-scorbutique.  Le  lierre  entre  dans  l’eau  vulné¬ 
raire,  r onguent  mondificatif,  etc. ,  et  fait  partie  des  espèces  pectorales 
aromatiques.  Les  maquignons  en  mêlent  dans  l’avoine  des  chevaux, 
pour  leur  faire  rendre  des  vers. 

Rndbeck  61s  (O.).  Diss.  de  hederà.  üpsal:»,  1707,  in-4.  ;  id.  1714 - Heder  (C-A.)  Diss.  de 

^derà terrestre.  Altorfii,  1736, in.4.  —  Bender  (C.*B.)Z?/w.  de g/eckomata  hederaeea y  etc.  Respons. 
H..F.BcIius.  Erlang*,  1787.13-4. 

Glechox  .  Glicbok.  Noms  du  poullot.  Menti, a  Pulegium,  l. ,  dons  Dioscoride. 

Gleditsia  triacanthos,  L.,  févier.  Les  gousses  dans  ce  genre  de  la 
famille  des  Légumineuses  ,  de  la  polygamie  diœcie,  renferment  une 
pulpe;  on  fait  une  liqueur  fermentée  avec  celles  de  cette  espèce,  de 
l’Amérique  septentrionale  ,  que  l’on  cultive  dans  nos  jardins. 

GLEISSEN,  en  Prusse.  Il  y  existe  des  eaux  froides  et  salines 
.assezTcnommées ,  quoique  peu  chargées  de  principes  miuéralisateurs. 
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sur  les<juelles  on  peut  consulter  la  Revm  des  eaux  minérales  de 
Prusse  (en  allemand)  ,  de  E.  Osann  (Berlin,  1837 , 10-8».) 

GLENAC,  dans  la  Haute- Auvergne ,  à  6  lieues  O.-N.-O.  d’Au- 
rillac.  Carrère  (  Cat.,  470  )  7  signale  une  source  minérale  froide  et 
acidulé. 

Glessom.  Un  clea  noms  du  succin  dans  Lémery  (Dict.). 

Gleyta.  Nom  polonais  du  protoxyde  de  plomb. 

GtlEDWEICHVYORZEL.  Un  des  noms  allemands  du  Centaurea  Behen,  U. 

Giieeo.  Un  des  noms  italiens  du  Loir,  Mus  Glis,  L. 

Geis.  Nom  latin  du  Loir,  Mus  Glis,  L. 

Glisicida.  Voyez  Glycysida. 

GlisxAzieuna.  Nom  polonais  du  ver  de  terre  ;  Lumbricus  terrestris ,  Gmel. 

Glistcik.  Un  des  noms  polonais  du  Solarium  Dulcamara ,  L. 

Globba  nutans  ,  L.  Rumphius  assure  que  la  décoction  de  la  racine 
aromatique  de  cette  Drimyrrhizée  de  l’Inde  est  utile  contre  le  flux 
rouge  et  blanc  du  ventre  {Hart.  Amh.,  VI,  t.  62);  les'racines  du 
<T.  uniformis,  L.  sont  aussi  çmployées  en  décoction  dans  les  diarrhées, 
et  les  fruits  dans  la  colique. 

GLOBÜLARIA.  Ce  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Primula- 
cées  (Globulariées,  De  Cand.),  de  la  tétrandrie  monogynie ,  doit  son 
nom  à  la  réunion  de  ses  fleurs  en  tête ,  qui  a  lieu  dans  toutes  les  es¬ 
pèces  qu’il  renferme  et  qui  sont  en  petit  nombre. 

G.  Alfpum ,  h.,  globulaire  turbith  {Flore  médicale,  IV, f.  i86). 
On  doute  que  ce  sous-arbrisseau  du  midi  de  l’Europe,  de  la  Pro¬ 
vence,  de  la  Grèce,  etc.,  ait  été  connu  des  anciens,  car  l’alfpum , 
aXuTTov  de  Dioscoride ,  est  probablement  un  Euphorbia,  puisqu’il  a  , 
dit- il,  un  suc  caustique,  et  qu’il  agit  avec  violence  sur  les  intes¬ 
tins,  etc.  {lib.  IV ,  c.  173  )  ;  d’autres  ont  voulu  y  voir  le  Convolvulus 
Turpelhum,  L.,  végétal  de  l’Amérique.  Ces  assertions  ont  été  la 
source  de  plusieurs  erreurs ,  puisqu’elles  avaient  fait  croire  que  cette 
espèce  de  globulaire  était  d’un  usage  dangereux;  c’est  à  tel  point  qu’on 
la  désignait  dans  les  ouvrages  de  Lobel,  de  Dalechamps,  de  Bau- 
hin,  etc.,  sous  le  nom  de  herba  velfrutex  terribilis.  Cependant  Clusius 
qui  l’avait  observée  en  Espagne,  et  qui  l’avait  vu  employer  en  Por- 
tugal ,  où  on  la  nomme  coroniUas  de  jrayles  (  petite  couronne  des 
frères) ,  et  Garidel  qui  avait  observé  que  les  paysans  provençaux 
s’en  servaient,  assurèrent  qu’elle  n’avait  rien  de  terrible  {Plantes  de 
Provence,  3io  ,  t.  42)-  Enfin,  M.  Ramel  publia  un  mémoire  en  1784, 
ou  il  établit  que  non -seulement  la  globulaire  turbith  n’est  point  une 
plante  meurtrière,  mais  encore  qu’elle  est  fébrifuge  et  un  purgatif 
modéré.  Malgré  ces  autorités,  ignorées  sans  doute  des  contradicteurs, 
il  pouvait  rester  encore  des  doutes  sur  les  propriétés  certaines  de  ce 
végétal,  puisque  M.  DeCandolle  le  regardait  toujours  comme  un  vio- 


GLORIOSA.  383 

lent  purgatif  dans  la  3*  édition  de  la  Flore  française  (  i8o5) ,  et  que 
M.  Gilibert  le  traitait  encore  de  féroce  dans  son  Histoire  des  plantes 
et  Europe,  pnhMée  en  i8o6.  M.  Loiseleur-Deslongchamps  ,  occupé 
alors  de  trouver  aux  purgatifs  exotiques  des  succédanés  indigènes,  fit 
des  expériences  directes  avec  les  feuilles  de  cette  plante  ;  il  n’en  donna 
d’abord  que  de  petites  doses  dans  la  crainte  de  causer  les  graves  dés¬ 
ordres  indiqués  par  ees  auteurs  j  mais  il  s’aperçut  bientôt  que  Glusius , 
Garidel  et  Ramel  avaient  raison  ;  non-seulement  il  put  conclure , 
d’après  les  expériences  faites  sur  24  malades ,  que  ce  purgatif  n’avait 
rien  de  terrible  ni  de  féroce,  mais  encore  que  c’était  un  évacuant 
doux  (  puisqu’il  n’en  fallait  pas  moins  de  4  à  ^  gros  pour  procurer 
6  à  8 selles,  presque  toujours  sans  colique),  préférable  au  séné,  dont 
il  n’a  ni  l’odeur  répugnante  et  nauséeuse ,  ifi  l’action  trop  active  dans 
quelques  cas.  On  l’emploie  en  décoction,  de  12  à  i5  minutes,  qui 
est  seulement  un  peu  amère  corame.la  plante  ,  transparente  et  légère¬ 
ment  verdâtre ,  sans  odeur ,  etc.  Son  extrait  peut  s’administrer  à  la 
dose  de  48  à  1 00  grains.  Quatre  livres  de  feuilles  sèches  donnent  une 
livre  dix  onces  d’extrait.  (  Recherches  et  ohserv.  sur  les  propriétés 
purgatives  des  plantes  indigènes,  etc.;  Bihlioth.  médic.,  XLVIII). 
La  globulaire  turbitb  est  donc  un  purgatif  doux  ,  indigène  ,  qui  peut 
remplacer  avantageusement  le  séné ,  .à  dose  double  de  celui-ci. 

Quanta  la  qualité  fébrifuge  de  cette  plante,  préconisée  par  Ramel, 
elle  doit  être  peu  marquée  ,  et  seulement  basée  sur  le  principe 
amer  qui  s’y  rencontre.  On  doit  également  n’avoir  qu’une  foi  légère 
dans  la  prétendue  qualité  anti-hydropique  que  lui  accordent  quelques 
auteurs,  et  qu’elle  n’a  qu’à  titre  de  purgatif ,  si  elle  existe.  Le  G. 
Æypum,  L. ,  paraît  être  le  calcifrage  de  Pline  ;  c’est  le  turbitb  blanc 
des  officines. 

Nîssole.  Description  de  OTon^jjewii/antüTi,  «Ve (Atad^m.  des  scienc.  77x3,  et 

Mém.  de  Mootp.,  II,  4o3).  —  Ramel  fil».  Mémoire  sur  Vafypum-,  autrement  dit  globularia  (Ancien 
Journ.  de  méd.,  LXII,  374). 

G-,  nudicaulis,  L.  M.  DeCandolle  {Essai,  etc.,  287)  dit  qu’il  partage 
les  propriétés  du  G.  Alypum ,  L.  ;  il  croît  dans  le  midi  de  k  France. 

G.  vulgaris,  L. ,  globulaire.  Cette  espèce  herbacée,  qui  vientsur  nos 
coteaux,  partage  sans  doute  à  un  degré  plus  faible  les  propriétés  des 
précédentes  ;  Lémery  la  dit  vulnéraire ,  détersive  et  résolutive.  Il  doit 
en  être  de  même  de  ses  congénères. 

CamlwssMes  (J.)  Monographie  des  globnlaires  (Slimales dei  sciences  natunlles,  VIII,  i5i  1826). 

Globcii  febri  tartarisati  s.  martiales,  etc.  Boules  de  Nancy.  Voy.  Fer  (III ,  235). 

Glcœnzende  ALOE,  Un  des  noms  allemands  de  Valoes  du  Cap. 

Glonnaez.  Nom  polonais  du  chabot,  Cottus  Gobio ,  L. 

Glooujoou.  Nom  provençal  de  Tiris ,  Iris  germanica ,  L. 

Glorieuse.  Un  des  noms  de  la  raie  aigle ,  Raja  Aquila,  L.‘ 

Gloriosa  (Methonica ,  Juss.)  sdperba,  L.  Sorte  de  Liliacée  volu- 
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bile ,  qui  Croît  ati  Sénégal,,  à  Madagascar ,  etc. ,  et  qu’on  cultive  datis 
les  serres  des  curieux  pour  ses  belles  fleurs  rouges  ;  elle  a  ses  ognons 
vénéneux.  D’après  Bodwich,  on  les  broie  en  Guinée  avec  la  mani- 
guette,  et  on  les  applique  Cn  cataplasme  sur  les  entorses  (  Voyagês^ 
Valkenaër,  XII,  468).  Les  feuilles  passent  pour  astringentes. 

Glossopetrae  ,  offic.,  glossOpètres  (langue  de  pierre).  Substance' 
qui  passait  pour  alexipharmaque ,  pour  utile ,  mise  au  col  des  enfans, 
Contre  les  accidens  de  la  dentition,  et  qu’on  dit  être  des  dents  de 
requin  ,  prises  pour  des  langues  de  serpent  pétrifiées.  J.  Lan- 
zoni  {Mise.  acad.  twX.  curies.,  Déc.  3  ,  A.  4  >  1696,  p.  i5'])  parle 
de  son  efficacité  contre  le  mal  vénérien. 

Gloutercin.  Un  des  noms  deia  bardane.,  Arctium  Lappa^  Ta. 

—  (Petit).  Un  des  noms  delà  lampourde,  Xanihium  stt'uniariinhy  L. 

GLU ,  Ghis.  Substance  .verdâtre,  visqueuse,  tenace,  collante,  qui 
sert  à  attraper  les  petits  animaux ,  surtout  les  oiseaux  qu’elle  en¬ 
glue  ,  ce  qui  les  empêche  de  voler.  La  plus  commune  se  fait  chez  nous 
avec  l’éeorce  moyenne  du  houx  {Ilex  A  quif oliüm)^  L.;  en  Italie,  on 
préfère  celle  des  baies  du  gui,  P^iscum  album,  L.;  en  Amérique,  on  en 
retire  du  glatier,  Sapium aucuparium,  L.;  en  Egypte,  on  en  prépare 
avec  les- sebestes ,  etc.,  et  on  l’appelle  glu  d’Alexandrie  ou  de  DamaSi 
Une  multitude  d’autres  végétaux  peuvent  enfournir  ;  tels  sont  le  Fi- 
burnum  Lantana,  L.,  le  Gentiana  lutea,  L.,  le  Ficus  religiosa,  L., 
les  feuilles  du  Cynanchum  Arghel,  Del.,  VAlthœa  offîcinalis,  L.,le 
Baletus  hepaticus,  Schoeff.,  le -noagunga  de  Madagascar,  etc.  Beaucoup 
d’autres  en  ont  une  naturelle  formée  à  leur  surface  ;  telles  sont  toutes 
les  plantes  appelées  visqueuses  par  les  auteurs,  comme  le  Robiniavis- 
cosa,  Vent.,\e  Lychnisviscaria,!^.,  l’Ononis  Natrix,!!.,  \eSaxi- 
fraga  tridactylites  ,  L.,  etc.  La  glu  ne  se  dissout  pas  dans  l’eau  ;  elld 
est  fusible,  inflammable,  et  brûle  en  répandant  une  odeur  animale  ;  les 
alcalis,  l’essence  de  térébenthine  et  l’éther  la  dissolvent.  L’analyse 
en  a  été  faite  par  M.  Bouillon-Lagrange  {Ann.  de  ckim.,  LVI,  24); 
Elle  se  prépare  en  laissant  pourrir  les  végétaux  qui  la  recèlent,  pen¬ 
dant  i5  jours  en  terre,  ou  à  la  cave,  puis  les  battant  dans  un  mor¬ 
tier  ,  et  lavant  à  grande  eau  celle  qui  se  sépare,  etc.  Elle  a  été  em¬ 
ployée  à  l’extérieur  comme  résolutive,  et  contre  la  goutte  (Chomel); 
prise  à  l’intérieur,  elle  est,  dit-on  ,  très-nuisible. 

G1.0  d’amxasdeie.  Gin  extraite  aes  Sebestes,  Cardia  sebestma,  L. 

—  DAMÉEIQO^  “  "T  * 

—  DE  CHINE.  Glu  retire'e  du  Baletus  hepaticus ,  Scbœff. 

—  DE  DAATAS.  Glu  extraite  des  Sebestes ,  Cardia  Sebestena.  L. 

—  DES  INDIENS.  Gltt  extraite  du  Ficus  religiasa,  l. 

GLUCINE.  Oxyde  métallique ,  rangé  jadis  au  nombre  des  ferres, 
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et  sans  usage  en  médecine ,  ainài  que  ses  seb  qui  ont  une  saveur 
douce ,  et  qu’on  suppose  jouir  de  propriétés  analogues  à  ceux  de  l’a¬ 
lumine.  L’existence  de  la  Glucine  a  été  annoncée  par  M.  Pomier , 
dans  les  eaux  minérales  d’Antiveill'es  {Voy.  I,  SS^). 

GlUTEK,  Giætinumi  Anciens  n.inis  de  la  colle-foi  le , .  de  yitK.  côjlè. 

GLUTEN .  Ce  nom,  employé  d’abord  pour  désigner  une  sorte  décollé  ^ 
par  laquelle  on  supposait  qu’étaient  unies  les  fibres  vivantes,  donné 
ensuite  à  la  partie  fibrineuse  et  blanche  du  sang ,  s’entend  aujour¬ 
d’hui  d’une  matière  animalisée,  molle,  élastique,  gluante,  d’un  blanc 
grisâtre  et  d’une  odeur  fade,  qui ,  associée  à  de  la  fécule ,  du-  mucoso- 
Sucré  et  de  l’albumine,  constitue  essentiellement  les  fruits  des  céréales, 
où  elle  a  été  découverte  par  Beccaria ,  fait  partie  des  semences  des  légu¬ 
mineuses,  du  suc  de  certaines  plantes,  etc.  Ce  n’est,  d’après  les  obser¬ 
vations  de  M.  Raspail,  que  du  tissu  cellulaire;  aussi  cet  observateur, 
qui  retrouve  le  gluten ,  plus  ou  moins  modifié  seulement ,  dans  tous  les 
organes  des  végétaux,  lui  assimile  le  ligneux,  l’hordéine,  l’albumine  vé¬ 
gétale,  et  regarde  l’azote  comme  étranger  à  sa  nature,  comme  purement 
acQ.\à.eoie\.{Ànn.d’observ.,\ïl,  869).  D’unautrecôté,  M.  Taddei  (  Voy. 
/o«rrt.«fey3/iurnî.,V,  656)  le  regarde  comme  formé  de  deux  principes 
différens ,  l’un  plus  abondant ,  soluble  dans  l’alcool ,  et  auquel  est  due 
son  élasticité  (V.  Glaiadine)  ;  l’autre  insoluble,  et  qu’il  considère  commé 
servant  de  ferment  (V.  Zy  morne).  Quoi  qu’il  en  soit ,  le  gluten  abonde 
surtout  dans  la  farine  de  froment,  d’où  il  est  facile  de  T’extraire  en 
formant  avec  cette  farine  une  pâte ,  qu’on  malax.e  sous  un  filet  d’eau 
jusqu’à  ce  que  celle-ci  passe  tout-à-fait  transparente ,  ayant  ainsi  en¬ 
traîné  ou  dissous  toutes  les  substances  étrangères  au  glulen.  Il  est 
donc  insoluble  dans  ce  liquide  ;  mais  à  l’air  humide,  il  s’altère  rapide^ 
ment,  se  putréfie,  et  finit,  comme  l’a  montré  M.  Proust  j  par  se  chan¬ 
ger  en  caséine  et  en  acide  caséique.  C’est  à  sa  présence  qu’est  due  la 
fermentation  panaire;  aussi  le  pain  est- il  d’autant  plus  léger,  et  par  con¬ 
séquent  plus  digestible ,  que  les  substances  dont  il  est  formé  sont  plus 
riches  en  gluten .  Du  reste ,  ses  usages  sont  à  peu  près  nuis ,  quoique 
Taddei ,  dans  un  mémoire  particulier ,  traduit  par  Odier  de  Genève 
Qf.Journ.  gén.  deméd.,  LXXX,  97),.  ait  proposé  comme  antidote  du 
sublimé  corrosif,  préférable  àl’albumine  parson  action  à  la  fois  chimique 
et  physique ,  une  poudre  émulsive  de  gluten,  formée  de  gluten  dissons 
dans  une  solution  aqueuse  de  savon  dépotasse,  qu’on  dessèche  à  l’é¬ 
tuve  et  qu’on  pulvérise ,  dont  quatre  scrupules,  délayés  dans  un  verre 
d’eau,  suffisent  pour  neutraliser  dix  grains  de  ce  poison  ;  et  que,  d’un 
autre  côté  ,  il  ait  vanté  comme  le  meilleur  des  antisyphilitiques  un 
composé  glutineux  mercuriel,  dans  lequel  le  sublimé,  quoique  ra- 
tnené  à  l’état  de  mercure  doux,  conserve  encore ,  dit-il ,  les  propriétés 
Dict.  unit>.  de  Mat.  méd.  — T,  3.  a5 
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du  deuto-clilorure ,  notamment  celle  de  ne  produire  que  rarement  la 
salivation  et  la  diarrhée. 

GttiTEN  AlCANAK.  Ancien  nom  de  riclUhyocoUe.  Voy.  Gélatine. 

GtuTEN  AüBl.  Nom  suranné  du  borax.  Voy,  .yo£«;e  (sous-torate  de). 

Glütine.  h.  Rouelle  a  donné  ce  nom  à  ce  que  Fourcroy  a  depuis 
nommé  albumine  végétale.  Proust  a  fait  voir  que  la  prétendue  albu¬ 
mine  végétale  diffère  de  l’albumine  du  blanc  d’oeuf  par  sa  coagulation 
à  une  basse  température ,  et  quel  que  soit  le  degré  de  concentration  du 
liquide.  M.  Soubeiran  a  reproduit  et  développé  ces  idées  (Journ.  de 
pharm.  XIY?  398),  et  proposé  de  conserver  le  nom  àeglutine.  Voyez 
Albumine  végétale ,  I,  142. 

GtVTiSE  ANIMALE.  Kom  italien  de  la  gélatine. 

Glycaeaton.  Nom  de  la  réglisse,  Glycyrrhiza  glabra ,  L.,  dans  quelques  anciens 

Glycérine.  C’est  le  principe  doux  des  huile.t  de  Sebeèle,  produit  de 
l’action  qu’exercent  sur  les  huiles  les  bases  salifiables  susceptibles  de 
déterminer  la  saponification  ;  il  n’est  pas  employé. 

GLYCINE.  Genre  de  la  famille  des  Légumineuses ,  de  la  diadelpbie 
décandrie.  Le  G.  Apios,  L.,  a  dès  tubercules  pyriformes  ù  sps  racines  ; 
le  G.  subterranea,  L. ,  qui  est  le  voandzeia  de  Madagascar  ,  et  le 
mandobi  des  Brésiliens,  a  des  tubercules  radicaux  comestibles ,  de  la 
grosseur  d’une  balle  de  fusil.  Le  G.  tpmentosa,  L.,  est  dans  le  même 
cas  ;  aux  environs  de  Pondichéry  on  les  fait  cuire ,  et  on  les  donne 
aux  chevaux  en  guise  d’avoine,  sous  le  nom  de  coulort  {Métn.  du  mu¬ 
séum  ,  VI ,  326  )-. 

Glycïpicbos.  Nom  grec  de  la  douce  amère,  Solanum  Dnlcamara,  L. 

GLYCYRRHIZA.  Genrede  plantes  delà  famille  des  Légumineuses, 
de  la  diadelpbie  décandrie  ,  dont  le  nom  vient  de  ,  doux ,  et  de 

piÇa ,  racine ,  de  la  saveur  sucrée  qu’offre  la  racine  des  espèces  de  ce 

G.  aspera,  Pallas.  Cet  auteur  assure  que  les  Calmouks  emploient 
•  les  feuilles  de  cet  arbuste  de  leur  pays  ,  en  guise  de  thé. 

G.  ec/im.'im ,  L.  Ses  racines  possèdent  les  propriétés  de  l’espèce 
suivante  à  un  degré  moindre,  suivant  M.  Poiret.  M.  Fée  assure  qu’en 
Italie  on  prépare  avec  elles  un  extrait  de  réglisse  qui  est  plus  estimé 
que  celui  d’Espagne  ,  pour  sa  pureté  ;  ce  dernier  se  fait  avec  le  G. 
glaJier,  L.  {Cours  d’Hist.  Nat.  pharm.,  II ,  24).  Sa  culture  est  plus 
facile  que  celle  de  ce  dernier  qui  est  la  réglisse  vulgaire ,  parce  qu’il 
craint  moins  le  froid. 

G.  glaber,  L. ,  réglisse  {Flore  Médicale,  VI,  298).  Arbrisseau 
naturel  au  midi  et  à  l’est  de  l’Europe ,  qu’on  trouve  en  Allemagne , 
surtout  à  Bamberg  où  il  est  très-estimé ,  eu  Espagne ,  en  Provence, 
en  Grèce ,  et  qu’on  tire  de  Bayonne  :  on  le  cultive  dans  les  jardins  en 
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France  ,  mais  il  est  rare  dans  nos  provinces  du  nord  où  il  gèle  sou¬ 
vent  ,  et  nous  ne  l’avons  pas  observé  plus  loin  que  la  Bourgogne. 
Cependant ,  il  paraît  qu’on  en  -élève  aussi  aux  environs  de  Paris , 
puisqu’on  trouve  souvent  de  scs  racines  fraîches  chez  les  herboristes. 
Ce  sont  ces  racines  que  Bon  emploie  en  médecine  ;  elles  sont  très- 
longues  ,  cylindriques^  grisâtres  en  dehors,  jaunes  en  dedans,  ino¬ 
dores  ,  d’une  saveur  sucrée  très-remarquable ,  mucilagineuse  et  un 
peu  âcre,  ce  qui  les  fait  appeler  bois  doux  par  les  enfans.  M.  Ber— 
zeliusen  a  extrait  du  sucre  sous  forme  de  masse  jaune,  transparente 
{Ann.  de  Chimie  et  de  Physique,  XXXVII,  186;  Journ.  de  Chi¬ 
mie  méd.,  IV ,  i52  ).  On  prépare  en  Espagne  ,  surtout  en  Catalogne, 
un  extrait  de  réglisse ,  qui  va  à  la  moitié  du  poids  de  la  racine  em¬ 
ployée,  que  l’on  voit  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  jus  de  réglisse, 
suc  de  réglisse;  il  est  en  rouleaux  noirs,  luisans,  lisses,  sucrés, 
enveloppés  dans  des  feuilles  de  laurier  ;  il  contient  souvent  beau¬ 
coup  d’impuretés  ,  à  cause  de  la  négligence  de  sa  préparation ,  puis- 
,  qu’on  y  trouve  du  charbon  ,  du  bois ,  du  sable  ,  de  la  farine  et  autres 
corps  étrangers  ;  le  pis  c’est  que ,  préparé  sans  soin  dans  des  bassines 
de  cuivre  ,  il  retient  souvent  des  parcelles  de  ce  métal ,  et  le  docteur 
Winckler  en  a  trouvé  dans  le  résidu  d’un  bois  de  suc  de  réglisse ,  jus¬ 
qu’à  I  once  à  l’état  métallique ,  outre  celui  qui  était  à  l’état  de  com¬ 
binaison  {Bull,  des  Sc.  méd. ,  XI,  282).  Il  faut  donc  avoir  grand 
soin  de  purifier  cet  extrait  en  le  dissolvant  dans  l’eau ,  le  filtrant,  et 
le  concentrant  à  feu  doux ,  et  l’essayer  préalablement  pour  reconnaître 
le  cuivre,  et  rejeter  celui  qui  en  contient.  On  peut  consulter,  sur 
les  différens  extraits  de  réglisse  du  commerce  ,  un  mémoire  de  M.  de 
la  Planche  (Ane.  Journ.  de  Méd. ,  LIX,  63-1783}^. 

L’analyse  de  cette  racine,  parM.  Robiquet,  y  a  fait  voir,  outre  la 
glycyrrhizine ,  une  autre  substance  nommée  agédoite  {voyez  I,  no)  , 
de  l’amidon,  de  l’albumine?  une  hule  résineuse,  du  phosphate  de 
chaux,  des  malates  de  chaux  et  de  magnésie  {Annal,  de  Chimie, 

LXXII,  43). 

La  réglisse,  fort  usitée  chez  les  auciens ,  est  encore  chez  nous  d’un 
emploi  très-considérable  ;  elle  sert  seule  à  former  la  plupart  des  tisa¬ 
nes  adoucissantes,  tempérantes,  pectorales ,  béchiques,  etc. ,  surtout 
parmi  les  pauvres,  auxquels  elle  tient  lieu  de  sucre,  spécialement  dans 
les  hôpitaux ,  et  dont  on  use  dans  les  affections  de  poitrine,  les  fièvres, 
les  inflammations ,  les  maladies  des  voies  urinaires.  Pline  la  recom¬ 
mande  dans  les  hydropisies;  <à  Paris  on  en  fait  une  boisson  populaire 
appelée  coco  parce  qu’on  la  servait  autrefois  dans  des  tasses  faites  avec 
le  coco,  et  que  l’on  vend  dans  les  rues  dans  les  chaleurs  de  l’été.  Au 
Bengale  et  en  Perse  ,  on  en  prépare  une  sorte  de  liqueur  alcoolique 
d’après  Ainslie  ;  elle  sert  à  édulcorer  aussi  un  grand  nombre  de  ti- 
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saijc&  composées.  Coxe  prétend  qu’ajoutée  aux  infusions  de  séné,  elle 
empêche  les  coliques  si  fréquentes  qu’on  observe  après  l’administra¬ 
tion  de  celui-ci  {Americ.  Disp. ,  807  ).  Les  Cosaques  boivent  la  ti¬ 
sane  de  réglisse  pour  empêcher  le  mal  de  mer ,  lorsqu’ils  traversent 
la  mer  d’Asof  {Découvertes  des  Russes,  I,  i58).  CuUen  observe 
qu’il,  ne  faut  faire  subir  qu’une  légère  ébullition  à  la  réglisse  pour  en 
avoir.peulement  la  partie  sjifirée  ;  portée  plus  loin ,  elle  se  charge  de 
principes  amers  {Mat.  méd.  ,  6p^) -,  il  faut  aussi  l’employer  ta- 
tissée,  afin  qu’elle  soit  moins  âcre  ;  la  racine  fraîche  parait  moins 
douce  que  celle  qui  est  sèche,  probablement  parce  qu’alors  le  principe 
âcre  est  plusnoluble. , 

L’extrait  de  réglisse  purifié  est,  adoucissant ,  pectoral,  béchiqqe, 
humectant.  On  le  donne  dans  le  rhume  ,  le  catarrhe  ,  les  chaleursde 
poitrine;  on  le  mêle  avec  de  la  gomme  arabique,  pour  en  faire  des 
pâtes  pectorales  ,  ou  y  ajoute  des  aromates  tels  que  l’anis ,  ce  qui 
forme  le  suc  de  réglisse  anisé ,  etc.  ;  on  le  dissout  aussi  dans  des  ti¬ 
sanes  pour  les  édulcorer ,  etc. 

La  réglisse  en  bois  se  coupe  en  morceaux ,  qu’on  donne  à  mâcher 
aux  enfans  pour  amincir  les  gencives  ;  en  poudre,  elle  sert  à  rouler  les 
pilules;  elle  entre  dans  les  élecluaires  de  psyllium,  lénitif,  catholicon, 
diaphenix ,  diaprun,  etc.  ,  dans  différentes  poudres  composées,  tro- 
chisques,  pilules,  tablettes , sirops;  l’extrait  fait  partie  de  la  thériaque, 
dfs  trochisques  d’Alkekenge  ,  etc.  M.  Julia  Fontenclle  a  présenté  it 
la  Société  de  pharmacie,  du  papier  fait  de  racine  de  réglisse,  plus  blanc 
et,  meilleur  marché,  dit-on-,  que  celui  fait  aveclechiffon  {Journ.  de 
Pharm. ,  XÏII ,  564  ).  La  saveur  sucrée  delà  réglisse  se  trouve  dans 
la  racine  de  plusieurs  autres  légumineuses  ,  entre  autres  dans  celle  du 
Trifolium  alpinum,!,.,  appelé  pour  cette  raison  réglisse  des  monta¬ 
gnes  ,  et  dans  celle  de  VAbrus prœcalorius ,  L. 

Wrdel  (G.-W.).  Diss.  de  glfcyrrhizd.  lenæ,  1717,  in.4. 

GLŸCYRRHIZINE.  Nous  avons  jadis  substitué  ce  nom  ,  aujour¬ 
d’hui  adopté,  à  celui  de  jacco-g-o/nméte ,  donné  par.M.  Desvaux  au 
principe  sucré  de  la  racine  de  réglisse  (  Glycyrrhiza glahra ,  L.) ,  dé¬ 
couvert  en  1809  par  M.  Robiquet  {Annales  de  Chimie  ,  LXXII , 
i43).  Cette  matière,  retrouvée  depuis danslasarcocolle,  le  Polypodium 
vulgare,  L.  ,  le  suc  de  Penœa  mucronata,  L.  ,  est  incristallisable , 
d’un  jaune  sale ,  d’apparence  résinoïdé,  peu  soluble  dans  l’eau  froide, 
très-soluble  dans  l’eau  bouillante,  soluble  dans  l’alcool,  etc.  Elle  com¬ 
pose  en  partie  1  extrait  noir  ou  suc  de  réglisse  ,  existe  nécessairement 
dans  les  tisanes  édulcorées  avec  la  racine  de  réglisse,  mais  n’est  jamais 
administrée  seule ,  n’a  point  été  étudiée  isolément  et  ne  jouit  sans 
doute  que  de  simples  propriétés  adoucissantes.  .  • 
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Gmelina  asiatica  ,  L.  Get  arbre  de  l’Inde  ,  de  la  famille  des  Ver- 
Jjénacées,  de  la  didynaiiiie  angiospermie,  ü  des  racines  mucilagineuses, 
usitées  comme  adoucissantes  ,  dépuratives  (  Ainslie ,  Mal.  ind.  ,  II, 
Loureiro  dit  qu’à  la  ÇochincKine  on  les  donné  à  l’intérieur  contre 
les  douleurs  désarticulations,  et  qu’on  applique  seà  feuilles  sur  les  en¬ 
droits  douloureux  Cockin.,  456).  Horsfield  dans- son  Cala— 

loguede^s plantes  de  Java,  assure  qu’on  l’eAiploie  dans  cette  île  comme 
tonique. 

Gnadeukraot.  Un  des  noms  ollemaniîs  de  la  gratiole,  Graliola  àjfftcinalis,  L. 

GNAPHALIÜM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Composées  coe 
rymbifères ,  section  des  inulées,  dont  le  nom  était  donné  par  Pline  à 
des  végétaux  qui  paraissent  en  faire  partie  ou  en  être  voisins.  Il  renferme 
de  très-belles  et  nombreuses  plantes  connues  sous  le  nom  à’ immor¬ 
telle  ,  à  cause  de  la  durée  de  leurs  fleurs ,  qui  gardent  leur  couleur  et 
persistent  dans  un  état  de  conservation  pendant  long-temps. 

G.arenarium,  L.  M.  le  docteur  Gomès  m'écrivait,  en  1832,  que 
çette  espèce  était  employée  en  Portugal  contre  la  goutte  et  la  dys¬ 
pnée. 

G.  dioiciim,  L. ,  pied  de  cbat.  Cette  petite  plante  vivace,  ino¬ 
dore  ,  croît  chez  nous  sur  les  pelouses  sèches  des  montagnes  ;  pn  la 
distingue  à  ses  tiges  hautes  de  3  ou  4  pouces,  blanches,  laineuses;  A 
^es  feuilles  écartées ,  linéaires ,  cotonneuses  ,  les  radicales  spatulées;  à 
ses  fleurs  en  corymbe  terminal,  les  unes  fertiles,  rougeâtres,  les  autres 
stériles ,  blanches  ,  ayant  un  calice  simple ,  scarieux  ,  argenté ,  à  fo¬ 
lioles  obtuses ,  op  peu  déchiquetées  ,  et  les,  corolles  très-petites ,  à  4 
ou  5  dents  égales  ,  renfermant  une  aigrette  simple,  sessile.  Elle  est  ré¬ 
putée  pectorale ,  adoucissante  et  employée  dans  le  rhume,  le  catarrhe, 
I’hémopt;^sie ,  etc.  Ses  sommités  ou  fleurs  sont  les  parties  usitées  ;  elles 
font  partie  des  especes  pectorales ,  des  quatre  fleurs  pectorales.  On  en 
fait  des  infusions ,  qu’on  doit  passer  avec  soin  :  autrefois  on  eh  compo¬ 
sait  un  sirop  ,  et  même  une  conserve.  C’est  \e  pes  cali  et  1  hispidula 
des  Formulaires. 

G.  Stœchas,  L. ,  stæchas  citrin.  Cette  espèce  également  vivace  et 
inodore  ,  plus  élevée ,  abondante  dans  tout  le  bassin  de  la  Mediter¬ 
ranée  ,  et  .surtout  en  Provence  aux  îles  vStecbades  ou  d’Yères  ,  a  ses 
sommités  fleuries  qui  sont  d’un  jaune  d’or ,  indiquées  dans  quelques 
Formulaires  comme  ayant  les  propriétés  de  la  précédente  ;  elle  est  inu¬ 
sitée.  Une  autre  plante  usitée,  qui  croît  aussi  en  Provence,  mais  est  aro¬ 
matique  ,  à  épis  de  fleurs  rouges ,  porte  le  nom  de  stæchas  arabique, 
Lavandula  Stæchas  ,  L. ,  et  ne  doit  pas  être  confondue  avec  elle. 

G.  vira-vira ,  Molina.  Espèce  du  Chili  ou  elle  porte  ce  nom ,  et  ou 
elle  est  estimée  sudorifique  et  fébrifuge,  d’après  Fcuillée(iPZartt.  Méd  , 
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III,  i8) ,  et  Molina  {Chili,  119).  On  la  prend  en  infusion  comme 
.thé.  M.  le  docteur  Berlero  nous  l’a  envoyée  de  ce  pays. 

Gmelin  dit  qu’en  Sibérie  on  emploie  plusieurs  Gnaphalium  contre 
les  panaris  ( Flora  Sibirica ,  II ,  io5 ). 

Gnaphalium  maritimum  ,  off.  Kom  de  VMhanasia  maritima ,  L. ,  dan»  quelques 
auteurs  (I,  48t).  . 

Gkavellk.  Nom  du  Scleranthus  perennis ,  L. 

Gnep,  Gnip-.  Komst  de  la  double  liécassîne  ,  Scohpax  major ^  Gra.  «  en  Piémont. 

Gnetum  Gnemon,  L.  Cet  arbre  des  moluques  ,  de  la  famille  des 
Urticées ,  de  la  monœcie  monadelphie,  a  des  baies  rouges  qui  se  man¬ 
gent  bouillies,  sans  quoi  ces  fruits  causeraient  de  la  démangeaison  dans 
la  bouche  à  cause  des  soies  piquantes  qui  sont  dans  Jeur  chair.  Celle-ci 
contient  une  amande  que  l’on  mange  {Rumphius,  Amb.,  I,  181  , 
t.  LXXI).  Le  G.  ot>aUJolium,Vo\vol,  est  dans  le  même  cas  (/d.  i83, 
t.  LXXIII). 

Ghidium,  off.  Nom  officinal  Am  Daphné  Gnidium,  L.  (II ,  58o). 

Gnidosz  ziele.  Nom  polonais  du  staphysaigre ,  Delphinium  Staph^sagria ,  Xj. 

Gnilhüc.  Plante  à  fleurs  composées,  peut-être  un  Senecio  du  Chili, 
où  elle  est  employée  comme  dépurative  (  Molina ,  Chili ,  i  aS  ). 

Gnision.  Nom  de  l’aigle  royal,  Falco  Cliiysatos,  L.,  dans  Aristote. 

Ghotakis.  Ancien  nom  du  marrube  noir,  Ballota  nigra,  L, 

Goaconaz.  Nom  que  porte  à  Cuba  le  Myroxylon peruiferum,  L. 

Go.AnsBLOr.n.  Nom  bollandais  du  souci,  càlendalaofficinaUs ,  L. 

Goas  ,  GoAz.  Noms  suédois  et  breton  de  l’oie  commune ,  Anas  Anser ,  t. 

Goat.  Nom  anglais  du  bouc.  Voy.  Capra  Hircus ,  L. 

Gobaura.  Herbe  du  Brésil ,  d'oint  les  cendres  répandues  sur  les  plaies 
les  avivent.  Toutes  les  cendres  seraient  dans  ce  cas. 

Gobelet  n’EAtj.  Synonyme  d’e'cuelle  d’eau ,  A^Airocofyle  vulgaris,ïj. 

Gobelet  Émétique  ,  poculum  emeticum.  Gobelet  fait  d’abord  d’an¬ 
timoine  pur ,  et  que  Léraery  a  proposé  de  composer  d’une  partie 
d’antimoine  alliée  à  deux  ou  trois  partie  d’ét'ain  (voy.  Antinioine ,  I , 

340  ). 

Gobes.  Nom  rnlgaire  du  bézoard  d’Allemagne  (Voy.  I,  figz). 

Gobicheh.  Nom  hollandais  du  chabot.  Collas  Gobio.L. 

Gobio.  Ancien  nom  du  goujon ,  Cyprinus  Gobio,  L. ,  et  du  chabot,  Collas  Gobio,  L, 

Gobionaria.  Ancien  nom  de  l’aphye,  Gobius-Aphya,  h. 

Gobios.  Nom  du  paganel  ,  Gobius  Paganellusi  L. ,  en  grec  moderne. 

GOBIUS,  gobie.  Genre  de  poissons  osseux  holobranches ,  thoraci¬ 
ques,  dont  quelques  espèces  peu  volumineuses  sont  recherchées  comme 
aliment.  Tels  sont  le  G.  Aphya,\i.,  qui  vit  dans  le  Nil  et  la  Méditerra¬ 
née  ;  le  G^  auratus,  Risso,  qu’on  pêche  à  Nice;  le  G.  niger,  L. ,  des 
mers  d’Europe,  connu  des  anciens  sous  le  nom  de  rpayo;  ;  le  G.  Paga- 
nellus ,  L.,  très- usité  en  Italie  ;  le  G.  Plumierii,  Bloch,  qui  habite  la 
mer  des  Antilles  ,  etc. 

Gobo.  Nom  japonais  de  la  bardane  ,  Arctium  Zappa,  L. 

Gobou.  Nom  de  l’aphye ,  Gobius  Aphya ,  L,,  sur  les  côtes  du  midi  de  la  Franco. 

Gobou  jAcke.  Nom  vulgaire  du  Gobius  auralus,  Risso ,  à  Nice. 


GOLDTHREAD.  Sgi 

Goda  WAhANEL.  Nom  cyngalais  du  CosUis  arabicus^  L. 

GüDde.  Nom  dureuDe,  Genius  Tarandus ,  J.. ,  dans  le  nord  delà  Noi-wège. 

GODELHEIM  en  Westphalie.  Il  y  existe  deux  sources  acidulo- 
Icrrugineuses  ,  connues  depuis  long-temps,  mais  négligées  et  récem¬ 
ment  restaurées  par  le  landgrave  de  Hesse-Rothenbourg ,  à  qui  elles 
appartiennent  ;  elles  sont  peu  distantes  de  ceUes  de  Pyrmont  et  de 
Driburg  ,  dont  leurs  propriétés  les  rapprochent.  L’une  est  employée 
en  bain,  l’autre  en  boisson.  Déjà  analysées  par  MM.  FranspolctLam- 
padius,  elles  l’ont  été  en  dernier  lieu  parM.Witting(Magaz.  derPhar- 
mac. ,  janv.  1824  ),  qui  y  a  trouvé  ,  outre  deux  volumes  de  gaz  acide 
carbonique ,  des  proto-carbonates  de  fer  et  de  manganèse ,  dès  carbo¬ 
nates,  sulfates  et  muriales  de  soude,  de  chauxet  de  magnésie,  des  traces 
de  phosphates  de  potasse  et  de  chaux,  et  on  peu  de  silice ,  de  matière 
extractive  et  de  résine  (/^qy.  les  détails /o«rn.  «feP/mrm.,  XIII,  368, 
où  le  nom  de  l’auteur  est  écrit  Walling).  Le  docteur  Seiler  a  écrit, 
en  1825,  sur  ces  eaux  ,  dont  parle  aussi  M.  E.  Osann  (Voyez  Prusse). 

GODESBERG.  Cette  source  minérale  ferrugineuse,  èsie  Draitsch- 
hrunnen,  est  près  de  Bonn  ( grand-duché  du  Bas-Rhin  )  ;  la  position 
en  est  très-agréable,  mais  elle  est  peu  fréquentée.  M.  E.  Osann  en 
parle.  V.  la  bibliographie  de  l’article  Prusse. 

Godolte,  Nom  hongrois  de  la  chèvre ,  Capra  II  irais ,  T.. 

Godomolla.  Les  habitons  de  Java  regardent  cette  plante  comme 
un  excellent  diurétique,  au  dire  de  Horsfield,  qui  pense  que  c’est  sim¬ 
plement  MArtemisia  (Grangea)  maderaspatana  (_Cat.  des  plant, 
de  Jaoa). 

Godumbay  >iao.  Nom  tamoul  du  froment ,  trilicum  salivum,  Lam. 

Goehon.  Nom  que  les  marins  donnent  aux  Fiiais. 

Goerserich.Uu  des  noms  allemands  de  l’anserine,  Potenlilla  Anserina,  L. 

GœscHT.  Nom  allemand  de  la  levure  de  bière. 

Gœx ,  Goi» ,  Gorr.  Noms  africains  de  la  coriandre ,  Corinndrum  salivum  ,  L. 

Goffio  ,  Gofio.  Noms  que  porte  aux  Canaries  la  farine  torréfiée 
des  céréales,  et  que  l’on  y  mange  délayée  dans  le  lait,  l’eau,  etc.  (Pé¬ 
rou,  Voyage.,  I,  p.  t6). 

Gog.  Vieux  nom  français  du  coq,  Phasianus  Gallus ,  L. 

Gogiuer.  Nom  du  noyer ,  Juglans  regia ,  L. ,  en  Picardie. 

Gohu.  Nom  du  cerf,  Cervus  Elaphus,  L. 

Goi-saggi.  Nom  japonais  du  he'ron  commun.  V.  Ardea. 

Goiffo».  Nom  vulgaire  du  goujon,  Cyprinus  Gobio,  L.,  en  Bourgogne. 

Goiluelee.  Un  des  noms  de  YAgaricus  procerus ,  Schœff.  (I,  >o5). 

Goisnof.  Nom  du  goujon,  Cyprinus  Gobio,  L.,  dans  plusieurs  cantons. 

GoiïO,  GfotVERO  AMARELLO.  Noms  de  la  giroüe'e  jaune,  Ckeiranihus  Cheiri. 
en  Portugal. 

Goksceiba.  Nom  sanscrit  du  lait  de  vache. 

Goiab,  Golab,  Goldb.  Noms  polonais  du  pigeon.  Voy.  CoUtmba. 

Goeae-porthlak.  Nom  du  pourpier,  portulaca  oleracep ,  L. ,  à  Jav„.  ; 

Goid.  Nom  allemand ,  anglais  et  suédois  de  l’or. 

Goldfinch.  Nom  anglaisait  chardonneret ,  Fringilta  Cardttelis ,  L. 

Golb  tbread.  Nom  anglais  du  Coplis  trifolia,  Salish. 
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GotDAPFEL.  Un  aos  noms  allemands  de  la  tomate,  Solanum  Lycopersicum,  L. 
Golbbbassen.  Nom  allemand  de  la  daurade ,  Sparus  Aurala,  L, 

Goepen EAGLE.  Koin  anglais  de  l’aigle  royal,  ji’afco  Chrysalos ,  L. 

Goldfobelbe.  Un  des  noms  allemands  do  la  truite ,  Sa/mo  Fario,  L. 

Ç-OLDGEtBE  SCHOFPENFIECBTE.  Un  dcs  noms  allemands  du  Lichen  parietinus,  L. 
Goepbaab.  Nom  Mcmunà  S.eVyispicimm  rkœUcnm,  Sw. 

GoEnl-ACtt.  Nom  allemand  de  la  girolle'e  jaune  ,  Cheiranthus  Cheiri,  U- 
GpLnKEB  wiEBERTHON.Un  des  noms  allemands  du  Palytrichum  commune,  L. 
GotnEBTHE.  Un  des  noms  aHemands  de  la  verge  d’or,  Selidago  Jfirga  aurea ,  L. 
Goldwasseb.  Nom  de  l’alcool  de  genièvre  ,  aromatisé,  à  Santaick. 

GoibyvJtiBZEL.  Un  des  noms  allemands  de  r,éspAo(ieias  roOTOFUs,  L. 

Goeeha.  Nom  malais  des  Bézoards. 

GolfAK,  Goesdm,  Goldaon.  Noms  portugais  et  italiens  du  nénuphar. 

Golgosaon.  Nom  de  la  rave ,  Raphanus  sptims,  L. ,  dans  Tliéophraste. 

Golmikcu.  Un  des  noms  liindoux  du  poivre.  Piper  nigrum,  Jj. 

Golonbrina.  Un  des  noms  espagnols  des  hirondelles.  Voy.  Ilin^'do. 

Golondrina.  Feuillée  figure  sous  ce  nom  une  plante  du  Pérou  , 
qui  est  peut-être  un  Opercularia ,  qu'on  y  estime  raffraîcliissante  ,  et 
qu’on.administre  dans  les  fièvres ,  en  décoction  {Plant,  méd.  III,  23). 

Gom,  Go»i.  Nomsde  VHolcus  6jco/or,  L.,  euMingrelie,  Cireassie ,  etc. ,  d’après 
Chardin  l6o). 

Gom  anime,  Goua  anime.  Noms  hollandais  et  espagnol  de  la  résine  animé. 

Goma  AMMONIACO.  Nom  espagnol  de  la  gomme  ammoniaque.  ' 

Goma  ababiga.  Nom  espagnol  de  la  Gomme  arabique. 

Goma  ee  limon.  Nom  espagnol  de  Vélémi.  , 

Goma  del  paes.  Nom  espagnol  de  la  Gomme  du  pays. 

Goma  eepbA.  Nonmspagnol  de  la  Gomme  de  lierre. 

Gomala,  Goîiela.  Noms  du  rhinocéros  aux  Indes. 

Gomabi.  Nom  de  Vhippopola?ne  en  Âhyssinie,  dans  l’amhara. 

Gomabt.  Nom  du  Bursera  gummifera,  L.  (I,  690). 

Gombead  ,  GombÔ.  Noms  de  VHibiscus  esculenlus,  L. 

Gome.  Un  des  noms  du  liz^^  Oryza  satina  ,  U.,  au  Japon. 

Gomma.  Un  des  noms  du  se'same ,  Sesamum  orientale ,  t. ,  au  Japon. 

Gomma  ammoniaco.  Nom  portugais  de  la  gomme  ammoniaque. 

Gomma  ANIjie.  Nom  italien  de  la  résine  animé. 

Gomma  ababica.  Nom  portugais  de  la  gomme  arabique. 

GosiMA  DE  Bataia.  Masse  granuleuse  ,  pulvérulente ,  inodore,  dq 
couleur  d’un  blanc  grisâtre,  qui  est  probablement  l’extrait  d’un  Con- 
volvulus,  employée  au  Brésil  dans  les  maladies  de  la  peau  (Bull,  des 
Scien.  méd.,  de  Férussac,  XIX,  277).  , 

Gomma  gotta.  Nom  italien  de  la  gomme  gulte^ 

Gomme.  V.  Gommes. 

Gomme  d’abeicotieb.  Gomme  de  VArmeniaca  vulgaris,  Uam.  Voy.  Gomme  du  pays. 

Gomme  d’acajou.  Gomme  produite  par  le  SwieteniaMahogoni.  L. 
Elle  est  en  morceaux  irréguliers,  d’un  jaune  rouge,  très-transparens, 
et  absolument  semblables  à  la  gomme  du  pays  ;  elle  a  une  portion  so¬ 
luble  analogue  à  la  gomme  arabique,  et  une  insoluble  qu’on  peut 
croire  analogue  à  celle  Je  Bassora. 

Gomme  AnRAGANTHE.Gomme  produite  par  VAstragalus  Tragacantha,  L.,  etc.  (I,  79). 

-  b’Afbique.  Nom  de  la  résine  du  Suicm  ,^„mmi/er,  L. 

—  ALOBCm.  Un  des  noms  de  la  résine  alouchi  (1 ,  199). 


(lOMME  ARABIQUE.  SgS 

Pomme  D’AMua.  Kom  qu^on  donne  à  la  résine  iviDammaraalba,  Rumpliius.  Voy. 
liTtgia  (I,  ao4)  ,  et  Dammara  au  Supplément. 

Voyez  y^mmoniayi/e  (Gomme),  I,  aSo. 

—  ANIMÉ.  Un  des  noms  de  la  résine  animé,  Hymenœa  CoicrbaTil,  U. 

GOMME  ARABIQUE,  gummi  arabicum.  On  appelle  proprement 
gomme  aroJbique ,  ou  tout  simplement  gomme ,  celle  qui  est  produite 
en  Afrique  par  des  arbres  du  genre  Acacia;  mais  on  y  assimile  et 
ondonne  le  même  nom  à  des  gommes  fournies  par  des  végétaux  du 
même  genre ,  qui  croissent  dans  d’autres  régions  de  la  terre. 

Les  anciens  employaient  la  gomme,  et  en  distinguaient  déjà  de  plu¬ 
sieurs  espèces  ;  ils  donnaient  aussi  le  nom  A' Acacia  à  l’arbre  qui  la 
produit,  comme  on  peut  le  voir  dans  Théophraste  {Lib.  iv,  c.  3), 
dans  Dioscoride  ( Zté.  i,  c.  n4),  dans  Pline  {Lib.  xxiv,  c.  12)  et 
dans  Galien  (Simpl.  med.,Vih.  vu).  Au  temps  de  Matthiole  (l554) 
on  reconnaissait  plusieurs  sortes  de  gommes  dans  le  commerce. 

f^égétaux  qui  produisent  de  la  gomme ,  dite  arabique.  Le  plu 
grand  nombre  appartient  au  genre  Acacia,  genre  séparé  des  Afj/noytt, 
et  qu  on  a  nommé  ainsi  à  l’instar  des  aneiens.  On  n’a  signalé  jusqu’ici 
positivement  que  les  espèces  suivantes,  quoiqu’il  soit  très-probable 
que  d’autres,  non  encore  reconnues  ou  nommées  par  les  botanistes, 
eu  donnent  aussi. 

I  “.  En  Afrique  :  A.  arabica, W A.  gummifera^ . ,  cru  identique 
par  quelques  personnes  arrecY  A.  Sassa,  N.  {Mimosa  Sassa,^r\icé), 
qui  paraît  fournir  la  g'o»î7«e  opocalpasum  ou  de  torre{  gummi  torre- 
donense  des  officines)  :  voy.  plus  loin  g-omme  de  Sassa;  A.  nilotica, 
W. ,  qui  est  appelé  sunth  par  les  Arabes ,  et  le  fruit  karot  (I,i4))  et 
qui  donne  la  gomme  rousse  d’après  Adanson.  Les  Maures  du  Sénégal , 
où  il  est  commun ,  le  nomment  uebuel;  A.  senegalensis,  W.,  qui  pro¬ 
duit  la  gomme  blanche,  le  nerec^  des  Maures.  M.  Rain,  cité  par  M.  Fée 
(  Hist.  nat.  Pharm.,  II ,  4®)  j  attribue  au  contraire  la  gomme  rousse 
à  VA.  senegalensis ,  et  la  blanche  à  Y  A.  nilotica,  ce  qui  serait  plus 
probable ,  mais  serait  contraire  à  l’assertion  d’ Adanson  ;  enfin  Y  A. 
vera,  W.,  qui  est  le  même  que  \e  Mimosa  nilotica,  L. 

Adanson  reconnaissait  cinq  espèces  de  gommiers  au  Sénégal  ;  le 
gommier  rouge  appelé  uebüeb  ;  un  autre  gommier  rouge  désigné  par 
le  mot  gonaké  ;  le  gommier  blanc  ,  suing:  tous  les  trois  appartenant 
au  genre  a^caerd.  Il  y  a  en  outre  deux  autres  gommiers  appelés  nereck 
et  dad,  qui  forment,  suivant  lui ,  le  type  d’un  genre  nouveau. 

M.  de  Beaufort  a  vu  en  Afrique  des  forêts  de  gommiers, où  le  plus 
grand  nombre  des  arbres  qui  produisaient  .de  la  gonrme  appartenaient 
O  la  familledes  Rosacées  {Académie  des  Sciences,  1 1  octobre  1824)- 

Le  journal  d’Édiinbourg  (  VI ,  358)  dit  qu’il  y  a  dans  le  royaume 
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de  Maroc  un  arbre  appelé  attaleth,  qui  Igurnit  de  la  gomme ,  et  qui  i 
les  feuilles  du  genévrier.  Les  arbres  appelés  ras  el  wed  et  bled,  du 
même  pays ,  donnent  la  gomme  de  Barbarie. 

2°.  Dans  l’Inde  :  il  paraît  que  plusieurs  des  Acacia  de  l’Afrique  y 
croissent  et  y  donnent  de  la  gomme,  comme  VA.  arabica,^.,  VA. 
vera,'W.,  etc.  Les  Anglais  en  apportent  de  cette  partie  du  monde  qu’ils 
versent  dans  le  commerce.  Il  paraît  aussi  que,  parmi  ce  qu’ils  appel¬ 
lent  gomme  de  VInde,  il  y  en  a  qui  provient  de  la  Nouvelle-Hollande 
et  peut-être  de  quelques  ports  de  la  Mer- Rouge.  \tA.  Lebbek,yV., 
qui  croît  dans  l’Inde,  donne  aussi  un  peu  de  gomme  arabique. 

3®.  A  la  Nouvelle-Holliinde  :les  Acacia  decurrens,  Donu.,  et  A. 
^oribunda, .'Vent.,  donnent  de  la  gomme  arabique,  mais  probable¬ 
ment  en  quantité  peu  abondante.  Elle  serait  d’une  grande  ressource 
pour  les  indigènes,  à  qui  les  substances  alimentaires  manquent  en 
général. 

4°.  Au  Chili  :  M.  le  docteur  Busseuil-nous  a  rapporté  qu’il  y  a 
dans  ce  pays  plusieurs  Acacia  qui  donnent  de  la  gomme  ,  que  l’on 
commence  à  y  employer  en  place  de  celle  d’Arabie,  qui  y  vaut  6  francs 
l’once. 

Si  on  joint  à  cette  liste  celle  des  plantes  indiquées  à  l’article 
Gommes ,  et  dont  plusieurs  fournissent  une  gomme  analogue  à  l’ara¬ 
bique  ,  ou  devra  conclure  que  cette  substance  est  fort  répandue  datis 
la  nature ,  et  qu’un  assez  grand  nombre  de  végétaux  la  produisent. 

Des  lieux  où  on  tire  la  gomme  arabique.  Les  anciens,  dont  tout  le 
commerce  se  faisait  par  l’Egypte ,  ne  tiraient  cette  substance  que  de 
cette  contrée  ;  et  comme  elle  y  était  apportée  par  les  Arabes ,  ils  l’a¬ 
vaient  surnommée  gomme  arabique ,  nom  qui  lui  est  resté,  et  qui  est 
impropre,  puisqu’on  en  a  de  différentes  autres  régions  de  l’Afrique,  et 
même  de  l’Inde,  du  Chili,  etc. 

Aujourd’hui  on  retire  la  gomme  en  plus  grande  quantité  du  Séné¬ 
gal  et  de  la  Gambie  que  de  toute  autre  région  de  l’Afrique;  c’est  de¬ 
puis  le  commencement  du  dix-septième  siècle  que  l’on  a  commencé 
à  en  avoir  de  ces  parties  de  l’Afrique ,  par  la  voie  des  Hollandais , 
puis  des  Français  ;  la  facilité  qu’on  eut  à  se  la  procurer  fit  tomber  le 
commerce  de  gomme  de  l’Egypte.  On  en  retirait  autrefois  du  Séné¬ 
gal,  environ  deux  millions  pesans  par  an ,  pour  la  France  seulement; 
actuellement  on  en  obtient  à  peine  moitié,  qui  nous  arrive  par  le 
Havre  et  par  Bordeaux  ,  parce  que  les  Anglais  qui  ont  occupé  long¬ 
temps  nos  colonies  d’Afrique, ontattiré  le  commerce  delà  gomme  sur  la 
Gambie, et  ils  sont  actuellement  eu  possession  d’en  fournir  en  abondance 
à  toute  la  terre,  et  de  suppléer  à  celle  qui  manque  à  la  France.  Du  reste, 
lagomme  du  Sénégal  ne  coûte  que  moitié  environ  de  celle  d’Arabie. 
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Cependant  les  gommes  de  choix  se  tirent  d’Egypte  par  Marseille  ;  on 
obtient  encore  de  la  gomme  de  l’intérieur  des  terres,  du  Soudan  ,  par 
les  ports  delà  Barbarie,  Maroc,  Mogador,  etc.  Nous  avons  dit  que 
les  Anglais  apportent  aussi,  des  gommes  de  l’Inde ,  _et  elles  sont  à 
meilleur  marché  que  celles  du  Sénégal. 

Le  commerce  de  la  gomme  est  un  objet  considérable  ;  en  ne  . le  por¬ 
tant  qu’à  six  millions  pesant  par  an ,  ce  qui  est  probablement  un  taux 
trop  faible,  on  voit  combien  il  ferait  sortir  d’argent  d’Europe,  si  la 
majeure  partie  ne  s’échangeait  contre  d’autres  marchandises.  Effective¬ 
ment,  toute  celle  du  Sénégal  est  le  résultat  d’un  échange  que  l’on  fait 
avec  les  Maures ,  les  Nègres ,  dans  les  escalles.  On  envoie  chaque  année 
des  bâtimens  faire  ce  genre  d’acquisition ,  qui  a  lieu  à  des  époques 
fixes ,  le  long  du  Sénégal  par  les  Français ,  et  de  la  Gambie  par  les 
Anglais,  etc.  En  ne  portant  qu’à,  deux  francs  la  gomme  du  Sénégal  et 
au  double  celle  d’Arabie,  il  résulte  que  ce  commerce  est  pour  j’Europe 
Un  article  de  plus  de  vingt  millions  par. an,  à  cause  des  bénéfices 
faits  sur  les  marchandises  échangées. 

Les  Maures,  qui  sont  ceux  qui  font  ce  commerce,  achètent  la  gomme  ' 
des  nègres  de  l’intérieur,  qui  la  récoltentsur  les  arbres  ouàleurpied  ; 
la  plus  pure  est  celle  qui  coule  par  incision  et  qui  n’est  pas  salie  par 
la  terre  ou  par  des  corps  étrangers.  Ou  la  recueille  deux  fois  par  an , 
en  mars  et  décembre ,  sur  l’arbre ,  à  la  main  ;  parfois  on  la  trouve 
enfoncée  en  terre  au  pied  de  l’arbre  et  en  masse,  par  suite  de  l’amas 
qui  s  en  est  fait  avec  le  temps ,  ce  qui  la  salit  et  ne  donne  qu’une  qua  ^ 
lite  détériorée  ;  on  croit  qu’elle  a  pu  aussi  être  secrétée  par  les  racines. 
{Bull,  de  la  soc.  philom.,  I,  64,  deuxième  partie).  On  remarque 
que  les  arbres  vieux ,  rabougris ,  etc.,  en  donnent  plus  que  d’autres, 
de  sotte  qu’on  serait  tenté  de  croire  que  la  production  de  gomme  est 
une  sorte  de  dépuration  de  l’arbre ,  par  suite  d’un  état  maladif  ;  il 
fautaussi  que  le  lieu  soit  très-sec ,  la  saison  très-chaude  ,  pour  qu’elle 
soit  de  meilleure  qualité  et  plus  abondante. 

Des  différentes  espèces  de  gomme  arabique.  Il  règne  une  grande 
confusion  dans  la  nomenclature  de  ces  gommes ,  parce  que  tantôt  on 
les  a  désignées  par  le  lieu  d’où  on  les  tire,  ce  qui  les  a  fait  distinguer 
en  arabique,  de  Sénégal,  du  Soudan,  de  Barbarie,  de  Jcdda,  Turri- 
que,  deBassora,  de  Bagdad,  del’Inde,  etc.,  tantôt  par  quelques  qua¬ 
lités  physiques,  comme  leur  couleur ,  etc.;  on  les  divise  aussi 
en  fendillée ,  en  pelliculée ,  en  vitreuse ,  suivant  qu’elles  ont  des 
solutions  de'  continuité  ,  comme  la  gomme  blanche ,  qu’elles  n’en  ont 
pas,  comme  la  gomme  du  Sénégal ,  qu’on  y  remarque  une  pelb'cule  à 
la  surface,  etc.  ;  enfin  on  les  partage  encore ,  d’après  leur  forme  ,  en 
vcrmiculée,  en  larmes,  en  globules  ou  marrons,  en  éclats,  etc. 
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On  admet  dans  le  commerce  deux  grandes  séries  de  gommes,  celle 
d’^Arahie  proprement  dite  et  celle  du.  Sénégal.  Les  premières,  qui 
MOUS  arrivent  par  Marseille,  sont  d’un  prix  plus  élevé  ;  elles  sont  en 
général  blanches,  sèches ,  se  délitent  à  la  chaleur,  Blanchissent  à  leur 
surface  extérieure,  sont  plus  friables ,  ne  sont  pas  hygrométriques,  ' 
ont  une  cassure  coupée  de  stries  ou  lignes  blanches  ;'enes  sont  préfé¬ 
rées  lorsqu’on  veut  s’en  servir  comme  dessiccatives,  dans  la  teinture, 
pour  la  soie,  les  laines,  etc. ,  et  se  fondent  entièrement  dans  l'eau. 
Celles  du  Sénégal ,  qu’on  envoie  par  le  Havre ,  Bordeaux ,  l’Angle¬ 
terre,  etc.,  sont  en  général  rousses  ou  rouges,  et,  au  contraire,  ne  se, 
délitent  point  à  l’air,  conservent  un  aspect  uniforme  à  l’intérieur  et 
à  l’extérieur,  ont  une  saveur  un  peu  amère  ;  leur  cassure  est  vitreuse, 
luisante,  homogène;  elles  sont  hygrométriques,  se  ramollissent  un  peu, 
à  la  chaleur,  et  ne  se  fondent  pas  tout  à  fait  aussi  facilement ,  ce  qui 
tient ,  selon  les  uns,  à  la  présence  de  sels  calcaires  insolubles  (Vauque- 
lin),  mais  est  attribué  à  sa  nature  particulière  par  d’autres  (Guiboürt)  ; 
on  les  emploie  de  préférence  pour  faire  les  médicametis  visqueux , 
comme  les  pûtes,  les  sirops,  ou  pour  certaines  compositions  analogues 
par  la  viscosité,  comme  la  colle  à  bouche,  l’encre,  etc. 

Mous  devons  dire  qu’on  ne  saurait  admettre  la  distinction  des  ' 
gommes  d’après  le  pays  où  elles  viennent,  puisque,  par  exemple,  il  en 
arrive  d’Egypte,  du  Sénégal  et  de  l’Inde,  qui  présentent  les  carac¬ 
tères  que  l’on  assigne  en  particulier  à  l’un  ou  à  l’autre.  Ces  caractères 
indiquent  des  qualités  réelles  et  non  des  localités,  puisqu’ils  sc 
trouvent  aussi  bien  en  Arabie  qu’au  Sénégal;  ainsi  \tx gomme  blanche, 
qui  est  la  plus  pure,  eth.  gomme  rouge,  qui  l’est  moins.,  et  qui  doit 
à  quelques  principes  étrangers  les  difîerences  qu’on  lui  trouve ,  vien¬ 
nent  dans  ces  deux  contrées.  Si  l’Arabie  fournit  plus  de  gomme  blan¬ 
che  que  le  Sénégal ,  ce  qui  est  vrai ,  cela  tient  à  ce  que  V .Acacia  sene- 
galensis,  qui  donne  la  gomme  blanche,  est  plus  fréquent  en  Arabie 
que  VA.  arabica ,  qui  donne  la  rousse ,  plus  connue  des  anciens  ;  ce 
qui  semblait  devoir  être  le  contraire  d’après  les  noms  donnés  à  ces 
deux  végétaux. 

Aussi  lorsque  les  gommes  arrivent,  les  marchands  en  font  deschoix; 
mettent  à  part  la  blanche  ,  la  rousse,  la  rouge  ;  séparent  celle  qui  est 
la  plus  transparente ,  en  larmes ,  de  celle  qui  est  en  morceaux  agglo¬ 
mérés  ,  cassés ,  friables  ;  la  blanche  prend  alors  le  nom  de  gomme 
arabique ,  et  la  plus  pure  celui  de  gomme  turique ,  de  Tor,  un  des 
ports  de  la  Mer-Rouge  ;  la  rousse  se  nomme  plus  volontiers  gomme 
tic  Sénégal,  parce  que  les  trois  quarts  de  celle  qui  en  vient  a  cette. 
cinle;etla  plus  colorée,  la  rouge,  se  nomme  gomme  de/c(W«oude, 
l’Inde  ,  autre  port  de  la  Mtr-Rouge'. 
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Nojjs  pensons  en  conséquence  que  la  meilleure  division  à  admettre 
dans  les  gommes  proprement  dites,  du  moins  jusqu’à  ce  qu’on  puisse 
les  dénommer  d’après  les  arbres  qui  les  fournissent,  en'  supposant 
qu’elles  offrent,  chimiquement  parlant ,  des  distinctions  marquées  , 
c’est  de  les  séparer  par  la  couleur  en  trois  classes,  les  blanches ,  les 
rousses  ,  et  les  rouges  ,  caractères  plus  faciles  à  saisir  que  tous  ceux 
qui  ont  été  proposés. 

1*.  Gommes  blanches  dites  Arabie.  Elles  sont  en  morceaux  sbu- 
ventbrisés,  agglomérés,  peu  volumineux,  peu  transparens,  bleuâtres, 
secs,  qui  se  brisent  facilement,  se  fendillent ,  sont  presque  purs, 
se  fondent  en  entier  dans  l’eau.  Cette  sorte  vient  surtout  d’Arabie; 
il  en  vient  aussi  du  Sénégal  et  même  de  l’Inde,  quoique  très-peu. 
C’est  la  gomme  turique  des  auteurs.  La  gomme  nserte  nous  paraît  en 
être  une  variété.  Elle  contient  parfois  de  la  gomme  de  Bassora. 

2°.  Gommes  rousses  dites  de  Sénégal.  Elles  sont  en  gros  morceaux, 
en  marrons ,  quelquefois  très-volumineux ,  ou  en  éclats  rarement  ag¬ 
glomérés;  elles  ne  se  fendillent  pas,  et  sont  homogènes  dans  leur  cas¬ 
sure.  La  majeure  partie  vient  du  Sénégal ,  peu  d’Arabie  et  de  l’Inde  ; 
c’est  la  sorte  la  plus  commune  et  la  plus  employée  ;elleestmoinssèche, 
se  pile  plus  difficilement  et  vaut  mieux  pour  les  pâtes,  les  sirops,  etc., 
comme  prenant  moins  de  consistance.  Elle  se  couvre  parfois  d’une 
légère  pellicule  ,  ce  qui  forme  la  gomme  pelliculée ,  qui  est  à  peine 
une  variété.  La  gomme  du  Sénégal,  dans  laquelle  on  trouve  assez 
sauvent  du  est  intermédiaire  entre  la  précédente  et  la  sui¬ 

vante,  mais  plus  proche  de  celle  d’Arabie  que  de  celle  de  Jedda. 

3?.  Gommes  rouges ,  dites  de  l’Inde  ou  de  Jedda.  Elles  sont  de 
couleur  rouge  ,  très-transparentes  ,  hygrométriques ,  en  morceaux 
agglomérés,  rarement  en  marrons  ou  en  éclats,  de  cassure  homogène. 
Cette  sorte  est  impure,  vernissée,  sentant  un  peu  la  résine,  et  estmêlée 
de  bdellium.  Elle  ne  se  fond  pas  en  entier  dans  l’eau  et  se  rapproche 
de  nos  gommes  de  pays,  par  le  principe  non-soluble  et  faisant  gelée 
sans  adhérer,  qu’on  y  observe,  et  qui  est  une  véritable  bassorinc.  Il 
en  vient  peu  de  l’Arabie ,  plus  du  Sénégal  et  beaucoup  de  l’Inde. 

Les  gommes  de  Bassora  et  adraganthe  sont  trop  distinctes  pour 
être  confondues  avec  les  gommes  àü Acacia. 

Nos  gommes  de  pays ,  qui  rentrent  dans  les  gommes  rouges  les 
plus  défectueuses,  sont,  à  cela  près,  dé  la  même  nature,  et  peuvent 
être  employées  à  leur  place  dans  beaucoup  de  cas ,  surtout  dans  quel¬ 
ques  arts  ;  on  les  néglige  trop. 

Des  usages  de  la  gomme  arabique.  On  fait  un  grand  emploi  de  cette 
substance  soit  comme  aliment,  soit  en  médecine,  soit  dans  les  arts. 

1  P.  Comme  aliment.  Ce  n’-est  guère  que  dans  les  lieux  où  on  la  récolte 
qu’on  s’en  sert  comme  aliment,  et  surtout  fiiule  de  nourriture  plus  sa- 
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voureuse.  Les  Arabes,  les  Nègres,  les  Hottentots  dans  les  déserts  de  l’A¬ 
frique,  mangent  de  la  gomme  ;  ce  qui  est  d’autant  plus  commode  pour 
eux,  qu’elle  est  produite  dans  les'  contrées  qu’ils  traversent ,  qu’elle  se 
conserve  toujours  sans  s’alterçr,  et  que  sous  un  petit  volume  elle 
contient  beaucoup  de  substance  alibile  :  six  onces  de  gomme  suffisent 
pour  nourrir  un  Arabe  pendant  vingt-quatre  heures ,  d’après  Gol- 
berry.  On  la  mange  sèche  ,  ou  ,  lorsque  les  circonstances  le  permet¬ 
tent  ,  dissoute  dans  du  lait ,  du  bouillon ,  etc.  Comme  elle  contient , 
dit-on  ,,  un  peu  d’azote ,  elle  nourrit  plus  que  le  sucre ,  et  autres 
matières  non  azotées.  Les  Africains  vivent  pendant  plusieurs  mois  avec 
la  seule  gomme,  et  traversent  en  tous  sens  cette  vaste  contrée ,  ayant 
cette  substance  pour  toute  nourriture.  Chez  nous  on  en  met  seulement 
dans  quelques  alimens,  les  gelées,  les  tablettes,  les  pâtes,  etc.  ;  on  pour¬ 
rait  en  fondre  dans  le  bouillon  et  dans  le  jus  des  viandes  jon  aurait  ainsi 
des  tablettes  très-utiles  pour  les  voyages,  etc.  En  Afrique  on  en 
donneaux  chevaux,  aux  chameaux,  etc.  :  les  singes  en  sont  très-friands; 
cependant  M.  Magendie  a  vu  périr  des  chiens  nourris  exclusivement 
de  gomme  et  d’eau  distillée ,  ce  qu’il  attribue  au  défaut  d’azote  dans 
cette  substance ,  où  cependant  Vauquelin  en  indique. 

2®.  En  médecine.  Tout  le  monde  sait  la  grande  consommation  que 
Ton  fait  de  cette  substance  en  médecine,  surtout  depuis  un  certain 
nombre  d’années,  que  la  doctrine  phlegmasique  l’amise  très  à  la  mode. 
Comme  dans  le  système  de  ses  fauteurs  une  diète  rigoureuse  est  né¬ 
cessaire,  en  même  temps  que  l’emploi  de  moyens  adoucissans,  ils 
ont  cru  trouver  dans  la  gomme  le  médicament  qui  convenait  parti¬ 
culièrement.  Cet  emploi  fort  heureusement  ne  répond  pas  tout-à-fail  à 
leurs  vues  ;  car  la,  diète  excessive  a  de  grands  inconvéniens ,  que  la 
gomme  vient  tempérer  par  son  action  nourrissante. 

La  gomme,  qui  n’a  que  peu  d’action  sur  nos  organes,  est  essentiel¬ 
lement  émolliente,  adoucissante,  calmante  et  restaurante;  elle  con¬ 
vient  dans  toutes  les  inflammations,  les  irritations,  les  épuisemens; 
on  la  donne  surtout  dans  les  maladies  de  la  poitrine,  de  l’estomac, 
des  intestins,  des  voies  urinaires  qui  appartiennent  àces  ordres  morbi¬ 
fiques.  C’est  le  remède  populaire  et  domestique  du  rhume,  des  ca¬ 
tarrhes  ,  et  de  toutes  les  espèces  de  toux  avec  sécheresse ,  fatigue , 
raucité,  etc.;  onia  donne  dans  les  fièvres  longues ,  avec  atonie,  dans 
les  maladies  chroniques  où  la  débilité  est  marquée,  parce  qu’elle  nour¬ 
rit  légèrement,  en  même  temps  qu’elle  calme.  Elle  est  précieuse  sous 
ce  double  rapport ,  parce  qu’elle  est  digérée  là  où  un  aliment  léger 
même  ne  le  serait  pas,  et  sans  qu’il  y  ait  de  trouble  digestif.  Par  la 
même  raison  la  gomme  ne  convient  pas  dans  les  maladies  très-aiguës,  où 
1  abstinence  la  plus  complète  est  parfois  nécessaire  ;  mais  ces  cas  sont 
assez  rares.  11  ne  faut  pas  la  donner  non  plus  dans  les  affections  mu- 
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ijueuses ,  avec  empâtement ,  engoûmcnt  des  membranes  de  eet  ordre, 
parce  qu’elle  augmente  cet  état ,  surtout  dans  celles  de  la  bouche 
qu’elle  rend  plus  visqueuse  encore.  La  consistance  agglutinative  de 
la  gomme  l’a  fait  employer  contre  les  hémorrhagies,  dans  l’idée 
qu’elle  épaississait  le  sang ,  et  le  rendait  moins  propre  à  s’échapper 
par  les  orifices  sanguins.  Les  Nègres  s’en  servent  sous  ce  rapport 
d’après  Golberry. 

On  donne  la  gomme  arabique  depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once  , 
en  vingt  -  quatre  heures ,  dans  une  pinte  d’eau  ,  en  boisson  suf¬ 
fisamment  sucrée  ;  on  ne  la  prend  jamais  en  poudre  seule.  On  en  fait 
un  sirop  agréable ,  qui  doit  tonjoui  s  être  préparé  à  froid  ;  mais  comme 
la  quantité  de  gomme  y  est  peu  abondante,  que  parfois  même  certains 
fabricans  n’en  mettent  pas  du  tout ,  on  doit  en  général  lui  préférer 
la  solution  aqueuse  de  cette  substance ,  parce  qu’on  est  sur  de  la 
quantité  qu’on  administre.  On  prend  de  la  gomme  sous  forme  de  pâte; 
elle  est  la  base  de  la  plupart  de  celles  dont  on  use ,  telles  que  les  pâtes 
de  guimauve  ,  de  jujube ,  de  datte ,  de  réglisse,  etc.  On  en  met  dans 
les  potions,  gommeuses ,  dans  des  pastilles ,  des  tablettes ,  etc.; 
la  gomme  sert  de  liant  aux  pilules ,  aux  bols ,  aux  loochs,  aux  ju- 
leps ,  etc. ,  à  l’aide  du  mucilage  qu’on  en  prépare.  On  s’en  sert  encore 
pour  diminuer  l’âcreté  ou  la  force  de  certaines  substances  médicamen¬ 
teuses,  auxquelles  on  l’ajoute  comme  correctif,  ou  pour  combattre 
l’excès  d’excitation  de  quelques  autres ,  comme  dans  les  empoisonne- 
mens  ;  on  la  prend  même  en  nature,  c’ëst-à-dire  en  morceaux,  qu’on 
met  fondre  dans  la  bouche ,  et  que  quelques  pharmaciens  lissent  et 
préparent  pour  cet  objet  ;  on  choisit  pour  cela  la  plus  belle ,  et  de  pré¬ 
férence  des  morceaux  en  larmes  globuleuses,  qu’on  décore  surtout 
du  nom  de  gomme  turique. 

On  ne  fait  que  peu  d’emploi  externe  en  médecine  de  la  gomme 
arabique  ;  cependant  on  l’a  conseillée  en  poudre  fine ,  appliquée  sur 
les  piqûres  des  sangsues  pour  en  arrêter  le  sang.  Le  docteur  Thillow 
rapporte  quatre  observations  sur  l’efficacité  des  injections  de  gomme 
arabique  dans  les  ulcères  fistuleux  ;  on  en  fait  fondre  une  demi-once 
dans  quatre  onces  d’eau  tiède ,  et  l’on  bouche  la  plaie  après  l’injection 
jusqu’au  pansement  suivant  (  Annal,  de  méd.  d’ Altembourg,  1808). 

La  gomme  arabique  entre  dans  le  diascordium  ,\si  thériaque ,  le 
mithridate ,  la  poudre  diatragante  froide  ,  les  trochisques  alkekengi , 
alhandal,  etc. 

Z'".  Dans  les  arts.  On  en  fait  une  multitude  d’applications  qu’il  ne 
nous  appartient  pas  de  détailler  ;  on  en  fabrique  de  la  colle  à  bouche , 
des  papiers  adhésifs  pour  attacher  les  plantes  ;  c’est  surtout  pour 
gommer  les  tissus  qu’on  en  emploie  des  quantités  considérables ,  ainsi 
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que  pour  la  teinture  {Annal,  de  Chim.,  IV,  1 16) ,  la  peinture  eii 
miniature  ,  le  lavis ,  etc.;  on  l’emploie  pour  le  lustrage  des-éloffes ,  des' 
tissus,  des  rubans,  ete. ,  on  en.  met  dans  le  cirage,  dans  l’encre,  en  place 
de  colle  de  poisson  pour  la  clarification  des  vins,  ainsi  que  pour  tout 
autre  collage  de  liquide  non  aqueux ,  etc.,  etc.  Dans  plusieurs  de  ces 
cas  on  se  sert  des  gommes  de  moindre  qualité  ,  et  même  parfois  de 
gomme  du  pays. 

SweSiaor.  Now  sur  le  coramfrce  Se  la  gomme  araWquo  (fivX.  de  la  soc,  philom..  I,  64^  3mr  partie). 
_  Schousboé.  Note  sur  la  eéritable  origine  de  la  gomme  arabique.  (  Eatrait  par  Coquebert  de  Monbret 
Bull:  de  la  soc.  pkilom. ,  II,  5o,  Sme  partie).  —  Sur  la  composition  de  la  gomme  arabique  (BIM.  4rit.| 

Gomme  astringente  de  la  Gambie.  C’est  le  nom  qii’on  donne  paribis  au  Kino. 

—  DE  Bagdad.  Un  des  noms  de  la  gomme  de  Bassora. 

_  de  Barbarie.  Un  des  nodisde  la  gomme  arabique.  Yoy.  HT,  SgS. 

GOMME  de  BASSORA  ,  gumini  torredonense  y  olf.  *.  Substance 
gommiforme ,  qu’on  apporte ,  depuis  environ’4o  à5o  ans,  de  l’Arabie; 
des  environs  de  Bassora,  etc.  Elle  est  en  morceaux  ou  larmes  d’un  beau 
blanc,  transparens  ou  demi-transparens  ,  assez  petits,  durs,  très-secs, 
comme  ternes ,  bleus  ou  jaunâtres  ,  d’unp  odeur  acide ,  insipides  ; 
insolubles  dans  l’eau,  même  bouillante,  où  ils  se  gonflent  beaucoup,  et 
forment  . une  sorte  de  gelée  plus  blanche  et  plus  transparente  qu’eux. 
Cette  substance  rend  une  espèce  de  cri  sous  les  dents  qui  la  pressent  ; 
elle  se  rencontre  parfois  dans  la  gomme  adragant.he,  dont  elle  a  un 
peu  l’aspect  et  presque  la  composilion  ;  c’est  à  tort  qu’on  l’appelle 
gomme,  puisqu’elle  n’est  pas  soluble  dans  l’eau  ;  elle  est  composée 
en  très-grande  partie  d’un  principe  particulier,  auquel  pn  adonné 
le  nom  de  hassorine  (l,  SS']),  de  sels  calcaires,  etc.  (Bull,  de 
pharm.,ïH,  56).  Son  origine  est  incertaine.  C’est  sans  la  moindre 
preuve  qu’on  l’a  attribuée  à  un  Mesembrianthemum.  M.  Damart  croit 
qu’elle  est  produite  par  le  Cactus  Tuna  ,.  L.  {Journ.  de  pharm.  V, 
1 824),  origine  soupçonnée  parM.  Desvaux  {ibid.,  II,  45o).  L’opinion 
la  plus  probable  est  celle  qui  la  rapporte  au  Mimora  Sassa  ,  Bruce. 
Voy.  gomme  de  Sassa.  La  gomme  de  Bassbra  est  inusitée  ;  on  rejette 
les  gommes  où  elle  se  rencontre. 

,  Gomme  DE  benjoin.  On  donne  ce  nom,  à  l’Ile-de-France,  au  baume  qui  s’e'coule  du 
Terminalia  borbonica  .  Du  Pelit-Thouars. 

—  DE  BOLAX.  Gomme  produite  par  te  Bolax  gummifer,  Spreng.  (Ij  632). 

—  DE  CACHIEOD.  Gomme  du  BurSei-a  gummifera,  D.  (I,  690); 

_  CANGAME.Voy.Cn«cnmom(II,58). 


—  CARA.GNE.  Résine  produite  par  IV/njrw  CarancL,  Huml>.  (I,  26^. 
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boMMK  DE  CONDBULE.  Suc  gommeux  de  VAtractylis  guntmifira ,  L.  (I,  487). 

—  COFAD.  Nom  qtt’on  donne  parfois  à  la  résine  copal  (Voy.  ÏI,  4**)- 

—  ÉLASTIQUE,  ün  des  noms  du  caoutchouc  (II,  71). 

^  ÉLÉMI.  Ancien  nom  dfe  la  re'sine  ele'mi,  Aniyris  elemiféra .  168). 

—  FENDlIiL^E.  Variété'  de  gomme  araUijue  j  c’est  la  blanche  qui  se  fendille  ayeC 

—  DE  Fbamce.  Voy.  Gomme  du  pays. 

—  DES  FDHÉKAiLtEf .  Uii  des  noms  de  V asphalte.  Voy.  Bitumes  (1 ,  609). 

—  DE  GAIAC.  Nom  de  la  gomme-résine  du  gayac ,  Guayacum  officinale ,  L. 

—  DE  Galam.  Un  des  noms  de  la  gomme  du  Sénégal ,  du  lieu  d’où  on  la  tiré. 

—  DE  Gambie.  Un  des  synonymes  du  Kino.  Voy .ATino. 

—  DE  GENÉVRIER.  Uu  des  uoms  qu’on  donne  à  la  sandaraque,  résine  qui  proViedt 
du  Thuya  articulata ,  Desf. 

—  GUTTE.  Gomme-résine  provenant  du  Stalagmites  camiogioides ,  Kœnig.^ 

—  DE  l’Inde.  Synonyme  de  gomme  de  Jedda. 

—  JAVNE.  Suc  gommo-résin'etix  provenant  du  Xantorrhcea  arborea,  R.  Brown, 

Gomme  Jedda  (  et  nori  ûedda)  ,  ainsi  nommée  de  Djeddah,  port  de 
la  Mer-Rouge ,  qui  est  l’entrepôt  des  marchandises  de  l’Inde  et  des 
caravanes  de  Syrie ,  d’Égypte ,  etc.  C’est  à  la  variété  rouge  de  la 
gomme  arabique  que  l’on  donne  ce  nom  (Voy.  Gomme  arabique,  Illj 
397) ,  parce  que  c’est  de  ce  port  qu’on  en  reçoit  en  plus  grande 
quantité ,  ce  qui  semble  prouver  qu’elle  vient  surtout  de  l’Inde  ;  et  ef¬ 
fectivement  la  comparaison  que  nous  en  avons  faite  avec  les  gommes 
qui  nous  viennent  en  droiture  de  celte  partie  du  monde ,  semble  don¬ 
ner  du  poids  à  cette  conjecture.  On  en  trouve  dans  les  gommes  du 
Sénégal  et  un  peu  dans  celle,  d’Arabie.  Nous  serions  tenté  de  penser 
que  les  arbres  de  la  famille  des  Rosacées ,  dont  a  parlé  M.  de  Beau- 
fort  (  voy.  Gommes  ) ,  et  qui  abondent  dans  les  forêts  de  gommiers 
de  l’intérieur  de  l’Afrique ,  la  fournissent  ;  car  elle  a  beaucoup  de 
rapport  avec  la  gomme  du  pays,  que  secrétent  chez  nous  les  arbres 
de  celte  famille.  C’est  une  grave  erreur  de  croire  qu’elle  est  analogue 
à  la  gomme  de  Bassora,  comme  on  le  dit  (Journ.  de  pharm. ,  V  , 
l65),  ainsi  que  M.  Boullay  l’a  prouvé  à  la  même  page.  Il  est  vrai  que, 
comme  la  gomme  rouge  ou  de  Jedda  est  une  qualité  inférieure,  on  y 
mêle  tous  les  rebuts  de  gommes ,  et ,  à  ce  titre ,  celle  de  Bassora  en 
fait  souvent  partie ,  parce  que  son  insolubilité  la  rend  à  peu  près  inu¬ 
tile  ;'mais  cette  dernière  en  est  bien  distincte  par  sa  blancheur ,  sa 
transparence ,  la  forme  de  ses  morceaux  petits  et  isolés ,  tandis  que  la 
gomme  rouge  est  en  morceaux  forts  et  souvent  agglomérés ,  qu’elle  se 
dissout  en  partie,  etc.  Du  reste,  la  gomme  de  Y  Acacia  decurrens,  W. , 
delà  Nouvelle-Hollande,  est  rouge  et  analogue  à  cette  dernière,  d’après 
les  échantillons  authentiques  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Gomme  kikekdnemalo.  C’est  le  nom  d’une  substance  résineuse  , 
mentionnée  dans  Murray,  originaire  d’Amérique,  et  qui  a  beau¬ 
coup  d’affinité  avec  la  résine  copal ,  dont  elle  a  la  couleur  jaune  ; 
mais  elle  est  revêtue  à  l’extérieur  d’un  légère  pellicule  noire,  d’après 
Dict.  unip.  de  Mat.  méd. — T.  3.  26 
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Spielraann  ,  tandis  que  Biicchner  la  dit  ressemblante  à  la  résine  de 
Gayac  ;  il  y  a  beaucoup  d’incertitude  sur  cette  matière ,  que  l’on  pré¬ 
sente  comme  résolutive,  nervine  ;  elle  a  été  indiquée  contre  le  té¬ 
tanos  ;  on  en  fabrique  des  vernis  brillans  (Murray ,  j4ppar.  me- 
</îc. ,  VI ,  207  ). 

™  4.  ^  ' 

Gomme  kiso.  Voy.  Kino. 

—  LSCQUE.  Nom  qtt’on  domm  à  la  résine  lacquc.  'Voy.^Cocciis  Lneca,  Ker. 

(11,333  ) 

—  EN  !.AHMES.  Gn  dos  noms  dn  galbanum  ,  Bnhnn  Gnlhamnn  ,  T.  f[,'68i). 

—  DE  l.ECCE.  Un  des  noms  de  la  gomme-résine  d’olivier.  Voy.  OUa.  ' 

—  DE  IIEB8E.  Nom  de  la  gomme  "résine  dn  lierre  ,  Hedera  Ùelix ,  L. 

Gomsie  look..  Murray  {Appar.  med.,NÏ,  2to)  mentionne  sous 
ce  nom  une  substance  résineuse  qui  découle  d’un  arbre  inconnu,  au 
Japon  ;  elle  est  transparente,  jaune  ,  sans  .saveur  ni  odeur  ;  l’ongle  ne 
la  raye  pas  ;  elle  brûle  en  se  tuméfiant ,  avec  une  vapeur  qui  u’a  riea 
de  désagréable.  Une  once  de  cette  substance,  aujourd’hui  inconnue, 
contient  5  gros  de  résine  et  1 5  grains  de  gomme.  Elle  est ,  dit-on , 
fondante  et  résolutive  ;  mais  on  manque  de  renseignemens  positifs 
sur  ses  propriétés.  Voy.  Gomme  Kikekunemalo ,  pour  une  bibliogra¬ 
phie  commune  à  cette  substance  et  à  celle-ci. 

ricana ,  L.  Voy.  ^lammen.  '' 

Gomme  msnchinale.  Thomson  donne  ce  nom  .à  une  substance  qui 
sophistique  la  résine  de  gayac,  sans  dire  ce  que  c’est  (  Bot.  du  dro¬ 
guiste,  i43).  Il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  veut  indiquer  la  résine  des 
pins. 

Gomme  DE  Maroc.  Uh  desmomsdo  la  gomme  Sénégal.  Voy.  Gamme. 

—  DE  MÉLÈZE.  Gomme  produile  par  le  mélèze ,  Pim, s  Larix  ,  L.  Voy.  Pim, s. 

—  DE  LA  Nouvelle-Hollande  Gomme  qui  découle  de  V Acacia  decurrens ,  W. 

—  d’olivier.  Nom  qu’on  donne  à  la  gomme-résine  d’oliricr.  Voy.  Olca. 

—  OPOOAI.PASUM.  Voy.  gomme  de  Sassa. 

—  D’OREMROURG.  Uu  des  noms  de  la  gomme  de  mélèze ,  Pim, s  Larix- ,  L. 

Gomme  du  pays  ,  gummi  nostras.  On  donne  ce  nom  aux  gommes 
que  secrétent ,  l’éte,  plusieurs  de  nos  arbres  à  noyau  de  la  famille  des 
Rosacées ,  tels  que  le  cerisier,  Cerasus  vulgaris ,  Miller  (II,  1 80 1 ,  le 
merisier,  Cerasus  avium,  Moeuch,  le  prunier.  Prunus  vulgaris,  L., 
et  1  abricotier,  Armeniaca  .vulgaris ,  Lam.  (  I,  4i8).  Ces  arbres  eu 
donnent  surtout  dans  les  années  chaudes ,  lorsqu’ils  sont  à  une  bonne 
exposition  ,  et  qu’ils  sont  vieux.  Cette  gomme  est  rougeâtre ,  très- 
transparente,  inodore,  insipide,  et  compo.sée  de  deux  parties  ,  l’une 
moins  abondante ,  soluble  dans  l’eau,  analogue  à  la  gomme  arabique; 
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l’autre,  insoluble,  qui  est  Y adraj'anthine ,  nommée  Cérasine  par 
Jonh  (Voy.  I,  82),  substance  probablement  la  même  que  la  portion 
insoluble  qu’on  trouve  dans  la  variété  de  gomme  appelée  gommje  ara¬ 
bique  rouge.  La  gomme  du  pays  est  d’abord  molle  ,  puis  prend  de  la 
consistance,  de  la  ténacité,  mais  n’est  jamais  aussi  sèche  que  celle  des 
Acacia;  la  portion  insoluble  se  boursoufle  beaucoup  sans  se  dissoudre , 
en  j)roduisarit  un  mucilage  épais.  On  n’emploie  la  gomme  indigène  que 
dans  les  arts ,  surtout  dans  la  chapellerie  ;  on  pourrait  s’en  servir  pour 
préparer  des  tisanes  pectorales,  etc.,  comme  avec  la  gomme  arabique. 

Gomme  ïEtl.Icui.ÉE.  Variélè  de  gomme  arahi<|ue  blanclie,  recouverte  d’une  sorte  du 
pellicule,  Voy.  Gomme  arabique. 

—  DE  PRONIER.  Voy.  Gomme 

de  gmnmIjedJa.  ^  ^  “‘•‘tique  désignée  _sous  le  nuni 

Gomme  SAcquts.  C’est  le  nom  d’une  substance  gommeuse ,  qui  pa¬ 
raît  être  une  gomme  adraganthe  impure  et  très-grosse  ;  M.  Rourlet , 
d’Amboise,  voyageur,  prétend  qu’elle  est  produite,  dans  quelques 
villages  de  l’île  de  Scio,'par  un  arbre  qu’on  cultive  avec  soin ,  qui  a  la 
taille  du  cerisier ,  et  qui  porte  un  petit  fruit  ronge,  âpre,  impossible  à 
manger.  Il  ajoute  qu’elle  va  toute  à  Constantinople ,  pour  l’usaoe 
.  des  sérails  (  N  ous  en  avons  pourtant  retrouvé  chez  M.  Marchand,  dro¬ 
guiste,  où  on  la  prenait  pour  de  la  gomme  adraganthe  commune)  ;  elle 
sert ,  dit-on  ,  à  mettre  dans  des  préparations  propres  à  engraisser  les 
odalisques.  Elle  est  formée  de  feuillets  surajoutés  les  uns  sur  les  au¬ 
tres,  et- tordus,  de  la  grosseur  du  doigt  au  moins;  elle  se  ramollit 
et  poisse  la  bouche  lorsqu’on  l’y  met ,  s’y  fond  en  partie ,  et  est  insi¬ 
pide.  Nous  soupçonnons  que  cette  gomme  provient  de  V Astragalus 
gummifer ,  Labill. ,  et  quelle  est  celle  qu’a  rapportée  ce  savant  (Voy. 
Adraganthe,  I,  80).  Inusitée  chez  nous. 

Gomme  de  Sassa.  Bruce  (  F ojrage ,  IX ,  69)  nomme  ainsi  une  sub¬ 
stance  brune  ,  légère  ,  qui  se  gonfle  dans  l’eau ,  y  blanchit  et  perd  sa 
viscosité  ;  quoiqu’elle  soit  sans  danger ,  il  la  croit  Y opocalpasum  de 
Galien.  On  la  recueille  au  pays  des  Troglodytes,  pour  en  sophistiquer 
la  Myrrhe,  sur  Y  Acacia  Sassa,  N.  C’est  probablement  la  meme  cho.-e 
que  la  gomme  de  Bassora.  Voyez  ce  mot,  III,  4o>  Pt  556. 

Gomme  de  Sénégad.  Voy.  Gomme  .arabique. 

—  SÉRAPBIQEE.  Dn  des  noms  du  sagapenum,  Ferula  persica,  L.  (III,'  427). 

—  DE  SOPHOEA.  Gomme  produite  par  le  Sophora  capensis ,  L.  Voy.  Sophm  a. 

-  tacam.Àqde.  Un  des  noms  du  lacamahaca.  Voy.  Amyris  et  ta'camahaca. 

—  THÉB  AiocE.  Un  des  noms  do  la  gomme  arabique. 

-  DE  THOA.  .Suc  re'sineuR  ?  du  Thoa  urens,  Aubl. 

-  DE  Torbe.  Un  des  noms  de  la  gomme  de  Snssora  ,  du  lieu  d’où  on  1,i  lire. 

Go.mme  TKAhsPARESTE.  Un  dcsiioms  de  la  résine  de  Y Hymenœa  ver- 
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rucosa,  Gærln,  à  Bourbon;  M.  Guibourt  donne  aussi cenom  à  la  gommé 
de  Sénégal  ou  arabique  soluble ,  pour  la  distinguer  de  l'insoluble  ou 
gomme  de  Bassora  ;  mais  celte  désigation  est  à  modifier ,  puisque 
cette  dernière  est  aussi  transparente. 

Gomme  turique.  ÎJom  que  l’on  donne  à  la  plus  belle  gomme  arabique  blancbe^  de  Tor 
(el),  près  de  la  mer, Rouge.  Voy.  Gomme  arabique^  III,  396. 

Gomme  vermicolék.  Variété  de  gomme  arabique  tordue  en  cylin-' 
dres,  imitant  la  forme  d’un  ver.  Ce  sont  des  larmes  très-pures,  que  l’on 
trouve  dans  celle  du  commerce. 

d’eau.  Voyez  Gomme  arabique.  ’ 

GOMMES ,  gummi.  On  donne  ce  nom  à  une  substance  végétale 
fort  abondante ,  qui  a  pour  caractère ,  dans  son  état  de  pureté ,  d’être 
solide  ,  transparente  ,  souvent  incolore  ,  incristallisable ,  insipide  au 
goût ,  inaltérable  ,  inodore ,  soluble  à  l’eau  froide ,  et  nutritive  ;  sa 
composition  chimique  est  :  oxygène  5 1 , 3o6  ;  carbone  l\  i  ,go6  ;  hydro¬ 
gène  6,788 ,  d’après  Berzélius  {Ann.  de  Chimie.,  LIV,  3i2  ),  d’où  0» 
A'oit  qu’elle  ne  diffère ,  jsous  ce  dernier  rapport ,  que  par  des  propor¬ 
tions  un  peu  différentes  du  sucre  et  de  l’amidon.  MM.  Vauquelin  et  De 
Saussure  se  sont  assurés  qu’il  y  a  de  l’azote  dans  la  gomme,  qui  n’existe 
pas  dans  le  sucre,  puisque  toutes  donnent  de  l’ammoniaque  à  la  distilla¬ 
tion  {Ann.  du  Muséum,  XVI ,  166).  Elles  ne  se  dissolvent  ni  dans' 
l’alcool  ni  dans  l’éther  ,  et  donnent  de  l’acide  saccholactique  ou  oxa¬ 
lique  par  l’acide  nitrique. 

La  gomme  considérée  dans  son  état  de  pureté  est  identique  dans 
tous  les  végétaux ,  de  même  que  le  sucre ,  la  fécule  ,  la  résine,  etc. 
Ainsi  ce  n’est  que  sous  le  rapport  de  ses  combinaisons  avec  d’autres 
corps,  qu’on  peut  dire  les  gommes.  On  latrouve  effectivement  rarement 
à  l’étatisolé  et  pure;  le  plus  souvent  elleest  combinée  ou  mélangée  d’ex- 
iraclif ,  de  sucre  ,  de  fécule,  de  sels ,  d’acide ,  de  tannin ,  de  principes 
colorants ,  etc. ,  qui  en  font  des  produits  tout  différons.  Quelques-unes 
renferment  des  principes  particuliers,  Yadraganlhine,  la  bassorine,e\e. 
11  faut  que  la  gomme  domine  pour  que  ces  composés  puissent  conserver 
le  nom  de  gommes. 

.Presque  tous  les  végétaux  contiennent  de  la  gomme;  effectivement 
nous  ne  lisons  pas  une  analyse  chimique  dont  elle  ne  fasse  partie, 
quelle  qu’en  soit  la  proportion  ;  mais  elle  y  est  parfois  si  peu  abondante, 
qu  elle  a  besoin  de  reactifs  pour  être  découverte  ;  d’autres  fois,  au  con¬ 
traire  ,  elle  domine  au  point  de  se  rassembler,  de  se  séparer,  et  de  se 
montrer  en  dehors  de  ces  végétaux  ,  sous  forme  de  gouttelettes ,  de 
larmes  ,  et  même  de  masse. 

De  toutes  les  familles  naturelles  qui  contiennent  de  la  gomme  à 
1  état  d  exubérance  ,  c’est-à-dire  pouvant  se  séparer  par  les  seuls 
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(efforts  de  la  végétation,  ce  sont  les  Légumineuses,  et  surtout  le  genre 
^camqui  eu  fournit  avec  le  plus  d’abondance,  et  à  l’état  le  plus  pur; 
telle  est  la  gomme  dite  arabique,  ipii  peut  être  citée  comme  le  type 
(de  ce  principe  :  les  genres ^stragalus,  Sopkora,  Hœmaloxylum,  etc. , 
de  la  même  famille ,  en  fournissent  aussi.  Les  Rosacées  à  noyau  sont , 
après  les  Légumineuses ,  les  végétaux  qui  en  donnen  t  le  plus  :  elles  sou  l 
connues  chez  nous  sons  le  nom  de  gommes  du  pays  ;  telles  sont  celles 
produites  par  les  espèces  des  genres  Cerasus,  Prunus,  A rmemiaca,  etc. 
D’après  M.  de  Beaufort ,  il  y  a  en  Afrique  des  forêts  d’arbres  rosacés 
qui  donnent  de  la  gomme.  On  trouve  dans  la  famille  des  pins ,  le  mé¬ 
lèze,  Pinus  Larix,  L.  ,  qui  secrète  la  gomme  d’Orembourg ,  qui  sup¬ 
plée  en  Russie  à  ce].le  d’Arabie;  dans  les  Malvacées,  le  S terculia  urens, 
Roxb.,  \eBombax  Gossypium,  L.;  dans  lesTérébenthacées,  le  Man- 
gi/era  indica,  L.,  Ip  Swietenia  Mahogoni,  L.;  dans  les  Aurantiécs, 
VÆgle  Marmelos,  Corr.,lc  Faronia  Elephanthum,  Roxb.;  dans  les 
Méliacées,  \eMalpighia punicifolia,  le  Melia  Azadirachta,  L.  ;  dans 
les  Guttifères,  le  Mammea  americana ,  L.  ;  dans  les  Combrétacées ,  le 
Terminalia  Vernix,  Lam.  ;  dans  des  familles  indéterminées,  le  Shorea 
robusta,  Roxb.,  le  Chloroxylon  üupada ,  Buch.,  etc.,  liste  qui  pour¬ 
rait  être  beaucoup  augmentée,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage.  Nous  remarquerons  que  les  dicotylédones  sont  jusqu’ici 
les  seuls  végétaux  reconnus  pour  fournir  de  la  gomme  à  l’état  visible. 
C’est  surtout  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  du  globe  que  la  gomme 
est  produite  en  abondance.  Sous  ce  rapport ,  l’Afrique ,  et  srirtout  le 
centre  de  cette  vaste  péninsule ,  est  la  région  la  plus  favorisée  :  on  en 
obtient  aussi  dai»s  l’Inde  ,  au  Chili ,  à  la  Nouvelle-Hollande  ,  en  Eu¬ 
rope  même,  mais  eq quantité  peu  con.sidérable ,  et  de  moindre  qua¬ 
lité  ,  tandis  que  l’Afrique  en  fournit  à  toute  la  terre  et  de  toute  anti¬ 
quité. 

'Les  usages  des  gommes  sont  nombreux;  elles  peuvent  servir  d’a¬ 
liment  ;  elles  sont  administrées  en  médecine  comme  adoucissantes  , 
pectorales,  etc.  ;  on  les  emploie  dans  les  arts  ,  en  teinture  ,  dans  la 
peinture ,  conyne  substances  adhésives ,  etc.  ;  mais  on  ne  se  sert 
guère ,  en  Europe  du  moins ,  que  de  la  gomme  arabique.  C’est  à  cet 
article  que  nous  avons  parlé  plus  en  détail  de  ces  divers  emplois  des 
gommes. 

On  donne  parfois  le  nom  de  gomme  à  des  substances  où  il  n’en 
entre  qu’une  certaine  proportion ,  comme  les  gommes-résines ,  telles 
sont  celles  appelées  ammora/ajKe,  galbanum,  opopanax,  myrrhe  ,elc. 

On  le  donne  abusivement  à  des  substances  où  il  n’y  en  a  pas  un 
atonie,  telles  que  certaines  résines  pures,  entre  autres  Vélémi,  le  copal, 
le  eaoùlchoux ,  etc.;  à  des  sucs  e.xtractifs,  tels  que  le  kino,  etc. 
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Les  gommes  sont  solublesdans  l’eau,  toti{;lenient  S4  ellessonl  pures; 
1  once  de  gomme  arabique  se  fond  dans  4  onces  d’eau  ,  et  lui  donne 
Ja  Consistance  sirupexrse  ;  l’alcool  et  l’huile  n’ont  aucune  action  sur 
elles  ;  cependant  en  poudre,  elles  deviennent  miscibles  à  cette  dernière  ; 
l’alcool  les  précipite  de  leur  solution  aqueuse,  etc. Voyez  Gomme  ai-a- 
Litjue.  On  trouve  souvent  associé  au  principe  gommeux  un  autre  qu’on 
a  appelé  adraganthine ,  bassorine ,  cérasine,  etc. ,  qui  gonfle  beau¬ 
coup  dans  l’eau ,  y  forme  des  vésicules  ou  gelées ,  et  lui  donne  une 
sorte  de  consistance ,  quoique  non:  dissoute ,  mais  par  suite  du  déve¬ 
loppement  vésiculaire  des  molécules  de  cette  substance  particulière,  si 
abondante  dans  la  gomme  adragànthe,  dans  la  gomme  du  pays,  qu’on 
rencontre  dans  celle  dite  de  Jedda ,  et  qui  paraît  constituer  en  entier 
celle  de  Bassora.  Cette  substance  n’est  pas  adhésive  ,  tandis  que  la 
gomme  fondue  colle  fortement  les  corps  entre  eux  en  séchant.  Il  paraît 
qu’elles  sont  cependant  préférées  pour  lustrer  certains  tissus  ,  pour 
certains  arts ,  à  la  gomme  plus  pure ,  et  qui  est  dépourvue  de  basso¬ 
rine  :  on  dit  que  c’est  à  l’emploi  de  la  gomme  de  l’Inde  ,  où  elle 
abonde,  qu’on  doit  les  tissus  gazeux  plus  légers,  plus  parfaits ,  de 
cette  région. 

GOMMES-RÉSINES, Produits  végétaux  composés 
de  gomme  et  de  résine ,  abondans  dans  la  nature,  élaborés  dans  les 
pays  très-chauds,  et  sortant  spontanément  ou  à  l’aide  d’incisions  ar- 
tiiieielles.  On  compte  parmi  elles ,  et  pour  ne  parler  que  des  plus 
usitées,  Vasa-Jœtida^  le  hdellium  ,  Y  euphorbe,  le  gatbanum ,  la 
gomme-gutte,  la  myrrhe ,  l’oliban,  Yopapanax,  le  sagapenum-,  la 
scammonée ,  etc.  Beaucoup  de  végétaux  contiennent  les  élémens  des 
gommes-résines ,  comme  on  le  voit  à  leur  analyse,  puisqu’on  y  trouve 
de  1  agomme  et  de  la  résine  ;  mais  la  chaleur  du  climat ,  leur  peu 
d’abondance  on  tonte  autre  circonstance ,  n’a  pas  permis  lenr  réunion 
dans  ces  végétaux ,  et  encore  moins  leur  excrétion. 

Les  gommes  -  résines  ont  une  odeur  forte  ,  une  saveur  âcre , 
sont  en  général  d’une  couleur  brune  ou  jaunâtre  ;  elles  contiennent, 
outre  la  gomme  et  la  résine,  dont  les  proportions  varient  dans  chaque 
espèce,  de  l’extractif,  de  l’huile  volatile,  de  la  bassorine  ,  des  sels,  etc. 
Nous  devons  à  MM.  Pelletier  et  Braconnot  l’analyse  de  la  plupart 
d’entre  elles  ,  et ,  grâces  à  leurs  travaux  ,  la  syience  ,  autrefois  si 
pauvre  sur  ce  point ,  a  peu  de  chose  à  désirer  aujourd’hui. 

Ces  substances  étant  imparfaitement  solubles  dans  l’eau  ,  leur  so¬ 
lution  est  toujours  laiteuse,  à  cause  de  la  suspension  de  la  résine  qui 
ne  peut  être  dissoute  dans  ce  liquide  ;  elles  ne  le  sont  pas  non  plus  eu 
entier  dans  l’alcool  fort  ;  leur  véritable  excipient  est  l’alcool  affaibli; 
aussi  est -ce  lui  dont  il  faut  faire  usage  pour  la  dépuration  de  ces  sub- 
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stances  ,  opération  à  laquelle  on  est  obligé  souvent  de  les  soumetti-e 
avant  de  s’en  servir  ,  pour  les  séparer  d’impuretés  nuistlrles. 

Les  gommes-résines  ont  été  ,  autrefois  ,  d’un  grand  usage  en  mé¬ 
decine.  Les  livres  des  anciens  sont  remplis  de  prescriptions  où  elles 
figurent  en  première  ligne  ;  aujourd’hui  elles  sont  au  contraire  très- 
peu  usitées ,  et  cet  abandon  n’a  rien  de  bien  fâcheux ,  car  on  rem¬ 
plit  facilement  par  des  moyens  plus  simples  le  peu  d’indications  mé¬ 
dicales  qu’elles  présentent  réellement.  En  général,  les  gommes-résines 
sont  des  médicamens  actifs ,  excitans ,  stimulons,  irrilans  même  dans 
quelques  .espèces  ,  et  cependant  on  les  prescrivait  comme  fondantes, 
désobstruantes  ,  ce  qui  ne  pouvait  être  vrai  que  lorsque  les  embarras 
viscéraux  tenaient  à  l’atonie,  à  la  faiblesse  des  parties,  comme  cela  ar¬ 
rive  souvent  aux  oi-ganes  de  là  respiration ,  obstrués  par  des  muco¬ 
sités  que  les  gommes-résines  font  assez  bien  évacuer  :  elles  nuisaient 
lorsqu’ils  étaient  le  produit  de  phlcgnaasies  pins  ou  moins  marquées. 
Comme  excitans  directs ,  les  gommes-résines  n’ont  que  peu  de  valeu-, 
et  les  toniques  d’une  certaine  force  les  remplacent  avec  avantage.  Oh 
lés  prescrivait  encore  contre  la  malignité ,  les  venins  ,  etc.;  mais  leur 
inutilité  dans  ces  différens  cas  est  un  fait  patent  pour  tout  le  monde 
aujourd’hui.  Les  gommes-résines  purgatives,  ayant  une  action  évi¬ 
dente  ,  sont  dans  une  classe  distincte. 

Pelletier  (J  ).  Examen  gdnéral  et  comparS dea  gommea-réxine»  Paris,  tSta.  m.4  (Extrait du 
EXVIII,  18  ).  ’  c  ot  (H.).  Analyse  comparée  des  gommes  résinés  {Annales  dec  laïf. 

Gommeux.  Ou  donne  en  géfléral  ce  nom  à  dès  prépapations  dont  l'a 
gomme  fait  partie  :  tisane  gommeuse,  looch  gommeux,  etc.  Pàoli(ifaÿ- 
gio  di  monografia  delle  sostanze  gommose.  Firenze  ,  1828  ,  in-i8) 
comprend  sous  cette  dénomination  les  gommes ,  les  gommes-résines  , 
les  résines  ,  le  mucilage ,  l’amidon ,  etc. 

Gommiers.  C’est  le  nom  de  plusieui-s  espèces  à’ Acacia  qui  donnent 
la  gomme  arabique.  On  appelle  gommier  blanc  V Acacia  senegalen- 
sis,  'W.,  et  gommier  rouge  V Acacia  nilotica  ,  W.  Le  gommier  des 
montagnes,  nommé  aussi  gommier  rouge  des  Antilles  ,  est  le  Bursera 
gummifera,  L. 

COMMITES.  Ordrede  princi|)es  immédiats  des  végétaux,  quicom- 
prend  la  gomme  proprement  dite ,  la  cérasine  ,  la  bassorine ,  le  muci¬ 
lage,  et  la  gelée  végétale  ooi  acide  pectique  {voy .  ces  mots).  Ces  sub¬ 
stances  sont  fades,  inodores.,  translucides ,  d’origine  végétale  ,  incris- 
tallisables;  elles  forment  avec  l’eau  un  composé  visqueux,  sont  insolu¬ 
bles  dans  l’alcool  et  l’éther,  solubles  dans  les  alcalis  et  dans  plusieurs 
acides,  qui  même  ajoutent  à  leur  solubilité,  etc.  Elles  exsudent  natu¬ 
rellement  de  divers  végétaux  dont  l’écorce,  suivant  l’observation  de 
M  Barrow ,  est  ordinairement  astringente  ;  ou  bien  elles  forment  des 
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venus  Ma  surface  de  diverses  productions  végétales,  ou  enfin  sont  dis. 
joutes  daps  le  suc  de  leur  fruit.  V.  Gommes. 

COHMO  AHMONIACO.  Nom  italien  de  la  gomme  ammoniaque. 

Gomphia  hexasperma,  Saint-Hil.  Cette  plante,  delà  famille  des 
Qclinacées,  de  la  déçandrie  monogynie ,  croît  au  Brésil ,  où  les  habi- 
tans  emplojentla  décoction  de  son  écorce  pour  guérir  les  plaies  causées 
par  la  piqûre  des  insectes  {Plant,  usuel,  des  Bras.,  §'  livr.; 

GOMPHRENA.  .Genre  de.îa  famille  des  Amarantées  ,  de  la  pen-; 
tandrie  monogynie.  Le  G.  globosa,  L.,  est  cultivé  dans  les  jardins 
pour  ses  fleurs  agglomérées  d’un  rouge  pourpre  très-agréable  ;  le  G. 
niacrocephala ,  St.  Hil.,  qui  croît  au  Brésil ,  a  les  propriétés  du  sui¬ 
vant;  le  G.  officinalis  ,  Mart.  ,  plante  peu  élevée ,  dont  les  racines 
grosses  et  tubéreuses  sont  insipides ,  mais  d’un  goût  nauséeux,  sont  rfr; 
gardées  par  les  Brésiliens  comme  une  panacée  ;  elle  est  une  de  celles 
qui  portent  dans  le  pays  Ip  nom  de  peratodo ,  qui  signifie  bon  à  tout , 
et  à  laquelle  on  a  effectivement  attribué  de  grandes  vertus  :  comme 
de  guérir  les  fièvres  intermittentes  ,  les  coliques ,  la  diarrhée  ;  de  for¬ 
tifier  l’estomac,  les  intestins;  de  remédier  àla  morsure  des  serpens,  etc. 
{Plant,  usuelles  des  bras.,  liv.  7,  et  Martips  ,  II,  f.i),  qualités  fort 
douteuses  dans  une  famille  où  les  végétaux  passent  pour  à  peu  près 
sans  vertus  ,  vu  leur  insipidité  et  l’absenpe  de  tout  principe  actif. 
Comme  on  connaît  plusieurs  autres  écorces  médicinales  sous  le  nom 
de paratodo,  peratodo,  il  ue  serait  pas  impossiblp  qu’pu  eût  rapportéà 
celle  ci  ce  qui  en  concerne  d’autres.  Nous  devons  dire  que  l’écorce 
très-amère  qu’a  analysée  M.  Henry ,  sous  ce  nom ,  n’est  pas  la  racine 
du  Gomphrena  officinali^ ,  Mart.  (Vpy.  Paratodo). 

Gomvto,  Gomijtus.  Noms  indiens  du  palmier,  Areng  saccharifera .  Lab.  (I, 


GpMDIR.  Nom  de  l’ours  ürsus  Arctos,  t. ,  cbei  les  Osliaques. 

Gojsdiakehse.  Nom  hollandais  delà  girofle'e jaune,  Cheiranthus  Cheiri ,  L. 

GONDOM  (Saint—).  Bourg  de  France  (Loiret) ,  à  2  lieues  ouest  de 
Gien  ,  près  duquel  est  une  source  froide,  légèrement  acidulé  et  ferru¬ 
gineuse,  usitée  en  boisson  (i  à  3  livres)  par  les  babitans  des  environs , 
dans  les  maladies  chroniques  de  l’appareil  urinaire.  Pommereau  et  de 
La  Chesne  y  indiquaient  du  vitriol,  du  nitre  calcaire,  une  terre  absor¬ 
bante  très-divîsee ,  et  du  fer  :  elle  aurait  ^esoin  d’être  analysée  de 
nouveau. 
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Gonolobos  macrofhtllüs ,  Midi.  Cette  Apocjnée  des  États-Unis 
passe  pour  fournir  le  suc  avec  lequel  les  sauvages  de  ce  pays  empoi  i- 
sonnent  leurs  flèches  {Ann.  du  Muséum  ,  XVI,  464)- 

Goutua.  Nom  brame  du BarleriaPrionitis ,  L.  (f ,  552). 

Gonte.  Nom  de  la  laie,  en  hongrois.  Voy.  Sus  Scrofa,  L. 

GokzAIT.  Synonyme  indien  i'Asafatida. 

Gooosing  Henet.  Nom  anglais  du  bon  Henri,  Chenopoditim  hontis  Henricus,  L. 

Goolabu  poo.  Nom  tamoul  de  la  rose ,  Rosa  centifolia ,  L. 

Goose.  Nom  générique  des  oies,  Anser,  en  anglais. 

GoosEBERRY.Nom  anglais  des  Ribes  Grossularia  et  Uva  crispa.,  L. 

GoodTo  Nom  que  porte  VAcacia  nilotica,  W.,  en  Nuljîe. 

Gopher.  Nom  oriental  du  cyprès,  Cupressus  sempert^irens ,  L. 

Gora.  Nom  tidore  du  gingembre ,  Zingiber  officinale^  Rose. 

Gorâb.  Synonyme  de  corbeau,  Cb/vus,  en  Egypte,  d'après  Forsbal. 

G.orczyca  GZARifA.  Nom  polonais  de  la  moutarde  noire,  Sinapis  nigra.,  L. 

—  POLNA.  Nom^  polonais  de  VEtysimum  officinale,  L. 

Gorik>lobo.  Nom  espagnol  du  bouillon  blanc,  Verbascum  Thapsus,  L. 

Goreni-fère.  Nom  hongrois  dê  la  cuscute ,  Cuscuta  enropœa ,  L. 

Gorgihion.  Un  des  noms  anciens  du  panicaut,  Eryngium  campeslre,  L. 

Gorgonei  fontes.  Libarius  nomme  ainsi  les  sources  pétrifiantes. 

Gorgonia  antipathes  ,  Gmel. ,  Corallium  nigrum ,  corail  noir , 
pntipathes.  Espèce  de  polypes  corticaux  de  la  tribu  des  Cératophy- 
les ,  qui  habite  l’océan  des  Indes ,  et  dont  l’écorce  molle  se  détruit 
facilement ,  en  sorte  que,  réduite  à  son  axe  dans  les  officines ,  cetle 
substance  ressemble  à  des  branches  de  bois  mort  d’une  teinte  noi¬ 
râtre  ,  et  du  volume  ordinairement  d’une  grosse  plume  à  écrire. 
Aujourd’hui  sans  usages  médicinaux  en  Europe,  rantij>atbes  était  re¬ 
gardé  jadis,  ainsi  que  l’indique  l’étymologie  de  son  nom  (avSt,  opposé  à) 
TtaSoi,  maladie),  comme  un  bon  antidote,  à  l’instar  du  corail  rouge  et 
du  corail  blanc ,  et  sert  encore ,  dit-on ,  aux  médecins  indiens  pour 
combattre  diverses  espèces  d’empoisonnemens  ;  on  en  fait  aussi,  dans 
CCS  contrées  ,  des  bracelets  contre  les  charmes  ,  préjugé  dont  parle 
déjà  Pline  (lib.  XIII ,  c.  aS)  au  sujet  de  VIsidos  plocamos ,  qui  pa¬ 
raît  être  hotre  corail  noir. 

Goegohioh.  Un  des  noms  grecs  du  grémil,  Lithosptrmum  arvense,  L. 

Gobkaja  (Eanz  min.  de).  Voy.  Caucase  (II,  l52). 

Gobkime.  Un  des  noms  norwégiens  de  l’aphye ,  Gobius  Aphya,  U. 

Gobhadera.  Nom  espagnol  de  la  clématite,  Clematis  Fitalba,  L. 

Gobnolobo.  Nom  espagnol  du  bouillon  blanc,  Verbascum  Thapsus,  L. 

Gornostai.  Nom  polonais  de  Termine,  ilustela  Ermiaea,  L. 

Gorochama.  Nom  samserit  du  Bézoard. 

GoBP.Nom  languedocien  du  corbeau,  Corvus  Corax,  L. 

Gorqvadd.  Un  des  noms  suédois  de  Tépinoebe,  Gasterosteus  aculeatus.  L. 

Gorbion.  Nom  du  FringiUadomestica,  U.,  en  Espagne,  sui.anl  Gesner. 

Gortjkta  chettu.  Nom  tellingou.du  Lawsonia  spinosa,  L. 

Gossampinüs.  Un  des  noms  du  fromager,  Bombax  Ceiba,  L. 

Gosstpibe.  Nom  donné  par  Thomson  au  colon  (Voy.  II ,  45i ,  et  Gossypium 

UOSSYPIUM ,  cotonnier.  Genre  de  la  famille  des  Malvacées ,  de 
la  polyandrie ,  célèbre  par  la  bourre  qu’on  trouve  autour  des  semen— 
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t’fes'de  toutes  ses  espèces ,  désignée  sous  le  nom  de  colon',  dont  on 
forme  des  tissus  très-usités,  et  qui,  bien  connue  des  anciens  (Pline, 
Hb.  XIX,  c.  I.  ),  est  devenue  une  richesse  commerciale  immense  pour 
les  pays  chauds.  Sous  le  rapport  médical ,'  les  fleurs  de  toutes  ces  es¬ 
pèces  ,  qui  sont  très  -  rapprochées  ,  sont  émollientes  et  employées 
comme  celles  des  mauves  et  de  la  guimauve  en  Europe  :  on  se  sert 
même  dans  l’Inde  des  racines,  en  décoction,  dans  les  maladies  urinai¬ 
res  (Ainslie,  Mat.  ind. ,  II,  283)  ;  et,  au  Brésil,  de  celle  des 
feuilles  ,  contre  les  piqûres  des  scorpions  et  des  vipères,  comme  émol¬ 
lientes  (Marcgrave,  Bras.,  6o).  Les  semences  des  cotonniers  sont 
cmulsives,  et  On  en  relire  une  huile  douce  et  bonne  à  brûler;  on  en 
fait,  à  Cayenne,  des  émulsions  pectorales  e,t  rafiFraîchissantes  (Aublet , 
Guyane,  II,  7o5).  D’après  Marlius,'elles  sont  fort  employées  au  Brésil 
comme  émollientes  ;  on  en  fait  des  fumigations ,  des  injections ,  on 
en  compose  destisanes  qu’on  donne  dans  les  fièvres,  les  engorgemens 
lymphatiques,  etc.  Les  feuilles  macérées  dans  le  vinaigre,  commecelles 
du  ricin, ‘sont  appliquées  sur  la  tête  dans  l’hémicrânie  {Journ.  de 
chim.  médic.,  III,  549).  Elles  enivrent,  dit-on,' les  perroquets (Dîcf. 

nat.,  XXXIX,  i5).  ■ 

Le^  Anglais  font ,  à  défaut  de  toile ,  de  la  charpie  avec. le  coton.  Il 
faut  éviter  de  laisser  des  tissus  de  cette  substance  sur  les  plaies  qu’ils 
irritent  par  les  crochets  dont  sont  accompagnés  ses  fils.  Cardé ,  il 
a  pourtant  été  proposé  pour  sécher  promptement  les  vésicatoires  {Re- 

rae  i83o,  I,  3i5), 

.  Gosturoüs.  Nom  du  coclievis,  Alaltda  cristata,  t,.  ,,lans  Gesncr. 

Gütim.  Sorte  de  myroLolan  de  Canibaye,  probablement  le  myrobolan  belliric  ,  My- 
robolaniisbellirica,G<r.nn.  ' 

Gothe.  Nom  du  psyllium,  i>/autujo  .Psj'Kùim,  I,.  ' 

GoTTESCNADENKR.tUT.  Un  dcs  ùoms  allemands  i\x  Grmolaofficinalis ,  L. 

GottheIL.  Un  des  noms  allemands  du  Prunella  -vulffhris ,  L. 

Güu.aré.  Nom  du  Gimrea  trichilioides .  L. ,  à  Gdyenne. 

Golio  BRAASSEM.  Nom  hollandais  de  la  daurade,  Sparus  Aurata  .G. 

Goudron.  Produit  résineux  de  la  distillation  du  bois  des  pins.  Voyez  Térébenlliint. 

—  MINÉRAL.  Un  des  noms  du  maltbe,  espèce  de  bitume  (Voy.  I,  608;. 

Gouet.  Un  des  noms  de  VArum  tnaculalum ,  U. 

Goücorr,.  Sorte  de  résine  qui  découle  d'un  Diospyros  de  l’Inde, 
très-probablement  duZ?.  glutinosa  ,  Kœnig  ,  dont  on  calfate  les  vais¬ 
seaux  ,  d’après  M.  Leschenault. 

Gouion.  Petit  poisson  de  rivière.  Voy.  Cyprinus  Gobio ,  L. 

—  DE  MER.  Nom  vulgaire  des  poissons  du  genre  Gohius. 

Gouk.  Nom  norwe'gien  du  coucou  d’Europe,  CuciUus  canorus ,  h. 

Goukr.  Nom  arabe  du  f'afco  U.,  suivant  M.  Savigny.. 

Goula-itan.  Nom  indien  du  sucre  extrait  du  palmier,  Àren^  saccharifera ,  babil. 

Goupia-guabba,  Aublet.  Cet  arbre,  de  la  familles  des  Rhamnées,  de 
la  pentandrie  monogynie,  a  le  suc  de  ses  feuilles,  qui  sont  amères,  em- 
ployéàlaGuyane  pour  dissiper  rinflammalioi)(Aublet,Gttjqrte,  1, 297^' 
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CotPlI..  Am  ien  nom  lUi  renard  .  Canis  Fulpes ,  L. 

GoCRDK.  Fruit  «lu  CucurbUa  leucant/ui,  L.  (H,  iLgi), 


Gourg  ine.  Nom  de  la  feverole ,  variété  de  la  fève .  Faba  vesca ,  Moencli. 

GOüRNAY.  Petite  ville  de  France  (Seine-Inférieure) ,  à  6  lieues 
de  Rouen  ,  près  de  laquelle  sont  une  infinité  de  sources  minérales 
froides  et  ferrugineuses,  analogues  à  celles  de  Forges  ,  dont  quatre, 
nommées  fontaine  de  Jouvence  ou  dé  Saint-Eloj ,  et  fontaines  des 
Malades ,  sont  assez  usitées  en  boisson  contre  la  langueur  des  di¬ 
gestions,  la  diarrhée  atonique,  l’aménorrhée,  la  leucorrhée,  les  en- 
gorgemens  des  viscères  abdominaux ,  etc.  ;  elles  passent  pour  nui¬ 
sibles  aux  phthisiques  et  aux  scorbutiques.  Une  pinte  de  leur  eau 
contient,  d'après  M.  Dupray  {Ballet,  de  pTiarm.,  II,  Sz'])  :  carbo¬ 
nate  de  chaux,  i  grain  4/^4  1  de  magnésie,  8/i4;  c.  de  fer,  i , 
to/i4;  sulfate  de  chaux,  i,5/i4.M.  Daniel,  pharniacien  à  Beauvais, 
nous  écrit  que  la  fontaine  de  Jouvence  est  moins  ferrugineuse  que  les 
trois  fontaines  des  Malades  ,  contient  un  peu  d’acide  carbonique,  est 
douce  et  d'un  usage  agréable  ;  il  pense  que  c’est  là  la  fontaine  de 
Jouvence  si  célèbre  encore  sous  Louis  XIV  :ses  ancêtres  l’expédiaient 
pr  toute  la  France. 


rans  ,  1007  ,  m-o. 

Gourou  (Noix  de).  Nom  de  la  semence  de  VInga  biglobosa,  VV. 

GOUSSAINVILIiE.  Village  près  dé  Louvres,  h  3  lieues  de  Paris  , 
près  duquel  est  une  source  minérale,  appelée  la  fontaine  d’Epuisars 
on  des  Puisards,  sur  laquelle  on  ne  connaît  que  le  poème  de  P.  Pe¬ 
tit  {Eons  Gossinvillœ  ,  sive  Gonessiades  njmphce),  traduit  par  Mo¬ 
reau  de  Mautour  (Paris,  169g,  in-8<>). 

Gou-ssxs  D'Alt.  Nom  des  biill.es  de  l'ail, satimm,  L. 

GOUTTE,  GuttaJ  Güttula  (Linné).  Nom  donné  à  la  petite  quan¬ 
tité  de  liquide  qui  se  détache  sous  forme  sphérique  du  bord  d’un 
vase  doucement  incliné ,  et  que  par  abréviation  on  écrit  gt.  ,  dans 
les  formules.  Ce  mode  de  prescription  et  de  men.suration  des  médica- 
mens  {guttatïm)  est  infidèle,  et  devrait  d’autant  plus  être  aban¬ 
donné  qu’il  s’applique  constamment  à  des  substances  fort  actives,  telles 
rjue  l’éther ,  les  teintures ,  les  acides  concentrés ,  les  solutions  d’iode , 
d’arseniates ,  etc.  La  pesanteur  spécifique  du  liquide  ,  son  degré  de 
viscosité ,  la  température  ambiante,  la  forme  et  la  nature  du  vase  d’où 
il  tombe ,  la  manière  de  mesurer  les  gouttes  ,  etc.,  influent  beaucoup 
sur  leur  grosseur,  et  par  conséquent  sur  leur  poids;  aussi  l’évaluation 
reçue  d’un  grain  par  goutte  est-elle  généralement  fautive  et  parfois 
complètement  erronée.  C’est  ainsi  que,  d’après  la  remarque  deM.  Baup, 
pharmacien  à  Vevey,  une  gotilte  de  teinture  d’iode  ne  pèse  que  3/5 
de  grain,  tandis  qu’une  goutte  d’hydriodale  induré  pèse  près  de  2 
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grains ,  c’est-à-dire  trois  fois  plus.  On  trouVe  dans  le  nouveau  Codex 
une  table  comparative  du  poids  de  la  goutte  de  divers  liquides ,  qui 
paraît  fort  exacte, .mais  qui  est  incomplète,  et  dans  laquelle,  d’ailleurs, 
ne  sont  pas  appréciées  les  diverses  causes  d’erreur  .signalées  plus  Faut. 

Goutte  de  i.i».  Cuscuta  europma,  L.  (U,  627). 

GOUTTES,  Guttce.  Préparations  médicamenteuses  composées  ordi¬ 
nairement  de  teintures  alcooliques  ,  destinées  à  être  données  par 
gouttes,  parce  qu’elles  contiennent  des  substances  très-actives;  ainsi 
on  appelle  la  teinture  d’opium  gouttes  de  Rousseau.  Les  gouttes  noi¬ 
res  sont  un  médicament  anglais ,  où  l’opium  est  dissous  dans  un  acide, 
l’acétique  ou  le  citrique,. etc.  V.  Goutte. 

GoutA-VE,  Getate.  Fruil  du  gouyavier,  Psidium  pyriferum  ,  L. 

Govap.a.  Pfom  samscrit  de  la  graisse. 

Qowgird.  nom  persap  du  soufre. 

Gowr  gia.  nom  persan  du  schænantlie,  Andropogon  Schanantkus ,  L. 

Gozai.  nom  des  jeunes  pigeons  en  he^feu.  Vpy.  Columba. 

Gozzitano.  nom  italien  du  Çynomorion  coçcineum  y  L. 

Gr.  Abréviation  de  granum,  grain  ,  usitée  dans  les  formules  mé¬ 
dicinales. 

Ghaâben,  GrAbee.  ^oras  porwegiens  et  danois  du  toup.  Canis  Lupus ,  L. 

Gra1R)TN.  Un  des  noms  du  renne,  Ceruus  Tarandus ,  L. ,  en  Norwègc. 

Graaep-  Nom  suisse  du  clioucas,  Corvus  Monedula,  L. 

Graakuse.  Nom  danois  de  la  sclare'e ,  .Sfl/pia  Sclarea,  L. 

Graateueabahe.  Nom  anglais  du  Conyza  si/uarrosa  .L. 

GRABALOS  (Eaux min.  de),  à  alieuesd’Amedillo,  dans  la  Vieille- 
Castille,  en  Espagne.  Ces  eaux  sont  usitées  en  boisson  (Ballano, 
Dicc.  de  med.  y  cir.,  I  ;  Madrid,  i8i5,  in-4o). 

GRABATULA  (Eaux  min.  de) ,  dans  la  Nouvelle-Castille,  en  Esr 
pagne.  Elles  sont  employées  en  boisson  (Ballano,  ibid.  ). 

Grabeaü.  Nom  qu’on  donne  aux  pétioles ,  feuilles  brisées,  etc.,  du 
séné.  Voyez  Senna. 

GsACCHlA.Nom  ilaUende  la  corneille .  Corons  Corone,  L. 

.  Graciola.  Nom  espagnol  et  portugais  de  la  gratiole,  Qratiola  officinalis,  U. 

Gracuuüs.  Ancien  nom  du  Coraclas  garrula ,  L. ,  et  du  Corvus  Monedula ,  L. 

Gbados.  Nom  vulgaire  de  divers  petits  poissons  ,  entre  autres  de  l'Ablette. 

GRAENA.  Village  d’Espagne,  à  9  lieues  de  Grenade ,  où  sont  des. 
eaux  thermales  (34°  R.  en  été ,  32°  dans  les  autres  saisons) ,  usitées 
plus  en  bains  qu’en  boisson,  contre  la  gale,  les  dartres  et  autres 
éruptions  cutanées  chroniques,  ainsi  que  dans  les  maladies  par  fai¬ 
blesse  ou  par  trouble  de  l’innervation.  Ces  bains  ne  se  prolongent 
guère  au  delà  de  dix  minutes ,  et  se  prennent  pendant  25  à  4»  jours 
consécutif?  (  Mendal  y  Villalba  ;  sur  les  eaux  de  Graerta.  Ma¬ 
drid,  1793,  in-4°). 

Grænacee.  Nom  suédois  du  saumon,  5almo  Salar,  L. 

Graes-end.  Nom  suédois  du  canard  sauvage.  Voy.  Jnas-Boschas ,  U. 

Graf-swin.  Nom  suédois  du  blaireau ,  ürsus  Mêles ,  h 

GRAEFA.Nom  delà  girafe,  Camelopardalis  Girafe, L.,  dans  Niércmbc.  g. 
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CiiAFiTO»  Un  «les  noms  espagnols  du  per  Carbure  de  fer. 

G«ai.  Nom  anglais  du  blaireau,  Ursus  MeUs,  L. 

Graille  «  Graillât,  Graillant,  Gbaillot.  Noms  vulgaires  du  Corvus  Corone^  L. 


Grain,  Granum.  Poids  qui  est  la  72®  partie,  et 'dans  quelques 
pays  la  60=  partie  seulement,  du  gros  ou  drachme.  On  l’écrit  dans 
les  formules  par  cette  abréviation, gr.  ;  il  est  à  peu  près  l’équivalent 
d’un  grain  de  blé  récent  et  bien  nourri, 

Grain  ,  Granum.  Synonyme  de  semences  ;  on  se  sert  plus  volon¬ 
tiers  du  pluriel  de  ce  nom. 

GRAINES,  GRAINS,  Grana.  On  donne  ces  nomi  aux  semences  des 
végétaux,  surtout  à  celles  qui  sont  de  petites  dimensions,  ordinairement 
renfermées  dans  le  fruit.  Toutes  celles  qui  sont  bien  mûres  vont  au  fond 
de,  l’eau,  d’après  l’observation  de  Gærtner  ;  celles  qui  ne  le  sont  pas, 
ou  qui  sont  altérées,  surnagent  :  on  hâte  leur  germination  en  ôtant  leur 
pellicule  extérieure,  suivant  l’expérience  deM.  Juge  de  Saint-Martin, 
qui  est  parvenu,  ainsi  à  faire  lever  de  vieilles  graines,  crues  incapables 
de  pousser  jamais  {yinn.  de  la  soc.  linn.;  Paris,  janvier  iSaS).  Il  y  a 
des  graines  alimentaires ,  huileuses  ,  émulsives ,  féculentes ,  etc.  On 
connaît  l’emploi  presque  général  de  celles  des  céréales  pour  la  nour¬ 
riture  de  l’homme.  D’autres,  prises  dans  l’importante  famille  des  Lé¬ 
gumineuses  ,  ne  sont  pas  moins  précieuses  sous  ce  rapport ,  telles  que 
les  haricots  ,  les  fèves ,  les  lentilles,  b  s  pois,  etc.  Un  grand  nombre  de 
graines  sont  médicinales  ;  telles  sont  celles  de  ricin  ,  de  cacao ,  d’am- 
brette,  de  cartbame,  de  noix  vomique,  de  semen-contra,  d’anis,  de  co¬ 
riandre,  de  fenouil ,  de  muscade,  la  noix  de  ben ,  la  maniguette ,  les 
amandes  douces,  la  graine  de  lin,  la  coque  du  Levant,  le  staphysaigre, 
la  fève  saint  Ignace ,  la  châtaigne  ,  les  pignons  doux ,  les  pignons 
d’Inde,  etc.  Voyez  chacun  de  ces  mots.  Le  plus  grand  nombre  des 
huiles  essentielles  sont  tirées  des  graines  des  végétaux  dicotylédones. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  semences  ou  graines  avec  les  fruits  , 
dont  elles  sont  une  partie,  mais  la  plus  importante,  puisqu’elles  per¬ 
pétuent  le  végétal  qui  les  produit. 

Graines  d’amoor.  Semences  du  Lithospermam  art'ense.,  L, 

—  t'KVSK.  Grdiiues  ùeVOmpkaiea  diandra  ^  h.  ' 

—  d’Avignon  ,  jaunes.  Nom  des  semences  du  Rkamnus  infectorius^  L. 

—  BÉNITES.  Semences  du  Nigella  saliva,  L. 

—  DES  Canaries.  Semences  de  l’Alpisle,  Phalaris  canariensis ,  L. 

—  DE  CAPUCIN.  Semences  du  Delphinium  Staphysagria.,  L. 

—  DE  CNIDE.  Semences  du  Daphné  Gnidium,  L.  (11,  58o). 

—  A  DARTRES.  Semences  du  Cassia  alata,  L.,  cl  du  Vatarea  guianensis,  Aublel 


noms  de  la  cochenille,  Coccus  Cacti,  L. 
s  d* Avignon,^ 

ences  du  Jalropha  Cnrcas  ,  "L. 

nces  du  Crolon  Tiglium ,  L.  (II,  477)' 

Semences  de  l’ambrelte,  Hibiscus  Abeltnoschus 
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GRilNti  KOTJïS.  S<-nience«  du  yigeUa  saliva ,  L. 

—  DE  PARADIS.  Semences  de  IVmomi/m  Granum  paradisi,  L.?  (t ,  aùy). 

_  DE  PERROQUET.  Scmenees  du  Carthamns  tinctorius  ,  L.  (IJ ,  ,  ,5). 

—  DE  PSïLLlDM.  Semences  du  PUntago  Psyllium ,  L. 

—  ROYALES.  Un  des  noms  des  semences  du  ricin,  üiemuseommimij,!. 

—  DE  SÉLEIN.  Nom  des  semences  de  VUnona  alhiopica,  L. 

—  DE  T16LI  ,DE  TII.LT.  Semences  du  Crolon  Tiglium ,  L.  (II ,  447). 

—  DE  TURQUIE.  Un  des  noms  du  maïs,  Zen  Mais,  L. 

*  mintUi^um,  L.  opodum  an.heU 

—  DE  EÉDOAIRE.  üii  des  noms  du  Semen  contra. 

Graineard.  Nom  de  la  sarcelle,  Ànas  Querquedtila,  L. ,  dans  l’âin. 

GRAISSE ,  Adeps.  Cette  substance,  ordinairement  contenue  dans 
le  tissu  adipeux  des  animaux,  e.st  blanche  ou  jaunâtre,  d’une  saveur 
douce  et  fade ,  presque  inodore  ;  le  plus  souvent  molle ,  mais  variable 
dans  son  degré  de  consistance  suivant  l’espèce  d’animal  d’où  elle  pro¬ 
vient  ,  son  âge  son  genre  de  nourriture ,  la  saison ,  etc.  ,  elle  est 
quelquefois  liquide ,  état  qui  paraît  lui  être  naturel  pendant  la  vie 
chez  les  animaux  à  sang  chaud  :  on  la  nomme  alors  huile  animale; 
assez  facile  à  fondre  dans  le  premier  cas ,  peu  volatile ,  mais  inflam¬ 
mable,  elle  fournit  à  la  distillation  divers  produits,  étudiés  récem¬ 
ment  avec  soin  par  MM.  A.  Bussy  et  L.  R.  Lecanu  {Journ.  de 
/j/iarm.,  XI,  353). 

Les  graisses  proprement  dites  ,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
corps  gras  (  expression  plus  compréhensive ,  puisqu’elle  désigne , 
outre  les  graisses ,  la  cétine  ,  le  gras  des  cadavres ,  etc.) ,  sont  incom¬ 
plètement  solubles  dans  l’alcool  et  l’éther ,  tout-à-fait  insolubles  dans 
l’eau  qu’elles  surnagent ,  solubles  dans  les  huiles  fixes  végétales,  dont 
elles  ne  dilfèrent  guères  que  par  leur  origine  animale  ;  saponifiables 
comme  elles,  c’est-à-dire  susceptibles  de  se  changer,  par  l’action  des  al¬ 
calis,  en  acides  margarique  et  oléique,  et  en  glycérine  ou  principe  doux 
des  huiles  de  Schèele,  substances  qui,  combinées  à  la  manière  des  sels , 
la  glycérine  jouant  alors  le  rôle  de  base ,  sont  regardées  par  quelques 
chimistes  comme  existant  naturellement  dans  l'huile,  et  la  constituant 
par  leur  réunion,  elles  semblent  essentiellement  formées,  au  contraire, 
d’après  les  nombreuses  recherches  de  M.  Chevreul ,  de  deux  principes 
particuliers, l’oléine  et  la  stéarine  {voy.  ces  mots),  l’un  liquide  et  l’autre 
solide,  dont  les  proportions,  qui  \aricnt  dans  chacune  de  leurs  espèces, 
expliquentlesdififérencesde  consistance  qui  les  distinguent,  en  sorte  par 
exemple  que  dans  le  beurre  ,  l’axonge  et  la  graisse  humaine ,  c’est 
l’oléine  qui  prédomine,  tandis  que  dans  laanoelle  de  boeuf  et  le  suif 
c’est  la  stéarine.  Les  graisses  peuvent  contenir  en  outre  divers  principes 
colorans,  odorans,  acides,  qui  en  modifient  plus  ou  moins  les  carac¬ 
tères  essentielï,  et  servent  encore  à  les  dilférencier. 
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Divers  nonjs  leur  ont  été  imposés,  suivant  les  animaux  d’où  elles 
proviennent,  ou  les  parties  qui  les  fournissent;  tels  sont  ceux  ü^axonge 
et  de  sain-doux  que  porte  la  graisse  de  porc  préparée  ;  le  nom  de 
jMt/donné  à  la  graisse  de  mouton  ;  celui  de  éearre  attribué  aux  di¬ 
verses  graisses  que  fournit  le  lait  des  ruminans  ( 1 , 58^  ) ,  de  moel'e , 
à  celle  qui  occupe  les  os  longs  des  grands  quadrupèdes  ;  les  noms 
à’ huile  de  poisson ,  de  sperma  ceti ,  de  foie  de  morue  ,  de  pied  de 
bœuf,  etc ,  qui  en  désigneqt  clairement  plusieurs  autres.  • 

Pour  extraire  la  graisse  des  tissus  qui  communément  la  renfer¬ 
ment  ,  on  traite  ceux-ci  par  l’eau  bouillante ,  on  écume ,  on  passé  , 
et  on  laisse  refroidir  la  liqueur.,  que  surnage  alors  la  graisse  séparée 
du  sang ,  des  principes  solubles  et  des  membranes  avec  lesquels  elle 
était  unie  ou  mélangée.  Pour  la  préserver  de  toute  altération ,  il  faut, 
après  l’avoir  soigneusement  privée  d’eau ,  l'introduire ,  en  état  de  fu¬ 
sion  ,  dans  des  flacons  qu’on  remplit  exactement  ,  qu’on  bouche  et 
qu’on  goudronne.  Exposée  à  l’air,  la  graisse  en  effet  est  très-sujette 
à  rancir  ;  il  s’y’  forme  alors ,  d’après  les  recherches  de  M.  Bracou- 
not,.de  l’acide  acétique ,  une  huile  volatile  fort  expansible ,  un  acide 
fixe  très-peu  abondant ,  et  une  matière  animalisée  ;  ainsi  altérée , 
non-seulement  la  saveur  en  est  fort  désagréable ,  mais  elle  paraît 
posséder  en  outre  des  qualités  vraiment  nuisibles ,  auxquelles  sont 
dus  peut-être'  les  accidens  que  détermine  souvent  en  Allemagne 
l'usage  des  alimens  fumés  mal  conservés.  Observons  que  la  graisse 
rance  jouit  de  la  faculté  d’attaquer  le  cuivre  et  de  dissoudre  divers 
oxydes;  ce  qui  ajoute  aux  dangers  qu’elle  présente.  Du  reste,  on 
peut ,  dit-on ,  par  l’ébullition  dans  l’eau  ,  séparer  de  la  graisse  rancie 
les  divers  principes  qui  s’y  sont  développés  ;  mais  elle  ne  recouvre 
jamais  sa  mollesse  première ,  et  probablement  plusieurs  autres  de  ses 
propriétés. 

.  Les  graisses  et  les  huiles  animales,  indispen.sables  dans  un  grand 
nombre  d’arts .,  sont  communément  usitées  dans  l’économie  domesti¬ 
que,  soit  comme  assaisonnement,  pour  suppléer  l’huile  et  le  beurre 
dans  la  plupart  de  leurs  usages  culinaires ,  soit  comme  condiment 
pour  la  conservation  de  certaines  viandes,  soit  enfin  comme  aliment, 
mais  toujours  a.«sociées  alors  à  d’autres  substances  moins  réfractaires 
à  l'action  des  organes  digestifs.  Les  graisses,  en  effet,  se  digèrent  difti— 
cilement,  pèsent  à  certains  estomacs,  déterminent  des  renvois,  des 
aigreurs,  le  fer  chaud  ou  soda,  et  même  dés  vomissemens  ou  des 
déjections  alvines;  leur  abus  défange  l’estomac ,  dispose  aux  engor- 
gemens  chroniques  des  viscères  abdominaux,  aux  hernies ,  entraîne 
la  laxité  des  tissus ,  l’affaiblissement  des  forces  musculaires ,  etc.  Au 
surplus,  les  diverses  espèces  de  graisses  ne  diffèrent  pas  moins  sons  le 
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rapport  de  leur  digestibilité  que  sous  celui  de  leurs  autres  proprié-* 
tés  ;  ainsi ,  tandis  que  les  graisses  de  porc  ,  d’oiç ,  d’ortolan ,  sont 
lourdes  et  de  difficile  digestion,  comme  les  chairs  mêmes  qu’elles  im¬ 
prègnent  ,  celles  de  veau  et  surtout  de  bœuf  sont  en  général  plus 
ou  moins  faciles  à  digérer.  Du  reste ,  les  chairs  grasses  par  na¬ 
ture  ou  surchargées  de  graisse ,  ne  conviennent  ni  aux  malades ,  ni 
aux  convalescens ,  ni  aux  individus  d’une  complexion  molle,  déli¬ 
cate  ,  dont  l’estomae  ne  jouit  que  d’une  médiocre  énergie  ;  elles  ré¬ 
clament  d’ailleurs,  pour  en  contrebalancer  l’action  nuisible,  l’addition 
dè  substances  âcres,  stimulantes ,  qui  ne  conviennent  guères  non  plus 
qu’à  des  hommes  sains  et  robustes.  Les  graisses  roussies ,  souvent 
même  les  fritures  anciennes,  offrent  encore  plus  d’inconvéniens  :  aussi 
ne  saurait-on  être  trop  réservé  sur  leur  usage. 

En  pharmacie ,  les  graisses ,  particulièrement  l’axonge ,  le  suif  et 
le  beurre,  sont  employées  à  la  confection  des  pommades  ,  des  on- 
guens,  des  emplâtres,  de  certains  linimehs ,  et  jadis  de  l'hmle  de 
graisse  ,  obtenue  par  des  distillations  répétées  de  la  graisse  avec 
des  briques  pilées  ;  en  médecine  même ,  elles  sont  employées  à  l’ex¬ 
térieur  comme  adoucissantes ,  émollientes ,  calmantes  ,  quoique  su-* 
jettes  chez  certains  individus  h  provoquer ,  même  pures  et  récen¬ 
tes  ,  des  érythèmes  ,  des  éruptions  miliaires ,  des  démangeaisons  i 
qu’elles  servent  au  contraire  à  calmer  chez  d’autres  individus.  On 
les  applique  dans  ce  but  sur  les  excoriations,  les  gerçures,  les  érup¬ 
tions  croûteuses  des  lèvres ,  etc.  ;  on  en  couvre  des  cataplasmes,  on 
en  fait  des  omelettes  qu’on  applique  sur  des  tumeurs  inflammatoires, 
sur  les  parois  du  thorax  ou  le  bas— ventre ,  contre  les  phlegiiiasies  ai¬ 
guës  des  viscères,  ou  même  dans  le  cas  de  catarrhe ,  de  pleurodynie , 
de  colique,  etc.  :  celle  de  mouton  (suif) ,' celle  de  bœuf  (graisse  du 
pot)  sont  particulièrement  employées  à  cet  effet,  dans  le  peuple  sur¬ 
tout.  On  connaît  aussi  les  propriétés  qu’on  leur  attribue  dans  le  trai¬ 
tement  de  l’alopécie ,  de  la  teigne ,  et,  comme  maturatif,  sur  les  ab¬ 
cès,  surtout  à  l’état  rance  (vieux  oing),  ou  unies  à  l’oseille  et  à  di¬ 
verses  autres  herbes.  On  fait  entrer  aussi  les  graisses ,  notamment  le 
beurre  et  le  saindoux  ,  dans  des  lavemens  émolliens  et  adoucissans; 
on  les  associe  à  la  gélatine  dans  le  même  but  ;  enfin ,  quoique  bien 
rarement ,  on  les  introduit  à  petite  dose  dans  des  boissons  laxatives. 

Long-temps  on  a  ern  que  chaque  espèce  de  graisse  était  douée  de 
vertus  médicinales  particulières  ;  aussi  voit-on  figurer  dans  les  an¬ 
ciennes  Pharmacopées,  outre  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé,  les 
graisses  d’ours ,  de  blaireau ,  de  renard ,  de  belette ,  de  loup  ,  de 
chien,  de  cerf,  de  bouc,  de  castor,  de  chapon,  de  vipère  ,  d’an¬ 
guille  (voy.  \9  Pharmacopée  unirers.,  I,  633),  celle  de  l’homme 
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lui-mêmé ,  et  en  particulier  la  graisse  de  pendu ,  dont  le  bourreau 
avait  le  singulier  privilège  de  tenir  officine.  Aujourd’hui,  au  con¬ 
traire  ,  on  pense  généralement  que  le  choix  en  est  à  peu  près  indiffé¬ 
rent;  et  si  l’on  donne  la  préférence  à  la  graisse  de  porc  et  des  autres 
animaux  destinés  à  nos  tables ,  c’est  plutôt  à  raison  de  la  facilité  de 
se  les  procurer,  que  par  confiance  en  la  supériorité  de  leur  action  mé¬ 
dicinale.  Cependant  ces  diverses  graisses  varient,  avons-nous  dit, 
non -seulement  par  les  proportions  relatives  de  leurs  principes  consti- 
tuans,  d’où  les  différences  de  consistance  qu’elles  offrent,  mais  aussi  par 
la  présence  ou  l’absence  de  plusieurs  principes  accessoires  qui  modi¬ 
fient  leur  couleur ,  leur  odeur ,  leur  saveur ,  leurs  propriétés  tactiles , 
et  peuvent  n’être  pas  sans  influence  sur  leurs  vertus  thérapeutiques. 
On  sait  que  généralement  la  graisse  des  poissons  et  des  eétacés  est 
fluide  ;  celle  des  carnivores,  molle,  d’une  odeur  forte  et  repoussante; 
celle  des  ruminans  et  des,  rongeurs,  au  contraire,  solide,  inodore  et 
d’une  saveur  douce  ;  qu’elle  est  molle  chez  les  reptiles ,  verdâtre  chez 
certaines  tortues  de  mer,  musquée  parfois  chez  le  crocodile;  qu’elle  est 
blanche  et  abondante  chez  les  jeunes  animaux  ,  jaunâtre  et  plus  rare 
à  un  âge  plus  avancé ,  etc.  M.  Blàinville  observe  d’ailleurs,  dans  son 
Cours  de  physiologie  générale  (I,  372),  que  dans  les  ours  et  les 
animaux  dormeurs,  la  graisse  est  d’une  finesse  remarquableet  sensible¬ 
ment  volatile ,  qu’elle  contient  un  principe  odorant  plus  fort  et  plus 
abondant  que  celui  des  antres  espèces ,  que  la  ténuité  de  cette  sub¬ 
stance  la  rend  très-susceptible  d’être  absorbée  ;  aussi ,  ajoute-il  les 
graisses  d’ours  et  de  blaireau  servent  à  faire  des  linimens  bien  meil¬ 
leurs  que  ceux  pour  lesquels  ou  emploie  l’axonge  de  porc.  M.  le  doe- 
teur^.  Bird  a  aussi  publié  dans  un  journal  allemand,  analysé  dans  le 
Ballet,  des  sc.  médic.  de  M.  de  Férussac  (  X ,  343  ) ,  des  remarques 
intéressantes  sur  l’usage  et  l’utilité  des  différentes  espèces  dégraissés 
en  médecine  j  il  pense  qu’on  eu  a  trop  légèrement  rejeté,  sur  la  foi 
deschimistes,  plusieurs  qui  peuvent  trouver  leur  application  spéciale, 
et  il  donne  quelques  observations  touchant  celles  du  blaireau,  du  cerf 
et  du  brochet.  On  peut  voir  enfin  à  l’article  Morue  {Gadus  Morrhua, 
L-,  III ,  319) ,  les  propriétés  remarquables  attribuées  récemment  à 
l’huile  du  foie  de  ce  poisson;  nous  indiquons  d’ailleurs,  en  traitant  de 
chaque  animal  en  particulier,  les  usages  pour  lesquels  leur  graisse  a 
pu  être  recommandée ,  et  que  nous  ne  pourrions  reproduire  ici  sans 
double  emploi.  Voyez  notamment  les  articles  Beurre  (I,  587), 
Axortge(.y?«  J'cro/ù,  L.  ),  Ours  (f/rsMjarcms,  L.),  Castor  ( 

Fiber,  L.,  II ,  187  ),  Oie  {Anas  anser,  L.,  I,  280),  OEufs,  etc. 

GftàissE  ou  Huile  desAshantis.  C’est  l’huile  concrète  d’un  palmier. 
Il  est  probable,  qu’à  l’exemple  de  celle  du  cocotier,  elle  est  huile 


4i8  Gll  AMINÉES. 

rété  et  graisse  l’hiver,  parce  qu’elle  se  fige  au-desscws  de  i5  degrés 
Réaumur. 

Ghaisse  saponifiée.  Combinaison  d'acides  oléiq;ae  et  margarique  (Voy.  1 , 38). 

Gbaisse  DE  LA  TEERE.  Ancien  nom  des  i/Inmes.  Yoy.  ce  mot. 

Gbaisset.  Nom  de  la  raine  verte  dans  quelques  provinces.  'Voy.  Rtina. 

Graisson.  Gn  dos  noms  vulgaires  du  liareng  ,  Clupea  Hareng, is ,  L.  ,  sur  nos  cfites. 

Grakle.  Nom  anglais  du  choucas ,  Cornus  Mûnedul;  ,  L. 

G  RAMA.  Nom  espagnol  du  Paspalum  Daclylum ,  Lam. ,  et  du  Triticum  repens .  T.. 

GbAMA  DIGITADE.  Nom  portugais  du  Paspalum  Daclylum,  I.am. 

Gbamalla.  Nom  maureble  la  casse,  Cassia  Fislula ,  L.  Voy.  Cathartocaipus,  II,  146. 

Geasien  (Radii).  Nom  officinal  du  chiendent,  Triticum  repens ,  L. 

—  ALBUM ,  off. .  Triticum  repens ,  L. 

—  OASJNUM,  off.,  rriï/cnm  repens,  L. 

—  CITRONNÉ.  Un  des  noms  de  VAndropogon  citralum ,  DC.  (1 , 289). 

—  MAJUS,off.,  Curexarennr/n,  L. 

_  MANNA ,.  off.  Fesluca  jluitans,  L.  (III ,  249) . 

—  OEIESTALE,  oS  ,  Andropogon  Schmnanthus,  h. 

—  ossiFEAGUM.  Nom  de  V Anthericum  Ossifragum ,  L.,  dans  quelques  aulcars 
anciens  (I,  3 16). 

_  PARNASSI ,  off.,  Parnassia  palustris  .  l. 

—  EUBBUJi.  Nom  officinal  du  Ca,  ex  arenaria,  L. 

Geahigna.  Un  des  noms  italiens  du  chiendent,  Triticum  repens,  t. 

GRAMINÉES  ,  gramincœ.  La  plus  npiubreuse  et  la  plus  intéres¬ 
sante  des  familles  naturelles,  puisqu’elle  renferme  les  céréales,  base 
de  la  nourriture  de  l’homme  à  l’état  [de  civilisation.  Les  seuls  palmiers 
peuvent  cependant  lui  être  comparés ,  sous  ce  rapport ,  et  ils  sont 
pour  les  régions  équatoriales ,  dans  des  proportions  plus  grandioses  , 
et  pour  des  peuples  la  plupart  sauvages,- ce  que  les  humbles  Graminées 
sont  pour  les  régions  tempérées  et  froides  de  notre  globe  ;  aussi  Linné, 
dans  son  langage  animé  et  pittoresque,  comparait-il  ces  dernières  au 
peuple,  dont  les  travaux  obscurs  font  la  richesse  des  états.  Le  port  des 
Graminées  est  si  constant ,  qu’on  les  reconnaît  à  la  première  vue. 

Les  Graminées  sont  des  herbes  (rarement  prennent-elles  une  tige 
ligneuse),  monocotylédones,  à  étamines  hypogynes,  à  chaume  simple, 
à  feuilles  alternes  ,  linéaires  ,  à  fleurs  sans  éclat ,  etc.  Elles  forment 
dans  les  contrées  tempérées  et  dans  celles  du  nord ,  de  vastes  prairies 
-  qui  nourrissent  de  nombreux  bestiaux  ,  dont  l’homme  tire  d’im¬ 
menses  avantages,  en  même  temps  qu’elles  charment  la  vue  par  leur 
verdure  étemelle  ,  et  l’émail  de  mille  fleurs  qui  viennent  les  embellir. 
Les  tiges  des  Graminées  séchées,  servent  à  une  multitude  des  besoins 
de  l’homme,  outre  la  nourriture  abondante  qu’elles  fournissent  aux 
animaux ^  on  en  fait  des  paillasses ,  des  nattes,  des  lapis  ,  des  cha¬ 
peaux,  dés  vêtemens,  etc.;  on  en  couvre  les  maisons  du  rustique  ha¬ 
bitant  des  champs.  Les  baies  ou  parties  de  la  fleur ,  servent  à  faire 
des  coussins ,  des  matelas  pour  les  enfans,  etc.  La  tige  des  Graminées 
renferme  un  principe  sucré  remarquable,  dansquelques  espèces,  comme 
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le  maïs ,  le  sorgho ,  et  si  ahoitdant  dans  la  canne  à  sucre  que  cette 
plante  est  devenue  une  source  de  richesse  pour  les  deux  Indes,  et  qu’on 
l’en  extrait  avec  un  immense  profit.  Le  sucre  qui  en  résulte  fait  l’oc¬ 
cupation  de  vastes  contrées,  et  occupe  des  nations  entières;  les  liqueurs 
sucrées  provenant  des  sucres  non  cristallisahles,  servent  à  préparer  le 
taffia,  le  rhum,  boissons  si  recherchées  et  qui  sont  pour  les  climats  in¬ 
ter-tropicaux  ce  qu’est  l’alcool  du  vin  chez  nous.  Voyez  Saccharian. 

Le  fiTiit  des  Graminées  est  presque  entièrement  composé  de  fécule  ; 
on  cultive,  de  temps  immémorial,  les  espèces  où  il  est  le  plus  gros  ou  le 
plus  abondant, comme  le  blé,  le  seigle,  l’orge,  l’avoine,  dans  lesrégions 
tempérées  ou  froides,  et  le  riz,  le  maïs,  le  sorgho,  le  mil ,  dans  celles 
qui  sont  brûlées  du  soleil.  Les  Graminées  à  semences  plus  petites  pour¬ 
raient  être  utilisées,  car  toutes  sont  alimentaires,  et,  en  Prusse ,  on  ne 
dédaigne  pas  de  recueillir  celles  du  Festuca  fluitans^  L. ,  appelé  manne 
de  Prusse.  La  culture  des  céréales  est  si  ancienne  ,  que  l’origine  du 
plus  grand  nombre  est  inconnue  ,  ce  que  les  anciens  indiquaient  dans 
le  langage  de  leur  gracieuse  mythologie  en  les  attribuant  à  Gérés ,  fille 
de  la  Terre.  On  sait  tout  le  parti  qu’on  tire  des  fruits  des  Graminées 
cultivées  ;  leur  farine  sert  à  ^briquer  le  pain  ,  aliment  le  plus  essen¬ 
tiel  des  Européens,  des  bouillies,  des  pâtes  de  toutes  espèces ,  et  mille 
sortes  d’alimens  divers  ;  la  farine  de  plusieurs  contient  du  gluten , 
principe  nécessaire  à  une  bonne  panification ,  et  toutes  recèlent  du 
phosphate  de  chaux ,  élément  de  l’ossification  chez  les  animaux.  On 
fabrique  encore  avec  le  grain  des  céréales ,  une  boisson  appelée  Afère, 
qui  est  d’un  usage  très-étendudans  leslieux  où  la  vigne  ne  peut  croîtrk 
On  en  fait  aussi  de  l’alcool,  très-employé  dans  le  nord  de  l’Europe. 

Les  Graminées  se  plaisent  dans  tous  les  sols,  ne  demandent  qu’une 
culture  facile  ,  sont  répandues  par  toute  la  terre.  Elles  ne  redoutent 
que  l’extrême  chaleur ,  encore  en  voit-on  jusque  dans  les  sables  de 
la  dévorante  Afrique.  La  nature  a  voulu  qu’une  famille  aussi  utile  ne 
contînt  aucun  principe  vénéneux ,  car  on  ne  peut  donner  ce  nom, 
même  comme  exception  ,  sur  plus  de  3,ooo  plantes  qu’elle  ren¬ 
ferme  ,  à  celui  un  peu  ébriant  de  l’ivraie,  et  à  la  propriété  purgative 
du  Bromus  purgans ,  les  seuls  qu’on  y  observe.  Les  Graminées  ne 
possèdent  d’ailleurs  aucune  propriété  médicale  remarquable. 

Plantz  (J.).  Descriptio  gramims  medici  prior,  ülmæ ,  i656. 

GRAMMAT.  Bourg  de  France,  ,à  6  lieues  N. -O.  de  Figeac,  près 
duquel  Dumas,  cité  par  Carrère  (Cat. ,  5i2) ,  a  signalé  une  sonree 
minérale  froide,  analogue  à  celle  de  Mier. 

Gramme  ,  gramma.  Poids  de  i8  grains  841  millièmes  :  4  gramme 
équivalent  à  un  peu  plus  d’un  gros. 
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GRAMMONT ,  en  France,  près  de  Gracay  (  Cher).  Il  y  existe  une 
source  minérale  tout-à-fait  semblable  ,  dil-on,  à  l’eau  de  Bourges. 

Gban. Nom  danois,  suédois  et norwégien du  sapin,  jibies  Picca,  Desf. 

Gran  turco.  Hom  italien  du  maïs,  Zea  Mays,  L. 

GraNA  ACTES.  Nom  officinal  des  baies  du  sureau,  Sambucus  nigra,  L. ,  d’Axra 
sureau ,  chez  les  Grecs. 

—  CRIDIA.  Daphné  Gnidium  ,  L. 

_  MOLUCASA,  off.  Croton  Tiglium,  L. 

—  MOSCHATA,  off.  Nom  officinal  de  VHibiscus  Abelmoschus ,  L. 

—  oRiENTis.  Nom  des  semences  de  la  coque  du  Levant,  Cocculus  subinosus^D.  C. 

—  PABAMSI.  Amomum  GranUm  paradisi  (I,  357). 

—  BEOIA  MINORA.  Nom  officinal  des  semences  de  l’épurge,  Euphorbia  Lathy- 
_  TIGI.IA ,  TIIU ,  off. ,  Croton  Tigiium,  L. 

—  PIRIBIA.  TJn  des  noms  de  la  pistacl.e,  dans  quelques  auteurs.  Voj.  Pisiacia 
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GbaouselA.  Nom  laoguedocien  du  coquelicot,  Papaver-Rkœas  ,  L. 

GaAPAOU.  Nom  languedocien  du  crapaud ,  Rana  SitfOy  t. 

Gràpelle.  Un  des  noms  vulgaires  du  caille-lait-jaune ,  Galium  verum  ,  L, 

Gsaphida  lapis.  Voy.  Aforochtus. 

GbAfbit,  Graphite.  Noms  allemands  et  français  du  de  JerQX^  ioo5. 

Grandes  cadavres.  C'est  VJdipocire  proprement  ditc.V.  ce  mot  et  Acide  mar^<irique. 

Gbasdyb.  Un  des  noms  de  l’ours  brun,  Ursus  arefos ,  L. ,  en  Norwègp. 

Grassa.  Nom  de  la  pie  ,  Corvtis  Rica ,  L. ,  eu  Catalogne ,  suivant  Barrère. 

Gbasset.  Nom  de  1^  reprise,  Seditm  T^lephium,  L. ,  dans  quelques  cantons. 

Gbassctte.  Nom  du  Pinguicula  ofulgaris ,  L, 

Grassett*.  Nom  de  la  sarcelle ,  Anas  Querqnedula,  L. ,  dans  Bclon. 

Gbaswürzel.  Un  des  noms  allemands  du  chiendent ,  Trilicum  repens ,  L. 

GRÀTELOUP.  Village  de  Guienne  à  une  lieue  de  Touneins.  11  y  a, 
dit  Carrère  (  Cat.  490  ) ,  deux  sources  minérales  froides. 

Gratebon.  Nom  vulgaire  du  Ga/iV/77t  L.  ' 

Gbatgal.  Un  des  nom$  du  Randia  iMifolia,  Lam.;  d’autres  veulent  quo  ce  soit  ce¬ 
lui  de  VOmphalea  diandra^  L, 

Gratia  BEI.  Nom  de  la  graliole  ,  Gratiola  ojfficinalis ,  L.,  à  cause 
des  grandes  propriétés  qu’on  lui  accorde.  La  toque,  Scutellariagaleri- 
culata,  L.  ;  le  ciste  ,  Cistus  Helianthemum,  L.,  et  l’herbe  à  Robert , 
Géranium  Robertianum ,  L.  ,  le  portent  aussi  dans  quelques  our 
vràges. 

GRATIOLA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Scrofulaires ,  de 
la  décandrie  monogynie ,  qui  tire  son  nom  de  la  haute  opinion  qu’on 
avait  de  la  plus  connue  de  ses  espèces,  le  G.  ojfficinalis,  L.,  surnomme 
dans  les  anciens  auteurs,  Gratia  Dei. 

G.  officinalis ,  L.,  graliole,  herbe  à  pauvre  homme  {Flore  Médic., 
ÏV,  187).  Cette  plante  inodore,  annuelle,  qui  croît  en  Europe, 
dans  les  prés  humides,  au  bord  des  étangs ,  sur  les  berges  des  riviè¬ 
res  ,  est  l’une  des  plus  actives  de  noire  pays  ,  et  conséquemment  une 
de  celles  dont  les  usages  peuvent  être  àJa  fois-plus  utiles  et  plus  dan¬ 
gereux.  Elle  élève  à  environ  un  pied  sa  tige  simple,  noueuse,  glabre, 
ainsi  que  toute  la  plante  ;  ses  feuilles  sont  amplexicaules  ,  opposées , 
ovales-lancéolées ,  dentées  en  scie,  surtout  au  sommet,  marquées  de 
trois  nervures  ;  ses  fleurs  axillaires  ,  grandes ,  d’un  blanc  rougeâtre , 
pédonculées  ,  ont  leur  calice  à  5  divisions  ,  dont  2  plus  grandes  ;  la 
eproUe  tubuleuse,  à  5  lobes  inégaux,  renferme  quatre  étamines 
et  un  pistil  ;  à  ce  dernier  succède  une  capsule  ovoïde  à  2  valves 
et  2  loges  polyspermes.  Fraîche  ,  la  giatiole  a  une  saveur  très-amère, 
nauséeuse  ;  les  bestiaux  n’y  touchent  pas  ;  sèche,  elle  perd  une  partie 
de.son  activité ,  et  alors  les  chevaux  en  mangent  un  peu  dans  le  foin  ; 
mais  Haller  remarque  qu’elle  les  maigi  it,  les  purge ,  etc. 

Ce  végétal  énergique ,  analysé  par  M.  Vauquelin  ,  lui  a  donné  une 
matière  gommeuse  colorée  en  brun;  uncTnatière  résineuse  très-amère  , 
très-soluble  dans  l’alcool ,  et  dans  l’eau  à  la  faveur  des  autres  prin- 
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oipes  ;  du  malate  et  du  phosphate  de  chaux  ;  un  autre  sel  calcaire  qui 
a  pour  radical  un  acide  indéterminé ,  de  la  silice  et  du  ligneux 
(}innal.  de  Chimie,  LXXII,  191). 

C’est  la  matière  résineuse  amère  qui  fait  l’activité  de  cette  plante. 
M.  Vauquelin  la  compare  à  celle  de  la  coloquinte ,  et  M.  Alibert 
veut  qu’on  l’appelle  grutfo/ène  ;  elle  purge  avec  violence,  et,  comme 
la  plupart  des  forts  purgatifs  ,  elle  est  aussi  vomitive,  ainsi  que  s’en 
étaient  aperçu  les  anciens.  Les  gens  de  la  campagne  et  les  personnes 
robustes  s’en  servent  à  la  dose  d’un  demi-gros  ou  un  gros ,  en 
infusion  ,  avec  efficacité;  de  là  le  nom  d!herhe  à  pauvre  homme;  chez 
les  personnes  délicates ,  l’usage  doit  en  être  banni.  Si  on  prescrit  une 
plus  grande- quantité  de  gratiole  ,  il  peut  en  résulter 'tous  les  accidens 
que  causent  les  superpurgatifs,  tels  que  coliques  vives  ,  syncopes, 
selles  sanguinolentes ,  crampes  ,  inflammations  des  entrailles ,  dou¬ 
leurs  ,  diarrhée  ,  convulsions,  ictère,  etc.  ,  accidens  observés  par 
Buchner ,  Blair ,  Boërhaave  ,  étc.  M.  Orfila  a  vu  des  chiens  périr  au 
bout  de  quelques  heures ,  par  trois  gros  d’extrait  de  celte  plante ,  qui 
produisirent  l’inflammation  du  tube  intestinal  {Toxicologie,  II,  i'" 
partie,  p.  80).  M.  Bouvier  a  observé  quatre  cas  de  nymphomanie  chez 
des  femmes  qui  avaient  pris  des  lavemens  avec  une  forte  poignée  de 
gratiole  fraîche ,  conseillée  par  des  herboristes,  etc.  {Journ.  génér.  de 
Mêd.  ,  LTV,  25g)  ;  un  autre  a  été  cité  par  l’un  de  nous  dans  la  Bi- 
hliothèque  Médicale  (LU  ,  i3t  ).  Ce  n’est  donc  que  dans  les  cas  où  la 
sensibilité  des  tissus  est  moins  vive ,  où  fa  fibre  a  perdu  de  sa  vi¬ 
talité  naturelle  ,  lorsqu’il  y  a  faiblesse  et  flaccidité  générale  ,  qu’on 
peut  prescrire  la  gratiole,  conséqaiemment,  quand  il  y  a  absence  de 
tout  signe  dephlogose  et  d’irritation  des  voies  digestives.  Ainsi  onia 
donne  dans  les  hydropisies ,  maladiesqu’elle  fait  cesser  en  produisant 
des  évacuations  nombreuses,  comme  l’ont  vu  Heurnius,  Ettmuller, 
Hartmann,  Willemet.  Les  empiriques  qui  connaissent  cette  propriété 
n’ont  pas  manqué  de  la  mettre  en  usage,  et  elle  faisait  la  base  de  Xeau 
médicinale  d’Husson ,  comme  elle  fait  probablement  celle  de  Yeau 
de  Meunier.  Mais  cette  plante ,  en  évacuant  momentanément  les  eaux 
des  hydropisies ,  n’en  guérit  pas  pour  cela  la  cause  productrice ,  ce 
dont  ne  s’inquiètent  guère  les  charlatans ,  qui  n’ont  besoin  que  d’un 
succès  apparen  t  ou  momenlané. 

Dans  les  affections  cérébrales  non  fébriles,  comme  dans  l’apoplexie, 
la  manie,  etc.,  on  a  conseillé  l’emploi  de  la  gratiole ,  et  on  en  a  ob¬ 
tenu  tous  les  succès  qu’on  peut  espérer  d’un  drastique  ,  dans  ce  cas. 
Nous  l’avons  employée  sans  avantage  dans  l’hydrocéphale  chronique. 
Le  docteur Selig  dit  l’avoir  administrée  avec  succès  dans  désaffections 
mélancoliques,  déterminées  par  un  désordre  dans  la  circulation  abdo- 
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luinale,  combinée  avec  la  belladone  {Bibl.  Méd. ,  XXXVII,  n4)- 

Les  engorgemeiis  froids,  pâteux  de  certains  viscères,  peuvent  céder 
à  l’usage  des  purgatifs.  En  ce  sens ,  la  gratiole  peut  être  désobstruante  ; 
ma  s  comme  les  lésions  chroniques  sont  souvent  confondues  avec  des 
lésions  pblegmasiques ,  l’admidistration  de  la  gratiole  ne  pourrait 
être  que  fâcheuse  dans  le  plus  grand  nombre. 

L’amertume  de  la  gratiole,  jointeà  sa  propriété  évacuante,  la  rendent 
nécessairement  propre  à  chasser  les  vers  ;  c’est  effectivement  un  très- 
bon  anthelminthique ,  ainsi  que  Boulduc,  Ange  Sala  et  Erbardts’eu 
sont  assurés  {Ane.  Journ.  de  Méd.,  LXIV,  663). 

Tout  ce  qu’un  purgatif  fort ,  donné  comnre  dérivatif,  peut  opérer, 
la  gratiole  le  fera  mieux  qu’un  autre,  à  cause  âe  l’intensité  de  son  ac¬ 
tion  ;  ainsi  elle  pourra  supprimer  un  accès  de  fièvre  intermittente  , 
une  attaque  de  goutte  ou  de  rhumatisme ,  un  écoulement  gonor- 
rhéique,  etc. ,  sans  pour  cela  qu’elle  ait  des  vertus  spéciales  contre  ces 
maladies.  Kastrzewski  dit  que  l’usage  interne  de  cette  plante  guérit 
les  ulcères  vénériens  du  nez ,  de  la  gorge  ,  les  chancres  du  pénis  ,  les 
engorgemens  des  testicules ,  les  exostoses  ,  etc.  ;  mais  c’est  sans  doute 
par  la  même  manière  d’agir  dérivative  ,  de  même  que  la  guérison  de  la 
gale  ,  et  de  quelques  autres  affections  cutanées  ,  que  lui  a  vu  opérer 
M.  de  la  Vigne,  par  son  administration  à  l’intérieur. 

Nous  avons  dit  que  la  dose  de  gratiole  doit  être  d’un  demi-gros  à  un 
gTos  en  infusion.  M.  Willemet  assure  qu’on  peut  la  porter  à  2  gros, 
sèche  ,  en  place  de  séné  (  Mat.  méd.  iiid. ,  45)  ;  en  poudre ,  on  en 
donne,  d’après  M.  Bouvier,  qui  dit  l’avoir  administrée  souvent ,  de  24 
à  4o  grains ,  sans  qu’il  ait  vu  arriver  aucune  espèce  de  douleur  dans 
le  ventre,  et  sans  qu’il  huait  rien  reconnu  de  plus  dangereux  qu’aux 
autres  rem'ôdes  actifs  dont  les  médecins  font  journellement  usage 
{loc.  cit.). 

11  faut  faire  bien  attention  dans  la  pratique  de  la  médecine  de  ne 
pas  donner  la  gratiole  à  la  place  d’une  autre  plante  ;  nous  avons  vu 
des  accideiis  graves  arriver  chez  un  sujet  où  elle  avait  été  prise  en  la¬ 
vement  pour  la  mercuriale  que  nous  avions  prescrite.  Quoique  Morel, 
Cramer  et  Boulduc  aienfconseillé  d’admin'strer  cette  plante  comme 
vomitive  à  la  place  de  l’ipécacuanha  ,  à  la  dose  de  i  a  à  24  grains  en 
poudre  ,  nous  croyons  que  son  action  trop  vive  sur  les  membranes 
muqueuses  doit  la  faire  rejeter ,  sous  ce  rapport ,  malgré  le  désir  de 
Bergius.  On  en  prépare  un  extrait,  parfois  usité  depuis  6  jusqu’à  ics 
grains  par  jour. 

Buirkel  (J..J.).  n/js.  inmig.  medica  A  jrotfo/o.  .4rg«iitorali ,  17^8,  ln.4 - Kostrzc\T>ki  (J  , 

n«J.  A  gro(io/a;  VieniK,  1774,  m-4.  fig. — Mim  (H.-F.).  De  gratiolà.  Erkiiigæ,  1782,  in-4. —  Z 
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fl  fi  medicd  graliola  offciualis.  Begionionti,  ijgô,  in-4  —  Ddarigne  (G.-F.)  Diss.  de grathtd  o/. 
ficinali  ejusquetlsu  in  ijiorto cu/aneij. Erlangæ ,  1799,  in-4. 

Une  autre  plante  mise  par  Linné  dans  lcgenreGratm/a,le  G.Mon- 
neria  ,  L.,  dont  Gaertner  a  formé  son  genre  Herpestis  {Monneria  de 
Brown  ,  non  Monneria  trifolia  de  Linné ,  jaborandi  de  Pison  ),  croît 
dans  l’Inde,  au  Brésil ,  etc.,  où  scs  racines  et  ses  tiges  sont  employées 
comme  apéritives  et  diurétiques  ,  principalement  dans  les  rétentions 
d’urine  accompagnées  d’une  constipation  opiniâtre.  Roxburg  dit  que 
son  suc  mêlé  à  du  pétrole  ,  est  utile  en  frictions  dans  le  rhumatisme 
(  Ainslie  ,  Mat.  ind.,  II ,  289  ).  Martius  assure  avec  Aublet  {Guiane, 
780)  que  ?es  racines  sont  âcres  ,  aromatiques  ;  qu’elles  sont  diuré¬ 
tiques,  sudorifiques  ;  qu'ou  les  employé  contre  l’empoisonnement,  les 
fièvres,  et  même  les  inflammations,  au  Brésil  (Journ.  de  chim.  méd., 
III ,  548).  M.  Descourtils  a  vu  s’en  servir  aux  Antilles,  à  la  dose  de  5 
à  ao  grains,  comme  alexitère.  Il  ajoute  qu’on  les  confit  au  sucre  {Flor. 
méd.  des  Antilles,  III,  33 1).  C’est  probablement  le  bremiie  Rhèede 
{Hort.  mal.  ,1L,  1^). 

Le  G.  peruviana ,  L. ,  qui  est  d’un  goût  amer,  agit  comme  purgatif, 
d’après  Feuillée  ,  qui  le  dit  aussi  apéritif  et  vermifuge  (Plant.  Méd., 
III,  24  )•  Le  même  auteur  figure,  sous  le  nom  de  gratiole,  une  plante 
qu’il  dit  raffraîchissante ,  et  que  l’on  mange  dans  la  soupe  [Voyage, 
II ,  74^  î  ^4  )•  paraît  pas  appartenir  à  ce  genre. 

Gbattk-uBL.  Noms  des  calices  des  rosiecs  sauvages  à  leur  maluiite. 

Gbattiliess.  G«attiees.  Noms  qu’on  donne  à  plusieurs  espèces  de  Crietis  (JJ,  3ïi). 

OlATTHlEl.  Nom  allemand  du  chamois  ,  sintilope  rupicapra,  h. 

GaABEEAMBER.  Nom  allemand  ie  l'ambre  gris. 

Grave*.  Nom  vulgaire  de  la  corneille,  CorviM  Cornue  ,  L. 

Gravee^boqt.  Dn  des  noms  du  Collia.sonia  canadensis ,  L. ,  aux  États-Unis. 

Grayee-root.  Nom  anglais  de  l'Eupalorium  purpureum  ,  \Villd.  (Jourdan). 

GRAYELÉE.  Cendre  de  lie  de  vin  brûlée ,  nommée  aussi  cendres 
graoelées,  dont  on  extrait  du  sous-carbonate  de  potasse. 

GrAVEEIN.  Un  des  noms  du  chéue  rourc ,  Quercas  Robur,  L. 

Grayo  de  india.  Nom  portugais  des  clous  de  girafe. 

Gr.AT  sHapeer.  Nom  anglais  du  Coracinus  Juscus  major (Voy.  II,  4^'-  ' 

GRAZAY.  Paroisse  à  2  lieues  de  Mayenne ,  dans  laquelle  est  une 
source  froide,  que  Jeudry  dit  martiale  (  Carrère ,  Cat.,  Soi  ). 

Graxioea.  Un  des  noms  italiens  de  la  gratiole ,  Graiioia  officinnlis,  h. 

Geeac.  Un  dos  noms  vulgaires  de  t'esturgeon  commun  ,  Mijynser  Ilusa ,  U. 

r—  BliBNET.  Nom  anglais  du  Sanguisorba  ojpcinalis i  L. 

—  CEST.ADRT.  Nom  anglais  du  Centaurea  Centaurium,  L. 

—  GOI.DEN  MAIDENHAIR.  Nom  anglais  du  Pofytriçhum  commune ,  h. 

—  EADIES  BEDSTBOW.  Nom  anglais  du  caUle-lait  blanc  ,  Galium  Mollugo ,  L. 

-  MUEEEIN.  Nom  anglais  dn  bouUlon-blanc,  Verhaséum  Thapsus.  L. 

—  PEANTAIN.  Nom  anglais  du  plantain,  Plantago  major,  L. 

—  YVATER  PLANTAIN.  Nom  anglais  de  VJlisma  Plantago ,  L. 

Gbeatee  caeandine.  Nom  anglais  de  l’e'clairo,  Chelidonium  majus,  L.  , 


GRÉOUX.  42.5 

GeeATES  CONSOusn^Iîii  des  noms  anglais  de  la  grande  conùude  ,  Symphj  tum 
e/nn/e,L, 

Geeben  schik.  Nom  du  Tamara:  galUca,  L. ,  sur  les  Lords  du  Jaik. 

GRÈCE.  M.  Alibert  {Précis,  etc.,  687  )  y  signale  seulement  les 
bains  de  Loutra ,  et  les  sources  de  Proüuilassa  ,  dans  l’fle  de  Milo , 
ainsi  que  les  sources  de  l’île  de  Lésbos.  Voy.  cçs  mots.  ■  ^ 

Geeda.  Nom  espagnol  et  portugais  de  .la  craie ,  sms-f:frbonale  de  chaux. 

Green  HELLEBOEE.  Nom  anglais  de  l’/AeKeiorùs  aiùvÆi,  L.  '  '  ' 

Grelin.  Un  des  noms  du  merlan  noir,  Gadûs  cai-bonârius ,  U. 

Greeui  lASSCBi.  Nom  du  JSnllotn  Ainala,.p.,  oaiSlltérie  (I,A39)l 

Geéhil.  Un  des  noms  du  Lithospermam  officinale,  L. 

tîEÉMILLE.  Nom  français  de  dirois  poissons  du  genre  Terca'ié r.iiine. 

Grenade.  Fruit  du  grenadier,  JP«, «en  Grannmm,  L.  Voy.  PioHca. 

Grenadier  (Ecorce  de  racine  de).  Vçy.  Pnoicn  Gronu/wn ,  L. 

Geenadille.  Nom  du  genre  Passiflora ,  et  partieulièrement  du  'P.  carulea ,  L, 

GRENAT,  Granatus.  Silicate  d’alumine  et  de  fer,  pierre  pré¬ 
cieuse  en  cristaux  d’un  rouge  foncé,  jadis  usitée  en  médecjne,  soit 
en  amulette,' soit  en  poudre  très-fine,  pour  dissiper  la  tristesse ré¬ 
sister  au  venin  ,  calmer  les  palpitations ,  et  dont  l’abus  était  même 
regardé  comme  nuisible;  c’était  un  des  cinq  fragmens  précieux. 

Geenette.  Nom  du  Semen  contra  à  Genève  (Odier ,  Manuel  de  méd.  prat.  1 13). 

Grenodilee  comehine  ou  Geenodille  verte.  Voy.  Ranu  esculenta,  L. 

—  DE  MEp.  Nom  vulgaire  de  la  baudroye ,  Lpphius.  piscatgjrips ,  L. 

Geeou.  Nom  français  du  liouï  ,  Ilex  d/juifoUum ,  L. ,  dans  quelques  caqtons.  ‘ 

GRÉOUX,  GRÉOÜUX.  Village  de  France  (Basses-Alpes) ,  è  2 
lieues  de  Manosque,  célèbre  pour  ses  eaux  hydro-sulfureusès  cbaüdes 
(3iv  R.),  connues  des  Romains,  usitées  à  l’extérieur  contre  la  pa¬ 
ralysie  ,  les  tumeurs  articulaires  et  les  suites  de  plaies  d’armes  à  feu  ; 
à  l’intérieur,  dans  les  cas  d’atonie  digestive  ,  d’hypoebondrie ,  de  leu¬ 
corrhée,  d’afiections  de  la  peau,  de  catarrhes  invétérés,  etc.  Buret 
cite  aussi  une  épidémie  de  fièvres  intermittentes  où  elles  se  sont 
montrées  efiScaces.  La  source,  qui  est  à  200  pas  du  village,  dé  à  ana¬ 
lysée  par  Darluc  [Journ.  demÉd.,\\xia  1757),  aoffertà  M.  Laurens,  cité 
dans  le  Manuel  de  M.  Pâtissier,  p.  l83,  pour  12  livres  d’eau gaz 
hydrogène  sulfuré,  quant,  inappréciable;  gaz  acide  carbonique,  19 
pouces  cubes;  muriate  de  soude,  5  gros  3  grains;  m.  de  magnésie, 
21  grains;  sulfate  calcaire ,  20;  carbonate  de  chaux,  36;  barégine, 
8.  (  Dans  la  Repue  encycL,  XXXV,  240,  on  indique  2  gros  3  grains 
de  muriate  de  soude ,  et  i  gros  8  grains  de  barégine  ),  L’établissement 
des  bains,  récemment  amélioré,  est  aujourd’hui  pourvu  de  douches 
et  d’étuves  ;  on  prend  les  eaux  de  mai  à  septembre  ;  la  dose,  en  bois¬ 
son  ,  est  de  I  à  3  pintes  par  jour  ;  la  durée  d’un  traitement  est  de  3  à 
4  semaines. 

FontAioe  (J.).  Disc,  contenant  la  rénovation  des  bains  de  Gréons,  etc.  Ais,  xâig*  in>8. Combe 
(J.  de).  Bjdrolc^ieou  discoors  des  eaux...  particulièrement  de  celles  de  Gréoux.  Air ,  x645,in-8.— 
Bernard  (P.),  tes  eaux  de  Gréonx  en  Frovence.  Ait,  170$ ,  in-S,  —  Esparron.  Traité  des  eaux  min. 
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tin.  Notica  inr  les  eaux  de  Gréoux  (Journ.  de  de  Conrisart ,  XXI ,  19S). 

Gbesillon.  Synonyme  de  GrîUou,  espèce  d’insecte.  Voy.  Grjrlhis. 

G«esset.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  raine  verte.  Voy.  Hana. 

Gresslino.  Un  des  noms  allemands  du  goujon,  Cjrprinus  Goiio,  L. 

Grevl.  Un  des  noms  du  loir,  Mus  Glis ,  L. 

GREWIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Tiliacées ,  de  la  po¬ 
lyandrie  monôgynie  (Willd.  ) ,  dédié  à  Grew,  botaniste  anglais.  II 
renferme  des  arbrisseaux  des  pays  équatoriaux ,  surtout  de  l’Inde  et 
de  l’Afrique,  à  fleurs  en  ombelle  simple,  portant  de  petites  baies, 
comestibles  dans  quelqnes  espèces  telles  que  le  GrewiaMicrocos,!,., 
à  Ceylan  ,  le  G.  asiatica,  L. ,  le  G.  megalocarpos,  Juss. ,  dans  l’Inde,  le 
G.  orientalis  appelé  conradi,  aussi  de  l’Inde  ;  ce  dernier  est  estimé 
aphrodisiaque  et  la  décoction  de  tontes  ses  parties  est  bonne  contre  la 
goutte  (  Horl.  Malab.,  V,  t.  46  )•  H  y  a  au  Sénégal  un  Grevvia  ap¬ 
pelé  keïl,  usité  contre  les  maladies  vénériennes,  d’après  Adanson.  - 

Gretlag.  Nom  anglais  de  Voie  sauvage,  Anas  A user,  L. 

Gretlisg.  Un  des  noms  anglais  du  goujon ,  Cjrprinus  Gobio ,  L. 

Greziak  orecbi.  Nom  russe  d’un  noyer,  Juglans  regia ,  L. 

Gbianeao.  Nom  vulgaire  du  coq  de  bruyère  ,  Tetrao  Tetrix ,  L. 

GRIAS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Myrtbes  (  Choisy  ) ,  de 
la  polyandrie  inonogynie ,  qui  tire  son  nom  de  7paw  ,  je  mange , 
parce  qu’en  effet  on  mange  le  fruit  de  la  seule  espèce  qu’il  contienne, 
le  G.  caulijlora,  L. ,  arbre  des  Antilles  qui  porte  un  fruit  qui  vient  sur  le 
bois  même ,  et  dont  on  use  après  l’avoir  mariné  à  l’huile'  et  au  sel 
comme  les  anchois,  ce  qui  le  fait  nommer  poire  cC anchois.  Ce  fruit 
est  gros,  globuleux,  atténué  aux  deux  extrémités;  on  le  cueille  avant 
sa  complète  maturité  pour  le  confire.  On  en  envoie  en  présent  jus¬ 
qu’en  Espagne. 

Gsic,  Gribbi.  Noms  russes  du  champignon ,  Agaricus  edulis.  Bull.  (I,  loo).  j 
•  Grichuk.  Nom  du  chevreuil,  Cert^us  capreohis ,  L. ,  chez  Jes  Burats. 

GRIESBACH.  Dans  la  vallée  de  Renchthal  (grand  duché  de  Bade). 
Il  y  existe  des  bains.  Voy.  la  bibliographie  de  Renchthal. 

Griesstein.  Nom  allemand  du  jade  nèpbrite.%oy.  Jade. 

Grieswuezel.  Nom  allemand  du  C/ssnm/ïe/os  Gnnpebrt,  L. 

.  —  DU  DIABEE.  Nom  du  Bignonia  Unguis  caU,  L.,  aux  Antilles. 

“  DE  GIROFLE.  Nom  qu’on  donne  dans  le  commerce  aux  pédoncules  dos  Heurs  du 
giruilier,  Caiyophyllus  aramaticus ,  L.  (II,  122). 

Griffe  de  loup.  Un  des  noms  du  lycopode ,  Lycopodium  clavatum ,  L. 

Ceiffet.  Nom  vulgaire  du  martinet,  Hirundo  apus .  L. 

Grigallus.  Nom  donné  jadis  àp'wsieurs  oiseaux  du  genre  Olis. 

Grighoh.  Nom  qu’on  donne  an  marc  de  l’buile  d’olive  ,  Olea  europaa.  h. 

Grigs.  Un  des  noms  anglais  de  l’équille,  Ammodytes  Tobianus ,  L.  , 

Grille  ,  Grillet  ,  Grillon  ,  Grillot.  Anciens  noms  du  grillon.  Voy,  Giylliis. 

Grimmer.  Nom  allemand  du  milan,  Falco  Miluus ,  L. 

Grimoino.  Nom  provençal  de  l’aigremoine,  Agrimonia  Eupatori.x ,  L. 

Gbimfe.  Nom  allemand  du  goujon,  Cyprinns  Gobio,  L. 
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GUMPEREAU  OU  GlllHPEtET.  Ancien  nom  du  piverd.  Yoy.  Piciis  viriclis,  L. 

Gmne  ves  dag,  Giihe  yed  middag.  Noms  danois  de  VAnagaUis  phœnicea,  Lam. 

Gringeite.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  perdrix  grise,  Tetrao  Perdix ,  h. 

Gringos.  Synonyme  de  fragon,  Jîmscim  aculealus,  L. 

Grwsow.  Un  des  noms  vulgaires  du  pinson  ,  FringUla  Cœlebs ,  L. 

Grinszpah.  Nom  polonais  dn  sous-deuto-aectale  de  cuivre.  Voy.  Cuiore. 

Ghiot.  Nom  vulgaire  Am  Spartium  purgans ,  L.  C’est  aussi,  se¬ 
lon  M.  Ch.  Nodier  {Examen  crû.  du  Dict.  de  la  langue  française, 
1828) ,  le  véritable  nom  de  la  substance  avec  laquelle  on  fabrique  le 
pain  dit  de  gruau,  car  on  ne  fait  suivant  lui  de  gruau  qu’avec  l’orge 
et  l’avoine. 

Griotte.  Fruit  du  Griottier,  Cerasus  vulgaris ,  Miller  (II .  180). 

Gbippe.  Nom  de  quelques  plantes  accrochantes,  telles  que  le  graiteron,  Gaîium  Jpa- 

GRIPSHOFEN ,  en  Westphalie ,  cercle  de  Minden.  Il  y  existe 
une  source  ferrugineuse ,  alcalino-saline,  assez  fréquentée  (3o8  ma¬ 
lades  en  1826),  dont  parle  M.  E.  Osann.  Voy.  Prusse. 

Grisard,  Grisart.  Anciens  noms  du  blaireau,  Ursus  Wetes,  L. 

Griset.  Nom  vulgaire  du  Squtilus  griseus,  U. ,  et  du  jeune  chardonneret. 

Griset.  Nom  de  l’argousier,  Hippophaê  rhaninoides .  L.  ,  dans  qnelijues  provinces. 

Griseties.  Un  des  nombreui  noms  de  l’Agaricus  procerus,  ScliæfiF.  (1,  io5). 

Grisohele.  Un  des  noms  de  l’abricot  en  Italie. 

'  Grispigholo.  Nom  italien  des  Pibes  Grossularia  el  Vva-crlspa,  L. 

Grives.  Genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  passereaux.  Voy.  Turdus. 

GaiVETA.Nom  pie'montais  de  la  grive  mauvis,  Turdus  tliacus,  L. 

Grivoun.  Nom  de  la  grive  draine ,  Turdus  ■uiscivorus,  L. ,  en  Pie'mont. 

Groda.  Nom  suédois  de  la  grenouille  verte.  Voy.  Rma. 

GROOBLAn.  Nom  sue'dois  du  plantain,  Plantago  major,  h. 

Groedda.  Nom  suédois  de  la  Creme  du  lait: 

Groegroe,  Grougrou.  Larves  du  charançon  palmiste,  Curculio  Palmarum,  L. 

Grœnpoot  piedoert.  Nom  hollandais  de  la  poule  d’eau,  FuUca  Chloropus 

GroesüGga.  Nom  suédois  des  cloportes.  Voy.  Oniscus. 

Gromweei..  Nom  anglais  du  grémil,  Liihospermum  officinaU,  L. 

GRONA.Un  des  noms  polonais  de  la  busserolc  ,  .é/  intus  üra  ursi,  L. 

«ÎROHDEE.  Nom  hollandais  du  goujon-,  Cxprinus  Gobià,  L. 

Gronovia  scandens.  Leubaz  a  rapporté  du  Pérou  la  racine  d’une 
Cucurbitacée,  de  saveur  très-amère,  qui  y  . est  employée  contre  les  ma¬ 
ladies  vénériennes  invétérées  (  De  Candolle.,  Essai,  192).  Comme  il 
n’y  a  au  Pérou,  en  Cucurbitacées  vivaces,  quele  Gronofia  scandens,  L., 
il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  propriétés  se  rapportent  à  cette  plante , 
qu’on  cultive  dans  les  jardins  de  botanique. 

Groot  leecvenhacl.  Nom  hollandais  du  mullc  de  veau,  Antirrhinum  majus ,  L. 

—  SCBELEREin.  Nom  hollandais  de  l’éclaire,  Chelidonium  majus ,  L. 

—  STERREEiroiD.  Nom  hollandais  de  VAslranlia  major,  L. 

Groote  brandenatel.  Nom  hollandais  d’une  ortie,  Urtica  dioica,  L. 

—  WATER  WEGBBEE.  Nom  hollandais  de  VAIisma  Plantago,  L, 

—  WEGBIAD.  Nom  hollandais  du  plantain,  Plantago  major,  L. 

—  wraDE.  Nom  hollandais  du  grand  liseron ,  Conooloulus  sepium,  L, 

Gros. Synonyme  de  Dragme  ou  Drachme,  Dragma  (II,  682). 

Gros  beg,  Gros-piNsor.  Noms  vulgaires  du  Loxia  CoccothvausUs ,  L. 


4a8  GRUEBEN. 

GROS-TERME  ,  en  Lorraine,  dans  l’ancien  duché  de  Bar.  Car¬ 
rère  (Cat.,  49^)  y  indique  une  source  minérale  froide,  appelée 
Blanc-Chesne ,  qu’on  croit  être  ferrugineuse. 

Groseille,  Fruit  du  grostiUer,  liibes  rubrum,  L.  Voyc?  Ribes. 

—  A  MAQÜEREAB  J.  Fruit  du  Ribes  Grqssularta ,  L. 

Groseiller  npiK^E.  L. 

—  d’Amérique.  L.  (II,  7). 

—  '  DÉ  CEYDAN.  C’est  rSm^e/fCrt  Burmann  (Voy.  .Bmfcc/i,  III,  7i),qui 

.  ,  serait  m«ine  plante  que  le  Salvador  a  L.^  d’après  Sleudel. 


—  ÀMAQUEREAUX.i{/7-»e5  GroJS?</rtWrt,L. 

GEOSELHEiRAÉSPiN.Kotn  portugais  des  Ribes  Grossuhiria^i  Uva-crispa ,  L. 
Grosse  breNaVessel.  Nom  allemand  d’una  ortie ,  Urtica  dioica,  L. 


—  scHWARZBRAUNE  MYRüBOLANEN.  Nom  allemand  desJl^ro^>o/<inf  cAeWfts. 

— .  WüCHERBLUME.  Nom  allentand  de  la  grande  marguerite,  Chrjsanlhemum 

leucanihemumy'h.  '  ' 

Grosselt.ero.  Nom  espagnol  des  Ribes  Grossidaria  el  Uva-crispa ,  L.l 
Grosser  baldbiaw.  Nom  allemand  de  la  grande  valériane,  Valeriana  Phit,  L.  ‘ 

~  STINT.  Npnr  allemand  d’une  variété  dV^ie/Tnn,  de  la  mer  Baltique.  . 

—  WEGERICH.  pn  des  noms  allemands  du  plantain ,  P mn/or,  L. 
wunderbaum.  Ûn  des  noms  allemands  du  L. 

Grosses  IiAUSLAUCU.  Un  des  noms  allenjands  du  Sempervivum  tecioriim,'L. 

—  TAUSENDGüLDÉNRRAUT.  Noiii  alltimaud  du  Cenlanrea  Centaurium ,  h, 

Grossdline.  M.  Guibourt  a  nommé  ainsi  le  mucilage  de  la  gro¬ 
seille  ;  c’est  la  gelée  végétale  des  anciens  chimistes  et  l’acide pec- 
tJÇMede  M.  Braconnot  (Voy.  cesmots). 

,  Grossus.  Nom  que  les  anciens  donnaient  aus:  figues  qui  ne  parviennent  pas  à  leur 


Ground  IVT.  Nom  anglais  du  lierre  terrestre ,  Ghchoma  hederacea ,  L.  ,  , 

—  FINE. 'Nom  anglais  du  chamæpilys,  1  L. 

Gru,  Gruà.  Noms  italiens  de  la  grue,  drdea  Gras ,  h. 

GRUAU,  grutum,  grutellum.  Céréales  privées  de  leur  partie 
corticale.  On  prépare  surtout  l’avoine ,  Avena  saliva ,  L.,  en  gruau , 
parce  que  son  écorce  est  considérable  par  rapport  à  la  fécule,  et 
qu’elle  est  douée  de  particules  aromatiques  excitantes ,  qui  nuisent 
à  l’effet  adoucissant  de  la  portion  amylacée.  C’est  à  l’aide  du  ramollis¬ 
sement  par  la  vapeur  et  d’un  moulin  particulier,  qu’on  prépare  le 
gruau  d’avoine  en  Tourraine ,  mais  siurtout  en  Bretagne ,  ce  qui  fait 
que  celui  de  cette  province  est  plus  estimé.  On  fait  avec  l’avoine,  ainsi 
préparée ,  des  tisanes  adoucissantes  ,  pectorales ,  calmantes  ;  des  la- 
vemens  anodyns  ,  etc.  On  en  prépare  des  potages  au  lait ,  au  bouil¬ 
lon,  etc.  ;  les  personnes  à  poitrine  faible  ,  échauffée,  ou  dont  les  en¬ 
trailles  sont  irritées ,  employent  avec  succès  le  gruau,  que  la  fecule 
des  autres  céréales  ne_  remplacerait  qu’iniparfaiteipent ,  à  cause 
de  la  qualité  plus  humectante ,  plus  froide  pour  ainsi  dire ,  de  l’a¬ 
voine.  Voy.  Griot. 

Grue.  Espèce  d’Oiseau.  Voy.  ./ért/drt  Gru5  ,  L.  (1 ,  392). 

GRUEBEN,  en  Silésie.  Il  y  existe  une  source  ferrugineuse  et 
terreuse,  peu  importante  selon  E.  Osann.  Voy.  Prusse. 


<;UABO. . 

GrITSNER  ifiESWSBZ.  Uq  â^s'noms  altemands  de  VHeUeboi’us  v 
Gruiha.  Nom  des  Gerânf>/m,  dans  quelques  auteurs  f  de  la  for 

GRCLLA.Nom  espagnol  de  la  grùe  commune,  Ardea  Grus^  L. 
GRUMtCHAMElBA.  Nom  brésilien  du  fruit  de  VEugenia  brasilien 
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firidis,  L, 

rme  de  bec  de  grue  de 


isrs^Lam.  Voy.  Myr- 


Grompei.  Un  des  noms  danois dn  goujon,  Cjrprinus  Gobio ,  L. 

Gruni^hEIL.  Un  des  noms  allemands  du  Selinum  Oi  eoselinum ,  Rotli. 

Grchbling.  Un  des  noms  allemands  du  goujon,  C^prinus  Gobio  ^  L. 

Grunon,  Grtnost.  Noms  du  3/<>mor<irca  L.\  dans  Dioscorlde. 

Grunspan,  Grunspanertstalle.  Noms  allemands  de  l’acélale  de  cuivre.  V.  Cuivre. 

Gros.  Ancien  nom  officinal  de  la  Ardea  Gr«j,  L. 

Grotom,  GrüTEELUm.  Noms  latinisés  du  Gruaxi. 

GRYLLUS,  Grillons.  Genre  d’insectes  orthoptères ,  connus  vnl- 
gairement  sous  le  nom  de  cris  -  cris ,  emprunté  du  bruit  que  font 
les  mâles  en  appelant  leurs  femelles ,  et  dont  deux  espèces ,  fort  com¬ 
munes  chez  nous,  le  grillon  des  champs  et  le  grillon  domestique  (  G. 
campestris,  L.,  et  G.  domesticus,  L.),  ont  jadis  figuré  dans  la  ma¬ 
tière  médicale.  Ces  insectes  passaient  pour  apéritifs,  diurétiques,  et- 
même  comme  tenant  quelque  chose  de  la  cantharide.  On  les  a  dit 
utiles,  réduits  en  poudre,  à  la  dose  de  1 2  à  20  grains ,  contre  la  gra- 
velle;  entiers,  et  avalés  dans  du  vin,  contre  la  fièvre  tierce;  écra¬ 
sés  et  appliqués  à  l’extérieur ,  pour  résoudre  certaines  tuçieurs ,  etc. 
(voy.  la  suite  de  la  matière  méd.  deGeolfroy,  1 , 5o8  ).  Récemment 
encore  le  docteur  Clesius  de  Coblentz  a  recommandé ,  à  l’exemple  de 
Schroeder,  l’application  matin  et  soir,  sur  les  taies  de  la  cornée ,  à 
l’aide  d’un  pinceau  fin ,  de  la  gouttelette  de  liquide  que  fournit  le 
grillon  domestique  lorsqu’on  le  comprime  {Bull,  des  Sc.méd.  de 
Fér.,  mai  182'j,  p.  63).  Ces  assertions  ne  sont  pas  mieux  établies 
que  l’usage  alimentaire  que  font  de  ces  insectes  certains  peuples,  au 
dire  d’Aldrovandi  {de  Tnsectis ,  lib.  iv;  c.  11  ) ,  de  Pallas  (  f^oyage, 
II,  379),  etc.  :  peut-être  l’emploi  qu’ont  fait  quelques  auteurs  du  nom 
de  Gryllus  pour  la  sauterelle,  est-il  ici  la  cause  de  quelque  équivoque. 

^RYNOS.  Un  des  noms  anciens  du  concombre  sauvage ,  MomordUa  Elaterium ,  L. 

Grtnszpan  KRVSTAtiaDWAMl.  Hom  polonais  dn  deuto-aeétate  de  enivre.  Voy.  Cuivre. 

Grïphon.  Un  des  noms  vulgaires  du  grand  martinet ,  Himndo  apus ,  L. 

Grzvwaez  Nom  du  ramier,  Coütmba  Palumùus  ,  U. ,  en  Pologne. 

Gdaap.  Nom  holtenlot  du  Stapelm  pilifera.  Mass. 

GÜABIRABA.  Arbre  du  Brésil,  qui  paraîtun  sebestier  {Cardia).  Se& 
fleurs  distillées  donnent  une  eau  usitée  pour  les  maladies  des  yeux. 
Ses  fruits ,  dont  la  chair  est  très-douce ,  et  qui  ressemblent  à  des 
,  prunes ,  se  mangent  ;  ses  feuilles ,  qui  sont  odorantes ,  servent  à  pré¬ 
parer  des  bains  aromatiques ,  et  la  poudre  du  charbon  de  son  bois , 
soufflée  dans  les  yeux  ,  y  dissipe  les  taies  (Pison,  Bras.,  ^3  ). 

Guabiroba.  Nom  des  difiorens  goyaviers  {^Psidium)  qui  croissent  an  Brc'sil. 

Gdabo,  GüAbas,  Gxiavas.  Noms  pc'ruricns  de  Vlnga  insignis ,  Kunth. 
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Gdacatène.  Plante  de  la  Nouvelle -Espagne,  que  l’on  emploie 
contre  les  hémorrhoïdes ,  d’après  Monard  {Drogues  ,  i5i  )  ;  elle  a 
de  l’affinité  avec  le  Teucrium  Polium ,  L. 

Guacharo.  Nom  donné  par  M.  de  Humboldt  à  son  Steatoniis  caripensit. 

Guaco.  Nom  américain  de  l’fiu/iaioWMm  (Mikania)  Guaco,  Humb.  (III,  176).  On  le 
donne  aussi  dans  le  meme  pays  au  Spilanthes  ciliatap  Kunlli. 

GUADALUPE  (eaux minérales  de  Nuestra  Senora  de).  Elles  sont 
situées  dans  la  vallée  de  Fenochitlon ,  au  Mexique  (Nouvelle-Es¬ 
pagne),  et  contiennent  de  l’acide  carbonique,  du  sulfate  de  chaux, 
du  sulfate  de  soude  et  dç  l'hydrocUorate  de  soude.  Ce  sont  les  indi¬ 
gènes  qui  en  ont  fait  connaître  aux  Espagnols  les  vértus  (  de  Hum¬ 
boldt,  Essai  sur  la  Nouvelle-Espagne  ^  I,  367). 

Gcadareila.  Nom  toscan  de  la  gaude,  Heseda  luleola,'L. 

GUADELOUPE.  C’est  la  plus  riche  des  Antilles  en  eaux  minérales 
chaudes  et  sulfureuses.  Au  rapport  de  A.  Biet  (  Voyage  de  la  France 
équinoxiale),  du  P.  Labat  et  du  P.  Duterlre ,  cette  île  est  cou¬ 
verte  de  sources  et  de  vapeurs  extrêmement  chaudes  ,  qu’on  pourrait 
facilement  utiliser  en  bains ,  en  douches ,  en  étuves.  Dans  certains 
lieux,  en  effet,  il  suffit  de  creuser  la  terre  pour  avoir  un  bain.  Le 
premier  de  ces  observateurs  s’est  guéri  ainsi  d’un  violent  rhuma¬ 
tisme  dont  il  était  atteint  en  arrivant  dans  l’île. 

On  emploie  aussi  contre  l’hydropisie  ,  le  sable  très-chaud  qui 
avoisine  ces  sources, -dont  les  plus  connues,  d’après  M.  Chervin,  sont: 
1“  celles  de  la  Ravine  chaude,  à  Goyave,  dans  le  nord  de  l’île ,  qui 
ont  de  39  à  52“  R. ,  et  sont  vantées  contre  les  maladies  cuta¬ 
nées  et  les  rhumalism(î$  chroniques ,  mais  peu  usitées  faute  d’éta¬ 
blissement  convenable  ;  2"  les  eaux  de  Dole,  sur  le  chemin  de  la 
Pointe-à-Pître  à  la  ville  Basse-Terre  ;  elles  ont  3o  à  3i“  R. ,  et, 
quoique  fort  actives,  sont  encore  moins  fréquentées,  par  la  même 
raison  ;  3“  les  eaux  de  Bouillante ,  paroisse  qui  leur  doit  son  nom , 
sur  la  côte  occidentale  de  l’île  ;  il  y  a  trois  sources  (^qh.  44“  R-)  >  pres¬ 
que  désertes  vu  leur  éloignement  ;  4“  enfin ,  les  eaux  de  Mont-de- 
Noix,  sous  le  vent  de  la  Soufrière,  au  Matouba  ;  leur  température 
va  presque  à  l’ébullition  ( Alibert, PrècG,  etc.,  5io). 

Guado.  Nom  italien  du  paslel.  Isatis  tinctoria,  L. 

GUAGNO.  Ces  eaux,  dites  aussT  de  Vico,  du  nom  du  canton  on 
elles  se  trouvent,  sont  situées  à  l’est  de  l’ile  de  Corse,  arrondisse¬ 
ment  d’Ajaccio ,  au  pied  de  la  montagne  appelée  Tirridore ,  à  6  lieues' 
environ  de  Corte  et  i  lieue  i /2  de  Vico  ;  elles  s’échappent  du  centre 
de  la  colline  Saint-.4ntoine  par  plusieurs  sources  qui ,  réunies  en  un 
seul  conduit ,  vont  se  rendre  dans  un  grand  bassin  placé  en  tête  de 
l’établissement  des  bains  ;  leur  température  est  de  4°  à  45“  R-  Efic® 
ne  varient  point  ;  elles  sont  limpides ,  traversées  par  quelques  bulles 
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gazeuses ,  ' répandent  des  vapeurs ,  ont  une  saveur  fade  et  une  odeur 
hydrosulfurée  ,  déposent  dans  leur  cours  un  limon  noir  marqué  de 
stries  jaunâtres,  et  se  couvrent  par  le  repos  d’une  pellicule.  Çeseaux 
sont  surtout  réputées,  à  l’extérieur,  pour  les  douleurs  rhumatismales, 
les  contractures,  les  aftéctions  cutanées  ;  à  l’intérieur,  pour  les  mala¬ 
dies  chroniques  des  viscères  abdominaux  ,  les  scrofules ,  le  scorbut. 
On  emploie  aussi  les  boues  en  application,  à  l’extérieur,  contre  le  rhu¬ 
matisme.  L’établissement  des  bains  est  vaste ,  et  divisé  en  6  parties , 
dont  lès  unes  sont  réservées  aux  militaires ,  d’autres  publiques ,  d’au¬ 
tres  ,  enfin ,  sont  destinées  à  ceux  qui  paient  ;  les  baignoires  sont  en 
pierre ,  et  reçoivent  i  ,  -z ,  ou  un  plus  grand  nombre  de  personnes. 
Devant  cet  établissement  est  une  petite  place  où  ,  dans  la  saison  des 
eaux ,  qui  dure  du  i'''  juin  à  la  fin  d’août ,  car  plus  tard  les  fièvres  se 
développent ,  et  il  faut  fuir  ces  lieux  ,  on  construit  des  feuillées,  à 
l’ombre  desquelles  les  baigneurs  passent  une  partie  de  la  journée  ;  des 
maisonnettes  et  baraques ,  situées  dans  le  voisinage ,  servent  de  lo¬ 
gement.  A  deux  cents  pas  est  un  hospice  militaire,  récemment  fondé, 
et  propre  à  contenir  100  lits.  Ces  eaux  sont  très-suivies  par  les  ha— 
bitans  de  l’île,  dont  l’affluence  y  rend  la  vie  assez  chère;  en  1824» 
il  y  a  eu  453  malades,  et,  en  iSaS,  3i  1 .  Ces  bains  seraient  sans  doute 
aussi  fréquentés  par  les  étrangers,  si  les  chemins  en  étaient  plus 
praticables  ;  mais  on  ne  peut  s’y  rendre  qu’à  cheval  ou  en  litière. 
M.  de  Franchi ,  médecin  de  l’hospice  et  inspecteur  des  eaux  miné¬ 
rales,  donne  ses  soins  aux  malades  (  extrait  d’un  Mémoire  de  M.  le 
docteur  Vanucci,  lu  à  l’académie  royale  de  médecine  ,  en  1829). 

GuaiABA.  Nom  brésilien  du  Goyavier,  Psùliumpyriferum,  L.  ?  (Pisuli,  y5). 

Guaiabara.  Arbre  de  St-Domingue  ,  où  il  est  appelé'  Uvero,  dont  les  feuilles  servent 
de  poivre. 

Guaiac.  Nom  du  Giia/aciim  officinale ,  L. 

Guaiava.  Ancien  nom  du  goyavier,  Psidium  pyrifentm.  L.  . 

Guaibipocaiba.  Nom  brésilien  du  Mimosa  vaga,  L.,  et  d’un  autre 
arbre  dont  l’infusion  de  l’écorce  sert  dans  les  maladies  des  voies  uri- 
iiaires,‘d’après  Pison  {Bras.  8b) .  Maregrave  nomme  ce  dernier  Guaihi 
poc  acabiba{  Br  as.  lii). 

CUAICANA.  Nom  du  Diospyros  Lotus.  L. 

•  Guaicuba.  Nom  chilien  iu  Phlegorrhiza  astringens  ,  W. 

Goaid.  Nom  arabe  du  Teucrium  Polium,  Jj. 

Güaieiui.  Nom  bre'silien  de  l’icaque,  Chrysobatanos  Icaco ,  L. 

Guaindmbi.  Petit  oiseau  des  Indes ,  qu’on  dit  bon  contre  la  scia¬ 
tique  ,  pris  en  poudre  dans  du  vin  (Lémery ,  Dict.  ). 

Gdaja  1.ECHE.  Un  des  noms  espagnols  du  caille-lait  jaune  ,  Gnlium  vemm ,  L. 

Guajaco.  Nom  italien  et  porlngais  du  Guaj acum  officinale .  L. 

GUAJACÜM.  Genre  de  plantes  delà  famille  des  Rut.aeées,  section 
des  Zygophyllées ,  de  la  décandrie  monogynie. 

G.  afrum,  L.  Voyez  Scholia  speciosa  ,  Jacq. 
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G.officinale,'L.,  gayac,guaiac  {Flore médic., ,î.  180).  Cegrand 
et  bel  arbre,  à  feuilles  ailées,  sans  impaire  ,  à  fleurs  bleues  et  à  fruits 
petits ,  arrondis ,  anguleux ,  qui  croît  fort  lentement  dans  l’Amérique 
méridionale,  surtoutà  Saint-Domingue,  à  la  Jamaïque,  au  Brésil,  etc., 
ce  qui  l’a  fait  appeler  bois  d’Inde  dans  les  vieux  auteurs,  «  la  par¬ 
tie  ligneuse  fortement  colorée ,  lourde ,  très-dure ,  plus  pesante  .que 
l’eau,  et  usitée  pour  faire  des  ouvrages  qui  ont  besoin  de  solidité  ,  tels 
que  mortiers ,  pilons ,  roulettes  de  lit ,  vis ,  poulies ,  etc.  On  l’envoie 
en  Europe  en  grosses  bûches  recouvertes  d’écorco,  et  on  en  fait 
un  commerce  assez  important  ;  on  coupe  les  moins  propres  à  être  tra¬ 
vaillées,  en  copeaux  qui  servent  pour  la  médecine  ;  on  les  râpe,  etc.  Le 
cœur  de  ce  bois  est  d’une  teinte  verte  obscure  :  c’est  la  partie  la  plus 
résineuse  ;  l’extérieur  ou  aubier  est  plus  jaune,  plus  léger,  et  en  con¬ 
tient  moins.  On  remarque  quelquefois  dansie  centre  de  petits  cristaux, 
regardés  par  M.  Guibourt  comme  de  l’acide  benzoïque,  et  par  d’autres 
comme  de  nature  résineuse.  Le  bois  de  gayac  est  inodore ,  mais 
lorsqu’on  le  brûle ,  il  donne  une  fumée  un  peu  aromatique  ;  sa  sa¬ 
veur  a  quelque  amertume.  Son  écorce  est  compacte ,  grise  à  l’exté¬ 
rieur  ,  résineuse ,  et  parsemée  de  taches  de  diverses  couleurs  ;  elle 
présente  à  sa  surface  la  résine  dont  nous  allons  parler ,  ce  qui  la  fait 
paraître  grasse.  Cette  écorce  a  les  propriétés  du  bois,  mais  on  ne  l’em¬ 
ploie  pas  en  Europe. 

Il  suinte  de  cet  arbre,  naturellement  ou  par  des  incisions  qu’on  y 
pratique,  un  suc  gommo-résineux  (en  larmes  pures,  incolores  dans  le 
premier  cas) ,  appelé  plus  souvent  gomme  ou  résine  de  gofae,  dont  on 
fait  aussi  usage  en  médecine.  Cette  substance  est  friable,  demi-transpa¬ 
rente  ,  d’un  brun-verdâtre  ,  légère  brûle  en  répandant  une  assez 
bonne  odeur;  elle  est  ordinairement  en  masse  compacte,  mêlée  de 
beaucoup  de  sable.  Cette  substance  a  un  peu  d’amertume ,  et  pi¬ 
que  légèrement  là  langue  ;  elle  est  entièrement  soluble  dans  l’al¬ 
cool,  ce  qui  semblerait  indiquer  une  résine  pure,  et  en  partie  dans 
l’eau ,  ce  qui  montre  qu’elle  n’est  pas  dans  ce  cas.  Si  on  ajoute  que 
traitée  par  l’acide  nitrique,  elle  donne  de  l’acide  oxalique ,  ce  que 
ne  font  pas  les  autres  résines,  ou  conclura  avec  Brandes  ,  qui  l’a  dé¬ 
signée  sous  le  nom  de  gnyacine,  qu’elle  est  d’une  nature  particulière. 
Exposée  à  l’air,  celte  matière  verdit ,  de  grise  qu’elle  était  dans  la 
cassure.  On  nous  l’envoie  en  baril,  ou  dans  desnattes.il  paraît,  d’a¬ 
près  Thomson,  qu’on  en  retire  aussi  à  l’aide  du  feu,  en  forant  les  billes 
de  bois  au  centre,  et  chauffant  ce  bois  par  l’autre  bout  ;  la  résine  coule 
dans  des  calebasses,  et  est  plus  colorée  (  Bot.  du  droguiste,  i4o). Bran¬ 
des  a  obtenu  de  cent  parties  de  résine  de  gayac,  par  la  distillation  :  eau, 
5, 5;  huile  brune  épaisse,  2.4)  5;  huile  empyreumatique  peu  consistante, 
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3o,  O  ;  charbon  resté  dans  la  cornue ,  3o,  5  ;  gaz ,  9,  5.  D’après  ce  chi¬ 
miste,  il  ne  faut  jamais  prescrire  d’acides  minéraux  dans  une  formule 
où  figure  la  résine  de  gayac  {Annal,  de  chimie  ,  LVIII  j  234 , 
LXVIIÏ,  i4o).  On  la  falsifie  parfois  avec  la  résine  des  pinsj  dont 
la  projection  du  mélange  sur  le  feu  indique  la  présence  par  l’odeur 
de  térébenthine  qui  se  manifeste;  avec  le  succin ,  etc.;  c’est  probable-^ 
ment  à  la  première  de  ces  substances  que  Thomson  donne  le  nom  de 
gomme  manchinale.  Dans  le  commerce ,  on  altère  parfois  les  copeaux 
ou  râpures  de  gayac  {razura  vel scohis  ligni guaiaci,Æ.  )  avec  des 
parties  semblables  de  bois  indigènes.  Il  faut  donc  acheter  ce  bois  en¬ 
tier  et  préparer  soi-même  les  copeaux ,  le  râper ,  opération  qui  pro¬ 
voque  l’étcrnument  et  qui  en  développe  l’odeur ,  ce  que  fait  aussi 
le  simple  frottement  de  ce  bois. 

C’est  en  i5o8  que  les  Espagnols,  69  ans  après  leur  premier  re¬ 
tour  de  la  découverte  de  l’Amérique  ,  apportèrent  le  gayac  dans 
leur  patrie.  Comme  il  arrivait  avec  la  réputation  d’un  anti-syphi¬ 
litique  assuré,  on  le  vendit  jusqu’à  7  écus  d’or  la  livre.  Ils  avaient 
vu  les  naturels  s’en  servir  avec  tant  d’elRcacité  dans  cette  maladie , 
qu’ils  le  regardèrent  comme  un  médicament  surnaturel ,  ce  qui  le 
leur  fit  nommer  bois  saint,  bois  de  me.  Dès  ï5i9,  sa  réputation 
était  répandue  dans  le  reste  de  l’Europe  ,  où  la  cure  éclatante 
qu’il  procura  au  célèbre  guerrier  van  Hutten  ,  guéri  par  le  gayac 
après  onze  traitemens  infructueux  par  le  mercure ,  succès  qu’il  publia 
dans  un  ouvrage  spécial ,  acheva  de  le  mettre  en  grand  honneur.  Mais 
le  mercure,  administré  plus  convenablement,  lorsqu’on  osa  enfin  en 
donner  aux  gens  de  qualité ,  et  non  plus  le  borner  aux  gens  dù  peuple, 
comme  on  fit  dans  l’origine  de  son  emploi,  ainsi  que  les  mauvaises  pré¬ 
parations  dont  Ou'usait  pour  le  gayac,  firent  tomber  le  créditde  ce  bois, 
malgré  Téloge  de  Fracastor,  dans  le  3e  livre  de  son  poëme  (Syphilis  ); 
et  après  avoir  fait  fureur  dans  le  16'  siècle-,  il  est  aujourd’hui  à  peu 
j)rès  abandonné  dans  le  traitement  de  la  maladie  vénérienne.  Effecti¬ 
vement  ,  au  lieu  de  donner  des  décoctions  de  douze  onces  de  bois,  par; 
dose ,  toutes  les  24'heures ,  dans  suffisante  quantité  d’eau  ,  de  la  boire 
étant  au  lit,  dans  une  chambre  chaude  et  fermée  ,  ce  qui  était  la  mé¬ 
thode  usitée  à  Saint-Domingue ,  on  eu  prenait  des  tisanes  légères ,  où 
on  mettait  à  peine  une  once  de  ce  bois,  et  qu’on  buvait  en  se  prome¬ 
nant.  Il  faut  dire  aussi  que  dans  les  pays  chauds  les  maladiès  véné¬ 
riennes  guérissent  bien  plus  vite ,  plus  facilement ,  et  par  le  seul  usage 
des  sudorifiques.  C’est  le  ciel  de  ces  heureux  climats  qu’il  faudrait 
nous  envoyer  avec  les  médicamens  qu’ils  nous  donnent ,  pour  obtenir 
les  mêmes  succès.  Aussi ,  chez  nous ,  le  gayac  seul  ne  guérit  pas  la  sy¬ 
philis;  ce  n’est  qu’un  adjuvant  du  mercure,  plus  ou  moins  utile  suivimt 
Dict.  unie,  de  Mat.  méd.  — T.  3.  28 
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la  manière  dont  on  l’administre.  Le  gayac  conserve  néanmoins  la  ré¬ 
putation  d’un  bon  sudorifique  ,  et  on  le  place  parmi  les  bois  de  ce  nom, 
avec  la  salsepareille  ,  la  squine  et  le  sassafras ,  qu’on  emploie  dans  le 
rhumatisme  et  la  goutte ,  surtout  d’après  les  succès  obtenus  par  Mead 
et  Pringle  dans  la  première  de  ces  maladies ,  et  par  Solenander ,  Tode, 
Barthez  (  Traité  des  mal.  goutt.,  I,  i48)  dans  la  seconde.  On  prescrit 
la  décoction  de  son  bois  à  une  once  ou  deux  par  pinte  d’eau  réduite  au 
tiers ,  après  l’avoir  fait  tremper  la  veille  à  cause  de  sa  dureté.  Tout 
récemment  (le  6  avril  i83o) ,  M.  le  docteur  Aillé  a  lu  à  l’académie 
royale  de  médecine  ,  un  mémoire  où  il  préconise  de  nouveau  l’emploi 
du  gayac  ,  mais  à  forte  dose  (8  onces  par  jour ,  dans  deux  pintes 
d’eau  qu’on  réduit  au  tiers),  dans  le  rhumatisme,  et  où  il  affirme 
avoir  toujours  réussi  à  le  guérir  en  peu  de  temps ,  même  celui  qui 
est  aigu ,  avec  fièvre ,  etc.  Cette  décoction  est  un  peu  poivrée  au 
goût ,  et  on  la  dit  propre  à  modérer  la>  saliVation  mercurielle.  Le 
gayac  a  aussi  été  administré  dans  les  névralgies  rhumatismales, 
les  maladies  delà  peau,  la  leucorrhée,  les  scrofules  ,  les  maladies 
des  os;  dans  tous  les  cas,  en  un  mot,  où  on  donne  les  sudorifiques. 
Il  entre  dans  la  décoction  sudorifique.  Ou  en  obtient  la  résine  à  l’aide 
de  l’esprit  de  vin ,  on  en  prépare  un  extrait  avec  le  vin  et  Teau ,  et 
un  sirop.  On  en  retire  aussi  une  sorte  d’huile  essentielle,  à  odeur 
vanillée ,  en  versant  de  Thuile  fixe  sur  une  forte  décoction  de  ce  bois 
refroidie;  au  bout  de  quelques  jours  ,'on  en  obtient  de  l’huile  essen¬ 
tielle  ,  qu’on  isole  par  la  distillation  ou  l’alcool  (  Dict.  des  drogues , 

11,621), 

La  résine  de  gayac  a  été  plus  employée  dans  les  cas  de  rhumatisme, 
et  surtout  de  goutte ,  que  le  bois  ,  non  plus  comme,  sudorifique , 
puisqu’on  la  prend  dans  de  petites  quantités  d’alcool ,  de  vin ,  ou 
en  nature ,  mais  comme  ayant  une  propriété  spéciale  contre  ces  ma¬ 
ladies  ,  ce  qui  est  fort  douteux.  Elle  agit  plutôt  comme  excitante  et 
tonique;  aussi  est-ce  dans  les  cas  où  ces  affections  sont  chroniques 
qu’elle  a  le  plus  de  succès ,  ainsi  que  comme  moyen  de  les  prévenir, 
lorsque  leur  existence  peut  tenir  à  la  détérioration  des  humeurs  ou  à 
la  faiblesse  des  tissus.  La  teinture  alcoolique  est  fort  vantée  par 
Fowler  contre  le  rhumatisme,  même  à  l’état  aigu  (Bibl.  hritan.,  II, 
ii5).  M.  Emerlgou  ,  goutteux  de  la  Martinique,  a  mis  en  vogue 
le  remède  dit  des  Cardibes ,  contre  la  goutte ,  qui  consiste  à  faire 
dissoudre  deux  onces  de  résine  de  gayac  dans  une  pinte  de  taffia  (  et 
non  d’eau-de-vie  ) ,  dont  on  prend  tous  les  jours  une  ou  deux  cuil¬ 
lerées  à  bouche  pendant  plusieurs  années,  en  buvant  une  tasse  de  thé 
ou  un  verre  d’eau  par-dessus  (^Anc.  journ.  de  méd.,  XLVII,  424)» 
et  il  assure  qu’il  guérit  immanquablement  la  goutte.  De-svees,  méde- 
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cin  de  Philadelphie,  prescrit  la  teinture  de  gayae  pour  faciliter  la 
menstruation  (résine,  %  viij;  carbonate  de  soude ,  s  iij  ;*  piment,  %  ij  ; 
alcool  faible,  Ib  ij  ;  il  ajoute,  esprit  volatil  de  sel  ammoniac,  î  j,  pour 
quatre  onces  de  cette  teinture);  on  en  donne  une  cuillerée  à  café 
trob  fois  par  jour,  dans  un  peu  de  vin  généreux,  avant  le  repas  (Ballets 
des  Sc.  méd.;  Férussac ,  IV ,  277  ).  Cullen  préfère  employer  la  résine 
de  gayac  suspendue  dans  l’eau  à  l’aide  de  la  gomme  arabique,  etc. ,  à  la 
teinture(Mat.  méd.,ïï,  209).  Hunter  vante  l’efficacité  de  la  résine  de 
gayac  dans  le  traitement  interne  des  ulcères  syphilitiques;  de  fortesdé- 
coctions  de  gayac  agissent  comme  excitantes  d’une  manière  très-mar¬ 
quée,  produisent ,  si  on  en  continue  l’usage  ,  de  la  fièvre  ,  une  chaleur 
générale ,  etc.,  et  déterminent  parfois  des  mouvemens  fluxionnaires  , 
sur  telle  ou  telle  partie  du  corps,  dont  un  praticien  habile  peut  tirer 
parti,  en  observant  toutefois  que  ce  bois  convient  plutôt  aux  lympha¬ 
tiques  ,  aux  sujets  à  fibres  molles  ,  qu’à  ceux  qui  sont  sanguins , 
bilieux ,  etc.  Nous  avons  cité  ailleurs  l’emploi  avantageux  de  l’eau- 
de-vie  de  gayac,  à  l’intérieur,  comme  excitante,  pour  la  consolidation 
d’une  fracture ,  qui  à  l’époque  ordinaire  restait  sans  solidité  chez 
un  sujet  à  circulation  lente  et  faible.  Cette  dernière  préparation  est 
usitée  en  gargarisme  pour  assainir  la  boucbe ,  raffermir  les  gencives , 
calmer  les  douleur^  de  dents ,  etc. 

La  résine  de  gayac  entre  dans  la  thériaque  céleste;  on  la  mêle  au 
savon  pour  en  faire  des  pilules.  Si  on  y  ajoute  du  sublimé ,  elles 
prennent  une  teinte  bleue  {Journ.  depharm.,  XV,  i4),  ce  qu’elles 
éprouvent  aussi  avec  la  farine  de  froment;  la  dose  est  de  12020  grains, 
qu’on  peut  porter  facilement  jusqu’à  un  gros  :  cette  dernière  quan¬ 
tité  purge  ordinairement. 

G.  sanctum ,  L.  Cette  espèce  est  plus  petite ,  et  parait  partager  les 
propriétés  du  gayac,  à  un  degré  moindre  seulement  ;  son  bois  est  plus 
pâle,  plus  jaunâtre,  moins  pesant.  Elle  croît  dans  les  mêmes  lieux  , 
et  se  nommait  bois' saint  autrefois;  aujourd’hui  elle  est  inconnue 
dans  le  commerce  ,  à  moins  que  son  bois  ne  soit  mêlé  au  gayac  ,  et 
le  nom  de  saint  bois  (et  non  saiu-bois,  qui  est  le  Daphné  Gni~ 
dium^  L.  )  est  resté  à  ce  dernier. 

Sebmaas  (L.).  Jjimbraümc<ila\de  marào  goffica  etcurd  ejus  meiler  repenà  cm  Ugm  indice.  Aagaat* 
Vintlelicoram,  i5i8,  ia-S.  — Hutten  (U.  de  ).  Dcgnniaci  medccind ,  de.  Moganti*  ,  iSig,  in-4.  Tradait 
en  françaia  par  CberadaaièjLyon.  Il  y  ea  a  plasîear»  éditioiM  et  tradactioas  aagl.isea  et  alleiaaades.— Ferri 
(A.).  De  ligni  sancii  multijUici  medieind  ,  de.  Roaia!,  1627,  ia-4.  Tradait  ea  fraaçaia  par  N.  Michel. 

Peitiera,  t54o.  —  Bethcacoart  (J.),  JVara  peenitenlialie . equ<c  argenti  d  ligné  gwxiaei,  seu. 

venereum,  de.  Pariaiia,  1827,  ia4.  — Delgado  (F.).  Del  modo  di operare iltegno  sndo ,  etc.  Veaise, 
1529,  ia.4.  —  PoU  (N.).  De  cura  Jaarii  gaUici per  ttgnum gaopacanum  libellus  ,  Veaclüa ,  i535,  ia-4  ; 

i<l.Baaileæ,  i636.— I«!oq  (A.).  De  ligna  tanclo  ,  de.  Pariaiia,  1540,  ia-S Hattea  (U.).  O/ lU 

fcod  called  gapmmm.  london ,  i54a,  ia-4.  —  Fâche  (R  ).  SlorM  hisponici  .  .  -  .  atrandi  per  ligni 
indiei,  etc.  PariaUa,  i54i,  m-4.  —  Sio"do  (M.-A.).  De  origine  morii  gailiei  deque  ligni  indicé .  eü. 

Veaetila,  1642  ,  in-4. _ Rettori  (L.^ Uù/iut.  apologetica  de  indole  ne  qualitale guajrnci.,  de.  Boao- 

“ia,  i594,in.4.— Piceolomini  {S.).  Epist.  ad  corradum  Arnoldnm,  inqad  probat  Ugnum  corrodi  esse 
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v.ram  «  opUmam  ipeciem  llgni  smcli.  Hom* ,  .601 ,  in.4.  Cagnati  (M.).  De  ligno  sanelo  disp„t. 
iime.  Romæ ,  160a  et  x6o3,  ln'4>  —  Cenerarlus  (O-)'  Comm.  de  ligno  mncto  in  quo^  etc.  Romse,  1607., 

Jn-8 Jmickcr(J.).  Compendiosa  meihodus  therapeutica . et  ligni guaiaci ,  etc.  Erforâiæ 

i6a4,  m-4.  — Fredericip-A.).  De  gnainco .  r«p.  C.  Keyter.  lenæ,  i665  ,  in-4.  —  Short  {1>.).  X)j 
medica  giuitact  wVmte.  Ltigdaoi  Batavoram,  i6ig,  m-4.  —  Grimer  (C.-G.).  De  specifico  anlipodagnce 
americano  {guaiaco).  lenæ,  1718  ,  in.4  (  Insérd  dans  le  tome IV,  inSjfUoge  àe  Baldinger).  —  Ac- 

Weismantel(J.-N.).  Sur  la  ver.n  et  propriétds  de  la  r&ino  de  gayac  contre  la  gontte.  Ecfurt ,  1786. 
(  Ancien  Journ.  da  mdd.,  LXXI,  366  ). 

Guajakuolz.  Un  des  noms  allemands  du  Guajacum  officinale,  L. 

GcAJAMABieoiA.  Un  des  noms  brésiliens  du  fedegaeo',  Cassla  hirtula ,  L.  F.  (II,  lap). 

Gualpa.  Nom  péruvien  de  la  poule.  Voy.  Phasiams  Galius  ,  L. 

Guama.  Nom-Soupçonné  être  celui  de  l’arbre  qui  fournit  la  résine  animé,  Ifymenœa 
Courbaril,  L.  ? 

GüANA.  Nom  d’un  léaard  alimenUire.  Voy.  Lacerta. 

GUANABACOA  (Eaux  min.  de).  Situées  dans  la  partie  occiden¬ 
tale  de  l’île  de  Cuba  (voy.  ce  mot) ,  ces  eaux ,  d’après  les  essais  de 
F.  Ramirez ,  paraissent  contenir  à  peu  près  les  mêmes  principes  que 
celles  de  Madruga.  Elles  passent  pour  doucement  laxatives.  M.  Beloc 
en  parle  dans  un  ouvrage' de  médecine  populaire ,  imprimé  à  New- 
Yorck ,  et  sur  lequel,  en  juin  i83o,  il  a  été  fait  un  rapport  à  l’Aca¬ 
démie  royale  de  médecine. 

Guanabe.  Un  des  noms  américains  du  corossbl,  Jnnona  triloba,  L.  (1,  3to).  On  le 
donne  parfois  aussi  au  Baobab. 

Guàntelli.  Un  des  noms  italiens  de  la  digitale  ^  Digitalis  purpurea ,  L. 

Guao.  Nom  américain  dû  Comocladia  dentatâ ,  (II, 

Guapabaiba.  Un  des  noms  brésiliens  dumanglier,  Rhizophora  Mangle,  L. 

Güapeba  laurifolia,  Gomès.  Arbre  du  Brésil,  dont  les  drupes  co¬ 
mestibles  ont  la  forme  et  la  saveur  de  la  pomme;  ce  végétal,  qui  a  de 
l’affinité  avec  le  illenia  de  Swartz,  appartient  à  la  tétrandrie  mono- 
gynie  (Gomès,  Observât,  bot.  med.,  I,  i5,  figure). 

Guapebeiba.  Un  des  noms  du  Guapèba  Laurifolia,  Gomès. 

Güapicobaïba.  Nom  brésilien  du  Cassia mollis brasilianay 
Lam.) ,  qui  remplace  au  Brésil  la  casse  ordinaire.  Voyez  Caiharto- 
carpus{\\,  147). 

Goarana.  Médicament  composé  par  les  Indiens  du  Para ,  qui  lui 
donnent  la  forme  d’un  cervelas,  pesant  4  à  Ronces,  de  couleur  brune, 
mêlé  de  grumèaux  moins  colorés ,  dur ,  assez  léger,  inodore ,  de  sa¬ 
veur  un  peu  amère ,  sans  astringence  sensible,  d’une  cassure  de  cou¬ 
leur  analogue  à  celle  de  l’extérieur.  M.  Gomès ,  qui  nous  a  adressé  cette 
substance ,  le  l'j  septembre  1822 ,  sans  nous  donner  de  détails  sur  sa 
fabrication,  nous  mandait  qu’on  en  use  beaucoup  auBrésil  dans  le  dé¬ 
voiement.  et  les  maladies  des  voies  urinaires ,  par  relâchement  ;  on 
en  râpe  1  gros  ou  2  dans  un  verre  d’eau ,  au  moyen  d’un  os  très- 
rugueux  qui  fait  1  office  de  râpe ,  et  qu’il  nous  a  envoyé  annexé  au 
médicament,  parce  qu’on  le  vend  ainsi.  M.  Marlius  a  écrit  depuis  que 
c  était  avec  le  suc  du  PauUinia  sorbilis,  Martius,  grossièrement  réduit 
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'  en  extrait,  que  l’on  composait  le  guarana.  Nous  croyons  qu’on  y  joint 
aussi  un  peu  de  pâte  de  cacao,  d’après  la  saveur  qu’offre  ce  mélange. 
M.  Cadet  a  fait  quelques  expériences  sur  les  élémens  du  guarana  ;  20 
décigrammes  contiennent,  d’après  lui,  7  décigrammes  de  matière  so- 
1  uble  dans  l’alcool,  7  autres  solubles  dans  l’eau  ;  il  reste  6  décigrammes 
d’une  substance  absolument  insoluble  et  insipide ,  qui  prend  en  se 
desséchant  im  aspect  brillant  (  Journ.  de  Pharm. ,  III ,  259-1817  ). 
M.  Batka  nous  a  dit  que  d’autres  essais  avaient  fait  découvrir  depm's 
dans  ce  composé ,  un  alcaloïde  auquel  on  avait  donné  le  nom  de  gua- 
ranine.  On  lit ,  dans  l’ouvrage  intitulé  Histoire  ruxlurelle  des  mé- 
dicamens  (1820), un  article,  répété  textuellement  par  le  même  auteur 
(  Journ,  de  Pharm.,  VI,  190),  où  il  est  dit  que  ce  médicament  com¬ 
posé,  extractif,  est  sécrété  par  un  arbre  qu’on  suppose,  sans  dire 
d’après  quel  fondement,  être  le  Phizophora  Mangle.  L,  ! 

Guâraqutmïâ.  Arbrisseau  du  Brésil ,  Termifuge  et  semblable  au  myrte. 

Gdarea  TRiCHiLioiUEs,  L.  {TrichUia  Guarea ,  Aublet  ),  bois  à  baie, 
gouaré  ;  arbre  de  Cayenne,  du  Brésil ,  etc.,  de  la  famille  des  Azéda— 
raebs.  Le  suc  laiteux  de  son  écorce  est  un  violent  purgatif  et  vomitif, 
d’après  Aublet  ;  sa  décoction  est  un  peu  moins  forte.  On  assure  que 
le  Jatropha  multifida,  L.,  est  le  remède  des  empoisonnemens  causés 
par  ce  suc ,  qu’on  prend  pourtant  à  la  dose  de  i  o  à  20  gouttes  pour 
se  purger  {Flore  méd.  des  Antilles ,  III,  43).  Horsfield  dit,  dans 
son  Catalogue  des  plantes  de  Java,  que  les  G.  glahra,  Wahl,  et 
G.  macrophylla ,  Wahl,  sont  astringens. 

Guarigoe.  Champignon  de  l’Amérique  septentrionale,  qui  croît 
sur  V Abies  alba,  Aiton,  employé  par  les  naturels,  contre  la  dysenterie 
et  les  maux  de  poitrine. 

Guabri.  Nom  holXeMot  àeVSucIeaundnlata  ,  Thunb. 

Guabt.  Nom  arabe  de  l’arbre  triste ,  Nydanthes  Arbor-lrislis ,  L. 

Guahma.  Un  des  noms  de  VUrena  lobata.  L. ,  au  Brc'sil. 

CuATAC.  Voy.  Guajacum. 

Guataca.  Un  des  noms  espagnols  du  gayac,  Guajacum  officinale,  L. 

Gdaica.  Nom  du  suc  glulincuA  du  Combretum  allernifoUum,  Kuntb  (II ,  372). 

Guaicamées  (Famille  des).  Voy.  Ebénacées  (III,  147). 

Güazdma  DLMiFOLiA,  Lam.  {Theobroma  Guazuma,  L.).  Cet  arbre, 
de  la  famille  des  Malvacées ,  de  la  monadelphie  décandrie ,  croît 
dans  l’Amérique  méridionale ,  où  on  l’appelle  orme  d’ Amérique ,  à 
cause  de  son  feuillage  ressemblant  à  celui  de  l’Qrme;  H  a  des  fruits 
hérissés,  mucilagineux  et  astringens;  l’écorce  interne  de  son  tronc 
est  employée  contre  la  gonorrhée,  à  la  dose  de  2  onces  par  pinte  d’eau, 
réduite  à  moitié  (  Descourtilz ,  Flore  méd.  des  Antilles ,  II ,  73  ). 

GucAHBOS.Ündes  noms  des  fruits  do  V Hibiscus  esculenlus  ,h. ,  .au  Brésil. 

Gt  CKEBLIN.  Nom  allemand  de  l’alouette  commune  ,  Alauda  arvensis  ,  L. 

Gunnu.  Nom  tellingou  des  œufs  de  poule.  Voy.  OEufs  clPliasianiis. 

Ct'pjEOK,  Un  des  noms  anglais  du  goujon  ,  Cj-prinus  Gobio ,  L. 
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Gudsnaabedbt.  Kom  danois  de  la  gratiole,  Gratiola  ojfficinalis ,  L. 

Giidusge.  Nom  sue'dois  de  l’eider,  jinas  moUissima,  L. 

Güécbal.  Nom  he'breu  du  charbon. 

Gcebe.  Un  des  noms  du  pastel, /îa(M  «ncloria,  L. 

Guelda  coumelda.  Un  des  noms  du  Coris  monspehensis ,  L. ,  en  Espagn  . 

.  Geenic.  Nom  africain  des'amandes  du  Guilandina  Bonducella ,  L. 

Guêpe.  Genre  d’insectes.  Voy.  Vespa. 

—  noKÊE.  Toy.  CArj-sis  ig'n/ta,  L.  (U,  272). 

GuÉPHEN.Nom  hébreu  de.la  -vigne,  Fitis  vinifera,  L. 

GriniT-TOET.  Nom  que  porte  aux  États-Unis  le  CoUinsonia  canadensls,  L.  (U,  364). 

GUEROULDE  (La).  Paroisse  à  6  lieues  d’Evreux,  en  France,  où 
Terrède,  cité  par  Carrère  ( Gaf.,  5o3 ), .signale  une  source  froide, 
appelée  V Allier,  qu’il  croît  renfermer  du  fer^  un  sel  neutre,  déliques¬ 
cent  ,  et  de  la  terre  calcaire. 

GuEEElEa.  Nom  donné  il  la  frégate,  Pelecanus  Aquilug ,  L.,  par  Dampier. 

Gderse.  Synonyme  arabe  de  cannelle,  Laurus  Cinnamomxiih,  L. 

GUESALEGA  (Eaux  min.  de).  Elles  contiennent,  par  livre  de 
<  2  onces  :  muriate  de  soude ,  36  grains  i/4  ;  m.  de  chaux ,  2  grains 
2/3  ;  sulfate  de  chaux,  2  grains  1/2;  s.  de  soude,  g  grains  2/3  ;  silice ,  ' 
2/3  {Bull,  des  Sc.  méd.,  de  Fér.,  I,  i56). 

ïnxostigationes  anàljrticai ,  /  obserraiiones  medicat  sobre  las  agum  des  Gmsalega  o  de  Cestona.  BU* 
bào  ,  zSaa  ,  in-4. 

Geesisabi.  Un  des  noms  arabes  du  Wacis. 

—  NOIEE.  Fruitsde  Uüiiélle,  L. 

Geevika,  GeTEIHA.  Voy.  Gevuin. 

GEGGEL.Undesnomsallemandsducoq,  Wrfstnnns  GuKus.L. 

•  Gegee  ,  Gegeea  ,  Gugueb.  Noms  hindou ,  cyngalais  et  tellingou  du  BdeUium. 

.  Gei,  Gcide  CHÊNE  (et  uonGuy).  Noms  du  FMCBmnièHm,  U. 

Geiabêeha.  Nom  espagnol  db  Plantago  Coronopus,  L. 

Geiabo,  Gein  gombo.  Noms  brésiliens  de  l’ifztecBs  esculentus,  L. 

Güianbam.  Végétal  delà  côte  ouest  d’Afrique,  dont  les  nègres 
mangent  le  fruit  dans  les  temps  de  disette  (Mollien,  f^oyage,!, 
p.  271). 

Geiava.  Un  des  noms  américains  du  gojAvier ,  Psidium  pjriferum,  U. 

GUIENNE.  Ancienne  province  de  France,  à  peu  près  stérile  en 
eaux  minérales.  Voy.  Bordeaux  (1 ,  642),  et  Langon. 

Bordeu  (T.),  ütrum  Aquilaniœ  minérales  aqurn  morbis  ehronieis  ?  (Thèse)  ;  Paris ,  tqSi. 

Gdieticoroja.  Arbre  du  Brésil ,  qui  porte  des  fruits  comestibles 
plus  gros  qu’une  pomme,  tachés  de  noir;  ils  renferment  une  noix 
très-astringente ,  employée  dans  ce  pays  contre  les  flux  immodérés 
du  ventre.  (Pison  ,  Bras.,  67.) 

Geigne.  FÎuit  du  guignier,  Cerasxss  JuUana,  DC. 

Geignot.  Un  des  noms  vulgaires  du  pmson,  Fringilla  cœlebs,  U. 

GUILANDINA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Légumineuses, 
de  la  decandrie  monogynie ,  dédié  à  Guilandin ,  botaniste  de  Padoue. 
G.  Bonduc ,h.,  bonduch,Cniquier,  arbre  de  l’Inde,  dontles gousses 
épineuses  renferment  des  graines  sphériques,  d’un  gris  de  perle ,  du 
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volume  d’une  forte  noisette ,  appelées  œil  de  chat  ;  elles  sont  amères, 
vomitives ,  employées  dans  l’Inde  comme  toniques ,  contre  les  fièvres 
intermittentes  :  les  nègres  en  font  à  Cayenne  des  émulsions  contre  la 
gonorrhée.  Les  feuilles  de  cet  arbre  servent  à  préparer  des  cata¬ 
plasmes  ,  qu’on  applique  sur  les  tumeurs  du  scrotum  ;  la  décoction 
de  ses  racines  est  employée  contre  la  morsure  des  serpens.  Le  G. 
Bonducella,  L.,  qui  n’est,  d’après  (Quelques  auteurs,  qu’une  variété 
plus  petite  du  précédent ,  a  son  écorce  usitée  dans  l’Inde  comme  fé¬ 
brifuge  ;  les  semences  sont  regardées  par  les  praticiens  indiens  comme 
possédant  dès  vertus  toniques  très-marquées;  on  les  donne  dans  les 
fièvres  intermittentes ,  pilées  et  mélangées  avec  des  épices ,  de  l’huile 
de  ricin.  On  les  applique  aussi  avec  succès  sur  les  hydrocèles  commen- 
çans  (Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  i36).  G.  dioica,  L.  Voyez  Gym- 
nocladus.  G.  Moringa,  L.,  Ben.  Voy.  Moringa  oleifcTa ,  Lam. 

Gdilsire.  Un  ües  noms  de  l’eau-de-Tie  de  sucre  on  taffia  ,  aux  AnliUes. 

Goilleei.  Un  des  noms  vulgaires  du  moineau  franc ,  Fringilla  domestica ,  L. 

GUILLON.  Petit  village  de  France  (Doubs) ,  à  cinq  quarts  de 
lieue  de  Beaume-les-Dames,  près  duquel,  au  bas  du  Mont-GuiUon, 
coule  une  source  hydro-sulfureuse  froide ,  vantée  depuis  long-temps 
contre  les  maladies  de  la  peau.  Le  Fèvre,  qui  les  avait  analysées,  a 
publié  ,  en  1789,  un  grand  nombre  d’observations  sm-  leur  efficacité 
dans  le  traitement  de  ces  affections ,  ainsi  que  des  rhumatisnies ,  des 
squirrhes ,  de  la  phthisie  tuberculeuse  et  de  la  dyspepsie.  L’analyse 
récente  de  MM.  Bosc  et  Desfosses  {Mém.  et  Rapp.  de  la  Soc.  d’agr. 
et  arts  du  dép.  du  Doubs ,  1 82 1 ,  p.  100),  offre  pour  6  kilogrammes  : 
hydrogène  sulfuré,  i4o  centim.  cubes  ;  acide  carbonique,  200  ;  azote, 
90  ;  sel  marin,  i  gramme,  5a  ;  carbonate  de  chaux,  0,60;  c.'de  ma¬ 
gnésie  ,  0,33  ;  résidu  non  soluble,  0,02.  (Cette  analyse  se  retrouve , 
avec  quelques  variantes ,  dans  le  Journal  de  Pharmacie  ,  VIII ,  477)- 

GBILNO.  Un  des  noms  du  Bromus  catharlicus ,  Walil. ,  au  Chili  (t,  672). 

Guima.  Nom  houentot  du  Mesembrianthemum  emarcidum,  Thunb. 

GUIMARENS ,  dans  le  Minho  en  Portugal.  Il  y  existe  une  source 
thermale  V^.)  ,  sulfureuse-hépatique  selon  M.  Alibert  (Prè- 
c«,  etc.,  594). 

Guimauve.  Nom  de  YAlthœa  officinalis,  L.  (I,  202).  Ce  nom 
vient  de  bimauve ,  double-mauve. 

Guimauve  des  indes.  Sida  vhomboidea ,  L. 

—  VELOUTÉE.  Uu  des  noms  de  Tambrelte,  Hibiscus  Abelmoschus  »  L. 

Güin.  Nom  du  cerisier  dans  plusieurs  parties  de  la  France ,  d'où  on 
a  fait  guigne  ou  guindoux  pour  une  de  ses  variétés  (  IT ,  179)* 

GuiNDOULiKfi.  Nom  languedocien  du  jujubier ,  Zizypkus  satipa ,  Desf.  Il  était  plus  an¬ 
ciennement  celui  du  cerisier.  ’ 

Guinea  peppeb.  Nom  angfais  du  corail  des  jardins ,  Capsicum  annuum,  L. 

,  Guines  DE  CÔTES.  Nom  des  fruits  de  la  BcWflrfone  dans  le  Finistère^ 
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Guingambo.  Nom  du  Solanum  Melongena,  L. ,  auï  Anlillcs. 

GUINGAMP,  en  France  (Cptes-du-Nord).  Tout  près  de  cette  ville, 
au  milieu  d’un  chemin,  est  une  source  minérale  froide,  ferrugineuse, 
presque  inusitée ,  renfermée  dans  une  fontaine  en  pierre  lion  fermée. 

Goingui.amadoxi.  Un  des  noms  galibis  de  l’arbre  à  suif,  Virola  sebifera,  Aubl. 

Güingüin.  Très-petites  fleurs  desséchées ,  inodores ,  insipides,  que 
l’on  emploie  à  la  Chine  pour  remédier  aux  urines  rare?  et  épaisse? , 
probablement  dans  les  hydropisies ,  et  qui  nous  ont  été  remises  par 
M.  le  docteur  Busseuil.  Elles  sont  grisâtres,' à  cinq  lobes  au  calice, 
apétales ,  à  étamines  monadelphes ,  ou  peut-être  dioïques. 

Güinna.  Écorce  du  Brésil,  d’une  saveur  désagréable,  amère,  un 
peu  astringente  ;  elle  n’a  aucun  rapport  avec  le  quinquina ,  malgré 
le  nom  de  cortex  china  Brazil ,  qu’elle  porte  dans  quelques  auteurs 
{Bull,  des  Sc.  /ndi.  Férussac,  XX,  277).  Serait-ce  le  Por//arec?ia 
hexandra  ,  L  ?  11  y  a  d’ailleurs  au  Brésil  plusieurs  espèces  du  genre 
Cinchona.  Voy.  Quinquina. 

Guihson.  Un  des  noms  vulgaires  du  pinson,  FringiUa  cœlebs ,  L. 

Gum.  Nom  heïreu  de  la  chaux.  Voy.  Calcium  (II ,  20). 

GdibapabIBA.  Nom  bre'silién  du  Bignonia  fentaphylla ,  L. 

Gbisbaü.  Nom  donne'  par  les  pêcheurs  à  une  variété'  de  Seine  de  V  Anguille  commune. 

'  Guisteico.  Un  des  noms  italiens  du  troène,  Ligustrum  bulgare,  L. 

Guit.  Nom  vulgaire  du  canard,  Anas  Boschas ,  E.,  dans  le  midi  de  la  France. 

GUITERA ,  en  Corse ,  canton  de  Talavo.  Il  y  existe  des  eaux  ther¬ 
males  (  35  à  38°  )  hydro-sulfureuses ,  usitées  presque  uniquement  en 
bains  ,  de  quelques  minutes  seulement  de  durée ,  mais  répétés  plu- 
.sieurs  fois  par  jour,  contre  les  affections  cutanées  et  rhumatismales ,  les 
ulcères  invétérés,  les  dérângemens  de  la  menstruation,  les  engorgemens 
abdominaux ,  etc.  Qes  eaux  filtrent  à  travers  un  terrain  sablonneux . 
L’air  de  .Guitera  est  chaud ,  humide  ,  et  le  sol  marécageux  :  aüssi  les 
étrangers  sont-ils  sujets  à  y  contracter  des  fièvres.  Outre  la  source 
principale ,  il  y  en  a  une  d’eau  croupissante ,  nommée  jadis  Petit 
bain,  et  aujourd’hui  abandonnée.  Un  établissement  particulier  y  a  ■ 
été  créé  en  tSiS;  jusque  là  les  malades,  à  leur  arrivée  à  Guitera ,  où 
l’on  ne  parvient  que  par  un  seul  chemin  fort  mauvais  et  assez  étroit 
pour  que  deux  voitures  ne  puissent  y  passer  de  front ,  étaient  obligés 
de  se  construire  un  abri  en  broussailles  pour  passer  la  nuit ,  pendant 
les  huit  jours  que  dure  ordinairement  ce  traitement.  Il  y  a  du  reste 
deux  saisons  des  bains,  l’une  du  26  mai  au  7  juillet,  l’autre  du  10 
septembre  au  7  octobre  (  Extrait  des  rapports  de  M.  D.  Peraldi ,  insp. 
de  ces  eaux  ,  envoyés  à  l’Acad,  roy.  de  médecine  ,  1824  à  1827). 

Güitt.  Nom  brésilien  du  Sapindus  Saponaria,  L . 

Gdjee.  Nom  hindoh  de  la  carotte,  Daueus  Caroia,  L. 

:  Gujoeati  elachi.  Nom  hindou  du  Cardamome. 

Gtjkkatd.  Nom  cyngalais  de  la  Gomme-guüe. 

Gukkuskbeb.  Un  des  noms  allemands  de  l’alleluia , 
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GüL.  Mom  tur«  de  la  rose. 

1  Gut-t.  Nom  malais  du  Sucre. 

GotANCUA.  Un  des  noms  indiens  du  d/eBif/iermKm  eordifoUum,  W. 

Güld.  Nom  danois  de  l’or. 

Guldenwederhood.  Nom  liollandais  du  Poljtrichum  commune  ,  L. 

'  Guldengtjn  sel.  Un  des  noms  allemands  de  YAju^n  pyramidalis ,  L. 

Geldekhaae  moos,  Guldenwiedeethon.  Noms  allemands  du  poljtric  ordinaire ,  J^o- 
Ijtrichum  commune.  L. 

Gdldbaas.  Nom  danois  du  Polytrichum  commune,  L. 

Güleka.  Nom  polonais  de  l’amadouvier,  Bolelus  igniaritîs ,  L. 

Geleeod.  Nom  danois  de  la  caroUe  .  Daucus  Carota ,  L. 

Gulgosijk.  Nom  lurc  du  vanneau  commun,  Tringa  FaneUus,  L. 

Gdllie.  Nom  duklianais  du  Corail  rouge. 

Gl'LNAU  (Eaux  min.  de).  ¥oy.  Nassau  (Duclic  de). 

GulNICHT.  Nom  suédois  du  lycopodium,  Lycopodium  clavatum,  L.  ; 

.G un  AIRMANIAC.  Nom  anglais  de  la  Gomme  ammoniaque. 

—  ASABIC ,  Gum  arabska.  Noms  anglais  el  polonais  do  la  Gomme  arabique . 

—  OE  GOATSTORN.  Un  dOs  noms  anglais  de  la  Gomme,  adragant. 

Guma  AMOKIACKA.  Nom  polonais  de  la  Gomme  ammoniaque. 

—  DRAGANT.  Nom  polonais  de  la  Gomme  adragant. 

GumALEA,  Gumara.  Noms  otabitiens  d’une  variété  de  la  patate,  Convolvulus  chry- 
SorrUzos.  Soland. 

Gumigut.  Nom  polonais  et  duklianais  de  la  Gomme-gutte. 

GUMMARINE.  Nom  donné  par  MM.  Brandes  et.Firnhaber,  dans 
leur  analyse  de  la  bryone,  à  un  des  principes  de  cette  racine ,  qui  do. 
reste  n’en  est  pas  la  partie  active  {Journal  de  chimie  méd.,  1 , 5o3). 

Gumhi.  Nom  latin  de  la  Gomme. 

—  EUNEBBM.  Ancien  nom  de  {'Asphalte  ou  Bitume  de  Judée  (1 ,  609). 

—  KOSTBAS.  Un  des  noms  de  la  Gomme  du  pays. 

Gummigdtt.  Nom  allemand  de  la  Gomme-gutte. 

,  Gummilace.  Un  des  noms  allemands  de  la  Laque. 

Gtind  bevl.  Nom  hindou  du  scbænanthe,  Andropogon  Schœnantlius .  Xi. 

Guhdaka  basa.  Nom  cyngalais  de  l’acide  sulfurique ,  Gundaka  étant  celui  du  soufre. 

GünSeemamn.  Un  des  noms  allemands 'du  Glechoma  hederacea.  L. 

Gühdha-bena.  Nom  bengalede  VAnâropogon  Schœnanthus .  L. 

Gundhve  ,  Gundock.  Noms  hindou  et  dukhanais  du  Soufre. 

Gundl’CK  KAL'TTIE.  Nom  dukhanais  de  Vdeide  sulfurique. 

Gunnera  scabra  ,  Ruiz  et  Pavon  {Panke  acaulis ,  Poiret).  Feuillce 
dit  que  cette  plante  dû  Chili  y  est  employée  comme  rafiraîchissante , 
et  qu’on  mange  les  pétioles  de  ses  feuilles  après  en  avoir  ôté  l’é- 
epree;  les  teinturiers  se  servent  de  Sa  racine  pour  teindre  en  noir,  et 
les  tanneurs  pour  tannér  les  cuirs  (Eeuillée ,  Chili ,  II,  p.  74i  j  3o). 

Gdnti  PARiNGHiA.  Nom  tamouI  d’unc  racine  amère,  que  les  Indiens 
prennent  dans  les  fièvres  et  le  catarrhe  (  Ainslie  ,  Mat.  ind. ,  II,  lia). 

GÜRGITELLO.  Ville  de  l’île  d’Ischia  ,  dans  le  golfe  de  Naples , 
où  sont  dos  bains  commodes  et  très-fréquentés ,  d’une  eau  alcalino- 
gazeusc  et  thermale ,  qui  prend  sa  source  à  un  demi-mille  de  Casa- 
Micciola ,  où  elle  a  jusqu’à  64°  de  chaleur,  de  juillet  à  septembre. 
M.  Francesco  Lancelloti,  cité  par  Valentin  (  Voyage  méd.  en  Italie  , 
2'  édit'.,  1826,  p.  80),  y  a  trouvé  par  livre  :  acide  carbonique  libre. 
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2  grains,  igS  ;  carbonates  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer,  o,5oo  ;  c. 
de  soude,  i3,63i;  sulfate  de  chaux,  0,3^5;  s.  de  soude,  3,549; 
muriate  de  soude,  1 5,425  ;  silice ,  o,3'j5  ;  principe  extractif  végétal , 
quantité  indéterminée.  Elle  est  employée ,  soit  en  boisson  ,  à  la  dose 
de  quelques  onces  seulement  par  jour,  vu  sa  grande  activité,  soit  en 
bains ,  soit  en  douches,  eontre  la  néphrétique  calculeuse ,  la  sciatique, 
les  ulcères ,  lès  suppurations  internes ,  le  prolapsus  du  vagin ,  du 
rectum ,  etc.  Ses  boues  sont  utiles ,  selon  S.  M.  Ronchi ,  cité  à  l’ar¬ 
ticle  Naples ,  contre  les  exostoses  et  les  tumeurs  froides.  M.  Attu- 
monelli  {Mém.  sur  les  eaux  min.  de  Naples,  etc.,  Paris,  l8o4, 
inr8°)  faisait  préparer  à  Tivoli  une  eau  artificielle  de  Gurgitelli ,  fort 
peu  en  rapport  avec  l’analyse  de  Lancelloti ,  et  bien  plus  active  encore 
que  l’eau  naturelle  ,  car  elle  contenait,  outre  trois  à  quatre  fois  son 
volume  de  gaz  aeide  carbonique,  5o  grains  de  carbonate  de  soude, 
10  gr.  de  muriate  de  soude  ,  4°  de  carbonate  de  chaux  et  3o  gr. 
de  magnésie ,  pour  20  onces  de  liquide  ;  différence  dont  il  importe 
au  praticien  d’être  averti.  Nous  ignorons  ,  du  reste,  d’après  quelle 
formule  est  préparée  aujourd’hui  celle  de  l’établissement  de  MM.  Plan¬ 
che  ,  Boullay ,  etc. 

Gdkka,  Gubks.  Noms  suédois  et  allemand  du  concombre,  Cucumis  sativus.h. 

Guekemeje,  Gbbkmeja.  Noms  danois  et  suédois  du  Curcuma  longa,  L. 

GURNIGHEL.  Montagne  située  au  nord  de  la  chaîne  du  Stock- 
horn ,  à  6  lieues  de  Berne  en  Suisse.  Sur  la  pente  du  nord-ouest  et  à 
côté  d’un  beau  bois  de  sapin,  sont  des  bains.  L’une  des  sources, 
connue  sous  le  nom  de  S tockwasser ,  sort  de  terre  à  un  quart  de 
lieue  du  bâtiment  des  bains  ;  les  eaux,  en  sont  froides,  limpides  et 
légèrement  sulfureuses.  Une  deuxième  source ,  le  Scwhartzbrûnn- 
lein,  située  à  la  même  distance  des  bains,  a  une  odeur  plus  pronon¬ 
cée  5  elle  blanchit  par  le  repos  ,  comme  la  première  ,  et  sert  princi¬ 
palement  en  douches ,  qui  se  prennent  en  plein  air.  Ces  eaux  sont 
renommées  depuis  long-temps  contre  l’hypochondrie ,  les  hémor- 
rhoïdes,  les  obstructions,  les  maux  d’estomac,  les  rhumatismes  chro¬ 
niques  et  les  vapeurs.  On  en  vend  à  Berne.  C’est  pour  les  Bernois 
un  lieu  de  rendez-votis ,  où  afiluent  les  malades  et  les  gens  bien  por- 
tans  :  pendant  l’usage  des  eaux  il  importe  de  se  prémunir  soigneuse¬ 
ment  contre  le  froid. 

Gubnkatta.  Nom  sanscrit  du  Bol  d'Arménie, 

GtlBT.  Un  des  noms  arabes  du  mélilot,  Melilotus  officinalis,  Lam. 

Gvbdmfie.  Nom  égyptien  de  l’œillet  des  jardins ,  Dianthus  Caryophjrdiis ,  U. 

Gusezowa.  Nom  polonais^de  l’ablette ,  Oyprinus  Alburnus ,Xt, 

GnsTAK».  Nom  écossais  de  l’outarde,  Otis  tarda,  L. 

Gtjsz.  Nom  de  l’oie,  Anas  Anser,  L. ,  chez  les  Frisons, 
i  Guta  gamba.  Nom  espagnol  de  la  Gomme-gutte. 

Gutek  Heubich.  Un  des  noms  allemands  du  Chenopodium  bonus  Uenricus ,  L. 

Gotta,  Guttula.  Voy.  GoKrie. 
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Gutta.  Sorte  de  pain,  préparé  dans  lesiponlagnes  de  Raimhal  (Inde) 
avec  les  semences  du  maïs  et  du  sorgho  (Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  na). 

Gutt<m:febA.vebA,  Koenig.  "Woy.Slalagmites. 

GtjttiEBS.  Synonyme  de  Giiltifères. 

GUTTIFÈRES,  Guttiferæ.  Famille  naturelle  végétale,  de  la  classe 
des  dicotylédones  polypétales ,  à  étamines  hypogynes,  composée  d’ar¬ 
bres  des  régions  les  plus  chaudes  du  globe,  remarquables  par  leurs 
belles  feuilles  simples,  fermes,  striées,  etc.  ;  ils  renferment  la  plupart 
des  sucs  propres  d’un  jaune-rougeâtre,  parmi  lesquels  se  fait  remar¬ 
quer  la  -gomme  gutte ,  secrétée  par  plusieurs ,  mais  surtout  par  le 
Stalagmites  cambogioides ,  Rœnig.  D’autres  végétaux  de  cette  fa¬ 
mille  portent  des  fruit  très-estimés  entre  les  tropiques,  tels  que  le 
mangoustan,  Mangostana  Garcinia,  Gaertn.  ,  l’abricot  dè  Saint- 
Domingue  ou  d’Amérique,  Mammea  americana,  L.,  etc.,  qui  sont 
doux  et  sucrés ,  quoique  ces  végétaux  contiennent  des  sucs  propres 
amers  et  résineux.  Ces  sucs  sont  plus  abondans  encore  dans  le  genre 
Calophyllum ,  qui  fournit  les  résines  tacamahaca  de  Bourbon,  et  le 
haume  vert  (II,  35). 

Gucl  skobpemoos.  Nom  danois  du  Lichen  parietinus ,  L. 

GllvACiNA.  Nomqhe  Tournefort  dOnnailauUiospj'roi  Lotus,  L.  (II,  656). 

Gbt.VNAS.  Fruit  comestible  d'Ame'rique  (Monard,  Drogues,  177). 

Goyj-pippdi,.  Nom  tamoul  du  Pothos  officinalis .  Bosb. 

Gub.  Sorte  de  manne  de  l’Inde ,  proTenant  peut-être  de  VAlbagi.  Voy.  Manne. 

Gu-esneli.  Nom  des  hirondelles  en\as-breton.  Voy.’  Hirundo. 

Gwiazdkowy.  Nom  polonais  des  Badianes,  fruits  àeVIUlcium  anisalum,  X,. 

GwoznziKi  KEAMNE.  Nom  polonais  <!os  clous  de  girofle. 

Gyckeh.  Nom  hongrois  de  la  massette ,  Typha  lalifolia ,  L. 

Gytitz.  Nom  suisse  du  vanneau  commun,  Tringa  Fanellus,  L. 

Gyldenlack.  Nom  danois  de  la  girofle'e  jaune,  Oheiranthus  Cheiri  ,  L. 

GYMNASTIQUE ,  yupvaoTiEîi ,  gymndstica  (Considérations  théra¬ 
peutiques  sur  la  ).  C’est  l’art  de  régler  les  mouvemens  du  corps ,  de 
manière  à  en  développer  les  forces,  à  augmenter  son  agilité,  sa  sou¬ 
plesse  et  sa  stabilité,  à  entretenir  ou  rétablir  la  santé,  à  favoriser  enfin 
l’accroissement  des  facultés  tant  physiques  que  morales. 

Pratiquée  par  les  anciens  d’une  manière  universelle ,  la  gymnas¬ 
tique  leur  donnait  ces  forces  physiques,  pour  eux  d’un  si  grand  prix, 
et  qui  leur  faisaient  placer  parmi  les  héros  et  les  demi-  dieux  ceux 
qui  se  distinguaient  par  leur  vigueur  extraordinaire  ,  tels  que  Her-r 
cule  ,  Thésée,  Achille,  etc.  Elle  faisait  chez  eux  partie  de  l’éducation 
et  souvent  toute  l’éducation.  On  fait  reùionter  son  invention  à  Escu- 
lape  ,  ce  qui  veut  dire  que  la  médecine  fut  la  première  à  en  prescrire 
l’usage.  Hippocrate  ,  Galien  ,  Oribase ,  Mercurialis,  Sanctorius,  Stahl, 
Baglivi ,  Sydenham,  Boè’rhaave,  etc. ,  ont  préconisé  dans  leurs  écrits 
les  avantages  de  la  gymnastique  non-seulement  comme  moyen  hy- 
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giénicjue  ,  mais  aussi  comme  moyeu  thérapeutique  et  un  excellent  re¬ 
mède  dans  la  faiblesse  générale  ,  dans  les  maladies  qui  tiennent  à  l’a¬ 
tonie  des  tissus  ou  des  organes  ,  comme  l’agent  le  plus  propre  à  for¬ 
tifier  l’organisme  et  à  développer  l’énergie  des  propriétés  vitales ,  en 
imprimant  une  action  spéciale  à  chaque  partie  du  corps ,  ou  par 
des  mouvemens  généraux. 

Cet  agent  thérapeutique  s’administre  surtout  dans  l’enfance;  c’est 
l’époque  de  la  vie  où  son  emploi  est  le  plus  facile ,  et  où  le  bénéfice  en 
est  le  plus  certain.  Des  enfans  faibles ,  lymphatiques,  pâles ,  moroses, 
apathiques,  maigres,  d’autres  qui  peuvent  à  peine  se  soutenir,  qui 
ont  une  tendance  marquée  au  rachitisme  ,  aux  scrofules ,  etc.,  voient 
leurs  forces  se  développer  ,  le  corps  prendre  plus  de  fermeté ,  de  cou¬ 
leur  ,  la  gaieté  renaître ,  et  les  commencemens  de  manifestation  de 
ces  maladies  se  dissiper  ,  après  s’être  exercés  à  la  gyinnastique  pen¬ 
dant  quelques  mois.  Un  enfant  apathique ,  qui  était  presque  toujours 
à  l’infirmerie  de  son  collège ,  a  vu  après  dix  mois  de  gymnastique  sa 
santé  se  rétablir,  ainsi  que  l’énergie  et  l’émulation.  Un  autre,  maigre, 
pfile  ,  qui  pouvait  à  peine  se  soutenir ,  put  faire  deux  lieues  à  pied 
après  trente  séances.  Le  développement  des  forces  musculaires ,  sys¬ 
tème  sur  lequel  agit  surtout  la  gymnastique,  est  tel  chez  quelques  in¬ 
dividus  ,  qu’un  jeune  homme,  qui  s’était  livré  à  l’exercice  de  cet  art, 
put  franchir  en  i8  secondes  3oo  pieds  ,  ce  qui  ferait  i4  minutes  2i 
secondes  pour  une  lieue.  Le  résultat  de  la  gymnastique  chez  les  enfans 
est  de  développer  l’énergie  musculaire ,  de  la  rendre  plus  durable , 
d’augmenter  la  force  de  la  fibre  motrice  ;  elle  agrandit  la  capacité  de 
la  poitrine ,  et  favorise  ainsi  l’exercice  des  fonctions  dont  elle  est  le 
siège.  Elle  améliore  également'les  fonctions  digestives,  en  fortifiant  les 
appareils  qui.  y  concourent;  elle  perfectionne  les  sens  dont  elle  aug¬ 
mente  la  force  et  la  finesse.  On  a  remarqué  qu’occupant  presque 
continuellement  les  loisirs  de  l’enfant  et  le  fatiguant  beaucoup ,  et 
conséquemment  le  livrant  à  un  sommeil  profond ,  la  gymnastique 
tendait  à  diminuer  beaucoup  le  vice  de  la  masturbation.  On  peut  espé¬ 
rer  de  la  voir  devenir  le  remède  de  ce  fléau  destructeurT 

Sous  le  rapport  de  son  efficacité  dans  les  maladies ,  on  a  vu  la  gym¬ 
nastique  corriger  des  vices  de  conformation  ,  s’opposer  puissamment 
à  la  fausse  direction  que  peuvent  prendre  la  colonne  épinière  ou  les  os, 
remédier  à  l’inégalité  des  forces  dans  les  diverses  parties  du  corps,  en 
exerçant  les  parties  faibles ,  servir  d’auxiliaire  puissant  à  l’usage  des 
machines  durant  le  traitement  des  déviations  dorsales,  et,  à  la  suite  de 
leur  emploi  (A.  Dupau),  guérir  l’hystérie,  l’hypocondrie  et  toutes  ces 
affections  nerveuses  fruits  de  la  mollesse  et  d’un  repos  excessif.  Le  re¬ 
tour  du  lombago,  de  la  sciatique,  de  rhumatismes,  de  la  goutte  meme. 
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a  été  prévenu  par  elle  ;  elle  est  utile  dans  les  douleurs  de  tête  d’après 
Cœlius  Aurelianus.  Linné  dit  s’être  débarrassé  de  violentes  migraines 
par  son  influence.  Oribase  assure  qu’elle  guérit  l’hydropisie  ;  on  a  vu 
certaines  paralysies,  des  engourdissemens  des  membres ,  des  engorge- 
mens  lymphatiques  ,  des  endurcissemens ,  etc.  ,  céder  à  l’emploi  mé- 
.  tbodique  de  la  gymnastique.  Enfin  l’expérience  prouve  que  la  longé¬ 
vité  est  la  récompense  de  ceux  qui  ont  beaucoup  exercé  leur  corps , 
c’est-à-dire  qui  ont  beaucoup  pratiqué  la  gymnastique. 

Nous  croyons  donc  que  c’est  à  bon  droit  que  l’on  introduit  main¬ 
tenant  l’usage  d’une  gymnastique  régnilière  dans  les  pensions  ;  elle 
ne  peut  que  fortifier  les  enfans  ,  développer  leurs  moyens  intellec¬ 
tuels  ,  et  les  préserver  des  maladies  diverses  :  ainsi  la  marche ,  la 
course ,  le  saut,  l’action  de  grimper  au  mât,  de  monter  l’échelle  droite 
ou  de  corde,  de  se  suspendre, de  traverser  la  poutre  vacillante,  de  na¬ 
ger  ,  danser,  faire  des  armes  et  monter  à  cbev.al,  etc. ,  etc.  (III,  1 29) , 
sont  mis  successivement  en  action  ;  on  exerce  plus  particulièrement 
les  diverses  parties  du  corps  ,  à  l’aide  de  certains  mouvemens  indi¬ 
qués  dans  les  traités  de  gymnastique  (  il  y  en  a  207  de  décrits  et  fi¬ 
gurés  dans  celui  de  M.  Clias),  suivant  qu’elles  sont  plus  faibles  ou  le 
siège  de  quelque  maladie .  Il  y  a  seulement  cette  règle  générale  de  théra¬ 
peutique  à  observer,  c’est  de  proportionner  l’emploi  de  la  gyinnasliqueà 
l’âge,  aux  forces,  au  genre  de  maladie,  etc. ,  des  sujets  qu’on  y  soumet. 
On  doit  également  chercher  tous  les  moyens  de  les  préserver  des  chutes, 
des  coups,  etc.,  qu’ils peuvenlfaire  ou  recevoir,  en  plaçant  des  filets 
au  dessous  des  machines,  ou  y  creusant  des  fossés  pleins  de  sable  fin. 

La  gymnastique  qui  peut  être  employée  chez  tous  les  sujets  comme 
moyen  hygiénique ,  ne  peut  l’être  comme  agent  thérapeutique  pour 
toutesles  maladies  ;  elle  ne  peut  être  prescrite  dans  les  affections  aiguës 
ni  dans  La  fièvre,  qu’on  aggraverait  infailliblement,  non  plus  que  dans 
les  cas  où  elle  augmente  la  douleur  existante  ;  on  peut  l’essayer  dans  les 
rémittences  de  celles  qui  en  ont.  Ce  n’est  que  dans  les  dérangemens 
chroniques  de  la  sauté,  ou  delà  convalescence,  qu’on  peut  én  faire 
usage  sans  crainte  ;  dans  les  maladies  sans  fièvre,  on  peut  la  pratiquer 
.a  toutes  les  époques.  Dans  ces  différens  cas  ,  il  faut  toujours  y  pro¬ 
céder  graduellement ,  en  commençant  par  l’exercice  le  plus  doux , 
qu’on  ne  fait  prendre  que  pendant  un  temps  proportionné  à  l’état  du 
malade  ou  du  valétudinaire,  et  en  l’augmentant  graduellement  pour 
l’intensité  et  la  durée. 

Mo-coriali»  (J.).  De  arte  gfmnaetica  lib.  VI  (icon.).  VtiMtiis,  iSSg,  in-4.  Il  j  en  .  en  plnjieun  «i. 
tione. —Hoffman.  (F.).  Motus  optima  corporis  mediciaa.  Halæ  ,  1701,  ta.4.  — StaU  (G.  E.).  De 
UIOIÛS  valuMoriis  usu  meiico.  HJæ,  1708  .  in-4.  —  Fiicber  (J.  A).  De  molu  velu!  mapto  cd bmga. 
ritolem  acjuirendam  reniedio.  Erfordiæ,  1723,  in.4.  —  Alberti  (M.).  De  longtevUale  ex  motu  corpc 
rit.  Reaponj.  J.-N.  LueJers.  Hâta,  1718.  in.4.  —  Boemer.  Diss.  de  arte  gpmausUci  nord. 
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Helmsuaii,  1748.  — Gerike.  Pr.  ds  gxmnatica  veteris  inventoribus,  Helmstadü.  1748.^ 
ter.  Diss,  ars  gfnnastica  nova.  Hclmstadii,  1748. —  Gutsmutbi.  Gymnastique  (en  aïlemand) ,  etc» 
Salzbonrg,  1753.  — s'imùn  (J.*-E.).  Essai  de  gymnastique.  Gessau,  1776.— Fuller  (F.).  Mediàna 
gymnastica.  London,  1704*  6»  4<lit, ,  1780;  traduit  en  allemand.  —  Tissot  (C.-J.).  Gymnastique 
mddit^nale  et  cbirnigicale.  Paris ,  1780 ,  m-12.  —  Amar-Duvivier  et  JaufTret.  Gymnastique  de  la  jeu- 


Gymnocladds  canadensis,  'Liaxa.{Guilandinadioica,'L.).  Arbre  de  la 
famille  des  Légumineuses,  que  l’on  cultive  dans  les  jardins  sous  le  nom 
de  chicot-,  il  a  des  semenees  triangulaires  ,  qui  donnent  de  l’huile  et 
qu’on  dit  purgatives. 

Gymnopds.  Champignons  qui  forment  dans  le  genre  Agaricus  une 
section  particulière ,  caractérisée  par  un  pédicule  et  un  chapeau  char¬ 
nus,  sans  collier  (d’où  son  nom ,  qui  signifie  -pied  nu) ,  à  feuillets  qui 
•ne  noircissent  pas.  C’est  la  plus  nombreuse  en  espèces,  et  pas  une 
seule  n’a  été  citée  comme  vénéneuse.  La  chair  de  la  plupart  exhale 
une  odeur  de  farine  fraîchement  moulue;  c’estparmi  elles  qu’on  trouve 
le  plus  de  champignons  comestibles.  Nous  ajouterons,  à  ceux  déjà  in¬ 
diqués  à  Agaricus  (I,  99),  VA.  virgineus,  Fr.,  qui  est  appelé  mous¬ 
seron  dans  quelques  provinees  du  centre  de  laFrance,ou  petite  oreil¬ 
lette;  VA.  nivalis,  Vahl.,  que  l’on  mange  en  Toscane  sous  le  nom  de 
fungo  marzuolo  ou  fungodormiente;  VA.  socialis,  DC.,  qui  se  vend 
au  marché  de  Montpellier  sous  le  nom  de  frigoide  ou  à’éouse;  VA. 
tortilis,  DC.,  qu’on  nomme  faux  mousseron,  mousseron  d’automne, 
mousseron  godaille ,  qu'on  recueille  à  Orléans ,  à  Dieppe ,  ete.  ;  VA. 
virens ,  Scop.  ,  dont  on  se  nourrit  en  Toscane,  sous  le  nom  de  ver- 
done,  et  qui  ne  diffère  peut-être  pas  de  VA.  Palomat ,  Thore.  Il  y  a 
dans  ce  dernier  pays  une  multitude  de  champignons  de  cette  section , 
qu’on  y  mange  et  qui  n’ont  pas  encore  reçu  de  noms  botaniques  (De 
Candolle,  Essai,  336). 

GYMNOTÜS ,  Gymnote  {Gymnonotus,  gymnonote,  H.  Cloq., 
Dict.  des  Sci.  Nat.  ,  XX  ,  126).  Genre  de  poissons  malacopléry- 
giens  apodes ,  dout  une  espèce  ,  la  mieux  connue  ,  le  gymnote  élec— 
»  trique  {G.  electricus,  L.  ),  animal  anguilliforme,  long  de  5  à  6  pieds, 
est  dbuee,  comme  l’indique  son  nom  spécifique,  de  la  singulière  faculté 
de  sécréter  pour  ainsi  dire  l’éleetricité ,  de  lancer  au  loin  ce  fluide , 
de  donner  ainsi  des  commotions ,  de  frapper  de  torpeur  ses  ennemis , 
1  homme  meme  et  les  chevaux  les  plus  vigoureux  ;  ce  qui  l’a  fait  con¬ 
fondre  par  quelques  écrivains  avec  la  torpille.  Ce  poisson ,  propre  à 
1  Amérique  méridionale ,  en  habite  les  rivières  et  même  les  ruisseaux 
et  les  mares,  où  il  est  excessivement  multiplié,  et  dont  il  rend  le  passage 
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à  gué  fort  dangereux.  Son  étude  ,  très-curieuse  pour  le  physicien,  est 
devenue  l'objet  d'une  multitude  de  travaux,  dont  on  peut  voir  un  ré¬ 
sumé  dans  \a.  Faune  des  Médecins  (V,  324)  ?  que  venait  encore 
d’accroître  ,  au  moment  de  sa  mort ,  le  célèbre  H.  Davy  (  Lancette 
française,  III,  20);  mais  elle  n’offrc  au  thérapeutiste  qu’un  faible 
intérêt ,  quoique  Van  der  Lott ,  chirurgien  à  Essequibo  ,  ait  écrit  sur 
les  vertus  médicinales  de  ce  gymnote,  et  que  Bancroft,  dans  son  Essai 
(en  anglais  )  sur  l’Histoire  naturelle  de  la  Guiane  (London  ,  1769, 
’in-So),  assure  qu’à  Démcrary  on  l’emploie  pour  guérir  la  paralysie, 
comme  en  Abyssinie  on  se  sert  de  la  torpille.  Nous  noterons  cependant 
le  fait  curieux  cité  par  M.  de  Humboldt ,  de  la  propriété  qu’auraient 
les  femmes  atteintes  de  fièvres  nerveuses  ou  hectiques ,  de  manier 
impunément  cet  animal  et  d’interrompre  une  chaîne  formée  pour  le 
passage  du  courant  électrique  qu’il  produit.  Quant  à  ses  usages  bro- 
matologiques ,  ils  sont  très-bornés  ;  car  loin  d’être ,  comme  on  l’a  dit, 
délicate  et  savoureuse ,  sa  chair,  d’une  odeur  désagréable ,  offre  une 
consistance  mucilagineuse  qui  répugne  ;  aussi  n’est-elle  guère  usitée 
que  des  nègres.  Le  G.  cequilabiatus ,  Humb. ,  au  contraire,  qui  n’est 
point  électrique ,  est  assez  recherché  de  ceux  qui  remontent  la  rivière 
de  la  Madeleine  pour  se  rendre  de  Carthagène-des- Andes  à  la  capitale 
de  Santa-Fé  de  Bogota. 

Lott  (P.  Van  der).  Bericht  ean  der  Conger-aal.  oft  Drilvisch  (T'erhand.  S'ait  de  maatsch-te  haar. 

lem,  6  deel,  2  Stock,  p.  87) - Langguth  (G.-A.).  Dits,  de  lorpcdine  receotiorom,  généra  anguilla. 

Kesp.  J.-A,  Gam.  Vittemb.  ,  1778  ,  in-t. 

Gtnecakthe.  Un  des  noms  de  la  bryone  dans  Pline. 

Gïpsophila  Strüthium.  L.  Plante  de  la  famille  des  Caryophyllées, 
de  la  décandrie  digynie ,  qui  croît  en  France  et  en  Italie,  et  que  l’on 
substitue  à  la  saponaire  dans  quelques  cantons  de  ces  pays.  On  se  sert 
encore  du  suc  de  ses  feuilles  et  de  ses  racines,  en  guise  de  savon ,  comme 
du  temps  de  Pline  xix ,  c.  lo);  les  Grecs  la  nommaient 
oTpouSiov.  D’autres  auteurs  ont  vanté  le  G.  Saxifraga,  L. ,  comme  li— 
thontriptique,  sans  doute  à  cause  du  lieu  où  il  se  plaît  et  où  il  pousse  en 
brisant  les  pierres. 

Gïpsum,  Gypse.  Rom  linnccn  d'une  varie'té  de  sulfate  de  chaux  natif  (II,  28). 

GTaoEE.  Rpm  de  la  racine  de  cliervi,  Siitrn  Sisanim,  L. ,  dans  quelcfucs  provinces 
on  le  donne  aussi  au  Cepe,  Bolelits  ediilis.  Bull. ,  qui  s’appelle  aussi  Gyroule. 

Gzegîoika.  Rom  polonais  du  coucou  commun ,  Cuculus  canoriis,  L. 
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Haa^ms,  Nom  IioUaDdaij  du  lézard  gris.  Voy.  Laeerta. 

Haair  stbeng.  Nom  hollandais  du  PeHçedonï^m  iSMûha,  L. 

Haabflechte.  Un  des  noms  allemands  de  VUsneà  plicata,  BC. 

HaAbpüdel.  Nom  allemand  de  la  petite  bécassine ,  Scolopax  Gallinula ,  Gmel. 
Haabwvbz.  Un  des  noms  allemands  du  nénuphar  blanc,  Nymphœa  aWa,  L. 
Kaasenschhaez.  Nom  allemand  de  la  graisse  de  lièvre.  Voy.  Lepus  limidus ,  L. 
Haasesspbdmg.  Nom  allemand  de  l’astragale  de  lièvre.  Voy.  Lepus  timidus ,  L. 
Haastob.  Nom  de  l’esturgeon,  Acipenser  SturiOj  L. ,  en  Danemarck, 

Hab  ae  NIL.  Nom  arabe  du  Convolvulus  Nil,  L.  (II,  4<^)- 

Habalte,  Hachille.  Noms  arabes  de  la  fève  de  marais  ,  Faba  ■nesca,  Mœncb. 

Hababa,  Hababala.  Noms  de  VArum  macrorrhizon,  L.,  à  Ceylan  (I,  458). 

Habas.  Nom  espagnol  du  Faba  ■vesca ,  Mœnch  (III ,  207). 

Habascon.  Nom  d’une  racine  alimentaire ,  semblable  au  panais 
qu’on  trouve  dans  la  Virginie ,  d’après  G.  Baubin. 

IIabb  EL  HAZIS.  On  a  rendu  en  français  ce  mot,  par  Abélasis  (voy.  1,3). 

Habb-hal  ,  Habbeschi.  Nom  d’un  fruit  en  usage  dans  le  nord  de 
l’Egypte ,  qu’on  y  apporte  d’Abyssinie ,  et  qui  est  un  excellent  sub¬ 
stitut  du  poivre  (Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  1 14)- 

Habbanil.  M.  Houillère  dit,  dans  son  Catalogue  des  médicamens 
égyptiens ,  que  c’est  une  semence  noirâtre ,  triangulaire ,  dure ,  pres¬ 
que  cornée,  grisâtre. intérieurement,  qu’on  apporte  d’Ethiopie ,  et 
dont  les  nègres  se  servent  comme  d’un  purgatif  bydragogue  (  Bulh 
,de  pharm.,  II,  4o4)- 

Habben.  Un  des  noms  arabes  du  ben ,  Moringa  oleifera,  Lam. 

Habe^sodA.  Nom  arabe  du  Nigella  saliva  ,  L.  ;  il  est  aussi  nommé  Habé  taraxi. 
Habebbas.  Nom  arabe  du  staphysaigre.  Delphinium  Staphysagria',  t.  (II,  612).  ' 
Habeb.  Oiseau  employé  dans  les  maladies  des  yeux,  selon  R.  Moses  (Gcsner). 
Habuah.  Nom  égyplien  Aulizoh&h ,  A dansonia  digilata,  L. 

Habichtskbaut.  Un  des  noms  allemands  de  la  piloselle ,  Hierâcium  Pilosella ,  L. 
Habiohuela.  Nom  espagnol  du  haricot,  Phaseolus  xulgaris,  L. 

Hac  min-san.  Un  des  noms  cocbinchinois  des  Myrobolans  émblics. 

Hachal-indi.  Nom  péruvien  de  la  belle  de  nuit,  MirabilisV alappa ,  L. 

Hachic  ,  et  non  Hatcbic.  Un  des  noms  de  l’arbre  dont  on  extrait  le  cachou ,  Acacia 
Caiechu,  -W. 

Hachoac.  Nom  vulgaire  du  Corvus  Corone,  L. 

IlACK  BND  XAGK.  Un  des  noms  allemands  du  Tacamahaca. 

Hacosan.  Hom  du  jujubier,  Zizyphus  vulgaris ,  Desf. ,  aux  Philippines. 

Hacüb.  Sorte  de  cbardon  ,  qui  croît  près  d’Alep ,  semblable  à  Id 
carline  ,  dont  on  mange  les  rejetons  au  printemps)  sa  racine,  qui  est 
longue  et  grosse,  est  vomitive  et  purgative  {Dicti  de  Lémery). 

Hasuas.  Nom  bébreu  du  myrte ,  Myrlus  commuais ,  U. 

Hadj  mobdowt  koben.  Nom  bohème  du  Scorzonera  hispanica,  L. 

Hadjinn.  Un  des  noms  arabes  du  dromadaire,  selon  Forskal.  Voy.  Camelus. 

Hado.  Nom  qu’on  dit  être  celui  d’un  Boerhaaviaie  Guinée. 

Hadoce,  Habok.  Noms  de  l’égleHn,  Gadus Mglejlniis notamment  en  anglais. 
Hadou.  Nom  de  l’églefin,  Gadus  Mglefinus ,  h. ,  salé ,  dans  le  Nord. 

Sæods,  Chevreau.  Voy.  Capra  Hircus ,1,.  (II,  78). 

H,æg£b.  C’est  en  suédois  le  nom  du  héron  commun ,  Ardea  cinerça ,  L. 
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IUa.iu.K.  Noi»arab«<lB  CIssus.acida,  h.  (II,  298). 

PÆMAGOGWiXel  non  HamagoguH).  Un  doa  anciens  noms  de  la  pivoine,  Papnia 
nplis ,  !.. 

HÆMANT'HÜS.  Ce  genre,  de  la  fam(lle<des  Narcisses  ( ^maty-Ui- 
dées ,  R.  Brown  ) ,  de  l’hexandrie  imonogynie  4b  Lttmé ,  tire  son 
nom.de  la  cnuleur  ronge  de  s<ang  des  fleurs  d’une  de  ses  espèces.  H. 
coccineus ,  L.,  tulipe  du  Cap.  Soli  oignon  est  employé"  dans  cette 
partie  de  TAFrique  comme  celui  de  la  scîlle  en  Europe  ;  il  est  gros , 
Liane ,  glaireux  quand  on  le  coupe ,  de  saveur  un  peu  Apre  ;  on  le 
marine  par  rouelles  dans  le  vinaigre,  puis  on  en  faitnne  sorte  d’oxy- 
mel  plus  faible  que  le  scilUtique ,  que  l’on  administre  dans  l’asthme 
et  l’hydropisie,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  S  cille  de  montagne  [Thxm- 
berg,  Voyage,  II,  338).  danudatus,  Lam.,  qui  a  l’oignon 
vénéneux ,  a  été  traité  à  A  maryllis  disticha,  son  synonyme  (1,222). 

Breyniu,  (J.)  Be  btdto  Uliaéeo  vomitorio  capUis  Boum  Spti.  {  Xix.-cur.  .  1673  ,  *43.) 

IIæmatite.s,  Hématite,  l'eroxyde  de  fer(voy.  3H,  229). 

HÆMATOPÜS  ,  Hoitrier.  Genre  d’oiseaux  de  la  famille  des 
Echassiers.  La  graisse  d’ame  deses  espèces,  1’^.  L.,  Flam- 

bergent,  passait  jadis  pour  résolutive,  appliquée  sur  les  tumeurs 
goutteuses.  La  chair  de  cet  animal,  étant  noire,  dure,  et  ayant  un 
goût  de  sauvagine  ,  n’est  guère  usitée. 

HÆMATOXYLÜM.  Ce  genre  de  plantes ,  de  la  famille  des  Légu¬ 
mineuses,  de  la  décandrie  monogynie,  ne  renferme  qu’une  seule 
espèce  ,  qui  est  un  arbre  originaire  du.Mexique  et  des  Antilles ,  d’où 
il  a  été  appelé  bois  de  Campëche ,  //.  campeckianum ,  L.  Ses  fleurs , 
■jaunes,  en  épis,  sentent  la  jonquille;  ses  semences  sont  épicées.  Le 
bois  de  ce  végétal  est  d’un  rouge  de  sang  dans  le  cceur  ;  de  Là  son 
appellation  de  bois  de  sang,  dont  son  nom  latin  n’est  que  la  traduc¬ 
tion  ;  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  bois  de  Brésil,  autre  bois  rouge 
qui  provient  du  Cœja/pimn  oc/nnala ,  Lam.,  ni  avec  le  bois  d’Inde, 
Myrtus  acris ,  Sw.  On  l’envoie  dans  le  commerce  en  grosses  bûches, 
qui  ont  une  odeur  particulière ,  pesantes ,  compactes ,  dépouillées  de 
leur  aubier ,  et  réduites  à  leur  seule  partie  colorée.  Il  sert  en  teinture 
et  à  colorer  les  vins ,  les  liqueurs.  M.  Chevreul  en  a  extrait  une 
substance  colorante  particulière,  qu’il  nomme  hématine  (Voyez  ce 
mot  et  l’analyse  de  ce  bois  par  ce  chimiste.  Journal  de  Leroux,  etc., 
XVII,  280;  et  Bull,  dè pharm.,  III,  546).  Les  médecins  anglais, 
depuis  Linné,  surtout  Pringle,  Duncan ,  Cullen  et  Alston  ,  ont  con¬ 
seillé  l’usage  du  bois  de  Campëche ,  qui  a  une  saveur  douceâtre  et  un 
peu  astringente,  comme  tonique  et  astringent  dans  les  flux  et  à  la 
fin  des  dysenteries.  Weiurich  le  donne  dans  les  dysenteries  putrides 
et  les  fièvres  adynamiques,  oùil  le  préfère  au  quinquina.  On  le  conseille 
■en  décoction  à  la  dose  d’une  once,  ou  d’un  gros  de  son  extrait  (Cul- 
Dict.  univ.  de  Mat.  méd.  — T.  3.  ?g 
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len,  Mat.  méd.,  II,  5o).  On  a  remarqué  qu’il  eolore  en  rouge  le» 
urines  de  ceux  qui  en  usent,  et  même  leurs  excrémens  (Descourtik, 
FL  inéd.  des  Antilles,  II,  2.5).  Ce  végétal  sécrète  une  gomme  que  l’on 
dit  analogue  à  la  gomme  arabique. 

Wclmich  (G.-A.).  Dûs.  inaug.  de  Uœmatoxjlo  campeckiano,  Erlangæ ,  1781 ,  in.4. 

Hæmorrhous.  Nom  d’un  serpent  venimeux,  dont  Paul  d’Ægine 
(lib.  V,  cap.  i5)  dit  que  la  morsure  cause  de  vives  douleurs  et  des 
hémorrhagies  mortelles. 

Hædes  ,  Ads.  Noms  arabes  de  la  lentille,  Ervum  Lens,  L.,  à  Alep. 

UæbahdÀ.  Nom  du  ricin ,  Ricinus  communis ,  L. ,  à  Ceylan. 

HÆKBi.  Nom  du  hérisson  ,  Erinaceus  europœus ,  L. ,  en  Egypte. 

H.brfogel.  Nom  suédois  de  la  liuppe  ,  Upupa  Epops ,  L. 

Hærnia.  Nom  du  f^itex  irifoliaia.,  L.,  dans  Sérapipn. 

Hafer.  Nom  allemand  de  l’avoine  ,  Avena  saliva  ,  L. 

Hafer»,Hasach.  Noms  arabes  de  la  herse,  Tribulus  terrestrls  .E. 

Haflax.  Un  des  noms  sne'dois  du  saumon,  Salmo  Salar,  L. 

IIafie.  Un  des  noms  de  la  dorade ,  Coijphæna  Hippurus ,  L. 

HafeA.  Nom  suédois  de  l’avoioe  ,  Aliéna  saliva  ,  L. 

Hafs,  Hafes.  Noms  arabes  de  la  noix  de  galle.  Voy.  Quercus. 

Hafs-tjædee.  Nom  sne'dois  du  cormoran ,  Pelecaniis  Carbo ,  U. 

IlAGAE.  Nom  arabe  de  la  Pierre  d'Arménie. 

HACEBUTTEN.'Ûn  des  noms  allemands  du  rosier  sauvage  ,  Rosa  canina ,  L. 

HAGENIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Méliacées,  de  l’oe- 
tandrie  monogynie,  dont  l’unique  espèce,  l’/f.  abyssinica,  Lam.,  est 
le  ciisso  de  Bruce  (qui  l’avait  nommé  Banksia ,  nom  consacré  à  un 
geiire'de  Protacéeà;  Appendix ,  n»  gi  ).  Ses  fleurs  sont  très-usitées 
en  Abyssinie  contre  les  ascarides,  dont  presque  tous  les  habitons  sont 
affectés;  ce  que  l’on  croit  être  causé  par  l’habitude  de  ce  peuple,  de 
manger  dé  la  viande  crue.  On  les  fait  infuser  dans  le  borna,  qui  est 
une  sorte  de  bière  faite  avec  le  leff,  Foa  abyssinica ,  L.  Plusieurs 
autres  genres  ont  été  créés  sous  le  nom  XHagenia,  l’un  dans  la  famille 
des  Lichen,  l’aütre  pour  une  espèce  de  Saponaria  {S.  porrigens  ,Ij.  ), 
ils  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  celui-ci,  lequel ,  au  surplus, 
n’est  pas  encore  adopté  par  tous  les  botanistes. 

Hagetobn.  Nom  jianois  de  l’aubépine,  A/isspiûis  OcçyacaniAfl,  DG. 

Haghoue.  Nom  hébreu  de  l’birondelle.  Voy.  Arnii/ido.  ,  r. 

IIagias.  Un  des  noms  arabes  de  la  prune.  Primas  domeslica,  L. 

Hagisteb.  Nom  vulgaire  de  la  pic,  Corvus'Pira,  L.,  en  Angleterre. 

Hagojo.  On  nomme  ainsi  l’orphie,  Esoar  «e/one,  U. ,  près  de  Marseille, 
i  Hagtoes.  Nom  suédois  de  l’aubépine,  il/e.vpi7us  oæyacanlAa,  DC. 

Hague.  Un  des  noms  hébreux  de  f  hirondelle.  Voy.  Hinmdo. 

Hahk.  Un  des  noms  allemands  du  coq,  PAusionas  L.  ' 

Hahsbuttensteaüch.  Un  des  noms  allemands  du  Posa  canmii,  U, 

Hahkebbttenschwamm.  Un  des  noms  allemands  d  u  Bedéguar.  , 

Hahnenfeesslein.  Un  des  noms  allemands  du  chèvrefeuille  des  bois,  LoniceraPeridj- 

Hai-alem  MAOVI.  Nom  e'gypüen  du  P/s(/a  5lraOotfS,  U. 

IlAl-HOUSG.  Nom  chinois  de  la  rhubarbe.  Voy.  Rheam. 

Hai-yu.  Un  des  noms  indiens  de  VArum  escülenlum ,  L. 
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HiiDSCHWiuu.  Hom  alicmaad  du  champignon ,  edulù,  BuU. 

Haimauada.  Nom  du  randeUiaxliffhsa,  L.,  à  la  Guyane. 

HaimaïATI.  Un  des  noms  sanscrits  de  VJeonts  Caiamus,  L. 

HilBSTSEltâ.  Nom  hollandais  du  Peucedanum  ojficinate,  L. 

Haisy  treemoos.  Nom  anglais  de  Vüsneaplitata,  DC. 

Hais.  Nom  arabe  de  l'épeantre ,  Trdicum  Spelta,  L. 

Haisy  podde»  mile  vatch.  Nom  anglais  de  VJstragalus  exaeapus ,  t. 

Hase.  Ve'ritable  aspic  des  anciens,  Coliiier  Haje,  L. 

Hajo.  Nom  espagnol  du  Panicum  miUaceum ,  L. 

Hak  oe  TAK.  Nom  danois  du  Tacamahaca. 

HAKEA.  Ce  genre  de  la  famille  des  Proléacées,  de  la  tétrandrie 
monogynie,  dont  toutes  les  espèces  habitent  la  Nouvelle-Hollande, 
en  a  plusieurs  dont  les  feuilles  sont  susceptibles  de  former  de  la 
filasse,  étant  rouies.  Telles  senties  H.  clavata,  Labill.,  H.  Epiglot- 
tis,  Labill.,  H.  gibbosa,  Cav.,  etc. 

HAKEI.AE.  Nom  des  jeunes  saumons  enNorwège.  Voy.  Salmo  Salar,  L. 

Halachia  ,  Halacuo.  Noms  de  l’alose  à  Marseille.  Voy.  Cliipea  Alosa  .  L. 

Haeandae,  Heeakdee.  Noms  arabes  de  la  coloquinte,  Cucumis  Colocytahis,  L. 

(U,  486)- 

Halantlaquacüit  LàPiLLE.  Nom  du  Convolvidus  opcrculatus ,  Go- 
mès ,  au  Mexique  ;  c’est  aussi  celui  du  mechoacan  ,  qui  est  très-pro-e 
bablement  la  même  plante  (  II ,  407  )• 

Halbourg.  Espèce  de  hareng  plus  gros  que  le  hareng  commun,  et 
dépourvu  d’œufs  et  de  laitance,  qu’on  pêche  sur  nos  côtes.  Yoj.Clu- 
pea  Hàrengus,  L. 

Haecacahuaet.  Un  des  noms  mexicains  de  VJrachis  hypogaa,  L.  (I,  SyS). 

Haecedo.  Variante  d’orthographe  i'Alcedo.  Voyez  ce  mol. 

Haecyon.  Un  des  anciens  noms  du  martin  pêcheur,  Alcedo  Ispida,  L. 

Haecyoniüm  ,  Haecyon.  Ancienne  orthographe  A' Alcjronium ,  Alcyon  (voy.  I ,  iSt^). 
Haecyonibm  eotdndijm.  Synonyme  à'Ægagropile  marine.  Voy.  ce  mot. 

Haeec.  Nom  officinal  du  hareng,  Ciupea  Barengus ,  L. 

Haeecbea.  Nom  de  l’anchois,  Clupea  Pnckrasicholus .  L.,  dans  Selon. 

IlAEEKY.  Nom  du  Crolon  aromaticum ,  L. ,  i  Amboine  (II,  4y3). 

Haehamas.  Un  des  noms  arabes  du  pois  chiche,  Cicer  arietimim,  L. 

Haei.  Nom  de  la  poule  dans  la  Nouvelle-Calédonie.  Voy.  Phasianus. 

Halica.  Voy.  Alica  (I,  i68). 

Haeicacabum.  Un  des  noms  anciens  de  l’alkèltenge,  Phjrsalis  Alkehengi,  L.  C’est 
aussi  le  nom  spéciSque  du  Cardiospermum  (11,  lo3). 

Haeicorne.  Nom  donne'  au  gcnre.rWcAecus  (voyei  ce  mol)  par  Illiger. 

Haeim.  Nom  tamoul  du  cresson  oXénois,  Lepidium  sativum  ,  h. 

Haeimatia.  Selon  dit  qu’on  mange  les  sommités  de  cet  arbrisseau  dans  le  Levant. 
On  croit  que  c’est  VAtriplex  Hahmus.  t.  (I,  488). 

Haeinateon.  Sous-carbonate  de  soude,  impur,  tel  qu’il  vient  d’Egypte. 

HALLE,  en  Saxe.  Il  y  existe  des  eaux  minérales  froides  (voy. 
l’ouvrage  d’E.  Osann,  à  l’art.  Prusse).  F.  Hoffmann  dit  qu’elles’ con¬ 
tiennent  un  peu  de  sel  marin  et  de  fer ,  et  sont  utiles  contre  le  scor¬ 
but  ,  l’impureté  bilieuse  des  humeurs ,  la  langueur  du  corps  ,  etc.  ;  il 
les  a.ssimile,  du  reste,  à  l’eau  ordinaire  {De  aqua,  medicina  univer- 
sali;  Halæ,-i7i2,in-4‘’);  il  ajoute  qu’à  2  lieues  de  cette  ville,  près 
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de  Lebegin  ,  se  Ifouve  tiné  source  dont  l’eau,  légère  et  subtile,  sert 

à  la  fabrication  d’une  bière  qui  est  un  excellent  diurétique. 

Hallebran  ,  Halebbenï.  Nôms  dfes  jeunes  canards.  Ytfy.  Anas  Soschas^  L. 
Hallon.  Kom  sanscrit  du  framboisier,  finbus  idmus ,  L. 

HALLO VILLE.  Village  de  France  ,  à  5  lieues  e.-n.— b.  de  Lu¬ 
néville,  près  duquel,  dit  Carrère  ('(7at.,  497))  est  une  source  froide 
qu’on  croit  être  martiale  ;  elle  porte  aussi  le  nom  de  Porcieux ,  dans 
le  voisinage  duquel  elle  se  trouve. 

Halogène.  Hom  proposé  par  Sclivreigger  .pour  le  Chlore. 

Haloidüm  oiTGENATDM.  ^oin  peu  usité  du  Chlorate  de  potasse. 

HALOiÿAîft-HOS.  TJtt  des  àttciôns  noms  du  brlanc  Üe  bdkine. 

HALOUKAH.  Kom  ba)reu  de  la -sangsue ‘médicinale.  Voy.  ffirudo. 

Halsbtjk.  Nom  du  renne,  Cerpus  Tarandus,  L.,,  en  Norw^ge. 

Halun.  Nom  polonais  de  Talun,  Sur-sul/atê  d^dlitmine  etâepolasseo 

HALYOTIS,  ORMiERS.  Genre  deAlollusquesgastéropodes  scutibran- 
cbes,  à  coquille  turbinée,  vulgairement  connus  sous  le  nom  d’oreilles 
de  mer.  Plusieurs  de  ses  espèces  ,  assez  volumineuses  ,  et  fort  multi¬ 
pliées  près  des  rivages  de  la  mer,  où  elles  adhèrent  aux  rochers  à  la 
manière  des  patelles ,  sont  usitées  des  pauvres  de  nos  provinces  ma- 
ritirties ,  et  font  la  base  de  la  nourriture  de  certaines  peuplades  des 
rives  de  la  Nouvelle^Hollaude  et  du  Sénégal  ;  telles  sont  :  l’halyo- 
tide  commune  {H.  tuierciilata ,  Is.) ,  longue  d’environ  3  pouces, 
qui  abonde  dans  les  mers  d’Europe  et  l’océan  Atlantique.,  mais  dont 
la  chair,  peu  délicate ,  n’est  guère  plus  estimée  que  celle  des  patelles  ; 
et  l’haliotide  géante  {H.  gigantea ,  Gm.  ;  H.  tubifera.,  Lam.  ) ,  plus 
recherchée  des  habitans  de  la  Nouvelle-Hollande,  faute  de  meilleur 
aliment. 

Hamah.  Nom  arabe  (Je  l’effraie  ,  Strix Jlammea ,  L. 

Hamam.  Nom  arabe  du.pigeon ,  Columba  lioia,  Briss. ,  selon  Forskal. 

Hamamelis  virginiana  ,  L.  Cet  arbrisseau,  des  Etats-Unis  ,  de  la 
famille  des  Berbéridées  ,  de  la  tétrandrie  mouogynie,  introduit -en 
Europe  depuis  i’]36,  par  Collinsou  ,  a  son  écorce  amère  et  astrin¬ 
gente,  employée  comme  sédative  et  calmante.  On  l’applique,  réduite 
en  cataplasmes,  sur  les  tumeurs  inflammatoires,  surtout  sur  celles  des 
yeux  (Coxe,  ximeric.  disp.,  3io). 

Hambab.  Nom  de  {'Ambre  gris  dans  Aricenne,  et  nom  bail  du  Suecin. 
Hamchavella.  Nom  arabe  de  laberle.  Sium  latifolium.'L. 

Hamefit£0.s.  ^'0In  arabe  de  Tivetle,  Téucrium  lua^  L. 

Haâiel  AT.HOMALEB ,  Havel  aEGhaKih.  Noms  arabes  du  Solanum  nignim„  L. 

Hamema  païens  ,  L.  Arbrisseau  des  Antilles ,  de  l’Amérique  du 
sud  ,  où  on  l’appelle  mort  aux  rats ,  de  la  famille  des  Rubiacées  et 
de  la  pentaudrie  mouogynie  ;  il  a  ses  baies  acides ,  rempbes  d’un  suc 
rouge ,  comestibles  ;  on  obtient  une  espèce  de  vin  par  leur  fermen- 
tatiou  ,  et  On  en  fait  un  sirop  ‘qu’on  emploie  dans  la  dysenterie,  1® 
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scorbut,  etc.  On  prépare  des  bains  contre  la  gale  avec  les  fruits  (Des- 
courtilz,  Flore  médic.  des  Antilles ,  II,  i55). 

Hahg.aha.  Nom  du  cliampac^  Michelia  Champaca  àCejrlas. 

HAMMAM  MESKOUTÈEN ,  Bains  enchantés.  Sources  ther¬ 
males  d’Afrique,  situées  à  mi-chemin  de  Bonne  à  Constantine,  dans 
un  vallon.  M.  Poiret  (  Voyage  en  Barbarie,  etc.,  I,  1 53),  dit  que 
ces  eaux  sulfureuses  et  bitumineuses ,  connues  des  Romains ,  ont  jus¬ 
qu’à  76'  R.  ;  que  les  Maures,  viennent  prendre  les  bains  dans  l’en¬ 
droit,  où  la  chaleur  en  est  supportable,  et  qu’ils  s’en  trouvent  bien 
pour  les  douleurs  de  rhumatisme  et  de  goutte,  ainsi  que  pour  les  ma¬ 
ladies  de  la  peau. 

Il.unsi..  Nom  aUemand  da  mouton.  Vo}).  Ofis  Âries,  L. 

IUMUELSSCBHAI.Z.  Un  des  noms  allamonds  de  la  Graisse  de  mouton  ou  suif. 

HiMMONIAQU*.  Variante  d’orthographe  do]  la  gomme  ammoniaque,  dans  quelques 

Hamp  ,  Haüpa.  Noms  danois  et  suédois  du  chanvre  „  Cannabis  saliva  ,  !.. 

Ham-ta-hah.  Synonyme  chinois  d’élan,  Cervus  Alces.  t. ,  suivant  Buffon. 

UAKCBiHop.  Un  des  noms  mexicains  du  Ginaria  americana ,  L.  (III,  Syy). 

HAUCORNIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Apocynées, 
clédiéà  l’amiral  anglais  Hancorn,  par  Gomès;  les  deux  espèces  qu’il 
renferme  sont  du  Brésil.  L’une  est  l’/T.  ,  Mart.,  man- 

gabeira  brava  des  naturels  ;  l’extrait  de.  son  écorce ,  qui  est  lactes¬ 
cente,  est  sans  odeur,  un  peu  amer,  d’un  brun  jaunâtre  :  il  contient 
un  peu  de  tannin ,  et  est  employé  à  petite  dose  contre  les  obstructions 
du  foie, la  jaunisse,  les  maladies  cutanées  chroniques,  etc.  L’autpe 
est  VH.,  speciosa ,  Gomès ,  arbre  de  la  taille  d’un  prunier,  mangaiba 
de  Pison  ( Bras.,  76 )  ,  mangaba de  Maregrave  {id.,  131).  Ses  fruits 
pu  baies,  qui  ont  le  volume  d’un  abricot,  sont  jaune  d’or,  avec  des 
taches  rouges  ;  ils  mûrissent  hors  de  l’arbre ,  ce  qui  leur  fait  perdre 
leur  amertume ,  et  se  mangent  alors  crus  ou  cuits  ;  ils  sont  raffraî- 
chissaiis,  humectans  et  propres  à  tempérer  l’ardeur  des  fièvres.  Avant 
leur  maturité ,  le  suc  visqueux  dont  ils  sont  remplis  est  susceptible 
de  se  convertir  en  une  sorte  de  gomme  élastique  (  Gomès  ,  Obs.  bot. 
med.,  pmte  II ,  p.  t). 

Hanbalam  .  Hasdilal  ,  Handhei  ,  Hehsai.  Noms  arabes  de  la  coloquinte ,  CucunUe 
ColocjnlhUs,  L.  (II,  486). 

Hakbbbatt.  Un  des  noms  allemands  de  la  qeintefcuille,  Polentilla  replans.  L. 

IUnme-alov.  Nom  indien  du  Ficus  seplica ,  Fors t.  (III ,  aSy),. 

Hahe.  Nom  allemand  du  chanvre ,  Cannabis  saliva ,  L. 

IIangdobn.  Nom  hollandais  de  l’aubépine,  Mespilus  Oxj-acanlha .  UC. 

Hakgebnes  Kobkbose.  Nom  danois  du  Sigella  saliva ,  L. 

IIanipok.  Nom  de  la  pelile  bécassine ,  Scolopax  GalUnula ,  L. ,  dans  le  Pas  de  Calais. 

Hanea  ,  Hakkaja.  Noms  arabes  du  Cissus  ternata ,  Gmclin  (II ,  agS). 

Haïneuh.  Nom  flamand  du  choucas,  Corvus  Honeduta,  L. 

Hakhetox.  Voy.  JUelolontba  vulgaris ,  L. 


454  HARIDRA. 

HaksodsbbUo  (eaux  minéraks  d’).  Voy.  Kentuckj. 

Hanta,  Hekcha/Hehta.  Noms  arabesdu  froment,  Trilicum sativum ,'lAie. 
Hantol.  Nom  indien  du  faux  mangoustan  ,  Sandoricum  indicum  ,  lam. 

Hanzaoba.  Nom  arabe  du  Coris  monspeliensis ,  L,  (II,  433)- 
Hapium.  Nom  bali  de  l’Opium. 

Hae,  Haba.  Noms  hindoux  des  STjrrobolans  Chéhules. 

Haea,  Haeaha.  Noms  arabes  de  la  calebasse ,  Cucurbita  lagenaria,  Ser.  (II,  492), 
Haeabh.  Nom  hébreu  du  saule  blanc  ,  Salix  alba ,  t. 

Haeaczi.  Nom  arabe  des  concrétions  biliaires  du  bœuf.  Voy.  Bos  Taurus  (I,  647)- 
HabADBL.  Nom  guzarate  du  Curcuma  longa ,  L. 

Haram  ,  HARAMS.  Noms  d’uii  arbre  de  Madagascar,  dont  on  extrait 
par  incision  une  résine  blanche ,  balsamique  ;  il  parait  voisin  du  genre 
Poupartia ,  de  la  famille  des  Térébinthacées. 

Haean,  Habano.  Synonymes  de  hareng,  Clupea  Harengus,  L. 

Haban-kaha.  Un  des  noms  de  la  racine  de  zédoaire,  Curcuma  Zedoaria,  Boxb. 
Haeangoet.  Nom  de  la  sardine,  Clupea  Sprattus ,  L. ,  dans  le  Nord. 
HAaBETO»EEO.NomproTençaI  de  la  poirce,  Beta  vulgaris,  L.  (I,  580. 

Habcoman  (et  non  Haeaconem).  Un  des  noms  arabes  du  Sorgho.lSoj.  Holcus. 
Habda  ,  HAEDitiA.  Noms  espagnols  de  l’écureuil ,  Sciiirus  vulgarisa  L.  ' 
HABDEAD.Ündesnomsdela.yiorne,  VibumumLanlana,'L. 

HARDECK.  Cette  source  est  à  2  lieues  et  demie  de  la  frontière , 
entre  trois  montagnes.  L’eau  contient  de  l’acide  carbonique,  des 
carbonates  de  chaux  ,  de  magnésie  et  de  soude ,  du  muriale  de 
soude ,  des  sulfates  de  soude  et  de  chaux ,  et  de  l’oxyde  de  fer  {Dict. 
des  scienc.  méd. ,  XXXIII ,  485  ). 

HARDELES.  Petite  ville  d’Espagne  à  7  lieues  de  Malaga ,  dont  le 
nom,  qui  vient  de  l’arabe  et  signifie  libre,  est  celui  d’une  source  mi¬ 
nérale  froide  (  14°  R-  ),  qui  y  est  située,  et  qui,  connue,  dit-on,  des 
Romains,  très-estiinée  des  Maures,  l’est  encore  plus  des  Espagnols. 
On  en  dit  l’eau  sulfuro-^azeuse'.  Cependant  l’analyse  n'y  a  montré, 
pour  20  livres,  que  ;  hydrochlorate  de  magnésie,  6  grains;  h.  de 
chaux,  16;  terre  de  magnésie,  16;  silice,  2.  Elle  est  employée  soit 
en  bains  (20  à  3o,  chacun  de  i5  minutes) ,  soit  en  boisson,  associée 
surtout  avec  un  sel  purgatif,  contre  les  maladies  cutanées ,  la  lèpre, 
lorsqu’elle  n’est  pas  très-avancée ,  les  affections  chroniques  de  l’esto¬ 
mac-,  les  maladies  par  faiblesse  et  surtout  les  vieux  ulcères  :  on  fait 
usage  aussi  de  ses  boues  { Ayuda,  Agxms  de  Andalucia,  III,  24o'- 
Madrid,  1798). 

Haebebie.  Un  des  noms  du  tritoxyde  de  fer.  Voy.  Fer. 

Habefoot.  Nom  danois  du  pied  de  chai ,  Gnaphalium  dioicum ,  L. 

Habeng  ,  Haeekg  blanc  ,  Habeng  pec  ou  sobet.  Voy.  Clupea  Barengus ,  L.  (II,  3i8). 
Haeengabe.  Nom  des  grosses  sardines  à  Marseille.  Voy.  Clupea  Sprattus,  L. 

Haeet.  Nom  d’un  petit  poisson  hianc  à  Marseille.  Voy.  Smaris. 

Haehotns.  Un  des  noms  danois  de  la  millefeuille ,  AchilUa  MilUfolium,  L. 

Haricot.  Nom  des  semences  du  genre  Phaseolus ,  surtout  de  celles 
du  P.  vtdgaris,  L.  On  le  donne  parfois  aux  espèces  du  genre  üoà- 
ckos ,  qui  en  est  fort  voisin . 
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HariN.  Un  des  noms  arabes  de  la  vigne,  ruisvinifera,  h. 

.  Haring.  Ifom  allemand  et  hollandais  du  hareng,  Ctupaa  Sartngus,  h. 

Haritaka.  Nom  sanscrit  des  Myrobolans  Chébules. 

HarMALA  ,  Harmel.  Noms  du  Peganum  Harmala ,  L. 

Habmaou.  Wom  provençal  de  la  bonne  dame ,  Atriplex  hortensis ,  L. 

Habmon.  Nom  hébreu  du  châtaignier,  Fagns  Castanea^  L, 

Ha&neb.  Nom  arabe  du  lièvre ,  Lepus  timidus ,  L. 

Habowdelle.  Ancienne  orthographe  d’hirondelle.  Voy.  Hirundo. 

Habpacamtha  .  Nom  de  Tacanthe ,  Acanthus  mollis,  L. ,  dans  Dioscoride. 
Habpactictjm.  Gomme  des  anciens,  aujourd'hui  inconnue. 

Habpax.  Un  des  noms  du  succin  dans  Pline. 

HARROWGATE.  Village  d’Angleterre,  dans  le  Yorkshire,  re¬ 
nommé  pour  ses  eaux  minérales ,  sulfureuses ,  dit-ou ,  quoique  l’ana¬ 
lyse  de  J.  Murray  {Ann.  de  chimie.,  XCVI)  n’y  indique  que  des 
muriates  de  soude ,  de  magnésie  et  de  ehaux ,  du  sulfate  de  magnésie, 
des  carbonates  de  magnésie  et  de  chaux. 

An  Essi^  on  tke  watérs  of  Harrogate  and  Tkorp-AreA.  London,  1784,  »n*8. —  Gamet  (T,).  A  Trea- 
tUe  of  the  minerai  waters  of  Harrogate.  London,  1792  ,  in>8. 

Habsyra.  Nom  suédois  de  l’alleluia  ,  Oxalis  Acelosella 
Habt.  Nom  anglais  du  cerf,  Cervus  Elaphus  y.  L. 

HARTFELL,  en  Angleterre.  Il  y  existe, dit-on,  des  eaux  mi- 

Hartgespan.  Nom  hollandais  de  l’agripaume,  Leonurus  'Cardiaca,  11. 

Harté  horn.  Nom  anglais  du  Bois  de  cerf. 

—  TONGtjE.  üu  des  noms  hollandais  de  la  historié ,  Polrgonum  Bistorta ,  L. 

Hasalbak  acbsir.  Nom  arabe  du  romarin  ,  Rosmarinus  officinalis,  L. 
i  Hasah.  Nom  arabe  de  VIndigofera  oblongifoUa ,  Forsk. 

Haschab  SINI.  Synonyme  de  bois  de  Chine  (voy.  I,  623). 

Haschissch.  ün  des  noms  du  chanvre.  Cannabis  indica,  Lam. ,  dans 
l’Inde  ;  c’est  aussi  celui  d’une  boisson  enivrante  dont  le  suc  de  cette 
plante  fait  la  base. 

Hase.  Nom  allemand  du  lièvre  commun  ,  Lepus  timidus  ,1,.  .  , 

Haseb-hdhm  ,  Hasel-grovs.  Noms  allemand  et  anglais  du  Tetrao  Bonasia ,  L. 
HaseLwüRZEL.  Ua  des  noms  allemands  du  cabaret,  Asarum  europceum.,  L. 

Haspel  ,  Haesel.  Noms  arabes  de  la  scille ,  Scilta  marUima ,  L. 

Hasseloert,  Hasselubt.  Noms  suédois  et  danois  du  cabaret,  Asarum  envopœum^  U. 
HastüEA  REGIS,  off.  ün  des  noms  de  Tasphodèle,  Asphodelits  ramosus.,  L.  (1,473). 
Hatab  ahmab.  Un  des  noms  arabes  du  Tamarix  gallica,  L. 

Hatebs.  Un  des  noms  ang^is  des  cloportes.  Voy.  Oniscus. 

Hatle,  Nom  d’une  racine  de  la  Floride ,  dont  on  tire  une  fécule  nourrissante,  d’après 
G.  Bauhin. 

H.ATSCHE.  Nom  du  canard,  Anas  domestica,  L.,  en  Silésie,  suivant  Schwenckfeld. 
Hatta.  Nom  espagnol  du  Cisius  ladanifera ,  L. 

HattaB'ACHMAb.  Un  des  noms  arabes  du  Tamarix  gallica,  L. 

Haud.  Un  des  noms  arabes  de  l’agalloche  (I,  67). 

Haukeb.  Nom  arabe  du  grand  aigle,  Falco  Chrysaetos^  L. 

Haum.  Graine  comestible  d’une  légumineuse  d’Égypley  qu’on  croit  être  le  Cicer. 
Hatihjeb.  Nom  d’une  variété  du  bîgarreaulier  (U ,  173)  Bory  \^ut  qu'on  dise  Heau- 

Hacsegi  ,  Hauseit.  Noms  arabes  du  nerprun ,  Rhamnus  catharticus.,  L.  . 
Hads*kerse.  Nom  danois  du  cresson  alénois,  Thlaspi  sationm  ,  DG. 

Haüsen.  Nom  allemand  du  grand  esturgeon ,  Acipenser  Hnso ,  L.  (1 , 54). 
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Hauskkblasb.  Nom  allemand  de  r/c/if/y^aco/fe. 

Haushabn.  Nom  allemand  db^coq*,  ^fiasiames  É. 

Haüseæk.  Nom  Kue'dois  de  la  joniarfie ,  Sempert^wurn  tetlortan  ^  L. 

Haustdm  ,  Haüstus  y  Verrée  :  quantité  de  liquidé  qu’on  peut  boire 
d’un  seul  trait.  Ce  mot  est  quelquefois  pris  pour  potion. 

lUüswüBZKaAUT.  ün  des  noms  allem-ands  du  Semperviv^ur»  feeforutn,  L. 

HvUTE-GaiVK.  Nom  ttiîgaire  deîa  grive  draine ,  Tiirdus ‘visti^'ùttrs L. 

HAUTE-SEILLE.  ^Lucienne  abbaye,  prés  de  Sarbourg  en  France 
(Vosges),  où  se  trouve  une  source  minérale  que  Lottinger,  eitépar 
Carrère  (  €at. ,  349')  r  laxâtivei 

BAUTERI  VE.  Village  de  France^  sur  la  rire  gauche  de  l’Ailier  y 
à  «ne  dernWieiie  deViohy.  Il  y  existe,  renfermées  dans  un  petit  bâ¬ 
timent,  deux  sources  minérales  froides,  peu  sapides,  contenant, 
sui vantDesbrest ,  un  sel  alcali ,  de  1»  terre  calcaire  de  la  magnésie, 
wiï  peu  de  sel  marin ,  mais  point  de  fer.  Il  les  dit  analogues  à  celles  de 
la  fontaine  des  Célestins  à  Vieby ,  mais  mpii^  actives.  Oh  les  emploie 
contre  les  maladies  calculeuses  des  reins. 

Ikesbrest.  Traité  dfes  eaux  miB^les  de  Gbateldon  ,  do  Vieby  «tdoï^ntenTO.  MoüBiftv  i'7^ihr*ia. 

—  KETSSK.  Nom  du  chamois ,  Jntîlope  rupicapra^  h. ,  en  Hongrie. 

Hâve»,  Havre.  Noitis  liollanJais  et  danois  dà l’avoine ,  Ji>ena  saliva ,  L. 

Haws.  Nom  générique  des  faucons  en  anglais.  Voy.  Falco. 

IIAXIS  CACÈtiLÉ.  Nom  arabe  de  VAadropogoh  SchienantfiUs  ,  H.  (I,  Seps). 

Hat-hoang.  Un  des  nomscliiuois  de  la  rhubarbe.  Voy.  Rheum. 

Hâte.  Nom  hollandais  dn  Sçuabzs  Carckarias ,  t. 

Hatswem.  Nom  d’un  thé  vert  ;  ce  mot  vent  dire  Thé  de  rebul ,  en  chinois. 

—  SQülKE.  Autre  sorte  de  thé  vert. 

BA.ïEL*iiÀBt.ün  dés  noms  allemands  dttéahaTet,  Asaram  eampaumy  l.. 

|iA«  ZOELS.  Nom  magyare  du  Aem^serWi'un.seetorKf»,  L, 

HazosmaiNTIII.  Nom  du  Diosjyyros  Ebenum.  L. ,  à  Madagascar. 

Hbara.  Nom  arabe  du  faisan,  d’après  Forskal.  Yoy.  P/jasianas. 

HeÀth.  Nom  anglais  de  la  bruyère  commune ,  Ær/cn  vulgaris,  Pers. 

HEBÉCEVRON,  Bourg  de' France ,  à  a  lieues  de  Saint-L6 ,  où  se 
trouve  une  source  minérale,  très-peu  connue  dans  sa  nature  et  ses  pro¬ 
priétés  ,  malgré  les  écrits  de  Cahagnesius ,  de  Chicot ,  deDemayneset 
de  Hubin ,  publiés  au  commencement  du  dix-septième  siècle  (voyez 
Carrère,  Caf.,  4i O ). 

HïIbêI/.  Nom  arabe  de  la  Sabine,  Sùniperus  Sabina ,  U, 

Hebihe.  Nom  qqe  porte  le  Dolichos  unguUulatus,  L.,  cultivé  au»  envirolu  dbDaj. 

Htent.  Nom  aifemand  du  jeuae  brochet,  Esox  Lucius ,  t. 

Hechts  kieee».  Nom'  allemand  des  mâchoires  do  brochet.  Voy.  Esox. 

Hechtschmalz.  Nom  aHepiand  de  la  graisse  de  brochet.  Voy.  Ésox. 

Hedemuas.  Un  des  noms  anciens  de  la  conyze  ,  Ceuy^za  sqaarrosa ,  L. 

HEDERA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Caprifoliées ,.  de  la 
peptandrie  monogynie,  dont  le  nom  vient  de  Hcererey  adhérer  ;  c’était 
un  des  xnrtro;  ou  vigne  de  Dioscoridé. 

AT.  Hélix,  L.,  lierre,  lierre  en  arbre,  lierre  grimpant  {Flore mé¬ 
dicale  ,  IV,  f.  2i_8  ).  C’est  un  arbrisseau  le  plus  souvent  rampant  ou 
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grimpant  ÿ  parfois  :^aat  le  tronc  droit ,  cl  pouaaiit  acquérir  le  TOlmue 
dw  corps,  dans  le  midi  de  l’Europe.  Tout  k.  inonde  connaît  les  feuilles 
altemesy  lisses,  épaisses,  luisantes ,  toujours  vertes  du  lierre,  lesquelles 
sont  tantôt  ovales parfois  cordiformes ,  entières  ou  meme  lobées, 
ainsi  qne  ses  baies  infères  en  ombelle  simple  ,  de  couleur  bleuâtre 
cliee  nous ,  et  jaune  d’or  dans  une  variété  commune  dans  le  Levant, 
appelée  plus  parlicuUèrement  lierre  des  poètes.  Ce  végétal  cridt  dans 
les  lieux  loeadleux ,  frais ,  autour  des  arbres  sur  lesquels  il  grimpe  eo. 
les  contournant,  d’où  lui  vient  le  nom  spécifique  àiltelixf  on  le  plante 
dans  les  jardins  pour  cacher  les  murailles  ,  faire  des  berceaux  ,  etc.  On 
sait  que  k  lierre  était  consacré  à  Bacebus,  et  les  cabarets  ont  encore 
de  nos  jours  des  couronnes  de  son  feuillage  pour  enseigne. 

Le  bois  du  lierre  est  poreux  et  léger;  on  en  fait  des  pois  à  cautère , 
et  quelquefois  des  vases  que  les  anciens  (Pline,  lib.  xvr,  c.  34) 
croyaient  à  tort,  comme  l’a  prouvé  Wormius,  propres  à  laisser  filtrer 
l’eau  mêlée  au  vin.  Les  feuilles  sont  amères  ,  austères ,  nauséeuses  ;  on 
en  fait  un  usage  général  dans  le  pansement  des  cautères ,  pour  les  te¬ 
nir  frais  et  retenir  le  pus  qui  s’en  échappe  ;  on  a  proposé  aussi  de  les 
placer  sur  les  éruptions  érysipélateuses,  dans  la  même  intention  ;  leur 
décoction  a  été  conseillée  pour  nettoyer  les  ulcères  sanieux ,  teigneux, 
guérir  la  gale ,  noircir  les  cheveux  ,  tuer  la  vermine  de  la  tête ,  etc.,  à 
la  dose  d’un  gros  et  plus  par  livre  d’eau  ;  réduites  en  cataplasme ,  on 
les  a  crues[M:opresà  dissiper  les  eagorgemens  laiteux  froids  ;  en  poudre 
on  lés  a  données  contre  l’atrophie  des  enfans ,  au  poids  d’un  scrupule.. 
Les  baies  du  lierre,  qui  ont  le  volume  de  celles  du  sureau  ,  et  un  peu 
de  leurs  propriétés ,  quoique  servant  de  nourriture  à  plusieurs  oi¬ 
seaux,  n’en  sont  pas  m<ûns  amères,  purgatives  et  même  vomitives. 
Leur  usage  ioterne  ne  peut  être  que  dangereux  ;  cependmiit  les  gens 
de  la  campagne  les  emploient  parfois  contre  lesfièvres  intermittentes 
Spigel  les  conseillait  dans  celles  de  nature  tierce  ;  Boyk  les  crmt  sudo¬ 
rifiques,  et  dans  la  peste  de  Londres  on  les  a  présentes  eomme  telles, 
pulvérkées  et  délayées  dans  du  vinaigre. 

11  découle  du  tronc  des  vieux  lierres  en  arbre  ,  dans  le  midi  do 
l’Europe  et  k  nord  de  l’Afrique ,  une  gomme  résine  connue  sous  le 
nom  impropre  de  gomme  de  lierre ,  et  que  l’ou  propose  de  désigner 
sous  celui  plus  convenable  à'hédérée  ou  dihédérine  ;  eUe  est  noirâtre, 
en  morceaux  irréguliers,  composés  de  grumeaux  luisans,  rougeâ¬ 
tres  foncés,  point  transparens,  à  cassure  brillanie,  d’une  odeur  de 
résine ,  se  brisant  sous  la  dent ,  sans  saveur  marquée ,  ne  blanehiseant 
pas  la  salive ,  ne  s’y  dissolvant  pas  ;  elle  contient  beaucoup  de  corps 
étrangers.  M.  Pelletier  l’a  trouvée  composée^^de  :  gomme,  7  ;  résine, 
23;  acide  malique,  o,3o  ;  ligneux,  69,70  {Bitll.  de  Vharm.y  IV,j 
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5o4).  Fraîche,  celte  substance  laisse  échapper  de  l’huile  volatile.  Elle 
brûle  en  répandant  une  odeur  d’encens.  D’autres  fois  Vkédérée  ne 
contient  point  de  gomme ,  ou  bien  elle  est  très-mêlée  d’une  subs¬ 
tance  insoluble ,  analogue  à  la  gomme  de  Bassora  ;  d’où  il  suit  que 
souvent  elle  est  falsifiée  (  voy.  Guibourt ,  Hist.  des  drogues  simples , 
II,  327).  Cette  substance  nous  vient  du  Levant  et  même  de  l’Inde 
par  Marseille.  Stahl  l’employait  comme  excitante ,  emménagogue ,  et 
comme  fondante  ;  on  la  dit  dépilatoire ,  propre  à  calmer  la  douleur 
des  dents ,  placée  dans  la  cavité  de  ces  os.  Elle  entre  dans  l’onguent 
dCalihœa,  Xehaiamede  Fioraoanti;  on  en  fait  des  vernis. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  lierre  en  arbre- avec  le  lierre  terrestre, 
^lechomahederacea  ,1-1.  {\\\ ,  Z'^o). 

ItoEE»  AEBOEEA,  off.  Kom  officinal  du  lierre  ,  Hedera  Hélix,  L. 

TEEEESTEIS,  off.  Nom  officinal  du  G/ecoma  Se<fc7acea ,  L.  (III,  38o). 

Hedeealis.  Un  des  noms  anciens  du  dompte-venin ,  .dicfepzas  Vincetoxieum,  L. 

Htoés^E  ou  HiDÉBiNE.  Un  des  noms  de  la  gomme  de  lierre  {Hedera  Hélix ,  I>.)1 
I  Eedebich.  Un  des  noms  allemands  àeVEiysimvm  officinale,  Ii. 

Hederula.  Nom  officinal  de  la  lentille  d’eau  ,  Lemna  trisulca,  L. 

Hesge  BELE.  Nom  anglais  du  Convolvulns  sepium,  L. 

—  HOG.  Nom  anglais  du  he'risson ,  Erinaceus  europœus  ,  L. 

—  HTSSOP.  Nom  anglais  de  la  graliole,  Gratio/ao^cinate,  L. 

—  HD8TEED.  Nom  anglais  de  VEtysimum  officinale,  L. 

Hebiuhda.  Un  des  noms  du  Cestrum  auriculatum,  L’Her.  (II,  igî). 

Hedwigia  BAESAMIFERA, Sw.  Voy. Bursera  balsamifera,  Pers.  (I,  690). 

HEDYOTIS.  Ce  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Rubiacées  ,-  de 
la  tétrandrie  monogynie,  doit  son  nom  à  ce  qu’une  de  ses  espèces,  qui 
croît  à  Java,  y  a  été  indiquée  comme  utile  dans  la  surdité  :  c’est  HH. 
Aurieularia,  L.  :  de  iiiîu;,  doux;  mtoç,  oreille. L’AT.  {Oldenlandid)  um- 
hellata,  L.,  connu  sous  le  nom  de  chaya,  petit  sous-arbrisseau,  a  sa 
racine  employée  dans  l’Inde ,  en  Perse ,  en  décoction,  comme  restau¬ 
rante,  aphrodisiaque;  les  sultanes  en  font  aussi  usage  dans  les  sérails 
d’Europe ,  etc.  Quelques-uns  veulent  que  la  racine  de  chaya  vienne 
d’un  Smilax,  mais  sans  probabilité.  Cette  racine  est  longue,  grosse 
comme  un  tuyau  de  plume ,  blanche ,  noueuse ,  presque  inodore  et 
sans  saveur  ;  elle  n’est  pas  visqueuse  dans  la  bouche  ;  l’écorce  est 
mince,  et  le  meditullium,  également  blanc,  est  un  peu  spongieux.  On 
dit  que  le  chaya  sert  à  teindre,  dans  l’Inde,  en  rouge  garance  ;  mais 
alors  il  faut  quccelui-là  soit  dû  à  une  autre  plante ,  car  celui  des  dro- 
guiers  est  trop  blanc  pour  donner  cette  couleur  (  voy.  Journ.  de 
pharm. ,  VI,  4^9);  quelques  personnes  croient  que  c’est  celle  de 
VH.  herbacea ,  W. 

HEDYSARÜM.  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  des  Légumineu¬ 
ses,  esttrès-nonqbreux  en  espèces.' H.  Jlhagi,  L.  voyez  A Ikagi  (1 , 
164 )•  h’H.  alpinum,  L.,  a  sa  racine  employée  en  Sibérie  comme 
propre  à  exciter  Tappetit,  d’après  Gmelin(F/o/-.  siMr.,  IV,  27).  Les 
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naturels  de  l’A  mérique  méridionale  emploient  en  infusion ,  avec  succès, 
les  racines  de  VH.  erythriiuefolium ,  Juss.,  contre  la  dysenterie,  le 
flux  de  sang,  les hémorrliagies,  etc.  (Æreçycéop.  métA.,  bot. ,¥1,409). 
\j  H.gyrans,  L.,  remarquable  parla  mobiUté  continuelle  de  son  feuil¬ 
lage,  croît  dans  rinde  {Id.  loc.  cit.)-,VH.  (S  tylosant/ies)  hamatum,  L., 
a  sa  décoction  usitée  en  Guinée  contre  la  colique  (  Trans.  phil.  abr. , 
n*  aSa)  ;  VH.  lineare,  Lour.,  a  ses  racines  qui  passent  à  la  Cochin- 
chine  pour  emménagogues  et  stomachiques  ;!’£?.  Onobrychis,  L.  (Ono- 
brychis  saliva ,  Lam),  est  cultivé  en  vastes  prairies  artificielles  dans 
nos  climats ,  pour  la  nouiriture  des  animaux  herbivores.  Les  racines 
de  VH.  sennoides ,  W. ,  qui  se  vendent  dans  les  basars  de  l’Inde , 
sont  chaudes ,  âcres ,  et  employées  par  les  médecins  du  pays  comme 
stimulantes ,  dans  les  fièvres ,  à  la  dose  d’une  once  de  leur  décoc¬ 
tion,  deux  ou  trois  fois  par  jour;  avec  l’écorce  de  cette  racine 
broyée  finement,  et  mêlée  à  l’huile  de  sésame,  on  prépare  un  liniment 
employé  dans  le  même  pays  contre  la  paralysie,  le  lumbago,  etc. 
(Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  54). 

Heelwebd.  Itom  anglais  de  la  cuscute ,  Cuscuta  Epitkymuth.  L  . 

Uses  ltkke  klipp-tisch.  Nom  hollandais  du  Chælodon.striatus,  L. 

Heebihs.  Nom  allemand  du  hareng.  Voy.  Clupea  Harengus ,  L. 

Heebschsepfe.  Nom  allemand  de  la  bdcassine  ,  Smhpax  Gallinago  ,  L. 

Heohka.  Nom  malais  du  fruit  du  tamarin  ,  Tamarlndus  indien.  L. 

Hegict  SOEElt.  Un  des  noms  bohèmes  de  la  serpenuire,  Aristolochia  Serpentaria,  L. 

Hegik.  Nom  du. chameau  eu  Ethiopie.  Voy.  Camebis. 

Hegee,  Hegben.  Noms  du  he'ron ,  Ardea  cinerea  ,  L. ,  en  Islande. 

Heidedrostei..  Un  des  noms  allemands  de  la  grive  mauvis  ,  Tardas  iliacus.  L. 

Heidekeaiit.  Nom  allemand  de  la  bruyère ,  Erica  valgaris  ,  Pers. 

Heidelbeeee.  Nom  allemand  de  l’airelle  ,  Vaccinium  ilyrlillus  ,  L. 

Heidehsche  woîiDKEDlD.  Nom  hollandais  du  Solidago  Virga-aurea  ,  L. 

Heidehwünd  EBAtiT.  Un  des  noms  allemands  du  Solidago  Tirga-aarea  ,  L. 

Eeidehziemmeb.  Un  des  noms  allemands  de  la  grive  mauvis ,  Tardas  iliacus ,  L. 

HEILBRUNN ,  près  Tolz ,  dans  l’Oberland  bavarois.  Il  y  existe 
une  source  minérale ,  employée  depuis  long-temps  contre  les  engor- 
gemens  glanduleux ,  notamment  le  goitre,  qui,  commun  dans  le  pays, 
a  disparu  des  environs  de  la  source.  M.  Vogel  y  a  découvert,  en 
1825  ,  de  l’hydripdate  de  soude ,  joint  à  beaucoup  de  muriate  et  à 
du  carbonate  de  la  même  base  {Journ.  de  pharm. ,  XIII,  19)  ;  une 
analyse  plus  complète  en  a  été  publiée  l’année  suivante  à  Augsbourg 
par  M.  E.  Dingler,  qui  a  obtenu  de  10,000  parties  d’eau,  59,34  de 
résidu  sec ,  formé  de  :  substances  insolubles  (carbonates  de  chaux  et 
de  magnésie,  oxyde  de  fer  et  silice),  0,67  ;  substances  solubles  (hy- 
di’ochlorate  et  carbonate  de  soude  ,  iodure  de  sodium)  ,  58,73.  Une 
livre  de  cette  eau  contient  i /2  grain  d’iode.  Elle  ne  subit  point  d’alté¬ 
ration  par  le  transport. 

HEitÆiFT.  L’un  des  noms  allemands  de  l’aconît  anthore  »  Aconitum  Anihora.,  L. 

Hklxgekgeistwurzel.  Un  des  noms  allemands  de  VAngelica  Archangelica  ^  L. 
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HEii-QUïLiS.  Eaux  ciH-alixi;»  des  Allcmanda ,  c’est>-Ê-diro  Maux  minéralet. 

HEILSTEIN  (  Ekux  minérales  de).  Situées  à  cinq  L'eues  d’Ait-la- 
Cbapelle ,  dans  le  grand  duché  du  Bas-Rhin.  Il  s’y  trouve,  une 
source  minérale  alcaUne  ,  en  usage  depuis  1822  ,,  d’après  E.  Osana 
(  voy.  la  bibliogr.  de  Prusse)  ;  sur  mille  grammes  y  M.  Monheim 
y  a.  trouvé  :  gaz  acide  carbonique ,  28-,6  pouces  cubes  ;  carbonate 
de  soude,  0,86810  ;  sel  commua,  o,o28<j3  ;  carbonate  de  chaux, 
0,12929;  e.  de  iiMgnésie,  0,05746;  c.  de  protoxyde  de  fer, 
0,00 12  E  ;  acide  silicique,  o,o4âio  (  BttU.  des  se.  méd.  Eérussac, 
XX,  137).' 

Monheim  (  J.-P.J.  )i,  Los  «nircei  minérales  (  en,  alIcnuBn}  }  d'Alx-Ia*Chagrf!e ,  de  Bertscheid,  d« 
Spa,  de  Malmddy  et  d’Heilsteîn,  ayec  une  carte.  Aît-la-ChapîTIe  ,  1829  ,  în-8.  —  Hons(T}>  P^orlœK‘ 
fgc  mittkeilnngen  ü^er  die  mmemlquelle  tu  ffeilstein  unweii  aachen. 

JèBlLWüKZGlJMMi.  \Ia  d»s  noms. allemands  die  VOpopanax. 

HEINRICHSBRÜNNEN  ,  en  Prusse  ,  cercle  do  Neisso.  11  y  existe 
des.  eaux  minérales  ferrugineuses,  d^me  importance  secondaire  selon 
E.  Osann  (voy.  la  bibliogr.  de  Prusse  ). 

JlElVA.  Nom  de  VEugenia  malaccensit ,  L. ,  à  Taïti. 

IIeJO  abmenie.  Nom  arabe  du.  Bol  d’Arménie. 

Hel.  Nom  persan  du  pécher,  ^ersica'vulgaris.,W\\. 

Heebane.  Nom  arabe  du  petit  cardamome  (î ,  a55). 

Helbé,  Helbeu.  Noms  e'gypüens  du  fenugrcc,  Trigonella  Feenum  grœcwtKl», 

HelgALImbat.  Nom  arabe;  du  térébîuthe ,  Pislacia  Terebenlhus ,  L. 

Helch.  Nom  arabe  du  gui\  Fiscum  album ,  L. 

Helctsma  ,  EXxuo-pa,  scories  d’argent.  Dioscoride  dit  qu’elles  entrent 
comme  styptiques  et  épispastiques  dans  les  emplâtres  cicatrisans  (  Ja¬ 
mes  ,  jOict.  ). 

Heeecho  MASCBirao.  Nom  espogirel  de  U  Fougère  male. 

Helelue  KABVLi.  Nom  arabe  des.  Myrrobolant  Chébuks. 

Helèhe  (Eaux  min.  de  Sainte-).  Voy.  Battaglia  (I,  556). 

ïlEEEKENKaAET;  Un  des  noms  allemands  de  l’ausée ,  Inula  Helenium ,  U. 

Hélékihe.  Nom  donné  par  Jonb  à  XlmiUne.  Vay.  ce  mot, 

HEiEEiüiir,  off.  Un  des  noms  officinaux  de  l’année ,  luula  ITelenium,  L. 

Heefaæit,  HÊiEraASi.  Namsde  l’élépbant  dans  des  autenis  allemands.  \oj.  Elepkoe. 

Helremeehe  TLAoasKsniD.  Nom  hollandais,  de  la  linaire,  iianrin.nu/ÿarfs,  Mcencli. 

IIeliakthemum,  off.  Nom  du  Ciitus  HeUantkemum,  L.  (II,  299). 

r  HELIANTHUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Badiées ,  dont  le 
fnom  signifie,  en  grec,  fleur  dû  soleil',  parce  que  eflëctivement  celle  de 
jl’AT.  annuuA,  L.,  l’une  de  ses  espèces,  a  la  grandeur  sous  laquelle  cet 
j  astre  nous  apparaît.  Cette  plante  magnifique,  annuelle,  originaire,  du 
rPérou,  est  cultivée  dans  nos  jardins  pour  la  beauté  admirable  de  ses- 
|fleurs,  que  l’habitude  de  les  voir  ne  nous  fait  pas  assez  apprécier  ;  dans  les 
jannées  très-chaudes,  on  voit  suinter  du  centre  de  celte  fleur  des  gout¬ 
telettes  résineuses ,  ce  qui  est  connu  depuis  long-temps  (Monard , 
Drogues,  196,  et  Bull,  de  pharm.,  VI,  i4)-  Ses  semences,  dont 
jes  oiseaux  sont  irès-friands ,  et  dont  les  sauvages  font  du  pain,  sont 
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huileuses  ;  a5  Erras  ccoreées  ont  donné  huit  lirres  d’amandes  à 
M.  Henry,  lesquelles  ont  fourni ,  à  froid,  d’abord  i3  onces  d’huile 
douce  d’une  couleur  citronnée,  puis  à  chaud,  i  g  onces  d’une  antre 
huile  un  peu  âcre;  quantité  trop  peu  abondante  pour  que  jamais 
cette  extraction  puisse  se  faire  avec  profit  (  Annal,  de  la  Soc.  d'hor- 
ticult.,ÏY,  Sag).  Cependant  en  Espagne ,  où  le  soleil  atteint  jus¬ 
qu’à  24  pieds  de  hauteur,  ses  semences  donnent  moitié  de  leur  poids 
d’huile  {Acad,  de  Rouen,  1822,  p.  55).  La  moelle  de  cette  grande 
plante  est  extrêmement  abondante.  Les  Sougares ,  peuple  de  la  Ras¬ 
sie  ,  en  font  des  moxas  {Bull,  des  sc.  méd.  Férussac,  XVI,  71  ), 
dont  M.  Pêrcy  a  préconisé  l’usage  chez  nous  {Dict.  des  sc.  méd., 
XXXIV,  4go)-  Il  y  au  Chili,  un  Helianthus  thurifer,  MoEna, 
qui ,  aux  environs  de  Valparaiso  ,  produit  de  son  tronc  ligneux  , 
une  substance  résineuse  semblable  à  l’encens  (Molina,  Chili,  i3l  ). 
Une  autre  espèce  très  -  intéressante  de  ce  genre  est  VH.  tubero^ 
sus ,  L. ,  topinambour  ou  artichaud  de  Canada ,  etc. ,  plante  ori¬ 
ginaire  du  Brésil ,  ainsi  nommée  des  pays  où  elle  croît  ;  c’est  une 
grande  espèce  herbacée,  vivace,  dont  les  racines  poussent  des  tu-» 
hercules  analogues  aux  pommes  de  terre ,  qui  ne  sont  mûrs  qu’à 
l’entrée  de  l’hiver ,  et  qui  ont  le  goût  du  cul  d’artichaut.  On  les 
mange  en  ragoût ,  ou  seuls  ;  ils  sont  fort  estimés  de  quelques  per¬ 
sonnes  ,  quoiqu’ils  soient  loin  de  valoir  la  pomme  de  terre.  Du  reste, 
ils  produisent  beaucoup  moins  que  celte  dernière  ;  aussi  sont-ils  peu 
cultivés  chez  nous.DeMachy  avait  autrefois  trouvé  une  sorte  de  résine 
dans  ces  tubercules  {Journ.  des  pharm.,  in-4o,  LV,  g5  ).  MM.  Bra— 
connût  et  Payen  ,  qui  les  ont  analysés,  n’y  ont  pas  rencontré  de  fé¬ 
cule,  mars  de  l’inuline  suivant  le  premier,  et  de  la  dahline  suivant 
le  second.  On  y  trouve  aussi  de  l’osmazôme  ;  plus ,  une  matière 
grasse  (Journ.  de  pharm. ,  X,  2g3  ).  {  Voyez  sur  l’analyse  chimique 
des  topinambours  par  M.  Braconnot,  les  Annales  de  physique ,  XXV,- 
358  ;  et  pour  celles  de  M.  Payen  ,  idem ,  XXVI ,  g8). 

Htt«;KTiGîŒEOK.M:,  Esorgol.'Voy. 

Heliconia  caribæa,  Lam.  Cette  plante,  de  la  famille  des  Bana¬ 
niers  ,  porte  aux  Antilles  le  nom  de  bihai.  Ses  racines  sont  estimée» 
diurétiques  ;  ses  feuilles  servent  à  couvrir  les  cases,  les  cabanes  (Flore 
méd.  des  Antilles ,  IV,  ir6). 

HELIOTERES.  Ce  genre,  de  lafamille  des  Halvacées,  tire  son  nom 
de  tki^ ,  spirale ,  parce  que  la  plupart  de  ses  espèces  ont  le  fruit  con¬ 
tourné  en  spirale.  On  prépare  dans  l’Inde,  avec  celui  de  VH.  Isora,  L., 
mis  en  poudre ,  et  mêlé  à  l’huile  de  ricin  ,  une  sorte  de  pommade , 
dont  on  fait  usage  contre  les  ulcérations  des  oreilles.  La  décocEon  des 
feuilles  et  des  fruits  se  donne  dans  la  fièvre  hectique  et  la  fièvre  con- 
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tinue,  k  toux,  k  consomption,  la cardialgie,  etc.  ( Rheede, Malab. ,  VI, 
55).  La  décoction  des  racines  del’Æ'.  Sacarolha,  Saint-Hil. ,  est  ad- 
minktrée  au  Brésil  dans  les  affections  vénériennes  (Saint-Hil.,  Plantes 
usuelles  des  Bras. ,  1 3' livraison). 

Helileh  kelan.  Nom  persan  des  Myrobolans  Chébules, 

Heuosacte.  Un  des  anciens  noms  de  l’hièble,  Sambiicus  Ebulus  ,  L. 

Heeioscopion.  Nom  du  re'veil-malin,  Euphorbia  Helioscopia.  L. ,  dans  Pline. 

Heliotsope.  Un  des  noms  du  Vernonia  odoratissima ,  Knntb;  c’est  aussi  celni  dn 
genre  Heliotropium. 

Heeioteopii  (Sbcccs),  oIF.  Nom  du  suc  de  tournesol,  Crolon  Unclorium,  L. 

HELiOTaopirs,  Heeiotropios  gemma.  Voy.  Pierre  d'héliotrope. 

HELIOTROPIUM.  Genre  de  plantes ,  de  k  famille  des  Borragi- 
nées,  dé  lapentandrie  digynie,  dont  le  nom  vient  de  ce  que  la  fleur  de 
ses  espèces  tourne  avec  le  soleil,  d’après  Pline  (/tè.  XXII ,  c.  21), 
de»Xtoç,  soleil,  et  de  rpsTro)  je  tourne,  h’ H.  europœiim,  L.,  herbe 
aux  verrues ,  est  unU  plante  annuelle  qui  croît  en  Europe  dans  les 
lieux  sablonneux  ;  son  nom  français  vient_  de  verrucaria  ,  qu’elle 
portait  chez  les  Latins,  qui  prétendaient  que  son  suc  mêlé  avec  le 
sel  faisait  tomber  les  verrues  qu’on  en  frottait  (Pline,  loc.  cit,). 
Cette  plante,  inodore  et  sans  saveur,  dont  les  fleurs  sont  en  épis  rou¬ 
lés  en  crosse  ou  scorpion,  et  blanches,  passait  pour  vulnéraire, 
propriété  à  mettre  sur  la'même  ligne  que  celle  que  lui  assigne  Pline, 
déjà  cité ,  d’empêcher  ceux  qui  en  portent  d’être  piqués  du  scor¬ 
pion,  ou  bien  de  les  guérir  delà  fièvre,  en  prenant  trois  de  ses  se¬ 
mences  ,  si  elle  est  tierce ,  et  quatre  si  elle  est  quarte ,  etc.  On  l’a 
encore  conseillée  contre  le  cancer,  k  goutte,  les  scrofules,  k  gan¬ 
grène  ,  etc.  Aujourd’hui ,  on  ne  fait  aucun  usage  de  cette  plante 
inerte.  L’fiT.  indicum,  L.  ,  croît  dans  l’Inde,  en  Afrique,  etc.  Son 
suc,  respiré  par  les  narines,  est  donné  en  Guinée  comme  guérissant  la 
céphalalgie  (Walkenaër,  Voyage,  XII,  469))  on  respire  aussi 
sa  fumée  dans  la  même  intention  ;  dans  l’Inde ,  ce  suc  est  appliqué 
sur  les  ulcères  des  genfcives ,  sur  les  éruptions  de  la  face ,  dans  les 
ophlhalmies;  on  Iç  donne  à  l’intérieur  (  Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  4i4)' 
Rottboel  a  présenté  cette  plante  comme  vulnéraire ,  d’après  Spren- 
gel  (^Hist.  de  la  méd.,  IV,  467)  ;  à  la  Guyane  ,  où  on  k  nomme 
Crête  de  coq,  la  plante  est  employée,  en  infusion  ,  pour  arrêter  les 
pertes  de  sang  chez  les  femmes  (Aublét,  Guyane,  I,  117).  VH.  pe- 
ruvianum,  L.,  a  été  introduit  dans  les  jardins  d’Europe  en  1785, par 
Joseph  de  Jussieu  ;  ses  fleurs  qui  sentent  k  vanille ,  sont  réputées  cé¬ 
phaliques  ,  cordiales ,  et  servent ,  dit-on ,  à  aromatiser  quelques  ali- 
mens ,  et  certaines  préparations  de  parfumerie. 

Heutis,  tirris,  Squamma  œris.  Voy.  Æs. 

HiEiDSTEBS.  Un  des  noms  grecs  de  la  gomme  ammoniaque  (1 ,  nSo). 

Heeix.  Ancien  nom  du  lierre ,  Hedera  Hélix ,  U. 
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HELIX,  Hélice.  Genre  de  Mollusques  gastéropodes,  de  l’ordre  des 
pulmonés  terrestres  conehylifères,  très-ricbe  en  espèces ,  générale¬ 
ment  connues  sous  les  noms  A’ escargots.,  de  colimaçons ,  de  lima~ 
çons  (  cochleœ,  offic.  ),  mais  non  de  limaces,  comme  le  disent  quelques 
auteurs.  Ces  animaux,  hermaphrodites,  quoique  inhabiles  à  se  repro¬ 
duire  seuls  ,  sont  doués,  comme  l’ont  prouvé  une  multitude  d’expé¬ 
riences  ,  de  la  faculté  de  régénérer  diverses  parties  de  leur  corps , 
même  les  yeux  et  la  bouche.  Ils  vivent,  à  la  surface  du  sol,  de  feuilles, 
de  fruits ,  d’herbes  tendres ,  de  racines  succulentes  :  aussi  causent- 
ils  souvent  dans  nos  potagers  d’assez  grands  dégâts.  Tous  sont  terres¬ 
tres,  ne  sortent  que  la  nuit  ou  dans  les  temps  de  pluies;  à  l’en¬ 
trée  de  l’hiver ,  ils  s’enfoncent  en  terre  ou  se  retirent  sous  des  pierres, 
et  ferment  alors  l’ouverture  de  leur  coquille  d’un  opercule  calcaire , 
nommé  épiphragme ,  qtd  ne  se  détache  qu’au  printemps  suivant ,  de¬ 
meurant  ainsi  pendant  plusieurs  mois  dans  une  sorte  d’engourdisse¬ 
ment  hibernal. 

Un  grand  nombre  d’hélices  ont  été  employées ,  ou  le  sont  encore 
dans  quelques  localités ,  soit  comme  aliment,  soit  même  comme  médi¬ 
cament.  La  plus  usitée,  parmi  nous  du  moins,  à  cause  de  sa  fréquence 
et  de  son  volume,  est  V Hélix  Pomatia,  L. ,  ou  hélice  vigneronne, 
nommée  vulgairement  limaçon  commun,  grand  escargot,  escargot 
des  vignes  ;  sa  coquille  est  globuleuse,  perforée,  d’un  fauve  roussâtre, 
et  atteint  jusqu’à  deux  pouces  de  diamètre.  Ce  limaçon  est  commun 
dans  toute  l’Europe  ,  et  spécialement  dans  la  France  septentrionale , 
où  il  habite  les  jardins,  les' vergers,  et  surtout  les  vignes  :  c’est  lui 
qu’on  voit  dans  nos  marchés.  Le  plus  volumineux  ensuite  est  VU. 
aspersa,  Midi.,  ou  escargot  des  haies ,  dont  la  coquille  est  imperfo- 
rée  ;  il  est  aussi  très-répandu  en  France,  mais  dans  le  midi  principa¬ 
lement.  U  H.  naticoides  ,  Chemnitz,  qui  a  la  coquille  ovoïde,  et  qui 
se  plaît  dans  les  terrains  arides  de  la  France  méridionale  ,  ainsi  qu’en 
Italie,  est  le  pomatia  de  Dioscoride  et  de  Pline,  d’après  M.  de  Fé- 
russac ,  suivi  par  M.  Cuvier ,  et  peut-être  le  cocalia  d’Aristote  :  c’est 
de  tous  les  mollusques ,  dit-on ,  le  plus  délicat  et  le  plus  facile  à  di¬ 
gérer.  Viennent  ensuite  l’^f.  algira,  L.,  ou  limaçon  peson  ,  à  coquille 
subdéprimée ,  qui  habite  le  midi  de  la  France ,  l’Italie  ,  la  Barbarie , 
mais  dont  la  chair  coriace,  n’est  usitée  que  des  plus  pauvres  habitans  ; 
VH.  melanostoma ,  Drap. ,  dont  la  coquille  est  globuleuse ,  et  qui  se 
trouve  dans  le  midi,  au  pied  des  amandiers,  en  Egypte,  etc.  ;  VH.  va~ 
riabilis ,  Drap. ,  commun  sur  le  bord  des  chemins  dans  la  France  mé¬ 
ridionale  ;  VH.  pisana ,  Müll. ,  qui  existe  dans  les  vignes  et  les  jardins 
en  Italie,  en  Languedoc,  en  Provence;  VH.  vermiculata,  Müll., 
mourgueta  des  Languedociens,  propre  à  l’Italie,  à  l’Espagne  et  au 
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midi  Sel-»  France;  enfin  les  H.  arbitstorum,  ii€moraJÙ€t<konensis,  L. 
très-communs  en  France  sur  les  arbres,  etia  pluiKtpttoès-variables. 
■Quant  au.  limaçon  terrestre  d’Aristote  et  au  grand  limaçon  d’Illjrie de 
ïline ,  «’est,  suivant  plusieurs  auteurs ,  ou  l’iH^.oinota&SiVS.iuco- 
rum,  Millier. 

Les  anciens  faisaSent  grand  eas  dos  escargots  fcomme  aliment; 
Hine  (lib.  ÎX ,  c.  Sa  ) ,  parlant  des  parcs  ou  escargotières  çu’nvait 
établis  à  cet  effet  Fui  vins  Htrpinus,  en  distmgue  plusieurs  espèces, 
et  signale  la  manière  de  les  engraisser  avec  du  viin  cnit,  delà  farineet 
d’autres  ingrédiens ,  ce  qui  kur  faisait  acquérir  im  volume  extraor¬ 
dinaire,  puisqu’il  parle  de  coquilles  d’une  capacité  de  vingt  cya- 
thes  {octoginta  ç[uaclrantes);  mak,  -suivant  la  remarque  de  M.  .de  Blain- 
ville  (Dict.  âvs  sc.  nat.,'K’K.,  4ii), Pline  parait  faire  sur  ce  ^dernier 
point  quelque  confusion,  carVarron,  d’après  lequel  il  parle,,  ne  dit 
cela  que  des  espèces  de  Soldes,  qui  atteigneirt  cette  grandeur  natural- 
lement.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’usage  alimentaire  des  escargots  est  loin 
aujourd’hui  d’être  généralement  répandu  ;  cependant  il  existe  encore 
dans  pdusieurs  points  de  la  France  et  de  l’Allemagne  des-escargotiètes; 
si  quelques  personnes  en  mangent  avec  plaisir,  la  plupart  n’y  voient 
qii’nn  mets  répugnant,  fade ,  gluant ,  visqueux ,  quelquefois  coriace, 
presque  toujours  difficile  à  digérer ,  dont  enfin  on  ne  peut  user,  soit 
bouiüi ,  soit  frit,  que  fortement  assaisonné,  après  avoir  bien  fait  dé¬ 
gorger  l’animîd  dans  plusieurs  eaux.  Certains  peuples,  dit-im,  les 
■font  'boucaner,  c’est-à-dire  sécher  à  la  fumée,  -ce  qui  ne  doit  guère 
en  diminuer  les  inconvéniens.  Lémery  veut  qu’on  donne  la  préférence 
aux  escargots  demontagnes,  nourris  de  plantes  aromatiques;  d’autres 
ont  recommandé  ceux  des  vignes ,  des  boublonnières  ,  pris  au  mo¬ 
ment  du  bourgeonnement  des  ceps.  Quoique  l’expérience  n’ait  pas 
prononcé  directement  sur  la  valeur  de  ces  préceptes,  quelquesfaits 
semblent  prouver  que  le  genre  de  nourriture  de  l’animal  peut  influer 
sur  ses  qualités  alimentaires,  et  par  conséquent  médicinales.  M.  Réussi, 
par  exemple,  a  va  dans  le  Milanais  un  empoisonnement  causé  par  trois 
escargots  pris  dans  nnfossé  où  croissaient  la  ciguè'  et  la  belladone  {Àm. 
clin,  de  Montp.^n°  i^i).D’un  autre  coté,  M.  B.  Gaspard  rapporte, 
"d’après  M.  Guillaumod  (  Journ.  de  Phÿ'sioL,  t.  .I^*'  ),  que  pendant  h 
disette  de  iSi  -j,  où  des  individus  se  nourrirent  d’escargots,  ceux  qui 
en  firentexcès  offrirent  un  état  de  stupeur  et  de  narcotisme  «malogne 
à  celui  qui  accompagne  un  léger  empokonuemcnt  par  la  belladone, 
phénomène  qui,  d’après  le  bût  précédent,  pourrait  être  attribue 
tnoins  à  la  nature  propre  de  l’àniipal  qu’aux  modifications  .acci¬ 
dentelles  qù’ avait  pu  lui  faire  subir  un  genre  particulier  d’alimen¬ 
tation.  Sans  parler  des  accidens  attribués  par  .plusieurs  observaienrs 
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crédules,  au  prétendu  développement  dans  les  voies  digestives  de  ces 
mollusques ,  expulsés  ensuite  par  les  vomissemens  ou  par  les  selles , 
nous  dirons  enfin  que  J.-P.  Lolichius  a  publié  l’histoire  d’une  fièvre 
tierce  donti  il  accuse  l’usage  de  ces  animaux.  Sennert ,  Sebizius, 
Welsch,  Lanzoni  ont  regardé  aussi  leur  emploi  alimentaire  comme 
nuisible  aux  phthisiques,  assertion  difficile  à  concilier ,  malgré  le  peu 
d’avantage  d’un  aliment  aussi  indigeste ,  avec  les  propriétés  analep¬ 
tiques  et  adoucissantes  généralement  reconnues  aux  bouillons,  aux 
gelées ,  aux  sirops  pectoraux  dans  lesquels  on  a  coutume  de  les  faire 
entrer. 

Ces-  préparations  ,  en  effet ,  sont  encore  d’un  emploi  assez  fréquent 
en  thérapeutique ,  comme  agent  émollient,  relâchant,  et  en  même 
temps  analeptique,  dans  le  traitement  des  irritations  de  poitrine, 
des  catarrhes  chroniques,  de  l’hémoptysie,  de  la  phthisie  même,  du 
moins  comme  remède  palliatif;  souvent  alors  on  l’associe  à  diverses 
plantes  béchiques  ou  à  d’autres  substances  animales  du  même  genre, 
telles  que  les  cuisses  de  grenouilles ,  le  poumon  de  veau ,  etc.  C’est  à 
la  matière  inucilagineirse  que  contient  l’escargot,  et  qui  abonde  assez 
pour  donner  à  son  décoctum  la  faculté  de  se  prendre  en  gelée ,  ainsi 
qu’au  soufre  qu’il  renferme ,  qu’on  attribue  l’action  réellement  adou¬ 
cissante  et  pectorale  des  bouillons  dont  il  est  la  base  ,  et  qui  ont  été 
recommandés  aussi ,  dit-on  ,  contre  le  scorbut,  le  ver  solitaire  [Journ. 
de  pharm. ,  1 ,  45),  les  accouchemens  difficiles,  et,  ce  qui  est  plus  ra¬ 
tionnel,  le  marasme  ,  dont  Boeder  dit  s’être  guéri  par  leur  usage  , 
associé,  il  est  vrai ,  à  celui  du  bouillon  d’écrevisse  et  du  gruau.  Cœlius 
Aurelianns  conseillait  contre  le  flux  coeliaque,  la  décoction  de  lima¬ 
çon  dans  du  lait;  J.-J.  Zanichelli,  cité  par  Morgagni,  préconisait  con¬ 
tre  la  ménorrhagie  atonique  le  suc  du  petit  escargot  blanc  de  la 
chausse-trappe  {Hélix  carthusiana) ,  associé  à  de  la  conserve  de  vio¬ 
lette;  d’autres  ont  vanté,  dans,  les  affections  delà  poitrine,  un  pe¬ 
tit-lait  de  limaçon ,  obtenu  en  distillant  au  bain-marie  un  mélange 
de  3  livres  d’escargots,  pilés  avec  leur  coquille,  et  de  4  livres  de  petit- 
lait  ;  contre  la  dysurie ,  une  eau  distillée  de  limaçon;  contre  les  ma¬ 
ladies  du  foie,  un  vin  de  limaçon;  comme  expectorant,  un  décoctum 
orgé,  etc. 

L’application  extérieure  des  escargots  n’est  guère  d’usage  aujour¬ 
d’hui  que  dans  la  pommade  de  limaçon ,  qu’on  en  prépare  eneore  en 
qualité  d’adoucissant;  mais  jadis  iis  faisaient  partie  d’une  foule  de  pré¬ 
parations  ,  décrites  dans  la  Faune  des  médecins  dont  notre  article  n’est 
en  grande  partie  que  le  résumé  (  VI ,  79  à  108  ).  Pilés  avec  leur  co¬ 
quille  et  mis  sous  forme  de  cataplasmes  chauds ,  ils  passaient  pont’ 
discussifs  et  résolutifs.  Pline  les  recommande,  placés  sur  le  front,  contre 
Dict.  unw.  de  Mat,  méd.  — T.  3.  3o 
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l’épistaxis,  effet  attribué  aussi  à  la  terre  qui  s’attache  à  leur  coquille; 
Galien  les  appliquait  sur  le  ventre  contre  l’anasarque  ;  Wagner,  sur  les 
tumeurs  goutteuses  acad.  nat.  cur.  Dec.  II,  k.  lo,  obs.  loo); 

d’autres  à  la  plante  des  pieds ,  contre  la  lièvre  maligne.  La'bave  de  ces 
animaux  avait  été  signalée  comme  efficace  contre  les  maladies  de  la 
peau ,  et  aussi  pour  remédier  à  la  chute  des  cils  chez  les  enfans  ;  l’hum  eur 
qu’ils  fournissent  lorsqu’on  les  perce  avec  un  instrument,  a  obtenu  ré- 
cemmentlesélogesdeM.  G. Tarenne(é7ocA&'epe>ie,  1 808, in-B») comme 
propre  ,  étendue  sur  la  pelotte  d’un  brayer  ,  à  opérer  le  resserrement 
de  l’anne-au  inguinal  et  à  guérir  les  hernies  :  deux  ou  trois  cents  es¬ 
cargots  suffisent,  dit  cet  auteur,  pour  procurer  en  quelques  mois  une 
o-uérison  parfaite.  Les  petites  concrétions  des  tentacules  de  ces  mollus¬ 
ques  passaient  aussi ,  d’une  part ,  pour  faciliter  l’éruption  des  dents , 
de  l’autre  ,  pour  remédier  à  leur  carie.  Les  cendres  enfin ,  produites  • 
par  la  calcination  de  l’animal ,  étaient  employées  quelquefois ,  in¬ 
corporées  dans  du  miel ,  pour  faire  disparaître  les  éphélides  de  la 
face ,  ou ,  prises  à  l’intérieur  dans  de  la  bouillie  ou  de  la  soupe ,  pour 
remédier  aux  hernies  (Ambroise Paré).  Quant  à  leur  coquille,  elle' 
n’a  pas  été  non  plus  oubKée  :  réduite  en  poudre  et  administrée  à  la 
dose  d’un  scrupule  à  1/2  gros,  elle  servait  comme  diurétique.  Goelis, 
médecin  suédois ,  la  recommande  encore  contre  l’épilepsie ,  la  cho¬ 
rée  ,  les  fièvres  intermittentes  (  Journ.  de  médec.  de  Leroux, 
XXXI ,  aSg)  ;  calcinée  enfin  ,  c’est-à-dire  réduite  à  l’état  de  chaux, 
elle  a  été  préconisée  contre  l’épulis  et  la  chute  du  rectum. 

HELtEBbiiASTEE.  Un  des  noms  officinaux  de  VUelleborusfaiidus,  L.j  il  y  a  des  au  ¬ 
teurs  qui  de'signent  ainsi  VHelleborus  liiridis,  L. 

Helléboee  batakd.  Mattliiole  figure  sous  ce  nom  wn  Adonis,  probablement  VA. 
vernalis,  h. 

—  '  m,nsc.  yeratriim  album , 

—  TÉnOE.  Helteborusfœlidus,  L.  Yoy.  HeUeborus. 

—  A  FLEUES  EOÜGES.  Helleborus  niger,  L. 

—  d’Hippoceate.  .ffel/eiornsojventafo,  Lam. 

—  Ts'msiEt.  ffellebo, us  hiematis,  Tj.Yoy.  Helleborus. 

—  nom.  Helleborus  niger.ï,.  Hoy.  Helleborus. 

HElLÉBOEINr.  .Vernp/us L. 

Heleeboeites.  Un  des  noms  grecs  de  la  petite  centaure'e ,  Chironia  Cenlauritm, 
Smiti.  (II,  ï36). 

Heleeboeo.  Nom  portugais  de  l’helle'bote  blanc,  Veratrum  album,  L. 

Helleboeo  kegeo.  Nom  portugais  de  l’hellébore  noir,  Helleborus  niger,  L. 

HELLEBORUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Renonculacées  , 
section  des  Helléboracées ,  de  la  polyandrie  polygynie,  dont  le  nom 
dérive  de  elsiv,  tuer,  et  de  ^opa,  aliment,  à  cquse  des  propriétés  dele- 
ères  des  espèces  qu’il  renferme.  Elles  sont  européennes  et  fort  ce-  ' 
èbres  dans  les  fastes  de  la  médecine.  Il  ne  faut  pas  les  confondre 
vec  deux  autres  plan tç-s  appeléesaussi  Hellébores,  les  eralrumal~ 
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hum  et  eratrum  nigrum ,  L. ,  de  la  famille  des  Colcdûcacées  ^  qüi 
croissent  tous  les  deux  en  Grèce.  Ces  végétaux  ont  de  l’analogie  avec 
les  Hellébores  par  leur  manière  d’agir,  et  comme  les  anciens  les  ont 
employés  beaucoup  aussi,  cela  apporte  de  la  confusion  dans  ce  qu’ils 
ont  dit  des  Hellébores,  comme  on  le  voit  dans  quelques  auteurs. 

H.fœtidus,  L.,  pied  de  griffon.  Cette  espèce  vivace,  qui  est  VUelle- 
horaster  desoflicines,  croît  chez  nous  dans  lescbamps  pierreux,  stériles, 
au  bord  des  chemins;  elle  doit  son  tiom  latin  à  la  mauvaise  odeur  qu’elle 
exhale ,  surtout  lorsqu’on  la  touche ,  et  son  nom  français,  à  la  forme 
pédalée  de  ses  feuilles ,  disposition  qui  a  lieu  dans  lés  autres  espèces. 
Suivant  Âllioni ,  c’est  la  plus  âcre  et  la  plus  active  de  toutes  les  plantes 
de  ce  genre.  M.  Bisset  l’a  recommandée  {Essai  sur  la  const.  méd.  de 
V Angleterre ,  en  anglais,  p.  333)  comme  vermifuge;  il  donne  un 
gros  des  feuilles  en  décoction ,  ou  1 5  grains  en  poudre ,  pour  les  en- 
fans  de  5à  6  ans, pendant  quelques  jours.  A  plus  fortedose  elle  de¬ 
vient  purgative  et  émétique.  M.  Decerfs  l’a  également  employée  avec 
efficacité  dans  ce  cas ,  en  décoction  aqueuse  ou  vineuse ,  où  en  tein¬ 
ture.  On  en  peut  faire  un  sirop.  Cet  auteur  dit  lui  avoir  Vu  procurer 
l’évacuation  du  tœnia  {Ann.  de  méd.  pratiq.,  Montp.,  1808;  Bibl. 
médicale,  XXI,  355).  M.  Bisset  a  aussi  donné  l’hellébore  fétide  dans 
l’asthme  humide,  l’hystérie,  l’hypochondrie ,  etc.  Les  vétérinaires 
l’emploient  comme  purgatif.  Gmelin  dit  qu’on  peut  donner  celte 
plante  comme  contre-poison  du  Veratrum  album  { Bulliard ,  plant, 
vénén.,  273  )  ;  il  nous  parait  plus  que  douteux  qu’il  en  soit  ainsi ,  et 
loin  de  calmer  le  mal  elle  ne  ferait  probablement  que  l’augmenter. 

U.  hiemalis,  L.  {Koellea  hiemalis-,  Bir.).  Cetle  petite  plante  sous- 
alpine  ,  à  fleur  jaune,  solitaire,  qui  s’aperçoit  au  premier  prin¬ 
temps,  dans  le  centre  de  la  France,  etc.,  doit  partager  plutôt  les 
propriétés  des  Renoncules ,  dont  elle  a  plus  le  port  que  celui  des 
Hellébores.  M.Vauquelin  quia  fait  l’analyse  de  sa  racine  y  a  trouvé  une 
huile  extrên:^ement  âcre,  dè  l’amidon  très-pur  et  très-doux ,  une  sub¬ 
stance  végéto-animale ,  du  ligneux ,  des  traces  de  sucre ,  un  peu  de 
matière  extractive  colorée  {Ann.  du  Muséum,  VIII,  87).  Elle  est 
inusitée. 

H.  lividus.  Ait.  {H.  corsicus ,  Willd.).  Cette  plante  qui  croît  en 
Corse  est  inusitée;  elle  a  les  plus  grosses  racines  de  toutesnos  espèces , 
et  en  offre  sans  doute  les  propriétés  à  un  degré  très-marqué. 

ff.  rdger,  L.,  Hellébore,  hellébore  noir  {Flore  médicale,  \\\,  f. 
i55).  Cette  espèce  croît  sur  les  montagnes,  comme  celles  de  Bour¬ 
gogne ,  d’Auvergne ,  des  Vosges,  des  Pyrénées,  surtout  de  Suisse, 
d’où  ses  racines,  la  seule  partie  usitée  en  médecine,  sont  envoyées 
aux  droguistes.  Ses  fleurs  roses ,  et  qui  se  montrent  Thiver  dans  l’o- 
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rangerie,  l’ont  fait  nommer  rose  de  Noël,  Elle  croît  aussi,  d’après 
Siblhorp ,  en  Grèce ,  dans  la  Laconie  et  sur  le  mont  Athos,  Bélon  l’a 
vue  aussi  sur  le  mont  Olympe,  et  la  distingue,  à  ses  fleurs  rouges,  d’une 
autre  qu’il  a  vue  sur  le  mont  Âthos,  qui  est  \’H.  orientalis  {Singula¬ 
rités,  87  et  448)-  Pline  dit  qu’elle  vient  partout  en  Italie ,  nigrum 
ubique  prooenit  (  lib,  XXIII ,  c.  5 .  ) .  h’Helleborus  niger,  L. ,  a  donc 
pu  être  employé  par  les  anciens  aussi  bien  que  le  suivant  {H.  oricn- 
talis ,  Li),  qui  passe  aujourd’hui  pour  être  le  seul  dont  ilsaient  usé,  et 
qui ,  au  reste,  est  plus  commun  en  Grèce  que  l’hellébore  noir.  D’après 
Allioni,  celui-ci  est  moins  actif  que  l’hellébore  vert  dont  nous  parlerons 
plus  bas;  c’est  celui  que  l’on  donne  dans  les  pharmacies,  et  auquel  ou 
doit  rapporter  ce  que  les  médecins  modernes  disent  de  l’hellébore,  tandis 
que  les  anciens  ont  peut-être  employé  le  suivant,  et  qu’il  faut  proba¬ 
blement  mettre  sur  le  compte  de  ce  dernier  ce  qu’ils  ont  dit  de  leur 
hellébore.  L’hellébore  noir  du  commerce  est  par  petites  souches, 
épaisses ,  noirâtres ,  blanches  en  dedans.,  d’où  partent  beaucoup  de 
racines  et  de  radicules  à  écorce  assez  épaisse,  dont  le  medilullium,. 
qui  est  grisâtre,  se  détache  assez  facilement;  il  est  inodore,  d’une 
amertume  peu  prononcée ,  sans  saveur,  très-âcre  dans  son  état  de 
sécheresse.  Récente  cette  racine  est  d’un  brun  pâle  et  contient  un 
principe  volatil  âcre  dans  lequel  consiste  toutes  ses  propriétés,  et 
donlon  la  prive  par  l’ébullition,  d’après  Murray.  Cependant  les  expé¬ 
riences  de  ùf.  Offila  démontrent  qu’à  l’état  sec,  c’est-à-dire  lorsque 
cette  racine  est  dépourvue  de  ce  principe  âcre  volatil,  elle  a  encore 
une  grande  activité,  qui  réside  dans  sa  partie  soluble  à  l’eau  ;  il  clasSe 
l’hellébore  dans  les  poisons  âcres. 

La  réputation  de  l’hellébore  en  médecine  est  si  ancienne  ,  qu’elle 
en  est  devenue  populaire;  tout  le  monde  a  entendu  parler  de  ses 
propriétés  contre  les  maladies  mentales.  Les  anciens  en  faisaient  un 
usage  considérable  ;  c’était  pour  eux  un  purgatif  actif,  un  vomitif  éner¬ 
gique,  un  puissant  diurétique,  un  emménagogi.e  fort,  un  anthel- 
minthique  certain,  un  remède  assuré  des  maladies  de  la  peau»  etc. 
Ses  vertus  contre  la  folie  remontent  aux  temps  mythologiques, 
puisqu’on  raconte  qu’Hercule  fut  guéri  par  son  moyen  d’une  mala¬ 
die  mentale ,  et  que  le  berger  Mélarope  délivra  les  filles  de  Prsetus 
de  la  folie  dont  elles  étaient  atteintes ,  par  suite  de  la  colère  de  Bac- 
chus ,  en  leur  faisant  boire  le  lait  de  ses  chèvres  nourries  avec  de 
l’hellébore,  premier  exemple  d’un* traitement  fait  parle  lait  rendu 
médicinal ,  dont  on  a  fait  depuis  plusieurs  applications,  surtout  pour 
le  traitement  de  la  syphilis. 

Conunençons  par  établir  les  propriétés  réelles  de  cette  racine, 
cela  nous  éclairera  sur  l’emploi  positif  qu’on  en  peut  faire  en  méde- 
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cine.  La  famille  du  végétal  qui  la  produit  aunonce  des  qualités  âcres , 
actives,  dangereuses  même,  que  l’hellébore  ne  dément  pas;  on  dit 
la  plante  rubéfiante  et  vésicante,  appliquée  sur]  une  partie  du  corps; 
les  animaux  qui  en  mangent  périssent  ,  d’après  Matthiole.  Ad¬ 
ministrée  à  Fintérieur,  on  l’a  vue  produire  desj  tranchées ,  des  ’su- 
perpurgations ,  des  syneopes ,  des  convulsions ,  les  accidens  les  jilus 
graves,  la  mort  même,  car  Morgagni  {De  sed.  et  causis  morh.,  épist., 
59,  art.  55)  cite  une  terminaison  de  cé  genre  où|iljtrouva®l’estomac 
et  les  intestins  enflammés.  Voyez  sur  l’action  de  l’hellébore  ,i),le  sa¬ 
vant  article  Elléborisme,  de  Pinel,  dans  lé  tome  V,  p.  Ency¬ 

clopédie  méthodique  {ta.éàec\né),  article  reproduit  par  extrait^dans  le 
Dict.  des  scienc.  méd.,  XI, 

On  voit  donc  que  ce  n’est  pas  ici  le  principe  âcre  et  volatil’ des 
Renonculacées  qui  agit,  puisque  ce  principe  n’existe  pas  dans  la  ra¬ 
cine  sèche  d’hellébore;  les  efiets.ne  sont  pas  moins  actifs  et  presque 
exactement  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  vus  avoir  lieu  pour  les 
clématites,  les  anémones,  etc.  Ici  ces  effets  sont  dus  à  unj  extractif 
vénéneux  ;  aussi  les  qualités  délétères  persistent-elles  après  l’état  de 
sécheresse  des  racines,  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  les  Renonculacées 
proprement  dites. 

On  conçoit  donc  que,  vu  l’activité  des  hellébores,  il  faut  ;  i»  n’em¬ 
ployer  leur  racine  qu’à  petite  dose  ;  20  ne  s’en  servir  que  dans  des 
affections  où  cette  activité  soit  réclamée  par  la  nature  des  maladies  à 
traiter,  ce  qui  en  exclut  toutes  celles  avec  irritation,  inflamma¬ 
tion,  etc.,  où  l’énergie  vitale  ou  morbifique  e.st  accrue.  Ces  conclu¬ 
sions,  presque  mathématiques,  simplifient  beaucoup  l’emploi  de 
l’hellébore,  et  sont  d’accord  avec  la  pratique  d’Hippocrate,  qui  dé¬ 
fend  de  le  donner  aux  hommes  débiles ,  à  ceux  qui  crachent  le  sang, 
aux  pléthoriques ,  etc. 

Ainsi  on  pourra  employer,  avec  les  anciens ,  l’hellébore  dans  les 
affections  mentales  non  fébriles,  maladies  qui  exigent  parfois  les 
remèdes  les  plus  énergiques ,  les  plus  violens  même ,  comme  l’ex¬ 
périence  de  tous  lés  temps  l’a  appris  (  voyez  Lorry,  De  mordis  me— 
lancholicis) -,  mais  ici  il  faut,  avec  les  modernes,  distinguer  celles  qui 
tiennent  à  des  lésions  organiques  du  cerveau ,  etc.  L’hellébore  pourra 
être  donné  comme  drastique  dans  les  hydropisies  avec  atonie ,  6ù  les 
urines  sont  rares  et  difficiles,  comme  on  le  pratique  pour  la  seille,  car 
il  paraît  prouvé  que  l’hellébore  agit  puissammeijt  sur  les  reins  ,  et  que 
c’est  un  diurétique  énergique  (voyez,  sur  l’eflèt  de  l’hellébore  dans  les 
hydropisies,  le  Recueil  des  observ.  de  méd.  milit.,  par  Richard,  II, 
434).  On  pourra  le  prescrire  dans  les  maladies  où  la  sensibilité  or¬ 
ganique  est  diminuée  ou  comprimée,  comme  dans  l’apoplexie,  la 
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pralysîe,  la  léthargie,  la  torpeur,  etc.;  on  pourra  l’administrer  éga¬ 
lement  dans  les  perversions  nerveuses,  les  dérangemens  graves  des 
fonctions  des  sens ,  comme  l'épilepsie ,  l’hystérie,  la  danse  de  Saint- 
Guy,  etc.  Pline  rapporte  que  le  tribun  Drusus  fut  guéri  du  mal 
caduc  à  Anticyre.  On  pourra  le  conseiller  dans  ces  horribles  maladies 
de  la  peau,  aujourd’hui  fort  rares  dans  nos  climats,  telles  que  la  lèpre, 
l’éléphantiasis ,  etc.  Smith  dit  en  avoir  usé  avec  quelque  succès  dans 
plusieurs  affections  cutanée?  mêlé  à  des  graisses  ;  il  guérit  la  gale , 
d’après  Dioscoride.  Enfin ,  on  pourra  également  tenter  l’emploi  de 
celte  racine  héroïque  dans  ces  maladies  qui  font  le  désespoir  de  l’art, 
et  sur  lesquelles  on  essaye,  et  toujours  en  vain  jusqu’ici,  les  remèdes 
les  plus  opposés ,  pourvu  qu’ils  soient  violens ,  comme  la  rage ,  la 
morsure  des  serpens  ,  le  tétanos  ,  etc.  Un  chasseur  des  environs  de 
Grenoble  assure  que  le  meilleur  remède  qu’il  ait  employé  contre  les 
piqûres  de  ses  chiens  par  les  vipères,  est  un  cataplasme  de  feuilles 
fraîches  d’hellébore  noir  {Gazette  de  santé,  5  novembre  1823).  Dans 
tous  ces  cas  l’hellébore  agit  en  produisant  une  dérivation  puissante 
sur  le  canal  intestinal,  surtout  sur  le  gros  intestin ,  qu’il  semble  par¬ 
ticulièrement  stimuler,  et  non  par  une  vertu  spéciale;  aussi  tout 
autre  moyen  qui  aura  son  énergie  agira  probablement  comme  lui,  et 
pourra  lui  être  substitué. 

C’est  sans  doute  à  ce  mode  d’action  qu’il  faut  attribuer  le  bon  efiet 
de  l’hellébore  dans  les  fièvres  intermittentes ,  d’après  le  rapport  de 
quelques  auteurs  ;  peut-être  est-ce  aussi  à  l’action  dérivative  que  pro¬ 
duit  l’hellébore  sur  les  gros  intestins,  si  voisins  de  l’utérus,  qu’est 
due  celle  qu’il  exerce  sur  cet  organe  et  l’écoulement  sanguin  qui  en 
est  la  suite ,  ce  qui  justifie  l’épithète  d’emménagogne  donnée  à  cette 
racine  par  Méad.  Dioscoride  dit  qu’appliqué  aux  parties  externes, 
il  provoque  les  règles  ;  ce  qui  est  une  méthode  particulière  de  pro¬ 
duire  ce  flux  non  en  usage  parmi  les  modernes,  et  qui  peut-être  pour¬ 
rait  être  tenté  avec  d’autres  substances  ;  il  ajoute  :  qu’appliqué  au 
même  lieu  ,  il  tue  l’enfant  chez  les  femmes  grosses  (  lib.  IV,  e. 
i46).  Il  provoque  également  l’apparition  des  hémorrhoïdes.  L’ef¬ 
fet  anthelminthique  de  cette  racine  est  dû  à  son  activité  directe  ;  elle 
agit  en  quelque  sorte  lecalement  dans  ce  cas,  et  tue  sur  place  les  vers 
qu’elle  trouve  dans  les  intestins ,  comme  tout  autre  moyen  doué  de 
la  même  activité  le  ferait.  On  conçoit  encore  qu’une  substance  aussi 
active  que  l’hellébore  doit  être  stetnutatoîre ,  si  on  la  met  en  contact 
avec  la  membrane  nasale^  par  l’excitation  qu’elle  produit  sur  cette 
membrane ,  mais  dans  ce  cas  il  faut  mettre  de  la  prudence  dans  son 
emploi. 

Ce  médicament,  qu’Hippocrate  employait  journellement,  qu’il  près- 
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«rit  à  chaque  page  de  ses  ouvrages,  est  aujourd’hui  tombe  dans  le 
jdusgrand  oubli  ;  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  soit  à  cause  de  son  inacti¬ 
vité.  Cet  abandon  nous  semble  devoir  être  attribué  à  plusieurs  causes, 
1"  A  l’incertitude  du  médicament  qu’on  emploie.  On  pense  que  nous 
n’avons  pas  l’hellébore  des  anciens,  et  dès  lors  on  ne  prescrit  pas  cette 
racine  dans  la  crainte  que  celui  que  nous  donnons  li’ait  pas  les  mêmes 
vertus.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu’il  n’était  pas  prouvé  qu’ils  n’em¬ 
ployassent  pas  VH.  ni^er,  et  que  d’ailleurs  eu  nous  servant  de  1’^. 
orientalis,  L,,  nous  userions  du  même  qu’eux.  2°  La  racine  que  nous 
employons  est  d’un  effet  très-inégal ,  soit  par  sa  vétusté ,  soit  par  sou 
altération.  Effectivement  on  la  mélange  souvent  avec  celles  iV Ado¬ 
nis ,  de  Trollius  europœus ,  L.,  de  Veralrum  album,  L.,  iVAcicea 
spicata,  \j.,  A’ Aslrantia  major,  L.,  à’ Aconit,  etc.;  substitutions 
inaperçues,  dit  M.  De  Candolle,  et  qui  prouvent  l’extrême  analogie  de 
toutes  ces  racines  {Essai ,  6g)  ,  mais  qui  doivent  toutefois  produire 
des  résultats  variables.  3»  On  l’a  donnée,  d’après  les  indications  des 
anciens dans  des  cas  où  elle  a  dû  souvent  être  nuisible,  ce  qui  aura 
éloigné  de  l’employer.  4"  Enfin ,  on  a  craint  d’administrer  une  subs¬ 
tance  aussi  active,  mais  alors  il  ne  s’agit  que  d’en  diminuer  la  dose.  Au 
jourd’huides  expériences  directes,,  faites  avec  la  racine  fraîche  ou  sèche, 
bien  préparée,  de  Vhelleborus  viridis,  seraient  utiles  à  répéter,  et 
nous  ne  doutons  pas  qu’on  obtiendrait  des  effcts  très-mm’qués  de  cette 
racine  énergique,  et  qu’on  pourrait  en  faire,  suivant  l’expression 
d’Hérophile  au  sujet  des  médicamens  importans ,  une  des  mains  de 
dieu.  Ces  expériences ,  du  reste ,  devraient  être  faites  avec  précau¬ 
tion  ;  car  nous  tenons  de  M.  Henry,  chef  de  la  pharmacie  centrale , 
qu  un  vin  R’helléborc  préparé  d’après  la  méthode  de  Parmentier, 
essayé  jadis  par  Bosquillon ,  à  l’Hôlel-Dieu  ,  a  causé  des  accidens'  re¬ 
doutables. 

IVI.  le  docteur  Barbier,  qui  accorde  à  l’hellébore  une  action  sur  le 
cerveau,  l’a  assez  souvent  administré  en  poudre  à  la  dose  de  i5  à  20 
grains,  en  bols  avec  du  miel,  à  des  sujets  qui  avaient  des  étourdisse- 
mens ,  des  tremblemens  des  membres ,  dans  la  paralysie  suite  d’a  ¬ 
poplexie,  pour  des  maladies  enfin  dont  le  siège  était  dans  l’appareil  cé¬ 
rébro-spinal.  Il  a  toujours  vu  cette  racine  provoquer  des  évacuations 
alvines,  donner  lieu  à  des  coliques  vives,  et  produire  tous  les  effets 
des  drastiques  ;  très-rarement  il  est  survenu  de  la  céphalalgie  de.s 
vertiges;  l’usage  en  a  été  continué  parfois  pendant  long-temps  ,  à  12 
grains  par  jour,  sans  qu’il  y  eût  dérangement  des  digestions;  il  y 
avait  une  selle  dure  de  produite  tous  les  jours  chez  ces  malades,  où  sou¬ 
vent  le  ventre  est  paresseux  par  défaut  d’innervation,  etc.  {Matière 
médicale,  III,  i35). 
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MM.  Feneulle  et  Capron ,  qui  ont  analysé  l’hellébore  noir  du  com¬ 
merce,  y  ont  trouvé  une  substance  amère,  qui  ne  paraît  pas  vénéneuse, 
et  une  substance  grasse  ou  huile ,  acide  étant  récente  (c’est  dans  cet 
acide  odorant ,  analogue  au  cévadique ,  que  réside  la  partie  active 
de  la  plante  suivant  eux)  ;  du  mucus,  de  l’albumine,  et  quelques  sels 
ÇJourn.  de  pharm.,  VII ,  5o3). 

La  médecine  vétérinaire  •  emploie  l’hellébore  pour  entretenir  les 
sétons  aux  chevaux  ,  aux  bœufs ,  guérir  le  farcin,  etc. 

Cette  racine  se  donne  en  poudre ,  depuis  l  o  jusqu’à  24  grains  ;  Sco- 
poli  en  a  porté  la  dose  jusqu’à  4o.  On  la  double  en  infusion,  qui  est  rou¬ 
geâtre;  son  extrait  se  donne  à  12  ou  J  5  grains.  Les  feuilles,  au  rapport 
de  Bisset ,  peuvent  se  prescrire  en  même  quantité.  On  en  a  usé  à  l’ex¬ 
térieur  comme  purgatif.  Tournefort  rapporte  qu’à  Montpellier  un  chi¬ 
rurgien  mettait  un  morceau  de  sa  racine  dans  un  cautère ,  et  que  le 
malade  en  était  purgé  (  Ferreiu ,-  Mat.  méd.,  I ,  ^6).  Dioscoride  dit, 
qu’appliquée  dans  l’oreille,  elle  guérit  la  surdité  (loe.  cit.  ). 

L’hellébore  entre  dans  l’élecluaire  hiera  diaeolocynthidos,  les  pi¬ 
lules  de  Starkei,  de  Rudius  ;  il  fait  la  base  de  celles  de  Bâcher,  de  l’ex¬ 
trait  panchymagogue  ;  il  entre  dans  diverses  teintures ,  etc. 

Arc))igène.  De  keüeboro  fropinando.  — Holzeim  (P.).  Essentia  hellebori  extraeta.  Çolpnlæ,  1606. 
—  Cotlronchi  (B.).  De  hellehoro  commentariue  (dans  l’ouTrage  intîtulë  De  Rabie).  Francofartl ,  i6io» 
iD*8. —Castelli  (P.).  Epistolœ  de  helleboro  ,  etc.  Bomæ,  1623,  {n-4*  (  Il  établît  que  ritellébore  des 

In-S.  —  Deusingerus  (A.).  Litem  in  qmbus  de  hellebon  nigri  natura  et  fictbus^  etc.,  i665,  io-4- — 
Camerarius  (A.S,).  Diss,  de  helleboro  nigro.  Tubing»,  1684»  în'4*  —  Wolleb  (L.).  De  belle- 
horo  nigro.  Resp.  Scliobînger.  BasUeæ,  1721  ,  în-4.  —  Bacbovîus  (G.*C.).  Dus.  inaug.  botan.  med. 
de  helleboro  mgro.  Altdorfii,  1733 ,  m-4.  —  Buecliner  (A.-E.).  De  salutaii  ac  noxio  helkboti  nigri 
ejusque  prceparatorum  usu.  l^csy.  |J.  A.  ^  Stresmann.  Halæ,  1761,  in-4.  —  Linke  (P.-C  }.  Dehelle- 
bori  nigri  et  prœsertim  viridis  us^  medicOj  etc.  Resp.  P.  A.  Bœhmer.  Halæ ,  31774..  —  Id.  Epistola  de 
hellebori  vitidio  in  fluoré  venereo  usa  medico.  Scrvestœ,  1776,  in.4. —  Hârtmann  (P.-E.).  P^irlus  helle¬ 
bori  nigri  hjrdragoga.  Resp.  C.  G.  Franz.  Francofurti,  1787,  in-4.  —  Empoisonnement  par  l’hellé¬ 
bore  noir  (Journal  unîv.  des  sciences  médicales.  X,  121).  --  Tobias.  De  hellebori  nigriindole  chemica 
et  usu  jnedico  (Thèse).  Berlin  ,  1820. 

H.  orientalis,  Lara.  {H.  optcinalis,  Salisb.)  Hellébore  des  anciens, 
hellébore  officinal ,  zoplème  (  et  non  zoptème  )  des  Turcs.  Ses  fleurs 
blanches  nuancées  de  rose ,  et  le  dessous  des  feuilles  radicales  à  ré¬ 
seau  velu, le  distinguent  de  VH.  viridis,  L.,  dont,  suivant  Lamarck, 
il  n’est  peut-être  qu’unje  variété.  Il  croît  en  Grèce  sur  le  mont 
Athos  (avec  VJï.  niger,  L.,  quoique  Tournefort  n’y  ait  pas  rencon¬ 
tré  ce  dernier) ,  à  Delphes,  sur  l’Olympe  de  Bithynie  ,  en  Thessalie, 
et  surtout  auprès  de  Constantinople  (Flora  grœca,  1 ,  386).  C’était 
surtout  à  Aulicyre,  sur,  les  côtes  de  la  Mer- Noire,  à  Pruse,  etc.,  que 
se  trouvait  le  plus  estimé  des  anciens,  d’où  l’expression  anticyram  na- 
viget  d’Horace,  pour  dire  qu’on  avait  le  cerveau  malade.  On  pourrait 
douter  que  ce  soit  de  cette  plante  que  les  anciens  ont  voulu  parler 
sous  le  nom  d’hellébore  noir  ,  si  on  s’en  rapportait  à  Pline  (foc.  ct^)? 
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qui  prétend  que  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  platane;  cependant 
eu  voyant  la  figure  45  du  Choix  des  plantes  du  corollaire  de  Tour- 
nefort,  par  le  professeur  Desfontaines,  on  s’aperçoit  qu’il  y  a  une 
légère  ressemblance  entre  ces  deux  feuilles  ;  du  reste  il  indique  bien 
la  couleur  des  fleurs,  qui  sont,  dit-il,  candidi  purpurascentes.  Tour- 
neforl ,  qui  retrouva  cette  plante  des  anciens  et  qui  nous  l’a  fait  con¬ 
naître  ,  en  prépara  un  extrait  brun ,  résineux ,  très-amer,  dont  il 
donna  depuis  20  grains  jusqu’à  i  demi-gros  à  trois  Arméniens, 
qui  n’en  éprouvèrent  aucun  bon  effet  ;  ces  malades  furent  fatigués 
par  des  nausées ,  des  tiraillemens  d’entraiHe* ,  avec  une  impression 
d’âcreté  et  de  feu  dans  l’eslomac ,  et  des  mouvemens  convulsifs  ou 
ébranlemens  dans  la  tête,  qui  se  renouvelèrent  pendant  quelques 
jours.  Un  médecin  de  Constantinople  lui  assura  qu’il  avait  abandonné 
l’usage  de  cette  plante  à  cause  des  mauvais  effets  qu’elle  produisait; 
ce  qui  n’empêche  pas  les  Turcs  de  lui  attribuer  de  grandes  vertus 
(Toumefort,  F oyage,\l\  ,  347)-  Voyez  ce  que  dit  Théophraste, 
au  sujet  de  Tbellébore  {lib.  x ,  c.  1 1  ). 

Schulze  (J..H.).  Be  heUeborismù  reterum.  Hâta,  1717 ,  lti-4.  —  Hobnenunn  (S.).  DUs.  historlcin 

«  de  Sprengel  (Journal  général  de  méd.  Ut ,  410).  —  Hennin  (L.).  Notice  enr  lej  hellébores  connue 
des  anciens  (Journal  général  de  méd„  XUV.  75  ,  191). 

H.  (Coptis,  Salisb.)  trifolius ,  L.  Cette  espèce  des  États-Unis ,  des 
montagnes  d’Italie,  se  distingue  par  ses  caractères  médicinaux  des 
hellébores ,  car  elle  n’est  qu’amère,  sans  astringence,  et  n’en  a  pas  les 
propriétés  délétères  ;  elle  est  très-usitée  à  Boston,  d’après  Bigelow,  dans 
les  aphthes  de  la  bouche  et  des  autres  parties ,  mais  sans  beaucoup  de 
succès.  On  fait  une  teinture  avec  une  demi-once  de  sa  racine,  qui  est 
jaunâtre,  dans  20  onces  d’alcool ,  qu’on  donne  ensuite  à  la  dose  d’une 
cuillerée  à  café  trois  fois  par  jour.  En  poudre, la  doseestde  ioà2ogr. 

H.  viridis,  L.,  hellébore  à  fleurs  vertes.  Cette  espèce,  que  l’on  re¬ 
garde  comme  fort  voisine  de  VHellelorus  orientalis ,  Lam.,  croît  par 
toute  la  France ,  en  Bretagne ,  en  Gnienne ,  eu  Provence ,  jusqu’aux 
environs  de  Paris  ;  ce  serait  celle  qu’il  faudrait  employer  de  préfé¬ 
rence  à  l’hellébore  noir,  puisqu’elle  se  rapproche  le  plus  de  celui  des 
anciens,  qu’elle  a  plus  d’activité  que  le  noir,  d’après  Âllioni,  et  qu’on 
peut  se  procurer  facilement  ses  racines  ;  tandis  que  le  noir  étant  plus 
rare,  on  les  a  souvent  falsifiées,  au  dire  des  auteurs.  Lincke  parait 
l’avoir  donné  plusieurs  fois  contre  les  §èvres  intermittentes. 

Helmboïcs  AlBDS.  Hom  officinal  du  Feratrum  album,  L. 

Heuebct.  Un  des  noms  du  flot ,  Pleuranectes  Flesus ,  U. ,  dans  cerlainesrprovinces.. 

Helcbesop.  Nom  danois  de  l’orpin,  Sedum  acre 

Heuikmo».  Nom  danois  de  la  benoîlc ,  Genm  nr^nnnni,  U, 

HELsUNTBiGOGUES,  Helminthagoga.  Synonyme  de  Vermifuge.  Vby.  ce  mol. 

Helmikthiqves,  ffclmiXWca.  Aitrc5yn0nym.de  Vermifnge. 
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BeimINTHOCOrtom,  ïIïlbiimthocortos.  Homs  de  lé  mousse  de  Corse.  Voj.  Fi/cw 
Helminlhocorton  ,  L.  (III ,  3o5),  et  mousse  de  Corse, 

Helmimtholithos  BELEMMITES.  Ancien  synonyme  de  Bélemnite.  V.  ée  mot  (I,  Syo). 

-  TODAICUS.  Peintes  i'Oursins  fossiles,  nsite'e»  jbdis  comme  sb- 

sorbant. 

HELMSTADT.  Village  da  grand-duché  de  Bade,  où  se  trouve,  dans 
une  situation  délicieuse,  une  source  minérale ,  comparable ,  dit-on ,  à 
celles  de  Pyrmont ,  de  Rheburg  et  de  Lanbach ,  m^tis  plus  ferrugi¬ 
neuse.  Ôn  en  use  contre  la  goutte,  les  faiblesses  des  membres,  les 
étourdissemens ,  etc. 

Helosus  DIOIOA,  Pursh.  Voy,  PerutrwOT  toenm,  L. 

Heiops.  XJn  des  noms  de  l’esturgeon  commun  ,  ylcipenser  Siurià,  L. 

Heluwdo.  Synonyme  SHiTundo  ,  hirondelle,  en  ancien  latin. 

HELVELLA.  Ce  genre ,  de  la  famille  des  Gbarapignons ,  com- 
prendfort  peu  d’espèces  comestibles.  L’fT.  acanlis,  Pers. ,  Agaricjaune, 
qui  croît  sur  les  poutres  pouries,  est  employé  par  les  Russes,  qui 
appliquent  soù  suc  laiteux  sur  les  engorgemens  scrofuleux ,  les  tu¬ 
meurs  lymphatiques ,  les  ulcères  et  les  enflures  des  jambes  des  per¬ 
sonnes  âgées,  etc.  (Pallas,  J^ofage,\  ^  5i).  UH.  esculenta,  Pers.-, 
est  comestible  en  AUemagne.  UH.  Mitra,  L. ,  et  ses  variétés,  se  mangent 
en  Piémont  et  en  Provence  (De  Candolle  ,  Essai,  324). 

Helxine.  Nom  de  la  pariétaire  dans  Dioscoride.  Quelques  auteurs 
anciens  indiquent  sous  ce  nom  le  petit  liseron ,  Convolvulus  arvensis, 
L.  Dans  Pline  c’est  Y Atractylis  gummifera ,  L. 

Heltchrt.süM.  Voy.  Gnaphalium. 

HÉMAGOGÜES ,  hœmagogua.  Médicamens  propres  à  provoquer 
la  sortie  du  sang ,  de  aificc  sang ,  et  d’ayw  ,  je  chasse.  Les  excitans , 
les  cordiaux,  les  diffusibles,  entre  tous  les  agens  qui  augmentent 
l’irritabilité  des  parties  ,  peuvent ,  en  portant  leur  action  sur  le  sys¬ 
tème  circulatoire,  amener  la  sortie  du  sang  par  exhalation.  Ceux  qut 
agissent  sur  les  vaisseaux  utérins,  s’appellent  emménagegues ;  M- 
morkoïdaires,  si  c’est  sur  les  veines  de  ce  nom,  etc.;  et  ce  sont  à  peu 
près  là  les  deux  seules  branches  du  système  sanguin  abdominal  qu  on 
désire  parfois  désemplir.  Du  reste  la  pléthore  est  plus  souvent  due  à 
la  tension ,  au  trop  d’activité  du  système  circulatoire  ,  qu’à  son  état 
passif  ;  et  dans  ce  eas,  les  vrais  hémagognes  sont  les  antiphlogistiques, 
les  relâchans ,  les  anodyns ,  etc. 

HÉMATINE,  hœmatina;  de  aifia,  sang.  Principe  colorant  du 
bois  de  Campêche  {Hmmatoxylon  campechiaiium,  Lam.),  ainsi  nomme 
par  M.  Chevreul  {Ann.  de  Chimie ,  LXXXI ,  128;  etBict.  des  Sc. 

nat.,  XX,  522);  il  est  cristallisable,  d’unblancrosé,  d’apparence  mé¬ 
tallique,  d’une  saveur  légèrement  astringente,  amère  et  âcre ,  un  peu  so¬ 
luble  dans  l’eau  ,.  azoté  ,  se  colorant  de  diverses  manières  avec  les  aci¬ 
des  ,  etc.  ;  dissous  dans  l’eau  ,  il  est  employé  comme  réactif. 
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Héhaxite,  Hæmatites.  Tritoxjde  ou  Oxyde  ronge  de  fer.  (Voy.  III,  sag). 

HEMATITES  «OJA.  Kom  liohem.  de  l’be'iuatile  ou  Tritoxyde  de  fer. 

Héhatoxine  ,  Hæmatoxtlinvh.  Synonymes  peu  usités  XHémaline. 

Hemels  LEUTEI.  Hom  hollandais  du  Sedum  Telephium  ,■  L. 

HémÉsis.  Uu  des  noms  du  chêne.  Que,  es  Robur,  h. ,  dans  Pline. 

HEMEROCALLIS.  Ce  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Liliacées, 
ptarait  avoir  été  connu  des  anciens.  Dioscoride  semble  indiquer  sous  ce 
nom  notre  H.  flava,  L. ,  qui  croît  en  Suisse ,  en  Italie  ;  il  dit  que 
les  oignons  en  étaient  usités  en  cataplasme  comme  maturatifs,  adoucis— 
sans,  sur  les  tumeurs,  sur  les  brûlures ,  etc.  {lib.  III ,  c.  120)  ;  peut- 
être  le  confond-il  avec  le  lis  jaune ,  Lilium  croceum ,  L.  Pallas  dit 
qu’en  Russie  on  fait  des  paillassons  avec  les  feuilles  de  cette  plante, 
cultivée  dans  les  jardins.  On  a  employé  ,  il  y  a  quelques  années  ,  les 
fleurs  blanches  et  très-odorantes  àf\’ Hetnerocallis  japonica,  Thunb- » 
cultivé  aussi  dans  les  jardins,  pour  en  faire  une  liqueur  de  table  très- 
'  agréable  et  à  laquelle  on  attribuait  des  qualités  digestives  marquées. 

Hémésos.  Ancien  nom  dn  sureau,  Sambucus  niAra,  L. 

—  shicts.  Nom  du  concombre,  Cucumis  salious,  L. ,  dans  Dioscoride. 

Heherotes.  Un  des  anciens  npms  de  la  grande  centaurée.,  Ceniaurea  Cenlaurium , 

L.  (H,  173). 

Hemionitis  escdlenta,  Retz.  Cette  fougère  se  mange  dans  l’Inde. 
Hemionitis  était  le  nom  de  la  scolopendre ,  chez  les  anciens.  Voyez 
Scolopendrium. 

Hemionujm.  Nom  du  ce'térac ,  Ceterach  offeinamm,  DC.  (Il ,  192) ,  cbei  tes  anciens, 

Hémiptèkes.  Ordre  d’insectes,  auquel  appartiennent  les  genres  Cif 
coda  ,  Cimex  et  Coccus.  Yoy.  ces  mots. 

Hemlock  eettdce.  Dn  des  noms  angtais  de  la  laitue  Tireuse  ,  Lactuca  virosa  ,  L. 

Hemp.  Nom  anglais  du  chanvre,  Cuneai/ssnOVn,  L. 

Hemcck.  Nom  persan  du  sel  commun.  Voy.  Sodium  (Chlorure  de). 

Hen.  Nom  anglais  de  ta  poule,  femelle  du  Phasiamis  GoUus,  L. 

HENARD.  Paroisse  de  France  à  six  lieues  de  Saint-Brieux,  où  se 
trouve  la  source  de  Gueravily ,  qui  est  froide  et  regardée  comme 
martiale  (Carrère  ,  Cal. ,  480). 

Hexdeb,  IIekdibe  Noms  arabes  de  la  chicorée,  CichoriumEndivin.'L.  (U,  279). 

HenjcoA.  PianledeGuinéegui,  bouillie  dans  du  vin,  eslbonne  conlreJa  coliijne  ÇTrans. 
phll.  dbr..  1,  gS). 

Heska.  Nom  persan  du  Lavrsooia  s/iinosa.  L. 

Hesne.  Nom  allemand  de  la  poule,  femelle  da  Pbasiqnns  Gullus,  L. 

Heneé.  Nom  arabe  du  Lawsonia,  inermis.  L.,  Cyprus  des  grecs. 

Hetoebase,  Henbahe.  SynonymesA’Hannebaneou  Jusquiame,  Hyoscyifmtls  niger.  L. 

HENNEBON.  Petite  ville  de  France  (Morbihan),  à  six  lieues 
d’Auray ,  où  Carrère  (  Cal.  ,  478  )  indique  deux  sources  minérales , 
l’une  froide  et  gazeuse,  à  une  demi-lieue  de  la  ville,  l’autre,  sulfureuse, 
située  sur  les  promenades,  et  que  couvrela  mer  dansles  hantes  marees. 

Hennip.  Nom  hollandais  du  chanvre.  Cannabis  saliva,  L. 

Hekbicus  ebbess.  Oxyde  rouge  de  fer,  obtenu  par  la  calcination  dn  prolosnlfatc. 
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Hepa*  ,  du  grec  ,  foie.  Ancien  nom  des  foies  de  soufre  ,  c’esUà-dirc  ,  en  séniral 
Sulfures  alcalins.  ' 

—  AsTiMOHlI.  Voy.  Foie  d’antimoine  (I,  346). 

—  —  lOTUK.  Un  des  Crocus  melallorum  des  anciens  (I  ,'346). 

—  MAETIAIH.  Sulfure  de  pelasse  uni  à  de  l’oxyde  de  fer. 

—  SUl-PHOais.  Sulfure  de  potasse.  Voy.  à  l’article  Soufre. 

—  —  OALOAEEUM.  Sulfure  do  chaux.  Voy.  à  l’article  lyoïj/i-e. 

—  —  TOEATIEE.  Hydro-sulfate  sulfure'  d’ammoniaque.  V.  l’art.  Soufn. 

dépotasse. 

—  VOLATILE.  Sulfure  d’ammoniaque.  Voy.  S'oii/re. 

Hepatio  ALOis.  Un  des  noms  anglais  do  l’.^/oës  hépatique. 

HepatiCA.  Hom  portugais  de  \'4nemone  Hepatica,  L. 

—  DOS  AVOBES.  Hom  portugais  de  la  pulmonaire,  Lichen  pulmonarius ,  DC. 

—  NOBILIS.  Hom  officinal  de  l'Jnemone  Hepatica,  L. 

—  STELLATA.  Hom  officinal  de  l’A(ipernZa  oeforata,  L. 

—  TEBBESTBIS.  JlfarcAnntiapofymorpAa,  L. 

HipATiQtlE,  Hepatica.  Hépatique  des  fontaines.  .SforcAant/a  poljrmorpha,  L.  t 

—  BLANCHE.  Parnassia  palustris,  L. 

—  .  DESBOIS.  Hépatique  ODbBANTE,  hépatique  étoilée,  4sperulaodorata,l.; 

on  donne  aussi  ce  nom  à  YHieracium  murorum ,  L. ,  sans  doute  à  cause  ' 
de  ses  feuilles  maculées  ,  et  i  la  pulmonaire  de  chêne  ,  Lichen  Pulmo- 

—  -D^sshKDms.  Anemone  Hepatica,  L. 

—  DES  HABAI3.  Chrysosplenium  oppositifolium ,  L. 

—  CONTBF.  LA  BAOE.  Lichen  (Peltigera)  caninus,  L. 

HÉPATIQUES hepatica  ;  de  hepar ,  foie.  Médicamens  que  l’on 
croit  propres  à  guérir  les  maladies  du  foie.  On  a  indiqué  dans  beau¬ 
coup  d’auteurs  une  classe  de  médicamens  sous  ce  nom.  Les  uns  étaient 
regardés  comme  tels  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  ce  vis¬ 
cère,  dont  ils  avaient  la  couleur,  les  taches,  etc.,  ou  bien  avec  la 
bile,  parleur  amertume,  etc.  On  conçoit  que  nous  n’avons  pas 
besoin  de  rejeter  cette  série ,  qui  ne  soutiendrait  pas  le  moindre  exa¬ 
men.  Les  autres  agens  thérapeutiques ,  pris  dans  les  médicamens 
ordinaires ,  sont  absolument  les  memes  que  pour  les  autres  viscères, 
s’il  s’agit  de  maladies  inflammatoires  du  foie  ;  quant  aux  affections 
chroniques ,  aux  engorgemens  de  cet  organe,  contre  lesquels  on  em¬ 
ploie  surtout  les  prétendus  hépatiques,  ou  ne  conçoit  pas  non  plus  qu’ils 
puissent  être  autres  que  ceux  qui  guérissent  des  lésions  semblables 
dans  d’autres  parties  du  corps;  ce  qui  fondra  une  obstruction  au  foie 
le  fondra  à  la  rate ,  etc.  Les  seuls  médicamens  auxquels  on  pourrait 
accorder  le  nom  d’hépatiques  seraient  ceux  qu’on  applique  locale¬ 
ment  sur  cet  organe,  comme  cataplasmes, fondans,  sangsues,  etc., 
mais  ce  serait  une  appellation  vaine.  Nous  croyons  donc  qu’il  n  y  a 
pas  réellement- d’hépatiques  propres,  c’est-à-dire  qu’aucun  médi¬ 
cament  connu  jusqu’ici  n’a  une  action  directe  el  spéciale  sur  le 
foie.  Les  hépatiques  admis  jadis  étaient  l’aloës,  le  mercure  doux, 
l’anémone  desbois,  la  [-.ulmonaire  de  chêne,  \ç  Marchantiapolfinor- 
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pha,  L.,  l’eupatoire,  raigremoine,  le  marrube,  le  savon,  les  eaux 
minérales  de  Plombières ,  de  Forges ,  etc.,  liste  qui  montre  assez  que 
les  fondans  prétendus  des  engorgemens  du  foie  le  sont  de  ceux  de 
toutes  les  autres  parties  du  corps ,  et  qu’il  n’y  a  pas,  par  conséquent, 
d’hépatiques  spéciaux. 

HÉPATIQUES  (famille  des).  Section  delà  Cryptogamie  de  Linné, 
qui  renferme  des  végétaux  rampans ,  transparens  ,  à  expansions 
membraneuses,  vertes,  ou  tiges  foliacées,  croissant  dans  les  lieux 
humides;  dont  les  fructifications  consistent  en  globules,  parfois  étoi¬ 
lés  ;  aucun  ,  si  ce  n’est  le  genre  Marchanda  (voyez  ce  mot) ,  n’offre 
d’espèces  usitées  en  médecine. 

HïPATlTls.  Ancien  nom  de  l’èupatoire,  Eupatorium  cannabinum  \  t. 

Hepatüs.  Poisson  de  mer,  dit  Lémery,  dont  la  figure  et  là  cou¬ 
leur  approchent  de  celle  du  foie.  Sa  chair  est  bonne  à  manger  ;  son 
foie  est  résolutif ,  appliqué  sur  les  tumeurs  goutteuses  ;  les  pierres  de 
sa  tête  sont  apéritives  et  astringentes. 

HEPPINGEN,  près  Ahrweiler  ,  au  pied  d’une  montagne  de  ba¬ 
salte  (grand  duché  du  Bas-Rhin)  ,  connu  pour  ses  eaux  minérales 
alcalino-salines. 

Harless.  Ui«  EorzuÿlickeTR  salmtsehen  u.  eisen  haùigen  Geiundbrunnen  im  Grosik.  Hiederrhein, 

i8ï6. 

HEPTAPHTmos.  tîn  des  noms  de  la  tormentille ,  Tormenlilla  erecla ,  !.. 

HEPlAPLEVaON.  Nom  du  plantain,  Plnntapo  major,  L.,  dans  Pline. 

Heea.  Nom  portugais  do  lierre,  Hedera  Uelix  ,  L, 

—  CAKTHA.  Un  des  noms  de  la  carline,  CarVwa  -vulgaris .’l,. 

—  tEaa^sTRE,  Nom  pertugais  du  lierre  terrestre,  Glechoma  hederaceà ,  U. 

Heracléon.  Un  des  noms  de  l’aiiiiont  naturel  dans  Pline  (ffisr.  nat,,  lib.  XXXVI,  c.  i6); 

Hehagleos,  Heracha.  Noms  du  grémil,  Lilhospermum  o^cinaU ,  L.,  dans  Pline. 

'  HERACLEüM.  Genre  de  plantes ,  de  la  famille  des  Ombellifères, 
de  la  pentanduie  digynie ,  dédié  à  Hercule ,  qui  le  premier,  d’après 
Pline  j(  W.  XXV  ,  c.  4  ))  mit  en  usage  une  de  ses  espèces. 

U.  gummiferum ,  W.  Yoy.  Gomme  ammoniaque  (I,  a5o). 

H.  lanatum  Le  docteur  Orne  a  communiqué  à  la  Société 

médicale  de  Massachusetts  un  mémoire  où  il  recommande  cette 
plante,  des  Etats-Unis,  dans  l’épilepsie;  il  y  cite  cinq  cas  de  traite¬ 
ment  de  cette  maladie  ,  dont  trois  furent  suivis  de  succès  ;  elle  est 
utile  aussi  dans  la  dyspepsie  venteuse ,  d’après  le  docteur  Manh  ;  la 
dose  est  de  trois  gros  de  la  racine  en  poudre  ,  et  on  boit  simultané¬ 
ment  une  forte  infusion  des  feuilles,  pendant  le  temps  du  traitement, 
qui  est  plus  ou  moins  long  (  Goiie,  Americ.  disp..  Sia). 

H.  Panaces,  L.  On  fait,  en  Sibérie,  sécher  les  tiges  ratissées  de 
cette  grande  plante,  qui  se  recouvrent  d’une  efflorescence  saccharine  ; 
si  on  les  distille,  on  en  obtient  une  liqueur  forte,  alcoolique,  peu 
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agréable ,  tuak  recbert^ée  au  Kamctshatka  (Georgi ,  Voyage,  YII 

849)- 

H.  sibiricum,  L.  On  fait  le  même  usage,  en  Sibérie,  de  cette 
plante,  que  de  la  précédente.  C’est  à  ces  deux  végétaux  qu’il  faut 
rapporter  ee  que  Murray  {Appar.  .,  I,  879)  rapporte  de  l’emploi  ali¬ 
mentaire  qu’on  fait  en  Sibérie  de  VH.  Sphondylium,  L.  On  y  mange 
l’intérieur  des  tiges  ;  mais  l’écorce  et  les.  racines  sont  corrosives ,  et 
ulcèrent  la  peau  sur  laquelle  on  les  applique  ,  ce  que  ne  présente  pas 
notre  espèce,  qui  ne  se  recouvre  pas  non  plus  d’efflorescences  sucrées, 
et  dont  on  ne  pourrait  retirer  d’alcool  (  Esquisses  hist.  dfi  la  bot. 
angl.,  II,  202  ). 

H.  Sphondylium,  L.,  Berce.  Le  nom  latin  de  cette  grande  plante, 
herbacée ,'  vivace ,  de  nos  prairies  fraîches ,  vient  de  ofovMo;,  v  er- 
tébres,  du  renflement  de  ses  tiges  ;  on  l’appelle  aussi  Panais  de  va¬ 
che  ,  parce  que  ces  animaux  en  sont  très-friands  ;  mais  cette  Ombel- 
lifère  devient  parfois  vénéneuse  pour  les  animaux ,  lorsqu’elle  croit 
dans  les  lieux  trop  aquatiques ,  d’après  M.  DcCandolle  {Essai,  etc., 
43  )  ;  cè  qui  arrive  d’ailleurs  à  plusieurs  autres  plantes  de  cette  fa¬ 
mille.  C’est  à  tort  que  Sennert  et  d’autres  ont  prétendu  que  les  Po¬ 
lonais  la  faisaient  entrer  dans  leur  barseï,  sorte  de  Sauerkraut,  ainsi 
que  s’en  est  assuré  Erndtel ,  médecin  polonais.  Il  n’est  pas  plus  exact 
de  dire  qu’ils  l’emploient  contre  la  plique  (Murray,  Appar.  med.,  I , 
38o).  Les  larges  feuilles  de  la  berce  sont  conseillées  en  eataplasmes 
comme  émollientes  ,  qualité  dont  il  est  permis  de  douter;  ses  semen¬ 
ces  passent  pour  incisives  et  carminatives  ;  mais  n’étant  pas  aroma¬ 
tiques,  cette'dernière  propriété  est  peu  probable  ;  ses  racines  écrasées 
ont  été  employées  pour  dissiper  les  callosités  delà  peau.  Cette  plante, 
qui  est  la  plus  grande  ombellifère  de  notre  pays,  après  l’angélique ,  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  la  branc-ursine ,  Acanthus  mollis,  L. , 
Lien  qu’on  la  désigne  sous  le  nom  de  branc-ursine  (P Allemagne,  ou  de 
fausse  branc-ursine,  à  cause  de  la  rudesse  de  ses  tiges  ;  elle  est  inusitée  ; 
elle  nuit  même  dans  les  pâturages ,  et  détériore  les  foins  où  elle  se 
trouve.  ' 

-4::awlieuser(J.-F.3  De  brancâ-ursinû  germatiicâ.'PT^ncoîxinia.à  Viadram  ,  176,1,  in-4* 

H.  iuberosum ,  Molina.  Au  Chili  on  mange  les  tubercules  de  cette 
espèce  {Chili,  io8).  > 

Heraclion.  Les  anciens  ont  parlé  sous  ce  nom  de  plusieurs  plantes 
dédiées  à  Hercule,  comme  du  nénuphar,  de  l’abrotanum,  du  Cneoron; 
Pbne  Ta  donné  surtout  à  un  origan ,  qui  paraît  être  VOriganumhe- 
racleoticum ,  L. 

Heaadckt.  Nom  hindou  du  ■S<ing’-rfrng^on. 

HÉRAULT.  Département  de  la  France ,  où  se  trouvent  diverses 
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sources  minérales,  teUes  qiie  celles  de  Balaruc,  de  Capus,  d’ Avenues , 
de  La  Malou,  de  Foucade  et  de  La  Magdelaine  (voy.  ces  mots),  dont 
M.  Saint-Pierre  a  traité  dans  l’ouvrage  suivant  :  Essai  sur  V analyse 
dei  eaux  min.  en  général ,  et  sur  celles  du  département  de  V Hérault 
en  particulier  (  thèse  ).  Montp. ,  1 809 ,  in-4®. 

Heeb  cbiistopber.  L’un  des  noms  anglais  de  l’acte'e  en  ép.Actaiaspicaia.  L. 

—  Robert.  liom  anglais  de  l’herbe  à  Robert.  Géranium  Robertianum y  L. 

Herba  aeoiptiaca.  Melilotus  officinalis,  W. 

—  APOLLlNABTS.  Undes  noms  de  la  jusquiame.  Hyoscjramus  nigeCy  L. 

—  BENEOICTA.  Geum  urbanum  ,  L. 

—  BRtXANHlCA  ,  L.  Voy.  Herbe  britannique. 

—  CAHIN.  Un  des  noms  espagnols  da  Phjrlvlacca  decandra.  L. 

—  cAHOBt.  Heliolropinm  europœum ,  L. 

—  DOOE.  Nom  portugais  de  l’anis  ,  Pimpinella  Anisum,  L. 

—  GIVEA.  AchiUea  Agératum,  L. 

—  KTils.o«.Lichencoiciferus,l..y  àcause  delacouleurroueedesesfnictificalions, 
—  LAHUGINOSA.  Plante  brésilienne  mentionnée  parPison,  employée  dans  lescou/  8 

—  MAEIMA.  Un  des  noms  dû  soleil ,  Helianthue  annuus,  L. 

—  MOIRA.  Nom  portugais  de  la  morelle ,  Solanum  nigrum ,  L. 

—  HOEBCABA.  Plante  des  Molucques,  estimée  vulnéraire,  qui  tarait  être  une 
radiée  (Dict.  de  Lémery.  352). 

—  sheis.  Paris  quadrifoUayh. 

—  PDBSATIVA.  Nom  du  Boerhaavia  tuberotuy  Lam. ,  dans  Feuillée;  ' 

—  ROTA ,  off.  Achillea  Herba  rota,  L. 

—  RUPESTRIS.  Géranium  Hobertianum,  L. 

—  SMIGVlSARli.  Anemane  nemorosa,  1,. 

—  SCTTHICA.  Nom  de  là  réglisse  dans  Pline. 

—  'SESRIRIIAS.  Globularia  Aljrpum  y\a 

— TENTIS.  Anemone  Pulsatilla ,  L. 

—  tülnerar'ia.  Solidago  Virga  aurea,  L. 

Herbe  Apz  abeilles  Chrysanlhemum  Leucanthemum,  L. 

—  d’aRRC.  Marchantia  pol^morpha,  h. 

—  DE  l’ambassadeur.  Nicotiana  Tabacumy  L. 

-,  AMÈRE.  Un  des  noms  de  la  tanaisie,  Tanacétum  -ou/garey  L. 

—  d’amour.  Nom  que  l’on  donne,  aux  Antilles,  au  Brésil  etc.,  aux  plantes  gluti- 

—  JkVX  ANES.  OEnotkerabienn, s  y  L. 

—  d’antal.  Nom  de  la  cynoglosse,  Çynoglossum  ojicinaley  L. ,  aux  environs  de 

Montpellier. 

■  —  A  l’arcbambodcber.  Nom  du  Chrysospleniumaliemifoliumy  L  ,  en  Lorraine 
—  T)ES  AVEN.  ErysimumAlliaricty'L. 

—  A  BALAI.  Scoparia  dulcis,  L. 

—  A  EEcqxiET.  Géranium  sanguineum  ,  L. 

—  BLANCBE.  Aihanasia  mnritimay  L.  (I,  48l). 

-  —  DEBOEbp.  Oxalis  Acetosella,  L. 

—  A  MADAME  Boivik.  Asclepias  curassavica ,  L. ,  aux  Aniillcs  (I,  465), 

—  BRITASMIQOE.  Voy.  jBrsirmnfca  au  Supplément. 

—  CACBÉE.  Latkraa  clandestina ,  L. 

—  ACA.LLEBLELAIT.  Gulmm  verv/m.L.  (in,  326). 

—  AO  CANCER.  Plumbago  europaa,  L. 

—  DU  CARDINAL.  Delphinium  Consolida,  L.  (II,  6ii). 
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Hbbrc  Aüiamanta  Ceri*aria,  L.  (1 ,  4^0). 

—  AUX  CHANCRES.  eMro;?«M»i,  L.  (III,  46^* 

—  ATJ  CHANTRE.  Erysimum  officinale,  L.  (III,  i46). 

— »  AU  CHARPENTIER.  Achillta  MiLUfolium y  L;;  on  donne  encor»  ce  nom  attJî«- 
mex  sangiiinens  i  L.  ;  au  Jusficia  pectoralis,  Jacq.;  an  Rivina  humilis  ^ 
L.,  dans  les  Coldni'es. 

—  AU  CHAT.  Nepela  Catariay  L.;  ondonne  encore  ce  nom  au  Teucrium  3//z- 
rum,  L.*,  au  Valeriana  officinalis»  L.;  et  i  VEupaiormm  ùtriplic{fo~ 

—  AUI  CHÈVRES.  Gn/eg'rt‘n^cî/7rt//s,  X.  (III,  3a3). 

—  A  CINQ  CÔTES.  Plantago  lanceolata ,  L. 

—  A  CINQ  FEUILLES.  PotenliHa  repttins\  L. 

—  A  CITRON.  iî/e/«5«  X. 

—  A  CLOQUE.  Phxsalii  Alheliengiy  L. 

—  A  COLLET.  Piper  peltalum ,  X. 

—  DU  COQ.  BaUamila  suaveolens,  Desf.  (X,  542.). 

—  AUX  CORNEILLES.  Lysimachia  vulgaris ,  L. 

—  AUX  CORS.  Semperviuum  lectorumy  L. 

—  A  ooucou.  Lychnis  FloscuaiUy  L« 

—  AUX  COUPURES.  Aehillea  MiUefolium,  (T,  a2). 

—  A  covsm.  Triunifelta  Lappula^h. 

—  AUX  CUILLEKS.  CocUeafia  afficinaUs,  (Il ,  337'. 

—  AUX  CURE-DENTS.  üanMM  Visnaga,  L.  (Il,  601). 

—  J.  DABTRE.S.  Cassia  alata,  L.  (II,  128). 

—  AUX  DENIERS,  fysimachia  Nummularià,  L. 

—  OU  DIABEE.  üalJira  Siramnnium,  L.  (Il,  692).  On  donne  aussi  ce  nom  au 
Piumlrago  scandenSfli, 

—  rtoté^.  Chrysosplertiurri  allemifoliitm,!,.  (JI, 

—  AUX  ÉCROUELLES.  .ycro/>//(lWa  norfosfl,  I,. 

—  A  ÉCUREH.  Plnsienrs  plusieurs  CAuua. 

—  AUX  ECUS,  fysimitchia  Nummularia,  L. 

—  AUX  ENGELURES.  Ifyoscyamus  niger ,  fc. 

—  A  I.'ÉPERVIER.  jy/erucium  mi/ro7'«m,  L, 

—  TOUT  ÉPICE.  Nigella  damascena,  L. 

—  A  l’esquinancie.  dsperida  ijrnahchica^]  L.  (I,  4?^).  On  donne  aussi  ce  nom 

au  GeruniKm  Boiert/anum,  L.  (IIJ,  368). 

—  A  ÉTERNUER.  ./cAiV/en  Pin, .mica,  L.  d;  23). 

—  ■  ÉTOILÉE.  Aspemla  odorati ,  L.  (1 ,  ^^2). 

—  AUX  FEMMES  BATTUES.  Tamims  commimis,  L. 

—  DU  FEU.  Jianunculus  Lingua^  L. 

—  A  LA  FIÈVBE.  Chlronia  Cenimirbim,  L.  (II,  236).  On  donne  encore  ce  nom 
à  plusieurs  autres  végétaux  supposés  fébrifuges  ,  tels  que  le  millepertnis» 
Gratiolay  etc. 

—  DE  FLAC.  Verbesina  Lavenia ,  h. 

Herbe  a  flèche.  Labat  dit  que  les  naturels  des  Antilles  donnent  ce 
nom  à  une  herbe  semblable  au  balisier ,  qu’ils  nomment  tonlola ,  parce 
que  sa  décoction,  étant  bue,  détruit  le  venin  des  flèches  empoisonnées, 
surtout  si  on  applique  sur  la  plaie  la  racine  écrasée  de  cette  plante  (  La¬ 
bat,  Nouveau  F'oyage,  etc.,  II,  42). 

Hebbe  du  foie.  Som  qu’on  donne  en  Provence  à  l’cpatiquc,  Anemone  Hepatica\  L. 
(II,  601),  et  a  la  Verveine,  PerbenaoffîcinaUstlj, 

—  AUX  GENCIVES.  Daucus  Vlsnaga,  L. 

—  A  GÉSAED.  JEgopodium  Podagraria,  L.  (I  ;  85 
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Hebbe  germanique  ,  herha  germaniea.  Les  anciens  j  sous  ce  nom  , 
parlent  d’une  plante  cpii  ne  nous  est  pas  connue,  et  sur  laquelle  on  a 
fait  des  conjectures  diverses  ;  elle  était  employée  dans  plusieurs  ma¬ 
ladies.  Nousremarquerons  que  la  berce, L., 
porte  le  nom  de  germaniea  dans  quelques  vieux  auteurs. 

Wedel  (G.-W.).  Programma  de  herbis  germante  Ondie.lena,  1689,  in.4. 

Hesbe  ad  gisgembae.  Zingtber  qgtcinale,  Boscoë. 

—  A  EA  GLACE.  Mesembrianihemum  crystallinum ^  L. 

—  ADZ  GODTTEDX.  Ægopodium  Potlagrarla,  L.  C’e<t  encors  un  des  noms  du 
-Drosera  rotundifoUa,  L. 

~  DE  GBAOE.  Rulte  grabeoUns ,  L. 

—  DD  GRAKD-PEIEDB.  iVicoOnna 

—  AUX  GDEDX.  CUmatis  Vitalba  ,  L. 

—  DE  GDiNtE.  Panicum  Guianense,  Ricli.  On  donne  encore  ce  nom  an  Pani- 


—  DE  BALLOT.  MarchaiiUa  polymorpha ,  L. 

—  ADX  BÉMOBBHOiDES.  Ranunculus  Ficaria ,  L.  On  donna  aussi  ce  nom  au 

—  ADX  HERNIES.  Hemiaria  glabra,  t. 

— '  A  l’hirondelle.  Stellera  Passerina ,  L. 

—  DE  Hongrie.  Galeopsis  Tetrahit,  L. 

—  INDIENNE.  Maranta  Galanga,  1. 

—  d’ivrogne.  Lolium  temulentum,  L. 

—  DE  Jacob,  ^enec/o /aCoiaa,  !.. 

—  A  lADNIB.  Réséda  lutcola  ,  !.. 

—  DE  Jean-ineant. Plante  que  Monard indique  comme  astringente  {Dro^es,lpfit 

—  A  Jean-Renadd.  Eiiphorbia  capitata,  Lam.  (UI ,  178). 

— •  de  Judée,  i^o/anuat  t^u/camara,  li. 

—  DES  Juifs.  Solidago  Firga  aarea,  !.. 

—  ADX  LADRES.  V eronica  ojfficinaUs ,  la 

—  DD  LAGDI.  Hom  du  myrte  à  Montpellier. 

—  AD  LAIT.  Toutes  les  Euphorbes.  On  donne  aussi  ce  nom  au  Glaux  jnaHtima  , 

L.,  et  surtout  au  PolygaU  atulgaris,  L. 

—  A  LA  LAqoE.  Phytolacca  decandra,  E. 

—  AD  LOUP.  Aconilutn  lycoctonum,  L.  (I,  Sy). 

—  ADX  LUNETTES.  Lunaria  annua,  L. 

VAtropaMandragora,  L.  (I,  49^)i  et  au  Solarium  ntgrum,  L. 

—  AD  MAL  d’estomac.  Curcuma  Zeiioaria,  Roxb.  (II,  525). 

—  AD  MAL  DE  TENTEE.  Jatropha  gossypif olia ,  L. 

—  DE  MALACCA.  Spilanthus  Jcmelta ,  L.  (1,55). 

_  ADX  MALINGRES.  Bidens  tripartita,  L.  (I,  Sÿ/S). 

—  MAHATI.  Les  Fucus  aux  Antilles. 

—  A  LA  MANNE.  Fesluca  jluitans ,  L.  (HT,  249). 

—  MASCLOD.  HerniaTla  glabra.  L. 

—  ADXMITTES.  A’eriasCKmRInltar/a.L. 

—  ADX  MOUCHES.  Conyza  squarrosa,  L.  (Il,  4l3). 

—  QDI  TDE  LES  MOUTONS.  Lysimachia  JHummularia ,  L. 

—  DES  MURAILLES.  Parietaria  officinalis,  L. 

—  MOSQUÉE.  Bibiscus  Abelmoschus,  L. 

—  DE  NONE.  Parietaria  officinalis ,  L. 

—  DE  NOTRE-DAME.  Campanula  Trachelium,  L.  (II,  45).  On  donne  encore  ce 

nom  à  la  Cynoglosse  (II,  362)  et  à  la  Pariétaire.  Au  Brésil  on  appelle 
Erva  de  nosse  senhora  le  Cissampelos  Pareira,  L. 

Dtcl,  unit’,  de  Mat.  méd.  —  T.  3.  3i 
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Herbe  l  la  ouatte.  AscUpias  syriaca,  L.  (I,  467). 

—  A  l’ophxhalmie.  Euphrasia  ojfficinalis ,  L. 

—  AUX  PANARIS.  lîlecebrum.  Earonychia,  ti. 

Herbe  ou  Thé  du  Paraguai.  Sous  ce  nom  ou  celui  de  maté ,  on  a 
désigné  plusieurs  arbrisseaux.  Les  uns  ont  cru  que  c’était  le  Psoralea 
glandulosa,  L.;  d’autres  ont  reconnu  qu’il  s’agissait  d’un/Zex  qu’ils 
ont  désigné  par  le  nom  d’apalachine ,  sans  pouvoir  indiquer  exacte¬ 
ment  de  quelle  espèce  il  était  question.  On  désignait  surtout  1’/.  Cas- 
sine,  L.  M*'  A.  Saint-Hilaire,  qui  a  vu  l’arbre  sur  le  lieu  même  où 
il  a  été  planté  par  les  jésuites ,  l’a  reconnu  pour  une  espèce  nouvelle 
d’/Zca:,  qu’il  appela  Mateparaguaiensis,  pms  Ilex  Mate.  No-jeillcx, 
Herbe  a  la  paeaevsie.  PrimuU  veris ,  L. 

—  A  PARIS.  Paris  quadrifolia  ,  L. 

—  A  PAUVRE  HOMME.  GraZio/rt  q^cina/is  ,  L.  (III,  4^l). 

—  AUX  PEREES.  Lilhospermum  officinale.,  L. 

—  h.-s.Ksxstt..TussilagoPelasites,'L. 

—  A  PIQUE.  Calea  lob  ata  ,  Gært.  (II,  3l). 

—  AUX  PIQURES.  Bypericum  perforatum,  L. 

—  A  PISSER.  Pjrola  Km6e«aZa,L. 

—  A  LA  PITUITE.  Delphinium  Stàphysagria .  L.  (II,  612).  ’ 

—  AUX  POUMOHS.  Bieracium  murorum.  L.  On  donn»  encore  ce  nom  au  Li¬ 
chen  pulmonarius ,  L. ,  et  au  Marthanlia  polymdrpha ,  L. 

—  AUX  POUX.  Delphinium  Staphysagrla ,  L. 

—  A  PRINTEMPS.  Chenopodium  BotrySt  L.  (II,  225). 

—  AUX  PUCES.  Plahtago  PsyUium,  L. 

—  A  LA  PUROATIO».  Boerhaavia  tuberosa  ,  Lam.  (I,  620). 

—  DE  RÉGLISSE.  Abrus  precatorius ,  L.  (I,  6).  On  donne  aussi  ce  nom  au  Sco- 

—  SE  LA  REINE.  Nicoiiana  Tabotum ,  L. 

—  A  Robert.  Géranium  Roberlianum ,  L.  (IH  ,  368). 

A  LA  ROSÉE.  Drosera  rotundifolia ,  L, 

—  ROYALE.  .drZemisin  Abroianum.Xj. 

—  SACRÉE.  Saloia  officinalis,  L.  On  donne  encore  ce  nom  au  Verbena- bffici- 
nalis,  L.  '  - 

—  SÀîNT-ANTOIifE.  Epilobium  spicatum,  Lam.  (III,  123). 

—  saint-Benoit.  Geum  nrbanum  ,  L. 

—  saint-Christophe.  i^c<<easpZca(n,L.  (1,67). 

—  saint-Fiacre.  Heliolropium  europaum,  L.  (III,  462).  On  nomme  encore 

ainsi  le  Verbascum  Thapsus ,  L. 

—  saint-Jean  .  Artemisia  vulgaris ,  L.  (1 , 45 1).  On  donne  aussi  ce  nom  à  \'Hy 

pericum  perforalum.,  L. 

—  saint-Julien.  Satureia  hortensis,  L. 

—  SAINT-LAURENT.  re;>zans,  L.  (I,  I33). 

—  de  saint-Paul  et  sAiNT-PiERRE.  Pr/Mnla  uem,  L. 

—  DE  saint-Philippe.  Isatis  tinctaria,  L. 

—  saikt-Piebre.  Crithmum  maritimum,  L.  (H ,  466). 

—  DE  saint-Qüirin.  FVw/ai-a,  L. 

—  DE  saint-Roch.  Inula  Pulicaris ,  L. 

—  SAINTE-Barbe.  Sisymbrium  Barbarea,  L. 

—  sainte-Catherine.  Hoitzia  americana ,  Lam. 

—  SAINTE-CUNÉGONDE.  Eupatorium  cannabinum ,  L. 

—  sainte-Rose.  Paonia  officinalis,  Reti. 
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Hïbbk  sabrasihk.  Achiltea  Ptarmica,  L.  (I,  «3). 

—  AU  SCORBUT.  CocMearia  officinalis ,  L.  (II ,  SS?;. 

Herbe  aox  serpens.  Op  donne  ce  nom  à  plusieurs  jilantes  aux¬ 
quelles  on  attribue  la  propriété  de  guérir  l’espèce  d’empoisonnement 
que  ces  animaux  causent  par  leur  morsure.  Dans  les  régions  très- 
cbaudes  des  deux  mondes ,  où  ces  reptiles  sont  très-nombreux ,  on 
possède  une  multitude  de  plantes  que  l’on  regarde  comme  jouissant 
de  cette  propriété ,  sans  qu’il  soit  prouvé  qu’aucune  d’elles  la  pos¬ 
sède  réellement.  La  .plus  célèbre  d’entre  elles  est  le  fameux  Guaco, 
Eupatorium  Guaco,  Humb.,  au  Mexique.  On  a  encore  regardé  comme 
telles  V Eupatorium  crenatum,  Gomès;  V Aristolochia  Serpentaria,  L., 
aux  Etats-Unis  ;  le  Dorstenia  Contra-yeroa,  L.,  au  Brésil  ;  \eSpilan- 
thes ciliata,  Kunth,  à  la  Colombie;  YOsmundacicutaria,  Lam.,  aux 
Antilles,  etc. 

Herbe  du  siège.  Scrofularia  aquatica,  L. 

Herbe  du  solstice  ,  Herba  solstitialis .  Sous  ce  nom ,  qui  est  celui 
d’une  plante  mentionnée  dans  les  anciens  auleurs,  Linné  a  cru  recon¬ 
naître  une  espèce  de  centaurée ,  qu’il  a  désignée  par  l’épithète  de  Cen- 
iaurea  solstitialis,  L. 

Wedel  (G.-W.).  Programma  Je  moréo  el  kerhâ  sotsliliali.  leax,  i6gi>,  m-4 _ M.  Programma 

Je  kerbd  soistiltali.  lenæ,  1693  ,  m-4°. 

Herbe  AUX  sorciers.  Dalura  Stramonium,  L.  (II,  Sgi).  . 

—  A  DA  TAUPE.  Z)a<!/ra  Stramonium,!,. 

—  AU  TAUREAU.  Orobanche  major,  L, 

—  AUX  TEIGNEUX.  Tussilago  Petasites ,  L.  On  donne  encore  ce  nom  à 

—  A  TORTUE.  Les  Fucus. 

—  A  TOUS  MAUX.  Cocculus  tuberosus  ,  DC.  (II ,  328). 

—  AUX  TRACHÉES.  Catnpanula  Trachelium,  L.  (II,  45). 

—  DE  DA  TRINITÉ.  Viola  tricolor,  L.  j  on  donne  aussi  ce  nom  i  VAnemone  Tle- 

—  TRISTE.  Mirabilis  Jalapa ,  t. 

—  DU  Turc,  turquetie.  Hemiaria  glabra,  L. 

—  A  VACHE.  Trifolium  araense,  L. 

—  AUX  VARICES.  Carduus  aroensis  (II ,  lo5). 

—  AUVENT.  Anemone  Pulsatilla,  L.  (I,  292). 

—  AUX  VERRUES.  Beliotropium  enropxùm,  L. 

—  AUX  VERS.  Tanacetum  vulgare,  L. 

—  VINEUSE.  Ambrosia  marilima,  L.  (I,  227). 

—  AUX  VIPÈRES.  Echium  mulgara,  L.  (HI ,  5i). 

—  VIVE.  Mimosa  Pudica ,  L. 

—  AUI  VOITURIERS.  AchiUea  MiUefoUum,  L. 

herbes,  Herbœ.  Plantes  qui  périssent,  ou  au  moins  dont  la  tige 
périt,  chaque  année,  suivant  qu’elles  sont  annuelles,  bisannuelles  ou 
vivaces.  Dans  les  pays  froids ,  les  herbes  forment  la  grande  majorité 
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des  végétaux  (Phanérogames);  dans  ceux  qui  soïit  tempérés,  il  y  a 
presque  un  quart  de  plantes  ligneuses  ;  dans  les  régions  équatoriales , 
ce  sont  les  arbres  et  les  arbustes  qui  sont  en  bien  plus  grand  nom¬ 
bre.  Il  y  a  des  pays ,  comme  à  Cayenne ,  où,  si  on  excepte  les  Grami¬ 
nées  et  les  Cypéracées ,  sur  douze  plantes  il  y  en  a  à  peine  une  her¬ 
bacée.  Les  herbes  sont  fort  usitées  en  médecine  ,  comme  aliment,  et 
dans  les  arts  :  on  en  extrait  les  sucs  ;  on  en  fait  des  infusions  ,  des  dé¬ 
coctions  ;  on  les  prend  en  poudre ,  etc.  ;  parfois  on  s’en  sert  entières  ; 
d’autres  fois  on  n’emploie  que  quelques-unes  de  leurs  parties ,  comme 
les  tiges ,  les  fleurs  ou  les  fruits ,  jamais  les  racines  seules  dans  les 
plantes  annuelles ,  parce  qu’elles  sont  presque  inertes  :  on  s’en  sert 
récentes  ;  ou  bien  on  les  sèche  pour  l’hiver ,  pour  les  transporter  dans 
desp.ays  éloignés  ,  etc.  Toutes  les  herbes  sont  vertes:  ceUes  d’un  vert 
sombre,  ou  luride,  sont  suspectes  ;  tellès  sont  les  Solanées,  les  Pavots, 
les  Ombellifères ,  etc.  La  connaissance  des  herbes  médicinales  indi¬ 
gènes  est  indispensable  aux  médecins  et  aux  pharmaciens. 

Herbes  émoluentes.  On  donne  ce  nom,  synonyme  espèces  émol¬ 
lientes  ,  à  des  végétaux  qui  ont  cette  propriété ,  tels  que  la  mauve , 
le  bouillon-blanc ,  la  guimauve ,  le  pavot ,  le  coquelicot ,  la  pariétaire, 
la  laitue ,  etc.  On  les  emploie  en  fomentation ,  en  cataplasme,  en  la¬ 
vement  ,  en  bain ,  etc .  Les  herboristes  donnent  souvent,  sous  ce  nom , 
le  résidu  de  plantes  de  toute_  espèces  ;  ce  qui  peut  causer  des  aceidens, 
si  elles  sont  actives.  Une  seule  plante  bien  émolliente  est  préférable  à 
tout  ce  mélange. 

HERBIER.  Hameau  du  Haut-Vivarais  (  France  )  ,  près  duquel  est 
la  source  d’ Herbier  ou  de  saint  Martin  de  Falamas,  qui  est  froide, 
et  que  Boniface,  cité  par  Carrère  (  Cat.,  SaS),  dit  être  acidulé,  mar¬ 
tiale  et  légèrement  purgative. 

Herbier  médicinal  ,  Herharium  médicinale ,  Hortus  siccus  me- 
dicinalis.  Collection  de  plantes  sèches  employées  en  médecine.  Elle  est 
indispensable  au  médecin  et  au  pharmacien ,  pour  étudier  et  recon¬ 
naître  à  toutes  les  époques  de  l’année  les  végétaux  dont  on  fait  usage, 
quoiqu’on  ne  parvienne  bien  à  les  déterminer  qu’en  les  étudiant  sur 
le  frais ,  et  à  l’état  sauvage  lorsque  cela  est  possible.  Leur  nombre 
est  aujourd’hui  considérable ,  comme  on  peut  le  voir  dans  ce  Dic¬ 
tionnaire  :  mais  on  doit  avoir  ceUes  de  son  pays ,  ou  au  moins  de  son 
canton;  beaucoup  étant  exotiques,  ce  n’est  que  par  le  moyen  des 
voyageurs  qu’on  peut  se  les  procurer.  Les  plantes  médicinales  étaient 
les  seules  étudiées  et  décrites  par  les  anciens ,  qui  appelaient  herbes  in¬ 
utiles,  mauvaises  herbes ,  toutes  celles  dont  ils  ne  se  servaient  pas.  Nous 
engageons  les  personnes  obligées  d’avoir  un  herbier  médicinal  à  ne 
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pas  ^ler  plus  loin ,  si  elles  veulent  ménager  leur  temps  et  ne  pas 
nuire  à  des  travaux  plus  fructueux, 

Sliéldrake  (F.).  Itotanicum  médicinal  an  her6al,  etc.  LoitSon ,  hi-follo  (  saiM  date  ). 

Hebbstblome.Uq  aes  noms  allemands  du  iolclnque,  Cokhicum  antiimniile  ,1. 

Hebbstzeitlosekzwiebei..  AuUe  nom  allemand  du  colchique. 

Hebbüldh.  Hom  du  Séneçon ,  Senecio  vulgaris ,  L. ,  chez  les  Latins. 

Hebbubi.  Nom  arabe  de  l’orobe,  Ervum  Erailia,  L. 

Hebouleus  LAPIS.  Hom  de  l’aimant  dans  Galien  (Castelli). 

Hebelgl.  Nom  de  la  huppe ,  üpvpa  Epops,  L. ,  en  Banemarck. 

Bericius.  Hom  du  he'risson,  Erinaceus  enropaus,  L. ,  dans  Pline.  ^ 

BebinACEus,  Ancien  nom  du  hérisson  ,  Erinaceus  europæus,  L. 

Héeissok.  ün  des  noms  de  YTIydnum  ertnaceum,  L. ,  champignon  comestible. 

Bébissok,  Erinaceus  europœus,  L.  (III,  140). 

—  DE  MER.  ■  Espèce  d’oursin.  Voy.  Echinus  (III ,  5o). 

Heritiera  uttoraus,  Lam.  {Balanopteris  Tothila,  Gtérln.).  Cet 
arbre  appelé  mollavi,  et  d/un  très-beau  feuillage,  qui  paraît  de  la  fa¬ 
mille  des  Byttnériacées,  croît  au  bord  des  mers ,  entre  les  tropiques  , 
aux  Philippines,  etc.  ;  ses  fruits,  qui  ont  la  forme  d’une  grosse  amande, 
sont  pourvus  sur  le  côté  d’une  sorte  d’aile  ou  de  crête,  et  à  l’in¬ 
térieur  d’un  noyau  blanc  dans  une  cavité  en  partie  vide  ;  on  les  mange 
d’après  Stadmann ,  quoique  Rbeede  les  dise  amers  et  astringents 
(  Hort.  malab.,  VI ,  87  )  :  à  l’île  de  France  on  n’en  fait  aucun  usage. 

Heritinandel.  Nom  indien  d’une  vipère  très-dangereuse  de  la  côte 
de  Malabar.  Voy.  Antidesma,  I,  336. 

Hébîx.  Ud  des  anciens  noms  du  he'risson,  Erinaceus  europœus,  L. 

Hereehaü.  Poisson  indéterminé  de  laNigritie,  que  Dapper  dit  de 
fort  bon  goût  et  ayant  la  chair  du  saumon. 

Hebmabn  on  Hebbiann  sbad.  Voy.  ilitshau. 

Hermas  gigantea,  L.  Ombellifère  du  cap ,  voisine  des  Buplevrum , 
dont  les  feuilles  veloutées  sont  propres  à  faire  de  l’amadou,  des  moxa 
et  même  des  tissus  (  Thunb.,  F" oyage  ,  I,  201  ). 

Hebmelik.  Ancien  nom  gaulois  de  l’hermine,  Mustela  Erminea ,  L. 

Hermine.  Nom  français  du  MnsUla  Erminea  \  L. 

Hebmision.  ün  dei  anciens  noms  de  VAloes  a.  >89). 

Hebmion.  ün  des  anciens  noms  du  pnrùenuX. ^Erg-ngiiim  çampeslre  .  L.  (III ,  14.'!;. 

Hebmite,  Hebmite  Beemard.  Noms  du  Cancer  Bçrnhardus  ,  L.  (voy.  II ,  62). 

HERMITTES.  Commune  de  France  (Indre-et-Loire) ,  dans  la¬ 
quelle,  à  3  lieues  sud-ouest  de  Montoire,  près  le  moulin  du  Comte, 
est  une  source  minérale  ferrugineuse ,  que  M.  P.-A.  Gendron  (  voy. 
Semblançai)  a  employée  avec  succès  dans  ks  circonstances  pour  les¬ 
quelles  celles  de  Ruillé  sont,  dit-il,  indiquées.  V.  Ruillé. 

HERMODACTE  ou  HERMODATE,  Hermodactylus.  R.acine  em¬ 
ployée  en  médecine ,  dont  l’origine  est  incertaine ,  et  qu’on  tire  du 
Levant.  Son  nom  vient  d’Epftiiç,  Mercure,  et  de  AâxTU^oç,  doigt,  de  la 
forme  digit^e  qu’on  a  cru  lui  reconnaître. 

Les  tins  regardent  l’bermodacte  comme  la  racine  de  1  Iris  tube— 


486  HERMODACTE. 

rosa,L.,  plante  de  l’Orient,  surtout  de  Constantinople ,  et  qui  croît 
aussi  en  Italie ,  en  Provence  et  même  en  Poitou.  Ce  végétal  porte, 
près  du  collet  de  sa  racine,  trois  ou  quatre  tubérosités  que  l’on  croit 
être  des  hermodactes.  Il  est  certain ,  qu’à  juger  de  l’analogie  de  com¬ 
position  des  hermodactes  du  commerce  avec  celle  desracinesde  nosiris, 
de  celui  de  Florence  par  exemple ,  on  serait  fort  tenté  de  croire  que 
l’hermodacte  est  celle  d’un  iris.  Cependant  comme  tous  les  tubercules, 
depuis  celui  de  la  pomme  de  terre  jusqu’à  celui  de  la  gesse  tubéreuse, 
se  ressemblent,  ainsi  que  l’a  prouvé  M.  De-Cahdolle,  on  ne  doit  pas 
conclure  rigoureusement  que  cette  analogie  soit  probante  pour  l’her- 
modacte ,  lors  même  qu’on  la  regarderait  comme  un  Vrai  tubercule , 
dont  il  n’a  pas  la  forme  globuleuse. 

Une  autre  opinion  ,  qui  remonte  à  Malthiole  et  peut-être  aux  Ara¬ 
bes  ,  tandis  que  la  précédente  est  de  Tournefort(qui  avait  fait  de  l’Iris 
tuberosason  geme’Hermodactflus)  et  de  Linné,  est  celle  qui  attribue 
cette  racine  à  un  colchique ,  tippelé  Colchicum  orientale  ,  par  les  uns, 
Colchicum  syriacum ,  Colchicum  alexandrinumTpst'à’axAxci-,  M.  Fée 
nomme  avec  Miller,  comme  le  produisant,  le  Colchicum  variegatum, 
L.,  es j>èce  fort  rare  partout ,  d’après  le  témoignage  des  auteurs.  Mais 
il  y  a  lieu  de  croire  que  l’hermodacle  n’appartient  pas  à  un  genre 
de  la  famille  des  Colchicacées.  D’abord ,  dans  le  genre  Colchicum ,  il 
y  a  des  oignons  et  non  des  racines  tubéreuses.  Puis  oii  sait  les  propriétés 
actives,  délétères,  des  racines  de  cette  famille;  or,  les  hermodactes  sont . 
non-seulement  sans  action  vive,  mais  même  des  femmes  en  mangent 
quinze  à  seize  par  jour,  en  Égypte ,  comme  des  châtaignes,  pour  s’en¬ 
graisser  ou  se  donner  de  la  fraîcheur,  d’après  Prosper  Alpin ,  ce  qui 
prouve  que  la  fécule  y  est  sans  addition  du  principe  délétère  des  Col- 
cbicacées ,  et  doit  faire  conclure,  avec  M.  Guillemin  qu’il  n’appar¬ 
tient  pas  à  cette  famille. 

Enfin  on  a  voulu  trouver  l’hermodacte  dans  les  racines  àcl’Ery- 
thronium  Dens  canis ,  L.  :  opinion-insoutenable  pour  ceux  qui  con¬ 
naissent  cette  petite  plante  de  nos  hautes  montagnes.  D’autres  ont  in¬ 
diqué  des  plantes  qui  en  sont  plus  éloignées  encore. 

Donc  jusqu’ici  nous  ignorons  précisément  quel  végétal  fournit  les 
tubercules  qu’on  trouve  dans  le  commerce  sous  le  nom  d’hermo- 
dacte.  L’opinion  qui  les  attribue  à  VIris  tuberosàxes,X.e  la  plus  probable 
jusqu’ici,  bien  qu’on  appelle  cette  plante  jausse  hermodacte.  Voilà 
encore  une  substance  médicinale  qui  vient  presque  à  notre  porte  et 
dont  l’origine  reste  pourtant  encore  obscure.  Quoi  qu’il  en  soit  de  cette 
origine ,  ces  racines  consistent  èn  tubérosités  comprimées,  un  peu  en 
cœur,  ne  ressemblant  pas  mal  à  de  gros  quartiers  d’échalottes  ;  les 
plus  fortes  pèsent  2  ou  3  gros  environ  ,  sont  concaves  et  canalieulees 
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d’un  côté,  par  suite  de  leur  pression  sur  la  tige,  bombées  inégalement 
de  l’autre ,  faisant  un  peu  le  bec  au  sommet ,  à  contours  usés ,  arron¬ 
dis,  d’un  jaune  sale  en  dehors,  blanches  en  dedans,  et  amylacées,  cas¬ 
santes  ,  ce  qui  'permet  de  les  mettre  en  poudre  assez  facilement  ;  elles 
sont  fréquemment  vermoulues  ;  leur  odeur  qui  est  un  peu  nauséeuse 
s’'afiaiblit  avec  le  temps,  leur  saveur  sur  la  langue  est  presque  nulle. 
Cette  racine  nous  vient  du  Levant  par  Marseille.  D’après  l’analyse 
de  M.  Lecanu,  elle  a  pour  principe ,  de  l’amidon  ,  qui  en  constitue 
la  presque  totalité ,  une  petite  quantité  de  matière  grasse ,  une  ma¬ 
tière  colorante  jaune ,  une  matière  gommeuse,  quelques  sels ,  tels  que 
des  malates  acides  de  chaux,  de  potasse,  du  muriate  de  potasse,  mais  ni 
vératrine,  ni  inuline  (Journ.  de  PAarm.,XI,  35o). 

Une  pareille  composition  n’indique  pas  de  grandes  propriétés;  et 
effectivement  les  hermodactes  que  les  anciens,  qui  les  croyaient  vo¬ 
mitifs  et  purgatifs ,  ce  qui  semblerait  prouver  que  les  leurs  n’étaient 
pas  les  nôtres,  et  qu’effectivement  ils  pouvaient  bien  provenir  d’un 
colchique ,  les  disaient  utiles  dans  la  goutte  et  les  maladies  des  arti¬ 
culations,  d’où  ils  étaient  appelés  anima  arliculorum.  C’est  en  vain 
qu’Hofbnann ,  Alston  et  Van-S-wieten  ont  voulu  purger  avec  cette 
racine ,  même  à  la  dose  de  3  ou  4  gros;  les  anciens  auteurs  en  ajou¬ 
tent  pourtant  parfois  aux  potions  purgatives  où  ils  sont  plus  nui¬ 
sibles  qu’utiles.  Russe! ,  à  l’imitation  des  femmes  égyptiennes,  en  a 
donné  en  bain  dans  les  affections  de  la  peau,  sans  en  mentionner ’ie  ré¬ 
sultat  ,  ce  qui  semble  indiquer  qu’ils  sont  peu  utiles.  Les  hermodactes 
entrentdansles  électuaires  bénédict  laxatif,  diaphœnix,  caryocostin  et 
diacarthami,  les  pilules  fétides ,  la  décoction  anti- goutteuse  de  la 
Pharmacopée  de  Vienne,  etc.  Ils  sont  inusités  aujourd’hui  et  ne  figurent 
même  plus  dans  le  commerce.  La  dose  ordinaire  était  d’un  demi-gros 
à  un  gros  ;  il  est  facile  de  voir  qu’on  pourrait  sans  inconvénient  la 
porter  ô  une  livre. 

On  trouve  dans  quelques  formulaires  l’hermodacte  comme  ingré¬ 
dient  de  l’eau  médicinale  d’Husson  ;  il  est  possible  qu  il  en  fasse 
partie ,  mais  c’est  à  la  gratiole  que  tient  sa  violence. 

-HERMONVILLE.  Paroisse  à  3  lieues  n.-e.  de  Reims,  où  sont  2 
sources  froides ,  dites  de  Moncet,  fort  peu  connues ,  quoiqu’on  les  ait 
dites  bitumineuses,  sulfureuses,  etc. ,  et  qu’on  les  ait  conseillées  contre 
l’asthme,  le  rhumatisme,  etc.  (Y.  Carrère,  Cat.,  208). 

Ukrhdbotaiie,  HERMUPOi.  AncieDS  noms  de  la  qninlefeuille  ,  PolenUlU  reptans,  L. 

HbaNANDiA  GuiANENSis,  Aublet  (  6r «fane ,  848).  Cet  arbre  delà 
famille  des  Laurinées ,  a  les  amandes  de  ses  fruits  purgatives ,  et  on 
en  fait  à  Cayenne  des  émulsions,  dont  les  babitans  usent  pour  se 
purger.  UH.  sonora,  qui  croît  aux  Antilles,  dans  l’Inde ,  et  dont  le 
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nom  vient  du  bruit  que  fait  le  vent  en  sifflant  dans  ses  calices  persis- 
tans ,  à  divisions  coriaces  et  rapprochées,  a  également  ses  fruits  usités 
comme  purgatifs  à  Java  ;  on  les  désigne  sous  le  nom  de  mirobolants, 
épithète  qu’on  donne  volontiers  en  Amérique  aux  fruits  purgatifs  ; 
on  prépare  aux  Antilles ,  une  liqueur  de  table  appelée  mirobolanti , 
avec  la  chair  odorante  et  suave  de  leurs  fruits  (  Descourtils ,  Flore  méd. 
des  Antilles ,  II,  Sog).. 

Herniawa  OLkBtii.,  L. ,  herniaire,  herniole,  tprquette  (Flore 
méd.,  III,  f.  laS).  Cette  petite  plante  rampante,  de  la  famille  des 
Amarantacées ,  de  la  pentandrie  dîgynie,  qui  croît  chez  nous  dans 
les  lieux  sabloneux ,  doit  son  nom  à  ses  prétendues  vertus  herniaires; 
on  a  avancé  d’après  Màtthiole  que ,  contuse  et  appliquée  sur  les  her¬ 
nies  ,  elle  les  faisait  disparaître  ;  on  en  donnait  aussi  la  décoction  ou 
la  poudre  dans  le  même  but.  La  légère  astringence  dont  elle  est 
pourvue ,  a  fait  croire  à  son  action  sur  la  vessie ,  et  on  l’a  présentée 
encore-comme  propre  à  fondre  la  pierre  ,'mais  surtout  à  évacuer  les 
mucosités  de  ce  viscère  ,  indication  qu’on  essaye  de  remplir  encore 
quelquefois ,  mais  sans  succès  évidens.  A  plus  forte  raison ,  la  tur- 
quetle  n’est-elle  plus  usitée  contre  la  morsure  des  vipères ,  les  mala- 
ffles  d’yeux ,  etc.  C’est  une  plante  sans  odeur,  sans  saveur ,  et  à  peu 
près  nulle  dans  son  action ,  aussi  est-elle  presque  abandonnée  aujour¬ 
d’hui.  L’Æ’.  Payco, Mplina.  est  empUyo  oommc  siumucliique  et  anti- 
pleurétique  au  Chili  (Chili,  120). 

Grnnlmann  (C.).  Berm'aria  rtmJixm  contra  caUiginem.  lenæ,  1706. 

Binoios.  Un'  des  noms  de  l’aspliodèle ,  Asphodelus  luteus,  L. ,  dans  Pline. 

Héroïques  (Remèdes).  Voy.  ncÉi/i  (I,  68). 

Héron.  Voy.  Ardea  cinerea,  L. 

—  BE  MER.  Un  des  anciens  noms  de  l’espadon ,  Esoxbras  iliensis,  L. 

HERPESTIS.  Genre  de  la  famille  des  Scrofulaires ,  qui  est  uu  dé^ 
membrement  du  genre  Gratiala.  H.  Caluhrina,  Kunth.  On  emploie 
au  Pérou ,  d’après  M.  de  Humboldt ,  sur  les  morsures  de  serpent , 
cette  plante  appelée  jeria  de  coulebra  (Nom  gener.  et  speçies ,  II, 
368).  H.  Brownii,  Pers.  C’est  le  Gratiola  Monnieri ,  L.,  dont  il  a 
Cté  traité  à  Gratiola  (III,  424  )• 

Herpetioa.  Un  des  noms  officinaux  du  Cassiaalala,  L.  (H,  128). 

Herptelo».  Kom  du  serpollct ,  Thymus  Serpyllum ,  U. ,  «fans  Dioscoride. 

HERRERIA.  Ce  genre  de  la  famille  des  Asparaginées ,  a  les  racines 
d  une  de  ses  espèces ,  VU,  stellata ,  Ruiz  et  Pavon ,  qui  sont  très- 
longues  ,  employées  en  guise  de  salsepareille  an  Pérou ,  d’après 
Feuülée,  dans  la  syphilis  (Péant.  ,  II,  716,  f.  7);  ses  bains 

sonlcomestibles;  c’est  peut-être  la  mêmeplante,  ou  une  espèce  voisine, 

qui  croît  au  Brésil,  et  que  Mai-tius  nomme  Zr.  Salsaparilla,  dont  on 
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emploie  la  décoction  des  racines  et  des  tarions  contre  la  même  maladie 
récente,  d’après  cet  auteur  (Joitrn.  de  chimie  méd.,  III,  44q)- 

Hebuisg.  Nom  anglais  du  hareng,  Clupea.  Hartngus .  U 

HERaNKSiCT.  Un  des  noms  allemands  du  grand  Basilic,  Ocj-mum  Basiliciim ,  L. 

Herse.  Un  des  noms  du  Triiulus  terrestris,  L. 

Herssenkrdid.  Un  des  noms  hollandais  de  VBelleborus  nigtr ,  L. 

Hert.  Nom  hollandais  du  cerf,  Cervus  Elaplius,  L. 

Hertsbdll.  Nom  hollandais  du  Scleroderma  cerviaum,  Pers. 

Hertshoor».  Nom  hollandais  du  bois  de  cerf. 

Hertstono.  Nom  hollandais  de  VJsplenium  Scolopendrùim  ,  L. 

Herva  CIBREIRA.  Nom  portugais  de  la  mcUsse,  Melissa  ojjicinaüs,  L. 

Herva  DA  COBRA.  Nom  de  VEupatorium  crenatum,  Gomès,  au  Bré- 
sil(III,  176).  Ce  nom,  cpii  herbe  au  serpent ,  se  donne  encore 

au  Mikania  opifera,  Martius ,  et  à  plusieurs  autres  plantes.- 

Herta  oobreira.  Mikania  Guaco ,  lîumboldt. 

—  DOFISADO.  Voy.  Tapira  pecu. 

—  KOIRA.  Nom  bre'siïicn  du  Sotanum  nigrum ,  L. ,  au  Brésil. 

HUDAR.  Nom  hrcsilieu  du  Croton  antisjrpliilUicum ,  L.  (II,  473)- 

—  BE  RATTO.  Voy.  Palicourea. 

—  SOPHIÆ.  Nom  portugais  du  Sisj-mbrium  Sophla,  L. 

—  BO  VIHO.  Nom  brésilien  du  Plumbago  scandens,  L. 

JlERzBLTJMl.]yM.  Un  des  noms  allemands  du  Parnassia  paluslris ,  L. 

Herzgespanh.  Un  des  noms  allemands  de  l’agripaume ,  Leonurus  CarJiaca,  L. 

Herzwurz.  L’un  des  noms  allemands  de  l’aconit  anlbore ,  Jconiiu.-n  Anthora ,  L. 

Heezwdrzel.  Un  des  noms  allemands  du  LigusticumMeHm,'RoÜ\. 

Hespéridées.  Synonyme  à'Aurantiées  (  voyez  I,'5o3). 

HEiSPERIDTNE.  M.  Lebrelon  ,  pharmacien  à  Angers  ,  donne  ce 
nom  à  une  matière  analogue  à  l’olivine  et  à  la  caryophjlline  ,  qu’il  a 
retirée  des  orangettes  ou  fruits  imparfaits  de  l’oranger.  Elle  est  blan¬ 
che,  satinée cristalline  ,  sans  odeur,  amère,  fusible,  non  azotée, 
insoluble  dans  l’éther,  les  huiles  fixes  et  volatiles ,  peu  soluble  à  froid 
dans  l’alcobol ,  insoluble  dans  l’eau  froide ,  soluble  dans  les  alca¬ 
lis,  etc.  (Journ.  de  chimie  méd..,  IV,  aSi  ). 

HESPERIS.  Genre  de  la  famille  des  Crucifères.  L’une  de  ses 
espèces ,  XH.  matronalis ,  L.  ,  julienne  ,  qui  croît  dans  nos  bois  ,  et 
que  l’on  cultive  dans  les  jardins,  a  été  employée  comme  anti-scor¬ 
butique,  contre  l’asthme ,  les  convulsions  ,  la  toux  invétérée ,  le  can- 
,  cer ,  le  spbacèle  ,  la  gangrène ,  etc.  On  l’estime  sudorifique ,  incisive 
et  apéritive ,  d’après  Boerhaave  et  Clusius.  Cette  plante  est  appelée 
'viola  matronalis  dans  les  vieux  dispensaires  à  cause  de  la  couleur  vio^ 
lette  de  ses  fleurs ,  et  parce  que  les  dames  aiment  à  s’en  parer.  H.  Al~ 
liaria.N  OfCiiErysimum  Alliaria ,  L.  (III,  i46). 

Hestehabe.  Nom  danois  de  VEguUetnm  aroense,  L. 

Hestekastahieb.  Nom  danois  dn  marronniér  d'Inde ,  Æsadus  Hippocastanum  ,  L. 

Hestermïmie.  Nom  danois  de  la  menthe  d’eau,  Menlha  aguaiica,  L. 

Hestsoloie.  Un  des  noms  danois  de  l’arnica.  Arnica  montana,  L. 

Hetich.  Racine  comestible  et  apéritive  d’Amérique ,  d’après  Thcvet, 

Hetjbahe.  Nom  anglais  de  la  jnsquiamc,  Ilyoscyamus  niger ,  L. 
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HEüCHELOUP,  à  2  lieues  de  Mirecourt,  eu  France  (Vosges).  Il 
J  existe  une  source  iroide  qui ,  suivant  Raulin,  cité  par  Carrère  [Cat., 
344)  5  contient  du  fer  et  une  terre  calcaire  ,  et  qu’on  a  employée 
contre  les  affections  des  reins  et  de  la  vessie. 

Hedcheea  americana  ,  L.  (H.  Cortusa,  Mich.).  Arbrisseau  des 
Etats-Unis ,  où  il  est  nommé ,  à  cause  de  son  astringence  ,  alumroot 
(racine  d’alun,  racine  alumineuse),  de  la  famille  des  Saxifrages;  ses 
racinessont  employées  dans  les  affections  cancéreuses,  d’après  Barton. 
Elles  font  la  base  d’une  poudre  usitée  contre  ces  maladies.  Les  In¬ 
diens',  qui  ont  fourni  cette  indication,  appliquent  sa  poudre  sur  le  can¬ 
cer  ulcéré  ;  elle  a  été  parfois  substituée  au  colchique  ,  d’autres  fois  à 
l’écorce  du  tulipier  (Coxe,  j4meric.  disp. ,  3i2). 


Hkvfe»icoh.  Nom  arabe  du  millepertuis,  Iljrpericum  peiforalum ,  l.. 

Heulachtig  SCHEEKRUID.  Nom  hollaudais  du  Glaucium.  corniculalum ,  Fers. 

Heulo.  Nom  arabe  de  la  lcrébénthine  provenant  du  Pistacia  atlanUca,  Desf. 

Hevea  GDIANENSIS.  Aublel,  Heve’.  Voy.  Siphonia  elastica,  L.  F. 

Héveblikg.  Nom  des  jeuues  Perches,  en  Suisse. 

HÉVliEvi.  Voy.  Spondias  cytherea.  Lam. 

Hexenmehl.  Un  des  noms  allemands  de  la  poudre  de  Lycopode. 

HETDEBiE»ENKRAUT..Un  des  noms  allemands  du  Ledum  palustre,  L. 

HetoebkoeN.  Un  des  noms  allemands  du  sarrasin  ,  Polygonum  Fagopyrum,  h. 

HETRE.  Nom  danois  du  héron  commun ,  ,drdea  cinerea .  h. 

Hez.  Nom  he^reu  du  bouc ,  Capra  Hircus ,  L.  (voy.  Il ,  78). 

Hezarchasan,  Hezargiezas.  Noms  arabes  de  la  bryone  ,  Bryonia  dioica,  Jacq. 

HhennÉ.  Svnonvme  de  Henné.  Voy.  Lnwsonia  iaermis  ,  L.. 

v.AAvE.  isoiii  américain  6a,ÿiphonia  elastica,  L.F.,  d’où  Aublet  avait  fait  Hevea. 

Ht.  Nom  del’/nocarpns  eduUs ,  Forst. ,  à  üalang. 

Hiaciwth.  Nom  allemand  de  VHyàcinthe,  espèce  de  pierre  précieuse. 

Hial  de  TlERRA.  Un  des  noms  espagnols  de  la  fiimetcrie ,  Fumaria  ejpcmalis,  L. 

Hiam.  Nom  chinois  qu’on  croit  être  celui  du  musc,  Moschiis  moschiferus ,  L. 

iflAM-XDEM.  Nom  cliinois  de  ïJgaricus  deliciosns ,  L.  (I',  lo4). 

Hiaeg-tcharg.  C’est,  suivant  Du  Halde,  le  nom  chinois  du  Moschus  moschiferus,  L. 

Hiatdla.  Synonyme  de  Çhanne  {yoy.ee  mol),  suivant  Lémcry. 

Hibbuk;  Un  des  noms  arabes  de  la  menthe,  Slentha  sativa,  L. 

Hibiscus.  Dans  quelques  vieux  auteurs  on  nomme  ainsi  la  guimauve ,  Aithaa  ojlci- 
nalis.L. 

HIBISCUS. 'Genre  déplantés  de  la  famille  des  Malvacées,  de  1» 
monadelpbie  polyandrie  ,  qui  renferme  plusieurs  espèces  mucilagi- 
neuses  et  textiles  ,  comme  eela  est  frequent  dans  cette  famille  ,  em¬ 
ployées  comme  aliment  et  dans  les  arts.  H.  Abelmoschus ,  L. ,  plante 
annuelle desrégionséquatoriales  ,  notamment  de  l’Inde etdel’Afrique. 
On  se  sert  surtout  de  ses  semences  ,  dont  l’odeur  musquée  justifie  le 
nom  d’ambretle,  de  graine  musquée  ,  donné  à  cette  espèce.  On  les  dit 
stimulantes,  cordiales ,  anti-spasmodiques.  A  la  Nouvelle-Andalou¬ 
sie  ,  d’après  M.  de  Humboldt ,  où  les  Espagnols  les  appelent  argaüe , 
et  les  naturels  ana  oucho  ,  ou  les  emploie  contre  la  morsure  du  cro¬ 
tale  (N opa £ener.  et  spec. ,  V,  29-1  ).  Dancer  les  dit  émétiques (Lunan , 
ffort.  jamaic. ,  1 , 534 ),  paraît  une  assertipn  douteuse.  En  Eu- 
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rope ,  cette  semence ,  qui  est  réniforme ,  striée  ,  d’un  brun  obscur , 
ayant  à  peine  une  demi-ligne  de  diamètre  ,  sur  un  peu  moins  d’épais¬ 
seur, d’une  odeur  douce  de  musc  (étant  sèche),  desaveurun  peu  chaude, 
est  inusitée  en  médecine,  et  sert  en  parfumerie.  On  dit  qu’en  Arabie  on 
parfume  le  café  avec  sa  poudre,  et  qu’on  en  falsifie  le  musc.  H.  catmahi- 
nus,  L.  Son  écorce  sert  dans  l’Inde  à  fabriquer  des  cordes;  ses  feuilles 
sont  acidulés  et  comestibles.  H.  clypeatiu,  L.  On  emploie  à  S.-Dbmin- 
gue  son  écorce,  pour  en  faire  également  des  cordages,  des  tissus.  H.  es- 
€ulentns,h.,  gombo,  gombeau,  guiabo. Celte  espèce '  potagère,  an¬ 
nuelle,  naturelle  aux  climats  les  plus  cbaudsdes  deux  mondes,  cultivée 
en  Barbarie,  dans  le  Levant,  etc. ,  et  qui  pourrait  l’ètre  en 
Provence  ,  a  des  fruits  que  l’on  mange  oiits,  étant  jeunes ,  à  la  ma¬ 
nière  de  nos  haricots  ;  ils  renferment  alors  beaucoup  de  mucilage  et 
ont  une  acidité  agréable.  On  en  met  dans  le  potagè  qu’on  appelle 
calalou  aux  Antilles  ,  où  les  nègres  l’ont  apporté  d’Afrique.  On  croit 
Egypt®  que  leur  alimentation  préserve  de  la  pierre  et  est  un  bon 
diurétique.  A  l’état  de  maturité ,  ces  fruits  forment  des  capsules  pé- 
diculées,  cylindriques  du  bas,  longues  de  2  à  4  poucessur  un  de  diamètre, 
de  couleur  grisâtre,  ayant  au  sommet  une  sorte  de  bec,  formé  par 
les  cinq  divisions  de  cette  capsule ,  qui  correspondent  aux  cinq  loges 
renf(!rmant  des  semences  un  peu  ovoïdes-pyriformes,  plus  grosses  que  la 
vesce,etqu’ona  prnpnsè/l’einplnyprgrillép.s.commesuccédanéesducafé 
{Journ.  dePhann.  ,  VI,  SgS  ).  A  la  Martinique ,  etc. ,  on  se  sert  des 
feuilles  de  celte  plante  visqueuse  en  lavemens ,  etc.  ,  comme  nous 
faisons  de  la  guimauve  en  Europe.  Cfette  viscosité  oblige  d’y  ajouter 
des  condimens,  des  .aromates ,  comme  le  piment,  le  poivre,  la 
muscade',  etc. ,  pour  la  masquer  et  rendre  mangeables  les  ragoûts  où 
ou  met  le  gombo.  H.  Manihot,  L.  On  se  sert  de  sa  racine  au  Ja^ 
pon  pour  faire  du  papier;  on  la  met  infuser  pendant  une  nuit  dans 
l’eau,  ce  qui  suffit  pour  faire  gélatiniser  celle-ci,  etc.  (Thunberg, 
Voyage,  IV,  1 3g).  H.  mutabilis,  L.  Le  végétal  de  ce  nom  a  sonécorce 
textile.  H.  populneus,  L.  Il  croît  à  Maurice,  au  bord  delà  mer,  et  dans 
d’autres  régions  de  l’Inde ,  etc.  ;  le  suc  de  ses  fruits  est  employé  ex¬ 
térieurement  à  Calcutta  ,  dans  différentes  maladies  de  la  peau  ;  on  se 
sert  aussi  d’une  forte  décoction  de  son  écorce  dans  le  même  cas  (Ainslie, 
Mat.  ind.,  II,  334  ).  Cette  écorce  est  encore  employée  à  faire  des  cor¬ 
dages;  les  Javanais ,  qui  désignent  cette  plante  sous  le  nom  de  svaron- 
combang ,  en  font  des  nattes.  H.  prœcox,  Forsk.  C’est  une  variété  de 
y  H.  escidentus  ,  L.  ,  d’après  M.  Delile.  H.  Rosa-sinensis  ,  L.  ,rose 
de  Chine  ;  espèce  dont  les  magnifiques  fleurs  rouges  servent  d’orne¬ 
ment  dans  les  jardins,  même  chez  nos  curieux.  A  Taïti ,  les  femmes  en 
mettent  comme  ornement  dans  les  cheveux.  Dans  cette  île,  on  les  em-. 
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ploie  contre  les  maladies  des  yeux  (Lesson,  V oyagemédiç.^l^<^.  Rhéede 
assure  que  dans  l’Inde  la  racine  de  cet  arbuste,  triturée  avec  de  l’huile 
est  regardée  comme  utile  darisla  ménorrhagie ,  et  il  ajoute  que  l’usage 
des  bourgeons  rend  les  femmes  stériles.  Rumphius  dit  qu’elle  les  fait 
avorter  (  .fforf.  malab.,  II,  aS,  t.  i5).  A  la  Chine,  etc. ,  on.emplp!e 
ses  pétales  pour  noircir  les  cheveux ,  les  sourcils ,  le  cuir  des  sou¬ 
liers  (de  Candolle  ,  Essai ,  82).  H.  Subdariffa,  L.  Les  feuilles  de 
cette  espèce  annuelle  sont  acidulés ,  et  peuvent  être  mangées  comme 
celles  de  l’oseille  ;  aussi  l’appeUe-t-on  oseille  de  Guinée,  Ae  son  lieu 
natal  ;  pn  fait  des  espèces  de  confituresavec  les  calices  ;  les  Nègres  em¬ 
ploient  encore  l’infusion  de  ses  fleurs  cpmme  rafraîchissantes  {Bull,  des 
Sc.  ATe'fi’.jde  Férussac ,  XIII,  aoa).  JJH.  suratensis  ,Jj. ,  est  dans  le 
même  cas.  H.  tiliaceus ,  L. ,  arbrisseau  de  l’Inde ,  dont  l’écorce  sert  à 
fabriquer  des  tissus,  des  cordes;  on  le  dit  émollient.  H.  Trwnum,  L. 
Lémery  le  dit  émollient  comme  la  giu’mauve ,  et  usité  spus  ce  rapport. 
M.  Perrotet  a  vu  à  Java  un  Hibiscus  non  décrit ,  qu’on  y  désigne  sous 
le  nom  de  warou-lingi,  dont  les  feuilles  sont  employées,  dans  cette 
lie ,  en  décoction  comme  fébrifuge  (  Cat.  raison. ,  etc.  Ann.  de  la 
Soc.  Zm. ,  mai  1824).  Il  est  probable  que  c’est  comme  émollientes 
dans  les  fièvres  continues ,  ce  qui  n’a  rien  que  de  très-rationnel ,  et 
serait  analogue  à  l’usage  que  nous  faisons  de  nos  Malvacées  ;  car  au¬ 
trement  la  propriété  anti-intermittente  serait  fort  étrange  dans  celtç 

Hibod.  Voy.  Strix  O  lus,  L. 

Hidbiba.  Un  des’  noms  de  la  chicorée ,  Cichorium  Endiuia,  t. 

HiiîBLE.  Espèce  de  sureau.  Voy.  Sambucus  Ebulus,  L. 

Hiedba.  Nom  espagnol  du  lierre ,  Bedera  ffelix ,  L. 

Hiedba  tebbestee.  Nom  espagnol  du  lierre  terrestre,  GUchoma  hederacra,  L. 

Hieracites.  Nom  d’une  pierre  précieuse ,  selon  Pline  ,  que  Paul 
d’Egine  recommande  {Eib.  VII,  c.  5) ,  pour  arrêter  le  flux  hé- 
morrhoïdal. 

Hieracium  PILOSELLA ,  L.,  oreille  de  souris,  de  rat;  de  la  forme 
de  ses  feuilles  ovales  ,  ciliées  blanches  en  dessous.  Petite  plante 
acaule,  uniflore ,  de  nos  pelouses  ,  de  là  famille  des  Chicoracées ,  de 
le  syngenésie  polygamie  égale ,  inodore ,  un  peu  amère ,  qu’on  a 
vantée  comme  propre  à  remédier  aux  hernies,  aux  hémorrhagies,  à  la 
gravelle,  à  l’hydropisie  ,  à  la  fièvre  tierce  ,  etc. ,  c’est-à-dire,  sans 
propriétés  réelles;  carc’est  un  axiome  en  matière  médicale ,  que  c’est 
n  etrebon  a  rien  que  d’être  bon  à  tout.  Les  médecins  ne  l’emploient 
plus  ;  elle  est  reléguée  dans  la  pratique  des  herboristes  et  des  bonnes 
femmes,  où  du  moins  elle  est  fort  innocente.  UH.  murorum,  L. , 
pulmonaire  des  Français  ,  autre  plante  de  nos  bois  ,  qui  doit  son  noni 
aux  macules  de  ses  feuilles,  a  été  vantée,  par  suite  de  cette  signature, 
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dans  les  maladies  des  poumons;  elle  est  absolument  inerte  et  inusitée 
quoiqu’on  l’ait  crue  astringente  comme  la  précédente. 

'  HiekbA  cvsk.  Kom  espagnol  du  séneçon  ,  Senecio  milgaris,  L.  , 

—  UOIRA.  Nom  espagnol  de  la  morelle,  Solanum  nigrum,  L. 

. —  P107EBA.  Nom  espagnol  du  Delphinium  Staphysagria^  L. 

—  DE  DA  PLATA.  Wom  espagnol  du  Mesembryanthemum  ciystailinum ,  L. 

—  ■VERECGUEEA,  Kom  espagnol  de  Y Heliotropium  europaum ,  L. 

HiÉROBOTANÉ ,  Hierobotanum.  Ce  nom  ,  qui  veut  dire  herbe  sacrée,  est  celui  de  la 

HieeOMYeton.  ün  des  noms  grecs  du  fragon  ,  Ruscus  aculeatus,  L. 

HiÉEOs-icuTHirs  (Poisson  sacré).  C’est  le  Délphinus  Delphis.  b. 

Hierpe.  Nom  de  U  gelinotte,  Tetrao  Bonasia,  L.,  en  Suède. 

Hierbk.  Anden  nom  du  lierre ,  Hedera  Hélix ,  L, 

Hierro.  Nom  espagnol  du /er. 

Hiebstdngde.  Nom  anglais  de  la  scolopendre,  Àsplenium  Scolopendrium,  L. 
Hiertekfryd.  Nom  danois  de  la  mélisse,  Melissa  officinalis ,  L. 

Higos  de  pela.  Nom  espagnol  du  Cactus  Opuntia,  L. 

Higüiero.  Ün  des  noms  du  calebassicr,  Crescentia  Cujete.  L.  (II ,  463). 

Hilbdta.  Du  des  noms  arabes  du  Carda  morne.  . 

Hiltit.  Nom  arabe  de  VAsafatida. 

Himahtopds.  C’est,  dans  Pline,  le  nom  de  YBœmatopus  Ostralegus .  L. 

Huibaer,  Hihbeeee.  Noms  danois  et  allemand  du  framboisier,  Rubus  idaus,  L. 
Hin-ïen.  Nom  chinois  du  Plomb. 

Hinahno.  Nom  des  fleurs  du  vacoua,  Pandanus  odoratissimus ,  L.,  à  Talli. 

Hind  baee.  Un  des  noms  danois  du  framboisier,  Rubus  idaus.  L. 

Hinde,  Hinoinu.  Noms  allemands  delà  bicbë,  Voy.  Cérvus  Elaphus,  L. 
Hindischeeadtsxekgel.  Un  des  noms  allemands  de  la  douce-amère ,  Solanum  Dul- 
camara,  L. 

HIndloeotf  ■*tiRzEL.  Nom  allemand  de  la  chicorée  sauvage ,  Cichorlum  Intybus,  t. 
HtNDDASAH.  Nom  persau  de  la  pastèque,  Cucurbita  CitruUus ,  L. 

Himdweed.  Nom  anglais  du  liseron,  Convolvulus  arvensis,  L, 

Hing.  Nom  dubbanais  et  hindou  de  VAsafatida. 

HING-TCHOU.  Fontaine  dans  la  province  de  Pe-Tche-Li  ,  en 
Chine  ,  au  nord  de  Péking  et  non  loin  des  rives  de  Pay-Ho.  Elle  est 
chaude ,  renferme  de  l’alun  ,  ainsi  qu’une  petite  quantité  de  soufre  , 
et  est  très-fréquentée  (  Alibert ,  Précis  ,  etc. ,  565). 

Hinga.  Un  des  noms  sanscrits  de  VAsafatida. 

lIlNGHDEDPTALI.  Nom  du  Kampfera  (Maranta)  Galanga  ,  L. ,  à  Ceylan. 

Hingiscb.  Nom  persan  de  l’asa  fœlida ,  Ferula  Asafatida.  L.  (UI,  2^). 

Hingst.  Nom  danois  du  cheval  entier.  Voy.  Bquus  Caballus,  h. 
lIiNGU.  Nom  sanscrit  et  bail  de  XAsafalidas 

Hinhurxî  PECALLICULLA.  Nom  cjrngalais  de  VJmomum  Zenimhèt,  L. 

HiNNULua.  TJn  des  noms  du  faon,  ou  jeune  cerf.  Voy.  Ceruus  Elaphus  ^  L- 
HiNNUiaUS,  Hinhus.  Noms  latins  du  mulet.  Voy.  Equus  (ÏÏI,  129). 

Hinpus.  Un  des  noms  de  V Acacia  scandens,  L.,  i  Cejlan  (I,  l4). 
îîiNT.  Nom  suédois  de  la  biche.  Voy.  Cervus  Elaphus,  L. 

Hintchy.  Nom_^de  VHjTnœnea  Courbarily  L. ,  a  Madagascar. 

Hikujo.  Nom  espagnol  du  fenouil.  Voy.  Faniculum. 

ÏIiORT.  Nom  danois  du  cerf,  Cervus  Elaphus  ÿ  h. 

Hiortetahke.  Nom  danois  du  Bois  de  cerj, 

Hiortetalg.  Nom  danois  de  la  Graisse  de  cerf. 

Hiobtetongue ,  Hiorttunga.  Noms  danois  et  suédois  de  la  scolopendre,  Asplénium 
Scolopendrium  y  L. 

Hipecacuasa.  Un  des  noms  espagnols  de  Vïpecacuanha. 
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HipocistensAFT.  Un  4e*  noms  allemands  du  suc  ^Hypocisie. 

Hippace.  Sorte  de  fromage  dont  se  nourrissaient  les  Scythes. 

Hippelaphus.  Un  des  anciens  noms  du  renne ,  Cervus  Tarandus^  L. 

HiPPO.  Synonyme  d’/^o.  Voy.  Antiaris  (1 ,  333). 

Hippocampe.  Espèce  de  poisson.  Voy.  Syngnnikus  Hippocampus^  L. 

Hippocantharos.  Ajicien  nom  du  Lucanus  Cer^ns^^  L. 

Hippocastanüm,  ofF.  Un  des  noms  du  marronnier  d’Inde,  Æsculits  Hippocastanum,  L 

Hippocolia.  Synonyme  deBoclciak.  Voy.  Colle  de  peau  d’âne  (II,  363).' 

Hippocratea  comosa,  S-w.  {H.  multifiora,  Lam,  ).  Cet  arbre  des 
Antilles,  où  on  le  nomme  amandier  des  ùoîâ,  a  ses  fleurs  fébrifuges; 
ses  noix  sont  blanches,  douces  et  oléagineuses.  Il  appartient  à  la  fa¬ 
mille  des  Acérinées  ;  mais  depuis  quelque  temps  on  a  fait  .de  ce  genre 
le  type  d’une  nouvelle  famille  appelée  Hippocratées . 

Hippocrepis  comosa  ,  L..,  fer  à  ebeval .  Cette  petite  plante,  de  la  famille 
des  Légumineuses,  qui  croît  dans  les  gazons  de  nos  collines  ,  et  dont 
le  fruit,  contourné  en  fer  à  cheval,  lui  a  mérité  le  nom  qu’elle  porte, 
est  réputée  astringente,  et  a  été  conseillée  contre  les  hémorrhagies.  Elle 
est  inusitée. 

Hippoglossus.  Nom  Litin  Su  flétan ,  Pleuronectes  Hippoglossus ,  L. 

Hippoglossum.  Nom  du  Globularia  Alypum ,  L. ,  dans  quelques  auteurs  anciens. 

HiPPOLAPATBUM.Nom  du  Rliapontic de  montagne,  Rumex  alpinus,  L. 

Hippolithe.  Bézoard  des  intestins  du  cheral  (voy.  I,  Sgd). 

HIPPOMANE.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Euphorbiacées, 
de  la  monœcie  monadelphie  de  Linné,  dont  le  nom  vient  de  tretro;,  che¬ 
val  ,  et  de  pavta,  fureur ,  parce  que  les  Grecs  ont  cru  reconnaître  de 
l’analogie  entre  la  seule  espèce  qu’il  renferme ,  et  un  végétal  d’Arcadie 
qui  rendait  les  chevaux  furieux  ,  et  qui  paraît  être  le  Stramonium  Ou 
une  euphorbe.  Il  ne  faut  pas  confondre  non  plus  cette  plante  avec  un.e 
substance  animale  qui  porte  le  même  nom ,  mentionnée  parles  poêles 
latins,  surtout  par  Virgile  (  Géorgiques,  lib.  ill,  vers.  38‘j  ),  qui  paraît 
être  le  mucus  de  la  vulve  de  la  cavale ,  et  dont  le  nom  s’étendait  à  tous 
les  filtres  "propres  à  exciter  des  désirs  érotiques  (Voy.  Equus,  III, 
129,  et  surtout  le  Dict.  des  Sc.  méd.,  XLI,  3ro). 

H.  Mancinilla,  L.,  mancenillier  l’un  des  arbres  les  plus  délétères 
qui  soient  connus,  célèbre  par  la  violence  du  poison  qu’il  renferme. 
Il  croît  dans  les  Antilles ,  l’Amérique  méridionale ,  l’Arabie ,  etc. ,  au 
bord  delà  mer;  son  nom  spécifique  vient  delà  forme  de  son  fruit, 
qui  ressemble  assez  à  une  petite  pomme,  mancinilla  en  espagnol.  Ce 
végétal,  qui  est  assez  élevé ,  acquiert  un  yolume  considérable  ;  il  n’a 
nullement  l’atmosphère ,  encore  moins  l’ombrage  vénéneux  ,  comme 
s’en  est  assuré  M.  RicordMadiana ,  qui  dit  avoir  voyagé  pendant  deux 
lieues  sous  cet  ombrage  sans  en  ressentir  aucune  incommodité ,  si  ce 
n’est  peut-être  quelque^oufiees  de  chaleur.  La  racine  de  cet  arbre, 
soumise  à  la  mastication,  trois  jours  après  avoir  été  arrachée,  a  colore  la 
salive  en' jaune,  puis  une  demi -heure  après  causa 'des  picotemens, 
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de  la  chaleur  à  la  boücbe ,  de  la  salivation  tout-à-fait  passée  trois 
heures  après.  Le  bois  du  niancenillier  est  léger ,  et  se  corrompt  facile¬ 
ment;  on  dit  que  son  ignition  est  dangereuse,  ce  qui  est  fort  probable. 
Cependant  on  a  proposé  cette  fumée  pour  guérir  le  crabe,  sorte  de 
tumeur  qui  vient  aux  pieds  des  nègres.  Il  faut,  dit- on,  être  ganté 
et  masqué  pour  arracher  cet  arbre  ,  ce  que  ne  mentionne  point  l’au¬ 
teur  que  nous  venons  de  citer ,  qui  donne  ce  bois  comme  diurétique. 
L’eau  de  pluie  qui  a  tombé  sur  les  feuilles  de  cet  arbre  ,  . lesquelles 
ont  la  forme  de  celles  du  poirier ,  n’a  rien  de  délétère ,  parce  qu’au¬ 
cun  de  leurs  principes  n’est  soluble  à  froid  ;  elle  pourrait  être  bue 
sans  inconvéniens  ,  d’après  M.  Ricord  ;  leur  décoction  serait  délé¬ 
tère  ,  même  la  vapeur  qui  s’en  élève.  Contuses  et  mises  sur  la  peau 
des  mains ,  ces  feuilles  ne  causent  pas  la  vésication  ,  s’il  faut  en  croire 
cet  auteur ,  que  nous  citons  surtout  parce  qu’il  vient  de  publier  un 
traité  sur  cet  arbre  ,  après  un  long  séjour  à  la  Guadeloupe  ;  mais  sur  la 
peau  dénudée  ou  les  membranes  muqueuses ,  et  même  sur  la  peau  plus 
délicate  du  visage ,  elles  produisent  l’inflammation  et  le  spbacèle.  On 
prépare  avec  ces  feuilles  un  extrait  que  l’on  dit  propre  à  remplacer  celui 
du  Rhus  Toxicodendron,  L. ,  et  qu’on  donne  à  la  dose  de  6  à  12  grains 
dans  l’élépbatiasis ,  la  paralysie,  etc.  ( Descourtils  ,  Flore  médic.  des 
Antilles,  III,  12),  administration  que  nous  sommes  plus  porté  à 
blâmer  qu’à  autoriser. 

Le  fruit  du  mancenillier,  qui  a  le  volume  et  la  couleur  d’une  pomme 
d’api ,  présente  plusieurs  sillons  couvergens  en  dessus,  et  répand  une 
odeur  agréable  de  citron  qui  embaume  l’air;  il  a  une  chair  qui  ne  pa¬ 
raît  d’abord  que  fade,  mais  qui  bientôt  cause  une  cuisson  brûlante  dans 
la  bouche.  Cette  insipidité  première  fait  que  quelques  animaux  en  man¬ 
gent ,  et  en  périssent,  ayant  l’estomac  enflammé  et  même  perforé 
avec  des  taches  noires  semblables  à  du  marc  de  café,  etc.;  l’ara  seul, 
dit— on,  n’en  est  pas  incommodé.  Un  seul  fruit  n’empoisonne  pas, 
il  en  faut  plusieurs  ;  et  si  on  fait  vomir  les  sujets ,  ils  peuvent  en  ré¬ 
chapper  ,  comme  cela  arriva  à  un  individu  qui  en  avait  mangé  deux 
douzaines  {Ane.  Journ.  de  méd.,  VII,  1^.11  ).  Lorsque  ces  fruits 
tombent  à  la  mer ,  les  poissons  ou  les  crabes  qui  en  mangent  n’en 
périssent  pas  ,  mais  on  assure  que  ceux  qui  mangent  ces  animaux  en 
sont  empoisonnés  (Bruce ,  Voyage ,  IV ,  36i  ).  On  fait  cuire  le  pois¬ 
son  soupçonné  ,  avec  une  cuiller  d’argeuvt;  si  celle-ci  noircit,  on 
ne  doit  pas  le  manger  (Descourtils).  Cette  pomme,  desséchée  et  pul¬ 
vérisée,  est  un  bon  diurétique,  d’après  M.  Ricord ,  qui  assure  l’avoir 
employée  plus  de  l5o  fois,  quoiqu’il  soit  difficile  d’avoir,  suivant  cet 
auteur,  des  diurétiques  efficaces  aux  Antilles ,  à  cause  de  l’abondance 
de  la  sueur  ,  suite  de  la  chaleur  du  climat  ;  cependant  il  n’ose  pas- 
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prendre  sur  lui  de  les  proposer  comme  tels.  Les  semences  renfer- 
me'es  dans  le  fruit  du  mancenilliersont  un  diurétique  violent,  au  nom- 
bre  de  10  à  12  ;  elles  ne  produisent  rien  sur  le  chien  (Ricord),  à  ce 
même  nombre  sans  doute. 

Toutes  les  parties  du  mancenillier,  même  le  fruit  vert ,  sont  impré¬ 
gnées  d’un  suc  blanc  laiteux,  ainsi  que  le  sont  la  plupart  des  Euphor- 
biacées,  et  qui  recèle  une  quantité  très-notable  de  caoutchouc,  ce 
qui  fait  appeler  l’arbre  figuier,  à  Cayenne,  d’après  Aublet.  Ce  suc 
(  examiné  en  France  )  a  une  odeur  de  feuilles  d’absinthe  et  dè'  tanai- 
sie  écrasées  ;  si  on  le  respire  long-temps ,  il  fait  éprouver  des  picote- 
mens  à  la  figure.  Il  est  fade  d’abord ,  puis  bientôt  il  cause  un  senti¬ 
ment  d’âcreté ,  de  constriction  à  la  gorge ,  etc.  Sur  les  mains ,  il  ne 
produit  rien  ;  sur  le  visage  ,  son  Contact  est  suivi  d’érysipèle  à  l’en¬ 
droit  touché,  d’après  MM.  Ollivier  et  Orfila  {Bull,  des  Sc.  méd,, 
Férussac,  V,  36^).  Ce  suc  est  si  âcre,  si  corrosif,  qu’il  sert  aux  natu¬ 
rels  pour  empoisonner  les  flèches  dont  ils  se  servent  à  la  chasse  ou  à 
la  guerre.  On  assure  que  des  maîtres  fustigent  leurs  nègres  eh  trem¬ 
pant  les  mèches  de  leur  fouet  dans  ce  suc.  Le  P.  Labat  dit  que, 
pour  leur  ôter  ce  venin ,  qui  persiste  dans  les  plus  anciennes  flèches 
qu’on  voit  dans  les  cabinets.,  et  qui  peuvent  devenir  ainsi  la  source 
d’accidens ,  il  faut  les  passer  à  la  cendre  rouge ,  puis  les  gratter  très- 
fort  ,  et  les  repasser  une  seconde  fois  au  feu  (  Nouvecai  Voyage,  etc., 
II,  39,  79).  On  a  pourtant  employé  le  suc  laiteuxjdu  mancenillier 
contre  les  vers  ,  d’après  Aublet  (  Guiane  ,  II ,  885)  ;  mais  M.  Ri¬ 
cord,  qui  en  a  donné  à  des  chiens  dans  cette  intention,  a  vu  périr 
ces  animaux,  sans  que  les  vers  fussent  tués.  Ge  suc  n’enflamme  pas  la 
peau,  si  elle  est  recouverte  de  son  épiderme  ;  une  seule  cuillerée  à  café 
tue  un  chien  en  4  à  5  heures,  en  enflammant  l’estomac  (Ricord). 
M.  Darcet ,  qui  l’a  soumis  à  des  expériences ,  a-  vu  que ,  mêlé  aux 
alimens ,  il  ne  tue  pas  les  animaux ,  mais  qu’injecté  dans  les  plaies 
des  membres ,  il  les  fait  périr  au  bout  de  7  à  8  jours  (  BulL  de  là  soc. 
phil.,  1 ,  2  );  etau  bout  de  24  heures ,  d’après  MM.  Ollivier  et  Orfila, 
contre  l’opinion  de  M.  Ricord ,  qui  assure  qu’introduit  dans  les  plaies 
des  chiens ,  il  ne  les  fait  pas  périr  ;  et  cependant  cet  auteur  employait 
le  suc  récent  du  mancenillier  ,  ce  qui  le  fait  conclure  que  les  flèches 
des  Caraïbes  sont  empoisonnées  avec  d’autres  plantes  que  le  mancenil¬ 
lier.  MM.  Ollivier  et  Orfila  ont  aussi  fait  des  expériences  avec  le  suc 
laiteux  du  mancenillier  envoyé  d’Amérique ,  et  arrivé  sans  altération  ; 
il  en  re’sulte  que  c’est ,  comme  toutes  les  Euphorbiacées ,  un  poison 
acre  et  irritant ,  et  non  un  stupéfiant,  comme  on  le  croyait.  Porte  dans 
l’estomac ,  un  gros  a  fait  périr  un  chien  en  1 2  heures  ;  un  demi-gros, 
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ils  ont  trouvé  que  son  principe  actif  est  une  matière  acide,  cristalline, 
non  volatile  {Now.  Éiblioth.  méd.  ,  VIII ,  827  ) ,  et  M.  Pelletier  a 
reconnu  qu’elle  formait  des  sels  avec  différentes  bases.  M.  Ricord  a  fait 
un  essai  d’analyse  du  suc  de  mancenillier ,  dont  il  résulte  qu’il  contient 
un  arôme  approchant  de  celui  du  pêcher,  qui  s’évapore  peu  à  peu, 
et  se  change  en  une  odeur  fétide;  une  matière  colorante  jaune  ;  de 
l’huile  essentielle;  une  substance  savonneuse;  des  cristaux  de  maii-^ 
cenillite}  de  la  stéarine  ;  de  la  soude  ;  de  l’huile  grasse  acidifiée  ;  dé 
la  résine  pure  ;  une  substance  gommeuse  ;  du  caoutchouc  ;  du  gaz 
hydrogène  carboné.  Il  sort  du  mancenillier ,  outre  le  suc  laiteux ,  une 
sorte  de  résine  peu  abondante,  <jue  l’on  dit  ressembler  à  celle  de  gayac. 
On  assure  qu’elle  est  diurétique  ;  on  la  donne  dans  les  hydropisies , 
d’après  H.  Barham  (  Hort.  americ.  ).  On  la  prescrit  aussi  comme  ver¬ 
mifuge.  l5  grains  de  cette  résine  ont  causé  une  abondante  salivation 
à  un  jeune  chien,  et  l’ont  fait  copieusement  uriner  (Ricord). 

L’empoisonnement  par  le  fruit  et  le  suc  du  mancenillier ,  malheur 
que  l’on  voit  quelquefois  arriver  dans  nos  colonies ,  par  la  vengeance 
des  nègres  sur  leurs  maîtres ,  qui  mettent  de  ce  fruit  en  poudre  dans 
leiu"  café,  etc.,  Sé  traite  par  les  vomitifs  et  les  adoiicissans  ;  ceux  par 
le  suc  laiteux  sont  bien  plus  difficiles  à  surmonter,  à  cause  delà  petite' 
quantité  qu’il  en  faut  pour  produire  la  mort.  Cependant  c’est  encore 
la  seule  marche  à  suivre  ,  comme  pour  tous  les  empoisonnemens  ;  il 
faut  insister  sur  les  boissons  huileuses  j  délayantes,  les  laxatifs,  etc., 
si  le  poison  n’a  pas  été  vomi ,  ou  s’il  est  pris  depuis  long-temps ,  c’est^ 
à-dire  depuis  plusieurs  heures  ,  car  nous  avons  vu  qu’au  bout  de  5 
à  6  il  fait  périr  ceux  qui  en  ont  avalé; 

On  a  donné  comme  antidote  de  l’empoisonnement  du  mancenillier 
l’huile ,  l’eau  de  mer ,  mais  on  a  rcconnii  que  ce  dernier  moyen  sur¬ 
tout  est  plus  nuisible  qu’utile  dans  ce  cas.  Plusieurs  plantes  ont  été 
vantées  comme  son  contre-poison  :  V Acacia  scandens,  W.,  le  Jatro^ 
pha  multifida ,  L.,  \e  Bignonia  Leucoxjlon ,  L.,  ont  été  préconisés 
comme  tels;  mais  l’émulsion  des  semences  du  Nhandiroha  {Feuillcea 
scandens,  L.,  dont  le  triloba,  L.,  n’est  qu’nne  variété),  paraît 
être  la  seule  préparation  qui  ait  véritablement  cette  propriété,  si  la 
dose  de  suc  avalé  n’est  pas  trop  grande ,  d’après  les  expériences  di¬ 
rectes  de  M.  Ricord  (loc.,  cit.,  i5o).  Celle  d’amandes  douces  ne  pro¬ 
duit  pas  du  tout  le  même  effet. 

V.ter  (A.).  Programma  de  kippomane.  Winenbef^æ ,  1776  ,  in.4.  —  Wedel  (G.-W .).  Dm.  de  hip 
pomane.  I™*,  1720  ,  iil-4.  — Tussac.  Obs.  botanique  et  mddicalea  snr  le  maneeniUier  (  Jaam.  de 
kal.,  3,  112).  —  Dareet.  Etpcriences  faites  avec  le  suc  dn  mancenillier  snr  dieers  annaux  (  Bail  de 

Hippomarath.rdm.  Nom  officinal  du  Seseli  Hippomarathruni ,  L. 

Dict.  uHÎp.  de  Mat.  méd.  —  T.  3.  32 
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Sprengel  assure  que  c’est  le  Cachrys  sicula,lj. ,  qu’Ilippocrate  nom¬ 
mait  ainsi ,  et  qu’il  employai);  sous  ce  nom.  ' 

Hippophæ  rhamnoides,  L.  Arbrisseau  épi  neux,  de  la  familledes  Élca- 
gnées ,  de  la  diœcie  pentandrie ,  qui  croît  le  long  des  torrens  des 
montagnes  ,  et  parfois  au  bord  de  la  mer  en  Europe  ;  son  écorce  est 
estimée  astringente  ;  ses  baies,  qui  sont  nombreuses,  petites  et  rouges, 
ont  un  goût  aigrelet  qu’elles  doivent  à  de  l’acide  malique ,  ce  qui  les 
fait  employer  dans  les  sauces  en  Angleterre  ,  et  môme  dans  le  midi  de 
la  France  (De  Candolle  ,  Essai,  258).  En  Daupbiné.,  le  peuple  l'es 
croit  vénéneuses  ;  et  J. -J.  Rousseau  rapporte  qu’en  ayant  mangé  un 
jour  aux  environs  de  Grenoble ,  devant  un  avocat  de  cette  ville ,  une 
personne  qui  arriva  lui  fit  craindre  qu’il  ne  fût  ernpoisonné ,  sur  quoi 
l’avocat  lui  dit  qu’il  savait  cette  qualité  nuisible,  mais  n’avait  pas  osé 
l’en  prévenir,  ce  qui  donna  lieu  à  J. -J.  l’humilité  dauphi¬ 

noise  de  cet  avocat  {Promenades  du  rêveur  solitaire). 

Hcllenim  (Ç.-K.)  Où»,  de  hippàphœ.  hh/XB.  17S9,  in-4. 

HipropHïON.  Nom  da  caillc-lait,  Galmm  verum,  L. ,  daua  The'ophraate. 

HIPPOPOTAMÜS  ,  hippopotame  ,  HrjrojroTapoç  des  Grecs.  Genre 
de  mammifères  pachydermes,  réduit  aujourd’hui  à  une»seule  espèce , 
limitée  aux  rivières  du  midi  de  l’Afrique ,  mais  qui  venait  jadis  par  le 
Nil  jusqu’au  midi  de  l’Egypte ,  et  dont  il  paraît  en  outre'avoir  existé 
plusieurs  espèces.  Cet  animal,  connu  vulgairement  sous  le  nom  de 
cheval  marin  ,  et  confondu  par  quelques  écrivains  avec  la  vache  ma¬ 
rine  (  Trichecus  Manatus,  L.  ),  est  lourd,,  massif,  informe,  stupide, 
féroce,  plus  gros  qu’un  bœuf;  on  a  prétendu,  d’après  Pline  et  le  P. 
Labat ,  qu’étant  fort  sujet  à  l’apoplexie  ,  il  se,  saignait  lui-même  pour 
.s’en  préserver,  en  se  frottant  contre  les  angles  des'ro.hers  ou  les 
pointes  des  roseaux ,  et.  arrêtait  ensuite  le  sang  en  se  roulant  dans  la 
fange,  et  l’on  a  voulu  voir  là  l’origine  de  la  saignée.  Ce  qui  est  plus 
certain  ,  c’est  que  sa  chair  grasse  ,  compacte  ;  est  estimée  des  Ethio¬ 
piens  et  de  quelques,  autres  peuples ,  quoiqu’elle  semble  aux  Eu¬ 
ropéens  rance ,  dWe  odeur  désagréable  ,  dure ,  lourde ,  indigeste  ; 
celle  des  jeunes  animaux  est  préférée  ,  et  se  mange  plutôt  rôtie  ou  en 
etuvee  que  bouillie.  Comme  l’hippopotame  vil  dans  la  fange  des  ri¬ 
vières  et  sur  les  bord  des  fleuves  ,  où  il  se  nourrit  de  racines  et  de 
substances  végétales ,  sa  chair  est  rangée  par  les  Portugais  au  nombre 
des  alimens  maigres.  Son  lard  fournit  une  huile  douce  et  très-blanche 
que  1  on  sale,  et  qui  a  été  fort  en  usage  au  cap  de  Bonne  Espérance , 
pour  tenir  liep  de  beurre.  Ses  dents ,  les  incisives  surtout ,  qui  ont  jus¬ 
qu  à, un  piqd.et.plus  de  longueur,  sont  blanches,  arquées,  très-dures, 
n  ont  point  l’inconvépient  de  jaunir,  décaisser,  de  s’égrener,  etc., 
mais  sont  du  reste  fort  analogues  à  l’ivoire  ;  elles  serventà  divers  em- 
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plois  dans  les  arts.  Façonnées  en  plaques,  en  anneaux,  elles  étaient  ja¬ 
dis  portées  comme  amulettes,  contre  la  scîatiquç,  le  rhumatisme,  l’épi¬ 
lepsie,  les  convulsions,  les  crampes,  la  dysenterie  ;  réduites  en  poudre , 
et  données  à  la  dose  d’un  à  deux  scrupules ,  elles  passaient  pour  un  des 
meilleurs  hémostatiques.  Aujourd’hui  elles  sont  bannies  des  oflScines, 
et  recherchées  seulement  des  dentistes  ,  qui  en  font  des  dents  artifi¬ 
cielles  fort  solides  et  d’un  bel  émail.  {V oyez  du  reste  la  Faune  des 
médecins,  X,  877 ,  sur  l’emploi  qu’on  a  fait  de  quelques  autres  parties 
de  ce  quadrupède  ) . 

HiPPOSEi.ismi.  Voy.  Zigustictim  Zeeislicum.l,. 

Hiptoseta.  lîn  des  noms  anciens  des  Eguisetum. 

Hippoteiobchis.  Un  des  noms  du  hobereau,  Falco  Subbuteo ,  h. 

Hippuris  vutGARis,  L.,  pesse  d'eau.  Plante  aquatique,  indigène, 
dc'la  famille  des  Onagres ,  de  la  monandrie  monogynie ,  ayant  un  peu 
le  port  des  prêles  ;  on  l’a  dite  astringente. 

HcUfnius  (Ci-N.).  Diss.  de  kippuridei  Aboæ ,  1786  ,  in-4. 

HiPPünus.  Nom  dè  la  dorade ,  Cosyphœna  Hippurus  ,  L. ,  dans  Pline. 

Hira  bol.  Nom  dukhaoais  de  la  Myrrhe. 

Hirare.  Nom  d’un  Dalaraie  Madagascar,  qui  a  beaucoup  d’afiSnitd  avec  l’espèce 
Tiilgaire,  7);  Nframonmm,  L. 

HIRCIXE ,  de  Hirciis ,  bouc.  Matière  grasse ,  volatile ,  découverte 
par  M.  Cbevreul  dans  les  graisses  de  bouc  et  de  mouton  ,  dont  elle 
forme,  avec  l’oléine,  la  partie  liquide.  La  saponification  la  convertit  en 
acide  hircique ,  sans  usage  comme  elle. 

Rlacos.  Nom  laliu  dubouc.  Voy.  Capra  Bircus ,  L. 

—  BEZOARTICU5.  C’est  le  C’nprnÆÿagras.  L. 

Hiroubeai;.  Petit  de  t’Iiirondelle.  Yoy.  Hirundo. 

Hirondelle  des  cnEjnsiES.  Voy.  Blrarido  mstica,  L. 

—  DESEENÈTBES  Y oy.  B irando  urbica ,  Z. 

—  DE  mer.  Un  des  noms  du  Trigla  voWans.  Z. 

HIRSBADEN ,  en  Suisse ,  canton  de  Berne ,  près  du  village  d’Adel- 
boden.  Il  y  existe  des  bains  d’eau  hydrosulfnreu.se. 

Hirsch.  Nom  allemand  du  cerf  commun,  Ceraas  E/aphus,  !.. 

HIRSCHBAD,  près  de  Stuttgard  (  Wurtemberg).  II  y  existe  des 
eaux  minérales. 

HIR.SCHBERG ,  ville  de  Prusse,  sur  le  Bober. 

Schwcnckfeld  (G.).  Descr.  et  usas  thermarum  hirsMergausiaai.titesMti,  1607,  In-S., 

Hirschheil.  Un  des  noms  allemands  du  Selinum  Ceroarià,  Rotb. 

HiRsCHBERBBEIN.  Un  des  noms  allemands  de  l’os  de  clf.urde  ctit.Ccrrus  Elaphus,  1,. 

Hibschhorn.  Nom  allemand  du  bois  de  cerf.  Voy.  Cerous  Elaphus .  L. 

Hirscheradt.  Un  des  noms  allemands  de  la  dquce-amère,  Solanum  Dulcamara,  L. 

Hirschkredtz.  Un  des  noms  allemands  de  l’os  de  cœur  de  cerf.  Voy.  Cervtis. 

Hirschpetersilje.  Un  des  noms  allemands  du  Selinum  Cervaria,  Roth. 

Hibsohtalg.  Nom  allemand  de  la  graisse  de  cerf.  Voy.  CerVus  Elaphus,  L. 

HiB,scHTRUFrEL.  Nom  allemand  du  Scleroderma  Cervinum,  Pers. 

Hirschwdrz.  Un  des  noms  allemands  du  Selinum  Cervaria,  Roth. 

UlnscawURZEL.  Un  des  noms  allemands  du  injeiTiitlKm  laiijolhan,  L. 
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Hibschzukge.  Nom  allemaod  de  la  scolopendre,  Scolopendrium  ojîcinale  ,  DC.  , 

HiBse.  Nom  allemand  et  danois  du  Panicum  miliaceum,  L. 

Hirsebuf.  Nom  arabe  de  rarticUaut,  Cynara  Scolymus,  L. 

Hirtentasche  ,  Hirtentoeschelkeatjt.  Noms  allemands  de  la  bourse  à  pasiciir, 

HIRÜDINÉES.  Petite  famille  à’Annélides  aquatiques  ^  créée  par 
de  Lamarck,  et  comprenant  huit  genres  qui  sont  comme  le  démembre¬ 
ment  du  genre  Hirudo  (Sangsues)  de  Ray  et  de» Linné,  savoir: 
Clepsîne,  Hœmopis,  Sanguisuga,  Limnatis,  Aulastoma,  Nephelis, 
Piscicola  et  Albione ,  dont  les  six  premiers  constituent  les  Hirudi- 
nées  bdelliennes ,  et  les  deux  derniers  les  Hirudinées  albionientjtes. 
Le  genre  Sanguisuga,  dont  nous  traiterons  au  mot  Hirudo ,  est  le  seul 
qui  nous  intéresse ,  car^ c’est  à  lui  exclusivement  qu’appartiennent  les 
sangsues  usitées  en  médecine;  V Hœmopis  vorax  ou  sangsue  de  cheval, 
confondue  souvent  avec  une  variété  noire  de  la  sangsue  ordinaire ,  et 
accusée  à  tort  d’être  venimeuse  et  d’attaquer  les  chevaux,  étant  dé¬ 
pourvue  de  dents ,  et  n’ayant  pas  par  conséquent  la  faculté  d’entamer 
la  peau  de  l’homme  ou  des  quadrupèdes. 

HIRUDO,  SANGSUES.  Genre  d’annélides  abranclies  aquatiques, 
fondé  par  Ray  et  Linné ,  mais  divisé ,  aujourd’hui  que  le  nombre  de 
ses  espèces  s’élève  au  moins  à  trente-six,  en  huit  genres  qui  forment 
une  petite  famille  naturelle  (voy.  Hirudinées),  à  laquelle  appar¬ 
tiennent  les  sangsues ,  maintenant  si  usitées  en  médecine.  Quoique 
la  connaissance  de  ces  animaux,  classés  successivement  parmi  les  pois¬ 
sons,  les  reptiles,  les  vers  et  les  insectes,  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité,  puisqu’il  en  est  question. dans  la  Bible,  leur  distinction 
un  peu  exacte  est  assez  récente,  et  leur  emploi  médicinal  n’est  pas 
très-ancien.  Elles  n’ont  été  long-temps  signalées,  en  eflet,  que  pour 
les  accidens  dont  elles  pouvaient  devenir  la  source  en  se  fixant  au 
fond  de  la  bouche  de  ceux  qui  les  avaient  avalées  par  mégarde.  Les 
Grecs  les  nommaient  et  les  Romains  hirudo  {ab  hœrendo)  on 

sanguisuga  {à  sanguine  sugendo).  Ce  dernier  mot  qu’on  trouve  dans 
Pline,  est  aujourd’hui  adopté  par  les  naturalistes,  comme  terme  gé¬ 
nérique,  pour  les  sangsues  médicinales ,  aucune  espèce  des  sept  autres 
genres,  formés  par  le  démembrement  des  Afiraifo  de  Linné,  n’étant  et 
ne  pouvant  être  employée  au  même  usage  en  médecine;  toutefois 
c’est  ici  que  nous  avons  cru  devoir  en  traiter,  pour  ne  pas  nous  écar¬ 
ter  de  la  méthode  constamment  suivie  dans  le  cours  de  cct  ouvrage. 

Les  Sanguisuga ,  qui  habitent  les  eaux  douces ,  sont  donc  vérita¬ 
blement  les  seules  liirudinées  médicinales.  Elles  se  distinguent  .à  la 
forme  d’olive  qu’elles  prennent  pour  peu  qu’on  les  irrite.  Leur  corps, 
dit  ]Vr.  Moquin-Tandon  ,  auteur  d’une  excellente  Monographie  des 
Hirudinées j  est  allongé,  subdéprimé,  obtus  en  arrière,  rétréci  géaduel- 
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Iciuentcn  avant,  composé  de  98  segmens,  courts,  égaux,  très-distincts 
et  saillans  sur  les  côtés  ;  leur  ventouse  orale,  peu  concave,  est  bilabiée, 
à  lèvre  supérieure  très-avancée  ,  presque  lancéolée  ,  formée  par  Ips  5 
premiers  segmens  ;  la  bouche  est  grande ,  les  mâchoires  sont  dures , 
très-comprimées ,  à  deux  rangs  de  denticules  nombreux  ,  très— poin¬ 
tus  et  très-serrés ,  d’autant  plus  gros  et  plus  aigus  qu’ils  sont  plus 
rapprochés  du  bord  extérieur. 

M.  Moquin-Tandon  en  décrit  onze  espèces ,  dont  cinq  sont  mal  con¬ 
nues.  Toutes  pourraient  être  employées,  mais  les  plus  usitées  chez  nous 
sont  :  le  Sanguisuga  ofjicinalis ,  Sav.  (  Hirudo  prot'incialis,  Qar.  )j 
vulgairement  nommé  sangsue  verte ,  et  le  S.  medicinalis ,  Sav.  (  H. 
medicinalis,  Ray,  Linné,  etc.),  ou  sangsue  grise.  Chacune  de  ces 
deux  espèces  présente  plusieurs  variétés  distinctes ,  fondées  soit  sur 
leurs  bandes  dorsales ,  tantôt  continues ,  tantôt  réduites  à  des  points 
ou  réîinies  par  des  mouchetures  transversales ,  soit  sur  la  couleur, 
d’ailleurs  très-peu  constante,  de  leur  robe.  La  première,  commune 
dans  le  midi  de  la  France  et  à  Genève ,  quoiqu’étrangère  au  Piémont, 
est  la  plus  grande  des  espèces,  connues  (4,  5,  7  pouces);  elle  a  le  corps 
verdâtre  ou  d’un  vert  noirâtre  peu  foncé  ;  le  dos  marqiré  de  six  ban¬ 
des  longitudinales  ferrugineuses,  maculées  de  points  noirs  sur  leur 
partie  moyenne  et  en  leurs  bords  ;  le  ventre  vert  j.iunâtre ,  immaculé 
et  largement  bordé  de  noir,  les  segmens  très-lisses.  La  deuxième,  pres¬ 
que  aussi  grande ,  est  plus  septentrionale ,  a  le  corps  d’un  vert  foncé, 
le  dos  marqué  de  six  bandes  ferrugineuses  assez  claires ,  offrant  des 
taches  noires  ordinairement  triangulaires  ;  le  ventre  verdâtre,  maculé 
et  largement  bordé  de  noir;  les  segmens  hérissés  de  mamelons  grenus 
(Moquin-Tandon).  Quelques  auteurs  les  regardent  comme  de  sim¬ 
ples  variétés  l’une  de  l’autre;  on  les  trouve  ordinairement  confon¬ 
dues  dans  les  oSicines  ;  la  grise ,  toutefois,  est  chez  nous  la  plus  com-, 
raune. 

A  ces  deux  espèces  se  trouvent  quelquefois  mêlées ,  dans  le  com¬ 
merce  ,  les  suivantes ,  savoir  : 

1°  Une  sangsue  noire,  à  raies  à  peine  visibles,  véritable  Sangui- 
suga,  et  que  M.  Huzard  fils,  qui  l’a  bien  décrite ,  regarde  comme 
une  simple  variété  des  précédentes  ;  c’est  elle  que’l’on  confondsouvent 
avec  la  vraie  sangsue  noire,  si  improprement  nom  mée  sangsue  de  cheval 
{Hirudo  vorax  ,  Johnson,  H.  sanguisuga,  L.  Syst^,  Hirudo  sangui- 
sorba,  Lam.),  espèce  d’Hœmopis  incapable  de  percer  la  peau  des  ani¬ 
maux  ;  il  faut  se  garder  aussi  de  la  confondre  avec  VHœmôpis  nïgra, 
Sav.,  de  nps  environs  ,  autre  espèce  de  sangsue  noire. 

2"  Une  autre  variété,  ou  peut-être  une  espèce,  décrite  et  figurée  aussi 
par  M,  Huzard ,  laquelle  est  fort  grosse ,  ornée  d’une  série  de  points 
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noirs  régulièrement  disposés  de  cinq  en  cinq  anneaux  ,  et  qui ,  quoi¬ 
que  mêlée  quelquefois  aux  sangsues  de  nos  pharmacies  ,  paraît  venir 
de  JNew^Yorh.  ^ 

3''  Une  variété,  couleur  de  chair,  regardée  comme  douteuse  et  qui 
est  d’ailleurs  plus  rare. 

4'’  La  sangsue  de  Verbano  {Hirudo  verbana,  Car.),  qui  abonde 
dans  le  lac  Majeur. 

5“  Le  Sanguisuga  interrupta ,  Moq. ,  espèce  de  grosseur  moyenne , 
observée  par  M,  Moquin-Tandon ,  cbex  plusieurs  pharmaciens  de  Mont¬ 
pellier. 

6“  \IHirvdo  fiavaàe  M.  Brossât,  qui  est  rare  en  France,  commune 
en  Espagne ,  n’a  que  28  anneaux ,  et  dont  la  morsure  produit  tou¬ 
jours  ,  dit-il ,  une  inflammation  érysipélateuse. 

D’autres  espèces  enfin,  intéressent  encore  à  quelques  égards  le  mé¬ 
decin  ;  telles  sont  le  Sanguùugà  ohscura ,  petite  sangsue  des  environs 
de  Montpellier,  décrite  et  figurée  par  M.  Moquin-Tandon;  la  sangsue 
du  Sénégal ,  envoyée  à  la  Guadeloupe  pour  y  être  naturalisée,  et  qui, 
moins  avide  que  la  sangsue  de  France,  puisqu’elle  ne  lire  qu’une  quan¬ 
tité  desang  égale  au  poids  de  son  corps,  enestpeuli-êtredistinct€i(3/é^ 
moire  de  M.  Dupuy,  adressé  en  i83oàl’Acod.  roy.  de  méd.);  \cS.gra- 
nulosa,  Sav.,  usité  à  Pondichéry  ;  leS.Jroctina,  Moq.,  employé  en 
Angleterre  au  défaut  de  la  sangsue  médicinale  ;  les  S.  eeg/ptiaca  (Lar¬ 
rey  ,  Relat.  chir.,  i54)  et  zeylaniea  (  Valmont  de  Bomarc,  Dict., 
VIII,  69),  espèces  extrêmement  petites,  mais  redoutables  par  les 
aceidens  qu’elles  produisent. 

Quant  k\’ Hirudo  vorax,  Johnson  (Hamopis vorax ,  Moq.) dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  à  Y  Hirudo  oclociilata ,  L.  (  Nephelis  vul- 
garis,  Moq.)  et  à  Y H.  eomplanata,  L  (  C/epsine  complanata,  Sav.), 
ouïes  cite  à  tort  au  nombre  des  sangsues  qui  sont  ou  peuvent  être  em¬ 
ployées  en  médecine,  puisqu’elles  n’ont  point  de  dents  incisives  ;  à  plus 
forte  raison  ne  peut-on  pas  leur  attribuer  les  aceidens  inflammatoires 
qui  suivent  quelquefois  l’application  des  sangsues,  et  qu’on  a  cru  dé¬ 
pendre  de  la  présence  dans  la  plaie  des  mâchoires  de  ces  animaux , 
qu’ils  y  laissent  parfois,  disait-on ,  comme  la  guêpe  fait  de  son  ai¬ 
guillon. 

Tout  le  monde  connaît  les  sangsues,  les  nombreux  anneaux  ou  seg- 
mens  dont  elles  sont  formées  ,  leurs  mouvemens  variés ,  leur  mode  de 
progression  à  l’aide  de  leurs  ventouses  orale  et  anale ,  et  surtout  la 
faculté  qu’elles  ont  de  se  fixer  sur  la  peau  des  animaux,  de  la  diviser, 
et  de  pomper  le  sang  qui  s’en  écoule  pour  s’en  nourrir.  Cette  faculté , 
elles  la  doivent  à  tiois  petites  papilles  dures ,  ou  mâchoires  longi¬ 
tudinales  ,  deuticulées  ,  et  disposées  triangulairement  au  fond  de  leur 
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bouche,  sur  autant  de  petits  mamelons  tendineux  ou  musculaires. 
Les  sangsues  du  genre  Sanguisuga  sont  les  seules  qui  la  possèdent  ; 
celles  du  genre  Hœmopis ,  auquel  appartient  la  sangsue  noire  ou 
sangsue  de  cheval,  ont  des  mâchoires  à  denticules  trop  obtus  pour 
cela  ;  et  rien  ne  prouve  que  les  Limnatis ,  les  seules  ensuite  qui  aient 
de  vraies  mâchoires ,  mais  sans  denticules  et  simplement  carénées, 
puissent  s’en  servir  pour  cet  usage. 

Lorsque,  dit  M.  Moquin-Tandon,  une  Sanguisuga  veut  appliquer 
sa  bouche  pour  faire  une  morsure,  elle  allonge  sa  ventouse  oraleet-con- 
tracte  les  deux  lèvres,  qui  se  replient  en  dehors.  Le  petit  corps  tendi¬ 
neux  qui  porte  les  mâchoires  se  contracte ,  et  celles-ci  sont  portées 
en  avant.  L’hirudinée  fait  alors  entrer  dans  sa  bouche ,  en  forme  de 
petit  mamelon ,  la  peau  de  l’animal  ;  elle  la  presse  avec  ses  trois  mâ¬ 
choires  ;  puis,  contractant  et  resserrant  alternativement  l’anneau  mus¬ 
culaire  ou  tendineux  ,  elle  parvient  à  déchirer  le  mamelon  en  trois 
endroits.  Les  denticules  des  bords  intérieurs  commencent  l’incision  , 
et  ceux  qui  sont  placés  vers  la  partie  extérieure ,  graduellement  plus 
gros  et  plus  aigus,  s’enfoncent  successivement  dans  l’enveloppe  cu¬ 
tanée.  Le  point  d’appui  a  lieu  sur  les  anneaux  delà  ventouse,  qui  sont 
alors  très-rapprochés,  et  qui  sont  fixés,  à  leur  tour,  d’une  manière 
extrêmement  solide ,  à  la  peau  de  l’animal.  La  sangsue  ainsi  fixée , 
opère  un  mouvement  de  succion  plus  ou  moins  actif  ,  et  ordinairement 
ne  lâche  prise  que  lorsqu’elle  est  gorgée  de  sang.  Souvent  elle  périt 
après  cet  excès  de  nourriture  qui ,  lorsqu’elle  ne  succombe  pas ,  peut' 
suffire  à  son  entretien  pendant  plusieurs  mois. 

•Les  plaies  qui  résultent  de  ces  morsures,  et  qu’entoure  un  bourrelet 
produit  par  les  efforts  de  la  succion ,  sont  composées  de  trois  déchi¬ 
rures  linéaires  qui  se  cônfondent  en  un  centre  commun,  formant  ainsi 
trois  angles  convergens  à  peu  près  égaux  entre  eux.  Examinées  sur 
le  cadavre ,  nous  les  avons  trouvées  triangulaires  ,  et  comme  formées 
par  une  perte  de  substance  ,  à  cause  de  la  rétraction  des  tissus;  la 
profondeur  en  était  variable  :  les  unes  n’atteignaient  pas  toute  l’é¬ 
paisseur  du  chorion ,  les  autres  le  perçaient  de  part  en  part  ;  quelques 
unes-  même  s’étendaient  au  tissu  cellulaire  graisseux  sous-cutané, 
qui  présentait  une  perforation  arrondie ,  occupée  par  un  petit  caillot. 

Les  marais ,  les  étangs  et  certains  ruisseaux  des  divers  points  de  la 
France ,  sont  riches  en  Hirudinées.  médicinales ,  dont  même  nous  ap¬ 
provisionnons  l’Angleterre  ;  toutefois ,  l’abus  qu’on  en  a  fait  il  y  a 
quelques  années,  sous  les  inspirations  d’une  doctrine  fameuse,  abus  tel , 
qu’un  sçul  hôpital,  en  une  seule  année ,  en  a,  d't-on  empipyé  cent 
mille  (  Joitrn.  depharm. ,  VII  ),  et  qu’on  estime  à  plus  de  trois  millions 
la  consoinnialinn  annuelle  de  la  ville  de  Paris ,  en  avait  presque  dé- 
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peuplé  naguère  le  nord  de  la  France  ;  aussi  après  en  avoir  lire  de  la 
Bretagne  et  du  Midi,  avons-nous  été  contraints,  vu  leur  cherté,  d’en 
aller  chercher  en  Espagne,  en  Italie,  et  même,  dit-on,  en  Bohême 
et  en  Turquie. 

La  manière  de  les  recueillir  varie  et  n’est  pas  sans  influence  sur 
leur  bonne  qualité.  Celles  qu’on  prend  à  la  main ,  ce  qui  n’est  pas 
toujours  praticable ,  ou  au  raoyen.d’un  filet  de  toile  de  crin,  sont  gé¬ 
néralement  fort  bonnes  ;  il  en  est  de  même  de  celles  qui  se  fixent  aux 
jambes  des  pêcheurs  ,  et  qti’ils  en  détachent  aussitôt  avant  d’en  être 
ino'rdus ,  phénomène  rare  au  reste  dans  l’eau  ;  mais  celles  auxquelles 
on  donne  pour  appât,  des  foies  d’animaux,  sont  remplies  de  sang, 
peu  vives,  ne  peuvent  être  employées  que  long-temps  après,  et  sont 
sujettes ,  lorsqu’on  les  presse,  à  dégorger  une  matière  sanguine,  d’où 
vient  l’accusation  portée  contre  les  pharmaciens  de  faire  servir  plur 
sieurs  fois  les  mêmes  sangsues.  M.  Henry  assure  {Journ.  de  pharm., 
Vil ,  3i)  que  les  marchands  nourrissent  les  sangsues  de  sang  de  bœuf 
pour  les  rendre  plus  grosses,  ce  qui  doit  avoir  les  mêmes  inconvé- 
niens.  ' 

Leur  conservation  en  grand  a  lieu  dans  des  viviers  construits  de 
diverses  manières,  et  propres  à  faciliter  leur  reproduction ,  industrie 
nouvelle  sur  laquelle  se  fonde  aujourd’hui  l’espoir  de  ne  pas  manquer 
de  sangsues  ,  ou  du  moins  de  n’en  point  voir  le  prix ,  élevé  peu  à  peu 
de  douze  à  deux  cents  francs  le  mille,  s’accroître  encore  indéfiniment. 
Bergmann  ,  en  et  ensuite  Thornbern,  avaient  déjà  i;econnu  la 

nature  ovipare  de  nos  espèces  médicinales  ;  mais  ce  n’est  qu’assez  ré-r 
cemment  que  les  intéressantes  recherches  de  MM.  Lenoble  de  Ver¬ 
sailles  ,  P.  Rayer,  J.  Achard,  Lecarpentier,  De.saux  de  Poitiers, 
Châtelain,  etc.,  ont  confirmé  ce  fait  important  et  montré  le  parti  qu’on 
en  pouvait  tirer.  C’est  dans  des  trous  coniques,  situés  au  bord  des  eaux, 
ou  pratiqués  dans  le  fond  artificiel  de  nos  viviers,  que  ces  animaux  dé- 
jmsent  leurs  cocons  ovoïdes ,  composés  d’une  enveloppe  spongieuse  et 
d’une  double  membrane,  qui  renferme  de  6  à  i8  petits  ,  plongés  dans 
une  sorle  de  mucilage. 

Dans  les  pharmacies  on  conserve  les  sangsues ,  en  été,  dans  des  pots 
couverts  d’une  toile  médiocrement  serrée ,  contenant  de  l’argile  ou 
du  sable  de  rivière  ,  et  dont  l’eau  est  fréquemment  changée  ou  même 
se  renouvelle  par  un  filet  non  interrompu  ;  en  hiver,  dans  du  sahle 
humecté  qu’on  lave  tous  les  jours  avec  de  l’eau  dégourdie.  On  doit 
éviter  les  extrêmes  de  température,  le  soleil  etja  gelée,  les  odeurs 
fortes  (  Châtelain  et  Dupuy  ) ,  ne  point  laisser  s’accumuler  les  muco¬ 
sités  qu’exsudent  les  sangsues  et  dont  la  putréfaction  est  une  des  causes 
les  plus  ordinaires  des  épizooties  auxqpielles  elles  sont  fort  sujettes, 
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éviter  de  les  blesser  dans  les  soins  qu’on  leur  donne,  enlever  celles  qui 
sont  mortes  ou  malades ,  et  surtout  ne  point  les  loger  trop  à  l’étroit. 
On  a  proposé  le  charbon  de  bois  pour  remédier  à  la  putréfaction  et  aux 
maux  qu’elle  engendre  ;  un  lit  fait  de  mousse ,  de  charbon  et  de  cail¬ 
loux  ,  ou  l’addition  dans  l’eau  d’un  peu  d’hydrosulfate  de  potasse  ou 
de  soude,  à  l’imitation  des  eaux  des  marais  (M.  Magnes  Tabens) , 
pour  les  aider  à  se  débarrasser  des  mucosités  qui  les  enveloppent  et 
dont  la  densité  augmentée  peut ,  dans  certains  cas ,  leur  devenir  fu¬ 
nestes.  M.  Dublanc  nous  a  dit  avoir  arrêté  la  mortalité  ,  dans  un  cas 
semblable ,  en  dissolvant  seulement  un  peu  de  sucre  dans  l’eau  des 
sangsues. 

Une  autre  précaution  recommandée  par  M.  Brossât  est  d'en  sépa¬ 
rer  les  diverses  espèces.  D’après  ses  observations,  en  effet,  les  sangsues 
d’espèces  différentes  mêlées  ensemble  ,  se  font  une  guerre  mortelle , 
tandis  qu’isolées  elles  ne  se  tuent  jamais  ;  ainsi  celle  qu’il  nomme  Hi- 
rudo  fiava ,  et  qui  abonde ,  dit-il ,  en  Espagne ,  tue  Y’Hirudo pigra- 
nigra  {Hœmopis  vorax?)-,  ces  deux  espèces  sont  tuées  par  VH.  carni- 
t'ora  {Sanguisuga  officinalis?)  et  VH.  grisea  (S.  medicinalis?)  -, 
celles-ci  enfin  sont  les  seules  qui  puissent  vivre  ensemble  en  bonne 
intelligence.  Ces  faits  ,  révoqués  en  doute  par  M.  Moquin-Tandon  , 
et  mal  interprétés  par  d’autres ,  qui  ont  cru  que  les  sangsues  d’une 
■même  espèce  se  faisaient  la  guerre  d’individu  à  individu ,  méritent 
confirmation ,  mais  ne  doivent  pas  toutefois  être  perdues  de  vue. 

Le  seul  usage  des  sangsues  est  celui  qu’on  en  fait  en  médecine,  et 
qui  loin  J  comme  on  l’a  imprimé  ,  d’être  dû  à  Nigrisoli ,  médecin  du 
dix-septième  siècle ,  remonte  à  Themison  (  Cælius  aurelianus ,  chro~ 
nion ,  lib.  i ,  c.  i  ),  est  indiqué  dans  Paul  Eginète ,  Oribase ,  Aclua- 
rius ,  mais  dont  Hippocrate,  Galien  et  Celse  n’ont  rien  dit  ;  nous  n’a¬ 
vons  pas  à  parler  en  effet  de  leur  propriété  barométrique ,  signalée  en 
*774  environs  de  Tours,  contestée  par  plusieurs 

bons  observateurs,  rappelée  naguère  par  M.  Monzie-Lassère  {Bull, 
des  SC.  méd.,  II ,  1 8 1  )  et  mise  à  profit ,  dit-on ,  dans  quelques  points 
de  la  France,  non  plus  que  de  leur  faculté  thermométrique,  mentionnée 
par  le  célèbre  Ch.  Bonnet,  sans  être,  à  ce  qu’ilparaît,  beaucoup  mieux 
prouvée.  Si  c’est  à  l’article  Saignée  qu’appartient  l’étude  des  évacua¬ 
tions  sanguines  en  général ,  considérées  comme  moyen  thérapeuti¬ 
que  ,  c’est  ici ,  qu’ après  les  notions  précédentes  sur  l’histoire  natu¬ 
relle,  la  pêche  et  la  conservation  des  sangsues,  doivent  être  relatés, 
le  mode  d’application  ,  les  inconvéniens  et  les  dangers  auxquels 
elles  exposent,  les  moyens  d’y  remédier,  enfin  les  ouvrages  nombreux 
dont  ces  annélides  ont  été  l’objet. 

Pour  appliquer  avec  succès  les  sangsucs,quelqucsprécautions  sont  en 
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général  nécessaires.  Il  faut  d’abord  les  choisir  saines,  vives,  appartenant 
toutes  au  genre  Sünguisüga ,  et  préférablement ,  à  moins  d’indication 
particulière ,  de  grosseur  moyenne  :  lés  sangsues  grises  et  vertes  sont 
en  France ,  les  seules  à  péu  près  qu’on  em'ploié.  Oh  doit  enSùiVe  laver 
soigneusement  la  peau  du  malade ,  surtout  lorsqu’elle  est  naturelle¬ 
ment  grasse,  odorante,  ou  salie  par  diverses  excrétions,  avec  de  l’eau 
de  savon ,  puis  de  l’eâU  tiède,  et  là  bien  essuyer  ;  quelquefois  il  con¬ 
vient  de  raser  les  poils  qui  la  couvrent  ;  l’eau  sucrée ,  le  lait ,  etc.,  sont 
superflus  ,  suivant  M.  Debreims ,  et  qpielquefois  contraires  ;  les  sang¬ 
sues  s’attachent  mieux  ,  il  est  Vrai ,  mais  ne  mordfent  que  plus  difficile¬ 
ment.  On  applique  alors  ces  animaux  ,  tirés  de  l’eau  depuis  quelque 
temps  pour  les  habituera  la  température  de  l’atmosphère,  soit  un  à 
un  ,  lorsque  eela  est  Indiqué ,  en  les  tenant  avec  les  doigts  nu  par  l’in¬ 
termédiaire  d’un  linge  ;  soit  en  masse  en  les  couvrant  d’un  verre  ou 
d’un  linge ,  ce  qui  est  préférable  ;  soit  en  plaçant  les  sangsues  dans  un 
godet  de  cristal  garni  d’une  pièce  double  de  toile  fine  qui  en  dépsse  les 
bords,  et  les  appliquant  ainsi  sur  la  peau,  à  laquelle  elle  sont  comme  for¬ 
cées  de  s’attacher,  moyen  que  M.  Dehreims  donne  comme  presque  in¬ 
faillible.  Quelquefois  on  se  sert  d’un  tube  dans  lequel  on  les  intro¬ 
duit  la  tête  la  première  ;  autrefois  Oh  les  liait  avec  uii  fil  pour  les  faire 
pénétrer  dans  des  cavités ,  ou  on  les  tenait  avec  une  pince. 

Dans  un  nombre  donné  de  sangsues  qu’on  applique,  toutes  ne 
mordent  pas,  soit  qu’elles  aient  été  gorgées  de  sang  parles  pêcheurs, 
qu’elles  soient  malades  ou  à  l’époque  dé  leur  mue,  soit  qiie  la  peau 
du  patient  n’ait  pas  été  bien  nettoyée ,  que  la  température  soit  trop 
.Lassé  ou  trop  élevée,  etc.;  soit  enfin  qu’elles  n’appàrtiennent  pas  au 
genre  Snnguisuga,  c’est-à-dire  qu’elles  Soient  privées  de  dents  inci¬ 
sives.  On  reniarque  de,  plus  que  les  Sangsrtes  refusent  de  mordre  la 
peau  de  ceux  qui  font  Usage,  à  l’intérieur,  de  remèdés  sulfureux; 
aussi  convient-il  généralement  dé  s’en  prorurer  plus  qü’il  n’en  a  été 
prescrit,  pour  éviter  les  retards  ou  l’exécution  imparfaite  des  ordon¬ 
nances. Lorsqu’elles  sont  posées,  il  ne  faiU  pas  les  tourmenter,  de  crainte 
de  les  faire  tomber,  encore  moins  les  arracher,  ce  qui  entraîné  êom- 
munément  la  formation  dé  petits  phlegmons  très-douloureux ,  attri¬ 
bues,  sans  preuve  suffisante  toutefois,  à  la  présence,  dans  la  plaie, 
des  mâchoires  des  Sangsues ,  ou  au  dégorgement  sur  celte  plaie  d’une 
humeur  putride  qiie  renferme  quelquefois  le  canal  digestif  de  ces 
animaux  (Hozard  fils)  ;  certaines  personnes  recommandent  même 
de  ne  point  ên  hâter  la  chute  au  moyen  du  sel,  du  tabac  ou  autres 
irrilans,  cOmfflè  on  a  cmtlume  de  le  faire  lorsque  quel qUes-uncs  lar¬ 
dent  trop  à  tomber;  mais  jamais  nous  n’en  avons  vu  d’incouvénieat, 
les  inflammations  qui  succèdent  souvent  à  l’application  de  ces  anne- 
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lides ,  et  qu’on  a  Cüùlume«ussi  d’atlribuerà  leur  nature  venimeuse 
ou  à  l’emploi  qu’en  auraient  déjà  fait  des  individus' mal  sains,  nous 
ayant  paru  tenir  bien  moins  à  ces  causes  qu’au  peu  de  retenue 
que  mettent  à  se  gratter  certains  malades  ;  il  est  vrai  qu’alors  les 
plaies  s’enflamment,  suppurent,  et  qu’outre  les  marques  plus  pro¬ 
fondes  qui  en  restent ,  on  demeure  sujet  à  de  vives  démangeaisons  et 
au  développement  de  petites  tumeurs  presque  irrésolübles ,  mais  rien  de 
tout  cela  n’a  lieu  si  le  malade  s’observe  dans  les  premiers  jours  qui 
suivent  l’application  des  sangsues.  Quelquefois  d’ailleurs  il  devient 
nécessaire  de  provoquer  la  chute  des  sangsues ,  soit  parce  qu’elles  ont 
mordu  hors  du  lieu  indiqué,  soit  parce  que  leur  morstire  est  par 
trop  douloureuse,  sans  doute  à  raison  delà  lésion  de  quelque  filet 
nerveux  ;  car  d’un  grand  nombre  de  sangsues  qu’on  applique  ,  il  eu 
est  presque  toujours  quelques-unes  qui  causent  de  plus  vives  dou¬ 
leurs,  au  point  quelquefois  d’étre  seules  senties  par  le  malade,  ce 
qui  tient  moinsà  l’animal  lui-même  qu’au  point  qu’il  a  mordu. 

Nul  doute  que  les  sangsues  ne  puissent  servir  plusieurs  fois;-  il  suf¬ 
fit  pour  cela  de  les  faire  dégorger  pendant  un  quart  d’heure,  aussi¬ 
tôt  après  leur  chute,  sur  des  cendres  froides,  du  sable,  ou,  suivant 
le  conseil  de  M.  Pallas,  dans  de  l’argile  continuellement  humectée 
d’un  filet  d’eau ,  et  ensuite  de  les  conserver  dans  l’eau  avec  les  soins 
ordinaires;  au  bout  de  quelques  mois  elles  ont  repris  leur  première 
aptitude  ;  on  peut  même ,  d’après  M.  Bertrand,  médecin  du  pacha 
d’Égypte,  cité  par  M.  Pariset,  faire  servir  les  sangsues  tons  les  trois 
ou  quatre  jours  pendant  deux  ou  trois  ans  de  suite ,  en  les  pressant 
pour  les  dégorger  du  sang  qu’elles  ont  pris,  et  les  plongeant  ii  plusieurs 
reprises  dans  de  l’eau  sucrée  ;  mais  ces  pratiques,  qu’il  sera  totijours 
difficile  de  régulariser,  ne  sont  guère  admissibles  que  dans  l’économie 
domestique.  Les  instnimens  proposés  pour  suppléer  les  sangsues,  tels 
que  le  bdellomètre  de  M.  Sarlandière  et  Vartificial  leech  des  Anglais, 
récemment  inventés,  ouïes  instrumens  plus  ànciens  de  Lœfler,  de 
Bruninghausen  ,  etc.  {'voy.  p.  12g  de  l'ouvrage  de  M.  Dehreims)  , 
agissent  d’une  autre  manière  que  ces  animaux  ,  et  sont  d’ailleurs 
d’un  usage  moins  simple  et  moins  commode. 

Quand  les  sangsues  sont  tombées,  on  favorise  plus  ou  moins  l’écou¬ 
lement  du  sang  par  des  lotions  d’eau  tiède ,  des  fumigations ,  ou  l’ap¬ 
plication  de  cataplasmes  chauds,  suivant  la  quantité  de  sang  qu’on 
avait  dessein  de  soustraire  et  la  proportion  qu’en  Ont  déjà  prise  les 
sangsues,  après  quoi  on  suspend  l’écoulement  du  sang,  soit  en  ces¬ 
sant  de  le  favoriser,  soit  en  exerçant  une  légère  compression  ou 
appliquant  quelques  styptiques.  On  a  été  rarement  d’accord  .sur  la. 
quantité  de  sang  que  peuvent  prendre  par  elles-mêmes  les  sangsues; 
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la  plupart  des  auteurs  restiment  à  une  demi-once  ;  Weser  a  pré¬ 
tendu  qu’une  sangsue  médicinale  de  grosseur  moyenne  peut  se  rem¬ 
plir  d’une  once  de  sang  environ';  M.  Dehreims parle  même  de  gà  la 
gros.  Les  expériences  de  M.  Moqnin-Tandon  établissent  ;  lo  qu’une 
sangsue  officinale  moyenne,  c’est-à-dire  du  poids  de  3o  à  4o  grains, 
ne  prend  communément  que  6o  à  8o  grains  de  sang ,  ce  qui^ait  en¬ 
viron  lé  double  du  poids  de  l’animal  ;  il  en  a  vu  cependant  pomper 
jusqu’à  six  fois  leur  poids  ;  2“  que,  dans  une  même  espèce ,  la  quan¬ 
tité  de  sang  absorbée  n’est  ni  toujours  identique ,  ni  même  relative 
au  poids  ou  à  la  taille  de  l’animal  ;  en  sorte  qu’une  Sanguisuga 
double  d’une  autre  n’absorbera  pas  une  quantité  de  sang  deux  fois 
plus  grande.  En  général ,  uùe  sangsue  officinale  petite  en  absorbe 
environ  5o  grains,  ou  deux  fois  et  demie  son  poids;  une  moyenne, 
80 ,  ou  2  fois  son  poids  ;  une  grosse  80  aussi ,  ou  une  fois  seulement 
son  poids  ;  3°  que  toutes  les  espèces  de  Sanguisuga  ne  tirent  pas  une 
égale  quantité  de  sang  ;  ainsi  une  sangsue  officinale  suce  comme  sept; 
une  sangsue  interrompue  comme  six  ;  une  sangsue  médicinale  comme 
cinq,'  une  sangsue  obscure  comme  un.  Il  pense  en  conséquence  que 
la  méthode  adoptée  pour  la  prescription  des  sangsues  est  infidèle , 
et  qu’au  lieu  de  les  ordonner  au  nombre,  il  conviendrait  mieux  de 
les  doser  d’après  leur  poids  ,  en  partant  de  cette  donnée ,  que  cha¬ 
que  individu  d’une  grosseur  moyenne  doit  enlever  une  quantité  de 
sang  double  de  son  poids.  L’auteur  ajoute  enfin  que  pôur  déterminer 
beaucoup  de  points  d’irritation  et  absorber  beaucoup  de  sang ,  il  faut 
prescrire  un  poids  égal  de  sangsues  d’une  petite  taille ,  et  se  servir  des 
grosses  quand  on  voudra  agir  d’une  manière  absolument  contraire. 

L’hémorrhagie  est  le  principal  des  accidens  auxquels  peut  don¬ 
ner  lieu  l’application  des  sangsues,  à  part  toutefois  l’état  nerveux, 
qu  elles  développent  assez  souvent ,  chez  les  enfans  surtout,  état  qui , 
dans  1  appréciation  thérapeutique  de  leurs  effets,  ne  nous  semble  pas 
avoir  fixé  suffisamment  l’attention  des  praticiens.  On  a  parlé  aussi,  il  est 
vrai ,  de  la  transmission  de  maladies  contagieuses  opérée  par  des  sang¬ 
sues  ,  et  on  en  trouve  un  exemple  récent  dans  la  Nouvelle  Bibliothèque 
médicale  (1828, 1,  281);  mais  il  ne  peut  survenir  que  lorsqu’on  se  sert 
plusieurs  fois  des  mêmes  sangsues,  ce  qui  est  rare;  toutefois  il  im¬ 
porte  d’en  tenir  compte.  Dioscoride  {lib.  VI,  c.  32),  Pline  {lib- 
VIII,  c.  ro),  et  une  foule  d’autres  écrivains,  anciens  et  modernes, 
ont  parle  des  dangers  de  leur  introduction  accidentelle  dans  les  voies 
digestives,  dans  les  narines  (Zacutus),  le  larynx  (iVoM^».  Bibl.  méd., 
1828,  I,  281),  etc.,  de  l’emploi  de  l’eau  salée,  du  vinaigre,  du  vin 
pur ,  de  1  emetique  ,  donné  avec  succès  par  Zwinger  (  Ephém-, 
d  Allem.,  cent.  VII  et  VIII,  5g),  pour  provoquer  la  chute  et  l’ex-' 


HIRUDO.  509 

pulsion  de  ces  animaux  ;  mais  c’est  surtout  des  hémorrhagies  qui 
succèdent  à  l’application  régulière  des  sangsues,  que  nous  voulons  ici 
parler  ;  hémorrhagies  dont  le  danger  est  souvent  moins  en  raison  de 
la  quantité^de  sang  perdue  que  de  la  susceptibilité  des  sujets,  puis¬ 
qu’il  en  est  qui  supportent  impunément  les  pertes  de  sang  les  plus 
abondantes ,  tandis  que  d’autres ,  par  suite  sans  doute  de  l’état  ner¬ 
veux  dont  nous  parlions  plus  haut,  sont  pris  très-promptement  de 
syncopes  qui  peuvent  devenir  mortelles. 

Toutes  les  fois  que  la  compression  est  praticable ,  on  doit  y  avoir 
aussitôt  recours  ;  quand  elle  ne  Test  pas ,  et  que  les  aceidens  ne  sont 
pas  assez  imminens  pour  nécessiter  la  cautérisation  des  piqxlres  avec  le 
fer  rouge,  on  peut  tenter  l’application  des  hémostatiques  proprement 
dits.  Communément  on  se  sert  d’agaric  de  chêne  dédoublé  ,  soit  seul, 
soit  saupoudré  de  résine  ou  d’alun,  soit  imbibé  de  vinaigre  ;  on  emploie 
aussi  la  charpie  mollette ,  la  râpure  d’amadou  ou  de  vieux  feutre , 
les  chiffons  brûlés,  l’alcool,  les  acides  affaiblis.  M.  Priou  de  Nantes 
{Journ.  gén.  de  méd.,  XCVI,  366)  a  proposé  le.  coton  en  poil 
saupoudré  de  vitriol  bleu;  Ruiz  l’extrait  de  ratanhia;  d’autres  la 
gomme  arabique  en  poudre ,  qui  a  l’avantage  de  se  dissoudre  avec  fa¬ 
cilité  ;  la  gomme  adranganthe ,  que  M.  Hufeland  regarde  comme  le 
meilleur  hémostatique  {Bibl.  méd.,  LXXIII,  106);  le  plâtre  pul¬ 
vérisé,  employé  avec  un  succès  constant  par  M.  Bulloz  (  Précis  de 
la  const.  méd.  du  dép.  d’ Indre-et-Loire ,  2'  trim.,  i83o,  p.  5ij  )  ; 
la  fibrine  desséchée  et  réduite  en  poudre,  Talumine  ou  les  terres  ar¬ 
gileuses.  Des  moyens  plus  certains  sont  l’application  d’un  sachet  de 
son  fortement  chauffé ,  ou  d’une  compresse  sur  laquelle  on  met  un 
fer  chaud;  l’emploi  des  escarrotiques,  la  ligature  de  la  plaie,  sa  suture, 
conseillée  par  le  docteur  Loewenhard ,  et ,  ce  qui  est  bien  plus  sim¬ 
ple,  et  nous  a  paru  fort  efficace,  l’introduction  forcée,  à  l’aide  d’une 
tête  d’épingle  ou  d’un  stylet,  d’un  petit  morceau  de  papier  mâché 
au  fond  de  l’ouverture  d’où  s’échappe  le  sang:  il  est  vrai  qu’en 
agissant  ainsi  on  provoque  presque  toujours  le  développement  de 
quelque  inflammation  locale ,  mais  de  quelle  importance  est  cet  in¬ 
convénient  eoniparé  aux  dangers  qu’il  s’agit  de  conjurer? 

Tels  sont  les  principaux  points  de  l’histoire  médicinale  des  sangSues 
dont  il  nous  a  paru  le  plus  utile  de  traiter  ;  nous  avons  omis  beaucoup 
de  détails  ou  plus  connus ,  ou  moins  importuns  ,  ou  étrangers  à  l’ob¬ 
jet  de  notre  ouvrage ,  sur  lesquels  on  peut  consulter,  outre  les  tra¬ 
vaux  indiqués  dans  la  bibliographie ,  l’article  Sangsues  du  Diction-  - 
noire  des  sciences  médicales;  quant  aux  indications  de  leur  emploi 
théra|ieutique,  c’est  au  mot  Saignée  que  notre  plan  nous  prescrit  d’en  ' 
renvoyer  Tétude. 
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la  soc.  plnlom.  Mars  1817,  m-4).  — Kuotemann  (J.-H.).  Untersuch.  ûber  die  Blut.  Berlin,  i8r8  , 
in.-8  ,  6g.  — Koolz  (J.-J.).  Abhandt.  uberdie  Blut.  tVien  ,  1820,  in-8;  — Caréna  (H.)- Monographie 
du  genre  litrudo  (  Memorie  delta  reale  Acad,  delle  sci.  di,Toriru>;  x.  XXV  ,  i8a6,  in-4.  Analysée  ArcU. 
gén.,  ï  ,  58q).  —  Lenobïe.  Notice  sur  la  conservation  et  la  reproduction  des  sangsues,  Versailles,  1821. 
îh-8.  (Gaz.  de  santé  du  2  5  mai  iSüS).— Brossât  (A*.).  Joum.  dépbarm.,  VIlL,  33  ;  1822.—  Hayer  (P)- 
râpez  Journ.  de  pbarm.,X,  5ÿ3;  1824,  —  Huzard.  6Is  et  Pelletier.  Journal  depbaivn;,  XI,  Jo5; 
tSaS.  —  Amans  (Saint-),  (f'byez  Mém.  de  la  Soc.  Lînnéenne  de  Paris,  III  ;  iSaS).: — Bexheims  (J.-L.). 
Hîst.  nat.  et  méd.  des  sangsues,  contenant,  etc.  Paris,  1825-,  in-S ,  6g.  (rop.  Nbuv.  BHil.  méd.,  iSaS , 
t.  IXt,  399,  nplre  analyse  critique).. —  Achard  (J  ).  rop.  Jonrn.  de  pbarm.  XI,  296!;-  1826 

XII ,  i4  J  1826).  —  Châtelain.  Mem.  sur  la  conservation  et  la  reproduction  des  sangsues  (  Arch.  géné» 
raies  de  méd.,X',  i35‘;  Extrait»  Journal  dephnrm.,  XH,  18;  2826).—  Moquln-Tandon  (A.).  Mono¬ 
graphie  de  la  famille  de»  hirudinées.  Paris  et  Montp. ,  1827  ,  .m-4,  âg. _ Jolly  (P  ).  Sur  quelques 

.-îfcîdfns  qui  peuvent  résulter  de  rapplîcation  des  sangsues  (Ntiiiv.  Bibl.  méd'.,  1^27,  IB,  i84)-  — 
Gilgengrantz  (P.).  De  Taction  des  sangsues  et  des  ventouses  scari6ées  (  Mém.  de  la  Sofr.  roy.  des  scîeoee* 
de  UHp,  1829,  p.  5ii). 

HirtjnmnaRia.  Uji  des  noms  de  la  chelidolne,  Ckelidonium  majiis,  L.  (Il,  218). 

HIRXJNDO ,  Hirondelles.  Genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  Pas¬ 
sereaux,  de  la  famille  des  Fissirostres  ,  dont,  on  connaît  un  grand 
nombre  d’espèces.  La  plupart  de  celles  d’Europe ,  tout®  assez  com¬ 
munes  ,  et  presque  partout  oiseaux  de  passage,  paraissent  avoir  éie 
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employées  indifféremment  comme  aliment  et  en  médecine.  Telles  sont 
VH.  urbica,  L.,  hirondelle  des  fenêtres,  à  dos  noir  azuré  et  centre 
blanc;  l’Æ^.  riparia,  L. ,  hirondelle  des  rivages,  la  plus  petite  de 
toutes ,  qui  fait  son  njd  dans  des  trous  pratiqués  en  terre  sur  le  bord, 
des  eaux;  VH.  .Apus,  L.,  martinet,  dont  le  plumage  est  presque  tout, 
noir;  VH.  Melba,  L.,  grand  martinet,,  presque  toute  blanche  au 
contraire  ;  enfin  ,  et  surtout,  1’,^.  rtfsUca ,  L. ,  hirondelle  des  chemi¬ 
nées  ,  dont  nous  parlerons  en  terminant.  Quant  à  VH.  esculenla ,  La- 
ihani,  nommée  salangane  aux  Philippine.^,,  elle  est  particulièrement  cé¬ 
lèbre  par  ses  nids,  recherchés  da;ns  tout  l’archipel  des  Indes,  à  la  Chine, 
à  la  Cochinchine,  comme  un  manger  exquis,  que  son  prix  élevé  met 
seulement  à  la  portée  des  riches  :  nous  y  reviendrons  tout  à  l’heure. 
L’usage  alimentaire  des  hirondelles  d’Europe  est  très-borné  ,  malgré 
leur  multiplicité ,  parce  que  la  chair  eu  est  maigre ,  sèche  et  dure  ; 
cependant  en  Espagne,  en. Silésie,  et,  suivant  Aldrovande.,  en  Ita¬ 
lie  ,  on  les  sert  sur  la  table ,  à  la  fin  de  l’été  surtout.  Spallanzqni  , 
dont  le  G'*  volume  des  H oja^e^  (traduction),  contient  cinq  mémoires  • 
intéressaos  sur  ces  oiseaux,  signale  leurs  petits,  aommés  hirondeaux, 
comme  un  excellent  manger  :  ce  qu’ils  doivent  à  la  graisse  dont  ils 
sont  chargés ,  et  à  laquelle  tient  aussi  leur  poids ,  plus  considérable 
alors  qu’il  ne  le  sera  dans  l’àge  adulte ,  fait  singulier  annoncé  par 
Montbeillard  et  vérifié  par  lui. 

H.  esculenla,  Lathara ,  salangane.  Cette  hirondelle,  commune 
aux  Philippines  et  dans  les  îles  de  la  Sonde est  Vhirondelle  de  rivage 
de  là  Cochinchine,  de  Brjsson  (  Ornith.  ,  II  ,  pl.  4^ ,  n“  a).  Poivre, 
qui  a  vu  près  de  Java  les  parois  d’une  caverne  tapissée  de  ses  nids  , 
en  forme  de  bénitiers,  dit  qu’elle  est  petite  et  noirâtre.  Ces  nids,' 
connus  sous  le  nom  de  nids  dl alcyons,  on  de  salanganes ,  adhèrent  aux 
rochers  maritimes  ,  et  sont  eulièrement  formés  d’une  substance 
transparente,  sèche,  teivacc ,  d’apparence*  gélatineuse  ou  cornée, 
d’un  blanc  jaunâtre  ,  et.  quelquefois  hrune  ;  ils  sont  demi-el¬ 
liptiques  ,  longs  de  2  à  3:  pouces,  profonds  d’un  pouce  au  plus,;  ils 
offrent,  à  l’extérieur,  des  rides,  lames  ou  zones  concentriques,  ana¬ 
logues  à  celles  des  coquilles  d’huîtres,  et  .à  l’intérieur,  plusieurs  cou¬ 
ches  de  réseaux  irréguliers ,  entremêlés  ordinairement  de  quelques 
plumes.  Comme  ils  sont  fort  estimés  comme  .aliment,  c’csl  l’objet  d’un 
assez  grand  commerce ,  dont  la  Compagnie  des  Indes  s’étaif  réservé  le' 
privilège;  les  Chinois,  qui  les  nomment  savoi-buva,  les  p,ayaient 
45  sous  l’once  {Encyclop.  méth. ,  Médecine  ,  I,  65o).  Le  prix  d’un 
nid  est  aujourd’hui  de  5  francs  ,  dans  le  pays  ;  et  on  en  exporte  ,  dit- 
on  ,  annuellement  quatre  millions  de  Batavia  (compte  rendu  de  l.v 
séance  publ.  de  l’Acad.  de  Bordeaux,  i5  décembre  1822).  On  s’en 
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sert  comme  assaisonnement,  surtout  dans  les  potages;  coupés  par 
morceaux,  après  les  avoir  fait  macérer  dans  de  l’eau  chaude  pour  leur 
ôter  le  goût  de  mer,  et  avoir  enlevé  les  plumes  et  autres  ordures  qu’ils 
contiennent;  et  ils  s’y  dissolvent  à  la  manière  de  la  gélatine,  dont  ils 
semblent  en  effet  formés.  Fourcroy  j  qui  en  a  fait  l’analyse,  leur  a 
trouvé  tous  les  caractères  des  substances  animales  ;  aussi  sont-ils  très^ 
nutritifs  et  administrés  particulièrement  aux  convalescens ,  aux  gens 
affaiblis  ,  épuisés ,  ainsi  qu’aux  phthisiques  ,  aux  diarrhéiques ,  etc.  : 
c’est  à  la  fois  un  analeptique  et  un  médicament  adoucissant.  M.  Les-^ 
chenault,  qui  en  a  mangé  souvent  à  Java,  les  dit  insipides  et  compa¬ 
rables  aux  champignons. 

Quoique  Camelli  ait  fait ,  dit-on ,  de  ces  ôids  eux-mêmes ,  une 
plante,  sous  le  nom  de  Tragacanthum  indicum  venereum,  quoique 
d’autres  les  aient  crus  produits  par  l’écume  de  la  mer,  et  que  Kæmpfcr 
les  regarde  comme  artificiellement  formés  avec  k  substance  des  polypes, 
on  ne  met  plus  en  doute  aujourd’hui  qu’ils  ne  soient  dus  à  une  hirom 
delle,  ou,  d’après  M.  Lamouronx ,  à  plusieurs  espèces  de  ce  genre 
d’oiseaux,  dont  la  plus  petite,  celle  à  laquelle  on  doit  les  nids  les  plus 
estimés ,  et  qui  ne  s’éloigne  jamais  des  bords  de  la  mer ,  se  distingue 
à  ses  tarses  non  garnis  de  duvet.  Mais  la  question  de  savoir  quel  en 
est  le  véritable  mode  de  formation  ,  n’est  pas  encore  suffisamment 
éclaircie.  Au  dire  dès  peuples  que  Poivre  a  consultés  ,  ces  hirondelles 
ramassent  le  frai  de  poisson  ,  très-abondant  sur  les  bords  de  la  mer 
des  Indes,  en  mars  et  avril ,  pour  en  construire  leurs  nids  ;  et  effec¬ 
tivement  ce  frai  desséché  a  offert  à  cet  observateur  les  mêmes  carac¬ 
tères  que  la  substance  des  nids  d’alcyon;  nous  avons  vu  d’ailleurs  qu’ils 
sont  réellement  de  nature  animale.  Suivant  M.  Lesson ,  dont  M.  Bus- 
seuil,  médecin  de  l’expédition  du  capitaine  Bougainville,  paraît  adop¬ 
ter  l’opinion,  ces  oiseaux  se  servent  pour  construire  leurs  nids,  de 
Fucus  du  genre  GelidiUm ,  entre  autres  du  Fucus  coralloides,  Poir. 
(voy.  III ,  3o4  et  35o) ,  commun  sur  les  rochers  de  ces  côtes,  qu’ils 
digèrent  à  moitié  et  dégorgent  ensuite  p;)r  une  sorte  de  rumination  ;  ce 
que  semblent  confirmer  et  la  nature  de  ces  fucus  et  les  traces  de  fi- 
lamens  végétaux  observés  à  leur  surface.  Cependant ,  si  on  considère 
que  les  fucus  n’offrent  pas  de  matière  vraiment  animale ,  de  gélatine 
proprement  dite  ,  mais  plutôt  une  gelée  végétale  ,  acide  pectique  des 
modernes  ;  que  les  hirondelles  se  nourrissent  d’insectes  ailés,  et  non  de 
végétaux  ;  que  d’autres  espèces  de  Salanganes ,  dont  le  nid  est  noi¬ 
râtre  et  qui  pénètrent  plus  on  moins  dans  les  terres  ,  n’emploient,  sui¬ 
vant  M.  Lamouroux  lui-même ,  les  plantes  marines,  qui  n’en  forment 
pas  la  base  principale ,  que  comme  ciment  ;  'qu’enfin  le  martinet  {H'~ 
rundo  j4pus,  L.  ) ,  qu’on  n’a  jamais  supposé  vivre  de  matières  vége-’ 
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taies,  unît  et  recouvre  les  matériaux  dont  il  compose  son  nid  d’un  vernis 
dur,  qui  le  rend  souple,  élastique,  et  qui  n’est  que  l’humeur  visqueuse 
desséchée  que  secrétent  plus  abondamment,  au  temps  de  la  ponte,  les 
cryptes  muqueux  dn  jabot  de  cet  oiseau  ,  humeur  qui  lui  sert  aussi 
comme  de  glu  pour  attraper  les  insectes  (Spalianzani,  op.  c.,  p.  45)  ; 
si ,  disons-nous ,  on  rapproche  ces  diverses  circonstances ,  peut-être 
se  rangera-t-on  plutôt  de  l’opinion  de  ceux  qui  pensent  que  la  sa¬ 
langane  ne  se  distingue  des  autres  hirondelles ,  que  parce  que  l’a¬ 
bondance  et  la  concrescibilité  du  mucus  qu’elle  se'crète  lui  permettent 
de  se  passer  dans  la  confection  de  son  nid,  des  autres  matériaux 
(paille,  poils,  plumes,  etc.)  qui  en  font  ordinairement  la  base. 
Telle  paraît  être  l’opinion  de  M.  Leschenault ,  et  nous  la  trouvons 
la  plus  probable.  Au  reste,  dsmême  que  les  autres  hirondelles  em¬ 
ploient  à  la  construction  de  leurs  nids  des  matériaux  de  tous  genres , 
mais  sans  les  avaler  et  leur  faire  subir  une  sorte  de  digestion ,  de 
même  aussi  la  salangane  fait  peut-être  entrer  des  fucus  gélatineux 
dans  fa  êdmposition  du  sien. 

H.  rustka,  L.  ,  hirondelle  des  cheminées.  Cette  espèce  ,  bien  plus 
génér-ilement  répandue  que  la  précédente,  puisqu’elle  se  trouve  dan.s 
presque  tous  les  climats,  e.st  aussi  celle  qui  a  le  plus  fixé  l’attention  des 
médecins  ,  quoique  fort  peu  digne  d’ailleurs  de  cet  honneur.  Chaque 
année  elle  paraît  chez  nous  après  l’équinoxe  de  printemps ,  vient 
habiter  les  mêmes  nids  que  l’année  précédente,  y  dépose  ses  œufs, 
y  élève  ses  petits;  et,  an  commencement  d’octobre,  elle  émigre  de 
nouveau  pour  des  régions  plus  méridionales  ;  sa  prétendue  hiberna¬ 
tion,  en  effet,  est' un  conte,  suffisamment  réfuté  par  nomlye 
d’auteurs,  et  qui  ,  comme  l’a  démontré  Spalianzani ,  n’est  pas  même 
vi’ai  de  l’hirondelle  des  rivages ,  plus  destinée  en  apparenee  à  ce 
genre  d’assoupissement.  Cet  oiseau  ,  fort  peu  employé  de  nos  jours 
comme  aliment ,  même  dans  l’état  dejeune.sse  et  par  le  peuple,  a  été 
vanté  comme  utile  contre  l’angine ,  les  maux  d’yeux ,  l’épilepsie  et  la 
fièvre-quarte;  les  bouillons  qu’on  en  prépare  passaient  en  outre  pour 
souverains  contre  l’hydrophobie.  Ses  nids ,  demi-cylindriques ,  for¬ 
més  extérieurement  de  terre  gâchée  avec  de  la  paille  et  du  crin  ,  el 
intérieurement  d’herbes  sèches  et  de  plumes ,  ordinairement  con¬ 
struits  dans  les  angles  de  nos  habitations  ,  et  surtout  dans  le  conduit 
des  cheminées,  n’offrent,  non  plus  que  ceux  du  grand  martinet, 
aucun  des  caractères  qui  distinguent  ceux  de  la  salangane,  et  que  nous 
avons  dit  se  retrouver  en  partie  dans  ceux  du  martinet  ordinaire. 
Toutefois  ils  ont  eu  aussi  leur  célébrité  en  médecine,  et  ont  été  par¬ 
ticulièrement  vantés  par  Amatus  Lusitanus.  On  s’en  servait,  soit 
fendus  en  deux,  et  appliqués  par  )e  côté  intérieur ,  .sur  certaines 
Dict.  univ.  de  Mal.  méd.  —  T.  3.  33 
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parties  enflammées  ;  soit  bouillis  dans  l’eau  ,  le  lait ,  l’huile  on  même 
le  vinaigre ,  et  mis  sous  forme  de  cataplasmes ,  sur  le  col,  dans  les 
cas  d’esquinaucie ,  ou  sur  des  parties  mordues  par  les  animaux  veni¬ 
meux  ,  pratique  encore  suivie  dans  quelques  campagnes  ;  soit  même 
pilés  avec  les  petits  et  la  fiente  qu’ils  renferment,  et  appliqués  sur  les 
mêmes  parties.  Les  vertus  de  ces  nids  ne  sont  pas  moins  chimériques , 
â  part  celles  qu’ils  pouvaient  tenir  des  substances  auxquelles  on  les 
associait^  que  celles  qu’on  a  signalées  aussi,  sans  plus  de  preuves,  dans 
presque  tous  les  produits  ou  parties  organiques  de  ces  mêmes  oiseaux: 
savoir ,  le  cerveau  ,  jadis  employé ,  broyé  avec  du  mifel ,  contre  la  ca¬ 
taracte}  le  sang ,  tiré  surtout  de  dessous  l’aile  droite,  usité  contre  la 
goutte  et  l’héméralopie,  ou,  uni  avec  l’encens,  contre  lesmouvemens 
épileptiques  ;  le  cœur,  pour  fortifier  la  mémoire,  ou,  avalé  tout  frais, 
pour  guérir  l’épilepsie  ;  les  cendres  prises  à  l’intérieur,  dans  les  cas  de 
maux  de  gorge  et  de  scrofules,  ou  appliquées  extérieurement  pour  re¬ 
médier  au  trouble  de  la  vue}  celles  de  son  bec,comme  propres  à  préve-^ 
nir  l’ivresse }  la  fiente  même  comme  un  résolutif  puissant ,  à  l’instar  de 
V album  gracum ,  contre  une  multitude  d’afiections.  On  portait  aussi 
en  amulettes  les  yeux  des  hirondelles,  dans  les  cas  d’ophthalmie  re¬ 
belle  ,  leur  langue  cdfitre  l’angine  inflammatoire,  etc.  Enfin,  sans 
parler  des  eaux  plus  ou  moins  pomposées ,  décorées  des  titres  d’anli- 
épileplique,  anti-hystérique,  anti-apoplectique,  anti-paralytique,  etc., 
dans  la  composition  desquelles  elles  entraient ,  on  a  beaucoup  vante , 
sous  le  nom  de  chdidonius  lapis ,  une  petite  concrétion  de  la  gros¬ 
seur  d’unelentifie  ,  qui  passait  pour  se  trouver  quelquefois  dansl  es¬ 
tomac  des  hirondeaux,  et  qui,  portée  au  bras  comme  amulette,  était 
censée  bonne  contre  l’épilepsie  ,  et ,  introduite  entre  les  paupières, 
avait  la  faculté ,  en  s’y  ramollissant ,  d’agglutiner  les  corps  étrangers 
qui  pouvaient  s’y  être  introduits.  Sans  nous  attacher  à  réfuter  ces  di¬ 
verses  croyances  ,  aujourd’hui  abandonnées,  et  sur  lesquelles  d’ail¬ 
leurs  on  peut  consulter  la  Faune  des  Médecins  (y-,  3']5  à  393),nous 
dirons  que  celle  des  vertus  anti-ophthalmiques  des  hirondelles  tient  i 
l’idée  qu’on  s’était  faite  du  pouvoir  qu’avaient  ces  animaux  de  guérir 
les  yeux  de  leurs  petits ,  de  les  régénérer  même  lorsqu’ils  ont  été  dé¬ 
truits  ,  au  moyen  de  cette  pierre  et  du  suc  de  la  chélidoine  (  plante  qm 
a  pris  son  nom  de  cet  usage,  de  hirondelle)  }  mais  les  expé¬ 

riences  de  Redi ,  de  De  la  Hire,  etc. ,  en  prouvant  que  cette  reproduc¬ 
tion  s’opère  naturellement  chez  les  petits  des  oiseaux ,  ont  ôté  à  ce  fait 
tout  son  merveilleux  ,  et  aux  hirondelles  leur  crédit  usurpé  en 
ophthalmiatrie. 

SpW'Iing  (J.).  Diss.  de  lùmnâme.  'Wittemb.,  i635  ,  in-4. 

I  Hirundo  masin*.  C’est  VHinmdo  Apiis,  L.  Voy.  ce  mot ,  el  Apo.s  (I,  369).. 

Hisopo.Hom  espagnol  de  l’Hjsope  ,  Hyssopus  officinalis,  t. 
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Hispanach.  Un  Jes  noras  arabes  de  répinard,  Spinacia  oleracea ,  t. 

Hispidcla.  Un  des  noras  du  pied  de  cbat,  Gnaphalium  dioicnm,  L. 

Hispoaus.  Un  des  anciens  noms  de  recurcuil,  Sciums  -vulgaris,  L. 

Hissa.  Un  des  noms  de  V Andropogon  Schananthus ,  L. ,  à  Amboinc. 

Histbix  ceistatos,  L.  Porc-eplc.  Voy.  Bézoardif,  SgS). 

Hitigu.  Végétal  ligneux,  parasite,  du  Chili,  rapporté  par  Feuillée 
au  genre  Mjrlus,  mais  qui  n’en  est  pas,  puisqu’il  ne  porte  que  quatre 
étamines  ;  il  est  estimé  fébrifuge ,  sudorifique  ;  les  naturels  en  mettent 
sous  leurs  pieds ,  dans  leur  lit ,  contre  la  paralysie  ,  la  syphilis ,  pour 
provoquer  des  sueurs  {Plant,  méd. ,  III,  43).  Bory  croit  que  c’est 
un  Loranthus  {Dict.  class.). 

Hitobahé.  Un  des  noms  l)re'siliens  du  gayac,  Guajaaim  officinale,  L.  (III,  ^dl). 
D’autres  pensent  que  c’est  celui  SunDioepyros. 

Hjorthoén.  Nom  suédois  du  bois  de  cerf.  Voy.  Cerons  Èlapiius,  t. 

HltJCHA.  Un  des  noms  bohèmes  de  l’ortia  blancbe.  Lamium  album,  t. 

Hkuplukcub.  Nom  du  cormoran  ,  Pelecanus  Carlo ,  Ù. ,  dans  quelques  auteurs. 

Ho-ANG-tlEN.  Nom  chinois  de  ia  racine  du  cliin-lin  {Juslicia  Paniculata,  Burm?), 

^  Hohemo.  Nom  du^Ioq,  Phasianus^allus X. ,  dans  la  NouvcUe.Ualédonic. 

Ho-tao.  Nom  chinois  du  noyer.  Jugions  regia,  L. 

Hoa.  Sorte  de  terre  bolaire  ,  savonneuse,  glutineuse,  que  Grosier 
dit  être  usitée  à  la  Chine  ,  comme  apéritive ,  détersive ,  etc.  {Desc . 
delà  Chine ,1 ,  ^63}.  Voy.  Hoa-tcke. 

Hoa-tché.  Terre  holaire  três-blanche,  usitée  en  Chine  pour  la  fa-* 
brication  des  plus  belles  porcelaines ,  et  que  les  médecins  chinois  font 
entrer  dans  plusieurs  remèdes  (  Dict.  des  Sc.  nat.).  Voy.  Hoa. 

Hoacoaet.  Nom  du  boicininga ,  Crotalus  liorridus,  L. ,  au  Mexique. 

HoACiziN.  Oiseau  du  Mexique  ,  de  la  taille  d’une  poule,  dont  on 
mange  la  chair ,  quoiqu’elle  ne  soit  ni  tendre  ,  ni  de  bon  goût  {Dict. 
desSc.  nat.). 

HoABOADTLI,  HoaiiteI.  Noms  mexicains  de  plusieurs  Atriplicées  comestibles. 

Hoarv  peaktaik.  Nom  anglais  du  Plantago  media.  L. 

■HoAUHroTOTL.  Moineau  du  Mexique ,  dont  la  chair ,  au  dire  de 
Fernandez  ,  est  blanche  ,  tendre  et  de  fort  bon  goût  {Dict.  desSc. 
nat.). 

Hoaxihde.  Nom  mexicain  du  tamarin,  Tamarindus  indica,  t; 

Hobby.  Nom  anglais  du  hobereau ,  Falco  Subbuleo,  L. 

Hobereau.  Nom  vulgaire  du  Tï’nlco  Nuiinteo.  L. 

HobezA.  Nom  égyptien  du  Maloa  rotundifolia,  L. 

Hobo.  Nom  du  Spondias  Myrohalanus ,  L. ,  à  Cumana. 

Hobobbok.  Nom  arabe  de  VOcymum  Gratissimum,  L. 

Hobq.  Nom  arabe  du  pouliot,  Mentha  Pulegium,  L. 

Hobüs.  Végétal  des  Indes  ,  dont  le  fruit  (comestible)  ressemble  .à 
pne  prune.  Il  fortifie  l’estomac  et  est  laxatif.  La  décoction  de  ses 
pousses  est  odorante  et  propre  à  fortifier  les  membres  ,  prise  en  bain. 
(  Lemery  ,  Dict. ,  362  ). 

Hocco.  Oiseau  de  l’ordre  des  Gallinacés.  Voy.  Ur<ur\u  Suppl. 
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HochE'QUEUE  ou  lavandière.  Voy.  Motacilla.  '  . 

Hochotte.  Nom  du  pois  cUicUe,  Cicer  eirietinum  ^  L.  ,  en  Perse. 

Hocos.  Nom  donné  au  héron  (voy.  Ardea)^  par  les  Guaranis. 

Hod.  Nom  hongrois  du  castor.  Castor  Fiber ,  L. 

Hoded  abobt.  Nom  anglais  de  X'Arum  arisarumy  t*. 

lïOEFBLAD.  Nom  hollandais  du  tussilage,  2'ussilago  Farfara^  T.. 

lîOEôEBÆR,  Hoegg.  Noms  danois  ei  suédois  du  Cevasus  Padit^ ,  DC. 

Hcellegbœs.  XJd  des  noms  suédois  de  la  vermiculaire  hrulanle ,  Sediim  acre ,  t<. 

[  Hcsi.lrot.  Nom  suédois  de  la  fumeterre  bulbeuse,  Coijydalis  bulbosus,  L. 
H(»;i.$eni>orn.  Un  des  noms  allemands  du  houx,  llex  Àquifolium^  L. 

Hoenderet,  Hoevroegg.  Noms  hollandais  et  suédois  des  OFüfs  de  poule. 

Hoeng.  Nom ,  en  Suède ,  de  la  poule.  Voy.  Pkasianus  Gallus ,  L. 

Hoeks.  Nom  suédois  du  coq ,  Phasianus  Gallus ,  L. 

’  Hckb.  Nom  danois  du  lin  ,  Linum  ttsitaiissimiim,  L. 

Hgermards  babnisk.  Nom  danois  de  Vyillium  vicioriale,  L. 

Hoernerhohn.  Un  d.es  noms  alleman'^s  du  Glaucium  corniculalum  ^  Pcrs. 
îlOERBDOBBEET.  Nom  hollandais  du  mouron,  Alsine  media.,  L. 

Hoestfibleb.  Nom  suédois  de  l’arnica  ,  Arnica  montana,  L. 

Hoesthof.  Nom  suédois  du  tussilage,  Tussilage  Farfara.,Jj. 

.  HœsTKASTANlE.  Nom  suédois  du  marronnier  d’Inde,  JEsculus  ffippocaslanum ,  L. 
Boestbose.  Nom  danois  de  VAlcea  rosea.,  L. 

Hoeststræ.  Nom  suédois  de  la  racine  du  Rumex  alpinus ,  L. 

Hoetfr.  Nom  suédois  du  Fucus  vesicuîosns ,  L. 

HOF.-GEISMA11 ,  à  5  lieues  de  Hesse-Cassel.  Il  y  existe  3  sources 
minérales  dont  2  sont  employées  en  bain,  et  la  dernière  en  boisson. 
L’établissement  est  bon  ,  assez  renommé ,  et  dans  un  site  agréable. 
L’eau  ,  qui  est  ferrugineuse  et  gazeuse ,  a  été  récemment  analysée  par 
Wiirzer  (Marbourg,  i825).Voy.  Bull,  des  Sc.  Malh.  Phys.  etChim. 
de  Fér. ,  1826,  p.  260. 

Maiz.  Dmc.  de  rétablissement  actuel  de  Hopfengeissmar  (  en  allemand  ).  Marbourg,  1790 ,  in*8. 
Hojbalsam.  Nom  hollandais  du  Ba/samiia  oilorafa,  Desf. 

IIoFMELDB.  Nom  hollandais  de  l'arrociic,  jdlriplex  koriensis»  U. 

Hofrong.  Nom  islandais  du  dauphin  ,  Deîphinus  Delphis',  L. 

Hog.  Nom  du  sanglier  en  anglais.  Voy.  Sus. 

HOGAZAS  (Eaux  minérales  de  las  siete) .  Elles  sont  situées  près  de 
la  ville  d’Alcala  ,  à  7  lieues  de  Madrid  (Espagne).  Leur  nom  vient 
de  hogara,  qui  signifie  pain  de  deux  livres,  à  cause,  probablement,  de 
leur  vertu  digestive  fortement  prononcée.  Aussi  ces  eaux  sont-elles 
recommandées  contre  les  faiblesses  d’estomac ,  et  aux  personnes  dont 


les  dige.stions  deviennent  pénibles  ou  laborieuses. 

Limou  de  Montero.  Espejo  crisl.  de  tas  aguas  de  Espaaa.  Alcala ,  1697  ,  in.fol.,  pag.  i6i.  • 

HoGSlAnD.  Un  des  noms  anglais  do  la  graisse  de  porc.  Voy.  Sus  Scrofa,  L. 

Boh[,wubzhcheb  ebdradch.  Un  des  noms  allemands  du  Corydalis  bulbosus.  Dû. 

Hüin  EANEEL.  Nom  danois  de  la  Canelle  blanche. 

Hoitzcolotli.  Nom  mexicain  de  YEryngiumfœtidum.  L. 

HoiTZiA  MExicANA,  Lam.  {H.  coecinea,  Car.  ).  Ce  sous-arbrisseau 
du  Mexique,  de  la  famille  des  Poléinoniacées,  de  la  pentandrie  nio- 
nogynje,  est  employé  dans  ce  pays  contre  les  fluxions  de  la  face ,  pdé 
etappliquéen  \.opi(poLe{Encyclop.  méthod. ,  botanique ,  III,  i35). 

UoiTziLOXiTl.  Nom  mexicain  du  baume  du  Pérou ,  hJyroxylum  peruifetum,  U.  F. 
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lIoKl'HAù.  Synonyme  cbiuois  et  origine  probable  de  Hohiac. 

Hoeiak  ou  Hockiak  (Tablettes  de).  Synonyme  de  colle  de  peau 
■d’âne  (  II ,  364  )  >  véritables  doivent  avoir  des  caractères  chinois 
rouges  sur  un  de  leurs  côtés.  Voyez  Fucus  (II ,  383). 

HOLGÜS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Graminées ,  de  la 
polygamie  monœcie.  Plusieurs  des  espèces  qu’il  renferme ,  à  calice 
contenant  une  seule  fleur  fertile  ,  forment  le  genre  Sorghum  de  quel¬ 
ques  botanistes;  elles  sont  annuelles,  et  cultivées  comme  céréales, 
plus  spécialement  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  de  l’Afrique, 
où  on  les  nomme  gros  mil,  grand  millet,  pour  les  distinguer  du 
mil  ordinaire  ou  petit  millet ,  qui  est  le  Panicum  miliaceum ,  L.  Ces 
espèces  ne  nous  paraissent  que  des  variétés  dues  à  la  culture  deVHol- 
eus  Sorghum,  L.,  sauf  l’£f.  spicatus ,  L.,  qui  est  fort  distinct. 

H.  bicolor ,  L.  11  porte  eu  Mingrélie,  en  Perse,  etc.,  où  il  est  cul¬ 
tivé ,  le  nom  de  gome ,  gomi  ;  on  fait  avec  sa  farine  des  bouillies,  du 
pain,  etc.  (Chardin,  F Ofage,  I,  t6o). 

H.  cafrorum,  Th.  {H.  cafer,  Ard.)  ,  blé  cafre.  Ce  peuple  cultive 
cette  céréale,  et  s’en  nourrit,  ainsi  que  les  Hottentots;  .ils  écrasent 
le  grain  entre  deux  pierres ,  et  cuisent  la  pâte  qu’ils  en  font,  sous  la 
cendre  ;  ils  la  font  aussi  fermenter  dans  l’eau  pour  en  faire  une  bois¬ 
son  alcoolique  qu’ils  nomment  /JomWe  (Sparmanu  ,  Foyage,  II, 
ig3).  Marsand,  professeur  à  Padoue,  a  publié  dans  cette  ville  un 
mémoire  sur  cette  céréale ,  où  il  montre  qu’on  peut  en  extraire  du 
sucre,  ce  qu’a  vérifié  le  sénateur  Moscati (l!«//e<.  de pluirm.,Y,  3i2  ; 
VI,  4o). 

H.  saecharatus,  L.  Cette  espèce ,  ou  plutôt  cette  variété,  puis¬ 
qu’elle  ne  diffère  de  VH.  Sorghum ,  L.,  que  par  sa  panicule  plus  éta¬ 
lée  ,  est  cultivée  comme  céréale  ;  elle  ]>araît  être  VH.  Dochna  de  Fors- 
kal.  A  Padoue,  où  elle  a  été  introduite  en  1776  par  Pierre  Arduino, 
ce  qui  l’a  fait  appeler  H.  Arduini  par  Jacquin  ,  on  s’est  assuré,  parle 
goût  sucré  de  ses  tiges,  qu’elle  renfermait  plus  de  sucre  qu’aucune 
autre  variété  de  sorgho  ;  et  pendant  le  blocus  continental,  Louis  Ar— 
duino,  fils  du  précédent,  a  extrait  de  cent  livres  de  jus  de  cette  gra¬ 
minée  (après  la  récolte  des  grains,  ce  qui  fait  qu’on  ne  nuit  point  à 
celle-ci),  le  tiers  de  sirop,  qui  donne  trente  pour  cent  de  parties  suscep¬ 
tibles  de  cristalliser.  On  peut  consulter,  sur  cet  intéressant  sujet,  la 
traduction  de  l’italien  du  'mémoire  de  ce  dernier  auteur  (/onm.  de 
bot.,  Ill ,  ig3  ).  h’H.  cernuuni  ne  nous  parait  distinct  de  cette  espèce 
que  par  le  sommet  de  sa  tige  fortement  recourbé. 

H.  Sorghum  ,  L.  {Sorghum vulgare ,  Pers.  )  ,  sorgho;  de  sorghi, 
son  nom  indien.  Cette  espèce  est  la  plus  répandue  et  la  plus  cultivée 
dans  l’Inde ,  en  Afrique  :  aussi  en  a-t-on  obtenu  beaucoup  de  va- 
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riétés  et  sous-variétés  ;  il  y  en  a  à  grain  blanc ,  jaune ,  rouge ,  noir  ; 
cette  dernière  est  le  «fora,  douro ,  douranella  des  Arabes  {H.durra, 
Fprsk.).  On  cultive  le  sorgho  en  Allemagne,  en  Espagne,  en  Italie,  etc.; 
dans  ce  dernier  pays,  M.  Moretli  en  a  décrit  une  variété ,  sous  le  nom  de 
Sorghum  multicaule ,  qui  est  très-productrice ,  et  qui  rapporte  jusqu’à 
deux  cents  pour  cent,  à  farine  très-blanche  et  d’un  bon  goût.  En  général, 
cette  céréale  rapporte  beaucoup  ,  et  on  en  fait  jusqn’à  trois  récoltes 
par  an  en  Arabie.  Sp  farine  conserve  quelque  chose  d’âpre  et  d’amer 
pour  ceux  qui  n’y  sont  pas  habitués  :  aussi  chez  nous  on  ne  cultive  le 
^orgho  que  pour  la  volaille,  les  animaux  de  basse-cour,  etc.,  parce 
qu’il  exige  peu  de  soin  pour  sa  culture ,  et  qu’il  est  moins  sujet  que 
le  maïs  aux  geléps  :  on  pourrait  en  mettre  dans  le  pain.  On  fait  de 
très-bons  balais  avec  ses  panlcules.  En  Afrique,  on  en  prépare  des  bouih 
lies,  des  pâtes ,  des  potages  ;  il  fait  la  base  de  la  nourriture  des  nègres, 


H.  (  Penicellaria  ,"W.  )  spicatus  ,11.  On  cultive  cette  espèce,  à  épi 
compacte  et  ovoïde,  dans  l’Inde,  aux  environs  de  Pondichéri,  où 
M.  Leschenault  l’a  vu  employer  par  les  gens  de  la  campagne  à  faire 
des  bouillies,  des  gâteaux.  En  Espagne,  il  est  connu  sous  le  nom  de 
mais  noir ,  de  punie  noir  ;  Lagasca  a  écrit  une  dissertation  sur  sa  cul¬ 


ture,  qu’on  peut  lire  dans  le  volume  des  Amenidades  nat.  delas. 
Espanas. 

HoldïeschwaeMmçheh.  Un  d.s  noms  allemands  de  l’Oreille  de  Judas. 

Holu  ,  on  Ulli.  Sorte  de  baume  qui  découle  d’un  arbrisseau  d’A¬ 
mérique  ,  appelé  Chilli  (Maregrave ,  Bras.,  ^2). 

Hollt.  Nom  anglais  du  toux,  Ilex  Aqiiifolium,  L. 

Hoi.i.t  hock.  Nom  anglais  de  VAlcea  rosea,  !.. 


HOLOCENTRUS,  Hologentre.  Genre  de  poissons  holobranches 
thoraciques,  de  la  famille  des  Acanthopomes ,  dont  plusieurs  espèces, 
qui  vivent  dans  les  profondeurs  des  mers ,  sont  alimentaires  et  fort 


estimees.  Tels  sont  surtoutl’AT.  Sogo,  Lacép. ,  dont  la  chair,  très-blan-i 
che,  est  d’une  saveur  exquise  ;  les  H.  fiavo-cœruleus ,  et  ruiro- 
fuscus,  Lacép.,  de  l’île  de  France ,  qui  ont  la  chair  saine  et  agréable  ; 
VH.  Pira-pixanga,  Lacép.,  des  côtes  du  Brésil,  et  VH.  afer,  Lacép., 
des  cotes  occidentales  de  l’Afrique,  qui  ne  le  cèdent  pas  aux  précédées  ; 
\H.  tigrinus ,  Lacep.,  des  Indes  orientales;  VH.  marinas,  Lacép. 
{Perça  marina,  L.  ),  qui  habite  la  Méditerranée ,  etc.  La  chair  et  les 
cendres  de  la  télé  de  ce  dernier  poisson  ont  en  outre  été  vantées  jadis 
en  médecine  (Pline,  lib.  XXXII,  c.  9  et  10). 

Holoconitis  (  et  non  Heéaconitis  ).  Nom  du  Cfperus  escu- 
lentus ,  L. ,  dans  Hippocrate  ( II ,  566  ). 


yVedflius(G.-W.).  Un*.  1715,  i 
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Hoioputiok.  Ancien  nom  grec  du  câprier,  Capparis  tpinosa ,  L. 

HoLOSTEUS.  ün  des  anciens  noms  de  VOstéocoUe.  _ 

Holosteum.  Mom  du  Plantago  hotoslea,  Lam. ,  dans  (jnelques  aulcurs. 

Holothuries.  Famille  de  Zoophytes  éebinoderraes  pédicellés,  for^e 
niant  dans  Linné  un  seul  genre  (Holothuria) ,  dont  plusieurs  espèces 
ont  figuré  jadis  dans  la  matière  médicale  comme  résoluliyes,  ap¬ 
pliquées  sur  les  parties  malades ,  après  avoir  été  écrasées. 

Holt  heeb.  Un  des  noms  anglais  de  la  verveine ,  Ferbena  officinalis ,  L. 

HOLY-WELL  ( Eau  min.  d’).  Celte  source,  noinmée  aussi  Flook-f 
burg ,  ou  eau  minérale  du  Cartmel,  estsituée  dans  le  comté  deLancas- 
tre,  et  sort  d’un  rocher  qui  s’étend  jusqu’à  la  baie  de  Morecamb.  L’eau, 
en  est  claire  et  salée.  K.  Charnock  and  phy s.  journal,  by  S. 

Fothergill ,  XXXVII,  n®  318)  dit  qu’elle  contient,  par  pinte  ;  sulfate 
de  chaux,  1  o  grains  6/10;  s.  de  magnésie,  24/10;  muriate  de  soude , 
49  ;  qu’elle  est  renommée  depuis  long-temps  contre  les  obstructions , 
les  affections  cutanées  ,  les  vers ,  les  Lydropisies  ;  qu’elle  purge  forte¬ 
ment  à  haute  dose ,  et  n’est  à  petite  dose  qu’apéritive  et  diurétique  ; 
il  la  regarde  comme  une  panacée  dans  les  maladies  de?  ouvriers  qui  tra¬ 
vaillent  aux  mines  de  plomb  et  de  charbon  de  terre. 

HOLZ,  HOLZBAD,  HQLZBADEN  (bain  du  bois),  en  France, 
à  1 1.  1/2  deBenfeld  (  Bas-Rhin  ).  Il  y  existe  une  source  minérale  froide, 
abondante ,  située  dans  un  puits  toujours  plein ,  au  milieu  d’une  vaste 
plaine.  Elle  était  jadis  fréquentée,  mais  nel’est  plus  guère  maintenant; 
il  y  a  plusieurs  bâtimens  qui  contiennent  une  vingtaine  de  baignoires. 
L’eau  a  une  saveur  légèrement  métallique,  qui  peut  être  attribuée  aux 
tuyaux  de  cuivre  qui  la  conduisent;  elle  est  inodore  et  sert  aux  usages 
domestiques.  M.  Fodéré  (/oKrre.çoTO^L,XXX,3i3)  n’a  obtenu  d’une 
livre  deceUeeau  qu’un  grain  de  résidu  (1/2  gr.  d&gétatine.;  i/agr. 
de  sulfate  et  carbonate  de  chaux ,  muriate  de  chaux  et  de  magnésie)  ; 
plus  ,  du  gaz  aci^e  carbonique  libre  :  point  de  fer.  Guérin ,  cité  par 
Carrère  ( CaC.,  109) ,  dit  ces  eaux  délayantes,  relâchantes,  dépura- 
tives  ,  etc.  ;  il  ajoute  qu’on  les  emploie  rarement  à  l’intérieur  ,  mais 
qu’en  bain  elles  sont  efficaces  contre  la  gale ,  les  obstructions  ,  les  dou¬ 
leurs  ,  les  convulsions. 

HOLZHAUSEN  ,  en  Westpbalie  ,  cercle  de  Rahden.  On  y  trouve 
une  source  froide  où  prédominent  le  sulfate  de  chaux  et  le  carbonate 
defer;elle  est  assez  fréquentée  (617  malades  en  1826),  d’aprèsM.E 
Qsann  (voyez  la  bibliogr.  de  Prusse). 

H0.MALIU».  Voy.  Racoubea. 

Hohaed.  C’esl  le  Cancer  Gammanis,  L. 

HombIC.  Nom  arabe  du  Sodada  decidna  ,  Forsk. 

HOMME ,  homo.  Considéré  comme  sujet  de  la  matière  médicale , 
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l’homme  pourrrnt  donner  lieu  à  d’intéressantes  considérations  théra¬ 
peutiques,  sous  le  rapport  des  âges ,  des  sexes ,  des  tempérameus,  des 
habitudes  ,  etc.  (voy.  ^  I,  jo8)  ;  mais  c’est  comme  médicament  lui- 
même  que  nous  devons  l’envisager  ici.  Il  n’est  en  effet  presque  aucun 
de  nos  organes  ou  des  produits  de  nos  sécrétions ,  qui  n’ait  eu  jadis  ses 
preneurs  eii  médecine  ;  et ,  quelque  surannées  que  soient  aujourd’hui 
de  telles  applications ,  quelque  peu  d’importance  que  doivent  y  atta¬ 
cher  dés  médecins  judicieux  ,  le  plan  de  notre, ouvrage  ne  nous  per¬ 
met  pas  de  les  passer  complètement  sous  silence.  Nous  allons  donc  les 
énumérerrapidement,  renvoyant,  jmurles  détails,  au,dernier  volumedu 
supplément  de  la  matière  nrédicalede  Geoffroy,  dont  plus  de  loo  pages 
sont  consacrées  à  cet  objet,  ainsi  qu’à  la  Faune  des  Médecins  {N  , 
4or),  où,  par  un  rapprochement  assez  singulier,  M.  H.  Cloquet 
traite  incidemment  de  l’homme  à  propos  de  l’huître ,  accordant  toute¬ 
fois  24  pages  à  l’Histoire  thérapeutique  de  ce  roi  des  animaux,  comme 
à  celle  de  l’anthropophagie  'dont  nous  croirions  superflu  de  parler.  On 
trouvera  en  outre  aux  articles  Zaéf,  Momie,  Secondines,  Usnée,  etc., 
de  notre  Dictionnaire,  quelques  notions  qui  seraient. ici  déplacées. 

Les  cheveux  fournissent  en  brûlant  des  vapeurs  qui ,  comme  celles 
de  la  plupart  des  autres  matières  animales,  ont  été  vantées  comme 
anti-hystériques.  Ils  donnent  à  la  distillation  un  sel/volatil  (sous-car¬ 
bonate  d’ammoniaque)  ,  recommandé  jadis  à  la  dose  de  6  à  16  grains 
contre  l’épilepsie  ,  l’apoplexie  et  autres  affections  cérébrales  ;  une 
huile  ernpyreumatique ,  employée  en  frictions,  unie  au  miel  ou  au 
suif ,  contre  l’épilepsie  et  les  luxations  ;  enfiii  des  cendres  qu’on  ad¬ 
ministrait  à  l’intérieur  dans  les  cas  d’ictère  ,  et  dont  on  faisait,  avec 
du  vinaigre ,  des  cataplasmes  contre  certaines  morsures  venimeuses. 

Les  ongles  râpés  ,  donnés  en  substance  à  la  dose  d’un  scrupule ,  ou 
infn.sesdansdu  vin,  àdouhle  dose,  passaientpour  émétiques,  drastiques, 
vénéneux  même ,  et  bons  pourtant  contre  l’épilepsie  (Digby  ),  les  fiè¬ 
vres  d’aecès ,  etc. 

Le  cérumen ,  regardé  déjà  par  Xénocrate  d’Aphrodis ,  qu’a  réfuté 
Galien  {deFacult.  Simpl..,  lib.  X),  comme  doué  de  vertus  magiques, 
a  été  préconisé  contre  les  piqûres  des  nerfs  et  des  tendons ,  les  plaies 
venimeuses ,  la  faiblesse  de  la  vue,  et  par  Ettmuller  contre  la  colique. 
On  l’a  dit  vomitif. 

La  graisse  de  l’homme,  celle  des  pendus  en  particulier ,  a  été  regar¬ 
dée  comme  émolliente,  adoucissante,  nervine,  efficace  surtout  contre 
les  douleurs  des  articulations  (Ferrein  ,  Mat.  med.  ,  III ,  374)) 
contractures  des  membres,  les  blessures  ( Découvertes  des  Russes,  IH, 
327)  ,  pour  effacer  les  traces  de  la  variole ,  et ,  à  l’intérieur ,  pour  re¬ 
médier  à  la  contusion  des  viscères  ,  au  marasme ,  etc.  On  en  pr^arait 


HOMME.  521 

Y oleum  philosophorum ,  regardé  comme  foudaut ,  aiUi-catarrhal,  elc. 

Sa  salwe ,  prise  chez  nu  individu  sain  cl  bien  poiiant  , 'était  recom¬ 
mandée  ,  et  est  fréquemment  employée  encore,  contre  les  érythèmes  , 
les  plaies  superficielles,  les  affections  cutanées,  les  maux  d’yeux,  les 
hémorrhoïdes,  les  morsui  es  d’animaux  venimeux,  ou  même  la  goutte  , 
le  bronchocèle,  et,  à  l’intérieur,  dans  l’aménorrhée,  les  fièvres  inter¬ 
mittentes,  les  calculs,  elc. 

Le  sang  humain  ,  renommé  dans  l’antiquité  comme  propre  à  gué¬ 
rir  l’épilepsie ,  bu  chaud  après  une  grande  fatigue ,  mais  dont  plu¬ 
sieurs  observations  de  Ledelfus  ont  constaté  l’inefficacité  dans  ce 
cas  ,  a  été  vanté  ,  soit  en  nature ,  comme  collyre  (Boerrhave ,  Prœ— 
lect.  acad.  ,  VI,  170),  ou  contre  les  hémorrhagies ,  l’épistaxis  par 
exemple,  appliqué  sur  le  front,  soit,  à  l’intérieur,  desséché  et  réduit 
en  poudre,  dans  les  fièvres  intermittentes ,  l’asthme ,  la  phthisie ,  etc. 
Celui  d’une  première  menstruation  passait ,  sons  le  nom  de  zénith 
jtivenculœ  ,  pour  efficace  contre  l’épilepsie  ,  les  hémorrhagies  (  la 
métrorrhagie  surtout),  l’aménorrhée,  l’érysipèle,  l’esquinancie ,  la 
goutte,  les  calculs,  le  charbon  pestilentiel,  elc.  Distillé,  on  en  ob¬ 
tenait  un  esprit  et  un  sel  volatil ,  fort  usités  contre  l’épilepsie  et 
diverses  autres  affections  cérébrales.  Voyez  Transfusion. 

L  urine  humaine  ,  encore  fort  en  usage  parmi  le  peuple ,  non  -seu¬ 
lement  a  l’extérieur  ,  mais  aussi ,  à  la  dose  de  4  à  6  onces  ,  comme 
breuvnge  ,  malgré  le  dégoût  qu’elle  inspire,  a  été  particulièrement 
indiquée,  sous  la  première  forme,  danà  le  traitement  des  affections  de 
la  peau  et  des  yeux ,  des  tumeurs  de  toutes  sortes ,  mêmes  cancé¬ 
reuses  et  goutteuses,  dans  la  gangrène,  des  plaies  venimeuses  ;  et,  sous 
la  seconde  forme ,  dans  l’anorexie  ,  l’hydropisie  ,  l’ictère ,  les  engor— 
gemens  abdominaux  ,  la  colique,  l’aménorrhée  (Ramazzini)  ,  le  part 
difiieile ,  la  phthisie  même  :  on  la  disait  apéritive,  atténuante  ,  réso¬ 
lutive,  detersive  ,  antiseptique.  Prise  en  lavement,  elle  servait  de 
doux  purgatif,  utile  surtout  durant  l’accouchement;  on  en  prépa¬ 
rait  un  esprit  igné,  un  sel  volatil ,  un  magistère ,  en  usage  alors 
contre  l’hypochondrie ,  l’ictère,  la  manie,  l’épilepsie,  le» fièvres  in¬ 
termittentes,  l’atrophie,  la  graveUe ,  le  scorbut,  et  qui  entraient 
dans  un  grand  nombre  de  médicamens  composés ,  aujourd’hui  tom¬ 
bes  dans  un  juste  oubli  ;  on  en  tirait  aussi  un  phosphore ,  semblable  à 
celui  que  fournissent  plus  abondamment  les  os  ,  et  dont  nous  traite¬ 
rons  ailleurs  ,  et  un  sel  fixe  qui  n’est  que  du  sel  ordinaire. 

H  n’est  pas  jusqu’aux  excrémens  de  l’homme  qui  n’aient  trouvé 
leur  emploi  en  médecine,  et  qui  ,  sous  divers  noms  bizarres  ou  ri¬ 
dicules  (  carbon  humanum  ,  oletum ,  sulphur  occidentale  )  ,  n’aien 
ete  appliqués  à  l’extérieur  comme  adoucissans  ,  émolliens  et  ma- 
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turalifs  dans  l’esquinancie ,  l’anthrax ,  le  charbon  pestilentiel ,  le 
cancer,  la  goutte,  la  cataracte,  etc.;  ou  même,  administrés  inté¬ 
rieurement,  comme  alexipharmaques,  à  la  dose  de  1/2  gros  à  i  gros, 
contre  l’empoisonnement  par  le  napel.  Les  vapeurs  qu’ils  exhalent , 
recueillies  avec  soin ,  se  résolvaient  en  une  eau  cosmétique ,  anti- 
ophthalmique  ,  et  même,  à  l’intérieur ,  lilhontriptique ,  antiloïmique, 
anti-hydropique,  anti-épileptique,  etc.,  qu’on  en  retirait  aussi  par  la 
distillation  ,  laquelle  donnait  également  une  huile  stercorale  usitée 
contre  le  cancer  et  diverses  maladies  de  la  peau.  Suivant  Paracelse  , 
les  excrémenj ,  par  une  longue  digestion  ,  pouvaient  acquérir  l’o¬ 
deur  du  musc  et  de  la  civette  ;  de  là  le  nom  qu’il  leur  donnait 
A' ambre  ou  civette  occidentale.  Quant  au  méconium  des  enfans ,  des^ 
séché  et  pulvérisé ,  il  a  aussi  été  prescrit  quelquefois  comme  anliépi- 
leplique.  V.  Excrémens,  III,  198. 

Nous  ne  parlerons  ni  de  sa  hile.,  recommandée  sous  forme  d'ex¬ 
trait  ,  contre  la  surdité  ;  ni  de  son  sperme ,  qui  a  aussi  trouvé  des 
apologistes;  ni  de  sa  chair,  employée  pourtant  par  les  Kalmouks 
(  Découvertes  des  Russes ,  III ,  3y4  )  contre  les  flatuosités  et  les 
convulsions;  ni  de  son  cœur,  renommé  contre  l’épilepsie;  ni  de  sa  peau, 
qui,  façonnée  en  ceinture,  était  dite  souveraine  contre  l’hystérie,  et 
pour  expulser  le  fœtus  mort  ;  ni  de  son  cerveau ,  vanté  comme  anti¬ 
épileptique  ,  aussi  bien  que  Veau,  Y  huile  et  Y  esprit  volatil  {aqua  au- 
rea)  qu!il  fournissait  à  la  distillation;  ni  de  ses  calculs  (bézoards 
humains) ,  réputés  apéritifs,  lithontriptiques ,  et  dont  on  retirait  un 
sel  cristallin,  une  essence,  un  élixir  ;  ni  de  ses  concrétions  biliaires, 
administrées  comme  sudorifiques  (Lémery)  ;  mais  nous  terminerons 
cet  article  (trop  long  sans  doute  pour  l’utilité  de  ce  qu’il  contient, 
quoique  trop  court  pour  offrir  un  résumé  historique  complet  des  absur¬ 
dités  thérapeutiques  dont  l’homme  a  été  à  la  fois  le  sujet  et  l’auteur) , 
en  disant  que  ses  dents,  recueillies  dans  le  cas  de  mort  violente,  pas¬ 
saient  pour  alexipharmaques  et  comme  propres  à  fournir  ,  lorsqu’on 
les  brûlé  ,  une  vapeur  utile  pour  remédier  à  l’impuissance  ;  qu’on 
prescrivait  ses  os,  soit  pulvérisés,  soit  calcinés,  contre  la  dysenterie,  la 
lieuterie,  les  catarrhes,  la  paralysie,  les  tremblemens  nerveux;  qu’enfin 
les  os  de  son  crâne  en  particulier,  surtout  ceux  des  suppliciés ,  étaient 
fort  estimés  contre  les  diverses  maladies  du  cerveau ,  l’épilepsie  entre 
autres ,  où  les  continuateurs  de  la  matière  médicale  de  Geoffroy 
assurent  les  avoir  trouvés  supérieurs  à  tout  autre  remède  ,  à  la  dose 
de  12  448  grains.  On  en  retirait  aussi  un  esprit,  prescrit  à  celle 
de  10  à  12  gouttes ,  un  sel,  une  eau  distillée,  emploj'és  dans  les  affec-r 
tiens  nerveuses  ;  ils  entraient  enfin  dans  une  foule  de  préparations  oDi- 
cinales  ,  au  jourd’hui  sans  usage,  telles  que  la  poudre  de  crâne 


HOMOEOPATHIQUE.  523 

préparée,  véritable  caput  mortuum,  au  dire  des  mêmes  auteurs,  la 
poudre  de  guttète,  Veau  d’hirondelles  composée,  la  poudre  anti- 
épileptique  de  Daquin,  etc. 

Juch  Disi.  «fc  nmedUs  ex  eorfoee  humam.ne.  Rcp.  S.- A.  Fkmmîng.  Erfurdia,  1738  , 

Îd-4.  —  Paul  (J-G.).  Diss.  de  medicéMentis  ex  corpore  kumano  destmtis  meritb  negligendis.  Resp.  J. -F . 
Bauer*  Lipsiæ,  l’jxi  »  io  4. 

noaoENOMOEOS.  Un  des  noms  grecs  de  la  réglisse ,  Glycyrrhiza  glahra ,  L. 

HOMOEOPATHIQUE  (doctrine).  Ou  donne  ce  nom  (de  opotov, 
semblable,  et  îrafloç  ,  maladie;  on  devrait  dire  hiomoiopathique , 
comme  l’observe  Boëckel  )  à  la  méthode  .thérapeutique  ,  publiée 
eu  1810,  par  Samuel  Hahnemann ,  laquelle  consiste  à  employer  à 
une  dose  infîniment  petite  des  médicamens  capables  de  produire  des 
alTections  similaires  à  celles  que  l’on  veut  détruire ,  pour  obtenir 
la  guérison  de  ces  dernières.  Ce  professeur  ,  qui  avait  déjà,  en  1796, 

)  8o5  et  1807  ,  publié  trois  mémoires  sur  ce  sujet ,  dans  le  journal  de 
Hufeland ,  mais  qui  d’abord  n'avait  appliqué  sa  méthode  qu’aux  mala¬ 
dies  chroniques,  a  essayé  successivement  sur  lui,  dans  l’état  de  santé,  la 
plupart  des  médicamens,  a  noté  les  effets  puis  onmaladies  artificielles 
qu’ils  lui  ont  causé  ,  et  s’en  est  servi  dans  les  cas  morbides  semblables 
à  ces  effets.  Il  ne  combat  que  les  symptômes  des  maladies  ,  ne  s’oc¬ 
cupant  jamais  de  la  recherche  des  causes  internes  ,  toujours  obs¬ 
cures  ou  le  plus  souvent  impossibles  à  connaître  avec  précision  sui¬ 
vant  lui.  Il  explique  la  guérison  par  sa  méthode ,  au  moyen  de  cette 
loi  que  deux  maladies  semblables  *  ne  peuvent  exister  au  même 
degré  dans  un  organe  :  l’artificielle  qu’il  produit  avec  le  médica¬ 
ment  ,  détruit  la  spontanée  ;  puis  il  fait  cesser  la  première  en  cessant 
le  médicament  qui  la  produit.  On  ne  doit  donner  que  des  doses  mi¬ 
nimes  par  la  raison  que  se  rendant  directement  à  l’organe  malade  et  y 
exerçant  immédiatement  leur  action,  les  médicamens  n’out  besoin  que 
d’une  force  médiocre  pour  agir  sur  eux.  Hahnemann  prétend  qu’il  est 
nécessaire,  pour  que  la  guérison  ait  lieu,  que  le  remède  augmente  d’a- 
bordle  mal  à  l’instar  des  crises,  afin  que  son  intensité  augmentée  fasse 
céder  le  mal  naturel ,  par  cette  autre  loi  :  que  de  deux  douleurs  don¬ 
nées  ,  la  plus  forte  fait  disparaître  la  plus  faible.  Dans  sa  méthode , 
on  ne  doit  administrer  qu’im  seul  agent  médicinal  à  la  fois ,  afin  de 
pouvoir  apprécier  le  rapport  des  symptômes  qu’il  produit  avec  ceux 
de  la  maladie  ;  il  doit  être  tiré  des  substances  médicinales  les  plus 
pures,  préparé  et  administré  par  le  médecin  lui -même,'  afin  de 
pouvoir  compter  sur  les  résultats.  L’axiome  thérapeutique  d’Hahne- 
mann  est  similia  similibus  curantur  ,  contrairement  à  celui  d’Hip- 
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pocrate,  contraria contrariis  curantur.  Dans  son  opinion,  il  attaque 
les  symptômes,  qu’on  peut  toujours  connaître  ;  ce  qui  fait,  dit-il,  éva¬ 
nouir  avec  eux  la  cause  interne  qui  y  est  identifiée.  Dans  la  médecine 
habituelle,  on  attaque  au  contraire, suivantlui  ,  une  cause  inconnue 
pour  détruire  les  symptômes  qui  en  découlent.  Il  substitue  les  symp¬ 
tômes  du  remède  aux  symptômes  du  mal,  pour  arriver  à  la  guérison  de 
celui-ci. 

La  méthode  de  thérapeutique  dont  nouS  venons  de  donner  une  idée 
très-sommaire,  est,  en  ce  moment,  en  Allemagne  et  en  Italie,  l’objet 
d’une  vive  polémique.  Nous  avouons  que  nous  ne  croyons  pas  à  la  possi¬ 
bilité  de  l’appliquer  heureusement  à  la  pratique  de  la  médecine,  surtout 
dans  les  maladies  aiguës ,  bien  que  quelques-unes  puissent  être  guéries 
par  des  moyens  analogues,  comme  on  le  voit  par  les  vomitifs  qu’on  em¬ 
ploie  parfois  contre  le  vomissement,  lasaignée  dans  les  hémorrhagies,  les 
purgatifs  dans  ledévoiement,  laglace  pourguérirles  membres  gelés,  etc. 
Comment  concevoir  en  effet  qu’un  quadrillionième  de  grain  de  quin¬ 
quina  soit  une  dose  trop  forte  dans  les  fièvres?  que  la  quintillionième 
partie  d’une  goutte  de  suc  de  belladone  suffise  pour  guérir  une  dilata¬ 
tion  de  la  pupille?  etc.  Ces  quantités,  si  elles  sont  appréciables  à  nos 
sens ,  ce  dont  nous  doutons ,  nous  semblent  incapables  du  moindre 
résultat  *.  Ceux  qui  voudront  connaître  plus  à  fond  la  doctrine  théra- 
peutjque  d’Hahnemann  pourront  lire  les  ouvrages  suivans  : 

Hahnemann  (S.).  Organoa  (eu  allemanil)  <Ie  la  me'deciue  rationnelle.  Dieicle,  iSio,  in-S.  Drusiètae 
dflit ,  18191  troiaième  édit,  1824.  Traduit  en  français  par  Brunnovr  .  Dresde,  2824,'  en  italien  par 
Gnoranta,  et  en  anglais.  —  Matière  médicale  pure  (en  allemand).  Dresde,  1821-1821 ,  6  volum.  in.8. 
Deuxième  édition,  2822.  —  Biselioff  (J.-R.).  Vues  sur  la  méthode  thérapeutique  et  homteopathi- 

que  (en  allemand).  Prague,  2819,  in.8 - AViedemann,  Considérations  (en  allemand)  sur  l’homoeo- 

pathie  (Journal  *  Hufotoud,  1823).  —  Hartlaub  (C.-G.-C.  ).  Catéchisme  homoeopathique  (  eu 
allemand).  Leipsio,  1824.  Deuxième  édit.,  2826.  —  Ran  (T.-L.).  Sur  la  Taleur  de  la  médecine 
homteopalhique  (en  allemand).  Heidelberg,  2824,  in-S.  —  Blgel.  Justiheation  de  la  nourelle  méthode  eu- 
retire  du  docteur  Hahnemann.  Leipsic,  18x5  ,  in.8.  —  Boeckel(T.).  Exposition  de  la  doctrine  homora- 
pathique  de  S.  Hahnemann ,  etc.  (Thèse).  Strasbourg ,  1826 ,  in.4.  _  Rummel  (F.).  L’homreopathie 

lien  )  du  docteur  Ha'hnemann’,  traduite  de  l’allemand ^(  Ossenlore  mcdico ,  2827  ).  —  Blgel.  Exa- 

— .Marcus  (  M.  ).  Notice  historique  et  critique  sur  l’homœopathie  (  en  russe,  dans  les  Ana.  deméd. 
.te  Moscou,!,  p.  3,  2827).  — Trinks  (  C. -F.  ),  et  Hartlaub  (CG-C.  ).  Thérapeutique  pure,  etc.  (en 

allemand  ).  Leipsic,  2828  ,  în-8. 

Stapf  a  publié  en  Allemagne ,  depuis  1822,  des  Archives  pour  h 
médecine  homoeopathique  (en  allemand),  Leipsick.  11  a  paru  plu" 
sieurs  réfutations  de  cette  doctrine  par  Joerg ,  Vedekind ,  Heinroth , 
Hufeland,  Froelich,  Lichtenstaedt,  Schimke,  Albrecht,  Titmann,  etc. 
Caspari  a  écrit  un  Dispensaire  diététique  et  un  Pharmaceutique,  d’a- 

‘  Ce  médeoin  divise  les  médicemens  en  parlicales  si  muUiptiées,  parla  médioJ® 
suivante.  Il  met  une  goutte  d’un  liquide  dans  cent  d’ean ,  puis  une  de  celles'^' 
dans  cent  autres,  etc. 


HONORÉ.  525 

près  celle  doctrine.  Le  roi  de  Naples  enfin,  a  fondé  une  clinique  hoinœo- 
pathique ,  dirigée  par  M.  Horatiis  (  Voy.  le  Bull,  des  Sc.  Med. ,  de 
Férussac,  1,328;  IV,  44  ;  X-,  4i  ;  XVI ,  ii6;XIX,  i3o;XXlI, 
4i  et  suivantes). 

Homonia.  Nom  grec  Hu  Papaver  Jrgemo:.s .  I,. 

Homos:  Un  des  noms  arabes  du  pois  cbicbe ,  Cicer  arietinum,  L.  ' 

HONDOUVILLE.  Petit  village  de  France,  à  2  lieues  d’Évreux, 
près  duquel  est  une  source  minérale  'roide  (Carrère,  Cat. ,  5o3). 

HondsgeAS.  Un  des  noms  l.ollandais  du  cliiendent,  TrUicumrepens 

Hondsmoos.  Nom  liollandais  du  Z/rAeu  !.. 

HondsschAFT.  Nom  hollandais  du  Cynomormm  coccineum .  L. 

Hondstong.  Nom  hollandais  do  la  cjnoglosso,  Cynoglossum  nfficinàU,  L. 

lloNey.  Nom  anglais  du  miel. 

■  HONG-CHAN.  Fontaine  située,  je  crois,  dit  M.  Alibert  {Pré¬ 
cis,  etc. ,  565);'dans  la  province  de  Kiang-Nan ,  non  loin  du  Hoang- 
Ho  ou  fleuve  Jaune ,  et  du  grand  lac  Hong-Tse-Hou ,  en  Chine.  Elle 
renferme  du  cinabre,  auquel  on  attribue  la  couleur  rouge  que  ses 
eaux  prennent  tous  les  ans  au  printemps.  Il  paraît,  au  reste,  qu’elle 
ne  contient  qu’une  très-petite  quantité  de  mercure,  et  qu’bn  doit  la 
ranger  parmi  les  eaux  sulfureuses  chaudes. 

Honig.  Nom  allemand  du  miet. 

}U)NNAY.  Un  des  noms  etrangers  du  Santal  rouge. 

ÎIOMNING.  Notnd.inois  AumieL 

HONORÉ  (Saint-).  Petit  bourg  de  France  (Nièvre),  situé  dan.s 
les  montagnes  du  Morvan  ,  à  4  lieues  de  Cbàteau-Cbinon ,  près  du¬ 
quel  existe  une  source  minérale  cbaude  (  26“  R.) ,  connue  des  Ro¬ 
mains  ,  mais  négligée  jusqu’à  ces  derniers  temps ,  où  M.  le  docteur 
G.  F.  Pillien  {Essai  hist.  topogr.  et  médical  sur  les  eaux  thermales 
de  Saint-Honoré ,  Auxerre,  181 5,  in-8^)  a  rappelé  sur  elle  l’at¬ 
tention  des  médecins.  M.  Vauquelin  y  a  trouvé  du  muriate  et  du  sul¬ 
fate  de  soude  ;  du  sous-carbonate  de  potasse';  des  carbonates  decbaux, 
de  magnésie  et  de  fer;  enfin  de  la  silice,  une  quantité  impondérable 
de  matière  organique  et  de  soufre  (Jourre.  «retV.  dessc,  méd.,  III,  126). 
L’eau  est  très-peu  chargée  ;  son  odeur  est  un  peu  hydrosulfureuse. 
On  dit  qu’elle  est  elficace  contre  les  engorgemens  chroniques  de  l’ab¬ 
domen  ,  les  douleurs  rhumatismales  et  goutteuses  ,  les  maladies  her¬ 
pétiques  ,  les  affections  catarrhales ,  la  chlorose ,  la  contracture  des 
membres  ,  etc.  On  l’administre  à  l’intérieur,  à  la  dose  de  1  verre,  à 
plusieurs  pintes  par  jour,  soit  pure,  soit  associée  au  petit-lait;  et,  à 
l’extérieur,  en  bains  et  en  douches.  Les  vapeurs  et  les  boues  sont  même 
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employées.  Il  y  existe  des logeinens  commodes;  l’air  est  salubre,  et 
le  site  agréable  :  on  prend  les  eaux  de  juin  à  septembre. 

Honcns.  Nom  suMois  du  miel. 

Hoopeii.  Un  des  noms  du  cygne  sauvage,  en  anglais.  Voy.  Ànas, 

Hopfen.  Nom  allemand  du  tioublon  ,  Humttlus  Luputus,  L. 

IIopFENSElssMAa  (Eaux  min.  de).  Yoy.ffof-Geismar. 

Hopfenklexte.  Un  des  noms  allemands  de  la  bardane,  yircHum  Lappa,  L. 

Hopkéreth.  Nom  bébreu  du  Plomb  natif. 

Hoppe.  Nom  de  la  jument  en  Danemarck  et  en  Norwège.  Voy.  Equus. 

Hoppe,  Hops.  Noms  bollandais  et  anglais  du  houblon,  Humulus  Lupulus,  L. 

;  Hoaiu.  Un  des  noms  de  VAoicennia  tomentosa,  L.  (I,  5a8). 

HohçA  brAKCA.  Nom  portugais  de  la  Lryone,  Brjonia  alla,  L. 

Hobda.  Un  des  noms  latins  de  la  vache.  Voy.  Bos  Taurus,  L. 

HORDÉINE  ,  Hordeina  ;  de  hordeum  ,  orge.  Nom  donné  par 
Proust  {Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  V,  33^)  à  une  substance  d’ap¬ 
parence  ligneuse ,  en  poudre  jaune ,  sèche  ,  grenue ,  insoluble  dans 
l’eau,  donnant  de  l’acide  oxalique  par  l’acide  nitrique ,  découverte  par 
lui  en  1 8 1 7  dans  la  farine  d’orge ,  dont  elle  compose  plus  de  la  moitié. 
Elle  existe  dans  plusieurs  autres  céréales,  mais  en  bien  moindre  propor¬ 
tion  ;  la  levure  lui  doit  son  aspect  grenu  et  gélatineux.  Par  l’actede  la 
germination ,  elle  paraît  se  transformer  partiellement  en  amidon,  en  su¬ 
cre  et  en  gomme.  On  l’obtient  en  lavant  à  l’eau  froide ,  puis  traitant 
par  l’eau  bouillante  la  farine  d’orge,  pour  en  séparer  les  principes  solu-- 
bles  auxquels  l’bordéine  est  associée  ;  l’orge  perlé  en  fournit  peu.  C’est 
à  sa  présence  autant  qu’au  manque  presque  absolu  de  gluten  et  au  peu 
de  fécule  qu’il  contient ,  que  le  pain  d’^orge  doit  la  grande  infériorité 
qui  le  caractérise ,  sa  qualité  grossière  généralement  passée  en  pro¬ 
verbe,  et  son  peu  de  digestiWlité.  L’hordéine,  au  reste,  ne  paraît 
différer  en  rien  des  autres  matières  ligneuses  dont  l’azote  ne  fait  pas , 
ou  presque  pas,  partie  :  aussi  l’avions-iious  rangée,  en  1 8 1 6,  dans  notre 
ordre  des  lignites.  Les  recherches  de  M.  Raspail ,  qui  d’abord  l’avait 
considérée  comme  un  mélange  de  tégumens ,  de  fécule ,  et  de  son  très- 
divisé  provenant  des  débris  de  l’épicarpe  de  l’orge  (  Ann.  de  chimie  et 
dephfs.,  Bullet.  jc.  de  Fér.;  janv. ,  iSay)  ,  établissent 

qu’elle  ne  se  distingue  pas  essentiellement  du  gluten  ,  et  n’est  autre 
qu’une  modifeation  du  tissu  cellulaire  du  périsperme  des  céréa¬ 
les  {Ann.  des  sc.  d’ohs.,  III ,  36g)  :  ce  n’est  donc  point  un  principe 
immédiat. 

HORDEÜM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Graminées,  de  la 
triandrie  digynie,  ainsi  nommé,  dehordus ,  lourd,  à  cause  de  la  pesan¬ 
teur  du  pain  que  l’on  fait  avec  le  grain  de  son  espèce  principale  ;  il  en 
renferme  plusieurs  qui  sont  des  céréales  utiles  ,  et  dont  le  lieu  natal  est 
inconnu ,  comme  il  arrive  pour  presque  toutes  les  plantes  cultivées  de 
temps  immémorial.  Cependant  il  paraît  que  l’orge  croît  spontanément 
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en  Perse ,  en  Sicile ,  etc. ,  ce  qui  semblerait  indiquer  qu’il  est  originaire 
de  ces  pays. 

H.  distichon,  L.,  orge  distique ,  sucrion.  On  le  cultive  presque 
autant  que  l’espèce  ordinaire  ;  une  de  ses  variétés  est  VH.  nudum,  L., 
que  l’on  préfère  dans  le  nord  comme  plus  hâtive.  On  le  désigne  sous 
le  nom  d’orge  nu,  d’orge  céleste)  son  épi  est  plat,  et  a  deux  rangs 
opposés  de  fleurs,  h’ H.  Zeocriton ,  L.,  orge  de  Russie ,  paraît  une  va¬ 
riété  de  cette  espèce. 

H.  hexastichon,  L.,  escourgeon.  On  le  cultive  quelquefois  à  part  j 
il  se  trouve  souvent  parmi  les  champs  d’orge  ordinaire ,  où  on  le  dis¬ 
tingue  à  son  épi  à  six  angles  :  Hippocrate  l’appelait  orge  d’Achille. 
Pour  les  qualités  de  leurs  grains ,  on  peut  appliquer  aux  espèces  pré¬ 
cédentes  tout  ce  que  nous  allons  dire  de  la  suivante. 

H.  sativum,  L. ,  orge.  Cette  céréale  annuelle  est  une  des  plus  cul¬ 
tivées,  surtout  dans  les  pays  du  nord ,  dans  les  montagnes ,  les  lieux 
stériles,  pauvres,  etc.,  parce  qu’elle  est  robuste  ,  n’exige  qu’une  cha¬ 
leur  médiocre  ,  et  vient  dans  les  terrains  les  plus  maigres  ;  outre  que, 
ne  la  semant  qu’au  printemps,  elle  ne  craint  pas  les  intempéries  de 
l’hiver  et  les  dernières  gelées.  Le  grain  de  l’orge  sert  à  fabriquer  un 
pain  gris,  épais ,  grossier  (  de  là  le  proverbe  :  grossier  comme  du  pain 
d’orge),  et  qui  se  dessèche  plus  vite  que  celui  de  seigle.  Les  monta¬ 
gnards  ,  surtout  en  Suède ,  et  les  gens  pauvres,  s’en  nourrissent  ;  il  est 
substantiel  et  tient  au  corps,  suivant  l’expression  des  campagnards. 
Pline  dit  que  les  Romains  l’ont  eu  pour  premier  aliment ,  et  que  les 
gladiateurs  s’en  nourrissaient  de  préférence ,  ce  qui  le  faisait  appeler 
le  pain  des  gladiateurs  (  lib.  XVIII ,  cw'j  )  ,  et  ceux-ci ,  Hordearü. 
Plus  anciennement,  les  Egyptiens  s’en  nourrissaient  également;  car 
les  prétendus  grains  de  blé  trouvés  dans  les  cercueils  des  momies  sont 
de  l’orge ,  comme  s’en  est  assuré  M.  Raspail ,  qui  a  observé  aussi  que 
le  pain  qu’on  y  rencontre  est  fabriqué  avec  cette  céréale ,  mais  sans 
fermentation  panaire,  ce  qui  reporte  son  usage  h  plus  de  trente  siè¬ 
cles  {Mém.  du  mus.  d’hist.  nàt.,  1827).  L’orge  fait  aujourd’hui  la 
base  des  soupes  économiques  ;  on  en  nourrit  les  volailles ,  et  même 
les  chevaux ,  en  Espagne ,  en  Barbarie  ,  en  Syrie ,  etc.  ,  où  l’a¬ 
voine  n’est  pas  cultivée  ;  en  vert ,  il  sert  de  fourrage ,  ainsi  que 
les  autres  espèces  de  ce  genre.  L’orge  est  la  base  de  la  bière ,  bois¬ 
son  alcoolique ,  fermentée,  habituelle  dans  le  nord  de  l’Europe, 
et  en  usage  dans  des  pays  plus  chauds,  comme  rafraîchissante  (voy. 
Bière,  I,  Sgô).  Le  marc  de  la  bière,  qu’on  appelle  drèche ,  sert  de 
nourriture  aux  bestiaux  ;  Gibson  ,  Macbride  ,  etc.  ,  l’ont  conseillé 
comme  anti-scorbutique,  en  décoction  ;  Benjamin  Rush  le  trouve  utile 
dans  les  ulcères  d’un  mauvais  caractère;  Henning  le  prescrit  dans 
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les  maladies  éruptives  des  enfans  ;  Cook  le  faisait  sécher ,  et  en  faisait 
un  grand  usage  dans  ses  voyages  comme  boisson  rafraîchissante  et 
anti-scorbutique.  Le  malt ,  qui  est  l’orge  préparé  pour  fabriquer  la 
bière,  a  été  préconisé  comme  ayant  aussi  des  vertus  anti-scorbu¬ 
tiques. 

L’orge,  qui  est  le  xpiri)  des  Grecs,  sert  à  faire  des  tisanes  très-em¬ 
ployées;  c’était  Celle  dont  Hippocrate  faisait  le  plus  d’usage  ,  ce  qui 
lui  a  retenu  le  nom  de  tisane  cC Hippocrate  auprès  de  quelques’ pra¬ 
ticiens.  Le  mot  de  jrneavu,  plisane,  d’où  nous  avons  fait  tisane,  ne 
s’entendait  dans  l’origine  que  de  celle  faite  avec  cette  céréale  mon¬ 
dée  ;  mais  il  est  resté  à  toutes  les  préparations  analogues.  Celte  bois¬ 
son  est  humectante  ,  rafraîchissante ,  tempérante ,  un  peu  nourris¬ 
sante;  on  la  prépare  avec  l’orge  ordinaire  (et  on  choisit  alors  l’orge 
nu  ) ,  ou  avec  l’orge  mondé  ,  c’est-à-dire  dont  on  a  ôté  la  première 
pellicule,  qui  est  très  -  épaisse ,  ou  enfin  avec  l’orge  perlé,  qui  est 
celui  dont  les  deux  enveloppes  ont  été  séparées:  et  dans  ce  dernier  cas 
la  farine  est  à  nu .  Il  n’est  pas  indifférent  de  se  servir  de  l’un  ou  de  l’au¬ 
tre  de  ces  trois  étals  de  l’orge;  le  premier  ne  donne  presque  rienàl’eau, 
si  on  ne  l’y  laisse  pas  crever  ;  le  second  est  le  plus  convenable,  en  ayant 
soin  de  le  laver  d’abord  pour  le  priver  d’une  substance  pulvérulente, 
un  peu  âcre  ,  qtii  se  trouve  sur  la  seconde  enveloppe ,  appelée  hordéine ; 
le  troisième  est  trop  visqueux ,  et  est  très-nourrissant.  Les  décoctions 
d’orgé  sont  souvent  employées  en  gargarisme ,  en  lotions ,  etc.  :  la  dose 
est  d’une  demi-once  d’orge  pour  une  pinte  de  liquide  ;  sa  farine  est 
une  des  quatre  dites  résolutives.  On  employait  autrefois  l’orge  à  faire 
l’orgeat,  le  sucre  d’orge,  etffî,  mais  on  y  a  renoncé.  L’orge  perlé, 
ou  gruau  d’orge,  qui  ne  se  prépare  qu’en  Hollande ,  sert  à  faire  des 
potages ,  et  peut  très-bien  remplacer ,  sous  ce  rapport ,  le  riz ,  ainsi 
que  Parmentier  l’a  proposé ,  dans  les  années  de  disette  ;  on  en  fait 
beaucoup  d’usage  en  Ecossé ,  etc. ,  et  les  médecins  le  conseillent  par¬ 
fois  sous  le  nom  de  crème  d’orge.  L’orge  perlé  est  blanc ,  en  petits 
grains  ronds ,  lissés  au  moyen  de  machines  appropriées  ;  il  ne  contient 
presque  point  d’bordéine. 

L’analyse  de  l’orge  a  été  faite  plusieurs  fois.  D’après  Fourcroy,  il 
contient;  huile  grasse,  i/ioo;  sucre,  7/100;  de  l’amidon;  une  ma¬ 
tière  animale  ;  des  phosphates ,  de  la  silice  et  du  fer  ;  de  l’acide  acéti¬ 
que  dans  quelques  variétés  (y^nn,  VII, 8).  Selon  Proust,  il 

est  composé  de  :  résine  jaune,  i  ;  extrait  gommeux  sucré,  9  ;  gluten,  3  ; 
amidon ,  32  ;  hordéine ,  55.  Cette  dernière  substance  est  rude  au  tou¬ 
cher,  ressemble  à  de  la  sciure  de  bois  ;  c’est  elle'qui  rend  le  pain  d’orge 
grossier.  Germé ,  l’orge  contient  un  principe  sucré  plus  abondant ,  qui 
sert  à  établir  la  fermentation  alcoolique,  et  qui  peut  même  donner  de 
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l’aleool.  Avant  sa  maturité,  les  tiges  elles  grains  renferment  un  prin¬ 
cipe  amer  ;  torréfié ,  l’orge  ne  contient  plus  d’amidon.  Voyez  dans  le 
Dict.  des  drogues  (IV,  25)  lés  analyses  très-détaillées  d’Einhofif, 
sur  l’orge  daus  tous  ses  états,  dont  nous  n’avons  présenté  que  le  ré¬ 
sumé,  elles  Annales  de  chimie,  V,  387,  et  XL,  33. 

Parmentier  (A.  -A.}.  Rapport ,  etc.,  aur  la  subtlituSon  de  l'orge  mondé  au  rie ,  etc.  Paris ,  an  X, 

Hobblicze.  Nom  illyrien  de  la  tourterelle ,  Columba  Turtur,  L. 

Bobdt.  Nom  provençal  de  l’orge,  Hordeum  vulgare ,  L. 

Hobec.  Nom  boliêmé  de  la  gentiane ,  Gentiana  lutea,  L. 

Horg.  Nom  de  V Acacia  vera,  W.,  en  NuLie. 

Hobke  mandez.  Nom  boliême  de  l'amande  amère.  Vdy.  Am^dalus  communis ,  L. 
Hobet.  Un  des  noms  bohèmes  du  trèfle  d’eau ,  Menyanthes  trifoUala ,  L. 

Hobmin,  Hobminio.  Noms  français  et  espagnol  du  SahiaHorminUm,  L. 

Hobn-eish.  Nom  anglais, de  l’orpbie,  Esox  Beloae,  L. 

Horn-owel,  Hornüggla.  Noms  anglais  et  suédois  du  hibou,  Strix  Otus,  L. 
Hoened  bie.  Un  des  noms  anglais  de  VErgot. 

Hornee'.valmee.  Nom  danois  du  Giaucium  corniculatum ,  Pers. 

Hobkgeih.  Nom  suédois  de  l’orge  mondé.  Yoy.  Hordeum  mdgare ,  L. 

Hobnhecut.  Nom  allemand  de  l’orphie ,  Esox  Belonc ,  t. 

Hobnig  vALStOGE.  Nom  suédois  du  Giaucium  corniculatum,  Pers. 

Hobnmagsaamen  ,  Hobnmühn.  Noms  allemands  du  Giaucium  corniculatum,  Pers.' 
Hornsille.  Nom  islandais  de  l’épiuoche,  Casterosteus  acuUaius  .Tu. 

Horse.  Nom  du  cheval  en  anglais.  Voy.  Ær/uits  Caballus  ,  L. 

—  AEOEs.  Un  des  noms  anglais  de  l’.^/oès  caballin. 

—  CHESKET.  Nom  anglais  du  marronnier  d’Inde,  Æsculus  ffippocastanum ,  L. 
—  VDEGAR.  Nom  portugais  do  la  menthe  crépue,  Mcntka  crispa,  L. 

Hortia  brasiuana.  Sous-arbrisseau  de  la  famille  des  Fiutacées,  de  la 
pentandrie  monogynie  ,  dont  l’écorce,  qui  est  rougeâtre  et  fort  amère, 
est  réputée  fébrifuge  par  les  Brésiliens  qui  la  nomment  quina  (Saint- 
Hilaire  ,  Plant,  ustiell.  des  Brasiliens ,  4“  üv.  ). 

Emberiza  Hortulana.'L.('soy.  ni.  <ji).  ’  ^ 

Hortybee.  Nom  bavarois  du  butor,  Ardea  Stellaris.  L. 

Hosiam  sambm.  Un  des  noms  anciens  do  l’aigremoine  ,  A grimonia  Eupatoria .  U. 

HOSTE,  en  Dauphiné  (France) ,  près  de  Crest  et  de  la  Drôme.  Il 
y  existe ,  non  loin  du  chemin  de  Die ,  une  source  minérale  froide  que 
Villar  dit  gazeuse  (Carrère,  Cal. ,  484  )• 

le  sangt’d>?è's  Fla^urt®  ^ 

HOTTENTOT  -  HOLLAND  (  eaux  min.  du  ) ,  au  cap'de  Bonue-Es- 
pérancei  Ces  eaux ,  thermales-ferrugineuses  ,  sont  employées  contre 
les  affections  rhumatismales.  Sparmann  rapporte  qu’elles  rece¬ 

vaient  i5o  à  200  baigneurs  par  an  {Voyage,  éd.  de  Walken.  ,  XVI, 
28,  3 1  ).  Une  source  qui  s’appelle  ,  est  presque  bouil¬ 

lante  (  66°  R.  ) ,  chargée  d’acide  carbonique ,  et  fort  usitée  contre 
jes  maladies  cutanées,  les  ulcères  invétérés  ,  vénériens^ même  ,  etc. 

Hod  TOUMOU.  Nom  de  l’.irec  à  chou  ,  Areca  oleracca.  L  .,  à  Taili. 

Dict.  unip.  de  Mat.  méd.  —  T.  3 . 
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Hooat.  Nom  du  canard  domesüque ,  en  Las  breton.  Voj.  Anas,  ' 

HouBtOK.  Nom  vulgaire  de  VHumulus  Lupulus ,  L. 

Houille.  Un  des  noms  du  charbon  de  terre.  Voy.  Carbone  (II,  gS). 

Hoomibi.  Hedwi^ia  balsamifera,  Aubl.  Voy.  Bursera  (I,  690). 

Housdstohgue.  Nom  anglais  de  la  cynoglosse,  Cynoglossuni  officinale  ,  L. 

Houo.  Arbre  des  Indes  dontil  sort  une  eau  odorante,  potable,  qui  délasse,  etc.  (Duiar- 
din,  Drogues,  t83).  •  .  ' 

Hour.  Nom  de  la  huppe ,  Vpnpa  Epops  ,  L. ,  en  vieui  français. 

Houpeiou.  Nom  du  requin,  Sijualus  Carc/iarias ,  L.,  dans  Tbevet. 

Hodrite.  Poisson  fort  usité  à  Madagascar,  queValmontdeBomar» 
rapporte  aux  saumons.  Voy.  Salmo. 

HoussoN.  Un  des  noms  du  houx,  Ilex  Aquifollum,  h. 

Houtabde,  Outarde.  C’est  VOtfs  tarda^  L. 

\  Houtou.  ÜD  des  noms  du  Barringtonia  speciosa,  L.,  à  Taïti. 

Houx.  Uex  Aquifolium^  L. 

—  (Fragon).  Ruscus  acuhatits  ^  L.. 

—  (PetU).  Rmscus  aculeatus ,  L. 

Hotare.  îvora  flamand  de  la  cigogne  hlanclie  ,  Ardea  Ciconia^  L. 

Hovbt.ad.  Un  des  noms  danois  du  tussilage,  Tussilago  Farfara^  L. 

Hovenia  puLcis ,  Thunb.  Ce  petit  arbre,  du  Japon  ,  où  il  porte  le 
nomdeiStAtt,  appartient  à  la  famille  des  Rbamnées,  et  à  la  pentan- 
driedigynie;  les  pe'doncules  de  ses  fleurs  s’épaississent  après  la  florai¬ 
son  ;  leur  chair  devient  alors  rouge ,  douce ,  et  les  Japonais  les  man¬ 
gent  dans  cet  état.  Kæmpfer,  qui  a  figuré  ce  végétal  à  la  page  809  de 
ses  Amœnit.  exotic. ,  dit  qu’ils  ont  alors  le  goût  de  la  poire  {Flora 
Japonica ,  101). 

Hovurt.  Un  des  noms  danois  du  tussilage.  Tussilage  Farfara,  L. 

Ho-wlet.  Nom  anglais  de  la  hulotte ,  Sirix  Jluco,  L. 

Hoxocoquomaglit.  Nom  mexicain  du  Cassia  Sophora^  L.  (U,  ïBo). 

^  Hoxa.  Nom  espagnol  du  hêtre,  Fagus  sy^lvatka,  L. 

Hbesna.  Nom  du  Rhy^seter  Catodon  ,  L. ,  en  Islande. 

Hromowe  KORENJ.  Nom  bohème  de  l’asperge ,  L. 

Hrosnjeck.  Un  des  noms  bohèmes  du  botrjs,  Chenopodium  Bolrys ,  L. 

Hbotnowa  btlina.  Autre  nom  bohème  du  botrys ,  Chenopodium  Bolrys,  L. 

Hu-chu-u.  Racine  delà  Chine  qui  noircit  les  cheveux  ;  ce  quia  fait  dire  qu’elle  prolonge 
la  vie. 

Hu-tseaou.  Nom  chinois  du  poivre  noir,  Riper  nigrum^  L. 

Huaco.  Synonyme  de  guaep,  Eupatorium  Guaco  ^  Humb.  (III ,  176). 

HuaRITURU.  Nom  pe'niviendu  raleriana  coateiata,  Ruiz  etPav. 

Huart.  jOiseau  aquatique  du  Canada ,  de  la  grandeur  du  coq 
d’Inde  ,  qui  est  bon  à  manger,  et  dont  la  graissé  passait  pour  résolu¬ 
tive  et  propre  à  fortifier  les  nerfs  (Lémery). 

Huas-silb.  Nom  danois  de  la  sardino,  Clupea  Spratlus  ,  h. 

Hcbes  ,'Hdbeb.eN.  Noms  flamands  de  la  hulotte,  Strix  Aluco,  L. 

Htjbebtia  (Senecio)  Ahbatilla.  Voy.  AmbavUlaffi,  2,23) ,  Hypericum  elSenecio. 

HüBbis.  Un  des  noms  du  grand-duc,  Strix  Bubo,  L.,  suivant  Aldrovande. 

Hocacou.  Nom  caraïbe  du  Verbena  nodijlora,  L. 

Hbcabe.  Un  des  noms  du  Spondias  Monbin,  L.,  à  la  Martinique. 

Hddhbb.  Les  arabes  du  golfe  Fersique  nomment  ainsi  VUpiipa  Epops,  L. 

Hvefos  bel  cobazon  be  ciebvo.  Nom  espagnol  de  l’os  de  cœur  de  cerf. 

Hbebon.  Nom  de  la  huppe,  Upupa  Epops,  L.,  en  Brabant. 

Huet,  Blette.  Noms  de  la  \x3oi\x,,  Sirix  Aluco ,  L. 
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Hdeto.  Nom  espagnol  des  aufs  de  poule. 

•  Huexolote.  Nom  mexicain  du  dindon  ,  Meleagi  is  Gallopava ,  L. 

HDFEiTTICH.  Nom  allemand  du  tussilage,  Tussilago  Far/ara,  L. 

Hdghi.«.  Grande  espèce  de  cliameau,  selon  Le'mery.  Voy.  Cameliis. 

Hdgonia  mystax  ,  L.  Rhéede  {Hort,  malah. ,  II ,  t.  ig)  figure 
sous  le  nom  de  modera-canni ,  un  arbrisseau  sarmenteux  de  l’Inde, 
de  la  famille  des  Malvacées ,  de  la  monadelpbie  décandrie ,  dont  les 
racines  broyées,  qui  ont  l’odeur  de  l’iris,  sont  employées  dans  l’in¬ 
flammation  et  contre  la  morsure  des  serpens  ;  elles  sont  aussi  fébri¬ 
fuges  ,  vermifuges  ;  leur  écorce,  est  bonne  contre  les  poisons.  Il  croît 
«gaiement  aux  îles  de  France  et  de  Bourbon. 

Hühh.  Un  des  noms  de  la  poule  en  Allemagne.  Voy.  Phasianus  Galtus ,  L. 

HuHNEBDiBM,  Un  des  noms  allemands  du  mouron,  Alsine  media,  L. 

Hubnebeyeb.  Nom  allemand  des  œufs  de  poule. 

HoBNEasCHHAEZ.  Nom  allemand  de  la  graisse  de  poule. 

Hühu.  Nom  allemand  de  la  hulotte,  Strix  Aluco ,  U. 

HuhüT.  Nom  allemand  du  grand  duc,  Slrix  Buho ,  L. 

Hoid  steesbboek.  Nom  danois  du  Sas  ifruga  granulata,  U. 

—  WEED.  Nom  danois  de  l’ anémone  des  bois,  Anémone  nemorosa,  L. 

HUILE,  oleum.  Principe  végétal  liquide,  onctueux,  inflammable, 
plus  léger  que  l’eau,  ordinairement  insipide  et  inodore,  susceptible  de 
se  figer  par  une  température  plus  ou  moins  basse  ,  composé  de  stéa¬ 
rine  et  d’oléine ,  cette  dernière  en  plus  grande  proportion ,  ce  qui  ex¬ 
plique  leur  plus  ou  moins  de  liquidité  ;  dont  enfin  les  principes  con- 
stituans  sont  le  carbone ,  l’hydrogène  et  l’oxygène  ,  en  quantités 
variables  suivant  l’espèce. 

On  distingue  deux  sortes  d’huiles  ;  la  première,  celle  dont  nous  trai¬ 
tons  ici ,  est  nommée  hüile  fixe ,  huile  grasse  ,  huile  douce ,  parce 
qu’on  l’obtient  par  expression  ,  qu’elle  n’a  point  d’arôme  ,  qu’elle 
est  plus  épaisse,  etc.;  la  seconde,  dont  il  sera  parlé  à  son  ordre  alpha¬ 
bétique  ,est  Yhuile  volatile  ou  essentielle ,  parce  qu’on  la  sépare  par 
distillation,  qu’elle  a  une  odeur  très-marquée,  qu’elle  est  plus  liquide, 
plus  âcre,  etc.  Les  beurres  végétaux  (  «o/ex  ce  mot)  sont  des  huiles 
qui  se  figent  à  la  température  habituelle  du  pays.' 

Les  huiles  sont  en  général  renfermées  dans  les  amandes  des  fruits 
ou  des  semences  ;  on  distingue  celles  qui  en  contiennent  un  peu  abon¬ 
damment  par  la  propriété  qu’elles  ont  de  faire  des  émulsions  avçc 
l’eau.  Quelquefois  la  chair  ou  brou  des  fruits  en  renferme  aussi, 
comme  on  le  voit  pour  l’olive,  le  cornouiller ,  quelques  palmiers, 
quelques  lauriers  ;  mais  cela  est  beaucoup  plus  rare.  Enfin  on  voit, 
pv  l’analyse  chimique ,  qu’il  n’y  a  pas  de  parties  des  végétaux  di¬ 
cotylédones  qui  n’en  renferment  quelque  petite  quantité.  Les  coty¬ 
lédons  n’en  contiennent  jiimais  ;  les  monocotylédones  de  nos  climats 
sont  dans  le  même  cas  ;  mais  quelques  palmiers  exotiques  font  ex¬ 
ception  à  cette  loi. 
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On  les  distingue  des  graisses ,  parce  que  eelles-ci  sont  d’origine 
animale ,  qu’elles  renferment  plus  de  stéarine  et  qu’elles  se  concrètent 
presque  toutes  à  la  température  habituelle  du  pays  ;  descires  (dont  l’o¬ 
rigine  est  végétale  ou  animale  ),  parce  que  ces  dernières  sont  presque 
entièrement  composées  d’une  sorte  de  stéarine ,  par  conséquent  plus 
consistantes  ,  et  qu’elh  s  sont  un  peu  résineuses ,  etc.  :  les  beurres  pro¬ 
prement  dits  sont  desgraissesobtenues  parla  séparation  des  principes  du 
lait  des  animaux.  La  consistance  fait  souvent  donner  le  nom  ou  $huile 
ou  de  graisse  à  ces  divers  corps,  suivant  qu’ils  sont  liquides  ou  concrets. 

On  distingaie  les  huiles  fixes  en  deux  sections;  i»  celles  qui  s’é¬ 
paississent  lentement  en  perdant  une  partie  de  leur  hydrogène  et  de 
leur  carbone  ,  que  l’on  appelé  huiles  grasses ,  telles  que  les  huiles 
d’olives  ,  d’amandes  douces ,  de  colza ,  etc.  ;  ee  sont  les  plus  propres 
à  la  fabrication  des  savons;  elles  se  congèlent  et  rancissent  plus  fa¬ 
cilement,  etc.;  2°  celles  qui,  par  un  effet  chimique  analogue,  se 
dessèchent  complètement  en  conservant  leur  transparence  ,  et  sont 
nommées  huiles  siccatives ,  telles  que ,  les  huiles  de  lin ,  de  pavot , 
de  ricin  ,  de  noix ,  de  chénevis  ,  etc.  :  elles  sont  surtout  employées 
pour  la  peinture ,  etc.  Foy.  le  tableau  comparatif  et  approximatif  de 
la  quantité  d’huile  fixe ,  liquide  ou  solide ,  que  donnent  les  différen¬ 
tes  parties  des  végétaux,  par  Recluz  {Dict.  des  drogues  ,  III ,  126), 

Les  huiles  sont  un  des  corps  les  plxrs  précieux ,  par  leur  utilité  pour 
les  besoins  de  la  vie.  Extraites  à  froid  (procédé  dont  op  se  sert  surtout 
pour  celles  qui  sont  comestibles),  ou  à  chaud  par  compression ,  ou  à 
chaud  par  ébullition,  de  la  pâte  des  amandes ,  et  séparées  de  la  lie  ou 
fèces  qu’elles  déposent  toujours  ,  elles  se  conservent  un  cerlain 
temps  fraîches  et  propres  à  servir  à  toutes  sortes  d’usages.  Elles  ran¬ 
cissent  pourtant  avec  facilité ,  et  deviennent  alors  plus  colorées ,  plu* 
épaisses ,  moins  douces  ;  et  si  cet  état  est  très-marqué ,  elles  sont  âcres, 
corrosives  même ,  et  hors  d’état  de  pouvoir  servir  comme  aliment  ou 
médicament.  Quelques  huiles  résistent  plus  que  d’autres  à  la  ranci- 
dité.  Celle  de  noix  se  conserve  à  peine  quelques  jours  fraîche.  Celle 
d’amandes  douces  et  surtout  celle  d’olives  ,  demeurent  en  bon  état 
pendant  un  an  et  plus  ,  mises  dans  des  vases  bien  bouchés  qu’on  dé¬ 
pose  dans  des  lieux  frais  ;  celle  de  lift  est  jusqu’ici  connue  pour  se 
rancir  le  plus  tardivement. 

Emploi  économique  des  huiles.  Elles  servent  à  l’éclairage ,  à  brûler 
pour  en  obtenir  le  gaz  inflammable  propre  également  à  éclairer;  à  la  £a- 
brique  dés  savons ,  à  la  peinture ,  à  graisser  les  machines  pouradoueir 
les  frottemens ,  et  à  mille  autres  objets  d’utilité.  Les  anciens  en  met¬ 
taient  dans  les  mortiers  hydrofuges  ;  Caton  employait  leur  marc  pour 
empêcher  les  murs  de  suinter  l’eau. 
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Emploi  alimenlairt  des  huiles.  Elles  servent  de  condiment  pour 
les  sauces ,  pour  la  préparation  des  alimens ,  pour  les  conserver  en¬ 
tiers  ,  etc.  Elles  remplacent  le  beurre,  surtout  dans  le  pays  des  oliviers 
où  la  chaleur  et  les" longues  sécheresses  ne  permettent  pas  d’avoir  des 
prairies  polir  élever  des  bestiaux  ,  et  où  par  conséquent  on  ne  peut  en 
fabriquer  ;  de  même  qu’on  emploie  des  graisses  dans  la  région  intermé¬ 
diaire  entre  celle  des  oliviers  et  celle  des  prairies  naturelles  ,  comme 
dans  la  Gascogne ,  le  Périgord ,  etc.  L’huile  est  un  bon  aliment,  si  elle 
n’est  qu’en  quantité  convenable  et  mêlée  aux  autres  substances  nutri¬ 
tives  ;  trop  abondante ,  elle  écœure ,  elle  n’est  plus  digérée ,  provoque 
le  vomissement ,  donne  des  aigreurs,  purge,  etc.  M.  Magendie  s’est 
assuré  que ,  prise  comme  seul  aliment,  elle  fait  périr  les  chiens  au  bout 
de  36  jours  ,  ce  qui  prouve  toutefois  qu’elle  les  nourrit ,  puisque  ces 
animaux  meurent  après  loà  12  jours  lorsqu’on  les  laisse  sans  alimens. 
On  dit  que  bue  abondamment ,  immédiatement  avant  un  repas ,  elle 
empêche  l’ivresse. 

Emploi  médical  de  Vhuile.  Les  huiles  sont  en  général  des  corps 
adoucissons  ,  bumectans  ,  relâohans  ,  etc.  ;  ce  sont  de  véritables 
émolliens ,  quoique  de  nature  différente  de  ceux  le  plus  en  usage , 
lesquels  consistent  surtout  en  mucus  végétal  ;  elles  agissent  aussi 
comme  laxatives  :  on  en  a  fait  beaucoup  d’emploi  en  médecine  ; 
mais  il  est  beaucoup  moindre  aujourd’hui  et  borné  à  deux  ou  trois 
espèces,  celles  d’amandes  douces,  d’olives  et  de  ricin.  Elles  entrent 
dans  un  grand  nombre  de  médicamens  internes  ou  externes ,  tels  que 
potions,  mixtures,  loochs,  lavemens,  embrocations,  linimeris,  cérals, 
pommades,  onguens,  emplâtres,  etc.  On  les  associe  souvent  à  la 
gomme,  au  jaune  d’œuf,  au  sucre,  etc,,  pourles  donner  à  l’intérieur. 
On  en  fait  des  huiles  composées,  telles  qtic  le  baume  tranquille  ,  etc. 

A  l’intérieur,  on  emploie  les  huiles  dans  les  douleurs  d’entrailles  , 
les  coliques  ,  les  inflammations  ,,  etc.  ;  dans  les  rhumes ,  lés  catarrhé.S, 
les  péripneumonies,  les  dyspnééf  ron  les  prescrit  surtout  à  grande 
dose  dans  les  empoisonnemens ,  -dah^Ie  double'  but  de  provoquer  îcS 
vomissemens  et  d’adoucir  l’inflamiipratlon produite  parle  poison  ;  il  faut 
observer  pourtant  que  si  elles  soat  ’sù’sceptibles  de  dissoudre  les  corps 
toxifères,  comme  cela  a  lieu  pour  des  cantharides  et  certains  oxydes 
métalliques,  il  faut  s’en  abstenir  et  leur  préférer  les  mucilagineux. 
Ellessontsurlout  utiles  dans  les  empoisonnemens  alcalins.  Leurenip!<ii 
q,été  recommandé  depuis  long-temps,  à  l’intérieur  et  à  l’extérieur, 
contre  la  morsure  desserpens  venimeux,  et  préconisé  récemment  par 
J.-M.  Miller,  médecin  américain  (R.  Thomas,  The  modem Pratice  of 
PAyjfc.  Londres,  1821  ,iu  8  ,  p.  8a8).  Parfois  on  donne  des  huiles  pour 
faciliter  le  glissement  des  corps  volumineux  avalés,  comme  os  ,  pieex; 
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de  monnaie,  alimens,  etc  ;  ce  qui  explique  leur  efficacité  dans  la  con¬ 
stipation  ,  la  hernie  étranglée ,  etc. 

Les  huiles  sont  contre-indiqUées  à  l’intérieur  dans  l’état  féhriie,  les 
maladies  ataxiques ,  la  laxité  des  tissus ,  les  flatuosités  intestinales. 
Elles  ne  conviennent  pas  dans  la  colique  des  peintres,  sont  nuisibles 
aux  vieillards ,  etc. 

L’usage  externe  de  l’huile  n’est  pas  moins  fréquent.  Quant  à  son 
application  à  toute  la  surface  du  corps ,  on  sait  que  les  anciens,  et  sur¬ 
tout  les  athlètes  ,  se  frottaient  d’huile  pour  remédier  à  une  trop  grande 
transpiration ,  et  par  conséquent  acquérir  plus  de  force  musculaire , 
puisqu’il  y  avait  alors  moins  de  déperdition,  et  ressentir  moins  les  va¬ 
riations  atmosphériques.  Ees  sauvages  se  frottent  aussi  le  corps  d’huile 
ou  de  graisse,  peut-être  dans  les  mêmes  intentions ,  mais  surtout 
pour  se  préserver  des  moustiques.  Odier  de  Genève  l’a  vue  dissi¬ 
per  très -promptement  de  larges  ecchymoses,  suite  de  contusions, 
et  guérir  les  brûlures  {Bill.Brit.  ,  XL,  et  LIX,  368).  On 
a  préconisé  les  frictions  générales  huileuses  pour  se  mettre  à  l’abri  des 
contagions  ,  surtout  de  celle  de  la  peste  ;  mais  il  ne  parait  pas 
que  ce  moyen  ait  l’efficacité  que  quelques  personnes  en  espéraient 
(aïoj.  Papou,  de  la  Peste ,  II,  6o).  On  les  a  employées  plus  uti- ' 
lement  contre  l’hydropisie  ,  d’après  les  expériences  de  Zavagli  {Bull, 
des  Sc.  méd. ,  Férussac,  XVIII ,  107),  contradictoires  à  celles  de 
Desbois  de  Rochefort;  ce  qui  semblerait  prouver  que  ces  maladies 
sont  dues  surtout  à  un  excès  d’absorption  cutanée,  car  le  résultat 
de  leur  emploi  est  d’empêcher  cette  absorption ,  comme  on  le  voit 
chez  les  insectes  qui  périssent  par  l’application  de  l’huile  à  la  surface 
de  leur  corps,  attendu  qu’ils  respirent  par  des  trachées  qui  s’y  rendent. 
Au  surplus  ,  leur  emploi  dans  ce  cas  n’empêche  pas  celui  des  autres 
jnoyeus  ordinaires,  of,  les  observations  de  Hunter  sur  ce  su¬ 
jet  {Bibl.  méd. ,  XX  ,98), 

Il  paraît  certain  du  moins  que  les  huiles  empêchent  l’absorption 
des  miasmes  ,  des  virus ,  et  qu’elles  peuvent  être  employées  sous  ce 
rapport.  Aussi  on  a  conseillé  d’imprégner  d’huile  les  parties  suscep¬ 
tibles  de  contracter  des  infections  quelconques  ,  comme  la  syphi¬ 
lis,  etc.  M.  Delpech  emploie  l’huile  en  onction  contre  la  gale,  avec 
plus  de  succès  qu’aucun  autre  moyen,  mais  il  importe  qu’ellese  trouve 
en  contact  avec  Y intérieur  de  chaque  pustule  ;  pour  cela  il  fait  frotter 
préalablement  les  galeux  mis  dans  le  bain  ,  avec  du  savon  noir  ren¬ 
fermé  dans  un  linge  grossier  ;  après  quoi  les  onctions  huileuses  sont 
pratiquées  :  quand  les  boutons  sont  naturellement  crevés,  on  fait  im- 
inédiatement  les  onctions  (L.  Boyer ,  Mémorial  des  hospices  du  Midi, 
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L’usage  externe  et  partiel  des  huiles  ou  onctions,  a  surtout  lieu  dans 
îescas  de  rigidité  des  parties,  dans  leur  endurcissement,  leur  épaississe¬ 
ment,  l’ankylose  commençante,  etc.  ;  on  les  emploie  aussi  pour  les  lu¬ 
brifier,  en  faciliter  l’extension ,  comme  font  les  accoucheurs,  etc.  On  les 
prescrit  enlinimens  contre  les  douleurs  locales,  l’inflammation,  les  ger¬ 
çures,  l’écorchure  des  parties ,  les  plaies  des  teigneux  ;  on  les  a  crues 
surtout  propresù  empêcher  les  venins  de  sévir  avec  toute  leur  violence  ; 
ainsi  on  en  frotte  les  piqûres  des  vipères,  et  on  les  en  a  présentées  comme 
le  remède  assuré,  ce  qui  est  exagéré  ;  elles  ne  paraissent  agir  dans  cecas 
que  parleurs  propriétés  adoucissantes,  qui  calmerit  et  détendent,  les  par¬ 
ties  piquées.  C’est  encore  sous  ce  dernier  rapport  qu’on  les  aconseillées 
contre  le  tétanos.  Elles  adoucissent  la  peau,  la  rendent  plus  unie,  etc.; 
ce  qui  les  fait  employer  dans  la  toilette  ,  la  parfumerie  ,  etc.  On  les 
croit  propre  à  faire  croître  les  cheveux  ,  en  en  frottant  les  bulbes  ;  de 
là  maintes  recettes  vantées  par  le  charlatanisme ,  quoiqu’il  soit  hors 
de  doute  qu’elles  les  conservent ,  ainsi  que  les  graisses. 

L’huile  battue  avec  du  vin,  est  un  remède  employé  sous  le  nom  de 
baume  samaritain  * ,  comme  nerval ,  fortifiant ,  etc. 

OurtiM-  (P.).  Ergo  oUvm  hvUjro  suluirius?  ParUüs,  i65S,  in-4.  —  Wedd  (G..W.).  Dûs.  dt 
oleosorum  naturdf  tuu  et  abtuu.  lenæ  ,  1697  ,  ln-4.  Boechner  (JT.-A.'E.).  Diss.  inaugur.  medica  de 
oleis  expressis  eerumque  modo  agendi  et  usu  ^Resp.  F.>B.<0.  Schro«ter).  Halæ  Magdeb. ,  1747 ,  > 

lUorasch  (J.4.).  Dîss.  sie  oleis.  Bræses  A.-J.  C&rl.  Ingolstadü,  1760,  in-4.  — r  Ificol»  (E.-A.).  Dûs. 
de  oleosorum  expressorum  virtute  ac  usu.  lenæ,  1768,  in-4.  ~  Dippold  (G.-E.).  Wit- 

pr^serratif  et  comme  remède  de  la  peste,  etc.  (  Duü.  des  $c.  méd.  de  la  Soc.  £émulat.y  III,  ï45- 
1809  ).  •>-  Zavagli.  Dette  unzioni  oleose ,  etc.  (  Des  onctions  huileuses  comme  remède  contre  rascite). 
Recanati ,  1822.  ~  Loiseleur^Delongchamps.  Aperçu  snr  les  plantes  olèaginenses  indigènes,  etc» 
{Aan.  de  la  soc.  dtkonic.  de  Paris ,  IV  ,  daS  ). 

Huile  J)' AMANDES  douces.  Voj.  Amygdalus  communis,  L.  (1.262^. 

—  —  LIQUIDE.  Un  des  noms  du  liquidambar.  "Soy.  Li/juidambar  Stjra- 

cijlua,  L. 

—  AMÉRICAIN^.  Nom  qu’on  donne  parfois  à  l’huile  de  ricin,  Ricinus  communis,  L. 

HUILE  ANIMALE  DE  DIPPEL,  ou  Huile  pyro-zoonique  rectifiée. 
C’est  un  liquide  presque  blanc ,  léger,  très-volatil,  lorsqu’il  vient 
d’étre  préparé ,  mais  qui,  au  contact  de  la  lumière,  ne  tarde  pas  à  jau¬ 
nir  ,  à  brunir,  à  noircir  même ,  en  prenant  plus  de  consistance.  Son 
odeur  est  forte,  pénétrante ,  empyreumatique  ;  sa  saveur  extrême¬ 
ment  désagréable.  Il  paraît  formé  d’une  certaine  quantité  d’huile  fixe, 
d’huile  volatile  et  d’ammoniaque  à  l’état  de  savonulc ,  qui  le  rend 
soluble  en  partie  dans  l’eau.  On  y  a  soupçonné  la  présence  de  l’acide 
hydrocyanique.  L’alchimiste  Dippel ,  qui  a  le  premier  mis  en  vogue 
cette  huile ,  la  retirait  uniquement  du  sang  de  cerf ,  distillé  à  feu 

'  Triller  (D.-G.).  Programma  de  singulan  olei  algue  vint  usu  in  vnlneribus,  etc. 
Wiuenbergæ,  1778,111-4. 
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îiud  ,  dont  il  rectifiait  un  très-grand  nombre  de  fois  le  produit  ;  de¬ 
puis  on  s’est  servi  en  général  de  la  corne  de  cerf,  et  l’on  doit  à  Mo- 
del  et^  Parmentier  des  procédés  à  la  fois  plus  prompts  et  plus  sûrs 
del’obtenirpure  (/owrre.  de  la  Soc.  dès pharm.,  p.  456,  in-4'').  On  sait 
au'ourd’hui  que  toutes  les  matières  animales,  les  os,  les  cheveux,  la 
soie ,  la  laine  ,  les  parties  musculaires ,  traitées  de  même,  fournissent 
un  produit  semblable ,  ou  qui  du  moins  passe  pour  tel ,  quoiqu’assu- 
rérnent  il  doive  au  moins  contenir  des  proportions  d’ammoniaque  ex¬ 
trêmement  variées  :  il  en  est  de  même ,  sauf  le  degré  de  rectification, 
des  huiles  fétides  qu’on  retirait ,  dans  l’ancienne  pharmacie ,  du  crâne 
humain,  de  la  vipère,  de  l’éponge,  etc. 

Depuis  plus  d’un  siècle  que  ce  médicament  est  connu ,  on  s’est 
peu  occupé  de  déterminer  d’une  manière  précise'  son  mode  d’action  sur 
l’économie  vivante.  Dippel,  qui  l’avait  annoncé  comme  une  panacée, 
au  moyen  de  laquelle  il  devait  prolonger  son  existence  jusqu’au  com- 
iqencement  dé  ce  siècle,  mourut  en  1733,  à  l’âge  de  6o  ans.  Depuis 
lui  lès  médecins  qui  l’ont  expérimenté  en  ont  obtenu  des  effets  sou¬ 
vent  opposés.  Hoffmann  regarde  cette  huile  comme  hypnotique ,  à  la 
dose  de  20  gouttes;  des  auteurs  ont  prétendu  qu’elle  diminuait  l’ac¬ 
tivité  de  la  circulation  ;  d’autres ,  avec  plus  de  raison ,  sans  doute , 
qu’elle  l’augmeijtait.  La  plupart  se  sont  accordés  à  la  dire  excitante 
et  antispasmodique. 

Dans  les  essais  qu’ont  tentés,  en  i8o8,  MM.  Chaussier,  Jadelot, 
Alibert  et  Delaporte,  et  dont  M.  le  docteur  Payen ,  qpii  les  avait  pro^ 
voqués ,  a  rendu  compte  à  cette  époque  ,  dans  le  Bulletin  de  la  Fa¬ 
culté  de  médecine ,  on  a  vu  l’usage  interne  de  l’huile  animale,  pro¬ 
duire,  selon  les  individus,  ou  des  vomiasemens,  ou  la  diarrhée,  ou 
des  sueurs ,  même  des  salivations  assez  rebelles ,  des  engorgemens . 
lymphatiques  au  col  ou  à  l’aine,  et  quelquefois  une  sb'rte  de  mouve¬ 
ment  fébrile  ;  à  haute  dose  elle  peut  causer  la  mort ,  soit  subite  et 
alors  sans  lésions  appréciables ,  comme  Chaussier  en  a  vu  un  exem¬ 
ple  (  une  cuillerée  à  bouche  ) ,  soit  moins  prompte  et  accompagnée  de 
violentes  douleurs ,  de  vomissemens  et  d’inflammation  (i  once  6  gros), 
comme  on  le  voit  dans  l’observation  publiée  parM.  Duprat  {Journal 
universel  des  sci.  ,  novembre  iSa^). 

Administrée  à  l’intérieur,  avec  un  succès  remarquable  par  Jun- 
ker,  par  Cullen  et  par  les  médecins  cités  plus  haut ,  dans  divers  cas 
d’épilepsie,  essentielle  sans  doute,  maladie  contre  laquelle  cependant 
Lichenstein  (voy.  Bill.  mé«f.,LXIX,  25?)ditl’avoiressayéesans suc¬ 
cès  ,  elle  a  été  recommandée  aussi  contre  la  danse  de  Saint-Guy ,  par 
Thilanius  et  Herz  ;  par  d’autres  contre  l’hystérie ,  l’hydrophobie,  etc.; 
çpnlre  le  taenia ,  par  Chabert,  qui  l’associait,  chez  les  animaux ,  à  1 
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sencc  de  té;cbenthine  {Ann.  de  Montp.,  1806,  i35  ;  Ballet,  des ic. 
méd.  de  Fer.,  III,  297),  par  Bréra,  par  Budolphl ,  parBremser, 
qui  dit  l’avoir  vue  réussir  dans  plus  de  cinq  cents  cas,  dès  la  première 
dose  (  Tr.  des  vers  intest. ,  p.  486 ) ,  et  par  Erdmann  (  Bull,  des  sc. 
méd.  deFér.,  janvier  1826,  p.44);  contre  la  goutte  sereine  par  War¬ 
ner,  cite  parM.  Jourdan  ;  enfin  contre  lé  rbumatisme  goutteux  aigu 
par  MM.  Ghaussier,  Delaporte  et  Alibert  {Bull,  des  sc.  méd.,  août 
1808).  Ceux-ci  ont  aussi  constaté  son  efficacité,  appliquée  à  l’ex- 
te'rieur,  soit  pure,  soit  mélangée  à  l’huile  d’olives,  dans  quel¬ 
ques  cas  de  teigne  et  de  dartres  rongeantes  scrofuleuses ,  dernière 
affection  où  Poncelet ,  dans  son  Histoire  générale  des  drogues,  l’a¬ 
vait  signalée  comme  souveraine  :  chez  les  teigneux  l’application  du 
liniment  pyro-zoonique  a  excité  une  bonne  suppuration,  dont  la  gué¬ 
rison  a  été  la  suite.  On  l’a  vantée  aussi  en  frictions  contre  Ja  paralysie, 
instillée  dansles  yeux  contre  la  cataracte  (Beaumer,  l'jS'])  etl’oph- 
thalmie  scrofuleuse  (M.  Jadelot),  etc.  Toutefois,  et  malgré  quelques 
faits  publiés  à  l’ap|)ui  de  ces  assertions,  ce  médicament  est  aujour¬ 
d’hui  très-peu  employé,  et  réclame  de  nouveaux  essais  pour  être  ap¬ 
précié  à  sa  juste  valeur. 

Ija  dose  indiquée  dans  les  anciens  ouvrages  est  de  10,  20,  3o 
gouttes;  M.  Alibert  la  fixe  de  3o  à  72  gouttes,  et  M.  Planche  nous 
assure  l’avoir  prise  sans  inconvénient  à  cette  dernière  dose ,  par  le 
conseil  de  Ghaussier,  contre  une  sorte  de  névralgie  faciale.  Mais  les 
accidens  que  cette  huile  est  susceptible  de  produire  doivent  rendre 
très-circonspect  sur  son  emploi ,  et  la  prudence  veut  qu’on  ne  débute 
jamais  que  par  un  très-petit  nombre  de  gouttes  (3  à  4?  par  exemple), 
sauf  à  l’augmenter  ensuite  à  raison  des  effets  obtenus.  Gette  dose , 
quelle  qu’èlle  soit,  doit  toujours  ,  pour  l’usage  interne,  être  étendue 
dans  quelque  véhicule. (l’eau  sucrée,  une  émulsion,  etc.),  auquel 
on  peut  ajouter  de  l’éther  pour  en  masquer  la  saveur  repoussante. 
M.  Alibert  se  servait  d’une  solution  de  tp.  gonltes  d’huile  dans  une 
once  d’eau,  dont  il  prescrivait  à  la  fois  i5  ou  20  gouttes.  Ghaussier 
n’en  mettait  que  12  gouttes  par  once,  mais  il  la  donnait  par  cuillerées 
à  honche  ;  M.  Payenindique  une  demi-once  par  litre  d’eau.  Ge  mode 
d’administration  doit  être  préféré  parce  qu’il  met  à  l’abri  des  erreurs 
que  peuvent  commettre  les  malades  ou  ceux  qui  les  entourent.  A  l’ex¬ 
térieur  on  emploie  soit  celte  solution,  soit  l’huile  unie  à  quelque  corps 
gras  qui  en  émousse  l’activité  ;  appliquée  pure  sur  des  boutons  tei¬ 
gneux  ,  on  l’a  vue  produire  de  violens  maux  de  tête.  L’huile  animale 
a  été  proposée  enfin  comme' dissolvant  du  phosphore,  parLoebenstein 
Lœbel  (  Journ.  de  Hufeland ,  janvier  1817). 

V«n-(A.).i>n:^.  i,  clà.  unimnlis  tffcacid  toMra  h,dr^h<,bim,  .(  l*ur„  «/•«<.  Witt.. 
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174®)  î“'4-  —  Cartlieaacr  Diss.  de  oleîs  emp^reumaiicis.  FraQcfort>sar4’04er ,  1744  ^  ^ 

Maucbani  (B.-D.).  Diss.  de  cleo  animaü  Dippellii.  Tukingæ^  1745 ,  in-4.  —  LndoUF  (J.  de).  Diss, 

Huiie  D’amis.  Espèce  d’huile  Tolatile.  Voy.  Anissm  officinale.  Mœnch(I,  3oq). 

—  D’ABTIMOISE.  Beurre  d’antimoine  tombe  en  deliqumm.  Voy.  I ,  S/jg. 

—  D’arsenic.  Ancien  nom  du  Chlorure  d' Arsenic.  Voy.  I,  434. 

—  d’asphalte.  Voy.  à  l’art.  Bitumes  (I,  609). 

—  d’aspic.  Kom  de  l’huile  essentielle  de  lavande,  Laoandula  Spica,  L. 

—  DE  BALEINE.  Espèce  à'Huile  de  poisson.  Voy.  ce  mot. 

—  DE  saiht-Barbare.  C’est  le  7>etra/e ,  dans  Micolas  Mirepsus. 

—  DE  BEN.  Huile  du  fruit  du  iforinga  aptera ,  Gsértn. 

—  DE  BOIS.  Nom  de  l’huile  du  Dryandra  oleifera,  Lam.  (II,  690),  ^ 

—  ^DU  Brésil.  Hn  des  noms  du  baume  de  copahu. 


-  DE  CAJEPDT.  Essence  relire'c  par  distillation  ,  de  la  te'rébenthine  provenant  du 

Melaleuca  Cajeputi ,  L. 

—  DE  CAMPHRE.  Simple  dissolution  de  Camphre  dans  l’acide  nitrique. 

—  DE  CARABE.  Huile  douce  retirée  de  l’amandedu  Cassuviumpomiferumldl.  iSb). 

-  DE  CARAPA.  Huile  des  semences  du  Carapa  guianensis .  Aubl.  (II ,  85). 

—  DE  CARAPA  T.  Un  dcs  noms  de  l’huile  de  ricin ,  ans;  Antilles. 

—  DE  CASTOR.  Nom  que  les  anglais  donnent  à  l'Huile  de  ricin. 

—  DE  CHAUX.  Chlorure  de  calcium  tombe'  en  deliquium.Yoj.  II,  26. 

-  DE  CIRE.  Voy.  «re  (II,  294). 

—  DE  CITRON.  Voy.  Ciirus  medica,  I..  (II  ,  3o8). 

Hdile  de  coco.  Huile  extraite  de  l’amande  du  cocotier,  Cocos  nu- 
cifera,  L.  (II ,  34o  ) ;  elle  ii’est  liquide  qu’au  dessus  de  i5  à  i6  de¬ 
grés  ;  au  dessous  elle  se  congèle,  et  prend  le  nom  de  beurre  de  coco. 

Huile  de  corne  de  cerf.  Voy.  II  <  190 ,  et  Huile  animale  de  Dippel. 

—  CORROSIVE  d’antimoine,  d’ ARSENIC,  etc.  Y oy.  Huile  d’Antimoine,  d' Arsenic, 

—  DE  CROTON  TIGLIUM.  Vov.  Crolem  2’lg'/mm  ,  L.  (11,478). 

—  DE  DIPPEL.  Voy.  Huile  animale  de  Dippel  (III ,  535). 

HUILE  DOUCE  DU  YIN.  Liquide  jaunâtre  ,  âcre  malgré  son 
nom ,  d’une  odeur  vive  et  suffocante ,  qu’on  voit  paraître  lors  de  la 
préparation  de  l’éther  sulfurique ,  dès  que  celui-ci  cesse  de  passer.  Sa 
production,  indépendante  de  celle  de  l’éther,  résulte  de  la  décom¬ 
position  par  la  chaleur  de  l’acide  sulfo-vineux  ,  formé  d’acide  hypo- 
sulfurique  et  de  cette  huile.  C’est  un  carbure  d’hydrogène  qu’on  peut 
représenter  par  la  composition  pondérable  de  l’eau,  l’oxygène  y  étant 
remplacé parducarbone(DumasetP.Boullay,  Bull,  depharm.,  XIII, 
565  ,  et  XIV ,  I  ).  Employée  jadis  en  médecine  à  l’instar  de  l’éther , 
l’huile  douce  du  vin  n’est  plus  usitée  que  comme  ingrédient  de  la  li¬ 
queur  minérale  d’ Hoffmann.  Elle  existe  constamment,  en  petite 
quantité,  dans  l’éther  non  rectifié, et,  suivant M.  Gay  Lussac  ( 
de  chimie  et  de  phys.,  II),  se  développe  spontanément  dansl’ether 
qu’on  abandonne  à  lui-méme  pendant  long-temps ,  lorsqu’on  le  met 
par  intervalle  en  contact  avec  l’air. 

Huile  douce  de  vitriol,  Oleum  vilrioli  dulce.  Nom  donné  par  Valérins  Cordiis  a 
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pel,  et  en  général  des  huiles  obtenues  par  la  distillation  à  feu  nu  des 
matières  organiques ,  telles  cpae.V  huile  de  corne  de  cerf.,  l’huile  de  suc- 
cin  ,  l’huile  de  cade,  V huile  de  cire ,  etc. 

Huile  essentielle.  Synonyme  d'Uuilc  volatile.  Voy.  Huiles  'volatiles* 

ÉTHÉRÉE.  Honi  donné  quelquefois  à  VHuile  douce  du  'vin.  Yoy.  aussi  Huiles 
éthérées. 

Huile  fixe.  Huile  qui  ne  se  volatilise  point  sans  se  décomposer 
en  partie;  telle  est  celle  que  fournissent  par  expression  un  grand 
nombre  de  graines ,  de  péricarpes  charnus ,  etc.  V.  Huile  (III,  53i  ). 

Huile  de  foie  de  poisson.  Voy.  Gadus  Morrhua,  L.  (Ill,  Sip). 

—  DE  GABIXN.  Nom  commercial  du  pétrole  rouge.  Voy.  d^ailleurs  Gahian. 

—  DE  GENÉVRIER.  Synonyme  â'Huile  de  Cade. 

—  DE  GSNGILI  ou  GiNGiLl.  C’est  riiuile  de  Sésame ,  Sesamum  orientale,  L. 

1'  —  DE  GIROFLE.  Voy.  Caryophylîus  aromaiicuSy  L.  (II,  120). 

Huile  glaciale  d’antimoine  lunaire.  Espèce  de  beurre  d’anti¬ 
moine  ;  il  ne  contient  point  d’argent malgré  le  nom  qu’on  lui 
donnait. 

Huile  glaciale  de  vitriol  ou  de  Nordbadseîi.  Acide  sulfurique  anhydre. 

DE  LAURIER.  Huile  grasse ,  verte,  extraite  des  fruits  du  laurier,  Laurus  nobi- 

—  —  CERISE.  Voy.  Padus  T.auro-Cerasus ,  Mœncli. 

—  DE  MACIS.  Nom  qu'on  donne  parfois  à  l’huile  concrète  de  muscade. 

— •  DE  MAPA.  Huile  des  semences  du  Carapa  guianensis Âubl.  (II ,  85). 

—  DE  MARMOTE.  Nom  de  l’huile  obtenue  du  Pninus  bvigantiaca Vül. 

— ■  SE  MÉDiE.  Nom  que  porte  parfois  le  naphlhe.  Voy;  Bitume  (1 , 607). 

—  DE  MERCURE.  Sulfate  de  mercure  tombé  en  dcliquium*  .On  a  aussi  donné  ce 
nom  à  la  solution  alcoolique  du  Sublimé  corrosif. 

—  MINERALE.  Synonyme  d’huile  de  pétrole.  Voy.  I,  608.  et  aussi  Huiles  minérales. 

—  —  d'Ecosse.  C’est  YHuile  de  pétrole  noire.  Voy.  Bitume. 

—  DE  MORUE.  Voy.  Garfrrs  !..  (III,  3ig). 

—  DE  MUSCADE.  Voy.  Myristica. 

—  DE  NAPHTHE^  Oleum  naphthog.  Synonyme  d'huile  douce  du  vio. 

—  DE  NOIX.  Huile  extraite  du  fruit  du  noyer,  Juglans  regia.,  L. 

—  d'cæillette  (Il  faudrait  dire  d’oilletle,  ^Oleolum,  petite  huile).  Nom  de 

l’huile  extraite  des  semences  du  pavot  noir,  Papaver  somniferum  ^  L. 

—  d’oeufs.  Voy.  OEvfs. 

—  d'olive.  Huile  extraite  du  fruit  de  l'olivier,  Olea  europœa,  L. 

—  OMPHACINE.  Nom  donné  par  les  anciens  à  l’huile  des  olives  non  mûres.  V.  Olea.  * 

—  d’ours.  On  nomme  ainsi  quelquefois  la  graisse  d’ours  à  cause  de  sa  demi-flui¬ 

dité.  Voy.  Ursus  arclos, 

—  DE  PALMA  CHRiSTi.Un  des  noms  de  l’huile  de  ricin,  Ricinus  communis,lj. 

—  DE  PALME.  C’est  l’huile  du  cocotier.  Cocos  nucifera^  L. 

—  DE  PAVOT,  c'est  la  même  que  l’huile  OEillelie. 

—  DE  PETROLE.  Voy.  .ff/ïwme  (1 ,  607).  La  rouge  s’appelle /fwi/e  Gabian^X^ 
noire  Huile  minérale  d’Ecosse. 

—  DE  PIERRE.  Synoûyme  S'Huile  de  Pétrole. 

—  DE  PIGNON  d’Inde.  Huile  extraite  du  Croton  Tiglium,'L.  (II,  4?^)' 

Huile  de  poisson.  Mélange  de  graisses  liquides  de  hareng,  de  dau¬ 
phin,  de  baleine  et  d’autres  cétacés  ;  elle  contient  de  la  phocéine. 
Huile  de  poix.  Voyez  Poix. 
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-  »TEO-CAil»OSIQDS.  Voy.  II ,  96. 

, ,  — .  pTBo-süCciNiQri,  OU  Houe  de  succiw  (voy.  1 , 43). 

—  PXBO-ZOONIQUE.  Synonyme  i'Huile  animale  deDippel, 

—  riBOGÉNÉE.  Synonyme  i'HniU  empyreumatique. 

—  DE  BAZE.  Sorte  d’essence  de  tére'l.enthine  ,  retire'e  du  galtpot. 

—  SAINTE  ou  de  saiute-Cathebine  Un  des  synonymes  de  iVapfiI/ie(I,  6o8). 

—  DE  SatubNE.  Produit  de  la  distillation  d’une  solution  d’ace'tate  de  plomb  dans 
l’essence  de  te'rçbenthine. 

—  DE  SODFBE.  Aneien  nom  de  l’acide  sulfureux  concentré.  Voy.  Soufre. 

Hdile  de  spermaceti.  C’est  celle  qui  se  sépare  du  blanc  de  baleine 
pendant  sa  purification;  elle  est  plus  pure  que  l’huile  de  poisson. 

Hdilede  soccin.  Synonyme  d' Huile  pyro-succinique. 

—  DE  TABTBE  PAB  DéFAlEDABCE.  Sous-carbonale  de  potasse  tombe'  en  deliquium. 

'  —  DE  TEBEBENTBINE.  Voy.  ci-dessous  ffuiVe  volatile  de  térébenthine. 

—  DE  TEBBE.  Nom  de  l’huile  obtenue  des  semences  du  potiron,  CucurbiUi  Pepo, 

,1.(11,493). 

—  DE  Tigu  ou  de  Tilli.  Huile  extraite  des  semences  du  Croton  Tiglium  ,  L. 

•(11,478). 

—  DE  Vends.  Nitrate  de  cuivre  tombe'  en  deliquium  (Xemery).  Voy.  Il ,  5o8. 

—  DE  VIN,  Oleum  Vini.  Synonyme^d’/fniferfonce  du  vin. 

—  DE  TITBIOL.  Ancien  nom  de  l’acide  sulfurique.  Voy.  Soufre. 

—  DE.VITBIOE  DOLCIFIÉE.  Espèee  d’eau  de  Rabel. 

—  toeatile;  Voy.  Hudes  volatiles ,  III ,  644. 

HUILE  VOLATILE  DE  TÉRÉBENTHINE,  ou  essence  de 
térébenthine.  Plusieurs  espèces'  de  pins  ou  sapins  (  Pinns  Picea  , 
Abies  maritima,  sflvestris ,  etc.)  qui  fournissent  des  térében¬ 
thines  ,  combinaisons  naturelles  de  résine  et  d’huile  volatile ,  servent 
dans  le  nord  de  l’Europe  à  la  préparation  de  cette  huile,  qu’on  obtient 
par  distillation.  Elle  est  ordinairement  incolore,  ténue,  plus  légère 
que  l’eau ,  d’une  odeur  forte  et  désagréable ,  toujours  liquide ,  même 
par  un  froid  de  22“ ,  susceptible  de  s’unir  à  la  potasse  (  sat>on  de  S lar- 
^ej),  à  l’huile  animale  de  Dippel  {huile  vermifuge  de  Chabert) ,  a 
l’acide  hydrochlorique  {camphre  artificiel),  en  deux  proportions  sui¬ 
vant  M.  Houton-Labillardière  {Jourm  de  pharm.  ;  janv.,  1818),  de 
dissoudre  une  foule  de  corps,  et  notamment  la  cholestérine ,  etc.  Lors- 
qu’ellea  été  plusieurs  fois  distillée ,  elle  offre  plus  de  ténuilé  encore,  sa 
couleur  est  jaunâtre,  et  son  odeur  plus  suave  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  du  citron  ;  aussi  l’emploie-t— on  dans  cet  état  pour  falsifier  d’au¬ 
tres  huiles  essentielles  ;  elle  est  alors  moins  soluble  dans  l’alcool.  Pour 
l’usage  médical,  on  ne  doit  se  servir  que  d’huile  soigneusement  rectifiée. 

Prise  à  l’intérieur,  respirée  même,  l’huile  de  térébenthine  com¬ 
munique  aux  urines  une  odeur  de  violette ,  phénomène  toutefois  qui 
n’est  passons  exception  ,  d’après  l’exemple  du  cardinal  Ginzendorf, 
rapporté  par  de  Haen  dans  son  Hisloria  podagrœ.  Donnée  à  petite 
dose  (quelques  gouttes)  j  seule  ou  dans  son  état  naturel  de  comhinaison 
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aTee  des  résines,  c’est,  comme  la  plupart  des  huiles  volatiles  (voj. 
ce  mot  ) ,  un  stimulant  diffusible  assez  actif  ;  mais  de  plus ,  elle  semble 
exercer  sur  les  organes  urinaires  une  action  toute  spéciale  ;  elle  les 
stimule  fortement ,  en  augmente  et  souvent  en  modifie  la  sécrétion  ; 
l’urine  devient  rouge ,  cuisante  j  parfois  sanguinolente  ;  de  là  les  avan¬ 
tages  de  cet  agent  dans  le  traitement  des  blénorrbées ,  et  ses  dangers 
dans  les  affections  aiguës  de  l’appareil  urinaire. 

Son  action  .dissolvante  sur  la  cholesterine  Ta  fait  employer  par  Du- 
rande  dans  le  traitement  des  coliques  hépatiques ,  associée  au  double 
de  son  poids  d’éther  sulfurique  ,  et  par  dose  de  lo  à  20  gouttes  ;  ce 
mélange  parait  avoir  quelquefois  réussi  ;  il  est  contre-indiqué  dans  les 
coliques  hépatiques  inflammatoires ,  et  demande  communément ,  pour 
être  supporté ,  qu’on  l’adoucisse  en  l’unissant  à  du  jaune  d’œuf. 

Donnée  à  plus  haute  dose  (  l'gros  à  quelques  onces) ,  loin  d’être  un 
poison  ,  comme  on  l’a  cru  long-temps  ,  loin  même  d’agir  avec  plus 
de  force  qu’à  petite  dose  sur  les  reins  et  la  vessie ,  et  de  produire 
la  strangurie,  c’est  aux  voies  gastriques  que  se  borne  ordinai¬ 
rement  son  action ,  alors  purgative.  Il  n’y  a  que  peu  d’années 
qu’elle  a  été^essayée  de  cette  manière ,  d’abord  en  Angleterre ,  puis  à 
Genève  (B31.  brit.,  Sc.  et  arts,  LX ,  i49..)5  France  et  dans  la 
plupart  des  autres  pays,  contre  le  tœ/ua  principalement.  Une,  deux, 
quatre  onces  de  cette  huile ,  pure  ou  associée  à  quelqu’autre  liquide , 
tels  que  des  sirops  adoucissans,  procurent  presque  constamment  en 
quelques  heures  l’expulsion  de  ces  animaux ,  sans  autre  phénomène 
qu’un  peu  de  chaleur  à  l’estomac ,  quelquefois  des  nausées  ou  même 
des  voniissemens ,  fréquemment  quelques  coliques ,  et  souvent  une 
sorte  d’ivresse  eu  une  vive  céphalalgie.  J.  Copland  qui  a  expérimenté 
sur  lui-même,  en  état  de  santé,  l’action  de  ce  remède,  à  la  dose  de  10 
gros ,  a  observé  que  son  pouls  devenait  plus  fréquent ,  petit  et  con¬ 
centré;  il  a  éprouvé,  outre  divers  symptômes  d’ivresse ,  de  l’anxiété, 
des  frissons,  un  sentiment  dç  traction  des  intestins  vers  la  colonne 
vertébrale  ,  des  éructations  incommodes,  de  la  soif  et  une  faim  vive , 
phénomènes  que  l’ingestion  de  quelques  alimens  ont  fait  cesser  peu  à 
peu  ;  mais  il  n’a  eu  ni  vomissement  ni  diarrhée. 

Cette  huile  a  été  aussi  récemment  expérimentée  dans  plusieurs  au¬ 
tres  maladies  internes  ,  l’aménorrhée ,  la  fièvre  puerpérale  ,  certains 
cas  d’obstruction  abdominale  {Biùl.  LIX, 257,  261  ),  diverses 

affections  nerveuses,  et  notamment  l’épilepsie.  Le  docteur  Lathan,  de 
Londres,  paraît  être  le  premier  qui  en  ait  tenté  l’usage  à  petite  dose  dans 
la  dernière  de  ces  maladies  :  il  crut  avoir  guéri  son  malade  ,  mais  l’é¬ 
pilepsie  reparut  ensuite.  M.  Weaver  n’en  a  pas  obtenu  plus  de  succès, 
quoiqu’il  l’ait  employée  à  très-haute  dose ,  mais  il  a  réussi  dans  un  cas 
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de  catalepsie  vermineuse  (Journ.  mii>.  des  se.  méd.,  VII,  112). 
Cependant  d'autres  médecins  anglais ,  Ed-ward  Percival  et  D.  Lith- 
gow ,  ont  été  plus  heureux ,  même  dans  des  cas  où  l’épilepsie  n’était 
pas  vermineuse. 

En  France ,  M.  Récaraier,  et  à  sou  exemple  un  grand  nombre  de 
médecins,  a  employé  avec  beaucoup  de  succès  l’essence  de  téré¬ 
benthine  dans  le  traitement  de  la  sciatique  (  voyez  un  fait  pubbé  par 
M.  Parent  dans  le  cahier  de  juillet  1817  de  la  Bièl.  méd. ,  d’autres 
observations  dans  le  même  journal ,  LXXIV ,  80  ,  ainsi  que  la  thèse 
soutenue  en  1818  par  M.  Martinet  etdevenue  depuis  un  mémoire).  Elle 
l’a  été  aussi  dans  d’autres  espèces  de  névralgies  {Lancette ,  III ,  22  ),  et 
l’avait  été  déjà  ,  dit-on ,  par  Galien  dans  le  rhumatisme,  mais  à  l’exté¬ 
rieur.  Cheyne,  et  ensuite  Home,  qui  l’unissait  au  miel,  pas.senl  pour 
l’avoir  les  premiers  employée  à  l’intérieur.  M.  Récamier  donne  par 
cuillerée  ,  trois  fois  le  jour  ,  un  mélange  de  2  gros  d’huile  avec  4 
onces  de  miel  rosat  ;  quelques  jours  suffisent  pour  amener  une  amé¬ 
lioration  marquée  et  quelquefois  la  guérison  complète  :  nous  l’avons 
nous-mêmes  employée  avec  succès  dans  plusieurs  cas  de  sciatique , 
sans  nous  inquiéter  des  symptômes  gastr'ques  qu’elle  provoque  pres¬ 
que  toujours,  mais  qui  cèdent  facilement  dès  qu’on  en  a  suspendu 

L’huile  de  térébenthine ,  enfin  ,  a  long-temps  passé  pour  cathéré- 
tique;  c’est  comme  telle  que  l’a  employée,  d’ailleurs  avec  succès, 
Ambr.  Paré ,  pour  remédier  aux  accidens  d’une  saignée  chez  le  roi 
Charles  IX.  Des  chirurgiens  l’appliquent  encore  pour  stimuler  les  ul¬ 
cères  atoniques ,  et  dans  des  cas  de  gangrène  et  de  pourriture  d’hô¬ 
pital.  On  l’a  essayée  dans  la  teigne  {Bibl.  méd.,  LX,  128,  et  Gaz. 
de  santé,  ai  septembre  1818) ,  et  J.  Young  {Currus  triumphalis  è 
terebintho  ,  Londres,  167g,  in-8'’)  la  regardait  comme  préférable 
à  tous  les  moyens  connus ,  même  à  la  ligature ,  pour  arrêter  les  hé¬ 
morrhagies. 

Sa  combinaison  au  minimum  d’acide  avec  l’acide  hydrochlorique , 
qu’on  obtient  en  faisant  passer  dans  de  l’huile  essentielle  de  térében¬ 
thine,  plongée  dans  un  bain  réfrigérant,  un  courant  de  gaz  acide  mu¬ 
riatique,  est  solide,  blanche,  cristalline,  inflammable,  soluble  dans 
l’alcool ,  et  d’une  odeur  un  peu  camphrée  :  de  là  le  nom ,  d’ailleurs 
impropre,  de  camphre  artificiel.  Elle  paraît  avoir  été  employée  avec 
succès  par  Van  —  Swieten  ,  comme  dissolvant  des  tophns  arthriti¬ 
ques  (  T>ict.  des  sc.  méd. ,  art.  goutte ,  p.  224  ) ,  et  on  la  trouve  ins-  , 
crite  dans  la  Pharmacopée  de  Van  -  Mons.  Découvert  par  Kind ,  ce 
singulier  composé  a  été  étudié  par  beaucoup  de  chimistes,  jusqu  a 
M.  Thénard  {Mém.  de  la  soc.  d’Arcueil,  II)  et  à  M.  Houton-Labil- 


HUILES  VÉGÉTALES.  543 

lardière  (Zoc.  cit.)  qui,  les  premiers,  en  ont  fait  connaître  la  véri¬ 
table  nature. 

Huiles  animales.  Voyez  Graisses.  On  donne  aussi  ce  nom  aux  hui¬ 
les  de  poisson,  de  foie  de  morue,  d’œufs,  etc.,  et  quelquefois  aussi, 
en  pharmacie ,  soit  aux  huiles  empyreumatiques  qu’on  obtient  par  la 
distillation  des  matières  animales  (  voy.  Huile  animale  de  Dippel), 
soit  à  des  huiles  végétales  dans  lesquelles  on  a  fait  bouillir  ou  infuser 
des  animaux ,  telles  que  les  huiles  de  petits  chiens ,  de  scorpion ,  de 
tortue,  de  crapaud,  de  lézard,  de  ver  de  terre,  de  fourmi,  d’arai¬ 
gnée,  etc. 

Huiles  blanches.  Nom  des  huiles  des  crucifères ,  soumises  à  la  dé¬ 
puration  par  l’acide  sulfurique  ou  le  charbon  animal ,  ce  qui  les  rend 
blanches,  légères,  très-liquides,  etc.  On  s’en  sert  pour  l’éclairage  ; 
telles  sont  celles  de  colza,  Brassicacampestris ,  L.,  et  de  navette, 
Brassica Napus ,  L.  (I,  662). 

Huiles  concrètes.  Substances  grasses  et  solides ,'  véritables  beurres 
végétaux.  Voy.  I,  58g. 

Huiles  douces.  Synonyme  à’huile  fixe,  à  cause  de  leur  saveur  en 
général  presque  nulle. 

Hultï.s  EMPTREOMATIQUES.  Voy.  Huile  emp^remnatique. 

—  ES5ENT1EEI.ES.  Ancien  synonyme  à' Huiles  volatiles.  Voy.  ce  mot. 

—  ^TBÉBÉES.  Ancien  nom  des  Huiles  volatiles ,  èt,  an  singulier,  de  l'Huile  douce 
du  vin. 

—  PAR  EXPBE.SS10N  Toute  buile  qu’on  obtient  à  l'aide  dc  la  presse ,  et  en  gdndral 
les  HuiUs  fixes. 

—  FÉTIDES.  Synonyme  d’huiles  empyreum.T[iques.  Voy.  Huile  animale  de  Dippel. 
nomme  HuiUs  siccatives.  Voy.  ce  dernier  mot  et  Uuile.  ’ 

Huiles  médicinales.  Solutions  de  diverses  snbstancés  dans  les  huiles 
fixes  ou  même  volatiles  ;  telles  sont  les  huiles  de  camomille ,  de  jns- 
quiame ,  l’huile  camphrée  ,  l’huile  d’anis  soufrée ,  le  baume  tran¬ 
quille,  etc.  Voy.  aussi  Huiles  animales  et  élœolés. 

Huiles  minérales.  Nom  donné  improprement  à  certains  liquides 
minéraux  d’apparence  huileuse.  Voy.  Huile  de  vitriol,  de  tartre, 
de  Vénus,  A’ antimoine ,  etc. 

Huiles  siccatives.  On  donne  ce  nom  aux  huiles  fixes  qui  se  dessè¬ 
chent  à  l’air  en  conservant  leur  transparence  ;  en  les  faisant  bouillir- 
avec  de  la  litharge ,  on  augmente  eWore  cette  propriété.  Ces  huiles 
servent  à  la  peinture,  et  à  préparer  des  bougies,  des  sondes,  etc. ,  qu’on 
fait  passer  pour  être  de  gomme  élastique  ;  l’huile  de  lin  est  la  plus 
employée  de  toutes  celles  qui  sont  siccatives. 

Huiles  végétales.  Ce  sont  les  huiles  proprement  dites  (  Voyez 
Huile)  ,  les  huiles  animales  se  rapportant  mieux  aux  graisses,  et  les 
huiles  minérales  ne  portant  que  fort  improprement  ce  nom. 
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HUILES  VOLATILES.  Principes  .très-expansibles  ,  quelquefois 
concrets  ,  ordinairement  liquides  ,  plus  légers  que  l’eau,  et  très-mo¬ 
biles  ;  rarement  épais  j  ou  plus  lourds  que  ce  fluide  ;  d’une  odeur 
presque  toujours  vive,  pénétrante,  plus  ou  moins  agréable  ;  d’une 
saveur  âcre ,  brûlante  ,  et  quelquefois  caustique  ;  s’enflammant  tous 
enfin  à  la  seule  approche  ou  au  contact  d’un  corps  en  combustion  : 
ils  portaient  les  noms  à! essences ,  iihuiles  essentielles ,  à  une  époque 
où  on  les  regardait  comme  constituantà  eux  seuls  l’existence,  l’essence 
des  végétaux,  et  ont  reçu  ceux  à! huiles  éthérées,  d’esprits,  de  quintes¬ 
sences  ,  à  cause  de  leur  légèreté ,  de  leur  inflammabilité  ou  de  la  ma¬ 
nière  dont  on  en  opérait  l’extraction. 

Tous  les  organes  des  végétaux ,  le  périsperme  seul  excepté  ,  peu-- 
vent  fournir  des  bulles  volatiles.  Il  est  des  plantes ,  ordinairement 
odorantes ,  qui  en  donnent  de  presque  toutes  leurs  parties;  telles  sont 
beaucoup  de  Labiées,  de  Sy nantbérées  et  surtout  d’Ombellifères  ;  d’au¬ 
tres,  en  plus  grand  nombre,  n’én  offrent  guère  que  dans  quelques  poftnts, 
avec  abondance  du  moins  ;  aussi  cboisit-on ,  pour  en  obtenir  l’buile 
volatile,  les  racines  de  sassafras,  de  calamus  aromaticus,  de  benoîte, 
d’aunée  ,  d’angélique ,  d’iris  (  Vogel) ,  de  dictame  blanc ,  de  zédoaire 
et  même  de  canne  de  Provence  (Chevallier)';  les  bois  de  Santal ,  de 
Rhodes  ,  de  genièvre  ,  de  pin  et  de  sapin  ;  l’écorce  de  la  tige  du  can- 
nellier,  du  cassia  lignea,  du  câprier,  l’écorce  de  Winter  et  la  can¬ 
nelle  blanche  ;  les  feuilles  de  sauge  ,  de  mélisse ,  de  menthe  poivrée , 
de  grande  absinthe ,  de , rbue  ,  de  Sabine,  de  tanaisie  ,  et  celles  du 
mille-pertuis ,  qui  doit  son  ~nom  à  leurs  utricules  huileux  ;  les 
,  calices  et  les  pédoncules  du  giroflier,  dê'la  lavande,  du  thym,  du  ro¬ 
marin  et  de  beaucoup  d’autres  Labiées  ;  ceux  de  la  rose,  comme  Geof¬ 
froy  en  a  fait  infructueusement  la  remarque  {Mém.de  l’Acad.  roy.  des 
»S’cî.,i'j2i);lespétales  de  la  camomille,  de  la  fleur  d’oranger,  delà  rose, 
des  Liliacées ,  etc.;  les  stygmates  pétaloïdes  du  safran;  les  fruits  enfin, 
ou  plutôt  les  enveloppes  séminales  de  la  plupart  des  graines  des  Om- 
bellifères,  la  muscade ,  la  vanille,  le  poivre ,  lescubèbes,  le  genièvre, 
et  l’écorce  des  fruits  que  fournissent  divers  arbres  du  genre  Citrus. 

De  toutes  ces  parties ,  les  feuilles,  les  fleurs  et  surtout  les  semences, 
sont  les  plus  riches  en  huiles  volatiles.  Ces  huiles ,  comme  on  le 
voit ,  sont  très-nombreuses,;  ce  que  nous  allons  eu  dire  s’applique  à 
la  plupart  d’entre  elles ,  les  spécialités  devant  être  cherchées  à  chaque 
espèce  eu  particulier,  dont  nous  traitons  à  l’occasion  des  substances 
qui  les  fournissent.  '  ' 

On  extrait  en  général  les  huiles  volatiles  par  la  distillation ,  au 
moyen  de  l’eau  (  pure  ou  rendue  plus  dense  par  l’addition  des 
sels  ou  d’acides)  qui  les  entraîne  sans  les  dissoudre ,  et  qu’elles  sur- 
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nageât  ensuite,  ou  au  fond  de  laquelle  elles  se  précipitent.  Quelques- 
unes  ,  plus  à  nu  et  fort  abondantes ,  se  retirent  par  des  moyens  méca¬ 
niques  {huiles  d’écorce  de  citron,  d’orange,  etc.);  d’autres,  très- 
fugaces,  ne  peuvent  être  obtenues  que  par  l’intermédiaire  d’une  huile 
fixe  (huiles  des  fleurs  des  Liliacées).  L’odeur  que  répand  une  plante 
n’est  pas  toujours  la  même  que  celle  de  son  huile  volatile  {Journ. 
de  pharm. ,  YIII ,  533  ) ,  ni  proportionnée  à  la  quantité  d’hùile 
qu’elle  renferme.  Cette  proportion  varié  en  outre  suivant  les  espè¬ 
ces,  et,  pour  chacune  d’elles,  suivant  le  climat,  la  constitution  de 
l’année ,  l’accroissement  de  la  plante ,  son  état  de  fraîcheur  ou  de 
dessiccation  au  moment  de  l’opération  ,  et  enfin  le  procédé  mis  en 
usage.  Généralement ,  la  chaleur  et  la  sécheresse  sont  favorables  à  la 
production  des  huiles  essentielles;  aussi,  le  midi  de  la  France, 
l’Espagne  et  l’Italie  sont-ils  en  possession  d’en  fournir  les  autres  par¬ 
ties  de  l’Europe. 

Beaucoup  de  plantes  de  la  famille  des  Crucifères ,  les  bulbes  de 
quelques  Liliacées,  les  feuilles  du  tabac ,  les  Euphorbes ,  les  Renoncu- 
lacées,  certains  Daphné,  fournissent  aussi  à  la  distillalion  des  principes 
volatils  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  huiles  essentielles  ;  mais  qu’on 
en  a  souvent  regardés  comme  distincts,  la  plupart  étant  ou  très- 
fugaces  ou  très-altérables  ,  ou  non  inflammables  ;  quelques-uns  con¬ 
tiennent  du  soufre  ;  d’autres  sont  peut-être  moins  des  principes  immé¬ 
diats  que  le  produit  même  de  l’opération  ,  et  se  rallient  ainsi  aux 
huiles  èmpyreumatiques  ;  la  plupart  réclament  un-nouvel  examen. 

On  a  long-temps  con-sidéré  les  huiles  essentielles  comme  de  véritables 
principes  immédiats  des  végétaux,  espèces  de  résines  incomplètement 
oxygénées.  L’analyse  a  prouvé  que  plusieurs  d’entre  elles  au  moins,  ne 
contenaient  que  du  carbone  et  de  l’hydrogène;  teUes  sont  celles  de  té¬ 
rébenthine  ,  de  rose ,  de  citron.  M.  Th.  de  Saussure  cependant  admet 
dans  celle-ci  la  présence  de  l’azote  {Journ.  de  Pharm.  ,  VI,  4^2). 
Suivant  les  recherches  de  M.  Bizio  les  huiles  volatiles  seraient 
généralement  formées  de  deux  principes  analogues  à  l’élaïne  et  à 
la  stéarine  des  huiles  fixes  ,  savoir  A’igrusine ,  qui  reste  fluide  aux 
plus  basses  températures  ,  est  soluble  dans  l’eau  et  se  volatilise 
avec  elle,  et  de  séreusine  qui  se  solidifie  à  \i  ou  iB°  centigrades 
{Journ.  de  Chimie  méd. ,  III,  382);  c’est  cette  dernière  qu’y  avait 
déjà  signalée  M.  Margueron ,  et  que  Proust ,  qui  la  prenait  pour  du 
camphre ,  avait  reconnue  dans  les  huiles  de  marjolaine ,  de  sauge  ,  de 
lavande  et  de  romarin  ;  c’est  elle  aussi  probablement  que  Brugnatelli 
a  vue  se  former  dans  de  v  ieille  huile  de  térébenthine,  et  qui  con¬ 
stitue  ces  huiles  volatiles  cristallisées  que  Klaproth ,  au  rapport  de 
M.  Vogel,  obtenait  par  des  distillations  réitérées  (/oî^rra.  de  pharm.,!). 

Dict,  unio.  de  Mat.  méd. — T.  3.-  35 
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Clmque  espèce  d’huile  volatile  jouit  de  propriétés  physiques  parti-. 
culicres,  et  plus  ou  moins  caractéristiques;  quelques-unes  cependant 
se  rapprochent  par  plusieurs  de  leurs  propriétés  ;  ainsi  les  huiles  de 
rose  et  de  térébenthine  sont  blanches;  celles  de  fleurs  d’oranger, 
de  canelle  ,  de  girofle  ,  de  cassia  lignea ,  d’aneth ,  de  carvi ,  récem¬ 
ment  obtenues,  sont  incolores  ,  mais  jaunissent  ou  brunissent  ensuite; 
celles  d’anis,  de  persil,  desauge,  de  grande  absinthe,  de  cubèbes, 
sont  d’un  vert  plus  ou  moins  intense  ;  celle  de  camomille  est  quelque¬ 
fois  bleue,  quelquefois  verte  ;  celle  de  millefeuille,  d’un  vert  bleuâtre; 
celle  de  galbanum,  d’abord  bleue ,  rougit  à  la  longue  ;  le  plus  grand 
nombre  enfin,  celles  de  genièvre,  de  lavande  ,  de  menthe  poivrée, 
de  pouliot,  de  marjolaine,  de  romarin,  d’hysope,  de  cumin  ,  de  sas¬ 
safras  ,  sont  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé ,  etc.  , 

Elles  ne  varient  pas  moins  sous  le  rapport  de  la  consistance  ,  sans 
doute  à  raison  des  proportions  diverses  de  leurs  deux  principes  consti- 
tuans  (  igrusine  et  séreusine  )  ;  les  unes  en  effet  sont  concrètes  à 
quelques  degrés  au  dessus  de  zéro ,  comme  celles  de  rose  ,  de  mus¬ 
cade  ,  de  benoîte ,  d’aunée ,  de  persil  et  de  beaucoup  de  semences 
des  Ombellifères  qui  perdent ,  en  vieillissant ,  cette  propriété  ;  tandis 
que  les  autres  sont  toutes  plus  ou  moins  fluides. 

Leur  pesanteur  enfin  est  aussi  fort  diverse  ;  il  en  est ,  mais 
en  petit  nombre  et  toutes  exotiques ,  qui  l’emportent  sur  l’eau  par  ce 
caractère  ;  telles  sont  celles  que  fournissent  le  sassafras ,  la  muscade , 
les  clous  de  girofle,  l’écorce  de  le  santal  citrin,  etlebois 

de  Rhodes.  La  plupart  au  contraire  surnagent  ce  fluide  :  toutes  les 
huiles  indigènes  et  beaucoup  d’huiles  exotiques  sont  de  ce  nombre. 

Le  temps,  le  contact  de  l’air ,  l’influence  de  la  lumière  et  de  la  cha¬ 
leur  ,  altèrent  les  huiles  volatiles;  elles  s’épaississent,  deviennent 
acides  ,  prennent  une  odeur  térébenthacée ,  déposent  quelquefob  des 
cristaux ,  changent  de  couleur ,  etc.  M.  Vogel  a  constaté  que  les  huiles 
de  menthe  poivrée  et  de  sabine  exposées  au  soleil ,  blanchissent  très- 
promptement;  que  celle  de  térébenthine,  au  contraire  ,  y  jaunit  ;  que 
l’huile  de  camomille  passe  du  bleu  au  jaune,  etc.  (Joum.  de  Phys.f 
LXXX).  Il  convient  donc  de  les  conserver  dans  des  flacons  bouches  a 
l’émeril,  complètement  remplis,  placés  dans  un  lieu  frais  et  obscur,  et 
surtout  de  les  renouveler  souvent.  On  a  conseillé ,  pour  leur  rendre  la 
limpidité  et  l’odeur  que  la  vétusté  peut  leur  avoir  fait  perdre ,  de  les 
redistiller  avec  de  l’eau  sur  des  plantes  de  même  espèce;  mais  en  repre¬ 
nant  ces  caractères  physiques,  recouvrent-elles  aussi  toutes  leurs  pro¬ 
priétés  chimiques  et  médicales  ?  Geoffroy  rapporte  avoir  conservé  pen¬ 
dant  huit  ans,  sans  altération  ,  de  l’huile  volatile  de  citron  qu’il  avait 
préparée  au  moyen  de  l’alcool. 
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L’eau  dissout ,  mais  en  petite  quantité ,  et  partiellement  d’apn' s 
M.  Bizio ,  les  huiles  volatiles,  dont  elle  emprunte  ainsi  l’odeur  et 
quelques-unes  des  propriétés.  Cette  solution,  qu’on  obtient  ordinaire¬ 
ment  d’une  manière  indirecte  ,  en  distillant  avec  de  l’eau  les  plantes 
aromatiques ,  constitue  ce  qu’on  nomme  en  pharmacie  les  eaux 
distillées  aromatiques  simples  ;  lesquelles,  associées  au  double  de 
leur  poids  de  sucre,  forment  des  sirops  qui  sont  ou  pourraient 
être  usités.  On  nomme  savonules  les  combinaisons  peu  solides 
des  huiles  volatiles  avec  les  alcalis  ;  le  plus  connu  de  ces  com¬ 
posés  est  celui  auquel  le  charlatan  Starkey  a  donné  son,  nom  ,  et 
qui  résulte  de  l’union  de  la  potasse  avec  l’huile  essentielle  de 
térébenthine  (voy.  Savons').  Les  acides  concentrés  décomposent  en 
partie  les  huilés  essentielles;  l’acide  nitreux,  uni  surtout  au  tiers  de  son 
poids  d’acide  sulfurique ,  enflamme  instantanément  l’huile  sur  laquelle 
on  le  projette. 

Les  huiles  fixes  ,  l’éther,  l’alcool ,  s’unissent  en  toutes  proportions 
aux  huiles  volatiles.  La  première  de  ces  combinaisons  forme  les  huiles 
préparées  des  pharmacies,  et  la  dernière  diverses  espèces  de  teintures , 
lŸ élixirs,  à' esprits,  'd'eaux  spiritueuses,  de  baumes  même,  ou,  suivant 
un  langage  plusmoderne,  à’alcools  aromatiques  (voy.  Alcoolats  e\Al— 
coolés).  Elless’ünissentencoreà  un  grand  nombre  d’autres  substances, 
telles  que  le  camphre  ,  le  phosphore  et  lè  soufre ,  formant  avec  celui- 
ci  ce  qu’on  nomme  baume  de  soufre  (soit  anisé,  soit  térébenthiné , 
•suivant  l’espèce  d’huile  qui  entre  dans  sa  composition).  Certains  vi¬ 
naigres  et  vins  aromatiques  ,  sont  des  espèces  de  dissolutions  vineuses 
et  acéteuses  d’huiles  essentielles  ;  le  miel  rosat  et  celui  de  romarin 
attestent  que  le  miel  peut  se  charger  de  ce  principe  immédiat  des 
végétaux.  Ces  huiles  enfin  ,  à  l’aide  de  la  chaleur  ,  dissolvent  aussi 
le  caoutchouc,  la  cire,  le  beurre,  le  blanc  de  baleine,  les  résines ,  les 
baumes  et  les  térébenthines.  Elles  font  même  naturellement  partie  de 
ces  deux  derniers  composés,  car  les  baumes  proprement  dits,, tels  que 
le  benjoin  ,  le  storax  ,  le  styrax,  le  baume  du  Pérou  et  celui  de  Tolu  , 
paraissent  être  formés  d’un  principe  résineux,  uni  à  de  l’acide  ben¬ 
zoïque  et  à  plus  ou  moins  d’une  huile  volatile  ;  et  les  térébenthines 
■•iont  de  simples  dissolutions  de  résines  dans  des  huiles  essentielles  : 
telles  sont  celles  de  Chio ,  de  Venise,  de  Strasbourg,  le  baume 
de  Copahu ,  nommé  aussi  huile  du  Brésil ,  le  baume  de  la  Mecque. 
La  poix  ,  la  résine  élémi ,  etc.,  sont  encore  des  combinaisons  ana¬ 
logues  ,  mais  dans  lesquelles  l’huile  volatile  est  en  bien  moindre 
quantité  :  c’est  à  elle  néanmoins  que  parait  due  l’action  irritante  de  ces 
substances,  appliquées  sur  l’organe  cutané. 

Les  huiles  volatiles  sont  souvent  sophistiquées  soit  (fautres  huiles 
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de  même  nature  ,  soit  d’àlcool ,  soit  d’huiles  fixes.  La  première  de 
ces  sophistications  se  reconnaît  ordinairement  à  l’odeur,  soit  plus 
faible  ,  lorsqu’on  s’est  servi  d’huile  que  la  vétusté  a  dépouillée  de  son 
arôme  ,  soit  plus  ou  moins  désagréable  ,  lorsque  c’est  d’huile  de  té- 
rébènthinc.  La  dernière  est  facilement  dévoilée  par  la  distillation  à 
une  douce  chaleur,  qui  n’agit  que  sur  l’huile  volatile.  La  seconde  est 
difficile  à  reconnaître  lorsque  l’alcool  n’a  été  ajouté  qu’en  petite 
quantité  ;  dans  le  cas  contraire  ,  l’addition  d’un  peu  d’eau  produit  un 
nuage  blanc  qui  démasque  aussitôt  la  fraude. 

Les  usages  des  huiles  volatiles  dans  les  arts ,  tels  que  celui  de  ta 
peinture ,  l’éclairage ,  etc.  ;  leurs  applications  dans  la  préparation  de 
■certaines  pièces  anatomiques ,  la  conservation  de  quelques  pro¬ 
duits  pharmaceutiques  ;  leur  emploi  thérapeutique  enfin  donnent  à 
ces  substances  une  assez  grande  importance  commerciale.  Elles 
entrent  en  outre ,  comme  nous  l’avons  dit,  dans  la  composition  d’une 
foule  de  composés  plus  ou  moins  employés  en  médecine. 

On  les  administre  à  l’intérieur,  par  gouttes ,  sur  du  sucre  ou 
dans  des  potions,  des  pastilles,  des  pilules,  etc.,  comme  excitant  dif¬ 
fusible  ou  thermantique  des  plus  actifs  ;  effet  du  reste  qui  varie  beau¬ 
coup  suivant  la  dose  ,  l’action  locale  ,  dite  cordiale  ou  stomachique , 
se  manifestant  presque  seule  quand  cette  dose  est  faible ,  et  l’action 
générale  ,  dite  stimulante  ,  se  développant  quand  elle  est  forte  ou 
que  les  doses  sont  plusieurs  fois  répétées  à  de  courts  intervalles. 
Lorsque  celles-ci  sont  portées  trop  loin  ,  les  huiles  volatiles  peuvent 
déterminer  la  céphalalgie  ,  l’ivresse  même  ,  agir  comme  de  véri¬ 
tables  irritons  ,  enflammer  les  tissus  ou  déterminer  des  hémorrhagies 
graves.  On  connaît  assez  imparfaitement ,  au  reste,  jusqu’où  peuvent 
aller  les  accidens  qu’on  les  suppose  capables  de  produire,  et  que  des 
faits  récens  montrent  avoir  été  beaucoup  exagérés ,  au  moins  pour 
quelques-unes  d’t  ntre  elles  (Voy.  Huile  volatile  de  térébenthine). 

Les  indications  de  leur  emploi  sont  celles  des  diffusibles  en  gene¬ 
ral  ;  de  là  ,  suivant  les  effets  qu’on  en  obtenait ,  les  vertus  cordiales, 
stomachiques,  carminatioes ,  vermifuges  ,  diurétiques  ,  sudorifiques, 
emménagogues ,  qu’on  avait  accordées  à  telles  ou  telles  de  ces  huiles. 
Boërhaave  vantait  les  huiles  de  marjolaine  et  dé  romarin  contre  les 
flueurs" blanches,  chez  les  femmes  d’une  complexion  molle  ;  cellesdc 
Sabine  et  de  rhue  passaient  particulièrement  pour  emménagogues  ; 
celle  de  térébenthine  pour  diurétique;  celles  de  santoline,  de  tanaisie 
et  d’absinlhe,  pour  vermifuges;  celles  des  Labiées  en  général  pour 
toniques  et  céphaliques  ;  celles  des  Ombellifères  pour  stomachiques 
et  carminatives  :  toutes  pour  anti-spasmodiques ,  sudorifiques  et  puis¬ 
samment  stimulantes. 
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Outre  leur  action  générale ,  qui  est  celle  pour  laquelle  on  en  pres¬ 
crit  le  plus  souvent  l’usage  à  l’intérieur  >  les  huiles  volatiles  jouissent 
de  propriétés  accessoires  qui  leur  donnent  une  autre  sorte  d’utilité  ; 
ainsi  ,  leur  odeur ,  généralement  agréable ,  les  rend  propres  à  aro¬ 
matiser  certains  médicamens  inodores  ou  à  déguiser  ceux  dont  l’odeur 
pourrait  déplaire  aux  malades.  Quelquefois  encore  on  les  associe  à 
certains  purgatifs ,  la  coloquinte  ,  par  exemple  ,  dont  elles  semblent 
modérer  l’activité. 

Appliquées  pures  à  l’extérieur,  toutes  sont  plus  ou  moins  irritantes  ; 
beaucoup  d’entre  elles  agissent  comme  de  prompts  rubéfions  ;  quel¬ 
ques-unes  ,  celles  de  thym  ,  de  sauge ,  de  marjolaine  et  surtout  de 
moutarde,  déterminent  facilement  la  vésication  ;  d’autres  mêmes  , 
celles  de  girofles  ,  de  gayac  ,  de  sassafras  et  de  canelle  ,  sont  caus¬ 
tiques  et  servent  quelquefois  comme  telles  dans  l’art  du  dentiste. 
Employées  à  plus  faible  dose ,  soit  dans  des  linimens  ,  soit  dans  di¬ 
vers  composés ,  autrefois  qualifiés  du  nom  de  baumes  ,  elles  exci¬ 
tent  modérément  les  fonctions  de  la  peau,  et  constituent  alors  ou  des 
résolutifs  ,  ou  des  fortifiaiis  ,  ou  des  slimulaus-plus  ou  moins  actifs  , 
qui  trouvent  leur  application  dans  les  rhumatismes  chroniques  j  les 
cngorgemens  indolens  ,  les  paralysies  de  cause  locale ,  etc. 

L’odeur  vive  et  pénétrante  qui  caractérise  un  grand  nombre  d’huiles 
volatiles  les  a  fait  quelquefois  employer  enfin  avec  succès  dans  des 
cas  de  lipothymies;  il  en  est  cependant  qui ,  chez  les  personnes  ner¬ 
veuses  surtout,  disposées  aux  accès  hystériques ,  peuvent  déterminer 
un  effet  tout  contraire  ;  tel  est  l’arôme  qu’exhalent  les  fleurs  des  Li- 
liacées  et  que  tant  d’autres  particularités  semblent  distinguer  des  véri¬ 
tables  huiles  volatiles.  On  sait  aussi  avec  quelle  facilité  ces  mêmes  fleurs 
et  les  huiles  essentielles  en  général,  produisent  dans  l’air  une  altéra¬ 
tion  funeste  ,  et  combien  est  à  redouter  l’asphyxie  pour  ceux  qui  ne 
craignent  pas  de  s’exposer  k  leur,  émanations  dans  des  endroits  ren¬ 
fermés. 

Meibom  (H.).  Diss.  de  ohorvm  stillatitiomm  nssura  et  issu  in  généré-  Helmst.,  1670,  ta-4. — Zieg\ems 
(J.-P.).  Diss.  inaug.  med.  de  eieomm  disliUalorim  usa  mulliplici .  prcecipne  in  castrü.  Altorfii,  1747, 
m.4.—  Baclioz  (P.-J.).  Diss.  de  oleis  essenlialibus.  Halæ,  1751 ,  in-4.  —  Ricken  (F.-W.).  fliK.  cie. 
mieo-medica  de  oleis  distiliaUs  athereis.  Helmst.  ,  1759,  to-4.  — Trommsdorf  (O.-B.).  Diss.de  oleis 
eorumque pnrtibus  conslitniiels.  Erfordiae,  178$  ,  ia-4. 

Huisenblase.  Nom  hollandais  de  rlchthyocolle.  Voy.  Gélatine. 

Huitee.  Mollusque  acc'phale  testace".  Voy.  Ostrea. 

Huixsieb.  Nom  français  du  genre  Bcematopns.  ^ 

Hbiz  tomate.  Nom  mexicain  de  la  tomate ,  Solanum  Lycopersicum  ,  L; 

,  Hiildah.  Nom  dukhauais  des  Myrobolans  Chébules. 

HuLDIE.Nom  dnkhanais  et  hindou  du  Curcisma  longa ,  L. 

HuLFSwuaz.  üu  des  noms  allemand  de  VAllium  Fictorialis ,  h. 

Hueleist.  Nom  anglais  de  la  vesse  de  loup ,  lycoperdon  Booislaf  L. 

Hvlotte.  Nom  vulgaire  du  Strix  Àluco  ,  1. 
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UciLQUS.  Nom  du  Grntiola  jieruviana ,  L. ,  au  Chili  (JIJ,  424). 

iluisT.  Un  des  noms  hollandais  du  houx,  Ilex  Aquifolium^  4,. 

HnLUD.  Nom  malais  du  Curcuma  longa,  L. 

Hûmechle.  Nom  arabe  du  poirier,  Pyrus  communis^X,. 

Hdmectans  ,  Humectantia.  Médicamens  crus  propres  à  remédier  à 
la’sécheresse  des  tissus  internes ,  comme  les  émolliens  le  sont  pour 
les  externes.  Ce  sont ,  à  proprement  parler,  les  délayans ,  quoique 
ceux-ci  soient  plus  particulièrement  destinés ,  dans  les  idées  théo-r 
riques ,  à  agir  sur  les  liquides  (  II ,  608  ).  On  a  beaucoup  disserté  sur 
les  maladies  dues  à  la  sécheresse ,  à  la  rigidité  des  tissus,  et  les  af¬ 
fections  nerveuses  ont  été  particulièrement  attribuées  à  cet  état.  Le 
docteur  Pomme,  qui  a  préconisé  surtout  cette  opinion,  a  écrit  sur  ce 
système  des  traités  où  il  s’efforce  de  jn-ouver  l’utilité  de  l’usage  exclu¬ 
sif  des  humectaus  dans  les  maladies  nerveuses.  Il  a  été  réfuté  par 
plusieurs  écrivains ,  dont  on  peut  lire  les  opinions ,  sur  une  discus-r 
sion  qui  offre  aujourd’hui  peu  d’intérêt ,  dans  l’ancien  Journal  de 
médecine  (  t.  XXIII ,  258  ;  XXIV,  626  ;  XXV,  1 22 , 3 18  ;  XXVI , 
32).  Le  régime  humectant  est  recoipmandé  aux  tenipéramens  secs, 
bilieux ,  etc. 

HumieT  Nom  danois  et  suédois  du  houblon ,  Hxmulus  Lxipxihis ,  L.  - 

Humula.  Un  des  noms  hengales  du/nna?  Galanga. 

HUMULÜS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Urticées ,  de  la 
diœ.cie  pentandrie,  dont  le  nom  dérive  de  humus ,  nature  de  la  terre 
où  croît  de  préférence  la  seule  espèce  qu’il  renferme. 

H.Lupulus,  L.,  houblon  (i^fore  médicale,  IV,  f.  196).  Cette  plante 
volubile, vivace,  inodore ,  croît  dans  les  haies,  qu’elle  couvre  parfois  en 
totalité  à  l’automne;  son  nom  latin  spécifique,  vient  de  ce  qu’elle  étran¬ 
gle  parfois  les  arbustes  sur  lesquels  elle  croit,  ce  qui  la  faisait  ap- 
pelerpetit  loup ,  Lupulus,  par  les  anciens  (  Pline ,  lib-  XXI ,  c.  i5  ) , 

et  le  nom  français  de  ZTKffttiéas.  Les  fleurs  femelles  du  houblon  dont 
la  réunion  ,  à  la  maturité  des  fruits ,  forme  dès  espèces  de  cônes ,  sont 
presque  la  seule  partie  usitée  ;  ce  sont  elles  qu’on  administre  lorsqu  on 
prescrit  le  houblon. 

Les  cônes  de  houblon  consistent  en  écailles  obtuses,  imbriquées, 
verdâtres ,  dont  l’ensemble  a  le  volume  d’une  noix ,  qui  enveloppent 
à  leur  base  les  fleurs  femelles  ou  graines  ;  extérieurement  surtout  et  à 
la  base,  ces  écailles  sont  garnies  de  petits  grains  ou  poussière,  d’un  jaune 
doré,  résiniformes ,  aromatiques,  amers,  qui  renferment  une  substance 
particulière  appelée  lupulite ,  lupuline  ou  lupulin ,  et  composés  en  ou¬ 
tre  ,  de  résine,  d’un  principe  amer  extractif,  etc.  Les  cônes  sont  récoltés 
à  l’automne  et  séchés ,  puis  mis  dans  le  commerce  ;  ils  doivent  être 
odorans,  et  même  on  leur  accorde  une  atmosphère  narcotique;  leur 
saveur  est  d’une  amertume  franche  et  qui  n’a  rien  de  désagréable, 
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C’est  dans  la  matière  jaune  résineuse  des  écailles  du  houblon  , 
signalée  d’abord  par  M.  Planche  dès  i8i3,  que  paraissent  résider 
les  principales  'propriétés  de  ce  végétal  ;  les  élémens  qui  la  com¬ 
posent  donnent  la  raison  des  vCirtus  difiérentes  reconnues  dans  celle 
plante. 

Le  principe  amer  du  houblon  constitue  les  propriétés  toniques 
qu’on  lui  reconnaît  universellement  depuis  qu’on  en  fait  usage.  C’est 
à  ce  titre  qu’on  le  donne  avec  succès  comme  stomachique,  dans  l’in¬ 
appétence,  l’affaiblissement  du  système  digestif,  etc.;  on  le  prescrit, 
aussi  dans  les  fièvres  intermittentes  légères  ,  et  comme  anthelminthi- 
que,  propriétés  assez  probables  puisqu’elles  sont  naturelles  aux  amers 
(voy.  Fébrifuges,  Vermifuges),  ün  des  usages  les  plus  répandus  du 
houblon  est  celui  qu’on  en  a  fait  et  qu’on  en  fait  encore,  comme 
fondant  et  dépuratif,  contre  les  scrofules  et  les  affections  qui  en  dé¬ 
pendent,  comme  le  rachitisme,  les  tumeurs  blanches,  la  cachexie,  etc., 
parce  qu’il  est  regardé  comme  un  bon  excitant  du  système  lympha¬ 
tique.  C’était,  il  y  a  vingt  ans  ,■  le  remède  banal  de  ces  maladies  ;  mais 
soit  que  ses  effets  n’aient  pas  toujours  procuré  les  avantages  qu’on 
en  attendait,  soit  plutôt  par  suite  de  théories  nouvelles ,  on  s’en  sert 
beaucoup  moins  aujourd’hui ,  et  on  lui  préfère  à  bon  droit,  dans  ces 
maux  ,  l’iode  et  ses'  sels.  Les  maladies  de  la  peau  ,  les  dartres  sur¬ 
tout,  le  catarrhe  chronique,  la  goutte,  la  jaunisse,  etc.,  ont  aussi 
été  traités  par  le  houblon.  On  l’a  encore  donné  comme  sudorifique, et 
Willemet  le  propose  comme  succédané  de  la  salsepareille,  sous  le  nom 
de  salsepureille  nationale  {Mat.  méd.  ind..,  120).  On  dit  qu’il  arrête 
les  dévoiemens  opiniâtres,(5«//.  des  sc.  méd.,  Férussac,  XVI,  i45). 

La  lupuline  qui  est  plus  amère  encore  que  la  poussière  jaune  ,  et 
qui,  suivant  plusieurs  auteurs,  estleseul  principe  efficace  du  houblon, 
jouit  d’une  vertu  sédative  positive ,  entrevue  jadis ,  mais  qui  n’a  été 
démontrée  évidemment  que  depuis  quelques  années,  surtout  par  le 
docteur  Yves,  qui  assure  qu’on  l’emploie  en  Amérique  comme  nar¬ 
cotique.  Elle  fait  à  peu  près  le  1/8  en  poids  des  cônes  de  houblon 
(  voy.  Lupuline).  Elle  a  les  propriétés  de  l’opium,  sans  aucun  de  ses 
inconvéniens,  surtout  elle  ne  produit  pas  de  congestion  cérébrale,  s  il 
faut  en  croire  M.  Mill,  qui  l’a  donnée  en  teinture  alcoolique  ,  à  la 
dose  de  ^o  à  6“  gouttes  par  jour  dans  les  affections  nerveuses  (Journ. 
des  SC.  nat.,  XLI,  379.).  D’après  M.  Freake,  pharmacien  d’Édim- 
bourg ,  elle  procure  de  grands  soulagemens  dans  la  goutte ,  où  d  au¬ 
tres  médicamens  n’avaient  pas  réussi  ;  ce  praticien  donne,  sur  toutes 
les  préparations  du  houblon,  la  préférence  à  l’extrait  et  à  la  teinture  ; 
cependant  il  a  vu  une  pommade  faite  par  l’infusion  des  cônes  de  cette 
plante  dans  la  graisse ,  calmer  les  douleurs  lancinantes  du  cancer. 
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Un  simple  oreiller  rembourré  avec  les  cônes  de  houblon ,  est  un  bon 
sédatif,  d’après  Thomas  de  Salisbury  (  Méd.  prat. ,  1 , 66  ;  II ,  i83  ). 
Le  docteur  Mathon  assure  que  le  houblon ,  et  à  plus  forte  raison  la 
lupuline,  a  la  propriété  de  diminuer, Jta  fréquence  du  pouls  {Joiirn. 
d’ Edimbourg,  III,  23).  Le  docteur  Desroches  a  également  éprouvé  la 
propriété  narcotiquedelalupuliue,  ainsi  que  le  docteur  Yves  {Armais oj 
philos.,  mars  1821).  Nous  devons  dire  que  M.  Barbier  quia  cherchéà 
vérifier  si  le  houblon  avait  effectivement  une  action  sédative ,  n’a  pu 
l’observer  dans  aucun  des  cas  où  il  l’a  employé  dans  ce  but  (  Mat. 
méd.,  1 ,  397  )  ;  il  est  vrai  qu’il  n’a  jamais  employé  la  lupuline  seule , 
ni  même  la  matière  résineuse  des  cônes  isolée.  Tous  ces  avantages 
ont  fait  proposer  à  quelques  auteurs  d’employer  se'ulenàent  cette  sub¬ 
stance,  et  de  regarder  comme  inutile  le  reste  du  houblon  ;  mais  les 
cônes  entiers  donnent  des  décoctions  plus  chargées,  plus  désagréables 
que  la  portion  de  poussière  jaune  qu’ils  supportent  ;  ce  qui  prouve 
qu’ils  fournissent  des  principes  indépendans  de  cette  matière. 

Quant  à  la  partie  herbacée  de  la  plante,  sa  décoction  est  fade  et  sans 
amertume ,  ce  qui  pourrait  la  faire  supposer  sans  propriété ,  mais  ce 
serait  à  tort  ;  elle  en  a  qui  sont  indépendantes  de  la  lupuline  ;  elle  est 
saline ,  styptique ,  et  sans  amertume.  C’est  à  elle  qu’il  faut  rapporter  les 
avantages  qu’on  a  vu  procurer  au  houblon ,  comme  diurétique ,  as¬ 
tringent,.  etc.,  signalés  par  quelques  auteurs.  La  racine  de  houblon 
a  été  employée  comme  sudorifique  ;  les  feuilles  en  cataplasme  comme 
résolutives.  Les  pousses  qui  renferment  une  matière  sucrée ,  se  man¬ 
gent  comme  celles  d’asperge.  On  fait  des  liens,  des  cordages,  etc.,, 
avec  les  tiges  grimpantes  du  houblon. 

Le  houblon  se  donne  depuis  une  demi-once  jusqu’à  une  once  dans 
une  pinte  d’eau  ;  sa  décoction  est  d’un  jaune  rougeâtre ,  d’une  sa¬ 
veur  nauséabonde ,  astringente  et  styptique ,  mais  point  amère ,  et 
inodore.  L’analyse  démontre  dans  les  parties  herbacées  une  matière 
colorante  inerte  ,  de  la  gomme,  des  sels  à  base  de  potasse,  de  chaux, 
d’ammoniaque,  unies  aux  acides  acétique,  hydrochlorique,  sulfurique, 
nitrique,  etc.  La  racine  contient  au  lieu  de  gomme  de  l’amidon.  L’in¬ 
fusion  des  cônes  est  amère ,  à  cause  de  la  lupulite  contenue  dans  la 
poussière  jaune  ;  sa  décoction  est  jaune  comme  celle  de  la  bière , 
amère  et  aromatique.  La  dose  de  la  lupulite  est  de  4  à  6  grains  ;  si  elle 
est  trop  haute ,  comme  20  à  24 ,  elle  occasione  des  nausées ,  le  vo¬ 
missement  ,  des  engourdissemens  des  membres ,  mais  ni  céphalalgie  ni 
étourdissement.  M.  Barbier  a  vérifié  son  efficacité  contre  les  fièvres 
d’accès  {loc.  cit.).  On  en  prépare  une  pommade,  un  sirop,  etc. 
Lupuline,  \e  Journ.  de  ehimie  méd.  (II,  527,  578),  elle  Journ. 
de  pharm.  (VIII,  228,  820, 35 1  bù). 
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Mais  l’usage  médical  du  houblon  n’est  pas  le  seul  que  l’on  en  fasse  ; 
lien  est  même  le  moindre;  on  le  cultive  en  grand  en  Flandre,  en 
Angleterre  où  il  est  l’objet  d’un  gros  commerce  pour  les  fabriques  de 
bière;  on  sait  que  cette  boisson  est  composée  avec  l’orge  fermenté, 
dans  la  décoction  duquel  on  met  infuser  les  cônes  de  houblon  (  voy. 
Bière,  I,  Sqô) ,  qui  l’empêchent  de  s’aigrir,  de  se  corrompre,  en  même 
temps  qu’ils  lui  donnent  de  la  force.  Ray  prétend  que  depuis  l’em¬ 
ploi  de  la  bière  en  Angleterre ,  les  maladies  calculeuses  y  sont  bien 
diminuées  ;  Lobb  appuyait  cette  propriété  sur  l’expérience  spécieuse 
de  calculs  fondus  par  la  seule  action  de  cette  boisson  dans  laquelle 
on  les  avait  placés. 

firomelius  (O.).  LupubgtQy  elc.  Stuckholm,  1687  ,  in-ii.  —  Ëchinger  (J.).  Diss.  de  ïupul°.  Al- 
torSI ,  X71S  .  in.4.  —  Desroches  (J.-J.).  Diss,  medica  de  fiumuU  luptdi  viribus  medicis.  Edinburgi , 

Londres .  in-8.  —  Payen  et  Chevallier,  Mém.  sur  le  houblon ,  sa  culture  en  France,  son  analyse  ,  etc. 
{Journal  de  pharm. ,  VIll,  209). 

Hüna».  Un  des  noms  arabes  du  jujubier,  Zizj’phiu'satious ,  Desf, 

Humd.  Nom  allemand  du  chien,  Canis  familiaris .  L. 

Bunoebaer.  Un  dos  noms  danois  de  la  douce-amère,  Solanum  Dulcamara,  L. 

Hxinseboeh.  Un  des  noms  danois  de  la  bryone ,  Brj-onia  alba.,  L. 

Humdegroes.  Un  des  noms  danois  du  chiendent ,  Triticum  repens ,  L. 

Hcndetdkgue.  Nom  danois  de  la  cynoglosse ,  C^noglossum  officinale ,  U. 

Husdmossa.  Nom  suédois  du  Lichen  caninus,  L. 

Huki.eed  eeat’d  rose.  Nom  anglais  de  la  rose  à  cent  feuilles,  Basa  centi/olia  ,  X. 

Hundsflechte,  Nom  allemand  du  Lichen  caninus,  L. 

Htikdskamille.  Nom  allemand  de  la  maroute,  Anthémis  Cotula,  L. 

Hundssurbsenwdbsel.  Un  des  noms  allemands  de  la  bryone ,  Bryonia  alba,  L. 

Hundsmelteh.  Un  des  noms  allemands  de  la  vulvaire,  Chenopodium  Vuloaria,  L. 

Hdsbspetebsieie.  Un  des  noms  allemands  du  Ligusticum  Meum,  Roth,  et  de  l’Æ- 
thusa  Cynapium,  L.  (Jourdan,  Pharmacopée  univ.). 

Husdsqleckek.  Un  des  noms  allemands  du  chiendent,  Triticum  repens,  L. 

Hukdsrebe.  Un  des  noms  allemands  àu  Saxifraga  granulata,  L. 

HundsrOFVA.  Nom  suédois  de  la  bryone  ,  Bryonia  alba,  L. 

Hundsbose.  Un  des  noms  allemands  du  rosier  sauvage,  B.osa  canina,  L. 

Hdmbsscbmaez.  Num  allemand  de  la  graisse  de  chien.  Voy.  Canis  familiaris  ,  L. 

Hunbstago.  Un  des  noms  suédois  de  t’épinoche,  Gaslerosteus  aculeatus,  L. 

Hbnbsveiechen.  Nom  allemand  du  Viola  canina,  L. 

Huhbszunge.  Nom  allemand  de  la  cynoglosse,  Cynoglossum  officinale,  L. 

Hünbtonga.  Nom  suédois  de  la  cynoglosse,  Cynoglossum  officinale,  L. 

HBitGARlAIt  HAWE  WEEB.  Nom  anglais  de  VHypochœris  maculata,  L. 

Hdsiure.  Nom  arabe  de  l’ortie,  ürtica  tirens,  L. 

Honkel.  Nom  du  poulet  en  Allemagne.  Voy.  Phasianus  Gallus ,  L. 

Huks-hval.  Nom  norwégien  du  Physeter  Catodon,  L.  . 

Hbksblas.  Nom  danois  de  l’IchthyocoUe.  Voy.  Gélatine. 

HtJiizii.  Nom  arabe  et  persan  de  la  coloquinte,  Cucumis  Colocynthis ,  L. 

Hopetup.  Nom  flamand  de  la  huppe,  üpupa  Epops ,  L. 

[Hbpka.  Nom  de  la  huppe,  Upupa  Epops,  L. ,  chez  les  Cassubiens. 

Hbpling.  Nom  dn  cormoran,  Pelecanus  Carbo,  L. ,  à  l’îie  de  Féroë. 

Hura  CREPITANS ,  L  ,  Sablier.  Arbre  de  l’Inde ,  cultivé  aux  An¬ 
tilles  ,  de  la  famille  des  Euphorbiacées,  de  la  Monœcie  Monadelphie. 
Il  a  un  suc  blanc,  caustique,  contenant  du  caoutchouc,  susceptible  d’ti:- 


554  HURA  crepitans. 

veugler  s’il  en  tombe  dans  les  yeux.  Les  fruits  coiisislent  en  une  cap¬ 
sule  à  12,  i5  côtes,  répondant  .à  autant  de  loges ,  du  volume  d’une 
grosse  pomme,  que  l’on  vide  pour  en  faire  une  sorte  de  poudrière, 
d’où  est  venu  son  nom  français  ;  mais  il  faut  avoir  soin  de  l’enve¬ 


lopper  d’un  cercle  de  fer,  parce  qu’au  moment  où  on  s’y  attend  le 
moins,  même  au  bout  de  quelques  années,  elle  éclate  avec  fracas  en 
autant  de  morceaux  qu’il  y  a  de  valves  ,  ce  qui  lui  a  valu  l’épithète 
latine  de  crepitans.  Ce  fruit  renferme  des  amandes  plates,  orbiculai- 
res,  fauves,  recouvertes  d’un  duvet  léger,  comme  la  noix  vomique; 
leur  saveur  d’abord  douce  et  agréable,  çst  bientôt  suivie  d’âcreté 
et  de  chaleur  â  la  gorge.  Elles  sont  purgatives  et  vomitives  ;  i  grains 
en  poids  purgent  autant  que  4o  de  jalap,  et  une  ou  deux  semences  en¬ 
tières  sont  presque  un  poison  { Aublet,  Gwane,  883  );  aussi  résulte- l-il 
parfois  de  ces  amandes,  employées  par  les  nègres  aux  colonies,  des 
super  purgations  violentes.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  c’est  que  4ft 
grains  en  poids  ne  font  rien  à  un  chien ,  d’après  M.  Ricord  Madiana  ; 
ce  qui  prouve  que  l’estomac  de  cet  animal  est  moins  irritable  que  celui  de 
l’homme.  M.  Lherminier,  pharmacien  à  la  Guadeloupe,  dit  en  effet  avoir 
failli  en  mourir;  il  ajoute  que  les  feuilles  de  cet  arbre,  recouvertes 
d’huile  et  appliquées  tièdes  sur  une  douleur  quelconque,  paraissent  en 
'diminuer  la  violence  (Journ.  de pharm.,  III,  469)- 
nous  a  vu  et  publié  un  exemple  d’accidens  produits  par  ces  semences;, 
d’autres  lui  ont  été  communiqués  par  M.  Thierry,  pharmacien  à  Pa¬ 
ris  ;  lui-même  les  a  expérimentées  en  isolant  le  périsperme  et  l’em¬ 
bryon.  La  moitié  du  périsperme  d’une  amande,  dont  le  goût,  assex 
agréable  n’est  suivi  d’aucune  âcreté,  lui  a  causé,  au  bout  d’une  heure, 
du  inalaise ,  un  tournoiement  de  cœur,  puis  des  pinceraens  d’eslo- 
paac ,  des  coliques  et  un  sentiment  de  défaillance  ;  symptômes  qui  ont 


çlisparu  après  l’usage  de  quelques  alimens.  La  moitié  d’un  embryon, 
dépourvu  de  radicule  ,  prise  quelques  jours  après ,  a  été  trouvée  d’un 
goût  agréable,  mais  suivie,  au  bout  d’une  demi-heure,  de  chaleur  âcre 
à  la  gorge  et  d’éructations  ;  des  alimens  ayant  été  pris ,  du  malaise , 
des  nausées  et  enfin  des  vomissemens  se  sont  manifestés;  les  jours 
suivons ,  il  y  a  eu  encore  du  malaise  et  quelques  coliques  :  l’embryon 
dans  cette  semence  a  donc  seul  de  l’âcreté  et  semble  jouir  d’une  action 
plus  vomitive.  On  retire  de  ces  semences  une  huile  qui  est  également 
purgative ,  et  qui  a  été  employée  comme  telle  par  Hamillon  ;  M.  Ste¬ 
phens  les  conseillait  dans  la  colique  métallique  ;  M.  Bonastre  les  a 
trouvées  composées ,  sur  180  partiés ,  de  :  huile  grasse  ,  92  :  steanne, 
8;  parenchyme  albumineux ,  'jo  ;  Gomme ,  2  ;  humidité ,  4  ’  ^ 

{Journ.  de  pharm.,  X,  479).  MM.  Boussingault,,Rivero  et  Roulin, 


à  Santa-Eé  de  Bogota, 


,  dit-on ,  fait  l’analyse  du  si 
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crépitons  et  reconnu  son  principe  irritant  et  vénéneux  ;  nous  n’eu 
connaissons  pas  les  détails. 

Hdbio.  Un  de»  noms  du  grand  esturgeon ,  Acipenser  Hiuo,  L. 

Hurqn.  Nom  espagnol  du  furet,  Mustela  Furo,  L. 

HIJERDK.TAJL.  Nom  cynplais  de  la  Graisse. 

Hdsabfroe.  Un  des  noms  suédois  de  la  Cévadille. 

Huseloes.  Nom  suédois  de  l’ichlhjocolle.  Voj.  Gélatine. 

Husen  ,  Hdso.  Noms  allemands  du  grand  esturgeon  ,  Jclpenser  Huso,  L. 

rni»,  L.  i  >  A' 

Hosthvzka.  Nom  botéme  de  l’alcbémille  ,  AlchemiUn  vulgaris ,  L. 

Hdtiladih.  Nom  arabe  de  l’arbousier,  Arhutus  Unedo,  L.  (1,386). 

Hots'elle . Nom  indien  du  F^erbesina  sativur  Roxb. 

Hudiuet.  Nom  danois  de  l'arisloioche  ronde,  Aristolochia  rolunda .  L. 

HuvsuffiG.  Nom  danois  de  la  joubarbe  des  toits,  Sempervivum  tectormn,  !.. 

Hvaieoee.  Nom  danois  inSlanc  de  baleine. 

Hvid  habbube.  Nom  danois  du  marrube,  Marrubium  mdgare .  L. 

—  BEGSFAN.  Nom  danois  de  l’herbe  à  éternuer,  AchUlea  Ptarmica,  L 

—  SEMSEP.  Nom  danois  du  Brassica  Enica,  L. 

Btide  EII.IE.  Nom  danois  du  lis,  Lilium  candidum,  h. 

Hvidiog.  Nom  danois  de  l’ail,  ,d//iam  satioum,  L. 

Hwassbus.  Un  des  noms  suédois  de  la  sardine ,  Clupea  Sprattus  j  L. 

HrrlT  KANEE.  Nom  suédois  de  la  Canelle  blanche. 

—  LllJA.  Nom  suédois  du  lis ,  Lilium  candidum,  L. 

—  PBUSTBOT.  Nom  suédois  de  l’hellébore  blanc,  Veratrum  album,.L. 

—  LOEK.  Nom  suédois  de  l’ail ,  AUium  sativum  ,  L. 

Hta-hïa.  Arbre  des  bords  de  la  rivière  Demérari,  qui  donue  du 
lait,  d’après  M.  Smith.  Voy.  Galactodendrum  (III ,  Sai). 

I^YACiNTHE.  Pierre  précieuse  ,  de  couleur  orangé  brune ,  formée  de 
silice  et  d’oxyde  de  zircone  ;  elle  entrait  jadis  dans  la  confection  qui 
porte  son  nom  ,  et  d’où  on  l’a  définitivement  bannie  ,  mais  où  on 
lui  substituait  communément  l’hyaciqlhe  de  Compostelle ,  espèce  de 
quartz  hyalin,  d’un  rouge  sanguin.  C’était  l’un  des  cinq  fragmcns 
précieux.  On  la  disait  froide  et  pourtant  propre  à  fortifier  le  cœur, 
à  procurer  le  sommeil ,  à  dissiper  les  spasmes ,  administrée  en  poudre 
fine  à  la  dose  de  12  à  4^  grains. 

HYACINTHUS.  Genre  de  la  famille  des  Liliacées  ,  de  l’hexandrio 
monogynie,  dont  le  nom  est  mythologique  (  de  Zacinthus ,  Gis  de  Dar— 
danus  ,  prince  troyen  ) ,  et  qui  1’“  donné  ensuite  à  l’île  de  Zantbe. 
Les  bulbes  d’une  de  ses  espèces  ,  l’Zf.  non-scriptits ,  L.  ,  très-com¬ 
mune  dans  nos  bois,  et  qui  fleurit  au  printemps,  contiennent  une 
sorte  de  gomme  {Ann.  de  chimie,  XXXIX,  io5;  LI ,  266).  VH. 
comosus  ,L.,  appelé  vaciet ,  et  qui  vient  dans  les  champs ,  a  des  se-r 
mences  noires,  fines ,  rugueuses ,  qui  se  répandent  parmi  le  blé  etdon- 
nent  au  pain  une  odeur  piquante  et  désagréable  avec  une  amerlume 
très-grande  ,  que  l’on  ressent  même  (|uand  elles  n’en  font  que  la  cin¬ 
quante-quatrième  partie,  d’après  M.  Tessier  {Mém.  de  la  Soc.  royale 
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de  méd. ,  1 780 ,  p.  362  ) .  Cette  semence  est  âcre  et  picote  vivement  les 
narines  si  onia  pulvérise.  L’hyacinthe  de  Virgile  est,  suivant  M.  Spren- 
gel ,  le  Gladiolus  communis ,  L.  ;  d’autres  commentateurs  y  voient  le 
Lilium  Martagon ,  L.  (Fée  ,  Flore  de'  Virgile ,  67). 

(iouffier.  Mémoire  sur  la  jacinthe  (  Obs.  sur  la  pkjrsique^  XXXII ,  343  ). 

Htacinthus  indicüs.  Wom  de  la  tuÈéreuse,  Polyanthes  iuberosa,  L. 

HrÆNA.  Animal  décrit  par  Aristote  ,  dont  Pline ,  Scribonius  Lar- 
gus,  Ætius,  etc.,  ont  parlé  comme  doué  de  propriétés  merveilleuses 
contre  la  rage,  et  qu’on  a  regardé  tour  à  tour  comme  un  poisson,  comme 
identique  avec  la  civette,  etc. ,  mais  qui  en  définitif  paraîtêtre  le  Canis 
Hycena.  Voy.  à  ce  sujet  un  article  de  James  {Dict.  unie,  de  méd., 

IV,  337  ). 

Hyænanche  globosa  ,  Lamb.  Arbre  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  de 
la  famille  des  EuphorÉiacées ,  dont  le  fruit  sert ,  étant  réduit  en  poudre 
et  incorporé  dans  de  la  chair  de  mouton ,  à  empoisonner  les  hyènes. 

Htalos.  L’un  des  noms  du  succin  chez  les  Grecs. 

Hyboocoühü.  Fruit  américain  du  volume  d’une  datte ,  dont  on  re¬ 
tire  de  l’huile  de  la  chair ,  appelée  carameno ,  employée  contre  le  ver 
nommé  fonî ,  pour  fortifier  les  membres ,  etc.  (Lémery,  Dkt.,  367). 

Hydnocarpcs  inebrians,  Vahl.  Arbre  de  Ceylan  ,  de  la  famille  des 
Câpriers  ,  de  la  polygamie  diœcie ,  dont  les  fruits ,  recherchés  des 
poissons  ,  les  enivrent ,  d’après  Hermann ,  et  leur  communiquent  des 
qualités  vénéneuses. 

Hydson.  Hom  des  truffes  chez  les  anciens  Grecs. 

Hydnora  AFRICAHA ,  Thunh.  Voy.  jiphyteia  îTjdnora,  L.  (ïi  362). 

HYDNUM.  Genre  de  champignons  ordinairement  sans  chapeau , 
formés  d’un  tronc  charnu  qui  porte  des  pointes  souvent  pendantes ,  ou 
des  filets  très-irréguliers,  bizarres,  également  charnus.  Plusieurs  des 
espèces  qu’il  renferme  sont  comestibles,  h’  H.  Aurücalpium,  L.  (Bui¬ 
llard  ,  Champ.  ,  481  ,  f.  3  ) ,  qui  croît  sur  les  pins ,  est  un  des  meil¬ 
leurs  comme  aliment.  UH.  Caput-Medusœ ,  Pers.  (Bull.,  Champ., 
210,  t.  412)  se  mange  en  Italie  sous  le  nom  de  Fungo  istrico;  il 
paraît  que  l’on  confond  plusieurs  plantes  sous  ce  nom  ,  car  M.  Pau- 
let  appelle  tùe  de  Méduse  une  espèce  qu’il  dit  vénéneuse  ,  et  qui  est 
très-différente  de  celle-ci.  UH.  corralloides ,  Scop.,  est  comestible  en 
Piémont  et  en  Toscane.  L’H.  erinaceum,  L. ,  hérisson  (Buillard, 
Champ.,  3o4,  t.  34),  qui  vient  sur  les  vieux  chênes ,  sert  de  nourri¬ 
ture  dans  les  Vosges.  UH.  imbricatum,  L.,  barbe  de  bouc  (^ulliard. 
Champ.,  tah.  409),  est  comestible  dans  plusieurs  de  nos  départemens. 
UH.  repandum,  L.  (Vaillant ,  Botan.  ,  t.  16,  f.  6) ,  est  un  aliment 
fréquent  dans  quelques  provinces  de  France ,  sous  le  nom  de  Che- 
vrettes ,  Cheerotines  ,  Escudarda ,  Eurchon ,  Rignochc ,  etc.  ;  on  e 
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cuit  sur  le  gril  avec  du  sel,  du  poivre,' du  beurre,  des  fines  her¬ 
bes,  etc.  :  on  mange  en  Toscane  un  hydne  analogue,  mais  plus  gros 
et  plus  blanc  ,  sous  le  nom  de  Dentino  -odorato  ,  et  de  Stecche- 
rius  (De  Candolle,  Essai,  etc.,  325). 

Hîdkacides.  Acides  qui  ont  l’hydrogène  çonr  principe  acidifiant  (V oy.  1 ,  47)- 
Hypragogon.  Un  des  noms  grecs  dufragon,  Ruscus  aculeatus^  L. 

HYDRA.GOGUES ,  hydragoga,  Médicamens  donnés  pour  expul¬ 
ser  l’eau  des  cavités  du  corps  humain  ,  de  uJwjO ,  eau ,  et  de  aya ,  je 
chasse.  Ordinairement  on  réduit  le  nom  d’hydragogues  aux  purgatifs 
véhémens  qui  évacuent  les  sérosités  par  le  canal  intestinal  ;  mais  i:  est 
évident  que  c’est  restreindre  à  une  seule  espèce  les  hydragogues ,  car 
il  peut  y  avoir  des  sérosités  ailleurs  que  dans  les  intestins,  et  il  n’y 
a  pas  que  les  purgatifs  qui  les  évaeuent.  Ainsi ,  sur  le  premier  point , 
on  sait  qu’il  y  a  des  congestions  séreuses  dans  toutes  les  cavités  for¬ 
mées  par  les  membranes  de  ce  nom  ,  et  même  dans  les  cavités  mu¬ 
queuses,  quoique  plus  rarement;  les  intestins  sont  peut-être  le 
lieu  où  il  y  en  a  le  moins,  à  cause  de  leur  communication  avec 
l’extérieur  du  corps  ,  ce  qui  leur  est  commun  avec  les  autres  or¬ 
ganes  muqueux;  aussi  y  sont- elles  enkystées.  Sur  le  second  point, 
on  n’ignore  pas  que  les  diurétiques ,  les  sudorifiques ,  les  anti¬ 
phlogistiques ,  etc.,  évacuent,  ou  plutôt  font  sortir  les  sérosités 
des  cavités  aussi  bien  que  les  purgatifs ,  qu’ils  sont  même  plus  effi¬ 
caces  que  ces  derniers  dans  quelques  cas,  suivant  la  cause  de  l’é¬ 
panchement,  qui,  n’étant  pas  toujours  la  même ,  ne  saurait  admettre 
un  remède  toujours  identique.  C’est  donc  vicieusement  qu’on  res¬ 
treint  le  nom  d’hydragogue  aux  seuls  purgatifs  intenses  :  nous  en  dis¬ 
tinguerons  en  conséquence  de  plusieurs  sortes. 

Hydragogues  diurétiques.  Ils  agissent  sur  le  système  urinaire, 
augmentent  le  cours  des  urines ,  ce  qui  peut  amener  l’évacuation  des 
sérosités.  Voy.  Diurétiques  (II,  660). 

Hydragogues  sudorifiques.  On  les  indique  surtout  dans  les  cas  d’hy- 
dropisies  dues  à  des  transpirations  supprimées  ;  on  fait  concourir  or¬ 
dinairement  cet  ordre  de  médicamens  avec  d’autres.  Voyez  Sudori¬ 
fiques. 

Hydragogues  vomitifs.  Quelques  médecins,  et  surtout  Boerha- 
ave ,  ont  admis  cette  classe  d’hydragogues ,  qui  est  peu  ou  point  em¬ 
ployée  actuellement.  Voyez  Emétiques  (III ,  gg). 

Hydragogues  délayans.  On  s’en  sert  dans  les  hydropisies  inflam¬ 
matoires.  Voyez  ZIcYa/are^  (II,  608). 

Hydragogues  toniques.  Les  toniques  sont  hydragogues  en  ce  sens, 
qu’en  rendant  aux  parties  ,  surtout  aux  exhalans ,  plus  dé  force  ,  ils 
les  rendent  aptes  à  évacuer  les  sérosités  amassées. 
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Hydragogues  irritans.  Les  épispastiques ,  les  dérivatifs,  etc. ,  dis¬ 
sipent  des  congestions  séreuses  récentes ,  comme  on  le  voit  pour  celles 
qui  ont  lieu  à  la  suite  des  éruptions  cutanées ,  etc. 

Hydragogues  purgatifs.  Nous  avons  dit  que  le  plus  grand  nombre 
des  praticiens  restreignait  abusivement  à  cette  classe  les  hydragogues; 
aussi  sont-ils  les  plus  employés  j  excitant  vivement  les  surfaces  intes¬ 
tinales  ,  surtout  leurs  absorbante ,  ils  procurent  l’évacuation  presque 
subite  de  liquides  séreux,  muqueux,  produit  de  celte  excitation, 
qui  n’ont  pas  le  temps  de  prendre  la  consistance  qui  leur  est  naturelle  ; 
si  leur  action  continue ,  les  eaüx  sont  successivement  amenées  par 
cette  Voie  et  expulsées.  La  guérison  s’en  suit ,  s’il  n’existe  pas  de  lé¬ 
sions  organiques,  c’est-à-dire  si  les  bydropisies  sont  essentielles,  ce 
qui  est  malheureusement  le  cas  le  plus  rare  ;  aussi  voit-on  les  sérosi¬ 
tés  reparaître  au  bout  de  quelque  temps.  C’est  l’état  d’affaiblissement 
produit,  ou  plutôt  résultat  de  la  congestion  séreuse,  qui  exige  des 
purgatifs  plus  forts  ;  car  les  hydragogues  ne  diffèrent  des  autres  pur¬ 
gatifs  que  par  ce  caractère.  On  compte  parmi  eux  :  la  gomme-gutte, 
la  coloquinte ,  le  colchique ,  la  gratiole ,  l’hellébore ,  la  digitale ,  la 
scille ,  le  jalap ,  le  nerprun  ,  etc.  On  conçoit  que  de  pareils  médica- 
mens  ne  peuvent  être  donnés  dans  toutes  les  bydropisies ,  qu’ils  ag¬ 
graveraient  par  exemple  celles  qui  sont  dues  à  un  état  inflamma¬ 
toire  ,  etc.,  ce  qui  a  fait  conclure  à  plusieurs  auteurs  qu’on  ne  pouvait 
pas  admettre  d’bydragogues  proprement  dits. 

Htdragooum  BOÏLEI.  Ancien  nom  du  Nitrate  d'argent  cristallisé  (Voy.  I,  Sgÿ. 

Hïdrastis  CANADENsis,  L.  Plante  des  États -Unis  d’Amérique,  de 
la  famille  des  Renonculacées ,  de  là  polyandrie  polygynie ,  dont  la  ra¬ 
cine  ,  composée  de  tubercules  charnus ,  est  très-amère ,  piquante ,  ce 
qui  l’a  lait  appeler  par  les  Anglo-Américains  Yellow-root.  On  s  en 
sert,  surtout  enPensylvanie,  à  la  place  dès  amei  s  ordinaires,  et  contre 
l’ophlhalmie,  en  infusion  ;  les  Indiens-Cheerokées  l’emploient  contre 
le  cancer.  Cette  racine  fournit  un  jaune  brillant ,  dont  on  fera  proba¬ 
blement  usage  un  jour  dans  la  teinture  (Coxe,  Amer,  disp.,  340* 

Hïdrate  ,  hydras.  Combinaison  d’eau  et  d’un  corps  quelconque , 
des  oxydes  surtout,  en  proportions  définies,  distincte  par  là  des  simples 
solutions  et  des  mélanges;  tels  sont  certains  oxydes,  les  sels  cristallisés, 
quelques  acides  solubles  et  cristallisables  (acide  tartrique) ,  etc. 

Htdrargybom,  htdrargtrus  (  uJpapTupo;,  formé  d’ûÂap,  eau,  et  de 
àpyvpoi ,  argent).  Noms  latins  du  mercure ,  à  cause  de  sa  liquidité  et  de 
son  éclat.  Yoyez  mercare  pour  ce  mot  et  pour  tous  les  sels  suivans. 

HybsAegïbum  ACETATBM  s.  ACETIODM.  Proto-acéUle  demercurg.  . 

—  AMMOSIATO-MUBIATICUH.  Hydrochlorate  de  morcutfe  et  d’ammomaque. 

—  CAECINATUM.  Oxyde  rouge  de  mercure  pre'pare'  par  le  feu. 

—  CINMABABIS.  Bom  du  cinnabre  nalif  ou  sulfure  de  mercure. 
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d«a»«yih;m  coBtosiTDH  ALBBM.  Deulü-ctiloiure  de  mercure  ou  soblimd  corrosif. 

—  AiUBiATiGUH  AMMoNtACALB  FosTiOK.  Hydroclilorate  de  mercure  et  d'am.. 


DULCE  s.  MITE  OETDDLATUM.  Mercure  dov 
ÏBÆCiriTATtJM.  Sous-hydrochlorate  de  merci 
S.  HUBIAYUH  cQbsosivch.  deuto-chlorure  de  m< 


re  par  l'acid( 


de  merci 


—  OATDATUM  -S.  OXTDÜLATUM  SIGROM.  Sous-prol 
—  PHOSPHORATUM  S.  PHOSPHOREUM.  Phosphate  de  mercure. 

—  PnElnCATlIM.  Mercure  purifie'  par  la  distillation 

^  .  SUBI.I»ATIIBI.  Autre  nom  du  sublime'  corrosif,  deuto-chloru 

—  SULPHURATDM  HIGRUM.  Æthiops  mine'ral ,  sulfure  noir  de  mercure. 

—  TABIABISAÏUM.  Tartrale  de  mercure. 

—  yiTBlOLAlUM.  Sous  dculo-sulfate  de  mercure. 

Hydbelaeüm,  htbrolaedm.  Mélange  d’huile  et  d’eau  ;  on  l’emploie 
parfois  eu  topique ,  comme  calmant. 

Hydriodate  ,  hfdriodas.  Sel  formé  d’acide  hydriodique  et  d’une 
hase.  Voyez  Iode. 

Hydriodate  ioduré  ,  hydriodas  ioduratus.  Hydriodate  contenant 
de  l’iode  en  dissolution.  Voyez  Iode. 

Hydriodique (Acide).Acide oxygéné, dont  Eiodeestlabase.V./o<fe. 

Hïnro  CAlUMMA.  Un  des  anciens  noms  du  nostoc,  Tremella  Nosloc .  L. 
Hydro-cabbonate  de  CUIVRE  BEEU.  C’est  le  Lieu  de  montagne  (Vov.  II,  5o6). 

—  —  VERT ,  vert  de  montagne  (Voy.  II,  5^6). 

IIydrochloras.  Nom  latinisé  des  hydrochlorates.  Voyez  ce  mot  pour 
ses  divers  composés. 

lIvDROCaloRATE  d’ammoniaqüe.  C’est  le  sel  ammoniac  (Voy.  I,  245). 

—  —  (Sonsl  pondre  d’Atgarolh  (Voy.  I,  349), 

—  ,  —  ET  d’abgent  (Voy.  1,398). 

—  —  ET  DECüIVR^(yoy.  H,  üoy).  ^ 

Fer,  111,  233). 

—  —  ET  DE  MERCÜBE.  Sel  a  lemhroth.  Voy.  vfrcure. 

—  DE  BARYTE.  Muriale  de  baryte  (Voy.  I,  55o). 

—  DE  BRUCINE.  Voy.  l’art.  Brucine. 

—  DE  CHROME.  Voy.  CAromc  (*1,271)- 

—  DE  cmCHONiNE.  Murialc  tle  cinchonine.  Voy.  Quinine. 

—  DS  CUIVRE.  Murialc  de  cuivre  (Voy.  II,  Soy). 

—  .Ade  fer.  Muriale  de  fer  (voy.  III,  232). 

—  —  ET  d’amhowiaqhe.  Fleurs  martiales  (voy.  ni,  233). 

—  DE  MAGIfésiE.  Muriate  de  magnésie.  Voy.  Mngne.><ium. 
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Htdbochlobate  be  manganèse.  Muriate  de  manganèse.  Voy.  Manganèse. 

—  BE  MEECUnE,  Solution  de  Veulo-chlorui  e  de  mercure. 

_  BE  MOEPHINE.  Muriate  de -Snorpliine.  Voy.  J/otyAine. 

—  B’OE.  Muriate  d’or ,  chlorure  d’or.  Voy.  Or. 

—  —  ETBE  SOUDE.  Muriate  d’or  et  de  soude.  Voy.  Or. 

—  BE  PLOMB.  Muriate  de  plomb.  Voy.  Tlomb. 

—  DE  POTASSE.  Muriate  de  potasse.  Voy.  Potassium. 

—  DE  SOUDE.  Muriate  de  soude.  Voy.  Sodium. 

—  BE  STETCHNINE.  Muriate  de  strychnine.  Voy.  Strychnine. 

Htdrochlobates.  Sels,  jadis  nommés  muriates,  formés  parl’tmion 
de  l’acide  hydrochlorique  avec  les  bases  salifiables. 

Htdeochloeihas  feeei.  Proto^iydrochlorate  de  fer  (III,  aSa). 

—  NATRICTÏS.  Chlorure  de  sodium.  Voy.  Sodium. 

Htbeochlortqtje  (Acide).  Nom  moderne  de  l’acide  muriatique  (voy.  Il,  26 1). 

HTDSOCHLO&o-NiXBiQnE  (Acide).  C’est  l’acide  nitro-muriatique  (voy.  1 ,  35). 

Htdroconion  ,  bain  de  pluie.  Appareil  destiné  à  administrer  des  es¬ 
pèces  à’aspersions  (voy.  ce  mot) ,  nouvellement  établi  à  Paris ,  et  sur 
les  bons  effets  duquel  son  auteur,  M.  R.  Walz,  a  publiéen  1829  une 
brochure  in-S  ’  de  i5  pages. 

HYDROCOTYLE.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ombellifères, 
delà  pentandriedigynie,  qui  doit  son  nom  à  la  forme  creuse  des  feuilles 
de  l’espèce  vulgaire  chez  nous  au  bord  des  étangs  (de  iSap  ,  eau,  et- 
dexoTulir),  vase).  \]H.asiatica.,'L.,  qui  est  le  egiKtntu  de  Rumphius» 
est  employé  comme  diurétique  dans  l’Inde  ,  d’après  Horsfield  ;  Ains- 
lie  dit  qu’on  prescrit  l’infusion  de  ses  feuilles ,  associée  au  fenugrec , 
dans  les  maladies  des  intestins  et  les  fièvres  ( Mat.  ind.,  II,  47^  )■  On 
mange  cette  espèce  comme  légume  dans  ce  pays  {Bull,  des  sc.  méd., 
Férussac,  XVII ,  288).  H.  gummifera,  Lam.  Voy.  Bolax  gummi- 
fer,  Spreng.  (I,  682).  H.  umbellata,  L.;  plante  du  Brésil,  où  elle 
est  appelée  acaciroha ,  acaricabo ,  du  Pérou  ,  des  Antilles ,  etc.  Son  suc 
frais  est  émétique,  lorsqu’il  est  donné  >à  grande  dose  ;  en  plus  petite 
quantité ,  il  est  utile  dans  les  maladies  du  foie ,  contre  l’hypochondrie , 
suivant  Martius  ;  son  odeur  est  aromatique  et  son  gôût  agréable , 
selon  Pison.  Ses  racines  sont  aussi  employées  dans, les  affections  du 
foie  et  des  reins ,  et  avec  tant  d’efficacité ,  d’après  cet  auteur ,  qu  au¬ 
cun  remède  ne  peut  les  remplacer  (  Bras.,  91  )  ;  Aublet  assure  qu’elles 
sont  vulnéraires  et  diurétiques  (  Guiane  ,  284)-  h’ H.  vulgaris  ,  L., 
écuelle  d’eau ,  petite  plante  acaule ,  à  feuilles  rondes ,  peltées ,  de  ni» 
marais  tourbeux  ,  est  regardée  comme  âcre  et  nuisible.  Lémery  la  dit 
apéritive ,  détersive  et  vulnéraire  (  Dict.). 

Thnnbfrg  (C..P.).  Dist.  iehjdneotyU.  tipsaliæ  ,  1798.  —  Richard  (A.).  Monographie  du  genre 
hydrocoljle.  ln-8  ,  Sgurcs  (  .dnn.  des  ec.  phjrs. ,  IV ,  1820  ). 

IItdeocsanates  ouPrussiates.  Voy.  CyoDe)^èNe(II,  549). 

—  FEEEUEis  ou  FEEEUGINEUX.  Voy.  Ferro-Cyanates  (II ,  53o)- 

Htdeoctanique  (Acide)  ou  Acide  prussique.  Voy.  Cyanogène  (II,  533). 

Hïdrogala.  Mélange  de  lait  et  d’eau ,  que  l’on  prescrit  parfois 
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comme  boisson ,  très-nsitée  par  les  anciens  ;  on  l’emploie  surtout  dans 
les  maladies  de  la  poitrine  et  de  l’estomac ,  avec  chaleur ,  fièvre  pas¬ 
sagère  ,  irritation  ,  etc.  Coupé  ainsi  avec  l’eau  ,  le  lait  est  digéré  dans 
des  cas  où  ce  dernier  p’eiil  pas  passé  pur.  Voj.  Lait. 

HYDROGÈNE  {gashydrogenium)  ,  de  vSap  ,  eau  ,  et  de  yevvaa  , 
j’engendre  :  principe  générateur  de  l’eau  *.  Corps  simple,  gazeux, 
d’une  extrême  légèreté ,  connu  d’abord  sous  le  nom  d’air  ou  de  gaz 
inflammable.  On  l’obtient  en  traitant  de  la  tournure  de  fer  on  du  zinc 
en  greirâilles ,  par  six  fois  autant  d’acide  sulfurique  à  io‘ ,  et  recueil¬ 
lant  à  l’appareil  pneumato-chimique  le  gaz  qui  se  dégage  ;  pour  le 
purifier  on  le  fait  traverser  une  solution  de  potasse  caustique,  puis 
passer  dans  du  chlorure  scc  de  calcium,  ou,  suivant  le  procédé  de 
M.  Donavan  {Ann.  de  chimie  et  de  phfTt.,  II ,  on  le  lave  suc¬ 

cessivement  avec  de  l’eau  de  chaux  ,  de  l’acido  nrtreux' ,  une  solution 
de  sulfate  de  fer  et  enfin  de  l’eau. 

Pur'  ce  gaz  est  inodore,  ce  qui  est  rare,  incolore,  insipide  ,  quinze 
fois  plus  léger  que  l’air  ;  l’approche  d’un  corps  en  ignition  l’enflanitne, 
sans  pourtant  qu’il  soit  propre  à  entretenir  la  combustion  ,  et  elle  le 
fait  détonner  lorsqu’il  est  mêlé  à  moitié  son  volume  d’oxygène. 
Combiné  à  ce  gaz  ,  il  forme  ,  au  premier  degré  d’oxydation  ,  Veau  , 
fluide  dont  nous  avons  traité  en  détail  ailleurs  (III,  i  ),  et,  au 
deuxième  degré.  Veau  oxygénée  ou  deutoxyde  d’hydrogène,  dont  nous 
parlerons  au  mot  Oxygène.  Uni  à  d’autres  corps  simples ,  il  constitue 
■soit  des  liydrures,  tels  que  l’ammoniaque  ou  hydrure  d’azote  (voy.  I , 
235),  Y  hydrogène  carboné ,  dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  chose 
à  l’article  Carbone  (  II ,  go  )  ,  mais  sur  lequel  nous  allons  revenir, 
Yhydrogène  arseniqué ,  qui  est  un  poison  très-subtil  (voy.  I,  434)  , 
Yhydrogène  phosphoré  (voy.  Pho.rphore)  ,  etc.  ;  soifdcs  hydracides , 
tels  que  les  acides  hydro-chlorique  (  II  ,  261  )  ,  hydro-sulfurique 
(  voy.  Soufre) ,  hydriodique  (voy.  Iode)  ;  avec  le  cyanogène  enfin  il 
donne  Y acide  hydro-cÿanique  ou  prussique  (voy.  II  ,  533). 

Comme  principe  constituant  de  l’eau ,  des  matières  végétales  et 
animales,  l’hydrogène  est  un  des  corps  les  plus  abondans  de  la  na¬ 
ture  ;  mais  il  n’y  est  presque  jamais  libre  ;  même  à  l’état  de  gaz  on  le 
t"ouve  rarement  pur;  ordinairement  as.socié  à  plus  ou  moins  de  sou¬ 
fre,  de  carbone  ou  de  phosphore ,  il  présente  une  odeur  plus  ou  moins 
désagréable  ,  et  des  qualités  nuisibles  qui  ne  lui  sont  pas  inhérentes. 


'  Fomeroy,  nonobstant  l’étymologie,  écrivait  hidrogène  ,  oxigène,  oxide,  etc. 
Cette  orthographe  n’a^  pas  été  adoptée  ponr  le  premier  mot ,  mais  elle  Ta  été 
pour  les  deux  autres  ,  par  cenx-lâ  même  qui  écrivent  oxymel  ;  nous  avons  cm 
devoir  pour  tons  nous  conformer  à  l’étymologie. 

Dici.  unie,  de  Mat.  méd.  —T.  3.  36 
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Qnoiqà’impropre à  la  respiration,  il  n’est  pas  délétère,  comme  l’ont 
prouvé  les  essais  de  Sch^le',  Pilatre  de  Roïier  et  H.  Davy.;  respiré 
pendant  plus  d’nfte  minute,  il  produit  l’asplijxie  ,  à  la  manière  du 
gaz  azote,  et  en  donhant  au  sang  une  teinte  bleuâtre  (Gtaussier);  in¬ 
jecté  en  quantité  modérée  dans  les  veines  des  animaux  ,  il  de  cause 
aucun  accident  primitif  grave  (Nysten).  Il  a  été  conseillé,  mêlé,  à  par¬ 
ties  égales,  avec  de  l’air  atmosphérique,  par  Beddoes,  comme  utile 
<lans  la  phthisie  ulcéreuse  ;  et  J.  Ingenhousz  paraît  avoir  constaté  son 
action  calmante  dans  les  cas  de  plaies  et  d’ulcères  (  Miseell.  phys. 

'  medi ,  Vienne,  in-8  ).  Reuss,  dit-on,  l’a  trouvé  efficace, 

comme  résolutif ,  contre  la  paralysie  et  les  rhumatismes  invétérés 
{Ane.  Joiirn.  de  méd. ,  LXXIV,  537).  Le  gaz  hydrogène  enfin  a  été 
conseillé  ,  en  Italie ,  sous  forme  de  jet  enflammé ,  comme  cautère  ac¬ 
tuel  pour  arrêter  la  carie  des  dents,,  comme  on  le  voit  dans  la  mince 
Irochure  publiée  contre  ce  moyen  par  G.  Vittorio  Gornelio  {Osser.fa- 
zioniodontalgichesidl’  aria  infiammabile,tAe.  Pisa,  1808,  in-8,  fig.) 
Dissous  dans  l’eau  par  une  forte  pression  ,  ce  qui  constitue  Veau  hy¬ 
drogénée,  qu’on  a  préparée  pendant  un  temps  à  Tivoli ,  mais  qui  ne 
contenait  qu’un  tiers  de  son  volume  de  gaz ,  l’hydrogène  paraît  en 
outre  avoir  été  essayé  dans  le  diabétès ,  avec  succès  suivant  Hallé 
{Cours  de  iSoi)-.  Mais  il  n’est  aucun  de  ces  usages  où  il  ait  réelle¬ 
ment  joui,  même  momentanément ,  de  quelque  réputation. 

L’hydrogène  forme  avec  le  carbone  un  assez  grand  nombre  de  com¬ 
binaisons  encore  assez  imparfaitement  étudiées  dans  leur  ensemble. 
Ainsi,  outre  les  gaz  hydrogènes  proto  et  deuto-carburés on  carbo¬ 
nés,  que  quelques  chimistes  considèrent  comme  des  gaz  hydrogènes 
tenant  en  dissolution  des  quantités  variables  d’urfe  huile  volatile  non 
oxygénée  (Pellelan) ,  le  charbon  fortement  calciné  est  pour  quelques 
autres  un  véritable  hydrure  solide  de  carbone ,  et  les  huiles  vola¬ 
tiles  (celles  du  moins  de  térébenthine ,  de  rose  et  de  citron),  ainsique 
Y  huile  douce  du  vin. ,  qui  paraissent  se  résoudre  par  l’analyse  en  car¬ 
bone  et  en  hydrogène,  en  sont  des  espèces  d’hydrures  liquides  ou 
des  carbures  d’hydrogène  (voy.  au  reste  Carbone,  II,  89,  ci  Huiles 
volatiles  y\\\, 

hydrogène  percarburé  ou  bicarhoné,  produit  purement  artificiel , 
obtenu  en  faisant  agir  trois  parties  d’acide  sulfurique  sur  une  d’alcool, 
a  été  décrit  en  1 796  par  les  chimistes  hollandais  sous  le  nom  de  gaz 
oléfiant,  à  cause  de  la  propriété  qu’il  a  de  former  avec  le  chlore  un  li¬ 
quide  d’apparence  huileuse  {éthers  chlorurique  et  chlorique)  :  c’est 
un  gaz  sans  couleur,  insipide,  d’une  faible  odeur  erapyreumatique  dés¬ 
agréable  ,  et  qui  brûle  avec  une  flamme  blanche  ;  il  paraît  être  très- 
délétère  et  n’a  pM  été  essayé  en  médecine,  ce  que  quelques  auteur.» 
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disent  de  l’emploi  médicinal  du  gaz  hydrogène  percarboné  devant 
prol)ablement  s’eniendfe  dtl  suivant ,  auquel  du  reste  il  est  souvent 
mélangé.  Il  a  été  récemment  considéré  comme  jouant  dans  plusieurs 
combinaisons  (les  Ethers  composés ,  III,  162 ,  le  Sucre,  etc.),  le  rôle 
d’un  alcali  très-puissant. 

hydrogène  proto- carburé ,  plus  léger  que  le  précédent,  est  sans 
odeur ,  sans  saveur  et  brûle  avec  une  flamme  jaune  ;  c’est  lui  qui  se 
dégage  de  la  vase  des  marais  et  autres  eaux  stagnantes  (mais  toujours 
mêlé  à  de  l’acide  carbonique,  de  l’azote  et  quelquefois  de  l’oxjgène  ), 
qui  forme  les  feux  naturels  (Spallanzani,  V oyages,  V,  81 ,  1  otf.,  1 34.)i 
les  fontaines  inflammables  et  lestorrentsardens  dont  parlent  les  voya¬ 
geurs;  c’est  aussi  legrisou  des  mineurs,  et  la  source  des  salses  ou  volcans 
d’air.  Uni  à  des  quantités  variées,  mais  toujours  peu  considérables,  de 
gaz  hydrogène  percarburé ,  de  gaz  oxyde  de  carbone  et  souvent  d’a¬ 
cide  carbonique ,  il  constitue  le  gaz  si  usité  aujourd’hui  pour  l’éclai¬ 
rage  ,  gaz  d’autant  meilleur  qu’il  contient  plus  d’hydrogène  percar¬ 
buré',  et  qu’on  retire  presque  exclusivement  du  charbon  de  terre  de 
Mons  *,  quoiqu’une  foule  d’autres  substances  végétales  et  animales 
donnent  à  la  distillation  un  gaz  analogue:  il  concourt  enfin  à  former 
la  vapeur  du  charbon,  cause  de  tant  d’accidens  domestiques  (voyez 
Carbone,  II,  90). 

On  l’obtient  à  l’état  de  pureté  en  faisant  passer  de  la  vapeur*d’al- 
cool  fl  travers  un  fube  de  grès  ento'uré  de  charbons  ardents,  et  recueil¬ 
lant  le  gaz  qui  se  dégage.  Il  a  été  recommandé,  mêlé  à  de  l’air  ordi¬ 
naire  et  inspiré  au  moyen  d’un  appareil  particulier,  dans  les  cas  de 
catarrhe  chronique,  d’hémoptysie,  de  phthisie,  etc.;  mais  aucun  fait 
constaté  n’en  a,  que  nous  sachions,  démontré  l’efficacité.  Respiré 
sans  précaution ,  il  pourrait  causer  l’asphyxie  ou  une-sorte  d’état  apo¬ 
plectique  (Il ,  90).  M.  de  Fermon  rapporte  {Bull,  des  sciences  méd. 
de  Fér.,  XII,  Sy  )  une  observation  d’hématémèse  qu’il  croit  devoir 
attribuer  à  la  respiration  habituelle,  pendant  la  nuit  surtout,  d’un 
air  impur  dans  lequel  le  gaz  de  l’éclairage  se  trouvait  en  proportion 
considérable.  Suivant  nous  ce  genre  d’éclairage  devrait  toujours  être 
défendu  dans  les  lieux  fermés  ,  parce  qu’il  peut  y  produire  des  ac- 
cidens.  Enfin  beaucoup  de  médecins  regardent,  non  sans  fonde¬ 
ment  ,  le  gaz  des  marais  comme  la  source  principale  des  fièvres  in— 
termit'entes  dont  les  lieux  marécageux  sont  si  communément  infes¬ 
tés.  Ses  inconvéniens  l’emportent  donc  incontestablement  jusqu’ici 
sur  ses  avantages. 


'  Ootre  ce  gaz  on  obtient  dn  coke  ,  dtl  goudron  et  des  eanx  ammoniacales. 
Trois  compagnies  exploitent  en  ce  moment  à  Paris  cette  nouvelle  indnsirie. 
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HtBsooèsir  azotk.  Kom  qui  devrait  porter  r^OTmoniayKe,  d’après  les  prineipes  de 
la  nomenclature. 

—  PBOTO  et  PTOTO-eABBONK  OU  CAKBBBÉ.  Voy.  Hydrogéné  (III ,  56a). 

HTDBOeEMO-STJI.PHt’KETmt  AMMONIÆ.  Un  des  noms  latinisés  (te  V Hydro-suif aU  sul¬ 
furé  d' ammoniaque.  • 

Htdkoglossim  5CAKDENS.  Swarlz.  Voy.  Opkioglossum  scandens ,  L. 

Hyduogdres.  Composes  gazeux  nmi  acides  d’hydrogèue  et  de  corps 
simples^  par  opposition  avec  hydrures  appliqué  à  ses  combinaisons  so¬ 
lides  (Thomson). 

HYDBOi.APATHt!ai.  Nom  officinal  de  la  patience  aquatique,  Rumex  aquaiieus,  L. 

Hydrolats.  Nom  donné  aux  bydroliques  préparés  par  distilla¬ 
tion;  ce  sont  les  eaux  distillées  de  la  plupart  des  auteurs;  Voy.  ce 
mot ,  III  ,25. 

Hydrolea.  M.  De  Candolle  afTirme  que  les  espèces  de  ce  genre,  de 
la  famille  des  Liserons ,  participent  des  propriétés  de  celles  qui  appar- 
tiennent  au  genre  ConeoWéuj  (E.r.faî.,  22o). 

Hydrolés.  Espèces  d’hydi;oliqHCS  préparés  par  simple  solution.  On 
les  divise  en  minéraux  ,  tels  que  l’eari  de  chaux',  X’eau  végélo-mi- 
nérale  ,  Veau  phagédénique  ,  la  liqueur  de  F'an-Swieten  ,  les  eaux 
minérales  arlificielles ,  etc.  ;  en  végétaux  ,  auxquels  se  rapportent  la 
plupart  des  médicamens  connus  sous  les  noms  de  tisanes,  émulions, 
injections,  lavemens,  lotions,  etc.;  enfin  en  animaux,  qui  compren¬ 
nent  les  éoatV/ored.  Voy.  ces  mots. 

Hydroliques.  C’est,  dans  la  nomenclature  pharmaceutique  de 
MM.  Henry  et  Guibourt ,  le  nom  des  médicamens  qui  ont  Tcau  pour 
excipient  :  on  les  divise  en  hydrolés  et  hydrolats.  V.  ces  mots. 

Hydromels.  Boissons  faites  avec  lemiel  et  Veau  ;  de  oSap,  eau,  et  de 
p.ù.1,  miel.  On  doit  en  distinguer  de  deux  sortes,  lesnou-fermentéset 
les  fermentés  ;  les  premiers  sont  simples  ou  composés;  les  simples  con¬ 
sistent  dans  le  miel  que  Von  dissout  dans  Veau  (une  onc  '  et  demie  par 
pinte)  et  qu’on  donne  dans  les  maladies  fébriles , .inflammatoires , 
catarrhales,  etc. ,  comme  tisane  humectante  ;  tempérante,  relâ¬ 
chante,  un  peu  laxative,  etc.,  .surtout  chez  les  enfans;  les  compo.sé.s 
sont  faits  avec  des  décoctions  de  plantes,  de  fruits",  des  sels,  etc.  L’hy¬ 
dromel  fermenté  depharm,,  I,  522),  ou  vineux,  est  une  bois¬ 

son  très-agréable,  ressemblant  presque  au  vin  muscat ,  et  qu’on  vend 
souvent  pour  lui  ;  elle  est  tonique,  cordiale,  restaurante,  etc.  Onenfait 
beaucoup  d’usage  en  Ru.ssie,en  Pologne,  etc.,  et  en  général  dans  les 
pays  où  on  ne  récolte  pas  de  vin.  Les  anciens  l’aimaient  beaucoup, 
comme  on  le  voit  dans  les  écrits  de  Columellc ,  de  Pline  (  Ith.  XIV, 
X-  lY) ,  etc. ,  et  en  faisaient  remonter  l’invention  à  Aristée.  Il  ne  faut 
pas  confondre  les  hydromels  avec  les  sirops  faits  avec  le  miel  ,  ou 
mellites. 


HYMENÆA,  ^65 

rtïDROfliTBOiATES.  SjDOnyme  de  Fluates.  Voy  ce  mot  cl  Phlhore. 

Hidrophylax  MABiTiMA  ,  L.  F.  Plante  indienne,  de  la  famille  des 
Rubiacées,  dont  les  racines  sont  louges,  ce  qui  peut  faire  croire 
quelle  a  les  propriétés  médicales  et  surtout  économiques  de  la  ga¬ 
rance  (DeCandolle,  Essaie  *69)- 

Hîdbopipe».  Nom  officinal  de  la  curage ,  Polygonum  Bydropiper,  L.  ^ 

Hiubosacchaeum.  Eau  sucrée.  V.  Sucre. 

Utsboselinum.  Un  des  noms  offlcinaux.  de  facile,  dpium  graveolens 

IIïDBOslllCATï  DE  ZINC.  Un  des  noms  de  la  calamine  ou  Oxyde  de  line  impur  nalif. 

Hïdbo-sdefate  d’ammoniaqde.  Hydro-sulfure  d’ammoniaque.  Voy.  Soufre. 

—  —  SULEUBÉ.  Liqueur  fumante  de  Boyle.  Voy.  Soufre. 

—  d’an  timoine  (Sous-).  C’est  le  kermès  minéral  (roy.  1 ,  346). 

—  —  ,  SULEUBÉ.  Soufre  doré  d'antimoine  (voy.  1 , 348). 

-7-  DE  CALCIUM  PBOTOEÏDÉ  OU  DE  CHAUX.  Voy.  Soufre. 

—  DE  POTASSE.  Voy.  Soufre. 

—  DE  SOUDE.  Voy.  Jon/,e. 

Hïdbo-sDleates.  Sels  formés  d’aride  hydro-sulfurique  uni  à  des  bases.  V.  Soufre. 

IItdbo-sulfubes.  Ancien  nom  des  Hydro-sid fûtes.  Voy.  Soufre. 

—  SULFUBÉS.  Synonyme  i'Bydro-sufales  sulfurés. 

Hydbo-sulfubique  (Acide).  Synonyme  moderne  d’hydrogène  sulfuré.  Voy.  Soufre.^ 

Hydbosulphubetum.  Ancien  nom  latinisé  des  hydrosulfures,  ou  Hydrosulfates. 

Hydbotuion,  de  eau,  et  âstov,  soufre.  Nom  inusité  de  la  solution  du  Sulfure 

Hydbothionique  (Acide).  Nom  donné  par  les  allemands  à  facide  Bydro-sulf urique . 

Hydkotiques  ,  Bydrotica.  Synonyme  A'Hydragogues. 

Hydboxubes.  Nom  proposé  par  M.  Gay-Lussac ,  à  la  place  H Hydrates. 

Hydboxyoe  de  feb  GLOBULAIBE.  CeslVÆtite,  espèce  d’oxyde  de  fer  (III,  229). 

Hydbubes.  Voy.  Bydrogures. 

Hydbus.  Ancien  nom  de  la  couleuvre  à  collier ,  Coluber  Natrix,  L.  al.  368). 

Hïdrds.  Genre  de  reptiles  ophidiens  hétérodermes ,  dont  la  mor¬ 
sure  est  très-dangereuse,  h’ H.  bicolor,  Sclin.  (Anguis  Platurus,  L.), 
nommé  Nalla  wahlagillipam  au  Coromandel ,  et  regardé  comme  ve¬ 
nimeux  par  les  pêcheurs  de  Wizagapatam  (R.  P.  Lesson  ,  Ann.  des 
SC.  «al.,  XIII ,  385),  est  usité  pourtant  comme  aliment  à  Otaïti.  'U H. 
granulatus  ,  Schn.,  chersydre  de  Java  ,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  ebersydre  des  anciens  ,  est  appelé  Oularlimpé  à  Java. 

Hyène.  Canis  Byana.  L.  Voy.  Dom  (II,  668).  Voy.  aussi  AO^irna. 

IIYGUEBILLO.  Nom  du  Picinls  commun  J.  L.,  à  SanU-Fé  de  Bogota. 

Hyld.  Nom  danois  du  sureau ,  Sambucus  nigra ,  L. 

HYMENÆA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Légumineuses, 
de  la  décandrie  monogynie,  dont  le  nom  vient  de  ce  que  les  feuilles 
des  espèces  qu’il  renferme ,  semblent  formées  de  deux  folioles  sou¬ 
dées. 

H.  Courbaril,  L.  [Flore  médicale,  III,  f.  137).  Ce  grand  arbre  de 
l’Amérique  du  sud ,  de  Cayenne ,  des  Antilles ,  etc . ,  où  il  est  nommé 
Courbaril ,  a  le  bois  très-dur ,  ce  qui  le  fait  employer  à  des  ouvrages 
de  charronage,  à  fabriquer  des  roues,  etc.  Pison,  qui  l’appelle  Je- 
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taiha  ( Bras. ,  6o ) ,  assure  que  son  écorce  est  purgative  et  carraina- 
tive  ;  ses  feuilles  sont  réputées  vermifuges  ,  appliquées  sur  te  ventre 
sous  forme  de  cataplaisme.  Le  fruit,  ou  gousse,  nommé /aroès,  est  cy¬ 
lindrique,  rouge ,  un  peu  comprimé,  long  de  deux  à'trois  pouces,  sur 
un  de  diamètre  ;  il  renferme  une  substance  «ècbe ,  sucrée ,  jaunâtre, 
aromatique,  d’un  gotk  de  pain  d’épice,  que  .les  enfans  mangent 
aux  Antilles,  et  dont  les  singes  sont  aussi  très-friands.  Si  l’on  fait 
bouillir  ee  fruit  concassé  ,  et  qu’on  laisse  fermenter  la  décoction ,  il 
en  résulte  une  boisson  alcoolique  qui  imite  la  bière,  et  dont  les  nè¬ 
gres  s’enivrent;  elle  sent  le  pain  d’épice  (Labat,  Nouv.  relat.,Y , 
35).  Les  graines ,  au  nombre  de  2  ou.3  dans  chaque  gousse  ,  sont  un 
peu  moins  grosses  qu’une  amande ,  ovaleS'  et  dures.  Il  découle  de 
cet  arbre  une  résine  ambrée ,  odorante ,  luisante ,  insoluble  dans  la 
bouche,  insipide,  ressemblant  à  la. gomme  de  cerisier  ou  au  succinj 
c’est  une  des  sortes  de  résine  animé ,  celle  dite  d’Amérique  ,  mais 
non  employée,  ainsi  qu’Aublet,  qui  la  dit  jaunâtre,  transparente  et  ' 
diflTmile  à  fondre,,  l’avait  déjà  annoncé  {Guiane ,  II,  3^8).  On  ne 
fait  point  d’usage  que  nous  connaissions  de  cette  résine,  à  moins  qu’on 
ne  la  confonde  avec  l’animé,  produite  par  l’espèce  suivante  ;  le  nom 
A’ animé  (et  non  animée)  est  celui  que  lui'  donnent  les  Portugais. 

H.  martiana ,  Hayne.  Ce  végétal  du  Brésil ,  où  on  le  confondait 
avec  Y  H.  Courharil ,  L.  du  Mexique  ,  etc.,  produit  une  résine  nom¬ 
mée  Copal  des  Indes  occidentales  par  les  Allemands ,  animé  des 
Indes  occidentales  parles  Anglais,  d’après  Martius  {Journ.  dechim. 
méd. ,  il'1 , 553  )  et  jatafiy  par  les  Brésiliens  (  quelques-uns  .pensent 
■que  lé  copid  d’Amérique  est , pied  ait  par  -un  Icica).  'Cette  substance 
est 'lejetaicfca  de  Marcgr.vve  {Bras.,  101  );  elle  est  employée  contre 
la  toux,  la'faifalesse depoitrine,  l’bémoptysie ,  la  phthisie,  etc.  :  les 
nalurels  en  font  des  fumigations  contre -la  faiblesse  des 'membres  ; 
l‘’emploient  dans  les  plaies  et  les  maladies  de  la  tête ,  etc.  lOhez  nous , 
elle  ne  fait  partie  dlaucunc  de  -nos  formules  pharmaceutiques  :  elle 
entre  dans  les  vernis  ;  on  en  peut  fabriquer  des  torches. 

H.  stilhocàrpa,''Ea,jr\f:.  Il  produit  Y animé  A’ Occident,  du  Mexique 
ou  du  Brésil  ;  on  le  confondait  aussi  avec  le  courharil ,  mais  sa  résine, 
comme  leelle  dupnéeédent ,  dont  il  esl  peu  ou  point  distinct ,  m’est  pas 
oouge  comme  celle  du  courharil. 

M.  werrucosa ,  Gaertn.  Il  croît  à  sCeylau,  à  Madagascar ,  probable¬ 
ment  en  Ethiopie ,  et  est  cultivé  à  l’ile  de  France  depuis  i  ^68.,  que 
'Rochon l’y  porta.  Gët  ailbre  a  ses  gousses  plus  courles>que  le  courba- 
iril.,  '«ecruqueuses ,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom  spécihque.;  il  rend 
abondamment  de  toutes  ses  i^nties  ,  même  des  fruits  ;  -une^ résine 
transparente  (.appelce'g'onîTMe  transpaneniet^MoaTkon),  inc(dore,Ié- 
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^ère,  brillante,  d’un  blanc  verdâtre,  qui  est  prubabieinent  l’aaim^ 
iSOripnt ,  celle  connue  des  anciens  droguistes.  Nous  l’avons  observée 
provenant  de  Bourbon,  et  rapportée  parM.  d’Argentelle ,  à  qui  l’on 
doit  les  beaux  modèles  en  cire  des  fruits  exotiques  ,  qu’il  nous  a  per^ 
mis  de  consulter  pour  notre  travail.  A  Maurice,  Y  H.  Courbaril  cul-r 
livé  ne  donne  pas  de  résine.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  celle  de  VH. 
verrucosa  est  celle  des  anciens ,  qui  ne  serait  pas  perdue ,  comme 
on  lé  .dit  dans  les  livres  ;  ils  la  tiraient  de  l’intériem-  de  l’Afrique , 
voisine  de  Madagascar ,  ainsi  que  la  plupart  des  résines  ou  gommes- 
résines  employées,  comme  on  le  fait  encore  de  nos  jours. 

Les  auteurs  ont  beaucoup  embrouillé  tout  ce  qui  tient  à  la  résine 
mnmé,en  en  décrivant  des-variétés  ou  sous-variétés,  et  ont  ajouté  à  la 
confusion  qui  existe  à  son  sujet,  en  donnant  le  même  nom  à  d’au¬ 
tres  produits  résineux  qui  avaient  avec  elle  de  la  ressemblance ,  pu 
dont  l’origine  était  obscure.  Ainsi,  on  a  appelé uni/né ,  ou  confondu 
avec  elle,  des  variétés  de  résine  eopal,  d’élémi,  de  myrrhe,  de  résine 
tlu  Gardénia ,  peut-être  de  celle  de  damar.  Amatus  Lusitanus  donne 
le  nom  à’animé  Hanche  au  ccmcame  des  anciens ,  etc. ,  et  MuUhiole 
discute  longuement  pour  savoir  si  ce  dernier  est  différent  de  la  laque 
{Comment,,  lib.  I,  c.  aS). 

Hvménopièbes.  Ordre  d’insectes  auquel  appartiennent  les  genres 
Apis ,  V espa ,  Chrysis  ,  Formica ,  Cynips ,  etc.  Voy.  ces  mots. 

HYOSCYAMINE  ,  HYOSCYAMIN.  Principe  actif  de  la  jusquiame 
{Hyoscyamus  niger,  L.),  découvert  par  Brandes  dans  les  semences  de 
cette  plante  (Journ.  de  pharm.,  VI,  if7  elSag  ;  extrait  des  Annals  of 
philosophy,  july.,  1820),  d’où  il  la  retire  en  précipitant  la  décoction  de 
jusquiame  par  un  alcali ,  lavantle  précipité  et  le  traitant  par  l’alcool. 
M.  F.  Bunge  {Bull,  de  pharm.,  1824;  82)  a  indiqué  un  autre  pro¬ 
cédé.  L’byoscyamine  toutefois  n’a  pas  encore  été  obtenue  en  France 
{dourn.  dePharm.,lLÏY,  2.55  ;  Chevallier,  Dict.  des  Drogues,  etc.), 
et  n’a  pu  par  conséquent  y  être  expérimentée.  Selon  Brandes  elle 
cristallise  en  longs  prismes ,  offre  une  saveur  très-énergique,  est  al¬ 
caline  ,  forme,  des  sels  cristallisables  avec  les  acides  sulfurique  et  ni¬ 
trique  :  ces  sels ,  au  dire  de  Runge  ,  dilatent  la  pupille  comme  le  fait 
l’hyoscyamine  elle-même.  Cette  action,  reconmie  depuis  long-temps 
dans  l’extrait  .de  jusquiame  (Haan,  Dissert,  sur  la  keratony.cis,  181 3, 
d’après  Buchborn  de  Magdebourg  ,  qui  l’avait  signalée  on  1806)  ,  est 
plus  douce ,  plus  forte  et  plus  persistante  dans  l’hyoscyamine  suivant 
M.  Reisinger  (5m//.  des  sciences méd.^e  Fér.,  juillet,  i8a5,  p.  260), 
qui  en  propose  lasolution  aqueuse  (  1  grain  contre  24  d’eau),  dont  on  met 
une  goutte  sur  l’œil,  pour  faciliter  l’opération  de  la  cataracte  ;  conseil 
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reproduit  par  Buchner  (  ibid.,  XII ,  8i  ),  Suivant  lui  l’hyoscyamiae 
que  fournissent  les  semences  de  la  jusquianie  est  la  seu'e  efficace  , 
celle  des  racines  étant  inerte  et  celle  des  tiges  et  feuilles  vertes  peu  ac¬ 
tive  ;  ce  qui  revient  à  dire  que  sous  un  même  nom  ou  retire  desdi- 
-verses  parties  de  cette  plante  des  principes  très-différens. 

HYOSGYAMÜS. -Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Solanées,  de 
la  pentandrie  monogynie  ,  dont  le  nom  vient  de  uç,  porc,  et  de  xùa- 
f/o;,  fève,  parce  que  les  porcs  mangent  l’espèce  vulgaire  avec  plaisir. 
Il  en  renférme  plusieurs  dont  les  propriétés  ont  beaucoup  d’analogie 
avec  celles  de  la  belladone  et  du  Stramonium  ,  plantes  de  la  même 
famille. 

H.albiis,  L.,  jusquiame  blanche.  Cette  espèce  annuelle,  de  nos  pro¬ 
vinces  méridionales ,  de  l’Italie ,  de  la  Grèce  ,  du  Levant ,  etc. ,  n’est 
'  distincte,  botaniquement  parlant,  del’Af.  niger,  L.,  que  par  ses  feuil¬ 
les  plus  arrondies ,  plus  obtuses ,  et  la  couleur  blanche  de  ses  fleurs , 
et  ne  l’est  nullement  sous  le  rapport  des  propriétés  médicinales  ;  ainsi, 
tout  ce  qui  sera  dit  plus  bas  pour  cette  dernière ,  doit  également  se 
rapporter  à  celle-ci  ;  la  plupart  des  auteurs,  d’ailleurs,  les  confondent 
sous  ce  rapport,  et  quelques-uns  même  appellent  jusquiame  blan¬ 
che  la  noire.  On  peut  lire  une  observation  sur  les  mauvais  effets  de 
cette  espèce,  dans  la  Médecine  légale  de  Fodéré  (IV ,  23  j.  Dans  le 
midi,  on  n’emploie  que  YH.  albus ,  parce  qu’il  y  est  plus  commun 
que  le  noir.  Ajoutons  que  les  plantes  ayant  communément  plus  de 
force  au  midi  qu’au  nord ,  sous  ce  rapport  la  jusquiame  blanche  sau¬ 
vage  serait  plus  active  que  la  noire,  qui  croît  dans  des  lieux  plus  froids  ; 
cependant  Murray  la  croit  plus  douce  {Mppar.  med.,  1 , 669). 

H.  Datera,  F orskal.  Les  graines  de  cette  espèce  dé  l’Arabie,  etc. ,  ser- 
vent  h  préparer ,  étant  torréfiées  et  infusées ,  une  boisson  que  quelques 
peuples  de  l’.Asie  boivent  avec  délice.  On  les  donne  souvent  aux  enfans 

Egypte,  où  elles portentle  nom  iebirz-bind,  comme  calmantes; 
les  hommes  en  prennent  pour  se  procurer  ces  rêveries ,  ce  délire 
vague  si  recherché  des  Orientaux  ,  et  qu’ils  provoquent  par  différons 
végétaux  comme  la  bangue,  l’opium  ,  etc.  ;  quelques  personnes  ont 
voulu  voir  dans  cette  plante  le  népenlhès  d’Homère  (  Odyssée,  lii-  IV). 
Forskal  dit  que  sa  semence  est  bonne  contre  la  malignité  Çt  la  fo¬ 
lie  {Flor.  Ægjpt.  arab.,  45). 

H.  niger,  L.  Jusquiame,  jusquiame  noire.  Potelée  (iYore  médicale, 
IV ,  f.  2 1 1  ).  Plante  bisannuelle,  qui  croit  fréquemment  chez  nous  dans 
les  lieux  graveleux,  les  décombres,  le  long  des  chemins  incultes,  etc.; 
elle  a  la  tige  haute  d’un  pied,  cjlindrique  ,  rameuse,  velue,  vis¬ 
queuse  et  d’un  vert  sombre,  ainsi  que  toute  la  plante,  laineuse  du 
haut;  les  feuilles  sont  sessiles,  sinuées-pinnatifides ,  anguleuses;  les 
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fleurs  sont  paniculées ,  presque  sessiles ,  composées  d’un  calice  grand, 
en  cloche,  à  cinq  lobes  aigus,  d’une  corolle  infundibuliforme  à  cinq  di¬ 
visions  inégales,  renfermant  cinq  étamines  inelinées ,  et  un  style  à  stig¬ 
mate  en  tète  ;  le  fruit  est  une  capsule  operculée  à  deux  loges  ;  les  graines 
sont  petites,  verdâtres,  pointillées,  irrégulières.  Cette  plante,  à  fleur 
d’un  jaune  sale ,  a  quelque  chose  de  repoussant  par  son  aspect  et  sur¬ 
tout  par  son  odeur  désagréable  ,  qui  semblent  indiquer  ses  qualités 
délétères.  Ses  émanations  ne  sont  pas  sans  danger,  et  Gardane  rap¬ 
porte  {Gazette  de  santé,  p.  qu’un  homme  qui 

dormait  dans  un  grenier  où  on  avait  placé  çà  et  là  des  racines  de 
cette  plante  pour  en  écarterles  rats ,  se  réveilla  avec  des  signes  de  nar- 
cotisme.  Les  Ephémérides  des  curieux  de  la  nature  citent  deux  autres 
cas,  où  les  émanations  de  ce  végétal  ne  furent  pas  moins  perni¬ 
cieuses. 

Les  racines  de  jusquiame  sont  grosses  comme  le  doigt ,  et  ont  été 
parfois  prises  pour  de  petits  panais ,  ou  celles  de  la  chicorée ,  ce  qui 
a  donné  lieu  à  plus  d’une  méprise  fâcheuse.  A  Châteauneuf-du-Rhône, 
sept  personnes  en  furent  empoisonnées,  mais  heureusement  qu’au¬ 
cune  n’en  mourut;  les  malades,  qui  éprouvèrent  un  hébètement  par¬ 
ticulier,  une  dilatation  de  la  pupille,  etc.,  furent  traités  parle  lait  , 
la  limonade,  et  plus  tard  par  le  vinaigre;  ceux  qui  vomirent  furent 
plus  vite  soulagés  que  les  autres  {Journ.  gén.  de  méd.,  CVI ,  169). 
On  trouve  un  eas  d’empoisonnement  semblable  dans'les  Trans.phil. 
abr.  (I,  33).  Wepfer  {Hist.  cicutœ,  aSo)  rapporte  qu’un  couvent  tout 
entier  f.it  empoisonné  par  cette  racine  prise  pour  celle  de  chicorée  ; 
Simon  Pauli  cite  des  paysans  qui  moururent  par  un  empoisonnement 
pareil.  La  racine  de  jusquiame  est  vomitive  ;  on  en  a,  fait  des  colliers 
contre  les  convulsions  des  eulàns.  On  doit  observer  que  les  racines  de 
cette  plante  étant  bisannuelles ,  sont  plus  délétères  la  seconde  année 
que  la  première,  où  elles  n’ont  pas  acquis  encore  tous  les  principes  qui 
font  leur  énergie. 

Les  feuilles  de  YHyoscyamus  niger,  L.,  ont,  comme  nous  l’avons 
dit,  une  odeur  fétide;  leur  saveur  est  inueilagineuse  ,  un  peu  âcre; 
sèches,  elles  n’ont  presque  plus  ni  saveur  ni  odeur.  Navîer  les  a  vues, 
mangées  en  salade,  prises  pour  des  feuilles  de  pissenlit,  causer  des 
accidens  graves  {Ane.  journ.  de  méd., TV,  2i3).  Appliquées  sur  la 
tète ,  étant  fraîches ,  elles  soulagent  les  douleurs  nerveuses  qui  pro¬ 
viennent  de  la  tension  du  péricrâne,  et  que  l’on  distingue  à  ce  que  la 
pression  les  soulage  ,  tandis  que  celles  que  produit  la  congestion  san¬ 
guine  ne  le  sont  pas  par  ee  moyen.  Bouillies  avec  du  lait,  elles  dissipent 
les  engorgemenslaiteuxétant-appliquées dessus (Ferrein,  3fat.  méd., 
II,  646).  On  les  a  encore  appliquées  cuites  sur  les  tumeurs  goutteuses, 
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rJïumatisraales ,  pour  en  calmer  les  vives  douleurs  ;  la  vapeur  de  leur 
décoction  est  estimée  émolliente. 

Les  semences  de  jusquiame  ont  les  mêmes  propriétés  que  la  plante. 
Tabernemontanus  dit  que  pilées  ,  et  âpplîquéés  sur  les  mamelles  des 
femmes  nouvellement  aceouchées ,  elles  font  passer  le  lait.  On  a  sur- 
tput  eroplojéces  semences  en  fumigation ,  ou  plutôt  en  vapeurs,  pro¬ 
duites  par  leur  projection  sur  des  charbons  allumés,  que  l’on  reçoit  dans 
la  bouche,  contre  l’odontalgie;  le  docteur  Trouhine  les  déclare  souve¬ 
raines  dans  cette  maladie ,  et  assure  même  qu’elles  éloignent  pour  tou¬ 
jours  les  douleurs  de  dents.  Il  faut  respirer  cette  vapeur  avec  pru¬ 
dence,  5  à  6  minutes  soir  et  matin,  èt  au  bout  de  3  jours  la  cure  est 
terminée  {-Bull,  des  sc.  méd.  ,  Férussac  ,  XVII ,  ago).  Il  arrive  qu’en 
jetant  ces  semences  sur  les  charbons,  elles  éclatent,  et  qu’elles  lais¬ 
sent  voir  l’embryon  ,  qui  est  roulé ,  et  qui  a  été  pris  parfois  pour  des 
vermisseaux  tombant  de  la  dent  douloureuse ,  ce  qui  expliquait  la  gué¬ 
rison  •(  yoar/i.  deme'd.  ,XXXI,  i58).  Murray  rejette  avec  rai¬ 
son  l’usage  de  cette  fumée,  surtout,  petenue  dans  la  bouche  comme 
quelques  personnes  le  prescrivent,  parce  qu’elle  peut  causer  le  nar- 
cotisme  et  autres  accidens.  Tournefort  recommande  d’exposer  à  la 
fumée, des  semences  jetées  sur  les  charbons ,  les  parties  attaquées  d’eu- 
gelures  {Hist.  des  plant,  des  enfir.  de  Punis  ,  1 ,342),  ce  qui  fait 
appeler  parfois  cette  plante  herbe  aux  engelures.  Ces  semences  con¬ 
tiennent  beaucoup  d’huile ,  propriété  déjà  connue .  des  Egyptiens , 
d’après  Belon  (Singularités,  qui  Femplpiaient  à  s’éclairer  ;  elle 
est  alimentaire  d’après  Thomson ,  quoique  les  auteurs  la  disent  narco¬ 
tique,  stupéfiante,  et  que  Dioscoride  s’en  servit  contre  les  douleurs 
d’oreilles  (lib.  I,  c.  36);  on  y  observe  un  alcaloïde  appelé  parBrandes 
ffjroscyamine  (Bot.  dudroguiste,Z^pj  .V.  ce  mot.  Suivant  M.Chercau, 
on  donne  parfois  dans  le  commerce  les  semences  d’amnii,  Ammi  majus, 
L., pour  celles  de  jusquiame  (/oarra.  de  chim.  méd..  Il,  44^)> 
est  d’autant  plus  déplacé,  qu’il  n’y  a  pas  la  moindre  analogie  de  proprié- 
té.s  entre  elles  ;  elles  sont,  il  est  vrai,  du  même  volume  et  de  la  même 
teinte  verdâtre,  mais  la  première  est  oblongue  ,  régulière ,  odorante, 
marquée  de  cannelures,  avec  les  deux  styles  persislans  qui  la  surmon¬ 
tent;  l’autre  est  petite ,  irrégulière,  inodore,  pointUléeetsansstyles. 
Pu  assure  que  les  semences  de  jusquiame  engraissent  les  chevaux ,  si 
on  en  met  à  petites  doses  dans  leur  avoine ,  ce  que  font  les  maquir 
gnons,  d’après  Bulliard  (Pferet.  vén.,  278).  Boerhaave,  pour  en 
ay.oir pris  une  petite  quantité ,  ressentit  les  effets  de  l’ivycsse,  <  t  Hal¬ 
ler  prétend  qu’un  demi  scrupule  peut  causer  la  mort.  On  lit  dans 
l’ancien  Journal  de  meW .  (XIX  ,  5o3)  les  mauvais  effets  de  cette  se-  ■ 
mencechez  un  homme  qui  en  avait  ingéré  plusieurs  doses  de  24  gi  am*? 
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et  àqai  .elle  causa  des  conv.udsionsiëpilepliques,  etc.;  il  en  fut  sauvé 
par  le  vinaigre.  On  assure  ,  dans  la  notice  ,  que  les  semences  germè¬ 
rent  dans  son  estomac. 

La  jusquiaraeetait  connue  des  anciens  ,  qui  employaient ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  l’huile  de  ses  semences  ;  mais  ce  n’est  que 
depuis  -i  762  que  les  modernes  l’ont  remise  en  usage ,  par  suite  de 
l’emploi  qd’en  fit  Stork,  lors  de  son  travail  sur  les  plantes  pernicieuses, 
telles  que  la  belladone ,  etc.  ;  il  la  trouva  utile  dans  la  manie ,  et  sur¬ 
tout  dans  les  mouvemens  convulsifs  des  membres,  du  cœur,  etc.  Il 
cite  5  à  6  cas  de  réussite  de  ce  moyen  (  voyez  l’extrait  de  son  travail , 
Ancien  <jown.  de  méd.,  XVHI,  898;  XIX,  5o3)  ;  Greding  com¬ 
battit  son  efiioacilé  dans  la  manie. 

JjCs  cochons  mangent  la  jusquiame  noire ,  les  vaches  et  les  brebis 
la  broutent  sans  inconvénient;  elle  est  dangereuse  aux  cei'fs,  aux  gal¬ 
linacés  ■(  d’où  lui  vient  le  nom  de  hannebane  ,  de  l’anglais  hen-hane , 
qui  signifie  tue  poule  ) ,  aux  oies ,  aux  poissons.  Quant  à  l’homme , 
l’ompoiaonnement  par  toutes  les  parties  de  celte  plante  a  précisément 
chez  lui  les  mêmes  symptômes  que  celui  parla  belladone  (T,  49®)j 
c’est-à-'dire  qu’il  y  a  vertiges ,  délire ,  gestes  bizarres,  illusions  fantas¬ 
tiques,  dilatation  de  la  pupille,  convulsions,  etc.;  parfois  face  bouffie, 
bouebe  torse,  aphonie ,  trismus ,  céphalalgie ,  rigidité  des  mem¬ 
bres,  etc.  Le  remède  est  dans  le  vomissement,  qui  a  souvent  lieu  par 
.l’action  .de  la  plante  même  ,  mais  qu’il  faut  provoquer  de  suite ,  puis 
QU  donne -des  acides  végétaux,  comme  le  vinaigre,  le  suc  de  citron , 
fde  berberis ,  le  verjus,  etc.,  enfin  du  lait,  des  adoucissans.  Dans  un 
cas  dlemjpoisonnement  par  cette  plante ,  cité  Journal-  de  méd.  d'Edim- 
n»  IV,  p.  «65 nt  Journ.  gén.  cée/ne'rf.,  XCVIH,  220,  il  fallut, 
.pour  opérer  le  vomissement,  jusqu’à  36  grains  d’émétique,  deux  scru- 
j)|ules  de  sulfate  de  zinc,  20,grains.de  sulfate  de  cuivre  et  3  gros  d’i- 
pécacuanba ,  -tant  l’estomac  était  engourdi.  Gassendi  a  vu  un  berger, 
qui  s’introduisait  de  la  jusquiame  dans  l’anus  ,  avoir  des  rêves  fan- 
tasqiqnes.,  d’après  Garidcl  {Prov..,  236).  M.  Orfila  ,  qui  cite  un  cas 
cnrieuK  d’empoisonnement  par  cette  plante,  s’est  assuré,  au  moyen 
d’expériences  directes,  qu’elle  n’irritait  pas  l’estomac,  et  qu’dle  agis¬ 
sait  sur  l’encéphale  par  la  circulation  {Toxicologie ,  II,  i'=  partie, 
i53.,  aussi  Irou.ve-t-on  à  l’ouverture  des  cadavres ,  des  traces 

de  congestion  vers  le  cerveau  ,  .et  l’estomac  sain. 

Hous  .aWons  indiquer  les  principales  maladies  ou -l’on  a  employé  la 
jusquiame. 

^éffro-ses.  JCîest  surtout  dans  las  afiècfions  nerveuses  qi/on  a  con¬ 
seillé  l’emploi  de  la  jusquiame  ;  on  l’a  donnée  avec  Stock  qui ,  suivant 
sa  méthode,  a  commencé  par  en  prendre,  dans  la  manie  et  les  palpita- 


572  HYOSCYAMUS. 

lions  du  cœur  ;  avec  Frank,  dans  l’hypochondrie  ;  dansl’épiiepsie  et  la 
paralysie ,  avec  Gilibert  ;  dans  les  convulsions  et  le  tétanos ,  avee  plu¬ 
sieurs  autres  praticiens  (Journ.  univers,  des  se.  méd,.,  XVII,  loa);  ' 
M.  Barbier  la  croît  utile  dans  le  tremblement  des  membres  {Mat. 
méd.,Hl, 

Névralgies.  Dans  les  névralgies,  on  a  vanté  Tiisage  de  la  jusqiilame; 
le  célèbre  Stoll  la  donnait  (  il  employait  la  j usquiame  blanche  )  dans  la 
colique  saturnine  ,  assimilée  à  ces  maladies.  MM.  Breiting  {Journ. 
d’ ï/u/eland,  1807),  Méglin,  Chailli,  Burdin,  citent  des  cas  de  réussite 
de  cette  plante  dans  diverses  névralgies  ;  le  second  a  même  laissé  une 
formule  contre  ces  affections,  composée,  à  parties  égales ,  d’extrait 
de  jusquiame,  d’extrait  de  valériane  et  d’oxyde  de  zinc,  dont  on 
forme  des  pilules  de  3  grains ,  et  M.  Burdin  prétend  qu’avec  la  pre¬ 
mière  plante  seule  il  a  obtenu  les  mêmes  effets  qu’avec  les  pilules , 
preuve  qu’elles  lui  doivent  toutes  leurs  propriétés.  La  contraction 
spasmodique  de  la  pupille  a  été  guérie  par  la  jusquiame  ,  ce  qui 
permit  d’opérer  ensuite  le  malade  de  la  cataracte  {Journ.  de  méd. 
de  Leroux,  etc.,  XIV,  l36).  M.  Grimaud  combine  la  jusquiame  an 
camphre  et  augayac,  contre  les  névralgies  et  le  rhumatisme  {Journ. 
gén-  ,  LXVI,  243  ).  On  a  vu  la  jusquiame  réussir  dans  deux 
cas  de  céphalalgie  nerveuse  {Bull,  des  scienc.  médic.,  Férussae, 
V,  ,58).  • 

Phlegmasies.  Le  docteur  Triboulet  assure  que  la  jusquiame  est  utile 
au  début  des  inflammations ,  pour  les  dissiper  ou  faire  avorter. 
Donnée  en  extrait  à  4  grains ,  en  2  heures  ,  à-un  enfant  de  7  ans,  il 
a  guéri  un  croup  sthénique  ;  le  même  résultat  eut  lieu  chez  un  en¬ 
fant  de  trois  ans,  auquel  on  en  administra  20  grains  eu  12  heures  de 
temps.  Enfiu  ,  dans  un  troisième  cas  de  croup ,  cet  extrait  n  a  pas 
été  moins  eflîcace  que  dans  les  deux  premiers.  On  conçoit  qu’il  ne 
faut  pas  que  la  fausse  membrane  soit  formée  pour  qu’on  réussisse; 
l’auteur  recommande  d’augmenter  la  dose  de  deux  heures  en  deux 
heures,  en  la  commençant  par  deux  grains  {Biél.  médic. ,  LVIH  1 
116).  Il  le  conseille  aussi  dans  le  commencement  des  péripneumo- 
nies  aiguës;  M.  Vaidy,  qui  a  répété  ces  expériences  pour  ce  dernier 
cas,  en  a  retiré  peu  d’avantage  {Journ.  génér.  de  médec.,  LXXIV, 
367  ).  Schmidt  a  guéri  l’iritis,  survenu  après  l’opération  de  la  cata¬ 
racte  ,  avec  l’extrait  de  jusquiame  ,  en  le  donnant  à  l’intérieur ,  et 
lavant  l’œil  malade  avec  sa  solution  {.Ann.  de  méd.  d’ Ætenbourg > 
Bibl.  médic.,  XXIII,  ,o5).  M.  Renard  cite  les  avantages  de  la  jus¬ 
quiame  dans  la  goutte. et  le  rhumatisme  ( .^nc.  journ.  de  médec., 

XXVIII,  241). 

Hémorrhagies.  On  a  recommandé  la  jusquiame  dans  quelques  a  ec 
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lions  hémorrhagiques ,  sans  doute  d’api’ès  Forestus  et  Stork ,  qui  l’a¬ 
vaient  déjà  employée  dans  ce  cas  ;  le  docteur-Hartz  la  prescrit  surtout 
dans  celles  qui  ont  pour  cause  un  excès  d’irritabilité  et  un  état  plus 
ou  moins  spasmodique,  telles  que  sont  beaucoup  d’hémoptysies  ;  il 
donne  alors  une  infusion  de  feuilles  fraîches  de  jusquiame  dans  quatre 
fois  leur  poids  d’huile  d’olive ,  dont  il  fait  prendre  une  cuillerée  à 
café,  mêlée  avec  deux. d’huile  d’amandes  douces  ;  le  crachement  de 
sang  s’arrête  après  les  premières  doses ,  malgré  de  légers  vertiges  qu’é¬ 
prouvent  parfois  les  malades  (Biil.  germ.,  VI,  240).  L’extrait  nous 
semblerait  préférable  à  l’huile  dans  ce  cas,  et  effectivement  le  docteur 
Caizerguesl’a  vu réussjr  chez  un  sujet  très-nerveux,  affecté  d’unehé- 
moptysie  active  (  lîièl.  .■méd.,LXY ,  ^o’]  ).  Avant  les  essais  deStorksur 
celte  plante,  Clau^prus  l’avait  employée  contre  la  dysenterie  (il  se  ser¬ 
vait  de  son  suc  purifié  ) ,  et  Platerus  contre  les  bémorrhoïdes  qui 
fluaienl  trop  (Prax.  Tweef.,  635). 

Engorgemens.  On  a  présentéaussi  la  jusquiame  comme  utile  dans  les 
engorgemens  ,  et  commé  susceptible  d’agir  sur  le  .système  lympha¬ 
tique  ;  Gilibert  l’a  prescrite  avec  succès  dans  le  .'quirrhe':  on  cite  sur¬ 
tout  ses  bons  effets  contre  la  cataracte  commençante  (Pu//,  «ie.fjc.  méd., 
Férussac ,  II,  253).  Elle  a  été  préconisée  dans  la  phthisie  pulmo¬ 
naire  ,  les  toux  sèches,  nerveuses,  la  coqueluche,  l’asthme,  etc. 

Nous  venons  de  rapporter  l’usage  que  les  auteurs  ont  fait  de  la 
jusquiame  ;  nous  devons  ajouter  queM.  le  professeur  Fouquier  a  em¬ 
ployé  plus  de  deux  cents  fois  à  l’hôpital  de  la  Charité  cette  plante, 
dans  l’intention  de  vérifier  ses  propriétés,  et  surtout  son  énergie.  Il 
résulte  de  ses  expériences ,  qu’en  général  on  a  exagéré  l’activité  de 
la  jusquiame  ;  qu’elle  n’est  pas  narcotique  ;  qu’elle  agit  d’une  manière 
irritante  sur  le  cerveau ,  puis  sur  les  organes  digestifs  ;  que  rien  ne 
prouve  son  efficacité  dans  les  névroses  ;  que  sa  préparation  la  plus  ac¬ 
tive  est  son  extrait  alcoolique  préparé  à  la  manière  de  M.  Planche 
(t  partie  de  la  plante  réduite  en  poudre  .sur  4  d’alcool,  macérée  4  jours 
à  une.  chaleur  de  20  degrés ,  dont  on  distille  les  3/4  ;  le  1/4  restant 
dans  la  cornue  est  évaporé  au  bain-marie  en  extrait).  Enfin ,  il  croit 
que  les  propriétés  de  celte  plante  sont  vagues  ,  et  qu’on  ne  .sait  dans 
quel  cas  l’administrer.  Du  reste,  il  n’a  aperçu  aucune  différence  entre 
les  effets  de  la  jusquiame  blanche  ou  de  la  noire  (  Bull,  de  la  faculté 
demédec.,  i8ig,p.435).  Ce  praticien  s’est  assuré  qu’il  faut  donner  la 
jusquiame  à' dose  double  ou  triple  de  l’opium  ,  pour  opérer  le  som¬ 
meil,  et  il  ajoute  qu’elle  est  moins  nauséabonde  que  cette  dernière 
substance  ;  elle  augmente  les  évacuations  alvines.  M.  Ratier ,  témoin 
de  ces  expériences,  les  a  consignées  dans  la  Noue,  bièliotli.  méd.  fll, 
84  )■  Nous  devons  opposer  à  ce  jugement  sévère,  sur  une  plante  cé- 
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lèbre,  les  opinions  des  autres  praticiens,  qui  lui  ont  trouvé  les  avan¬ 
tages  que  nous  avons  signale's  dans  plusieurs -maladies ,  surtout  dans 
les  névroses  et  les  névralgies.  Nous  nous  appuierons  surtout  du  té¬ 
moignage  de  Frank,  qui  préférait  la  jusquiameà  l’opium  dans  le  trai¬ 
tement  de  ees  affections,  et  nous  croyons  qu’on  peut  appeler  de  son 
jugement  à  de  nouvelles  expériences  faites  avec  soin ,  et  avec  des 
préparations  sures  et  bien  prises  par  les  malades ,  circonstances  dif¬ 
ficiles  à  obtenir  dans  les  hôpitaux. 

Pour  avoir  toutes  les  propriétés  de  la  jusquiame ,  il  faut  l’em¬ 
ployer  fraîche ,  et  surtout  celle  que  l’ofl  récolte  à  l’état  sauvage  en 
été,  car  Rieken  ,,  pharmacien  à  Wittmud,  s’est  assuré  que  celle  qvi 
est  cultivée  dans  les  jardins  est  beaucoup  plus  faible  {Bull,  des  sc. 
méd. ,  Férussac,  I,  6o).  Il  y  a  des  auteurs  qui  préfèrent  ,  pour  en 
faire  l’extrait,  employer  les  feuilles  sèches  ;  mais  c’est  une  erreur  très- 
grande  ,  car  la  dessiccation  fait  perdre  aux  Solanées  une  partie  de 
leur  énergie  et  de  leur  propriété ,  et  M.  Orfila  s’est  assuré  que  cet  ex¬ 
trait  était  moins  bon  que  celui  qui  est  préparé  avec  le  suc  récent  de 
la  plante  vigoureuse.  On  se  sert  du  sue,  de  la  poudre,  de  l’infusion , 
de  la  décoction ,  mais  surtout  de  l’extrait  de  jusquiame.  La  racine 
donne  un  éxtrait  moins  actif  que  celui  des  feuilles.  Celui  qu’on  fait 
au  printemps  avec  les  feuilles  est  moins  fort  que  celui  qui  est  préparé 
en  été ,  quoique  les  pousses  de  jusquiame  ne  soient  pas  innocentes. 
L’extrait  de  jusquiame  des  pharmacies  est  inerte,  s’il  n’a  pas  été  bien 
préparé ,  ce  qui  explique  les  insuccès ,  ou  les  différences  d’action 
de  ce  médicament ,  signalées  dans  les  auteurs.  Les  semences  four¬ 
nissent  le  plus  énergique ,  d’après  Buechner  {Bull,  des  ^c,' méd., Fé¬ 
russac,  X,  3o3).  La  dose  de  cet  extrait  est  de  un  à  deux  grains  , 
d’après  Cullen ,  et  ce  n’est  qu’à  celle  de  8  ou  lo  qu’on  lui  voit  pro¬ 
duire  des  accidens  ;  il  a  remarqué,  comme  M.  Fouquier,  qu’à  grande 
dose  il  est  laxatif  {Mat.  méd..  Il ,  287),  ce  qui  différencie  son  effet  de 
celui  de  l’opium,  qui  constipe.  La  poudre  est  donnée  depuis  2  jusqu’à 
6,  8,  et  même  24  grains  par  jour.  Pendant  l’usage  de  cette  plante,  on 
éprouve  souvent  des  sueurs  ,  des  picotemens  à  la  peau ,  de  la  sé¬ 
cheresse  à  la  gorge ,  etc. 

Les  feuilles  de  jusquiame  donnent  à  l’analyse  l’extrait  particulier, 
découvert  par  Brandes  (  V.  Hyoscyamine) ,  de  l’acidé  gallique ,  de  la 
résine  ,  du  mucilage  ,  des  sels  (  Fée ,  Cours  d’hist.  nat.  pharm. ,  H , 
435 ).M.  Peschier  y  asignalé  un  acide  particulier  (une  matière  oleo- 
cireuse),  des  sels;  M.  Doebereiner,  du  phosphate  de  magnésie  {Journ. 
de  pharm.,  VII ,  ig8)  ;  et  on  admet  dans  les  semences,  outre  l’huile 
grasse ,  de  l’huile  volatile.  La  plante  entre  dans  le  baume  tranquille, 
V onguent  populeum  ,  Vhuile  de  jusquiame ,  etc.  Les  semences  sont  un 
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dés  îngrëdîens  du  phihnium  romanum ,  du  requia  de  Nieolaï,  des 
pilules  de  cynoglosse ,  des  trochisques  Æ Alkekenge ,  etc. 

Wedel  (G.-W.).  Diss.  de  hjoscramo.  lenæ  ,  1715,  in-4-  Eckhard  (J.-G.).  Diss.  inaug.  medica  de 
kjoicxamo.  len®,  17x5  ,iii<4.  —  Slevogt(J.-A.).  Progr.  devirtutt-hyoscyami  catkariicâ.  lenm  ^  1715 
in-4i — Rose«(N.).  Prog.  de  symptomatibus  ex  usa  hjros(yami  in- paero  visis.V^saWse,  1745,  in-4- 

toetferture  des  cadavres.  Perpignan  ,  1751  ,in<S.  Id.  >753  )  —  Stork  (A.).  Voyez  son  onvrége  cité  A 
jiconilum.  1762  ,  in-8. — Lebcguede  Presîe  (A.-G.).Ob3.  sur  l’usage  interne  de  la  jusquiaoie,  etc;  Traduit 

appliquée  extérieurement  dans  les  inflammations ,  les  rhumatismes  .  la  goutte ,  etc  (  Ane.  joum.  de 
mê<L  ,  XXVIII ,  24.1  ;  1768  ) - Labrousse.  Lettre  à  M.  Renard ,  sur  les  vertus  de  la  jusquiame  prisa 

(73. ,  XXX  ,  i34  ).  —  Desbrest.  Obs.  sur  une  prétendue  propriété  de  la  graine  de  jusquiame  (  73.^ 

intitulé  :  Hippocratis  magasijn  ,  etc.  (  Extrait  du  Bull,  des  scienc.  de  Férussac  ,  II ,  aSS  ).  —  Retier- 
Recherches  sur  l’emploi  médical  de  la  jusquiame  ( ^rcAtVes  générales  de  médecine^  I,  297). 

H.  physaloides ,  L.  Ses  graines  remplacent  en  Daourie  le  café , 
d’après  Pallas  (  Voyage  >  IV  ,  8i6).  On  en  fait  des  infusions  après 
les  avoir  torréfiées. 

Hyoseris  t  AUCni.ATA,  Polrct.  Ce  botaniste  assure  que  les  racines 
dé  cette  Chicoracée  fournissent  un  aliment  aussi  sain  que  le  salsifis, 
S  cor  sonera  hispanica,  L.  D’après  Lémery  (iî/ct.,  345),  l’/T.  Hedyp- 
nois,  L. ,  plante  annuelle  de  nos  provinces  méridionales,  est  estimée 
apéritive,  délersive  et  vulnéraire. 

HyovA.  Un  des  noms  de  la  re'sine  de  rjmyris  ambrosiaca ,  h. ,  à  Cayenne  a,  267). 

Htpecacuakba.  Variante  d'ùrlhograplie  d’/;;ecarannAa,  dans  les  auteurs  anciens. 

Htpecoum  procumbens  ,  L.  Cette  petite  plante  annuelle ,  et  sa 
variété  VH.  pendulum ,  L. ,  de  la  famille  des  Pavots  ,  qui  croît  dans  nos 
moissons ,  est  estimée  narcotique  d’après  Dioscoride. 

HYPÉRICÉES,  HYPÉRICINÉES.  Famille  naturelle,  qui  reçoit 
son  nom  du  genre  Hypericum ,  de  la  série  des  Dicotylédones  à  fleurs 
polypétales  ,  à  étamines  hypogynes  ;  elle  renferme  des  végétaux  rési¬ 
neux,  parsemés  de  glandes  qui  renferment  une  buile  essentielle  abon¬ 
dante  ;  les  vaisseaux  propres  de  plusieurs  contiennent  un  suc  jaune 
qui  se  concrète  en  une  sorte  de  gomme  gutte,  employée  comme  celle-ci 
et  eu  teinture.  Ce  sont  ceux  des  pays  chauds  qui  donnent  ces  pro¬ 
duits  ;  ceux  de  notre  climat  sont  moins  actifs ,  et  assez  peu  usités. 

Hïpeiucono.  Nom  espagnol  et  iulien  de  YBjpericum  perforatum,  L. 

HYPERICUM.  Genre  déplantés  de  la  polyadelphie  polyandrie ,  qui 
donne  son  nom  à  une  famille  naturelle  ;  il  renferme  un  grand  nombre 
d’espèces  actives,  surtout  parmi  ccUes  qui  croissent  dans  les  pays 
chauds  ;  beaucoup  contiennent  une  huile  volatile  abondante ,  déposée 
dans  des  glandules  nombreuses  que  l’on  aperçoit  sur  le  calice,  les 
pétales ,  les  feuilles ,  et  quelques-unes  un  suc  jaune ,  résineux ,  qui 
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se  concentre  en  une  sorte  de  gomme  gutte  (espèces  dont  on  a  formé  le 
genre  f^ismia) ,  et  un  principe  colorant  d’un  jaune  rouge. 

H.  Anàrosœmum ,  L. ,  yoy.  Androsœmum  officinale,  AU.  (I,  agi 

H.  hacciferum  ,  L.  Voy.  Vismia. 

'  H.  Brathys,  Sctàx\\  {Braihfs  juniperina,  L.  F.).  Cette  plante  de 
la  Nouvelle-Grenade  paraît  contenir  une  matière  résineuse  assez  abon¬ 
dante. 

H.  connatum ,  Lam.  Plante  du  Brésil  qui  a  les  feuilles  d’une  odeur 
désagréable  étant  froissées,  et  dont  la  décoction  est  employée  comme 
astringente  dans  le  pays,  contre  les  maux  de  gorge,  sous  le  nom  d’O- 
relha  degafo  (Saint-Hilaire,  Plantes  usuelles  des  Bras.,  t.  6i). 

H.  cochinchinense ,  Lour.  Cet  arbre,  de  moyenne  élévation  ,  a  un 
bois  dur,  lourd,  tenace,  rouge,  employé  pour  la  construction  des  rames 
des  navires,  etc.;  le  suc  de  ses  fleurs  donne  un  jaune  d’or  Flore 
cochin.,  5']']). 

H.  dubium,  Leers.  Bien  voisin  de  notre  espèce  vulgaire;  Martius 
le  dit  usité  en  Russie ,  comme  préservatif  de  la  rage  (  Bull,  des  sc. 
mcd.,  Férussac.  XTII ,  355  ). 

H.gujanense,  L.  Voy.  Vismia. 

H.  lanceolatum,\jam.,  Ambaville  des  Hauts.  Cette  plante  de  l’ile 
de  France ,  oii  on  la  nomme  encore penticosia ,  rend  une  liqueur  rési¬ 
neuse  ,  balsamique,  très -estimée  dans  cette  île,  contre  la  syphilis,  etc. 
M.  Du  Petit  Thouarsdit<|u’elle  passe  pourune  panacée;  onl’y  appelle 
baumede fleurs,  baume  de fleurs jaunes[Bull.  de  la fac.  de  w.  ,V  ,3o8). 

H.  latijolium,  .Aubl.  Voy.  Vismia. 

H.  laricifolium,  Jussieu.  Lesbabitans  de  Quito  emploient  les  feuilles 
de  cette  plante,  appelée  Romerillo  chez  eux,  à  teindre  la  laine  en  jaune 
safran  {Nou.  gén.  et  spec.,  Y,  i88). 

H.  laxiusculum,  Saint-Hilaire.  Plante  du  Brésil,  où  on  Innommé 
AUecrimbrabo,  dont  la  décoction  est  employée  contre  la  mor-suredes 
serpens  {Plantes  usuelles  des  Brasil.,  treizième  livraison). 

H.  perforatum,  L.,  millepertuis ( Flore  médicale,^ ■  f.  9.38). Cette 
plante  indigène,  Irès-cornmune  dans  les  lieux  herbeux  découverts 
dès  bois,  s’élève  à  environ  deux  pieds;  sa  tige  est  très-rameuse,  gla¬ 
bre,  ponctuée  de  noir  (ainsi  que  toute  la  plante  ) ,  un  peu  quadran- 
gulaire  (on  trouve  dessus  en  Russie  une  sorte  de  cochenille ,  d’apres 
Pallas,  ^oya^e,I,3o);sesfeuillesova!es-lancéolées,  marquées  dener- 
vures ,  présentent  des  points  nombreux  ,  transparens,  dus  à  des  vési¬ 
cules  huileuses,  ce  qui  lui  a  valu  ses  noms  latin  et  français;  les  fleurs, 
qui. sont  en  panicule,  sont  d’un  beau  jaune,  et  formées  d’un  calice  a 
cinq  divisions,  de  cinq  pétales  longs ,  étroits ,  contenant  des  étamines 
nombreuses  réunies  en  trois  faisceaux  ;  le  fruit  est  une  capsuleà  trois 
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valves  el  trois  loges  polyspermes,  surmontée  de  trois  styles.  Le  mille¬ 
pertuis  a  une  saveur  amère ,  styptique ,  un  peu  salée  ;  une  odeur  as¬ 
sez  forte  étant  écrasé  entre  les  doigts,  que  quelques-uns  appellent  balsa¬ 
mique  ,  que  nous  disons  résineuse ,  provenant  de  l’huile  contenue  dans 
les  nombreuses  glandnles  qui  le  recouvrent  ;  les  semences  sont  encore 
plus  résineuses  que  la  plante.  Ce  végétal  contient  une  douleur  rougeâ¬ 
tre  qui  le  fait  employer  en  teinture  {Ann.  de  chimie ,  XLVI,  i43)- 

Le  millepertuis  a  eu  une  réputation  de  sortilège ,  qui  dure  peut- 
être  encore  dans  quelquès  villages  de  notre  pays  ;  on  le  croyait  pro¬ 
pre  à  conjurer  les  démons,  ce  qui  le  faisait  nommer  cbasse-diable, 
jfuga  dœmonum ,  dans  nos  anciennes  matières  médicales  ;  assurément 
si  telle  est  sa  propriété  notre  tranquillité  à  cet  égard  doit  être  bien 
assurée ,  car  nous  en  avons  des  milliers  d’arpens  dans  nos  bois.  On 
l’employait  en  conséquence  dans  les  maladies  mentales ,  surtout  dans 
celles  où  l’on  supposait  possession  démoniaque,  et  Ange  Sala  le  re¬ 
commande  formellement  dans  ces  affections  ;  céla  explique  peut-être 
l’emploi  qu’on  en  fait  contre  la  rage  en  JRussie. 

Nos  vieux  thérapeutistes,  depuis  Théophraste,  ont  accordé  des 
propriétés  sans  nombre  à  cette  plante,  et  Ferrein  dit  qu’on  rempli¬ 
rait  un  volume  de  celles  que  les  auteurs  lui  prêtent  (  Mat.  méd.  III, 
67).  Son  activité,  due  au  principe  résineux,  à  l’huile  volatile  qu’elle 
renferme,  etc.,  peut  mettre  sur  la  voie  de  ses  propriétés.  L’action  fé¬ 
brifuge  est  une  de  celles  qu’on  lui  a  le  plus  anciennement  accordée, 
depuis  Thomas  Bartbolin  ,  Tragus,  Camerariiis,  etc.;  son  odeur  forte 
permet  de  croire  qu’elle  peut  être  utile  dans  l’hystérie ,  ainsi  que 
l’affirment  plusieurs  auteurs.  La  vertu  astringente  qu’on  lui  con¬ 
cède  ,  et  qui  l’a  fait  conseiller  dans  les  hémorrhagies ,  est  fondée  sur 
la  saveur  astringente  qu’elle  offre  ;  ses  qualités  vulnéraires  qui  ont  été 
célébrées  comme  les  plus  éminentes  de  toutes  celles  qu’elle  possède,  sont 
basées  sur  les  principes  résineux  dont  elle  est  douée ,  et  qui ,  à  une  épo¬ 
que  peu  éclairée  de  la  matière  médicale ,  faisait  admettre  comme  fa¬ 
vorables  aux  blessures  et  aux  plaies,  les  baumes  ,  les  résines,  etc.  , 
tandis  qu’ils  leur  sont  fort  contraires.  Dans  la  dysenterie  on  a  aussi 
«mployéle  millepertuis,  usagequi  nous  semble  plus  contraire  qu’utile, 
à  moins  que  ce  ne  soit  vers  la  fin  de  cette  maladie,  où  de  légers  sti— 
mulans  deviennent  quelquefois  nécessaires  pour  rendre  aux  intestins  la 
force  qu’ils  ont  perdue  ;  c’est  un  remède  populaire  parmi  les  habitans 
de  l’île  d’Oesel ,  qui  en  prennent  l’infusion  aqueuse  dans  cette  ma¬ 
ladie  (  iVont».  yoarre.  de  méd.,  V,  210).  La  propriété  vermifuge  du 
millepertuis  peut  se  concevoir  d’après  ses  élémens  de  composition, 
surtout  d’après  la  présence  d’une  huile  essentielle  abondante  ;  Ettmuller 
le  vante  comme  un  diurétique  puissant  et  un  bon  lithontriptiquc.  Nous 
Dict.  univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  3.  .  3; 
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citerons  encore  au  nombre  des  maladies  où  on  a  conseillé  le  milles 
pertuis,  la  phthisie  commen^nte  {Amœn.  acad.,  VIII,  327),  la 
goutte ,  la  jaunisse  ;  dans  ce  dernier  cas ,  sans  doute ,  à  cause  de  la 
couleur  jaune  de  ses  fleurs;  enfin  nous  dirons  que  Baglivi  ledit 
propre  à  guérir  la  pleurésie  chronique.  Il  serait  utile  de  s’assurer  par 
des  expériences  nouvelles  et  bien  faites,  des  propriétés  réelles  de  cette 
plante  active  et  si  répandues  chez  nous.  Nous  croyons,  par  analogie/ 
qu’elle  doit  avoir  une  action  purgative ,  propriété  dont  les  auteurs  ne 
parlent  pas. 

Ou  ne  possède  pas  d’analyse  du  millepertuis  ;  on  sait  qu’il  con¬ 
tient  une  double  matière  colorante  (  ce  qui  le  fait  employer  en  Suède 
à  colorer  les  eaux  de-vie  de  grain),  une  substance  résineuse ,  une 
huile  volatile,  beaucoup  de  tannin.  Cette  plante  colore  en  rouge 
l’huile  dans  laquelle  on  la  fait  infuser  {Journ.  de  pharm.,  XIII, 
l34)  ;  cette  huile  Æhypericum,  qui  est  encore  employée,  se  solidifie  en 
partie  avec  le  temps  (fi.,  IX,  47®  ).  Le  millepertuis  entre  dans  l’eau 
vulnéraire  ,  l’eau  générale  ;  la  poudre  contre  la  rage,  le  sirop  d’ar¬ 
moise,  la  thériaque ,  le  mithridate ,  lé  baume  tranquille,  F  emplâtre 
opodeldoch,  etc.  La  dose  des  sommités  fleuries ,  partie  que  l’on  emploie 
surtout ,  est  depuis  2  gros  jusqu’à  une  demi-once  ;  èelle  de  son  huile 
volatile  ou  essence  ,  de  8  à  lo  gouttes.  Le  suc  a  été  aussi  employé. 

Eysel(J  .-P.)-  dœmomm.  Erfodïæ,  ^714»  in-4*  —  Wedel  (J.-W.).  Dehj^perico ,  alias  fuga 

damomm  Icnæ,  1716,  m-4.  —  Limré  (O.).  De  kjperico;  Besp.  HeUenius.  üpsaliæ ,  1776  ,  in-4i. 

H.  Penticosia,  Comm.  Voy.  H.  lanceolatum,  Lam. 

H.  quadrangulare  ,\i.  Employé  en  Russie  contre  la  rage,  d’après 
Martius. 


H.  sessilifolium.  Voy.  Fismia. 


Hyphaene.  Il  y  a  au  Congo  ,  d’après  Smith ,  une  espèce  de  ce  genre 
de  palmier  dont  on  retire  du  vin  ;  R.  Brown  croit  que  c’est  plutôt  un 
Corypha  (W alkenaër,  F oyages,  XV ,  i ,3  ) .  Le  üoûm  (II ,  680)  est 
rangé  dans  ce  genre  par  quelques  auteurs. 


Hypnotiques.  Médicamens  qui  provoquent  le, sommeil;  deuwvoç, 
sommeil  :  c’est  un  synonyme  d’assoupissan  t  et  de  somnifère.  Leshypno- 
tiques  son^  distincts  des  sédatifs  et  des  narcotiques,  par  des  nuances  sou¬ 
vent  difficiles  à  apprécier  ou  à  limiter.  Tonlce  qui  calme  lesdouleurs  est 
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Setliilif  ;  tout  ce  qui  procure  un  sommeil  doux  est  hypnotique  ;  tout  ce 
qui  cause  de  la  somnolence,  c’est-à-dire  un  sommeil  pénible ,  accom'^ 
pâgüé  de  rêves  fatigàns ,  de  délire  j  de  la  coloration  de  la  face  j  etc. , 
est  narcotique.  Il  est  plus  difiScile  encore  d’indiquer  les  vrais  hypno¬ 
tiques  que  de  les  caractériser  ;  on  range  parmi  eux  les  émulsions  d’a¬ 
mandes  ,  la  narcotine  ,  les  préparations  d’opium  privées  de  leur  prin¬ 
cipe  vireux,  etc.;  mais  nous  devons  ajouter  que  leur  efiet  n’est  pas 
constant,  et  dépend  beaucoup  de  l’état  du  malade. 

Hauiberger  (G.-E.).  Diss.  de  fypnoticis  et  nareoticis.  leoæ ,  1747 ,  in.4. 

Htpoboba.<î  50D*.  Sona-horate  de  soude.  Voj.  à  l’art.  Soude. 

HrpoCAaBUSAS  amhoniæ.  Sous-carbonate  d'ammoniaque  (roy.  î,  244)- 

—  —  PTBO-ANIMALE  Sfl  de  corbedecerf  (t.  X,  244  >  il,,  igd); 

—  MAGKEStÆ.  Sous-carbonate  de  magnésie.  Voy.  Magne^e. 

—  POTASSÆ.  Sous-carbonate  de  potasse.  Voy.  Potasse. 

HrpoCHNüs  RüBRO-ciNCTUs ,  L.  Chatnpignôn  presque  pulvérulent , 
voisin  du  genre  Telepkora ,  qu’on  observe  sur  les  écorces  des  arbres  de 
l’Amérique  du  sud ,  d’une  belle  couleur  rougé,  dont  on  peut  tirer  parti 
pour  la  teinture ,  ainsi  que  l’a  vérifié  M.  Vaüquelin  ,  qui  le  désigne 
sous  le  nom  de  Cochenille 'végétale  (  .Ann.  du  Miiséunij  VI ,  i45  ). 
Voy.  Lichen  tinctorius ,  Fée. 

HrbocisTis.  Suc  du  Hjiinus  Hjrpocislis,  l.  (TI,  SyS). 

HtpcuraAs.  ou  mieux  Hippocras;  vinum  hippocraticum.  Vin  aromatisé  avec  delà 
canellc. 

Hîpod'rvs.  Ancien  nom  du  Soletus  hepalicus ,  Scbæff,  (1 ,  634). 

Hypophæsion.  Nom  du  Centaurea  Calcllrapa .  L. ,  flans  Dioscoridc  (II,  172). 

Hïtosdefites.  Sels  formés  par  la  combinaison  de  l’acide  hyposul- 
ftireux  avec  les  bases  :  on  les  nommait  jadis  sulfites  sulfurés.  L’hy- 
posulfite  de  soude  est  presque  le  seul  qui  ait  été  employé  en  médecine. 

Htposdlfüredx  et  rtTPOSüLPüRjQnE(âcides).  Acides  inusités  en  mé¬ 
decine.  Voy.  Soufre. 

HYPOXYLÊES  ou  HYPOXYLONS.  Famille  naturelle  de  plantes 
Cryptogames ,  intermédiaire  entre  celle  des  champignons  et  celle  des 
Lichens  ;  elle  renferme  des  végétaux  qui  ont  la  forme  de  boutons  tu¬ 
berculeux  ,  et  sont  coriaces ,  subéreux  ou  cornés ,  ordinairement 
noirs,  qui  croissent  sur  ou  sous  l’épiderme  d’autres  plantes.  Nous  ne 
nous  rappelons  pas  qu’il  y  en  àit  dont  l’emploi  soit  médical. 

HYPPOLITE  (Saint-).  Village  des  Cévennes  sur  la  rivière  de  Vi- 
dourle,  à41icues d’Alais.  Ily aunesourCeminérale(Carrêre,é7af.,492). 

Hyeacleia.  Un  des  noms  grecS  de  la  parie'taire,  Parieiarla  ojfîcinaüs.  L. 

Hysop.  Un  des  noms  allemands  de  l’hysope  ,  Hyssppus  officinalts  .  L. 

Hysopo,  Hyssop.  Noms  portugais  et  anglais  de  l’faysope,  Hyssopus  officinalis.  L. 

Hyssope,  Hysope.  Noms  français  de  l’^Aîo/mî  o^^cina/is,  L! 

—  des  gaeigdes.  Un  des  noms  du  Cistus  HelianthemUm ,  L. 

—  DES  Geecs.  Origanum  de  Syrie. 

—  DES  Heeeedx.  Employé  dans  la  lèpre  :  on  ne  sait  quelle  était  cette  plante. 

—  de  Salomon.  On  croit  que  c’éuit  une  mousse. 
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HYSSOPUS.  Genre  déplantés  delà  famille  des  Labiées,  de  ladj- 
dinamie  gymnospermie. 

H.  officinalis,  L.  Hysope ,  et  mieux  hyssope  (  Flore  Médicale ,  IV, 
f.  198).  Cette  plante  un  peu  ligneuse,  de  nos  contrées  méridionales 
et  même  de  nos  environs  ,  est  aromatique,  chaude,  amère,  un  peu 
.  âcre ,  comme  la  plupart  des  Labiées  ;  elle  se  cultive  dans  les  jardins  en 
bordure,  à, cause  de  ses  belles  grappes  de  fleurs  (bleues  roses  ou 
blanches  dans  ses  variétés).  L’ancienne  analyse  qu’on  en  a  faite  y  a 
constaté  :  une  huile  volatile  très-âcre ,  jaunâtre ,  aromatique  ;  un  ex¬ 
trait  spiritueux  ;  un  extrait  résineux ,  du  camphre ,  des  sels.  Herberger 
dit  y  avoir  trouvé  un  alcaloïde  qu’il  nomme  hfssopine.  M.  Plan¬ 
che  a  reconnu  que  l’hyssope  recélait  du  soufre  ;  20  livres  de  cette 
plante  donnent  6  gros  d’huile  essentielle,  d’après  Baumé  ;  tandis  que 
Lewis  assure  que  6  livres  de  feuilles  en  donnent  une  once.  On  en 
prépare  une  eau  distillée  et  un  sirop;  on  en  faisait  une  conserve  autre- 
■  fois .  La  dose  est  d’une  pincée  pour  une  pinte  d’éau  bouillante  ;  on 
doit  toujours  employer  les  infusions  légères  d’hyssope.  Elle  entre 
dans  le  sirop  d’armoise  composé ,  Veau  vulnéraire ,  Veau  générale  , 
Veau  de  mélisse ,  le  baume  tranquille ,  etc. 

Les  propriétés  actives  ou  excitantes  de  l’hyssope  l’ont  fait  em¬ 
ployer  comme  vermifuge ,  et  Kosensteiu  cite  un  cas  où  elle 
fit  rendre  un  grand  nombre  de  lombrics;  son  usage  le  plus  fré¬ 
quent  est  dans  le  catarrhe  humide  ,  l’asthme  de  même  nature , 
à  la  fin  des  rhumes  lorsque  l’expectoration  est  difficile  ,  qu’il  y  a 
engouement  des  bronches  et  qu’il  s’agit  de  donner  de  l’activité  aux 
poumons  affaiblis,  d’en  relever  la  vitalité ,  etc.;  c’est  un  des  meilleurs 
incisifs  dans  ce  cas.  On  l’a  aussi  administrée  comme  emménagogue 
avec  succès  ;  on  assure  qu’elle  est  propre  à  combattre  la  disposition 
calculeuse.  C’est  un  bon  stomachique  prise  en  guise  de  thé  ;  elle  est 
utile  contre  la  débilité  intestinale ,  les  borborygmes  qui  en  sont  la 
suite,  etc.  On  l’a  employée  comme  portant  à  la  peau ,  dans  les  exan¬ 
thèmes  rentrés ,  les  rhumatismes ,  etc.  On  s’en  est  servi  en  gargarisme, 
dans  les  angines  cartarrhale ,  muqueuse ,  gangreneuse ,  avec  suc¬ 
cès.  On  l’emploie  en  collyre  dans  les  ophthalmies  de  même  nature.  A 
l’extérieur,  cette  plante  passe  pour  vulnéraire  ou  résolutive.  En  Perse, 
on  se  lave  le  visage  avec  son  infusion  ,  qu’on  estime  cosmétique. 

Il  n’est  pas  prouvé  que  Vezob  des  Hébreux  soit  notre  hyssope , 
quoique  les  commentateurs  aient  rendu  çe  nom  par  hyssopus;  il  ser¬ 
vait  chez  eux  aux  ablutions  :  asperges  me  kjsOpo  el  mundahor ,  dit  le 
psalmiste  ;  d’autres  veulent  que  ce  sojt  le  Thymhra  spicata ,  L.  ; 
quelques  autres  pensent  que  ce  devrait  être  la  plus  petite  plante  con¬ 
nue,  puisqu’on  la  plaçait  au  degréle  plus  inférieur  ,  lorsqu’on  dit 
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dJans  les  livres  saints ,  que  le  roi  Salomon  connaissait  depuis  le  cèdre 
jusqu’à  l’hyssope  ;  ceux-ci  ont  prétendu  que  c’était  une  petite  mousse 
qui  croît  sur  les  murs  de  Jérusalem  ,  Bryum  (Gymnostomum)  trun— 
catum ,  L.  On  n’est  pas  plus  certain  de  l’identité  de  l’hyssope  des 
Grecs  et  des  Romains ,  avec  la  nôtre ,  parce  qu’ils  ne  noüs  ont  pas 
laissé  de  description  suffisante  de  leur  plante  qui  permette  de  s’eu 
assurer. 


HrsTÉRiQüES,  Hysterica.  Médicamens  propres  à  guérir  les  mala¬ 
dies  delà  matrice  ;  de  vcrepa,  utérus.  Ce  sont  ceux  qui  sont  appropriés 
à  la  nature  de  la  maladie  dont  cet  organe  est  atteint,  le  plus  souvent 
les  anti-spasmodiques ,  etc. 

HrsTEROUTHOs ,  HysteroUthus.  Coquilles  fossiles  employées  jadis 
en  amulettes  ,  pendues  à  la  cuisse ,  contre  les  vapeurs  et  comme  em- 
ménagogues. 

HYSTRIX ,  porc-épic.  Genre  de  mammifères  rongeurs ,  dont  la 
chair  d’une  espèce ,  VH.  cristata ,  L. ,  bonne  à  manger ,  dit  -  on  , 
passait  pour  laxative  et  diurétique,  aussi  bien  que  son  foie  ;  la  graisse 
pour  fortifiante  et  utile  contre  les  hernies  ;  ses  bézoards,  nommés  hys- 
tricites  ,  pierre  de  Malaca.,  etc.  ,  pour  sudorifiques  et  alexiphar- 
marques.  Ceux-ci  se  trouvent ,  dit-on ,  dans  la  tête ,  l’estomac  ou  le 
foie  du  porc-épic  ;  ils  sont  amers  et  d’une  couleur  purpurine  claire. 

1 

IsBORANDi.  Nom  brésilien  de  plusieurs  espèces  de  poivres  ;  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  jahorandi  qui  est  celui  du  Monneria  trifolia,  L. 

JtAclMTHUS.  Voy.  Hyacinthe. 

lAMATOLoeiE.  SyDODyme  de  Matière  médicale,  employé'  par  A.  Bœseblaub  (voy. 
Joum.  unie,  des  sciences  méd. ,  VI,  iSg). 

lAMBHlRA.  Nom  sanscrit  du  citronnier ,  Cilrus  medica,  L. 

Jahbo  ,  Iaubos.  Noms  indiens  de  VEugenia  Jambos  ,  L.  Voy.  Sfyrihus. 

Iammanco.  Sorte  de  poisson  d’eau  douce ,  du  Japon ,  qui ,  séché  et 
réduit  en  poudre,  est  un  excellent  remède  pour  les  maux  de  sein  , 
d’après  Thunberg  (  H oyages ,  III ,  429)- 

Iangomas.  Arbre  des  Indes  ,  dont  le  fruit,  semblable  à  celui  du 
sorbier ,  est  âpre  et  astringent.  On  s’en  sert  dans  les  mêmes  maladies 
que  de  ce  dernier  (D’Acosta  ,  Drogues  ,  i45). 

IlPANISK  JOBD  et  lAPAHlsCHE  Erde.  Noms  danois  et  allemand  .lu  G/fAon. 

Iaracatia.  Nom  d’un  Cactus  arborescent  du  Brésil ,  dont  ou  fait 
des  cannes  de  i5  à  20  pieds  de  long  (Pison ,  Brasil. ,  1 00  ). 
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Taeon,  Isaeon.  Noms  grecs  de  V^rum  Dracunculus ,  L.  (I,  ^). 

Iaeuua.  Nom  bre'silien  du  Cecropia  peltala,'Xj.  (II,  i66). 

UsoG ,  JSASOB.  Noms  cochinchinois  de  U  fève  de  Saint-Ignaee ,  Ignatia  amara  ,  l, 
Voy.  Strychnos. 

J  ATA,  Iatamaean.  Noms  cbinois  dis  corrossol ,  jtnnona  squamosa  (I,  3  il). 

Iateeie.  Synonyme  de  thérapeutique,  employé  par  A.  Rœschlaub  (voy.  Journ.  min, 
des  sciences  méd.,  VI ,  iSg  ). 

Iati.  lin  des  noms  malais  du  tek ,  Tectona  grandis ,  L.  P. 

lATRALEPTIQÜE  (  Méthode  ) ,  latraleptica  :  de  tarpa^eîrrixi , 
tarptxn  ,  médecine,  et  de  aXetpw,  je  frictionne.  Cette  méthode  thérav 
peulique  (appelée  aussi  anatripsologie,'espnoïque,  iatroleptice,  ialrav 
leplice  )  ,  consiste  à  employer  les  médicamens  en  frictions  sur  l’épi-i 
derme ,  ce  qui  pouvait  la  faire  encore  désigner  sous  les  noms  de 
méthode  épidermique ,  par  opposition  à  la  jnéthode  endermique  ou 
emplastô-dermique  {ïll ,  118). 

La  peau ,  tissù  composé  d’une  multitude  prodigieuse  de  vaisseaux 
de  tous-genres,  surtout  d’absorbans ,  entremêlés  de  nerfs,  etc.,  est 
un  des  organes  de  l’économie  les  plus  propres  à  se  pénétrerxles  pro¬ 
priétés  des  médicamens  ;  et  comme  elle  communique  par  ces  vais¬ 
seaux  avec  tous  les  viscères  ,  il  en  résulte  qu’on  peut  agir  par  leur 
moyen  sur  ces  derniers,  et  que  les  propriétés  ^es  agens  thérapeutiques 
peuvent  s’y- exercer,  quoique  appliqués  sur  la  peau.  Les  anciens  ont 
connu  etemployé  cette  méthode  curative,  comme  on  en  voit  la  preuve 
dans  leurs  écrits.  Hippocrate  prescrivait  des  frictions  médicamen¬ 
teuses  pour  provoquer  les  règles  ;  Diagoras  donnait  l’opium  par  cette 
voie  ;  Celse  traitait  les  hydropisies  par  les  onctions  scillitiques  ;  Aré- 
tée  employait  celles  d’aloès  sur  l’estomac  dans  les  maladies  de  ce  vis¬ 
cère  ;  les  Arabes,  qui  s’en  servirent  également ,  eurent  des  exemples 
que  les  principes  de  quelques  subslanci  s  pouvaient  être  absorbés  à  tel 
point  qu’il  en  résultait  un  véritable  empoisonnement  ;  ils  usèrent 
surtout  des  purgatifs  et  des  vomitifs  employés  à  l’extérieur ,  comme  le 
témoignent  quelques  anciennes  formules  qu’ils  nous  ont  laissées, 
tels  que  l’onguent  d’arthanita ,  etc.  Cependant  ce  mode  curatif 
tomba  peu  .à  peu  en  dessuétude ,  quoique  les  médecins  le  connussent 
bien ,  comme  on  le  voit  à  l’usage  du  mercure  en  friction  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  syphilis  ;  ce  n’est  guère  qu’à  l’époque  'où  l’étude  des 
lymphatiques  fit  des  progrès,  par  suite  des  travaux  de  Mascagni ,  de 
Cruikshank ,  etc.  ,  que  Spallanzani ,  et  surtout  Brera  et  Chiarenti 
firent  des  expériences  sur  l’absorption  médicamenteuse  ;  MM.  Balle- 
rini,  Salmota,  Botn,  Tourdes,  Duval,  ainsi  que  MM.  Desgenettes ,  Ali- 
bert,  Pinel ,  Duméril ,  reconnurent  et  mirent  hors  de  doute  la  possi-r 
bilité  de  traiter  les  maladies  par  là  voie  des  absorbans  cutanés. 

C’est  surtout  M.  Chrestien ,  médecin  de  Montpellier ,  qui  a  cherche 
à  remettre  en  honneur  la  médecine  iatraleplique  ,  en  publiant,  en 
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1807  ,  une  série  d’expériencessur  l’emploi  des  médicamens  par  celte 
voie,  qui  lui  ont  presque  toujours ,  dit-il ,  réussis.  On  a  remarqué  que 
les  substances  médicinales  sont  plus  facilement  absorbées ,  dissoutes  ou 
mélangées  dans  les  humeurs  animales ,  le  suc  gastrique ,  la  salive , 
la  bile  que  dans  les  liquides  qui  leur  sont  étrangers  ;  en  outre , 
il  faut  plus  de  temps  pour  dissoudre  les  substances  médicamenteuses 
animales  ,  que  les  végétales ,  même  dans  des  sucs  animaux  ;  ce  qui  doit 
surtout  dépendre  de  la  composition  de  ces  dernières.  On  se  sert  plus  vo¬ 
lontiers  de  la  salive,  dont  il  faut  le  double  en  poids  pour  égaler  la  force 
dissolvante  du  suc  gastrique  ;  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  ,  on 
emploie  plus  volontiers  les  graisses  ,  l’huile ,  l’eau ,  l’alcool ,  comme 
dissolvans,  et  on  ne  voit  pas  que  l’absorption  eri  reçoive  de  grandes, 
différences ,  ainsi  que  l’observe  M.  Alibert.  En  général ,  la  dose  d’un 
médicament  employé  àl’extérieur,  doit  être  beaucoup  plus  considérable 
que  celle  du  même  médicament  donné  à  l’intérieur  ;  elle  est  toujours 
■double  ou  triple  au  moins,  et  peut  parfois  être  dix  fois  plus  forte. 

La  médecine  iatraleptique  emploie  la  plupart  des  médicamens  ;  ce¬ 
pendant,  en  général,  on  se  sert  de  ceux  qui  ontune  activité  marquée  ; 
ainsi  on  a  employé  le  camphre  en  solution  huileuse  ;  il  a  été  prescrit 
par  Lathan  en  friction  à  la  dose  de  6  à  20  grains  sur  la  partie  interne 
des  cuisses,  dans  le  cas  de  rétention  d’urine  ;  on  l’a  même  donné 
dans  l’irritation  de  la  vessie,  le  rhumatisme,  les  affections  nerveu¬ 
ses,  la  douleur  ,  la  cardialgie,  les  fièvres  intermittentes  ou  conti¬ 
nues  ,  etc.  La  digitale  pourprée  augmente  le  cours  des  urines  ,  ce 
qui  l’a  fait  employer  en  frictions ,  surtout  dans  le  cas  où  l’estomao 
est  irrité.  On  est  parvenu ,  par  son  moyen  ,  surtout  étant  unie  à  la 
scille,k  guérir  des  hydropisies,  des  accès  d’orthopnée,  des  palpita¬ 
tions  ,  etc.  On  remarque  que  de  cette  manière ,  elle  a  moins  d’action 
sur  les  intestins  et  l’estomao  que  prise  par  la  bouche.  La  teinture  de 
cantharides  a  été  employée  avec  succès  contre  les  rhumatismes,  la 
sciatique,  les  paralysies.  La  teinture  de  quinquina  a  été  administrée 
en  friction ,  et  M.  Chrestien  l’a  vue  réussir  de  cette  manière  chez  des 
sujets,  qui  avaient  inutilement  pris  sa  poudre  à  l’intérieur.  Le  sulfate  de 
quinine  offre  encore  plus  d’efficacité.  Tous  les  médecins  savent  qu’en 
frictionnant  le  ventre  avec  les  émétiques,  le  tabac,  le  concombre  sau¬ 
vage  ,  etc.,  on  provoque  des  vomissemens  et  des  purgations.  Chiarenli 
a  vu  des  frictions  de  rhitharbe  produire  de  nombreuses  évacuations  ; 
M.  Alibert  a  vaincu  desconstipations  opiniâtresavec  le  même  agent,  uni 
au  jalap,  etM.  Chrestien  a  cinployéavecsuccès  la  colaquirUeea  frictions, 
à  la  dose  de  20  gr.  à  3  gros ,  dans  plusieurs  vésanies.  Vopium  est  un 
des  médicamens  qui  a  été  le  plus  employé  ainsi  avec  avantage  comme 
«aimant  et  anti-spasmodique  ,  et  il  ne  parait  pas  de  cette  manière 
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avoir  d’effet  aussi  narcotique  que  pris  à  l’intérieur.  L’acétatç  de  mor¬ 
phine  présente  encore  plus  de  cbanees  de  réussite.  La  belladone  est 
usitée  en  friction  autour  de  l’œil  pour  opérer  la  dilatation  de  la 
pupille  ,  dans  le  cas  d’opération  de  la  cataracte.  Mais  de  tons  les 
médicamens  prescrits  à  l’extérieur ,  c’est  le  mercure  qui  l’a  été  avec 
le  plus  (i’efficacité  ;  ce  qui  le  fait  employer  dans  maintes  occasions. 
M.  Chréstien  a  cherché  à  mettre  en  usage  le  muriate  d’or  dans 
le  traitement  dê  la  syphilis  ,  et  il  le  vante  à  l’égal  du  mercure  dans 
ce  cas  ;  il  avait  déjà  été  indiqué  par  Lalouette  contre  les  scrôfules. 
Lorsqu’on  veut  employer  un  médicament  en  friction,  il  faut  qu’il 
soit  divisé  le  plus  possible,  et  qu’il  soit  étendu  ou  dissous  dans  un  li¬ 
quide  ;  on  fait  les  frictions  dans  le  lieu  le  plus  voisin  possible  de  celui 
où  on  veut  qu’elles  opèrent ,  ou  dans  les  parties  où  les  lymphatiques 
sont  les  plus  abondans ,  sur  une  peau  bien  nettoyée  et  frictionnée  même 
à  sec  préalablement. 

Malgré  les  efforts  faits  pour  mettre  la  méthode  iatraleptique  en 
vogue,  elle  est  peu  employée,  soit  que  ses  succès  n’aient  pas  été 
aussi  grands  que  l’ont  avancé  ceux  qui  la  préconisent ,  soit  que  les 
malades  aient  plus  de  confiance  dans  des  remèdes  pris  parla  bouche, 
dont  effectivement  les  résultats  sont  en  général  plus  prompts  ,  plus 
certains  et  plus  constans.  Cependant  elle  n’est  pas  à  dédaigner  ,  et  il 
y  a  des  cas  où  on  doit  forcément  y  recourir;  ce  sont  t  loceux  où  les 
organes  internes  malades  ne  permettent  pas  le  contact  des  médiea- 
mens  ;  2®  lorsque  des  obstacles  physiques  .empêchent  l’ingestion  de 
ceux-ci  ;  3®  quand  le  délire  ,  le  coma  ,  la  stupeur ,  etc.,  s’opposent  à 
la  déglutition;  4°  dans  le  cas  de  répugnance  extrême  ou  d’idiosyncrasie 
particulière  des  malades  ;  5“  lorsque  l’indocilité  des  sujets ,  comme 
chez  les  enfans ,  ne  permet  pas  l’administration  des  remèdes  pres¬ 
crits  ;  6°  lorsque  l’estomac  fatigué  est  devenu  insensible  à  l’action 
d’un  médicamènt ,  ou  lorsqu’il  le  rejette.  On  pourrait  ajouter  à  ces 
motifs  pour  mettre  en  usage  les  Iraitemens  iatraleptiques ,  la  violence 
de  certains  agens  thérapeutiques  ;  puis  cette  considération  que  les 
médicamens  sont  moins  décomposés  par  cette  voie  ,  que  lorsqu’ils  sé¬ 
journent  dans  l’estomac  ;  plusieurs  iatraleptes  pensent  même  que 
les  maladies  lymphatiques  et  cellulaires  ne  devraient  être  traitées 
que  par  les  frictions,  et  que  c’est  là  le  triomphe  de  ce  genre  de  méde¬ 
cine.  On  reproche  à  cette  méthode  de  ne  pouvoir  être  employée 
chez  les  vieillards ,  où  le  système  absorbant  a  peu  d’action;  d’être  in¬ 
certaine  dans  ses  résultats  ;  d’agir  lentement  ;  de  ne  pas  offrir  de  cer¬ 
titude  sur  les  doses  de  médicamens  à  employer ,  et  de  causer  parfois 
des  irritations  locales  au  lieu  frictionné. 

Du  reste  ,  il  ne  faut  pas  placer  parmi  les  agens  iatraleptiques ,  ou 


IBIRAREMA.  585 

du  moins  au  même  rang  que  les  médicamens  précédens ,  les  topiques 
qu’on  applique  sur  la  peau,  comme  les  cataplasmes',  les  fomentations, 
les  lotions  ,  les  embrocations  ,  etc. ,  bien  qu’ils  agissent  sans  doute 
aussi  par  absorption  ;  leur  effet  est  plus  souvent  local ,  et  le  résultat 
de  l’application  seule ,  du  simple  eontact ,  ou  tout  au  plus  de  la  péné¬ 
tration  ;  ils  diffèrent  des  médicamens  iatraleptlques  par  la  dose,  le 
mode  d’emploi ,  leur  peu  d’activité  et  leur  action  presque  bornée  au 
lieu  de  leur  application. 

TourJc»  (J  ).  Lettres  sur  les  médiesinens  «dmiitistrés  à  l’extérieur  Se  ta  peau,  etc.  Parie,  an  VI  (1798), 
in«8.i—  Saclier  (J.-B.)  et  Bretonneau  (P.eF.}.Nouvelle«  expériences  sur  l’application  extérieure  de  certains 
médicamens  {Mém.  de  lasoc.  méd.d^émul.A  ,  Szx  — Brer^  (V.-L.).  Anatripsologia ,  ossia  doUrîna 
.  deUe  frizioni ,  etc.  Pavie ,  1799  ,  în-îJ.  —  Chrestien.  Dj  la  méthode  iatraleptique,  etc.  Deuxième  édit. 
Paris,  i8o3,  in  8.'— Delxeuzes  (L.-C.-F.).  Méthode  iatraleptique  (Thèse).  Paris  ,  1820,  in.4. 

Iausibaht.  Un  des  noms  araLcs  du  muscadier,  Myristica  aromatica ,  Lam. 

Iayorta.  Nom  de  l’érable ,  Jeer  campestre,  L. ,  en  Hongrie. 

lAYAPALA.  Nom  étranger  du  Croton  Tiglium,  L. 

Iba  birabâ.  Nom  brésilien  d’une  espèce  de  myrlbe  arborescent  (  iba 
veut  dire  arbre) ,  dont  le  fruit  est  comestible  (  Marcgrave  ,  Bras. 
”7)- 

Iba  cdrd  pari.  Arbre  du  Brésil  que  Jussieu  croit  être  le  Berthol- 
letia  excelsa ,  Humb.  (1 , 5’jg),  que  Marcgrave  indique  page  1 19 de 
son  Histoire  naturelle  du  Brésil ,  sous  ce  nom. 

Ira  purünga.  Nom  d’nn  arbre  dont  le  fruit  contient  trois  petites 
amandes  blanches  que  l’on  mange  (Marcgrave,  Bras.,  116).  On 
croit  qu’il  s’agit  d’un  végétal  de  la  famille  des  Rhamnées. 

Ibametaba.  Nom  brésilien  du  Spondias  Mprobalanus ,  L. 

Ibaba.  Nom  japonais  du  Rasa  canina,  !.. 

Ibebis.  Un  des  noms  officinaux  de  la  passerage  ,  Lepidium  Iberis  ,  J..  On  donne  par¬ 
fois  ce  nom  an  cresson  alénois ,  Lepidium  saliuum ,  L. 

Ibebüs  piscis.  Nom  par  lequel  les  anciens  désignaient  le  Wae,„ereau. 

Ibex.  Un  des  noms  du  chtmois ,  Antilope  rupicapra,  L. 

IbhabANKDSHA.  Nom  hindou  de  VAndropogon  Iw^arancusa  .Tezus.  Pbil. 

Ibi  ABIBA.  Un  des  noms  de  VAndzra  inermis ,  Kunlh  (I,  287). 

Ibik.  Nom  de  la  huppe,  Upupa  Bpops,  L.,  en  Turquie. 

Ibipitamga.  Nom  brésilien  de  l'Eugenia  uniflora.  L.  Voy.  bfyrthus. 

Ibiba.  Nom  brésilien  du  Xylopiafrutescens,  Aubl. 

Ibiba  obi.  Nom  brésilien  d’une  des  espèces  de  bois  de  fer  (Marcgrave  ,  Bras,  141)- 

Ibibaceh.  Nom  d’un  arbrisseau  employé  au  Brésil  comme  la  réglisse  chei  nous. 

Iriracoa.  Serpent  venimeux  du  Brésil ,  dont  on  a  décrit  plusieurs 
espèces. 

Ibibapitanga.  Nom  du  bois  de  Brésil.  Cœsalpinia  echinata,  Lam. (Il,  10), 

Ibirarema.  Nom  brésilien  de  deux  végétaux  à  odeur  alUacée ,  dont 
1  un  est  une  liane  qui  se  nomme  encore  pao  d’alho ,  l’autre  est  un  ar¬ 
bre  désigné  par  l’epitbète  de ptii.  Leur  décoction  est  mnciiagineuse  et  se 
donne  aux  enfans  qui  ont  des  obstructions ,  une  fièvre  lente.  On  s’en 
sert  aussi  dans  les  douleurs  articulaires.  Ces  deux  végétaux  ont  les 
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mêmes  propriétés  ;  mais  on  préfère  se  servir  âe  l’écorce  de  l’arbre. 
(Pison,5r<w. ,  ii5). 

Ibis.  Genre  d’oiseaux  échassiers  ,  démembrement  du  genre  Sce^ 
lopax  de  Linné.  oyez  ce  mot. 

Ibiscit.  Un  des  noms  allemands  de  la  guimauve,  ÀHhiea  officinalis ,  L.  (1 ,  102). 

Ibiscus.  Un  des  anciens  noms  de  la  guimauve ,  j4llhxa  officinalis  ,  L.  (1 ,  102). 

ÏBIXDMA.  Nom  bre'silien  du  Sapindus  Saponaria,  U.  ? 

icACO.  Chrysobalanus  Icaco,  L.  (U,  272). 

IcAQUE.  Nom  du  fruit  du  Chrysobalanus  Icaco,  L.  (II,  272). 

IcELAsn  LICHEM,  IcEEAHD  tiYEBwOKT.  Nom  anglais  du  liclieu  d’islandc, /,/c/ien  {S- 
landicus,  U. 

IcEPEAHT.  Un  des  noms  anglais  du  Mesejnbryanthemum  ciystallinum ,  L. 

IcHICOCLll.i.  Un  des  noms  américains  du  Bignonia  stans  ,  U,  (I,  600). 

Tchneumon.  Nom  du  Viverra  Ichneumon,  L. ,  espèce  de  civette. 

IcHTHïA.  Peau  du  Squalus  Squatina,  L. ,  préconisée  jadis  contre  l’alope'cie, 

IcHTHTElÆüM.  Synonyme  grec  A'IIuile  de  poisson. 

IcHTHTOCOELA.  Nom  officinal  du  grand  esturgeon,  Acipen'ser  Huso ,  U. 

IcHTHïocoLLE,  ichthyocollu,  ofïic.,  det;jSvn,  poisson,  etxoiXn,  colle; 
colle  de  poisson.  Matière  sècbe,  coriace,  blanchâtre,  en  cylindre? 
contournés  en  manière  de  lyre  ou  de  cœur ,  formés  de  membrane? 
roulées  sur  elles-mêmes,  et  provenant  soit  de  la  vessie  natatoire,  soit 
même  de  l’estomac  et  des  intestins  de  divers  poissons,  des  genres  Aci-r 
penser  et  Gadus  surtout.  Voy.  Gélatine. 

IcHTHYOLOGIE.  BrancUe  de  la  aoologie  qui  traite  des  poissons.  Voy.  Poisson. 

IcHTHTOTllEEA.  Un  des  noms  grecs  du  pain  de  pourceau.  Cyclamen  europaum ,  L. 

IciCA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Térébintbacées,  de  l’oc- 
tandrie  monogynie,  qui  ne  diffère  de  VAmyris  que  par  la  forme  du 
fruit,  qui  est  une  capsule,  et  non  une  noix  ;  aussi  la  plupart  des  auteurs 
les  ont-ils  réunis.  Quant  aux  espèces  qui  offrent  des  produits  usités , 
telles  que  les  Jcica  Aracouchini,  Aubl Carana,  Kuntb ,  I. guia-. 

,  Aubl.,  et/,  heptaphyllés,  Aubl.,  elles  ont  été  placées  parmi 
les  Amyris,  et  il  en  a  été  traité,  tome  I„p.  266 ,  de  cet  ouvrage.  Icica 
est  aussi  le  nom  de  lo  résine  qui  découle  de  V  Amyris  elemifera ,  L-> 
synonyme  de  l’fcica  viridiflora ,  Aubl. 

ICICABIBA.  Nom  lirésilicn  de  VJmyrds  elemifera,  L.  (I,  268). 

IcTNA.  Nom  italien  du  Smilax  China,  L. 

IciNGtAss.  Nom  anglais  de  i'Ichthyocolle. 

IciQOIEB.' Nom  français  du  genre /c/co. 

Igmane.  Un  des  noms  apciens  du  laurier  rose,  Nerium  Oleander,  L.,  en  Italie. 

ICTEBIAS.  Pierre  jaune  dont  Pline  (lib.  XXVII,  c.  10)  fait  mention  contre  l’ictère. 

ICTEBÜS.  Un  des  noms  du  loriot,  Oriolus  Galbula.ï,. 

Icxm,  ICTINQS.  Noms  grecs  du  milan,  Falco  Milvus ,  L. 

IcTis.  Nom  delà  fouine,  dWe/oFo/oo.L.,  dans  Aristote,  selon  M.UureaudclaMalle. 

ÏDDA.  Un  des  noms  indiens  du  Mogorium  Sambac  ,  Lam. 

Ide.  C’est  le  Cyprinus  îdtts  ,Gme\.  Voy.  Cyprinus ,  au  Suppl. 

IDES,  à  trois  lieues  de  Saint-Flour.  Carrère  {Cal.,  47*  )  J 
que  une  source  minérale ,  appelée  De  la  Foret. 

Ipod  moulu.  Nom  indien  d’un  arbre  de  la  côte  de  Malabar.  On  fait 
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avec  l’écorce  de  la  racine,  les  fleurs  et  le  fruit  diverses  préparations  em¬ 
ployées  dans  la  pleurésie,  la  manie, etc.  (Âinslie,  Mat.  inrf.,  II,  1 15). 

Jeble  pour  Hieble.  Voy.  L. 

Ieko.  Nom  qu’on  donne  au  Japon  à  l’huile  Urée  des  semences  du 
Bignonia  tomentosa,  L.  (l,6oo). 

lÉNATZ  (sources  minérales  de).  Ce  pays  est  situé  en  Prættigau, 
canton  de  Graubunden,  en  Allemagne ,  à  2,000  pieds  au  dessus  du  ni-^ 
veau  de  la  mer.  Ebel  et  Rusch  avaient  compté  cette  source  au  nom¬ 
bre  de  celles  qui  sont  sulfureuses  ;  d’après  l’analyse  récente  de  M.  Bâu- 
hof,  elle  ne  contient  pas  dç, soufre;  8  livres  d’eau  lui  ont  offert  :  gaz 
acide  carbonique,  16  pouces  cubes  ;  carbonate  de  chaux,  8  grains  ;  c. 
de  magnésie,  i  ;  c.  de  protoxyde  de  fer,  1  ;  hydrochlorate  de  chaux, 
sulfate  de  magnésie  et  matière  grasse  particulière,  i4  grains.  D’a¬ 
près  M.  Eblin  ,  ces  eaux  sont  bonnes  pour  favoriser  l’action  du  sys— 
tèpie  lymphatique ,  et  ont  une  vertu  tonique  ;  elles  conviennent  ep 
bain,  contre  les  sécheresses  delà  peau ,  les  affections  nerveuses,  etc. 
On  les  boit  à  la  dose  de  6  à  12  verres;  si  elles  constipent ,  on  y  joint 
un  sel  purgatif  (ftîé/fotA.  der practisch.  ZfeîYÆ.,  juillet  1829;  Bulle(. 
des  SC.' méd.,  Férussac,  XXII,  187). 

If,  Ifcohmdn,  Ifd’Eubope.  Taxus  baccata ,  J.. 

Igbs«kiqii£  (Acide).  Voy.  ./cWe  strychnique  (I,  3S). 

Ige,  Igino.  Noms  japonais  du  Rosa  canina,  L. 

Jgee,  Igee-kott.  Noms  allemand  et  suédois  du  hérisson ,  Erinaceus  eùropau^,  L. 

Igeisschottensc.ssholz.  Nom  allemand  du  Glycyrrhiza  echinata,  L. 

Ighucami.  Nom  brésilien  d’un  végétal  dont  le  fruit  est  semblable 
à  un  coing,  et  qui  est  un  puissant  remède  contre  la  dysenterie.' 

Ignamas.  Nom  qu’on  donne  à  Manille  auxi  racines  nourrissantes 
du  Dolichos  bulbosus,  L. 

Igname,  Igname  eodge.  Dioscorea  alata  ,\l..  On  donne  aussi  parfois  ce  nom,  en 
Egp^  ,  à  la  racine  de  Cotocasia  ,  L.  ^ 

Ignaeücu.  Nom  brésilien  de  l’iguane,  Lacerta  Iguana  ,  L. 

Jgnatu  AMAra,  L.  l.a  fève  de  saint-Ignace.  Voj.  Slrychnos  Ignalii^  Lam. 

Igoana.  Nom  de  l’iguane,  Lacerta  Iguana,  L.,  à  Saint  Domingue,  selon  Hernandez. 

Igbusine.  Un  des  principes  composants  des  Huiles  volatiles^  selon  Bizio.  V.  ce  mol. 

Iguane.  Espèce  de  lézard.  Voy.  Lacerta  Iguana,  L. 

IiBA.  Nom  du  miel  sauvage  au  Brésil ,  suivant  Pison. 

IxAN.  Murray  {Appar.  medicam.,  VI,  i63)  indique  sous  ce  nom 
une  racine  de  forme  ovale,  oblongue,  atténuée  aux  deux  bouts,  de 
la  grosseur  du  noyau  d’une  olive  ou  un  peu  plus  petite ,  dont  une  des 
extrémités  dégénère  en  un  filet  de  plus  de  deux  pouces  de  long.  L’é¬ 
piderme  est  de  couleur  gris-jaune,  rugueux,  très-adhérent  au  paren¬ 
chyme  interne  qui  est  corné ,  presque  transparent.  Le  petit  bulbe  a 
presque  la  forme  de  celui  des  Orchidées  et  se  comporte  de  même  sous 
la  dent.  On  dit  que  celte  racine  ,  dont  l’emploi  et  le  végétal  cpii  la 
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produit  sont  inconnus ,  provient  de  Chine  (  Hagen ,  Lehrbiich  der 
Apoihek.,  II ,  386  ). 

Ikara-modli.  Racine  indienne,  de  saveur  chaude,  bonne  contre  les 
venins  et  les  indigestions  ;  soupçonnée  être  celle  d’une  amomée. 

Ikinousa.  Un  des  noms  japonais-de  la  joubarbe ,  syeTW/ïerpiPMm /ec/omjw,  L'- 

Jkobn,  Nom  sue'dois  de  Pe'cureuil,  Sciurus  'vülgaris 
,  ItACHiE.  Wom  dukhanais  du  Cardamome. 

Tlakda.  Nom  dn  jujubier,  Zizypkus  saliva^  Desf. ,  a  Gejlan. 

Jlata.  Nom  que  les  Portugais  donnent  au  henné,-  Lawsonia  inermis  ,  L. ,  i  Java. 

Ilavanga.  Nom  malabàre  du  Cassia  lignea. 

Îldeb,  Iller.  Noms  danois  et  suédois  du  putois,  Mnslela  Putorius,  L. 

ILE-BLANCHE,  près  des  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande.  Il  y  existe 
une  source  thermale  très-acide,  styptique,  dont  l’eau,  d’un  vert  pâle 
tirant  sur  le  jaune ,  offre  à  la  fois  l’odeur  des  acides  .sulfureux  et  mu¬ 
riatique.  M.  Garden  dit  qu’elle  contient  de  l’acide  muriatique ,  un 
peu  d’alun ,  du  rauriate  et  probablement  du  sulfate  de  fer,  du  sul¬ 
fate  de  chaux,  et  une  trace  de  sovdre  [Annals  of philos,,  juillet  1817; 
Journ.depharm.,ï\l). 

ILE-DE-FRANCE.  Ancienne  province  de  France,  dont  Paris  est 
le  centre ,  laquelle ,  sous  le  rapport  des  eaui  minérales ,  n’offre  de 
remarquable  (px’Enghien  et  Passy.  Voy. ,  du  reste ,  Auteuil,  Beau¬ 
vais,  Bruine,  Goussainvüle,  Paris,  Raincy,  Remy-V Honoré  (Saint-), 
Senlis,  Trye-le-Chdteau,  Haugirard,  Herberie. 

ILEX.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Nerpruns  ou  Rhamnées 
(  Célastrinées,  D.  C.),  de  la  tétrandrie  tétragynie,  dont  le  nom  vient 
de  la  ressemblance  du  feuillage  de  l’espèce  vulgaire  avec  celui  de 
l’Yeuse,  //ea:  des  latins.  Il  renferme  des  arbresà  feuilles  toujours  vertes, 
habitant  surtout  l’Amérique  septentrionale,  les  Canaries,  le  Japon,  etc. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  genre  avec  celui  du  petit  Houx  ,  Ruscus 
aculeatus ,  L. 

1.  Aquijolium,  L.  Houx  ,  aquifoUum,  offic.  {  Flore  médicale ,  IV, 

f.  197).  Cet  arbre,  puisqu’il  acquiert  en  Bretagne  jusqu’à  5o  pieds  de 
haut,  croît  dans  nos  forêts,  où  il  ne  dépasse  guère  ordinairement 
la  grandeur  des  buissons  ;  ce  qui  le  fait  employer  à  faire  des  baies 
vives,  à  quoi  il  est  fort  propre  à  cause  de  ses  feuilles  bordées  d’épines  : 
on  le  place  aussi  dans  les  jardins  paysagers ,  les  parcs.  Ses  feuilles 
teudres  servent  cependant  comme  fourrage  ;  Pline  dit  qu’on  suspend 
les  branches  de  boux  devant  les  maisons,  pour  empêcher  les  malé¬ 
fices,  ce  que  fontencore  les  paysans,  et  pour  écarter  la  foudre  ;  le  cœur 
de  ce  bois  est  noirâtre,  très-dur,  plus  lourd. que  l’eau,  et  susceptible 
de  faire  de  petits  ouvrages  de  tour,  surtout  des  manches  d’outils ,  de 
fouets,  etc.;  ce  qui  fait  que  les  fermiers  se  le  réservent.  La  seconde 
écorce  du  houx  ou  liber,  sert  à  préparer  la  glu  ,  qui  se  fabrique  en 
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faisant  bouillir  l’écorce,  recueillie  au  mois  de  juillet,  pendantSàio 
heures,  puis  l’enfouissant  dans  la  terre  l’espace  de  i5  à  20  jours  ;  alors 
on  la  bat  dans  un  mortier,  et  on  la  lave  à  l’eau  claire  pour  en  séparer 
les  impuretés.  La  glu,  qui  est  une  substance  visqueuse,  tenace,  molle, 
émolliente ,  maturative ,  résolutive ,  et  qu’on  applique  parfois  sur  les 
tumeurs  goutteuses ,  sert,  comme  on  sait ,  à  piper  les  petits  oiseaux. 
L’écorce  du  houx,  qui  est  lisse  et  verte,  a  été  vantée  entière  comme 
émolliente  et  résolutive. 

Les  feuilles  de  houx ,  qui  sont  ovales  ,  luisantes  en  dessus  ,  d’un 
beau  vert ,  coriaces ,  amères ,  très-épineuses  sur  leur  bord ,  ce  qui 
fait  qu’on  en  enveloppe  les  viandes  pour  en  écarter  les  animaux, 
ont  été  préconisées  comme  utiles  dans  la  colique ,  d’après  Ray.  On 
les  a  regardées  comme  sudorifiques ,  ce  qui  les  a  fait  prescrire  dans 
la  pleurésie,  le  catwrrhe  chronique,  la  variole,  etc.  Paracelse  em¬ 
ployait  leur  décoction  dans  les  affections  arthritiques.  Mais  une  pro¬ 
priété  beaucou'p  plus  certaine ,  c’est  de  guérir  les  fièvres  intermit¬ 
tentes.  Durande,  les  ayant  vu  administrer,  par  un  homme  qui  n’était 
pas  médecin,  contre  ces  maladies,  les  a  employées  en  poudre  à  la  dose 
d’un  gros  avant  l’accès ,  avec  succès ,  et  il  rapporte  le  fait  d’une  fiè¬ 
vre  qui  fut  guérie  par  le  houx,  après  avoir  résisté  au  quinquina.  Il 
déclare  avoir  guéri  beaucoup  de  ces  maladies  par  son  moyen ,  et,  sui¬ 
vant  lui ,  les  vertus  du  hoiix ,  comme  anti-fébrile,  sont  supérieures  à 
celles  du  quinquina.  En  1822,  M.  L.-G.-E.  Rousseau  {Noua,  journ. 
de  méd. ,  1822,  XIV,  l4)  reprit  l’administration  des  feuilles  de 
houx ,  tombées  dans  l’oubli  parmi  les  médecins ,  mais  encore  em¬ 
ployées  dans  quelques  localités  parmi  les  gens  de  la  campagne,  comme 
on  le  voit  en  Beatice,  dans  l’Orléanais,  en  Hanovre,  etc.,  et  fit  part 
de  ses  résultats  à  l’Académie  de  médecine.  Il  cite  dans  ce  travail  trois 
cas  de  réussite  de  ce  moyen  ;  il  prescrit  i  gros  et  demi  de  poudre  2 
ou  3  heures  avant  l’accès ,  infusé  dans  du-  vin  blanc  ;  deux  prises  peu¬ 
vent  suffire  pour  amener  la  guérison.  M.  Saint-Amand,  médecin  à 
Meaux,  a  envoyé  aussi  à  l’Académie  de  médecine,  en  novembre  1827, 
de  nouvelles  observations  sur  l’efficacité  du  houx  contre  les  fièvres 
intermittentes  ;  il  en  donne  i  gros  en  poudre ,  répété  deux  heures 
après;  on  recommence  le  lendemain  :  i  gros  suffit  parfois.  En  août 
182g,  M.  Rousseau  adressa  de  nouveau  au  même  corps  savant,  deux 
autres  exemples  de  réussite  de  fièvres  intermittentes  graves ,  guéries 
parles  feuiUes  de  ce  végétal,  choisis  parmi  un  grand  nombre  de  cas 
moins  intenses,  qui  lui  doivent  leur  guérison.  Au  commencement  de 
cette  année  (i83o),  M.  Chomel  a  répété  les  expériencessurle  houx  ;  il 
réunit  à  cet  effet  22  fébricitans  à  l’hôpital  de  la  Charité  ;  chez  7  d’entre 
eux  la  fièvre  cessa  spontanément;  chez  4j  où  les  accès  diminuaient 
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graduelletnent ,  une  faible  dose  de  sulfate  de  quinine  les  tenhina  fa¬ 
cilement  ;  sur  les  1 1  restans,  8  présentèrent  des  symptômes  de  phleg. 
masies ,  que  l’on  fit  cesser  par  l’emploi  des  antiphlogistiques ,  ce  qui 
amena  la  guérison  de  l’état  fébrile  concomittant  ;  enfin ,  3  furent 
soumis  à  l’usage  du  houx ,  2  fièvres  quotidiennes  et  une  quarte  :  -mais 
aucun  ne  guérit  par  ce  moyen ,  quoiqu’il  l’élevât  jusqu’à  la  dose 
d’une  once,  et  qu’il  en  donnât  jusqu’à  3  chez  l’un  d’eux  ;  il  fut  obligé  de 
recourir  au  sulfate  de  quinine.  M.  Chomel  tonclut  que  s’il  eût  donné 
d’abord  le  houx  à  ses  22  malades,  19  guérisons  eussent  pu  avoir  lieu,  et 
eussent  été  attribuées  au  houx,  tandis  qu’effectivementaucune  d’elles 
ne  leur  eût  été  due ,  et -qu’il  a  échoué  dans  les  seuls  cas  où  il  eût  pu 
être  utile.  Ces  conclusions,  qui  paraissent  rigoureuses,  sont  trop 
opposées  aux  résultats  cités  ci-dessus,  confirmés  par  plusieurs  méde¬ 
cins,  tels  que  Reil  {memorabil.  clinic.j  Fasc.,  III ,  i34)  et  MM.  Cons¬ 
tantin,  à  Rochefort ,  Raynaud,  à  Toulon ,  Delormel  et  Serrurier,  etc., 
à  Paris,  pour  être  admises  sans  restriction.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
l’agent  thérapeutique  était  mauvais,  soit  que  les  feuilles  eussent  été 
mal  récoltées,  mal  préparées,  soit  que  le  médicament  ait  été  mal  pris, 
circonstances  très-fréquentes  dans  les  hôpitaux.  Il  en  résulte  la  né¬ 
cessité  de  faire  de  nouvelles  expériences  ;  car  il  serait  précieux  de 
posséder  un  fébrifuge  indigène  qui  est,  s’il  faut  en  croire  ses  fauteurs, 
au  moins  égal  au  quinquina.  Ces  feuilles ,  regardées  encore  comme 
anti- rhumatismales  par  M.  Rousseau,  employées  par  Reil,  avec  succès, 
contre  la  goutte  ,  suivant  Werlhof ,  et  qui  produisent  alors  des  sueurs 
abondantes,  présentent  à  l’analyse  chimique  :  de  la  cire ,  de  la  chlo¬ 
rophylle  ;  une  matière  amère ,  neutre  et  incristallisable  ;  de  la  gomme, 
de  l’acétate  de  potasse,  des  muriates  de  potasse  et  de  chaux ,  du  malate 
acide  de  chaux ,  du  sulfate  et  du  phosphate  acide  de  chaux ,  du  li¬ 
gneux  (Lassaigne). 

Les  baies  qui  sont  la  partie  la.plus  active  du  houx ,  sont  rouges,  ino¬ 
dores,  de  la  grosseur  d’un  pois,  et  contiennent  4  graines  ;  leur  saveur  est 
âcre  ;  et  1 0  à  1 2  suffisent ,  d’après  Dodoneus,  pour  provoquer  la  purga¬ 
tion  et  même  le  vomissement  ;  Willemel  les  dit  hydragogues ,  et  pré¬ 
tend  qu’ons’en  sert  dans  la  médecine  des  animaux,  surtout  en  lavement. 

Baodlow  (D).  Diss.  de  folüs  ilicis  aqmfolii  anafys.  et  viriule.  Halæ ,  1739. 

/.  crocea,  Thunb.  Il  sert  au  Cap  pour  la  teinture  et  comme  bois 
de  charpente  (  Thunberg,  oyage ,  Il ,  109). 

J.  Mate  *,  Saint.-Hil.  {Plantes  remarquables  duBrésil,  Introduc¬ 
tion  ,  p.  49)  i  mate,  gongonha,  thé  du  Paraguai,  thé  des  jésuites.  Cet 
arbrisseau ,  cru  d’abord  par  Martius  être  son  Cassine  Gougouha,  mais 

'  Male  veut  dire  herbe ,  comme  qui  dirait  «  herbe  par  excellence ,  »  au  Brésil. 
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qü’il  a  reconnu  ensuite  en  être  diflerent,  doit  ses  noms  français  au 
pays  où  il  fût  d’abord  trouve ,  et  aux  religieux  qui  le  firent  con¬ 
naître  et  le  propagèrent  ,  tandis  que  celui  de  gon^onha  est  une 
appelation  de  province.  Il  a  été  découvert  depuis  dans  les  bois  de 
Curitiba  au  Brésil,  etM.  de  Saint-Hilaire  a  pu  vérifier,  dans  les  quin-» 
conces  plantés  par  les  jésuites  eux-mêmes ,  son  identité  avec  celui  du 
Paraguay,  et  reconnaître  que  c’était  un  Ilex,  qu’il  nomma  d’abord //ea; 
paragnaiensis ,  mais  qu’il  désigna  ensuite  sous  celui  d’7.  Mate,  du 
nom  qu’il  porte  au  Brésil  ;  il  a  bien  voulu  uous  en  remettre  un  échan¬ 
tillon  ,  en  février  iSaS.  C’est  un  petit  arbre  très-glabre,  à  fenille.s 
ovales-cunéiformes,  oblonguesou  lancéolées,  un  peu  obtuses,  dont  les 
dents,  assez  longues,  sont  un  peu  éloignées  les  unes  des  autres  ;  ses 
baies  sont  rougeâtres,  pédiculées  ,  réunies  par  bouquets  axillaires  et 
paraissent  comme  à  côtes  lorsqu’elles  sont  sèches.  Les  Espagnols  et  les 
babitans  de  l’Amérique  centrale ,  font  une  immense  consommation  de 
ses  feuilles  en  infusion ,  comme  boisson  stimulante  ;  ils  la  préparent  en 
en  remplissant,  coupées  en  très-petits  morceaux,  une  sorte  de  gourde, 
et  versant  de  l’eau  chaude  dessus,  qu’ils  boivent  avec  un  peu  de  sucre, 
au  moyen  d’ün  chalumeau  dont  le  bout  qui  plonge  dans  le  liquide  est 
globuleux  et  perforé  de  petits  trous.  Ils  prennent  cetle  infusion,  qu’ils 
nomment  maté,  quoiqu’elle  ne  soit  pas  très-agréable  d’abord,  pour 
se  fortifier  l’estomac ,  comme  on  boit  des  infusions  de  poivre,  de  thé, 
de  coca,  qu’on  mâche  le  bétel,  etc.,  dans  d’autres  pays.  Du  reste,  il 
y  avait  quelque  confusion  dans  les  auteurs  sur  la  véritable  plante 
appelée  thé  du  Paraguay  ;  les  uns  l’ont  rapportée  au  Cassina  Paragua, 
L.  (II,  i'ii),à’a\iXTe&a.\’ErythroxyIon  peru(>ianum,  Willd.  (III, 
148) ,  d’autres  au  Psoralea  glandulosa,  L.  Il  paraît  qu’on  boit  les 
infusions  de  ces  différentes  plantes ,  à  l’instar  de  celle  de  Y  Ilex  Mate, 
dans  l’Amérique  du  sud  ;  ainsi  que  celle  d’un  Luxemburgia,  dont 
parle  M.  A.  Saint-Hilaire. 

I.  paraguaiensis ,  Saint-Hil.  Voy.  Ilex  Mai^,  Saiut-Hil.  , 

I.  vomitoria.  Ai  ton ,  Apalachine ,  thé  des  Apalaches.  Cet  arbris¬ 
seau  delà  Floride,  de  la  Virginie,  delà  Caroline,  confondu  avec  le 
thé  du  Paraguai  dans  plusieurs  ouvrages,  dont  le  nom  latin  vient 
de  ses  propriétés,  et  le  nom  français  du  lieu  où  il  croît  (  les  monts  Apa— 
lâches),  a  effectivement  ses  baies  douées  de  la  propriété  vomitive,  si 
on  en  prend  des  quantités  suffisantes  ,  malgré  l’assertion  contraire  de 
quelques  auteurs  :  ce  qui  arrive  pour  notre  espèce  montre  qu’il  peut 
en  être  de  même  de  celle-ci.  Les  Indiens  du  sud  de  l’Union  font  le  plus 
grand  cas  de  l’infusion  de  ses  feuilles ,  grillées  d’abord,  et  s’en  servent 
comme  d’un  puissant  diurétique  ,  contre  le  calcul ,'  la  néphrétique , 
la  goutte ,  etc.  Ils  en  font  surtout  usage  lorsqu’ils  vont  à  la  guerre; 
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elle  les  excite ,  les  enivre  et  produit  sur  eux  les  efifets  de  l’opium ,  du 
chanvre  chez  les  Indiens ,  des  liqueurs  alcooliques  parmi  les  Eu¬ 
ropéens;  ils  croient  qu’elle  apaise  la  faim. 

Le  nom  à’apalachine  a  été  donné  à  plus  de  plantes  encore  que  ce¬ 
lui  de  thé  du  Paraguai;  Linné  a  cru  que  c’était  le  Cassine  Paragua, 
L.;  Lamarck,  son  Cassine  caroliniana)  d’autres  Vllex  Cassine;  quel¬ 
ques-uns  l’ont  cru  un  Ceanolhus,  nu  Prinos,  etc.  Au  surplus,  ces  gen¬ 
res.  de  la  même  famille,  sont  si  voisins  les  uns  des  autres  que  la  méprise 
était  facile ,  et  qu’elle  est  d’ailleurs  presque  innocente  ,  puisque  les 
propriétés  de  ces  végétaux  sont  très-rapprochées  aussi. 

Ji.lTOAl.  Nom  du  jujubier,  ZUyphns  satinus,  Desf. ,  à  la  côle  de  Coromandel. 

ln,EC£BRA,  iLiECEOEDM  TEBMlctJLA.EE.  Noms  du  Sedum  acre,  L.,  dans  plusieurs 

_  MAJOE.  Un  des  noms  du  Sedum  Telephium,  L.,  dans  les  formulaires  latins. 

Illecebrüm  lanatdm  ,  Lour.  Dans  l’Inde  ,  on  emploie  sa  racine 
comme  adoucissante  ,  et  on  en  prescrit  l’infusion  dans  la  strangu- 
rie  (  Aiuslie ,  Mat.  ind. ,  II ,  SgS  ).  I.  Paronjehia,  L.  Le  nom  d’herhe 
aux  panaris  que  porte  cette  petite  plante  du  midi  de  la  France,  in¬ 
dique  les  propriétés  qu’on  lui  attribue;  elle  e.st  inusitée  aujourd’hui. 
/.  sessile  ,  L.  (Æternanthera  sessilis,K.  Brown).  Les  feuilles  se 
mangent  au  Malabar,  sous  le  nom  de  Collupa  (Rheede,  Hort. 
mal, ,  X,  2 1).  Ce  genre  appartient  à  la  famille  des  Amarantées ,  et  à 
la  pentandrie  monogynie. 

JIeLEHUE.  TJom  caraïte  de  la  poincillade,  Poinciana  pulcherrima  ,  L. 

ILLICIÜM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Magnoliacées,  delà 
polyandrie  monogynie,  dont  le  nom  vient  Xillieio ,  je  flatte,  de  l’o¬ 
deur  agréable  d’anis  des  espèces  qu’il  renferme. 

I.  anisa*um ,  L. ,  anis  étoilé ,  anis  de  la  Chine,  badiane  (  Flore  /né- 
dic.,  I ,  f.  3o) .  Arbuste  de  la  Chine ,  du  Japon,  des  Philippines,  etc., 
qui  porte  des  fleurs  jaunes  et  un  fruit  étoilé  (  comparable  pour  la  forme 
à  l’ensemble  des  capsules  de  ValismaDamasonium,  L.),  formé  de  l’as- 
sêmblage  de  6-8  capsules  ovales ,  comprimées  ,  univalves ,  soudees 
par  la  base  et  s’ouvrant  par  le  côté  supérieur  ;  chacune  contient  une 
semence  luisante ,  ovale,  aplatie  ,  de  deux  lignes  de  long  sur  une  de 
large.  Ce  fruit  a  une  odeur  aromatique  ,  intense ,  agréable ,  qui  est 
absolument  celle  de  l’anis,  mais  plus  marquée  ,  d’où  lui  vient  le  nom 
A’anis  étoilé  ;  sa  saveur  est  âcre ,  amère ,  chaude  et  piquante  :  c  est 
Clusius  qui  a  mentionné  le  premier  ce  fruit  en  Europe.  Dans  l’Inde, 
on  s’en  sert  comme  de  stomachique  puissant,  de  carminatif  ener- 
;gique  ;  les  Chinois ,  qui  regardent  celte  plante  comme  sàcree ,  et  qui 
brûlent  sa  poudre  comme  parfum  ,  reconnaissent  à'  son  fruit  dès  pro¬ 
priétés  nombreuses ,  et  l’emploient  dans  le  rhumatisme ,  la  colique , 
pour  provoquer  les  urines,  comme  aromate  et  assaisonnement  ;  ils  en 
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metlenl  dans  le  thé ,  en  prennent  après  le  repas  pour  se  purifier  -la 
bouche,  en  boivent  des  infusions ,  etc.,  et  surtout  contre  les  empoi- 
sonnemens  végétaux;  ils  en  retirent  parla  fermentation  une  liqueur 
vineuse  agréable.  Au  Japon ,  ce  fruit  n’acquiert  pas  toute  la  matu¬ 
rité  dont  il  est  susceptible  ,  et  les  habitans  l’y  regardent  même  comme 
vénéneux,  d’après  Thunberg;  aussi  ne  veulent-ils  pas  croire  que  ce 
soit  le  même  qu’ils  tirent  de  Chine,  où  il  s’appelle  Tuhocie-l,  et  qui 
leur  paraît  si  agréable  {Voyage,  IV,  77).  En  Europe,  on  a  em¬ 
ployé  ce  fruit  dans  les  mêmes  maladies,  ainsi  que  contre  quelques 
affections  nerveuses  dues  à  la  débilité ,  telles  que  certaines  oppres¬ 
sions,  certains  spasmes,  etc.  {Bull.  de.t  sc.  méd.,  Férussac,  IX,  76). 
C’est  un  puissant  tonique,  qui  convient  dans  tous  les  cas  où  l’anis 
peut  être  administré,  mais  qui  est  beaucoup  plus  énergique;  frais, 
on  en  retire  une  huile  essentielle.  Dans  l’Inde,  on  en  prépare  une 
liqueur  fort  agréable;  on  dit  qu’il  forme  la  base  de  Vanisette  de  Hol¬ 
lande.  L’anis  étoilé,  Anisum  stellatum.  Aes,  officines,  entre  dans/’ea« 
prophylactique.  Toutes  les  parties  de  ce  végétal  sont  imprégnées  de 
l’odeur  et  de  la  saveur  'du  fruit,  et  son  bois  meme,  qui  sert. dans 
les  arts ,  partage  cette  odeur. 

VI.  floridanum ,  L. ,  espèce  qui  croît  dans  la  Floride ,  et  dont  les 
fleurs  sont  rouges  ;  elle  a  également  toutes  ses  parties  imprégnées  de  l’o¬ 
deur  d’anis,  mais  à  un  degré  plus  faible  que  celui  de  la  Chine (Ellis, 
Descript.  d’une  nouvelle  espèce  d’anis  étoilé,  dans  les  Obsero.  sur  la 
physique,  II,  62).  Bigelow  dit  que  son  écorce  pourrait  remplacer 
celle.s  de  cascarille ,  de  canelle ,  de  sassafras.  Il  en  est  de  même  de  1’/. 
parviflorum ,  Vent.,  qui  croît  aussi  dans  l’Amérique  septentrionale; 
cette  espèce ,  cultivée  dans  les  jardins  des  amateurs  ,  a  cette  odeur 
jusque  dans  ses  feuilles.  M.  Perottet  a  vu  à  Manille  une  espèce  non 
encore  décrite  A'illicium  ,  qu’on  y  nomme  San-Ki,  etdont  les  feuil¬ 
les  ailées ,  tandis  qu’elles  sont  simples  dans  les  trois  espèces  précé¬ 
dentes,  ont  également  l’odeur  d’anis.  On  mêle  ces  feuilles’ dans  le 
café  et  le  thé  aux  Philippines  ;  on  en  fait  de  la  liqueur  ,  et  son  bols 
y  est  employé  dans  les  ouvrages  de  marqueterie,  etc.  (Cat.  rais.,  Ann. 
de  la  soc.  lin.  de  Paris,  mai  1824)- 
Jeaniiet<lesLoDgrois(J.>B.'C.).  Antubidoso  tempor^^seniinis badiani  asm?  affirm.  Pxæs.  A'  Ca?« 
major.  Pariaüs ,  1777  ,  m-4.  * 

IllïpÉ.  XJq  des  noms  i'ndienfe  Aa  Bassia  hutyraceay  Roxb.  (T  ,  SS;")). 

Illiteris.  Racine  dont  le  suc  sert  à  empoisonner  les  flèches  des 
Hottentots  Bochismanns ,  d’après  Campbell  (  Voyage,  3o4  ,  édit,  de 
AValkenaër). 

Ilium.  Nom  da  Conanthera  hifoUa.  Ruij  et  Paran,  au  Chili  '(II,  3oq).. 

Illcsor  CHYMICoaUM.  Un  des  noms  alchymiques  du  Mercure. 

Illt-ammjlkoek.  Nom  du  Jatropha  gossypifoUa,  L.,  au  Coromandel. 
iLY,  Nom  malabare  du  bambou. 

Hict.  univ.  de  Mat.  méd.  — T.  3.  38 
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IKDKR  Un  (les  nnms  allemaiids  du  sindenilirc ,  Ammnum  '/Angiber,  U. 

IMBRICARIA.  Genre  de  plantes  de  la  lamille  des  Sapotilliers,  de 
l’octandrie  nionogynie.  L’/.  borbonica,  Gaertn.,  croît  aux  îles  de 
France  et  de  Bourbon  ,  à  Madagascar ,  où  l’on  mange  ses  fruits , 
quoique  médiocres  ;  ils  sont  gros  et  verts.  Le  bois  de  l’arbre  se  fend 
bien  droit ,  de  sorte  qu’on  en  fait  des  lattes  ou  bardeaux  pour  couvrir 
les  toits;  pn  Fappelle  ùow  nat/e ,  bardojjier.  Le  nom  à’Imbricartd 
avait  été  donné  encore  par  Acbarius  à  un  genre  de  lichen,  à  croûte 
composée  de 'folioles  imbriquées.  Voy.  Lichen. 

Imbmcabia  PAEIKTINA,  DC.  VoŸ.  Lichen  parietinris,  L. 

ImbubakA.  Kofii  Lfésilien  du  Éursera  leplophlocos  ,  Martius  (1 ,  ëÿoj. 

iMGAEA.  Un  des  Jioras  arab(îs  de  VJsa  feetidn. 

IMMERSION.  Sorte  de  bain  qui  consiste  à  plonger  le  corps  ou  l.i 
partie  souffrante  dans  l’eau ,  ordinairement  froide  et  quelquefois  sa-'- 
lée,  durant  quelques  instans  seulement,  sauf  à  réitérer  plusieurs  fois 
à  decourts  intervalles  la  même  pratique.  Les  Anglais,  qui  en  font  grand 
usage  à  l’exemple  des  anciens ,  le  regardent  comme  n’ayant  pas  les 
inconvéniens  du  bain  froid  prolongé,  et  comme  éminemment  tonique  ; 
ils  accompagnent  d’ailleurs  les  immersions  de  ftiouvemeus  des  mem¬ 
bres  ,  de  l’administration  interne  des  stimnlans,  etc.  Celte  pratique 
a  été  fort  vantée  contre  la  rage  (  voy.  Encycl.  méth.,  Médec. ,  VII , 
492 ,  et  .(^nc.  Journ.  de  méd.,  LXVII ,  70),  les  fièvres  graves  ,  le  ty¬ 
phus  ,  certaines  affections  cutanées  aiguës ,  les  maladies  mentales , 
les  névroses,  etc.;  comme  tous  les  moyens  perturbateurs,  elle  de¬ 
mande  à  être  employée  avec  beaucoup  de  prudence.  Voy.  d’ailleurs 
diffusions.,  Bains  ,  et  surtout  Ré/rigérans. 

Drrn  (G.-P.).  De  beUneis  immersii'is  eorumque  modo  agendi.  Argent.,  1768  ,  în-4* —  Pavet 

Immortelle.  On  donne  en  général  ce  nom  aux  plantes  à  fleurs  écla¬ 
tantes,  luisantes,  qui  se  conservent  pendant  un  certain  temps,  comme 
les  Gnaphalium,  les  Xeranthemum  ,  \es  Eliehrysum ,  L.,  les  Celo~ 
«a,' etc. 

Immra.  Hom  clialdeende  l’agneau.  Voy.  Ovis  Aries ,  L. 

JmmutanTia.  Synonyme  A' Altérants  (I,  202). 

IMNAU.  Nous  n’avons  sur  ces  eaux  minérales  que  l’indication 
suivante  : 

Mezler  (F.-X.)  Notice  abr^ée  sap  les  eaat  (te  l’!(nnau  (en  allemanâ).  Sigmarinden  ,  lypS .  in-8. 
Zis.Tbunb.’  Arum  esacentum , 

Impatiens Balsamina  ,  L.  La  balsamine ,  plante  annuelle,  naturelle  à 
la  Perse,  à  l’Arménie,  etc.,  cultivée  dans  la  plupart  des  jardins,  sert 
dans  ces  pays  à  teindre  les  ongles  en  jaune-rouge,  soit  en  les  lavant 
avec  sa  décoction  ,  soit  en  l’y  appliquant  en  poudre  ,  mêlée  avec  un 
peu  d’alun  et  de  la  fiente  d’oie.  Les  Tartares  se  barbouillent  le  tour 
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des  yciix  avec  celte  paie ,  dans  l’intention  de  le  colorer  aussi  sans 
doute  {Découverte  des  Russes,  II,  199;  III,  468);  çe  TCgélal 
sert  à  la  teinture.  L’/.  Nolitangcre,  L. ,  croît  dans  nos  bois;  c’est 
une  plante  âcre ,  qu’il  ne  faut  pas  employer  ,  ce  qu’indique  son  nom 
spécifique.  Dodone  rapporte  qu’un  lavernent  ayant  été  préparé  avec 
ses  feuilles ,  prises  pour  celles  de  mercuriale ,  lé  résultat  en  fut  perni¬ 
cieux.  Appliquée  en  cataplasme  sur  l’bjpogastre ,  elle  fait  uriner  (Bul- 
liard.  Plantes  vénéneuses ,  p.  869); 

Impebatoma.  Nom  espagnol,  italien  et  portugais  de  Vlmperotorin  Ostnithium,  L, 

IMPERATORIA.  Genre  de  plantes  deda  famille  des  Ombelüfères  ; 
de  la  penlandrie  digjnie,  qui  tire  son  nom  de  l’excellence  accordée  aux 
qualités  de  la  principale  espèce  qu’il  renferme  ,  1’/.  Osthriitium,^  L.  , 
impéraloire ,  impératoire  de  montagne  (  Flore  médic.  ,  IV ,  f.  200  ), 
plante  indigène,  surtout  des  prés  desmontagneschaudesjquel’on  cultive 
parfois  dans  les  jardins,  mais  dont  les  racines  usitées ,  que  Haller  con¬ 
seille  de  ne  récolter  que  l’hiver,  se  tirent  d’Auvergne  ;  elles  sont  aro¬ 
matiques  ,  tuberculeuses,  ovoïdes,  inégales,  creuses  ,  rugueuses , 
marquées  de  sillons  transverscs,  longues  comme  le  doigt,  à  cassûrc 
brune  ,  portant  des  tubercules  décroissans  ,  de  saveur  amère  , 
chaude ,  un  peti  piquante ,  surtout  si  la  racine  est  fraîche ,  ce  qui  fait 
qu’elle  excite  alors  la  .salive.  Elle  est  tonique,  et  réveille  l’action  des 
organes,  comme  la  plupart  des  Ombellifères;  elle  se  rapproche  beau-‘ 
coup  de  l’angélique  par  ses  propriétés,  qiii  sont  pourtant  un  peu  plus 
faibles ,  ce  qui  fait  qu’on  lui  préfère  en  général  cette  dernière.  Cette 
racine  est  dite  sialagogue .  alexipharmaque ,  corroborante,  stoma¬ 
chique  ,  eraménagbgue  ,  diaphorétique,  diurétique  ,  etc.  ,  suivant 
qu’elle  porte  son  action  sur  les  glandes  salivaires,  l’estomac,  l’utérus  j 
la  peau ,  les  reins ,  etc.  On  la  donne  dans  la  colique  venteuse ,  la  chlo¬ 
rose ,  le  catarrhe  muqueux ,  la  paralysie  ;  Hoffmann  l’a  vantée  contre 
les  flatuosités  ;  Chomel  dans  la  rétention  d’urine ,  la  néphrite , 
l’asthme;  Cullen,  comme  un  bon  masticatoire;  Forestus  contre  l’hys¬ 
térie  ;  Lange,  pour  combattre  les  fièvres  intermittentes,  et  il  affirme 
qu’elle  en  guérit  qui  ont  résisté  au  quinquina  ;  Baglivi  en  donnait  la 
décoction  dans  les  fièvres  adynamiques.  Ija  tige  rend,  par  incision, 
un  suc  d’un  blanc  jaunâtre ,  âcre  et  amer.  Neumann  a  trouvé  dans 
celte  plante  de  l’huile  volatile  en  petite  quantité,  un  extrait  spiri¬ 
tueux  amer,  très-âcre ,  et  un  extrait  aqueux ,  amer  et  nauséeux.  On 
a  fait  aussi  emploi  de  la  racine  d’impératoire  à  l’extérieur  ;  en  pou¬ 
dre,  elle  avive  les  plaies  blafardes,  détergeles  ulcères  de  mauvaise 


'  Ce  mot  veut  dire  en  grec  moineau,  de  la  forme  trilobée  de  ses  feniiles  ,  qn’on 
a  comparées  aox  digitations  do  pied  de  cet  oisean. 


Sgô  INCERTÆ  SEDES. 

nature.  Le  <]octeur  Millius  a  guéri  un  cancer  ulcéreux  de  la  face  avec 
celte  poudre  incorporéedans  de  la  graisse,  prescpe  à  parties  égale.s(Bttf/. 
des  SC.  méd. ,  Férùssac,  I,  i55);  cetnélange  est  propreaussi  .^guérir  la 
gale,  d’après  Simon  Pauli.  La  dose  à  l’mlérleur  est  d’un  scrupule  à 
un  gros  :  on  en  met  le  double  en  infusion.  La  racine  d’inipératoire 
entre  dans  V Orviétan,  ce  qui  montre  qu’elle  était  connue  des  anciens, 
dans  \Eau  thériacale,  VEau  générale ,  l'Esprit  carmiaatif  de  Syl— 
vius  ,  etc.  ;  les  vétérinaires  l’emploient  comme  fortifiante.  Cette  ra-  ■ 
cine,  aujourd’hui  fort  pèu  usitée,  était  appelée  par  Hofifmaun  Divinum 
remedium. 

Impémave.  Nom  du  FrUUlaria  imperiatis,  L.  (III,  agSj. 

IMPOSTOE  CHYMICORUM.  Bn  des  noms  alchymiques  du  flercure. 

J  » AIA-GÜACUIBA.  Un  des  noms  brésiliens  du  cocotier, 
i  Inaleo.  Nom  malal)are  du  CalyplranlUes  carjophytbfoUa ,  Wild.  (II,  S-). 

INCARNATIFS,  Incarnativa.  Médicamèns  supposés  propres  à  ré¬ 
générer  les  chairs  dans  lès  plaies.  Lorsque  les  théories  traumatiques 
admettaient  pour  la  guérison  des  plaies  un  temps  d’incarnation  ,  c’est- 
à-dire  durant  lequel  se  reproduisaient  des  chairs  nouvelles ,  pour 
réparer  celles  qui  avaient  été  enlevées  ,  il  était  naturel  de  chercher 
des  substances  propres  à  favori.ser  cette  régénérescence ,  à  laquelle  la 
présence  des  bourgeons  charnus  donnait  lieu  de  croire  ;  on  employait 
les  balsamiques,  les  onguens,  les  teintures,  etc. ,  pour  bâter  leur 
développement  ;  mais  on  s’aperçut  il  y  a  plus  de  6o  ans ,  que  rien  ne 
se  régénérait  dans  les  plaies  ;  que  les  bourgeons  charnus  n’étaient  que 
le  tissu  cellulaire  boursouflé  pour  faciliter  la  cicatrisation,  etc.,  ainsi 
que  l’a  prouvé  Fabre  {Mém.  de  Vacad.  de  chirurgie).  Dès  lors,  les 
incarnatifs  perdirent  de  leur  réputation ,  et  on  cessa  bientôt  d’em¬ 
ployer  ce  gènre  de  médicamèns  qui,  effectivement,  devaient  plutôt  re¬ 
garder  la  guérison  des  plaies,  que  la  favoriser.  Voy.  Cicatrisans  (Il , 

277)- 

Incendiaires.  On  nomme  ainsi  les  remèdes  excitans ,  les  slitnulans, 
les  toniques,  dans  le  langage  de  la  doctrine  phlegmasique  ;  ce  mol , 
toutefois,  n’est  pas  nouveau,  même  comme  substantif;  on  le  trouve 
dans  un  Mémoire  de  Souquet  sur  les  épidémies  du  Boulonnais,  im¬ 
primé  en  i7'j6  dans  les  Mémoires  littéraires  ,  etc.  ,  de  Goulin , 

p.  164. 

iKCESi^O.  Nom  italien  et  porlugais  de 

Incertæ  sedis.  Plusieurs  auteurs  de  matière  médicale,  à  l’imitation 
des  botanistes ,  rangent  sous  celte  dénomination  les  substances  médi¬ 
camenteuses  qu’ils  ne  peuvent  placer  dans  la  classification  qu’ils  ont 
adoptée,  soit  que  leurs  propriétés  ne  soient  pas  identiques  avec  celles 
de  leurs  classes,  ou  bien  que  l’action  en  soit  difficilement  appréciable, 
ou  enfin  qu’elles  aient  plusieurs  manières  d’agir,  disparates,  oppo- 
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sées,  etc.  Ainsi,  M.  le  docteur  Barbier  a  rangé  sous  cette  épithète, 
dans  son  excellent  Traité  de  matière  médicale ,  un  très-grand  nom¬ 
bre  d’agens  thérapeutiques  des  plus  importans.  Il  est  certain  qu’une 
classification  régulière  des  médicamens  est ,  et  sera  peut-être  long¬ 
temps  encore  une  œuvre  impossible,  car,  parmi  celles  qu’ont  préposées 
divers  auteurs,  on  remarque  plus  d’un  agent  médical  qui  n’y  entre  que 
d’une  manière  forcée  ,  bu  qui  même  n’y  convient  pas  du  tout.  On 
pourrait  donc  affirmer  que  dans  l’état  actuel  de  la  pharmacologie  le 
titre  àTncertœ  sedis  serait  le  plus  convenable  à  placer  à  la  tête  des 
classifications  qu’on  présente  sur  cette  science. 

IwciEKsA.  INotn  espagnol  de  VOUhan. 

INCISIFS,  Incisiva,  Incidentia.  Classe  de  médicamens  qu’on  a  crus 
propres  à  diviser  les  molécules  morbifiques  pour  en  faciliter  l’expulsion . 
Les  praticiens  supposaient  que  les  humeurs  sont  parfois  retenueset  ac¬ 
cumulées  dans  leurs  vaisseaux  par  suite  de  leur  épaississement,  au  point 
de  ne  pouvoir  être  expulsées  par  les  voies  naturelles  ;  alors  ils  ont 
conçu  l’idée  de  les  diviser,  de  les  atténuer,  au  moyen  de  médicamens 
appropriés,  pour  en  faciliter  la  sortie,  médicamens  que  des  idées  mé¬ 
caniques  leur  ont  fait  nommer  incisifs.  Cette  théorie  spécieuse,  reste 
de  celle  de  Boerhaave ,  a  été  attaquée  surtout  par  Cullen  ,  et  on  a 
démontré  que,  lors  même  qu’il  y  aurait  incision,  il  ne  pourrait  y 
avoir  une  classe  d’incisifs,  puisqu’il  y  aurait  autant  de  modes  de  rompre 
la  cohésion  supposée  des  molécules  morbifiques  que  de  maladies. 
Effectivement ,  chez  les  uns ,  il  faut  employer  les  délayans  ,  les  adou- 
cissans  ;  chez  les  autres ,  les  légers  purgatifs  ;  chez  d’autres  ,  des  exci- 
tans  plus  ou  moins  directs,  etc.  C’est  particulièrement  à  ces  derniers 
qu’on  a  donné  le  nom  d’incisifs ,  parce  qu’on  voit  leur  administration 
assez  souvent  suivie  d’expectoration  plus  abondante,  de  vomituri— 
tions  ,  de  selles  liquides ,  etc.,  qui  sont  le  résultat  de  leur  action.  Au 
surplus  ,  il  y  a  cette  différence  entre  les  apéritifs  (.1 ,  SSg)  et  les  in¬ 
cisifs,  que  ces  derniers  divisent  les  molécules  humorales ,  tandis  que  les 
autres  ouvrent  les  vaisseaux  pour  en  faciliter  l’écoulement  ;  aussi,  dans 
le  système  des  humoristes ,  pour  agir  complètement ,  on  commençait 
par  amollir,  délayer  la  matière  morbifique,  au  moyen  de  boissons 
abondantes,  debains,  de  saignées;  onia  divisait  ensuite  par  les  incisifs, 
puison  en  facilitait  la  sortie  parles  apéritifs,  et  ou  en  procurait  l’ex¬ 
pulsion  parles  évacuons,  etc.  En  réalité,  les  véritables  incisifs  sont,  ou 
lesmédicameus  qui  détendent  les  tissus  ,  qui  diminuent  le  spasme  des 
canaux,  etc.,  ou  les  toniques  ,  ou  même  les  excitans  ,  qui  donnent 
aux  organes  la  force  d’expulser  des  accumulations  hétérogènes,  étran¬ 
gères  à  l’état  normal.  Voyez  Fondans  (III ,  275). 

INCRASSANS,  Jncrassanlia,  Spissantia.  Méiiicaracns  c.ms  pro- 
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près  à  épaissir  les  liquides  animaux.  Leur  action  serait,  dans  ce  cas, 
contraire  à  celle  des  incisifs ,  qui  a  pour  but  de  les  diviser,  de  les 
rendre  plus  fluides.  Les  humoristes  ,  qui  croyaient  que ,  dans  queW 
ques  circonstances,  les  fluides  animaux  avaient  effectivement  une 
ténacité  morbifique,  ont  pénsé  que  des  substances  qu’ils  voyaient  ' 
coaguler  des  liquides  dans  les  opérations  chimiques ,  comme  les  acides , 
les  absorbans,  ou  bien  qui  en  enlevaient  la  partié  la  plus  ténue  , 
comme  les  diaphôrétiques ,  ou  qui  avaient  plus  de  consistance  qu’eux , 
comme  les  muoilagineux ,  etc.,  les  épaissiraient  réellement  ;  mais  l’ex? 
périence  a  prouvé  que  leurs  idées  étaient  erronées  :  il  n’y  a  de  vrai 
incrassant  que  la  bonne  santé.  Ainsi ,  c’est  en  guérissant  la  maladie  qui 
a  appauvri  les  liquides  organiques,  qu’on  les  voit  reprendre  leur  plas¬ 
ticité  naturelle.  Les  alimens  abondons  ,'bien  digérés,  en  augmentant 
la  nutrition ,  donnent  plus  de  consistance  aux  humeurs ,  plus  de  fer^- 
meté  aux  chairs,  etc.  Voyez  Coagulans  (II,  Saa), 

Hambergf  r  (G..E.).  Dw.  de  incrassmlibus.  ifnæ  ,  1746  .  in-4  ■ 

Incumba.  Kolii  du  Glycine  subierranea,  L.F.,  dans  le  royaume  d'Angola  {I.I,  38fiJ.  ■. 

iNDiAMSCHE  SAFFBAAN.  Noni  bollandais  du  Curcuma  longa,  L. 

isDI.  Nom  du  dallier  ,  Phœnix  daciyhfera^  L. ,  à  Ceylan. 

3k»ian  amise.  Nom  anglais  de  la  badiane ,  fruit  de  VJllicium  anisalum,  L. 

—  CRESS.  Noms  anglais  de  la  capucine ,  Trop^otum  majus,  L. 

—  JAEAP.  Un  des  noms  anglais  du  turbilb,  Convotmlus  TurpetUnm,  L, 

—  HEDICINE.  Nom  I|ue  porte  aux  Élats-ünis  le  Spiræa  irifoliala,  L. 

—  PAINT.  Un  des  noms  anglais  du  Sanguinaria  canadensis,  L. 

—  PHYsic.  Nom  anglais  du  GiVenia  irifoliala,  Mœncb. 

—  PINE.  Un  des  noms  anglais  du  Spigelia  marylttndica,  L, 

—  sKAKE  ROOT.  Nom  anglais  de  V Ophiorrhica  Mungos ,  L. 

-r  TOBACCO.  Nom  angbiis  du  io Win  'Willd., 

—  TORNlP.  Un  des  noms  anglais  de  VArum  triphylhm,  L. 

IndianisChe  HAENKRADT.Un  des  noms  allemands  de  l’acmelle,  Spilanlhns  Aimella,  L. 
—  KRESSE.  Un  des  n«ms  allemands  de  la  capucine,  Vropaotum  majus ,  L, 
—  MTROBAEANEN.  Nom  allemand  des  Myrobolans  indiques. 

Jkdi.abischer  ztMMT.  Un  des  noms  allemands  ^u  Cn.'Sia  lignea. 

Ikijianisk  EICON.  Nom  suédois  du  Cactus  Opuntia .  L. 

—  TIGE.  Nom  danois  du  Cactus  Opuntia,  h. 

—  KARSE.  Nom  danois  de  la  capucine  ,  Tropaolum  majus,  L. 

Ihdianske  dakttee.  Un  des  noms  bobêmes  du  fruit  du  Tamarindus  indien,  L. 

INDICUM.  Un  des  noms  de  l’indigo,  Indigofeca  (inctoWa  ,  L. ,  dons  quelques  auteurs. 

INDIGÈNES  (  médicamens  ) .  Fernel  pensait  que  les  remèdes  in-e 
digènes  avaient  avec  les  habitaus  une  espèce  de  sympathie ,  d’affi-r 
nité  ;  que  chaque  contrée  ayant  ses  maladies  propres  et  particulières  ,• 
l’auteur  de  la  nature  avait  voulu  que  leur  sol  produisît ,  pour  les 
combattre ,  des  remèdes  propres  et  particuliers  ,  etc.  (  V^ila  Fernelà 
à  Plancio  exarata^  etc.,  1607).  Aussi  beaucoup  d’auteurs  ont-is 
soutenu  que  les  substances  médicinales  naturelles  à  un  pays  suffi¬ 
saient  pour  traiter  les  maladies  de  ses  habitaus,.  Si  ce  pays  est  si.ue. 
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ci.-His  une  région  tempérée  ou  chaude  ,  cela  n’est  pas  impossible  ;  mais 
on  conviendra  que  s’il  s’agit  des  régions  désolées  du  Nord ,  il  n’y  a 
plus  moyen  de  se  contenter  des  agens  thérapeutiques  en  petit  nonthre 
et  insufHsans  qui  s’y  rencontrent ,  et  les  liabilans  seraient  sans  doute 
fréquemment  victimes  de  la  stérilité  de  leur  climat  en  ce  genre,  s'ils 
étaient  privés  des  ressources  extérieures.  Ainsi ,  accorder  aux  fauteurs 
des  causes  finales  la  proposition  qu’ils  se  plaisent  à  avancer  sur  la 
suffisance  des  productions  indigènes,  ce  serait  presque  dire  qu’il  ne 
doit  y  avoir  que  peu  ou  point  de  maladies  au  Spilzberg ,  par  exemple , 
et  que  les  fertiles  plaines  de  l'Inde  doivent  en  être  désolées. 

Cependant  il  faut  savoir  tirer  parti  de  ce  qui  existe  autour  de  soi, 
et  apprécier  ce  que  la  nature  accorde  à  l’homme  dans  chaque  pays  ;  il 
faut  reconnaître  les  propriétés  des  plantes,  des" minéraux ,  des  ani¬ 
maux,  qui  sont  naturels  à  la  contrée  qu’on  habile,  et  s’en  servir 
de  préférence  aux  productions  analogues  des  pays  étrangers ,  qu’il  ne 
faut  employer  que  lorsqu’on  ne  peut  pas  s’en  passer.  Il  y  a  des  avan¬ 
tages  infinis  à  se  conduire  ainsi  :  on  empêche  des  somii.es  considéra¬ 
bles  de  sortir  de  son  pays  ;  on  a  des  médicamens  plus  frais ,  plus  cer¬ 
tains  ,  moins  falsifiés  ,  moins  chers ,  plus  faciles  J  renouveler,  peut-être 
d’un«  nature  plus  appropriée  à  l’organisation  des  habilaiis ,  puisqu’ils 
sont  produits  sur  le  même  sol ,  influencés  par  le  même  air,  la  mémo 
température ,  etc. 

Mais  pour  employer  les  médicamens  compatriotes  ,  il  faut  les  imn- 
naître  ,  et  on  doit  avouer  que  cette  connaissance  est ,  en  général ,  fort 
négligée  :  tel  médecin  sait  assez  bien  sa  matière  médicale  exoti¬ 
que  ,  qui  serait  (ort  embarrassé  pour  nommer  un  végétal  indigène, 
C’est  donc  une  étude. obligée,  indispensable,  que  celle  des  produc¬ 
tions  naturelles  de  son  pays.  Il  est  étonnant,  d’ailleurs.,  combien 
on  peut  tirer  de  produits  des  végétau.x  eu  apparence  les  plus  vul¬ 
gaires.  Ainsi,  dans  les  pays  peu  favorisés  de  la  nature,  on  voit  cer¬ 
tains  d’entre  eux  avoir  des  usages  infinis  dont  on  ne  se  doute-  pas  dans 
des  climats  plus  riches,  où  les  choses  nécessaires  aux  besoins  de  la 
vie  surabondent-  Nous  citerons  en  exemple  le  bouleau  eu  Norwège, 
les  pins  dans  les  montagnes  alpines,  etc.  Celui  qui  connaît  les  produc¬ 
tions  de  son  voisinage  peut  leur  rapporter  les  propriétés  de  celles  des 
analogues  qui  sont  exotiques ,  ou  du  moins  tenter  de  les  y  retrouver  ; 
ainsi ,  on  peut  chercher  les  vertus  tlu  quinquina  dans  nos  Rubiacées  , 
nos  amers,  etc.  De  même,  en  pays  étranger,  ou  s’applique  à  retrouver 
dans  les  végétaux  de  formes  analogues  les  propriétés  de  ceux  de  son 
pays.  Ce  sont  ces  rapprochemens  qui  firent  employer  à  Cook  et  Labil- 
lardière  les  Crucifères  de  la  Terre  de  Feu  et  de  la  Nouvellc-Hollaude 
pour  guérir  le  scorbut  de  leurs  vaisseaux  ,  à  la  place  du  cochléaria  ^ 
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du  cresson,  etc. ,  de  l’Europe.  C’est  en  rapportant  d’un  climat  à  l’autre 
tes  emplois  qu’on  y  fait  des  médicamens  qu’on  enrichit  la  matière 
médicale,  et  qu’on  fait  tourner  ses  connaissances  au  profit  de  l’hu¬ 
manité.  Nous  remarquerons  en  passant,  qu’on  est  tout  étonné  de  ren¬ 
contrer  parfois ,  chez  des  peuples  qui  n’out  jamais  pu  avoir  les  moin¬ 
dres  communications  ensemble,  le  même  emploi  de  plantes  analogues, 
mais  propres  à  chacune  de'ces  régions,  ce  qui  semble  prouver  que 
l’expérience  a  pu  seule  les  conduire  à  ce  résultat. 

La  France  s’est  trouvée  pendant  dix  années  au  moins  privée  de 
communications  extérieures,  et  la  médecine  avait  alors  beaucoup  de 
peine  à  se  procurer  les  médicamens  exotiques ,  qu’une  habitude  vi¬ 
cieuse  fait  employer  d’une  manière  routinière.  On  fil  alors  quelques 
efforts  pour  y  substituer  les  productions  indigènes,  à  la  sollicita¬ 
tion  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  qui  en  firent  le  sujet  de  prix.  Plu¬ 
sieurs  médecins  démontrèrent  que  la  plupart.d’entre  elles  avaientchez 
nous  des  succédanés.  M.  Loiseleur  Deslongchamps  surtoutfit  les  plus 
louables  efforts  en  ce  genre  ;  il  prouva  que  nos  euphorbes  pouvaient 
rcinplacer  l’ipécacuanba ;  la  globulaire  turbith ,  le  séné;  les  feuilles 
de  pêcher,  la  manne ,  etc.  Cette  privation  momentanée  fut  réellement 
un  bien  ,  puisqu’elle  nous  apprit  à  connaître  nos  richesses  indigènes. 
On  peut  remarquer  que  les  progrès  de  la  médecine  nous  portent 
naturellement  à  l’emploi  de  ces  médicamens,  et  que  c’est  dans  le 
temps  de  sa  plus  grande  obscurité  qu’une  polypharmacie  barbare , 
prise  de  pays  qui  ne  l’étaient  pas  moins ,  était  en  honneur.  Tout  mé¬ 
decin  doit  se  faire  un  devoir  de  n’employer,  lorsqu’il  peut  le  faire 
sans  inconvénient ,  et  il  le  peut  le  plus  souvent,  que  les  médicamens 
tirés  de  son  pays.  Voyez  Exotiques  (III,  199). 

—  Relhardîng  (G .).  Diss.  de  medicamenHs  Norwegicis  sufficientibus ,  une  cum  raethodo  medendî.  Rostoc- 
kîœ,  1740, 1)1-4. — pBurün  (F.-X.).  Quels  sont  les  végétaux  indigènes  que  l’on  pourrait  substituer 
dans  les  Pays-Bas  aux  végétaux  exoti^es  ?  (Prix)  Bruxelles  ,  1784  ,  in-4.  —  Coste  et  Willemet.  Ma* 
tière  médicale  indigène  (Prix).  Nanci ,  1793  .  in-8.  —  Holmer  (M.-L.).  Obs.  circa  remedia  nomulla 
indigena.  Præs.  C.-P.  Thunbeig.  Gottingæ,  1799,10-12.^ — V3uters(P..E.).  Remedioram  indigenoru» 

la  detitième  partie  du  Manuel  dès  plantes  indigènes  de  cet  auteur). 

INDIGO.  Matière  colorante,  insipide,  insoluble  dans  l’eau,  l’alcool 
et  l’éther ,  mais  soluble  dans  les  acides  sulfurique  et  nitrique,  obte¬ 
nue  par  la  fermentation  des  feuilles  de  plusieurs  espèees  A'Indigo— 
fera  ,■  et  surtout  des  I.  Anil  et  tinctoria ,  L. ,  et  usitée  dans  l’art 
de  la  teinture.  On  l’a  regardée  à  tort  comme  une  fécule.  C’est,  d’après 
M.  Chevreul  {Ann.  de  chimie,  LXYI  ,20),  un  composé  de  principe 
colorant  bleu  (V.  Indigotine) ,  d’une  résine  rouge.,  et  d’une  matière 
rouge-verdâtre ,  unis  à  du  sous-carbonate  de  chaux ,  de  l’alumine  , 
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de  la  silice ,  de  l’oxyde  de  fer,  el  quelques  sels.  L’indigo,  associé  au 
curcuma ,  est  quelquefois  employé  en  pharmacie  pour  colorer  en  vert 
les  corps  gras. 

—  DE  LA  Goadeioope.  Cro«a/ar/a L.  .  ’  , 

INDIGOFERA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Légumineuses,  de 
la  diadelphie  décandrie,qui  doit  son  nom  à  la  substance  colorante  bleue, 
connue  én  Europe  sous  le  nom  Indigo  (voy .  ee  mot) ,  que  fournissent 
plusieurs  de  ses  espèces.  Elles  habitent,  au  nombre  de  plus  de  8o  , 
les  régions  les  plus  chaudes  du  globe ,  surtout  de  l’Inde  et  de  l’A- 
friqne,  et  forment  en  général  des  arbrisseaux  de  peu  d’élévation.' 

I.  Anil,  L.  Cette  espèce  de  l’Amérique,  de  l’Inde,  etc,,  sert  à  fa¬ 
briquer  l’indigo  qui  nous  vient  de  ce  p-ays.  D’après  Laennec,  sa 
racine  en  décoction  est  réputée  avoir  la  propriété  d’agir  contre  les 
poisons  et  d’être  néphrétique  ;  ses  feuilles  sont  altérantes  et  employées 
dans  l’hépatite ,  d’après  Ainslie  ( Mat.  imî. ,  1 ,  180  ;  II ,  33).  On  dit 
dans  le  Journal  debotanique  (V ,  il)  qu’elles  purgent  violemment; 
Lunan  {Hort.  Jamaic.)  assure  que  les  nègres  se  servent  de  la  dé¬ 
coction  de  cet  indigo  dans  du  rhum ,  pour  détruire  la  vermine  de  leur 
tête.  On  peut  voir  l’analyse  de  cet  indigo  par  Chevreul  {Ann.  de 

cA™.,  LXVIII,  284). 

/.  argentea ,  L.  On  en  retire  de  l’indigo ,  ainsi  que  de  1’/.  dis— 
ferma  ,  L. 

I.  arborea,  Lam.  {non  Miller) ,  Thunb.?  On  assura  à  Thunberg 
que  la  décoction  des  feuilles  de  cette  espèce  était  usitée  contre  la  gra- 
velle  et  la  pierre  (  I^oyage,\\,  196). 

/.  enneaphjrlla,  L.  Le  suc  de  cette  plante  de  l’Inde  est  prescrit  par 
les  médecins  du  pays  comme  anti-scorbutique  ou  altérant;  on  le  donne 
dans  les  maladies  vénériennes.  Le  goût  en  est  un  peu  acide  et  agréa¬ 
ble  (Ainslie ,  Afaf.  iW.,  II ,  78).  * 

I.  hirsute.,  L.,  plante  de  Guinée  employée  dans  le  pays  contre  la 
phrénésie,  comme  sternutatoire  (  Trans.  pkil.  abrég. ,  1 , 92). 

/.  oblongifolia ,  Forsk.  La  décoction  de  la  pîbnte  fraîche  est  em¬ 
ployée  en  Arabie  -contre  la  colique  (  Flora  œgj/pliaca  ). 

/.  tinctoria ,  L. ,  indigo.  C’est  cet  arbrisseau  qui  sert  surtout  à 
préparer  l’indigo  qu’on  tire  de  l’Inde,  et  qui  est  l’objet  d’un  com¬ 
merce  si  considérable*  ;  c’est  Vawari  (et  non  avaru)  des  Cyngalais, 

tabricalion  de  l’indigo.  On  Ironvera  ,  Annales  de  chimie,  VI,  63  ;  Annales  de 
phj-siqne  et  de  chimie,  XKXm,  87  et  XXXIX,  igo  ;  Bibliothèque  britan¬ 
nique,  XLV,  345;  Journ.  de  pharm. ,  VI ,  340,  Saî  ;  VIII ,  377  ,  des  ren- 
seignemens  sur  ce  sujet,  et  l’analyse  chimique  de  cette  substance.  Voy.  aussi 
Indigo  et  Indigotine.  ' 
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Yameri  de  Rumphius  {Âmh. ,  I ,  i  o  i  et  le  colin.il de  Rtéede  [Uort 
,  io3).  Sa  racine  est  usitée  aux  Antilles  comme  fébiifuge,  à  la 
dose  de  5  ij,  et  dans  l’Inde  contre  l’épilepsie;  les  racines  et  les  semences 
infusées  dans  le  taffia,  détruisent  la  vermine  ;  les  bains  qu’on  en  prépare 
sont  fébrifuges.  La  décoction  des  feuilles  est  employée  contre  les  dour 
leurs  néphrétiques ,  la  morsure  des  serpens  ;  on  les  applique  en  cata¬ 
plasme  sur  le  ventre  pour  faire  uriner.  Le  suc,  uni  au  miel,  est  em¬ 
ployé  dans  ce  pays  à  frotter  les  apbthes  qui  viennent  dans  la  bouche. 
L’indigo  lui-même ,  dont  la  saveur  est  praère  et  piquante ,  ne  doit  être 
employé  qu’avec  précaution,  à  cause  de  sep  qualités  délétères  ;  on  l’ap-, 
plique  en  épithème  sur  le  front  dans  la  céphalalgie,  l'érysipèle  de  la  face  ; 
mis  en  poudre  et  répandu  dessus  les  anciens  ulcères ,  il  les  déterge. 

Plusieurs  plantes,  surtout  parmi  les  Légumineuses,  donnent  de  l’in¬ 
digo,  On  dit  même  que  le  Mqrsdenia  tinctoria,  R.  B. ,  fournit  une 
partie  de  celui  de  l’Inde ,  ainsi  que  le  Wrightia  tinctoria ,  R.  B.  Ou 
feail  que  le  Polygala  tinctoria  ,  Vahl  ;  le  Podalyria  tinctoria ,  W.  ;  le 
Gale ga  tinctoria. ,  W.;  le  G.  officincdis,  L.;  le  Cytisus  spinosus  ,  L,; 
le  Trifolium  pratense  ^  L,;  Y  Isatis  tinctoria,  L,;  le  Sçabiosa  Suc- 
çisa,  L.;  le  Bignonia  Chicçi ,  Hnmb.;  le  Spilanthus  oleraceus,  Lour,; 
le  Polygonum  tinctorium,  Lour.;  la  Mercuriale  ;  la  Chélidoine,  etc., 
en  contiennent,  qu’on  extrait  ou  qu’on  pourrait  extraire  dansdifféreus 
pays.  Il  nous  paraît  que  les  plantes  glauques  en  recèlent  plus  ou  moins, 
Voy.  Joitrn.  de  pharm. ,  1 ,  4^6 ,  une  liste  des  plantes  qui  pro¬ 
duisent  de  l’indigo. 

Marchant{N.)  Dcscriplion  Je  l’inJigotier  (  Jlçad.  des  sa'enc  ,  1718  ).  --  Jaeger  (H.).  Mémoire  lur 
l’indigo.  Berlin.  —  De  B^auvais-Raseau.  L’art  Je  l’indigotier.  Paris  ,  1770  ,  in-folio.  —  Quatremère- 
Dijonval.  Analyse  et  ea.raen  cliimiqoe  Je  l’indigo ,  etc.  (  Med.  des  sc. ,  Sarana  étranger»,  1780):  - 
Hccqaet  et  Dorval.  Méro.  sur  l’indigo  du  commerce  etc.,  {làid.).  —  Bergman.  Analyse  rliîmiqae  df 
(«'O.)  —  Haussmann  (J.-M.).  Mém.  sur  l’indigo  (  Joarn.  de phys.  ,  mars  1 788  ).  —  Janine» 

INDIGOTINE.Matièrecolorante  pure,  en  aiguilles  cristallines, d’un 
bleu  cuivré,  azotée,  inodore,  insipide,  insoluble  dans  l’eîui,  l’alcool  et 
l’éther ,  fusible  et  volatj\isàble  en  se  décomposant  en  partie.  On  la  retire 
de  l’indigo  (v.  ce  moÿ^  dont  elleest  le  principe  colorant,  et  où  elle  existe 
en  proportions  qui  vH^ient  suivant  sa  beauté,  .«oit  par  l’intermède  de  la 
chaleur,  ce  qui  la  dqnne'jîlus  pure  et  cristallisée;  soit  eu  traitant  suc¬ 
cessivement  ce  corps  par  l’eau ,  l’alcool  et  l’acide  hydrochlorique ,  ce 
qui  y  laisse  de  la  silice,  etc.  En  sc  désoxygénant,  l’indigotine  passe 
au  jaune  et  devient  très  soluble  dans  l’eau,  ce  qui  a  donné  le  moyen 
de  l’appliquera  l’art  de  la  teinture;  car,  expo.sée  à  l’air ,  elle  repreii4 
bientôt  sa  belle  couleur  primitive.  Elle  n’a  ,  du  reste ,  aucune  appli-^ 
cation  médicale  {Journ.  de  pharm. ,  Yî,  523  ,  et  VIII ,  377), 

INDIOT  Nom  calalun  du  (iiliitoii ,  Melengs'is  Gallo-paeo.  !.. 

Jndi.sche  SCIIIASGENWCEZ.  Kom  allemand  de  YOphionhiza  MimsrsYY. 
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Iiro«AlFi,  lïtDRiVAHTîii,  Inbr  i-iTDXKAPHüL.  Noms  hindou,  sanscrit  »l  duklionais 
de  la  coloquinte  ,  Cucumis  Coloc^nthis ,  I.. 

Indürans,  Indurantia.  Médicatnens  que  l’on  suppose  donner  plus 
de  consistance  aux  parties  solides.  Voy.  .Astringens  (_ï  ,  477)- 

Indycck  WIRGINIANSRï.  Nom  polonais  du  Pofygala  Seneha.,  L. 

Inébrians  ,  Inebriantia ,  synonyme  d’enwrans  (III,  la’l  ).  Linné 
a  écrit  une  dissertation  De  Inebriantiis  (  Upsaliae  ,  1761  ,  in-8) ,  ou 
il  les  divise  en  deux  classes  :  les  artificiels  sont  les  alcooliques , 
et  les  naturels  qui  sont  les  narcotiques.  Voy.  Ivresse. 

Inf.  Abréviation  de  infundatur  (que  l’on  fasse  infuser^  faites  infuc 
ser) ,  usitée  dans  les  formules  médicinales. 

Infacti.  Un  des  noms  araljes  du  sureau,  S.mbucus  nigra,  U- 

Infusé,  infüsüm.  Liquide  résultant  de  l’opération  appelée  infu-. 
sion.  Le  premier  de  ces  noms  est  deSchwilgué,  le  second  de  Chaus-- 
sier  :  ils  sont  encore  peu  usités. 

INFUSIONS,  Infusiones  ;  àïinfundere,  verser  dessus.  Médicamens 
préparés  en  mettant  un  liquide  bouillant  en  contact  pendant  un  temps 
donné,  avec  des  substances  médicinales  jusqu’à  son  refroidissement  ; 
dans  un  langage  plus  exact ,  V infusion  est  l’opération  ,  et  Vinfusum 
ou  infusé.,  le  produit.  En  continuant  à  entretenir  la  chaleur  du  liquide 
au  dessous  du  degré  de  l’eau  bouillante ,  par  le  feu  ou  le  soleil ,  on 
opère  la  digestion. 

La  substance  employée  doit  contenir  des  principes  solubles  dans 
le  liquide ,  être  tendre ,  délicate  ou  très  -divisée  ;  le  plus  souvent  ce 
sont  des  fleurs,  des  feuilles  ou  de  petites  semences  de  végétaux  indi¬ 
gènes  qui  forment  la  matière  des  infusions. 

Le  liquide  est  ordinairement  l’eau,  quelquefois  le  vin,  le  vinai¬ 
gre  ,  ce  qui  apporte  une  grande  différence  dans  les  principes  di.ssous, 
suivant  la  nature  du  menstrue  employé;  puisque  ces  derniers,  par 
exemple  ,  dissolvent  les  ré.sines,  ce  que  né  fait  pas  le  premier.  Il  faut 
tenir  compte  aussi  de  l’action  des  liquides  employés ,  qui  est  im¬ 
portante  pour  l’alcool ,  etc.  ;  ce  liquide  peut  être  froid  ou  chaud  ; 
dans  ce  dernier  cas,  il  ne  faut  pas  qu’il  soit  bouillant,  mais  sur  le 
point  d’entrer  en  ébullit-on,  afin  qu’il  ne  dissolve  pas  certains  prin¬ 
cipes  (les  féculiles  par  exemple),  qui  se  déposent  en  refroidissant, 
comme  ce'a  a  lien  dans  les  décoctions.  Les  infusions  à  froid  ,  ou  macé¬ 
rations  ,  sont  toujours  préférables  sous  ce  rapport ,  de  même  que  lors¬ 
que  les  plantes  ont  une  odeur  fugace  ;  et  il  y  a  des  praticiens  qui  les 
recommandent  exclusivement  :  sur  quoi  on  doit  observer  que  pour 
en  faire  usage  il  faut  les  chauffer  au  bain-marie  dans  un  vase  clos. 

Le  vase  dans  lequel  on  fait  l’infusion  doit  être  étroit  de  l’en¬ 
trée  ,  afin  qu’il  y  ait  moins  d’accès  de  l’air,  moins  de  déperdition 
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(le  l’odeur ,  et  d’évaporation  ;  il  doit  être  clos ,  autant  que  possible. 

Les  infusions  ne  contiennent  <jue  les  principes  les  plus  solubles  des 
végétaux  ;  elles  n’ont  jamais  de  dépôt,  si  ce  n’est  un  peu  de  poussière,  de 
sable,  etc. ,  en  refroidissant,  comme  les  décoctions  ;  il  s’y  opère  rare¬ 
ment  des  réactions  chimiques,  comme  dans  ces  dernières  ;  elles  sont  tou¬ 
jours  claire-i ,  transparentes ,  tant  qu’elles  sont  récentes.  Il  faut  les  pas¬ 
ser  avec  soin,  pour  en  séparer  la  terre  et  le  sable  qui  adhéraient  aux 
plantes,  ou  même  filtrer  celles  des  plantes  composées  dont  les  réceptacles 
sont  paléacés  ou  pourvus  de  petits  aiguillons  qui  passent  parfois  par 
l’étamine ,  et  qui ,  s’attachant  au  gosier,  provoqueraient  la  toux ,  etc. 

Les  infusions  sont  la  prépardtion  la  plus  facile  de  toute  la  pharmacie, 
aussi  sont-elles  presque  toujours  préparées  chez  les  malades;  elles sefont 
instantanément  et  doivent  être  légères ,  c’est-à-dire  qu’aussitôt  que 
l’excipient  s’est  imprégné  au  degré  indiqué  des  principes  médicamen¬ 
teux,  il  faut  les  passer  ,  parce  que  les  dernières  portions  seraient  trop 
chargées ,  désagréables ,  et  supportées  moins  facilement.  C’est  un  re¬ 
mède  domestique  dont  on  fait  un  usage  journalier ,  qui  se  prend  ordi¬ 
nairement  par  la  bouche,  et  est  presque  toujours  composé  avec  uneseule 
substance.  Cette  facilité  de  préparation  fait  qu’on  en  abuse  souvent; 
et  beaucoup  de  gens  passent  rarement  un  jour  sans  en  prendre  matin 
ou  soir  contre  des  maux  imaginaires ,  sans  consulter  le  médecin  ,  et 
de  leur  seule  ordonnance  :  aussi  en  voit-on  de  fréqpiens  inconvéniens. 
Les  infusions  ,  même  aqueuses ,  n’agissent  pas  seulement  parle  médi¬ 
cament  qui  en  fait  la  base ,  mais  encore  par  l’eau  de  l’infusion ,  dont 
la  quantité  surabondante  peut  délabrer  l’estomac ,  nuire  à  la  diges¬ 
tion  ,  provoquer  des  sueurs,  etc.  On  les  prend  sucrées,  édulcorées 
avec  des  sirops  appropriés,  etc. 

JoukoBlekrr.  Diss.  p/iarmtceutico-medica  mang.  de  infasis  frigidis ,  ete.  1809. 

INGA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Légumineuses  ,  de  la  mo- 
nadclphie  polyandrie,  qui  est  un  démembrement  du  genre  ilfî/no^u  de 
Linné,  et  se  compose  des  espèces  ,  au  nombre  de  plus  de  cent,  dont 

les  gousses,  à  une  loge,  contiennent  des  semences  entourées  d’une  sub¬ 
stance  pulpeuse  sucrée  ou  acide ,  d’une  poussière  de  même  nature  ou 
d’une  pellicule.  Le  grand  nombre  de  ces  espèces  et  de  celles  des  gen¬ 
res  Acacia ,  Mimosa,  etc.,  a  laissé  quelque  confusion  dans  leur  sé¬ 
paration  et  leur  nomenclature. 

/.  astringens ,  Mart.  Voyez  plus  bas  i.  cochliocarpos. 

I.  bahamica  ,  N.  (  Mimosa  halsamica ,  Mol. ,  Chili ,  i36).  Nous 
croyons,  d’après  l’assertion  deMolina,  que  cet  arbrisseau,  appela 
Jarilla  au  Chili,  est  un  Inga  plutôt  qu’un  Mimosa,  parce  qu’d 
dit  que  son  fruit  est  une  baie  à  deux  ou  trois  semences  ;  il  1  aura 
désigné  ainsi  à  cause  de  la  pulpe  qui  entoure  eelles-ci,  tandis  que 
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les  gousses  des  Mimosa  sont  sèches.  Il  suinte,  des  feuilles  et  des  ])ran- 
ches,  un  baume  d’une  odeur  agréable,  expansive  ,  qui  les  rend  vis¬ 
queuses,  et  qu’on  emploie  avec  succès  pour  guérir  les  plaies.  M .  Bertero 
dit  que  cette  plante  appartient  peut-être  au  genre  Adesmia. 

I.biglobosa,'W.  (  Mimosabiglobosa^i&cc[.) .  Cet  arbrisseau,  remar¬ 
quable  par  une  inflorescence  si  diflerente  des  autres  espèces  congénères, 
a  été  érigé  en  genre  parR.  Brown  qui  en  a  fait  le  ParhiaafricOna ;  il  est 
surtout  reconnaissable  à  la  disposition  imbriquée  de  ses  fleurs  sur  un 
pédoncule  renflé  et  spongieux,  et  dont  l’ensemble  fait  un  double 
globe.  C’est  le  Nety  des  Africains,  d’après  Palisot  Beauvois ,  qui  ne 
signale  aucune  propriété  à  ce  végétal,  dont  le  bois  sent,  dit-il, 
l’ail  *.  Rob.  Brown,  dans  les  notes  botaniques  qu’il  a  ajoutées  au 
y ojrage  en  Afrique  de  Denbam  et  Clapperlon  ,  soupçonne  que  c’est 
le  Nitta  du  l^'-  y oyage  de  Mungo-Park  (  p.  336) ,  dont  les  semon¬ 
ces  sont  ce  que  les  naturels  appellent  Doura  (  qu’il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  avec  la  variéxé  à’ Holcus  Sorgho L. ,  de  ce  nom)  ;  elles  sont 
employées  grillées  et  broyées ,  vu  la  poussière  sucrée  qui  les  entoure , 
pour  subir  une  sorte  de  fermentation  dans  l’eau ,  ce  qui  donne  une 
boisson  usitée ,  et  dont  le  marc,  qui  ressemble  à  celui  de  chocolat ,  est 
ensuite  employé  comme  condiment  dans  les  sauces.  R.  Brown  croit 
qu’il  y  a  plusieurs  espèces  confondues  sous  le  nom  d’Inga  biglobosa , 
entre  autres  deux  qui  croissent  aux  Indes ,  indiquées  par  Roxburg , 
et  ayant  également  le  pédoncule  spongieux  ;  celle-ci  a  été  transportée 
aux  Antilles,  où  Jacquin  l’a  décrite  ,  par  les  nègres,  mais  elle  n’y  est 
pas  indigène. 

I.  Burgoni.  Y.  I.  marginnta. 

I.  Camatchili  ^  Perrotet  (Catal.  rais..  Annal,  de  la  Sec.  lin.  de 
Paris ,  mai  1824).  Arbre  de  Manille,  à  fruits  contournés,  dont  les 


'  On  rapporte  dans  le  Journal  de  pharmacie  {Jiia,  5o6)  ce  qne  Clapperton 
appelle  les  noix  de  gourou  on  du  Soudan  aux  semences  de  cet  arbre  j  par  ce  qn’en 
dit  cet  antenr,  aux  pages  1 ,  207,  et  II,  339  de  son  Fojrage,  on  voit  qne  ces  noix 
sont  celles  plus  connues  sons  le  nom  de  noix  de  kola  ,  qu’on  appelle  effective¬ 
ment  aussi  noix  du  Soudan ,  graines  du  Scerculia  acuminata ,  Pal.  Beanv. 
C’est  par  lenr  amertume  et  la  propriété  qu’elles  ont  de  faire  trouver  l’eau  donce 
qu’on  leur  a  donné  le  nom  de  café  du  Soudan.  L’auteur  de  cet  aiticle  erroné  eut 
pu  vérifier  à  la  page  dot) ,  du  tome  III,  du  même  Voyage  ,  qne  B.  Brown  ne 
dit  pas  un  mot  de  ce  qu’il  loi  fait  dire  snr  l’origine  des  noix  de  gourou  ;  il  cite 
également  à  tort  Sabine  (  Trans.  of  hort. ,  V,  444  )  qui  n’en  dit  rien,  ni  Palisot 
Beanvois  (flore  d‘ Oware  et  Bénin,  II,  5a,  f.  90).  Nous  ajouterons  qne  la 
phrase  latine  qu’il  rapporte  comme  de  Willdenow  est  de  De  Candolle  (Protfro- 
mus ,  etc.,  II ,  442  )  en  rectifiant  même  la  faute  qu’il  leur  fait  faire.  Voyez  notre 
articlè  Sterculia ,  et  notre  supplément  au  mot  Café  du  Soudan. 
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semences  sont  entourées  d’une  substance  épaisse ,  blaiiche  *  pulpeüsé  j 
de  saveur  agréable,  ce  quiles  fait  rechercber  des  indigènes,  qui  le  cul¬ 
tivent  autour  de  leur  habitation ,  près  des  eaux  courantes. 

I.  Caeen ,  N . ,  et  non  Cwenia{MimosaCaven  ,  Moli,C/u7f,  i45)j 
Le  bois,  d’un  beau  jaune,  de  cet  arbuste  du  Chili ,  est  employé  dans  les 
arts.  Ses  gousses  contiennent  un  mucilage,  astringent,  dont  on  peut 
faire  de  l’encre.  .  • 

1.  cochliocarpos  1  N*  {Mimosa  cochliocarpos  j  Gotnès).  Cet  arbre 
du  Brésil,  dont'Ie  fruitcst  contourné  en  cercle, y  est  nommé Barbati- 
mao,  d’après  ce  médecin;  son  écorce,  qui  est  amère  et  astringente ,  est 
employée  par  les  naturels  à  tannerie  cuir,  contre  les  hernies,  leshémor- 
rhagies,  les  diarrhées,  la  leucorrhée ,  etc.  Les  courtisanes  se  servent  de 
sa  décoction  pour  raffermir  les  chairs;  on  en  répand  la  poudre  sur  les  ul¬ 
cères  de  mauvaise  nature, les  cancers,  etc.;  enfin,  on  en  use  en  Portugal 
sous  le  nom  d’écorce  du  Brésil,  et  même  parfois  à  la  place  du  quin¬ 
quina  (  Obs'.  bot.  med.,  par  Goaiès,  p.  3o).  Martius  distingue  de  cette 
espèce,  qu’il  appelle  I.  Jurema,  un  Inga  astringens  qu’il  dit  être 
Abaremolemo  et  le  Quaramotemo  dePison  {Bras.,  'j'j),  que  Gomès 
indique  pourtant  comme  étant  son  Mimosa  cockliocarpos;  les  proprié¬ 
tés  que  Pison  mentionne  pour  ce  dernier  végétal  sont  les  mêmes  que 
celles  de  l’autre.  Son  écorce  ,  ou  leur  écorce  ,  est  regardée  par  quel¬ 
ques  auteurs  comme  le  cortex  astringens  brasiliensis  des  formulaires, 
qui  est  employé  en  Portugal  comme  astringent  depuis  fort  long¬ 
temps  :  Sarmento  l’a  préconisé  autrefois,  et  l’a  même  fait  employer 
dans  les  hôpitaux  de  Londres  (Sarmento  ,  Mat.  med.,  p.  45).  Quel¬ 
ques  auteurs  admettent  aussi  une fausse  écorce  astringente,  qui  pour¬ 
rait  être  celle  de  1’/.  cochliocarpos ,  si  celle  de  1’/.  astringens  est  la 
vraie,  et  si  ces  deux  plantes  sont  distinctes.  Yoyez  Cortex  astringens 
brasiliensis,  II,  44*  • 

l.  cyclocarpa ,  W.  {Mimosa  cyclocarpa,  Jacq.).  On  sesert  aux 
environs  de  Caracas ,  de  la  pulpe  -des  fruits  de  cette  espèce ,  pour 
blanchir  le  linge. 

I.  Faroba,  N.  Arbuste  du  Sénégal,  désigné  sous  le  nom  de  Fa- 
roba ,  d’après  Adauson ,  et  dont  on  mange  la  pulpe  ;  cette  plante  n’est 
pas  décrite.  Elle  nous  a  été  donnée  par  M.  Leprieur ,  pharmacien  de 
la  marine. 

I.  insignis,  Kuntb.  C’est  le  Guabo  ou  Guabas  de  la  province  de 
Quito  dans  l’Amérique  du  sud ,  et  le  Pacaës  du  Pérou.  Son  fruit  est 
rempli  d’une  pulpe  que  l’on  mange  dans  ce  pays.  C’est  le  Guams 
de  Bauhin. 

i.  Jurema,  Martius.  Voyez  plus  haut,  Inga  cochliocarpos. 

1.  marginata,  Kuntb  {Mimosa  Burgoni,  Aubl.?  )  Cet  arbrisseau 
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du  Brésil ,  de  la  Guiane ,  a  l’écorce  âcre  et  astringente.  On  emploie 
sou  suc,  mêlé  au  noir  de  fumée,  pour  marquer  le  linge  ,  teindrcle  bois 
en  noir ,  etc. 

I.  Marthœ ,  Sprengel.  Ses  gousses  renferment  une  substance  gom¬ 
meuse  ,  brunâtre,  astringente  :  on  en  fait  un  objet  de  commerce ,  et 
on  les  envoie  contuses  en  masse  agglutinée,  de  Sainte -Marthe, 
province  de  la  Nouvel  le-Carthagène. 

I.  sahilaris ,  Kunth.  A  la  Nouvelle-Grenade,  on  use  de  la  décoc¬ 
tion  de  l’écorce  de  cette  espèce  dans  l’hydropisie  {Noca  généra  et 
spec. ,  VI,  3o4).  M.  le  docteur  Mei-rem  ,  de  Cologne,  a  publié  dans 
cette  ville ,  en  1828,  un  Mémoire  étendu  sur  celte  écorce,  qu’il 
rapporte  à  YInga  Jurema ,  Mart.,  dans  lequel  il  l’assimile  pour  ses 
propriétés  à  la  ratanhia  ;  elle  convient  surtout  dans  les  flux  sanguins , 
muqueux ,  chroniques,  eic.  On  a  commencé  à  l’employer  en  Allema¬ 
gne  en  i8i8,  et  depuis  ce  temps  elle  y  est  a.sscz  en  usage  à  la  dosede 
20  à  3o  gra'iis  plusieurs  fois  par  jour  ,  et  à  eelle  d’une  once  en  dé¬ 
coction  ;  l’extrait  à  celle  de  i  à  4  gros.  Il  donne  cette  écorce  dans  les 
flueurs  blanches  ,  la  gonorrhée,  l’hémoptysie,  l’incontinence  d’urine, 
le  relâchement  des  tissus;  et  ilia  prescrit  en  injection  dans  la  gonor¬ 
rhée  ,  la  leucorrhée ,  etc.  Cette  écorce ,  qui  est  en  gros  morceaux 
droits,  fendillés,  grisâtres  en  dehors,  bruns  en  dedans,  à  cassure  fi¬ 
breuse  ,  de  saveur  astringente ,  amère ,  un  peu  nauséeuse  ,  et  riches 
en  tannin  et  en  extractif  ,  d’après  l’analyse  de  M.  Sehlmayer , 
se  tire  du  Brésil ,  et  même  d’ajirès  M.  Merrem  ,  des  Moloques ,  des 
Carolines ,  de  la  Nubie ,  etc.,  ce  qui  nous  fait  craindre  qu’il  ne  s’agisse 
d’écorces  différentes  {Bull,  des  sc.  méd.,  Férussac,  XXI,  43o). 

/.  Saponaria,  W.  {Mimosa  Saponaria ,  Roxb.).  On  se  sert  dans 
l’Inde  de  l’écorce  de  cet  arbrisseau  des  Moluques ,  en  place  de  savon  ; 
on  la  bat  dans  l’eau  ,  ce  qui  fait  devenir  celle-ci  mousseuse  et  propre 
au  blanchiment.  Cest\e  Cortex  saponarius  {Amboin.,YV ,  i3i,  t.  66). 

I  Unguis-cati{Mimosa  C/n^nri-cari,  L.).  Ce  petit  arbre  du  Brésil, 
des  Antilles,  etc.,  est  Y Avaramo  de  Pison  {Bras.,  70),  dont  le  bois 
est  parfois  désigné  sous  le  nom  de  hois  d’acacia;  il  a  une  écorce 
amère,  dessiccative,  employée  en  poudre  et  en  décoction  contre  les 
fièvres ,  les  vieux  ulcères ,  le  cancer ,  etc.  En  Egypte ,  on  en  donne  les 
feuilles  (si  c’est  bien  la  même  espèce)  contre  l’ophthalmie  des  bœufs  ; 
elle  y  est  connue  sous  le  nom  à’Haba. 

I.  vera,  W.  {Mimosa  Inga,  L.) .  Ses  graines,  entourées  d’une  pulpe 
sucrée ,  la  font  désigner  au  Chili  sous  le  nom  de  pois  doux  (  Lesson  , 
V oyage  méd.  ,  p.  20  ). 

1»GBEI>.  iNGtrOERA..  Noms  ailemanà  et  suédois  du  giogembre,  Zingiher.  L. 
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Ingesta.  Mot  latin  employé  par  Halle  pour  désigner  les  ali/nens 
les  boissons  et  les  assaisonnemens.  Voy.  ces  mots. 

Ingever.  Nom  danois  du  gingembre  ,  Amomiim  Xingiber,  L. 

Inghu.  Nom  java  de  la  rhuc,,  RtHa  Graveolens,  L. 

IjfGHURA.  Nom  cyngalais  du  gingembre,  L. 

Jnghtjru.  Nom  du  gingembre,  Amomum  Zingiber^ls.,  à  Ceylan. 

ÏNGIN.  Un  des  noms  orientaux  du  laser.  Voy.  Laser. 

Ingoa.  Nom-da  VAcrostichumfurcatum  ,  Forster  ,  à  la  Nouvelle-Hollande  (1,67). 

Ingbain.  Nom  de  l’ëpeautre,  Triticum  Spelta,  L. ,  dans  quelques  cantons. 

Ingrédient.  Médicament  simple  ou  composé  qui  entre  dans  la 
composition  d’un  autre. 

Ing  O.  Nom  japonais  de  l’y/îd/œUda. 

Inguikari Ai  Un  des  noms  de  la  croisette  velue ,  ralantia  cruciatg. ,  L. 

.  Ingueoo.  Nom  cjngalais  du  gingembre. 

Inguta.  Nom  tellingou  de  VAsafœlida. 

Ingwer.  Un  des  noms  allemands  du  gingembre  ,  Zra^iAer,  L. 

Inhame,  Inhtama,  biAMAS.  Synonymes  d’igname ,  au  Brésil ,  Dioscorea  alatg  ,  L. 

Inimboja.  Nom  d’un  arbrisseau  épineux  du  Brésil ,  dont  la  racine 
blanchâtre  ,  grêle ,  d’une  saveur  amère ,  excite  le  vomissement ,  d’a¬ 
près  Pison  {Bras.,  g6). 

IHUIHIA.  Un  des  noms  brésiliens  du  bonduc,  Guilandina  Bonduc.  h.  (IIl,  438). 

INJECTIONS,  Injectiones ,  à’injicere,  porter  dedans.  Médica- 
mens  liquides ,  sorte  de  bain  local  intérieur,  que  l’on  fait  pénétrer 
dans  certaines  cavités  du  corps  au  moyen  d’un  instrument  ;  ils  sont 
intermédiaires  entre  les  remèdes  internes  et  externes. 

On  distingue  deux  sortes  d’injections  :  les  .unes  ,  purement  expul- 
sioes ,  servant  à  débarrasser  une  partie  de  matières  amassées  et  nui¬ 
sibles  ,  parfois  étrangères  à  l’économie  ,  solides  ou  liquides;  les  autres 
médicatrices,  c’est-à-dire  employées  pour  produire  une  action  sur 
la  partie  où  on  les  porte.  On  peut  dire  qu’il  y  en  a  de  mixtes,  qui 
enlèvent  les  substances  étrangères ,  et  qui  agissent  en  même  temps  sur 
les  parois  des  conduits  qui  les  recèlent. 

Les  injections  expulsives  se  font  dans  les  plaies,  les  fistules,  dans 
les  cavités  naturelles ,  telles  que  celles  du  nez ,  de  l’oreille ,  les  points 
lacrymaux ,  la  trompe  d’Eustaebi ,  le  rectum  ,  Turèthre  et  la  vessie , 
le  vagin  et  la  matrice  ;  elles  expulsent  de  ces  lieux  les  matières  qui 
peuvent  s’y  être  accumulées  ou  introduites,  telles  que  pus,  sang, 
sang  caillé ,  cérumen ,  fèces  stercorales ,  corps  durs  ou  mous ,  vers, 
sangsues,  concrétions  salines,  biliaires,  etc.;  elles  entraînent  ces 
matières  diverses  qui  gênent  les  fonctions.  Le  liquide  employé  est 
ordinairement  l’eau,  ou  des  décoctions  e'mollientes  ou  légèrement 
toniques,  etc. 

Les  injections  médicatrices  sont  mécaniques  lorsqu’il  faut  dilater 
des  conduits  ;  sédatives ,  adoucissantes ,  dans  l’inflamrdation  des  par- 


INJECTIONS  DANS  LES  VEINES.  609 

lies;  toniques  dans  la  débilité  ;  astringentes  dans  le  relâchement, 
dans  les  hémorrhagies  ;  stimulantes  et  irritantes  lorsqu’il  faut  pro¬ 
duire  des  inflammations  adhésives ,  comme  dans  Thydrocèle ,  ou  faire 
cesser  un  écoulement,  comme  dans  la  blennorrhée ,  etc.  < 

On  porte  les  injections  dans  les  cavités  à  l’aide  de  seringues  en 
étain,  en  argent,  ou  en  bois  si  on  injecte  des  substances  corro¬ 
sives  ,  proportionnées  au  volume  du  liquide  à  injecter.  On  se  sert 
parfois  (  dans  les  campagnes  )  d’une  vessie  surmontée  d’un  tuyau  en 
brfis ,  ou  d’une  bouteille  flexible  de  gomme  élastique ,  terminée  par 
une  canule  droite  ou  courbe,  graissée  au  besoin,  d’un  diamètre  assez 
grand,  pour  que  le  liquide  passe  par  un  jet  assez  fort  pour. qu’il 
puisse  détacher  et  entraîner  les  matières  nuisibles  ;  la  canule  est  ter¬ 
minée  par  un  renflement  olivaire  percé  de  trous ,  pour  celles  qui  se  font 
dans  le  vagin .  V oyez  dans  les  Elémens  de.  matière  médieale  de  M.  Ali- 
bert  (  III  ,'6o  ) ,  le  dessin  d’une  machine  pour  les  injections  vaginales. 

Lorsque  l’on  veut  administrer  des  injections ,  il  faut  donc  les  faire 
avec  un  liquide  approprié,  à  la  température  convenable ,  c’est-à-dire 
un  peu  au  dessus  de  celle  du  corps ,  ou  froide  lorsqu’il  s’agit  de  les  faire 
agir  comme  toniques  ou  astringentes,  qui  soit  proportionné  pour  la 
quantité  à  la  capacité  de  la  partie  à  injecter ,  et  sufiisant  pour  qu’il  en 
baigne  toutes  les  surfaces ,  ce  qui  exige  de  les  réitérer  plusieurs  fois. 
Nous  ajouterons  qu’il  faut ,  dans  les  cas  de  plaies  et  de  fistules ,  exercer 
une  douce  pression  sur  leur  trajet ,  afin  d’en  faire  sortir  les  matières 
nuisibles  ,  et  en  éviter  le  croupissement.  Si  les  parties  s’opposent  à  cette 
pression ,  on  peut  aspirer  le  liquide  injecté  au  moyen  de  la  seringue 
qui  l’y  a  porté ,  dont  on  fait  le  vide  complet  auparavant.  Il  faut  cesser 
leur  usage  aussitôt  qu’il  deviendra  inutile  ;  car  la  prolongation  en  est 
plus  nuisible  que  favorable ,  en  ce  que  les  parties  s’y  habituent , 
qu’elles  afiaiblissent  les  tissus ,  et  retardent  la  guérison. 

Les  injections  sont  d’un  usage  très-fréquent,  et  fort  utiles  dans 
beaucoup  de  cas  ;  les  malades  les  pratiquent  souvent  eux-mêmes.  On 
en  use  surtout  dans  les  maladies  de  l’urèthre ,  de  la  vessie  ,  celles  du 
vagin ,  de  la  matrice ,  de  l’oreille ,  les  plaies  profondes ,  etc. 

V.cWr.  Mimoire  sar  1m  înjMtions  {Mercure  Je  France,  i-jSS  ). 

INJECTIONS  DANS  LES  VEINES.  (  Méthode  thérapeutique  ). 
C.  Wreri ,  d’Oxford ,  paraît  être  le  premier  qui  ait  fait  des  expé¬ 
riences  sur  l’introduction  des  médicamens  dans  les  veines.  En  i665, 
il  injecta  de  Topiura  dans  celles  d’un  chien ,  qui  en  fut  engourdi  et 
n’en  mourut  pas ,  tandis  qu’ayant  injecté  à  un  autre  une  infusion  de 
safran  des  métaux ,  il  eut  des  vomissemens  ,  et  périt.  Ces  expériences 
furent  répétées  deux  ans  plus  tard ,  à  Pise  ,  avec  les  mêmes  résultats. 
La  même  année  (1667),  Fabricius  tenta  des  expéi-ienees  analogues, 
Dict:  unie,  de  Mat.  méd. — T.  3.  Sg 
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mais  sur  l’honmie ,  et  en  consigna  les  résultats  dans  les  Transactions 
philosophiques.  Le  premier  sujet  était  un  syphilitique ,  avec  exostose 
aux  deux  bras  :  il  lui  injecta  deux  gros  d’un  laxatif  ;  il  éprouva  de 
grandes  douleurs  dans  les  coudes  ,  fut  purgé  pendant  deux  jours,  et 
la  maladie  disparut  spontanément.  Il  injecta  ensuite  une  résine  laxa¬ 
tive  ,  dissoute  dans  une  teinture  appropriée ,  à  deux  femmes  épilepti¬ 
ques,  dont  l’une  mourut  le  lendemain.  Tous  les  trois  avaient  eu  des 
vomissemens  excessifs ,  mais  sans  effort.  Smith ,  médecin  de  Danizick, 
injecta  aussi  l’année  suivante  (1668)  deux  femmes  affectées  de  sy¬ 
philis,  dont  l’une  mourut.  Des  médicamens  altérans  furent  injectés 
par  le  même  à  un  goutteux  ,  qui  fut  soulagé  le  lendemain;  à  un  épi¬ 
leptique  ,  qui  n’eut  plus  d’attaque  ,  à  un  individu  atteint  de  plique , 
qui. put,  comme  le  deuxième,  travailler  au  bout- de  trois  semaines. 
Fontana  fit  depuis  des  expériences  semblables  {Bull,  delà  soc.  d’ém., 
1823  ,  p.  SijS  ).  Knopf,  appelé  près  d’un  homme  dans  le  gosier  du¬ 
quel  un  morceau  de  bœuf  était  arrêté ,  réussit  à  exciter  le  vomisse¬ 
ment  et  à  faire  rejeter  ce  corps  étranger,  en  injectant  dans  la  veine 
quatre  grains  d’émétique  dissous  dans  une  once  d’eau  tiède.  Cette  espèce 
d’injection  fut  répétée  dans  plusieurs  autres  occasions,  et  toujours  le 
vomissement  fut  plus  prompt  par  cette  voie  que  par  la  voie  ordinaire. 

M.  Magendie,  sachant  qu’aucuu  moyen  connu  ne  pouvait  soustraire 
à  la  mort  les  gens  chez  qui  la  rage  s’est  déclarée,  tcntaFinjectiondc  l’eau 
chaude  dans  les  veines.  Cette  opération ,  faite  sur  un  homme  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris  ,  eu  octobre  iSzS  ,  suspendit  le  délire  furieux  du  .sujet 
et  l’accès  ;  il  mourut  cependant  au  bout  de  quelques  jours.  On  a  répété 
trois  fois  depuis  la  même  administration;  toujours  on  a  suspendules 
convulsions  rabiques;'  mais  les  malades  n’en  sont  pas  moins  morts. 
{Séance  de  V Acad.  roj.  déméd.  \  8  juillet  i8a3).  En  1827,  M.  Dupuy 
a  injecté  de  l’eau  chez  dés  chevaux  non  malades ,  et  les  suites  ont  tou¬ 
jours  été  une  augmentation  dans  l’action  de  la  respiration  et  de  la  cir¬ 
culation,  do  légères  coliques,  des  urines  plus  abondantes,  ainsi  que  la 
perspiration  pulmonaire.  L’émétique  a  produit  des  évacuations  abon¬ 
dantes  de  matières  alvines  et  de  gaz.  Le  sous-carbonate  d’ammoniaque, 
injecté  chez  des  chevaux  morveux,  a  amené  la  petitesse  du  pouls,  son 
irrégularité,  la  pâleur  des  membranes  muqueuses,  l’accélération  de 
la  respiration,  la  disparition  de  l’engorgement  des  ganglions  lin- 
guau.x  ,  ainsi  que  celui  de  l’écoulement  des  ulcères  de  la  mem¬ 
brane  nasale.  L’animal  ayant  été  tué  quatre  jours  après  l’injection , 
OI^  trouva  des  traces  d’inflammation  dans  presque  toutes  les  parties. 
(  Journal  pratique  de  méd.  vétér.,  t.  II ,  1827  ).  Un  gros  de  camphre 
dans  l’alcool ,  chez  une  vache  ,  n’a  pas  eu  de  suite.  Un  gros  de  su¬ 
blimé-corrosif  a  tué  un  cheval ,  etc.  L’auteur  conclut  qu’un  jour  ee 
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.moyen  sera  généralement  en  usage  dans  la  médecine  vétérinaire,  et 
qu’on  guérira  alors  en  peu  d’heures ,  facilement  et  h  peu  de  frais ,  des 
,  maladies  très-aiguës,  etc.  (Journ.  gén.  de  méd.,  LXXX,  ;  1822). 
M.  Dieffeabach  a  injecté  la  narcoline  chez  les  chiens  ;  elle  a  toujours 
produit  des  accidens  tétaniques  et  convulsifs,  la  dilatation  de  la  pupille, 
l’accélération  du  pouls,  etc-,  quoiqu’ils  h’en  mourussent  pas  tous,  si  la 
dose  était  très-légère  (un  grain  ou  un  demi-grain  ;  cependant  cette  der¬ 
nière  a  fait  périr  un  chat).  Le  sang  provenant  d’un  animal  mort  à  la 
suite  de  l’injection  de  la  narcotine  fit  mourir  un  poulet ,  dans  les  veines 
duquel  on  l’injecta.  L’opium  produit  à  peu  près  le  même  résultat.  L’air 
poussé  dans  les  veines  tue  de  suite  les  animaux  ,  si  la  quantité  en  est 
trop  forte  {Journ.  complém.,  XXXIV,  34i  ).  Ce  qui  rend  les  injec¬ 
tions  veineuses  parfois  dangereuses,  c’est  qu’il  peuty  avoir  de  l’âir  dans 
les  instrumens  dont  on  se  sert.  Il  y  a  même  des  preuves  que  la  saignée 
de  la  jugulaire  est  devenue  mortelle  à  cause  de  l’intromission  de  l’air 
dans  les  gros  vaisseaux ,  ainsi  que  s’en  est  assuré  M.  Magendie. 

Le  docteur  Vernière  a  vanté  le  bon  effet  des  injections  aqueuses 
dans  les  maladies  contagieuses  ;  il  prétend  que  la  pléthore  empêche 
l’absorption  ,  de  sorte  qu’en  en  produisant  une  artificielle ,  au  moyen 
de  l’eau  dans  les  veines,  on  prévientle  développementdeces  maladies. 
Il  a  mis  3  grains  de  noix  vomique  dans  une  plaie  faite  à  un  chien ,  et  a 
injecté  d’eau  les  veines  de  l’animal,  qui  n’en  a  pas  été  malade.  On  peut 
même  produire  la  pléthore  seulement  dans  le  membre  où  le  virus  a 
pénétré ,  qu’on  lie  au  dessus  de  cet  endroit ,  en  l’injectant  seul  ;  l’ab¬ 
sorption  n’a  pas  lieu  non  plus.  A  ce  sujet ,  il  assure  encore  qu’on  peut 
empêcher  l’efifet  des  virus  qui  ont  passé  dans  le  sang ,  en  saignant  jus¬ 
qu’au  blanc  les  sujets,  le  plus  près  possible  de  l’endroit  infecté,  ou 
même  les  gros  troncs,  si  la  masse  du  sang  en  est  infecté ,  et  avant 
qu’il  ait  agi  sur  les  tissus ,  tandis  qu’il  est  encore  dans  le  torrent  de 
la  circulation  {Académie  des  sciences,  1“  août  1828). 

Parmi  les  avantages  que  l’on  trouvait  à  employer  l’injection  dans 
les  veines  ,  on  admettait  que  les  médicamens  subissaient,  moins  d’al¬ 
tération  dans  ces  vaisseaux  que  dans  l’estomac ,  et  qu’en  outre  les 
maladies  sé  communiquant  par  le  sang ,  au  dire  de  quelques  physio¬ 
logistes,  on  agissait. immédiatement  sur  celui-ci.  L’expérience,  en 
montrant  que  l’action  des  médicamens  admis  dans  l’estomac  est  plus 
sûre  et  accompagnée  de  moins  de  danger  que  Tinjcction  dans  les  vei¬ 
nes,  a  répondu  suffisamment  à  cette  double  assertion.  Il  y  a  plus, 
c’est  que  l’estomac  dissout  des  médicamens  qui  ne  le  seraient  par 
aucun  liquide. 

Il  résulte  des  tentatives  faites  jusqu’ici ,  que  l’emploi  des  médi¬ 
camens  par  injection  dans  les  veines  est  encore  un  moyen  peu  cer- 
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tain ,  hasardeux  même,  et  qu’on  ne  doit  pas,  dans  l’état  actuel  de  la 
science,  s’en  servir,  si  ce  n’est  pour  des  maladies  essentiellement 
mortelles ,  comme  la  rage ,  le  venin  de  certains  serpens  d’Amérique , 
peut-être  le  tétanos  ;  encore  faut-il  de  nouveaux  essais  pour  appré¬ 
cier  quels  médicamens  conviennent  alors.  Ce  sont  là  les  conclusions 
d’un  mémoire  de  M.  le  docteur  Dronsart ,  qui  a  reçu  une  médaille 
d’or,  en  réponse  à  la  question  proposée  par  la  Société  royale  de  Bor¬ 
deaux  sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  en  1825.  Du  reste,  il  ne  faut 
jamais  injecter  de  liquides  visqueux,  comme  l’huile ,  la  décoction  de 
graine  de  lin  ,  etc.,  parce  qu’ils  obstruent  les  capillaires  pulmonaires 
et  tuent  infailliblement. 

Major  (jMO.nmiel).  Proi/romiK  à  se  inventa  infiuoria ,  sive  quo  pacte  agonisantes  quidam  ,  pro 
deplaratis  kabiti ,  sereati  aliquandiù  possint ,  infusa  in  venane  sectam  liquore  particulari.  Leipsig, 

1664  ,  iil'8 _ Haie  (Ê.).  tes  médicameDS  penvent.ila  dire  introduits  dans  l’dconomie  animale  aaec 

séeoritd  et  avantage  dans  les  veines?  Boston,  1821  (  Voyez  Sutl.  delà  soc.  méd.Sdmul. ,  1828  ,  p. 
3y5  — Dupny.  inject.  dans  les  veines  de  quelques  médicamens  (  Journ,  gén.  deméd  ,  LXXXj^^S- 

igjj  —  Magendie.  Injection  dans  les  veines  d'un  hydrophobe,  Journ.  de  physiologie  ,  i8ar.  — Dief- 
fenbach  (J.-F.J.  Expériences  sur  rinjeclion  de  diverses  substances  dans  les  veines  des  animaux  (/oam. 
comp.  des  SC,  méd.  y  XXXIV,  34-1  )•— Dronsart  (,C.).  Infusion  des  médicamens  dans  les  veines, 
considérée  comme  moyen  thérapeutique  (Thèse).  Paris ,  1824  ,  in  4.  —  Daniel.  De  medicaminùm  in 
venus  infasione  (  Thèse  de  U  faculté  de  méd.  de  IW.  de  Berlin,  1826).—  Voyez  aussi  une  eipé- 
ricnce  rapportée  par  C.^W.  Coindet,  dans  la  Gazette  de  santé ,  du  5  juillet 

Injie.  Un  des  noms  tamouls  du  gingembre,  Amomum  Zingiber,  L, 

Inné,  Substance  filamenteuse ,  de  saveur  mucilagineuse ,  d’une 
odeur  remarquable,  d’origine  inconnue,  employée  en  médecine  par 
les  Chinois.  On  ne  dit  pas  dans  quelle  maladie  on  l’adminislre ,  ni  sur 
quelle  autorité  on  donne  ees  renseignemens  {Journ.  de  chim.  méd., 

11,457). 

Innumma.  üu  des  noms  du  Colon  au  Séneg-il.  Voy.  Gossypium. 

Inocarpüs-edulis,  Forster.  Arbre  de  la  Nouvelle-Guinée,  des  îles 
des  Amis,  de  celles  de  la  Société,  etc.,  de  la  famille  des  Sapotées, 
dont  les  noyaux  du  drupe,  appelés  Noix  d’ Ahy  et  Gatip  à  Java ,  con¬ 
tiennent  une  amande  comestible  qui  a  la  saveur  du  marron  d’Europe, 
et  que  l’on  mange  depuis  les  îles  de  la  Sonde  jusqu’aux  plus  orientales 
des  Moluques.  Ces  fruits ,  appelés  encore  Laka  à  la  Nouvelle-Guinée, 
sont  aboudans ,  et  jonchent  parfois  la  terre  dans  ce  dernier  pays  (  Bes¬ 
son  ,  Complément  des  œuvres  de  Buffon ,  III ,  88  ). 

Inoculaxioh  UES  YIEVS  (comme  moyen  the'rapeutiqne).  Voy.  Contagiiim(li .  3^). 

Inodores  (Médicamens).  Le  défaut  d’odeur  n’indkjue  pas  celui  des 
propriétés  dans  les  agens  médicinaux  ;  ainsi  ,  les  métaux ,  les  sels  mé¬ 
talliques,  leur  solution,  certaines  plantes ,  comme  l’aconit,  la  noix  vo¬ 
mique  ,  etc.  ,  sont  sans  odeur ,  et  n’en  ont  pas  moins  une  action  très- 
intense  sur  nos  organes.  La  bonue  odeur  engage  à  employer  les  corps 
qui  en  sont  pourvus  ;  la  mauvaise  en  éloigne.  Son  absence  laisse  une 
entière  liberté  à  cet  égard  ;  elle  permet  de  les  déguiser  et  de  les  faire 
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prendre  aux  malades  sans  qu’ils  s’en  doutent.  Toutes  choses  égales , 
il  faut  préférer  un  médicament  inodore  à  celui  qui  a  une  odeur  repous¬ 
sante.  C’était  un  point  convenu  parmi  les  pharmaciens  de  la  fin  du 
siècle  dernier,  que  les  eaux  distillées  des  plantes  inodores  étaient  sans 
propriétés  ;  mais  aujourd’hui  on  est  revenu  de  cette  erreur.  Voyez . 
Eaux  distillées  des  plantes  (  III ,  sS). 


INSECTES.  Vaste  division  d’animaux  invertébrés,  articulés, 
pourvus  de  membres,  et  qui  ne  respirent  que  par  des  trachées  :  Linné 
y  réunissait  les  Crustacés  et  les  Arachnides.  On  partage  aujourd’hui 
les  insectes  en  plusieurs  ordres,  auxquels  se  rapportent  un  assez  grand 
nombre  d’animaux  d’un  intérêt  plus  au  moins  grand  pour  le  méde¬ 
cin;  voy.  notamment  les  articles  Meloe  (cantharide)  ,  Coccizf  (co¬ 
chenille),  Apis  (abeille) ,  Formica  (fourmi),  etc. 

Des  divers  insectes ,  les  uns,  tels  que  les  Cantharides ,  servent  direc¬ 
tement  en  thérapeutique  ;  les  autres  n’y  figurent  que  par  leurs  produits, 
telles  sont  les  abeilles  {Apis),  donnant  le  miel  et  la  cire,  les  Bombyx  qui 
fournissent  la  soie ,  etc.  ;  quelques-uns  sont  la  cause  productrice  de 
matières  qu’on  y  emploie,  tels  le  Coccus  Lacca ,  Ker. ,  pour  la  laque, 
certains  Cynips  pour  les  noix  de  galle ,  les  hédeguars ,  etc.  Beaucoup 
n’intéressent  le  médecin  que  par  les  accidens  ou  les  incommodité? 
dont  souvent  ils  deviennent  la  source  pour  l’homme' (  voy.  Brachy- 
nus ,  Cimex  ,  Culex ,  Musca,  sspa,  etc.),  ou  les  dégâts  qu’ils  cau¬ 
sent  dans  nos  pharmacies,  dans  nos  greniers,  etc.  (voy.  Anthrenus, 
Blatta ,  Bruchus,  Dermestes,  etc.  ).  Il  en  est  aussi  qui  servent  d’ali¬ 
ment  dans  quelques  localités  ou  à  raison  de  quelque  idiosyncrasie 
particulière  (voy.  Cossus,  Cerambyx,  Curculio  ,  Aranea).  Le  plus 
grand  nombre  ,  enfin  ,  jadis  inscrits  dans  la  matière  médicale  comme 
doués  de  propriétés,  soit  anti-odonlalgiqnes  (voy.  Altelabus  ,  Cur¬ 
culio,  Chrysomela ,  Coccinella,  Carabtis ,  etc.),  .soit  anti-otalgiques 
(voy.  Ferficula),  soit  stimulantes  ou  même  vésicantes  (voy.  Chrysis, 
Cerambyx  moschatus ,  L.),  soit  anti-lyssiques  {Meloe  Proscarabc, 
L.  ),  etc. ,  en  sont  aujourd’hui  bannis  avec  justice ,  l’expérience  n’ayant 
pas  confirmé  ces  vertus ,  et  ne  figurent  dans  notre  Dictionnaire  que 
comme  document  historique. 
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Lebmann.  sùtens  catalogum  coleopterorum  medicatorum.  Gœtt. ,  1796.—  Chaumeton  (F..p) 
Essai  d'entomologU  médical?.  Strasb.,  i8o5,  in*4.  —  Guerry-CKanppneuf  (J.-B.-C.).  Con>id  médial^* 
iur  les  iasectfs  (Thèse).  Paris,  1817,  in-4. 

INSENSE.  Nom  anglais  de  VOlihan. 

Insipides  (Médicamens).  Il  serait  heureux  que  les  ageus  théra¬ 
peutiques  fussent  sans  sapidité,  parce  qu’ils  pourraient  alors  être  pris 
sans  répugnance  ;  tandis  que  ceux  qui  sont  amers,  nauséeux,  etc. 
éloignent  d’en  faire  usage ,  même  chez  ceux  qui  les  prennent  avec 
courage.  Comme  l’absence  de  saveur  ne  comporte  pas  celle  des  pro¬ 
priétés  médicinales,  on  j  gagnerait  au  moins  sous  le  rapport  de  la 
facilité  à  les  ingérer,  surtout  chez  les  enfans.  Des  classes  entières  de 
médicamens  sont  insipides,  tels  que  les  gommeux,  les  mucihigineux  , 
les  gélatineux ,  etc. 

SchmAer  {B,).  Diss.  de  iiuipidorumtfjicacia.  Helm^tad,  1687,  in-4. 

INSOLATION, //wotow.  Le  père  Labat  rapporte  qu’au  Missis- 
sipi  les  sauvages  se  guérissent  de  l’épian  ou  vérole,  en  s’exposant  au 
'  grand  soleil  toute  la  journée  sur  le  sable ,  après  s’être  violemment 
purgés  deux  ou  trois  fois  VI,  i6i).  L’insolation  est 

employée  comme  moyen  direct  de  traitement ,  mais  souvent  comme 
accessoire,  dans  les  affections  lymphatiques,  surtout  chez  les  en- 
fans  ;  c’est  une  sorte  de  bain  d’air,  aidé  de  l’influence  du  calorique  : 
il  importe  d’en  préserver  soigneusement  la  tête.  Voy  .  Bibl,  méif  LXX, 
aSi ,  deux  exemples  de  mort  due  à  l’insolation  ;  et  dans  le  même  re¬ 
cueil,  LIV,  SgS,  les  considérations  du  professeur  L.  Lohel  de  Jèna , 
sur  ses  effets.  U  arénation  doit  à  l’insolation  ses  principaux  avantages. 

CaOTin  (J.-F.).  De»  bienfait»  de  l’ineoIaUon  (TÜdae).  Pari»,  i8i5  ,  in.4. 

Instillation  ,  Instillatio.  Action  de  verser  goutte  à  goutte  un  li¬ 
quide  ténu.  Les  médicamens  de  cette  consistance,  dont  les  propriétés 
sont  très-actives ,  se  prescrivent  toujours  par  goutte  :  l’éther,  le  lauda¬ 
num  ,  etc.  Le  poids  est  une  mesure  plus  exacte  et  préférable  lorsque 
la  quantité  est  assez  marquée  pour  être  appréciable  (V.  Goutte)^ 
INSUFFLATION  PULMONAIRE  (Moyen  thérapeutique).  Para¬ 
celse,  qui  vivaiten  iSao,  etPanarolien  i64o,  ont  indiqué  l’insuffla¬ 
tion  pulmonaire  comme  un  moyen  de  rappeler  les  asphyxiés  à  la  vie. 
On  l’exécute  sur  les  nouveau-nés ,  sur  les  noyés,  sur  les  sujets  gelés, 
étouffés  par  des  gaz  méphytiques ,  etc.  Le  docteur  Chiarenti  (  Joarn. 
des  progrès,  etc.,  1 , 241  )  a  même  conseillé  cette  pratique  pour  gu^ 
rir  l’asthme ,  d’après  son  expérience  propre  et  personnelle.  On  fait 
cette  insufflation  avec  la,  bouche,  ou  mieux  par  le  moyen  d’un  soufflet, 
dans  la  bouche  ou  les  narines  de  l’asphyxié ,  en  fermant  la  première 
dans  ce  dernier  cas;  le  professeur  Chaussier  a  remis  en  usage ,  mais  en 
les  modifiant,  des  tubes  laryngiens  que  Lecat  avait  déjà  préconisés,  pro¬ 
pres  à  être  introduits  dans  le  larynx  et  auxquels  on  adapte  un  souf- 
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fiel  qui  sert  à  y  faire  parvenir  un  air  plus  pur  que  celui  de  la  bouche 
d’un  autre  individu,  quoique  les  4/5  de  celui-ci  soient  encore  pro¬ 
pres  à  la  respiration  ,  et  qu’il  soit  préféré  par  quelques  praticiens 
à  cause  de  la  chaleur  qu’il  a ,  au  moins  pour  les  enfans.  On  aide 
l’insufiSation  de  mouvemens  alternatifs  de  pression  ,  sur  la  poitrine  et 
le  ventre  de  l’asphyxié,  pour  aider  le  retour  de  la  respiration  et  de  la 
circulation,  etc.;  précaution  d’autant  plus  essentielle  que,  d’après 
les  recherches  récentes  de  M.  de  Ferraon(BMl/.  des  sc.  méd.  de  Fér., 
mai  1828,  p.  19),  la  circulation  ne  s’opère  jamais  à  travers  les  pou¬ 
mons  que  pendant  l’expiration.  Il  faut  souffler  lentement,  graduel¬ 
lement,  long-temps ,  et  ne  jamais  employer  de  force  considérable,  ou 
un  trop  gros  soufflet  pour  introduire  l’air,  dans  la  crainte  de  produire 
des  déchirures  et  par  suite  l’emphysème  du  poumon  et  la  mort ,  qui 
dans  ce  cas  serait  subite,  chez  les  individus  les  mieux  portans  ;  à  plus 
forte  raison,  on  ne  doit  jamais  introduiredes  gaz  irritons  ou  dangereux. 

Efifectivement ,  dans  ces  derniers,  M.  Leroy  d’Éliole a  établi,  dans 
un  mémoire  dont  le  rapport  a  été  fait  à  l’Académie  des  sciences ,  le 
10  avril  1829,  par  MM.  Duniéril  et  Magendie,  que  l’insufflation  pul¬ 
monaire  trop  forte  pouvait  être  parfois  très-nuisible ,  par  suite  des 
déchirures  qu’elle  occasione  dans  les  mailles  pulmonaires ,  et  il  a 
même  expliqué  par  là  pourquoi  on  sauvait  moins  de  noyés  actuelle¬ 
ment  que  du  temps  de  Fia  qui  se  servait  pourtant  aussi  de  l’insufflation 
pulmonaire ,  mais  qui  y  joignait  les  Idvemens  de  fumée  de  tabac ,  au¬ 
jourd’hui  négligés  sur  les  prétextes  les  plus  erronés.  Il  résulte  des  ex¬ 
périences  deM.  le  docteur  Piorry,  faites  contradictoirement  à  celles  de 
M.  Leroy  d’Étiole,  que  l’insufflation  chez  le  lapin  le  tue  facilement , 
parce  que  le  tissu  de  ses  poumons  est  très-délicat;  que  cette  rupture  , 
déjà  très-difficile  chez  le  mouton ,  est  plus  difficile  encore  chez  l’homme 
et  surtout  chez  l’enfant ,  et  qu’elle  est  impossible  chez  le  chien .  qui 
éprouve  seulement  de  la  dyspnée ,  dont  il  se  remet  très  bien.  L’em¬ 
physème  n’a  lieu  dans  notre  espèce  que  par  des  insufflations  considé¬ 
rables,  qu’on  ne  doit  jamais  faire,  mais  dont  il  faut  connaître  lesin- 
convéniens  afin  de  les  éviter.  La  mort,  dans  ce  cas,  n’est  le  plus  souvent 
que  la  suite  du  mélange  de  l’air  avec  le  sang  (  Journ.  .  génér.  de 
méd.,  CVII,  aSo  et  257  ;  id.,  438;  Journ.  complém.,lL'KXV,  299). 

On  doit  donc  continuer  d’insuffler  de  l’air  aux  asphyxiés,  avec  les 
précautions  que  nous  avons  indiquées,  non-seulement  sans  crainte 
de  leur  nuire ,  mais  avec  l’espoir  bien  fondé  de  leur  être  très-utile. 
Quant  à  l’insufflation  qu’on  fait  par  les  intestins  de  gaz  irritans,  comme 
celle  de  la  fumée  de  tabac ,  de  chlore ,  etc. ,  au  moyen  d’une  machine 
appropriée,  chez  les  noyés ,  il  faut  encore  la  faire  avec  précaution , 
car  on  causerait,  par  sa  surabondance  ou  son  trop  d’activité,  des  acci- 
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tiens  graves,  comme  lèur  distension  excessive,  etc.;  il  y  a  un  fait  de 
ce  genre  cité  dans  l’ancien  Journ.  de  mèd.,  parM;  Coste(XIX,  628). 

Intchima.  Sorte  de  gros  fruit  poljsperme,  à  suc  laiteux,  dont  on 
mange  la  pulpe,  qui  a  la  saveur  de  la  Reine-Claude,  en  Guinée,  d’après 
Bodsvi,  h  (Walkenaèr, XII,  478). 

Intermède.  Agent  destiné  à  faciliter,  soit  l’union  des  corps,  soit 
leur  dissociation:  ainsi, la  gomme  est  l’intermède  qui  sert  à  émul¬ 
sionner  l’huile  avec  l’eau;  le  feu  est  l’intermède  au  moyen  duquel  on 
obtient  les  huiles  volatiles,  etc.  Ce  mot  n’est  pas  toujours  syno^ 
nyme  à’ intermédiaire. 

INTRODOCO.  Entre  la  nnlîa  Falqcrina  et  les  ruines  de  Cotilia 
dans  l’Abruzze  ultérieure. 

pie, ,  1826.  ^  _ 

Jnub.  Nom  arale  do  la  vigne ,  Fitis  vinifera  ,  L.  . 

Inubas  saleb.  Nom  arabe  de  la  belladone,  Atropa  Beüadona.,  L. 

INULA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Radiées,  de  la  syngé- 
nésiesuperflue  ,qui  tire  son  nom  d’une  plante  employée  par  les  Latins, 
qu’on  a  cru  reconnaître  dans  une  de  ses  espèces  (Pline,  lib.  xi_x,  c.  5). 

I.  Britannica.  Y  oyez  Britanniea ,  1 , 669. 

J.  djrsenterica ,  L.,  herbe  Saint-Roch.  Cette  plante  qui  croît  chez 
nous  dans  les  lieux  aquatiques,  passe  pour  être  bonne  contre  la  dysen¬ 
terie  ;  elle  est  vantée  sous  ce  rapport  dans  les  vieux  auteurs  ;  son  nom 
français  vient  de  l’époque  de  sa  floraison;  c’est  le  Conyza  media  de 
quelques  formulaires. 

I.  Helenium,  L.  *,  année ,  anlnée ,  Enula  campana  des  formulaires 
{Flore  médicale,  I,  f. .48)-  Cette  grande  plante,  vivace,  à  feuilles 
simples,  très-longues,  amplexicaules  ;  à  fleurs  jaunes,  grandes; 
qui  croît  dans  les  lieux  montueux ,  gras  ,  tourbeux ,  ombragés  de  nos 
environs,  dans  les  Aunais ,  d’où  vient  son  appellation  française,  se 
trouve  aussi  en  Italie ,  dans  l’Orient ,  etc.  Elle  a  été  connue  des  an¬ 
ciens,  qui  la  faisaient  naître  des  larmes  d’Hélène;  elle  était  pota¬ 
gère  chez  les  Romains,  au  rapport  de  Pline  {lih.  xxi,  c.  10) ,  comme 
elle  l’est  encore  dans  l’Orient,  d’après  Bélon ,  où  on  la  mange  confite, 
comme  cordiale  {Singularités,  p.  423);  ce  qui  justifie  ce  vers  de 
l’école  de  Salerne  : 

Enula  campana ,  reddit  prœcordi/l  sana. 

On  n’emploie  en  médecine  que  la  racine  de  l’aunée ,  que  l’on  re¬ 
cueille  à  la  seconde  ou  troisième  année  ;  plus  vieille ,  elle  devient 

■  L’an  de  nous  a  fait  de  cette  plante  le  Corvisarcia  Helenium  ,  fondé  sur  la 
forme  de  son  calice,  etc.  Voyez  NducelU  Flore  des  environs  de  Paris. 
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dure ,  trop  ligneuse  et  mauvaise.  A  cet  âge  elles  sont  grosses ,  ra¬ 
meuses,  odorantes  vlégèrement  fétides  ;  leur  saveur  est  amère,  cbaude, 
désagréable,  comme  camphrée,  glutineuse,  étant  fraîches  ;  l’odeur 
et  la  saveur  se  retrouvent  en  partie  dans  les  fleurs  et  les  feuilles  ;  sè¬ 
ches  ,  ces  racines  perdent  un  peu  de  ces  caractères  ,  et  leur  odeur  tire 
sur  celle  de  l’iris;  on  découvre  alors  dans  l’intérieur  de  ces  racines  quel¬ 
ques  cellules  qui  renferment  une  substance  cristalloïde ,  mais  elles 
sont  encore  très-bonnes  à  employer  si  leur  dessiccation  a  été  faite  avec 
soin.  Elles  sont  d’un  jaune  brunâtre  en  dehors ,  blanchâtre  en  de¬ 
dans,  charnues,  fibreuses  ;  leur  décoction  laisse  déposer,  après  quelques 
heures,  une  poudre  blanche  qui  n’est  pas  de  l’amidon,  mais  une 
substance  grise ,  observée  d’abord  par  Rose ,  chimiste  de  Berlin , 
qui  l’appela  uilantine.,  et  que  Thomson  a  désignée  depuis  sous  le 
nom  d^Inuline,  quoiqu’on  la  retrouve  dans  beaucoup  d’autres  végé¬ 
taux  (voy.  Iniiline').  A  la  distillation,  la  racine  d’aunée donne  une 
substance  concrète,  floconneuse,  qui  par  sa  nature  semble  tenir  le  mi¬ 
lieu  entre  le  camphre  et  l’huile  volatile  (Thomson,  Botan.  du  dro¬ 
guiste,  344);  l’année  contient  en  outre  une  matière  extractive,  de 
l’acide  acétique  libre ,  une  résine  cristallisable ,  de  l’albumine ,  de  la 
matière  fibreuse  (Funke,  Journ.  de  Trommsdorf,  tomeX;  Bull,  de 
pliarm.,  II ,  565 ).  On  y  a  aussi  indiqué  des  acétates  de  chaux  et  de 
potasse. 

Cette  composition  de  la  racine  d’aunée  indique  une  plante  active  , 
tonique  ,  excitante  même;  sou  usage  médical  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité  ;  Hippocrate  la  prescrivait  comme  emménagogue ,  la 
donnait  dans  la  cachexie,  la  chlorose;  Galien,  Dioscoride  avaient 
reconnu  aussi  son  action  sur  l’organe  utérin  ;  Diemerbroek  fait  de 
cette  plante  un  éloge  pompeux,  et  ajoute  à  toutes  ces  vertus  celle 
d’alexitère  j  Hermann  assure  qu’elle  guérit  le  tremblement  causé  par 
le  mercure.  Knakstedt  a  publié  dans  les  Mémoires  de  l’Institut  de 
Pétersbourg,  une  notice  sur  la  racine  d’aunée,  où  il  établit  qu’elle  est 
très-eflicace  à  l’intérieur  et  à  l’extérieur,  contre  les  dartres ,  la  gale 
et  autres  maladies  de  la  peau  {Bull,  de  la  soc.  phihm.,  I,  184, 
2'  partie  ).  On  s’en  est  effectivement  servi  dans  plusieurs  pays  contre 
la  gale,  en  réduisant  cette  racine  en  pulpe  et  l’incorporant  avec  de  la 
graisse,  dont  on  fait  ensuite  des  frictions.  On  a  présenté  l’aunée 
comme  dlaphorétique ,  vermifuge ,  propre  à  gxiérir  la  colique  ven¬ 
teuse  en  redonnant  du  ton  aux  intestins ,  etc. 

Chez  nous  on  emploie  surtout  la  racine  d’aunée  comme  incisive 
et  désobstruante,  dans  les  catarrhes  muqueux  avec  engouement  du 
poumon ,  dans  la  gêne  de  respirer  qui  accompagne  les  affections  or¬ 
ganiques  du  coeur,  où  le  poumon  s’engorge  souvent,  etc.,  pour  fa- 
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ciliter  l’expecloralion  ;  on  la  donne  aussi  contre  la  faiblesse  générale, 
surtout  chez  les  jeunes  filles  non  réglées;  elle  entre  encore  dans  quel¬ 
ques  décoctions  apéritives,  diurétiques,  que  l’on  prescrit  dans  les  en- 
gorgemens  des  viscères  abdominaux  ,  les  hydropisies  qui  en  sont  la 
suite.  On  doit  ajouter  qu’on  ne  fait  point  assez  usage  de  cette 
plante,  l’une  des  plus  importantes  de  notre  pays,  malgré  la  défaveur 
jetée  surelle  par  Cullen  et  M.  Alibert,  et  dont  les  anciens  tiraient  bien 
plus  d’avantages  que  nous  ;  ce  n’est  guère  que  dans  les  hôpitaux  où 
on  la  prescrit  un  peu.  Cette  racine  entre  dans  le  sirop  d’erjrsimum 
composé,  sirop  d’armoise  composé.  Veau  thériacale,  Veau  géné¬ 
rale  ,V  oroiétan ,  Vopiat  de  Salomon,  V onguent  martial,  V emplâtre 
diabotanum,  etc.  ;  on  en  prépare  un  extrait,  une  conserve,  un  sirop,  et 
surtout  un  vin  encore  employé  avec  addition  de  fer,  et  qu’on  appelle 
'vin  d’ aimée  chalybé^  qui  se  donne  depuis  une  cuillerée  à  bouche 
jusqu’à  2  et  4-  En  substance  la  dose  de  cette  racine  est  d’un  ^os  en 
poudre ,  si  on  veut  produire  des  effets  généraux  ;  pour  ceux  plus  cir¬ 
conscrits  ,  comme  stomachique  par  exemple ,  on  en  donne  6  à  8 
grains  ;  en  décoction,  on  en  met  depuis  2  gros  jusqu’à  une  once  pour 
une  pinte  d’eau.  La  médecine  vétérinaire  fait  un  assez  grand  usage 
externe  de  cette  plante,  surtout  pour  déterger  les  ulcères  sanieux  ,  à 
quoi  on  l’emploie  aussi  chez  l’homme.  On  dit  qu’on  peut  retirer  de 
cette  racine  une  couleur  bleue  ,  d’après  Willich. 

I.  odora,  L.  Plante  de  Provence  et  du  midi  de  l’Europe,  dont  la 
racine  est  très-aromatique.  On  la  dit  employée'dans  quelques  locali¬ 
tés,  probablement  à  l’instar  de  l’aunée.  D’après  Forskal,  on  s’en  sert 
en  Arabie  contre  les  hémorrhoïdes. 

I.  Pulicaria,  L.,  pulicaire,  herbes  aux  puces.  On  lui  attribue  la 
propriété  de  chasser  les  puces ,  à  cause  de  son  odeur  forte  et  désagréa¬ 
ble.  Elle  croît  chez  nous  dans  les  prés  humides,  au  bord  des  ruisseaux. 

Beck  (J. -F.).  Diss.  inaug.  de  kelenh.  Praes.  J.-A-  Wedel.  lenæ,  17x9,  in-4.  —  Wolf-  (J.-G,.).  Epist. 

INÜLINE.  Nom  donné  par  Thomson  à  une  féculite  en  poudre 
fine ,  un  peu  fwde  au  toucher,  d’un  gris  jaunâtre ,  insoluble  dans  l’eau 
froide ,  soluble  dans  l’eau  chaude ,  d’où  elle  se  précipite  par  refroi- 
dissemeut ,  ce  qui  la  distingue  des  fécules ,  répandant  par  la  combus¬ 
tion  une  odeur  de  caramel.  Elle  existe  abondamment  dans  la  racine 
d’Aunée  (  Inida  Helenium ,  L.  ),  d’où  Rose ,  de  Berlin,  l’a  le  premier 
extraite.  Depuis,  on  l’a  trouvée,  quelquefois  un  peu  modifiée,  dans  les 
racines  d’Angélique ,  de  Pyrèthre  (Johnson)  ,  de  Topinambour  et  de 
Gingembre  (Gautier) ,  dans  les  bulbes  du  Colchique  (Pelletier),  dans 
le  Cedrela  fehrifuga,  le  Datisca  cannabina.  Elle  est  sans  usages. 

INVERLEITHEN,  en  Écosse,  près  de  la  Tweed  (*5'.  Ronans  ïf^ell, 


(iu  roman  de  Walter  Scott  ).  Le  docteur  Fife ,  d’Edimbourg  ,  « 
trouvé  dans  un  gallon  Impérial  de  la  source  principale  :  sel  ordinaire, 
i5o,7  12  grains  ;  muriate  de  cbaux,  91,320;  carbonate  de  magnésie, 
49,107  ;  et,  dans  une  deuxième  source,  lo'‘i,78 , 45,6 1  et  25,44 
mêmes  sels.  Le  docteur  Thompson  présume ,  d’après  la  quantité  de 
carbonate  de  magnésie,  que  ces  eaux  sont  acidulés ,  et  contiennent , 
la  première  source  55,2  pouces  cubes ,  l’autre  28,6  de  gaz  acide 
carboniqueindépendant  de  celui  du  carbonate  (  Athenœum ,  21  mai 
1828 ;  Ext.  Bull,  des  sc.  méd.,  de  Fér. ,  XVII,  92  ,  et  XIX,  820). 

IbviscANS.  Synonyme  i'Incrassans  (Ilf ,  iîg;). 

lo-EOL.  Nom  cl.inoisdel’asafætida,  FerulaJia/iBtiJa,  1.(111,  2/^). 

loDATEs.  Sels,  peu  usités  en  médecine ,  résultant  de  la  combinaison 
de  l’acide  indique  avec  les  bases  saliSables.  Voy.  Iode,  III ,  619. 

IODE ,  lodium.  Corps  combustible ,  non  métallique ,  quoiqu’on 
ayant  l’apparence  ;  ainsi  nommé  par  M.  G.ay-Lussac ,  à  cause  de  la 
belle  couleur  qu’il  offre  à  l’état  de  gaz  (de  violacé)  ;  placé  par 

l’ensemble  de  ses  propriétés  entre  le  chlore  et  le  soufre  ;  et  qui ,  ré¬ 
cemment  découvert ,  a  déjà  été  eu  médecine  l’objet  de  nombreuses  et 
importantes  applications. 

I.  Propriétés  physiques  et  chimiques.  L’iode  existe  dans  les  of¬ 
ficines  sous  forme  de  lames  ou  paillettes  d’un  gris  bleuâtre ,  d’urie  pe¬ 
santeur  spécifique  de  4,94^  >  fusibles  et  volatiles  ;  son  odeur  est  ana¬ 
logue  à  celle  du  chlore  liquide  étendu  d’eau  ,  ou  mieux  du  chlorure 
de  soufre,  sa  saveur,  âcre  et  très -désagréable;  soluble  dans  9  fois 
son  poids  d’alcool  à  35®,  et  encore  plus  dans  l’éthèr,  il  est  presque 
iusoluble  dans  l’eau  qu’il  colore  un  peu  en  jaune ,  et  dans  laquelle 
même  il  paraît  ne  se  dissoudre  que  par  suite  de  la  formation  d’un  peu 
d’acide  hydriodique;  la  chaleur  décolore  cette  solution  ,  qui  contient 
alors  des  acides  iodique  et  hydriodique. 

L’iode  forme  en  efièt  avec  l’oxygène  et  l’hydrogène  deux  acides. 
Le  premier  (acffife  iodique),  inusité  en  médecine  ,  a  été  indiqué,  ainsi 
quel’iodate  acide  de  potasse,  comme  propre,  dans  les  fccherches  mé¬ 
dico-légales  ,  à  déceler  la  présence  de  la  morphine  et  de  son  acétate, 
qu’il  colore  fortement  en  rouge  en  dégageant  une  odeur  très-prononcée 
d’iode.  Quelques  iodates  ont  aussi ,  dit-on  ,  été  essayés  comme  médica- 
meus,  quoiqu’ils  soient  peu  solubles,  et  qu’à  ce  titre  M.  Coindet,  médecin 
génevois,  le  premier  qui  ait  introduit  l’iode  et  ses  combinaisons  dans  la 
matière  médicale,  les  ait  regardés  comme,  peu  utiles.  Le  deuxième  {acide 
hydriodique),  gazeux  ,  incolore ,  s’exhalant  en  fumée  blanche ,  d’une 
odeur  piquante,  très-soluble  dans  l’eau,  très-sapide ,  est  également 
sans  usage  dans  cet  état  ;  mais  plusieurs  de  ses  sels ,  entre  autres  l’hy- 
driodate  de  potasse ,  sont  très-employés  en  médecine ,  comme  nous  le 
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verrons  plus  loin.  L’iode  forme  en  outre  ,  avec  le  chlore,  un  autre 
acide  particulier  {acide  chloro-iodique)  susceptible  de  se  chargerd’un 
excès  d’iode  ;  avec  les  corps  simples,  des  iodüres  qui  se  comportent  avec 
l’eau  de  la  même  manière  que  les  sulfures  et  les  chlorures ,  et  sur  les¬ 
quels  nous  aurons  beaucoup  à  nous  étendre  ;  avec  les  solutions  alca¬ 
lines,  des  composés  liquides  d’iodate  et  d’hydriodate  résultans,  de  la 
décomposition  de  l’eau ,  et  qui  varient  du  jaune  orangé  au  rouge-brun 
très— foncé ,  suivant  les  proportions  des  composans  ;  avec  l’amidon 
enfin ,  deux  combinaisons  (  niées  par  M.  Raspail) ,  dont  l’une,  neutre, 
est  bleue  ;  l’autre  ,  avec  excès  d’amidon  est  blanche.  D’un  autre  côté , 
il  décompose  le  gaz  hydrosulfuriqne ,  attaque  plusieurs  métaux ,  dé¬ 
truit  les  couleurs  végétales  ,  altère  la  plupart  des  matières  organiques: 
il  colore  en  jaune  le  papier ,  la  peau  ,  etc. ,  coloration  qui  se  dissipe  à 
l’air  par  la  volatilisation  de  l’iode. 

II.  Découverte.  Elle  est  due  à  M.  Courtois ,  et  ne  date  que  d  une 
vingtaine  d’années.  C’est  dans  les  soudes  de  Varecs  que  l’iode  a  été 
d’abord  trouvé.  Étudié  successivement  par  MM.  Clément  et  Desor¬ 
mes  ,  à  qui  M.  Courtoisie  fit  cpnnaître  au  commencement  de  1812, 
puis  par  M.  Gay-Lussac,  en  i8i3,  par  H.  Davy ,  etc.,  l’histoire 
chimique  s’en  est  vue  presque  aussitôt  fort  avancée  ;  tandis  que ,  sous 
le  point  de  vue  médical ,  ce  n’est  que  depuis  1819  ,  et  par  suite  des 
précieuses  recherches  de  M.  Coindet ,  sur  l’efi&cacité  de  cet  agent 
contre  le  goitre  et  les  affections  scrofuleuses  ,  qu’il  a  mérité  de  fixer 
l’attention  des  praticiens. 

III.  Siège.  L’iode  existe,  à  l’état  d’hydriodate  de  potasse,  d’après 
les  recherches  de  MM.  Gaultier  de  Claubry,  H.  Davy,  etc.,  soit  dans 
un  grand  nombre  de  plantes  marines  de  nos  côtes ,  telles  que  Fucus 
et  Ulva ,  savoir  :  le  Fucus  saccharinus ,  le  plus  riche  en  iode  suivant 
le  premier  de  ces  chimistes  ;  les'  Fucus  digitatus  ,  vesiculosus, 
serratus,  siliquosus ,  Filum,  Helminthocorthon ,  cartilagineus 
membranaceus ,  filamentosus ,  acinarius  (Seraentini  de  Naples)  , 
nodosus ,  palmatùs  ;  \es  Ulva  Pavonia,  Linza  ,  umhilicalis -,  soit 
dans  l’éponge  ,  où  Fife,  d’Edimbourg,  l’a  signalé  dès  1819,  les  enve¬ 
loppes  des  œufs  de  Seiche  (  à  l’état  d’hydriodate  de  soude ,  selon 
M.  A.  Chevallier,  Journ.  de  pharm. ,  VIII ,  410)7  divers  Mollus¬ 
ques  marins,  plusieurs  Polypiers ,  le  Zostera  marina ,  d’après  M.  Ba- 
lard  de  Montpellier  *  ;  soit  enfin,  suivant  ce  même  chimiste,  dans  1  eau 
mère  des  salines  alimentées  parla  Méditerranée  (quoique  MM.  Gaul- 

'  MM.  Descbaleris  et  Chereau  (Essai  sur  les  cryptogames  utiles  ,  Journ.  de 
pharm.,  iSaS  )  indiquent  aussi  l’iode,  nous  ignorons  sur  quel  fondement  t 
dans  le  Uarchanùa  polymorpha ,  plante  qui  n’est  ni  marine  ni  maritime. 
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lier  de  Claubry ,  H.  Davy  et  File  l’aient  vainement  cherché  dans 
l’eau  de  mer)  ,  dans  les  eaux  mères  des  salines  de  Sulzer  (Kruger, 
Noue.  Journ.  de  chtm.  et  de  phys.  de  Schvveigger ,  avril  iSaS) ,  .de 
Hall,  en  Tyrol  (Fuchs  de  Landshat),  de  Salliez,  dans  les  Basses - 
P3'rénées  (Pomier) ,  dans  les  eaux  salées  de  Vogheya  (Laur  Ange- 
lini  ) ,  dans  les  mines  de  sel  gemme  de  Bex  et  d’Allemagne  (  de  Hum- 
boldt ,  Journ.  de  physiologie ,  IV  ,  114)5  dans  diverses  eaux  sulfu¬ 
reuses  contenant  des  hydrochlorates,  telles  que  celle  de  Sales  en 
Piémont,  celle  d’Asti  (  Cantù  ,  prof,  à  Turin  ).  L’iode,  en  outre,  a  été 
trouvé  assez  abondamment  par  Vauquelin  dans  un  minerai  argenti¬ 
fère  du  Mexico  ;  ce  qui  prouve  qu’il  n’appartient  pas  moins  au  règne 
inorganique  qu’aux  êtres  organisés ,  végétaux  et  animaux. 

IV.  Extraction.  C’est ,  toutefois ,  encore  des  végétaux  seuls  qu’on 
le  retire,  en  se  servant,  comme  faisait  M.  Courtois ,  des,  eaux  mères  de 
la  soude  des  Varecs  :  après  les  avoir  concentrées,  pour  en  extraire  une 
partie  des  sels ,  on  y  verse  de  l’acide  sulfurique  en  excès ,  et  on  les 
soumet  à  la  distillation;  l’iode,  entraîné  par  l’eau,  passe  en  vapeur, 
et  se  condense  dans  le  récipient  sous  forme  de  lames  cristallines.  On 
le  purifie  ensuite ,  surtout  pour  les  usages  de  la  médecine ,  en  le  la¬ 
vant  ,  puis  le  distillant  de  nouveau  avec  une  faible  solution  de  po¬ 
tasse  ;  enfin,  après  l’avoir  desséché,  en  le  pressant  entre  deux  papiers, 
on  le  renferme  dans  des  flacons  bouchés  à  l’émeril.  Dans  le  com¬ 
merce  ,  on  l’humecle  quelquefois  par  fraude ,  ce  qui  peut  en  aug¬ 
menter  le  poids  de  1 2  0/0 ,  et  devenir  une  cause  d’erreur  dans  les 
prescriptions  ;  on  le  sophistique  aussi  avec  de  l’oxyde  de  manganèse , 
du  charbon  ,  de  la  plombagine ,  substances  que  leur  fixité  au  feu  et 
leur  insolubilité  dans  l’alcool  en  distinguent  facilement. 

V .  Usages.  A  part  l’emploi  qu’on  fait  de  l’iode  en  chimie  comme 
réactif,  surtout  pour  déceler  la  présence  de  la  fécule,  qu’il  colore 
en  bleu ,  il  n’est  guère  usité  qu’en  médecine ,  où  on  le  fait  prendre 
dans  divers  états  et  sous  diverses  formes  que  nous  allons  soigneusement 
passer  en  revue,  en  indiquant,  au  sujet  de  chacune  de  ses  préparations, 
les  doses  auxquelles  on  les  administre ,  ainsi  que  le  mode  de  leur  ap¬ 
plication.  On  le  donne  : 

En  nature:  soit  réduit  en  'uopeurj,. qu’on  fait  respirer  au  moyen 
d’un  flacon  à  deux  tubulures  contenant  de  l’acide  sulfurique  étendu 
d’eau  ,  dans  lequel  on  projette  i/4  ou  1/2  grain  d’hydriodate  de  po¬ 
tasse  par  jour ,  comme  l’a  proposé  Berton  dans  le  cas  de  phthisie  tu¬ 
berculeuse  (séance  de  l’Acad.  roy.  de  médecine  ,  décembre"  1829)  ; 
soit  en  poudre,  par  fractions  de  grain  sous  forme  de  pilules ,  associé  à 
un  extrait,  celui  de  sureau  par  exemple,  ou  en  tablettes,  ce  qui 
est  rare ,  soit  dissous  dans  l’eau  {eau  iodée  de  M.  Lugol,  contenant 
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par  livre,  qu’on  administre  en  deux  jours  aux  enfans,  dans  les  cas  de 
scrofules,  1/2  grain  à  ï  grain  d’iode  avec  r2  grains  d’hydrochlorate 
de  soude);  soit  en  sirop  ,  d’un  jaune  rougeâtre,  d’une  odeur  pro¬ 
noncée  d’iode  ,  contenant  i  /2  gros  de  teinture  d’iode  par  once ,  c’est- 
à-dire  3  grains  de  ce  médicament;  soit  enfin,  et  surtout,  en  solution 
dans  l’alcool  ou  l’éther  {  teintures  d’iode).  A  l’extérieur,  on  l’emploie 
sous  forme  de  pommade,  en  frictions  d’un  scrupule  à  1/2  gros,  ainsi 
qu’en  solution  (lotions,  injections,  bains)  et  en  teinture.  La  pom¬ 
made  est  d’un  blanc  rosé  ,  d’une  forte  odeur  d’iode  ;  quand  elle 
contient  plus  d’ i /8  d’iode,  elle  est  sujette  à  faire  naître  des  irritations 
cut'anées ,  des  boutons  douloureux  :  aussi  la  prépare-t-on  communé¬ 
ment  au  24®  (1/2  gros  d’iode  par  once  et  demie  d’axonge)  ;  quand 
ces  accidens  ont  Heu  ,  il  faut  varier  le  lieu  des  frictions ,  ou ,  comme 
le  conseille  M.  Géndrin,  employer  pour  excipient  un  mélange  à  par¬ 
ties  égales  d’axonge  et  de  baume  tranquille  :  c’est  même  celte  formule 
qu’il  préfère  pour  la  goutte.  Les  solutions  destinées  aux  injections 
dans  des  trajets  fistuleux  ,  ou  à  servir  de  collyre  dans  les  ophthal- 
mies  scrofuleuses,  peuvent  contenir  de  2  à  4  grains  d’iodé  par  livre 
d’eau  aiguisée  de  chlorure  de  sodium  (Lugol). 

Combiné  à  divers  corps  simples  (iodures) ,  ou  acidifié  et  uni  à  des 
bases  {hjdriodates  simples  ou  iodurés)  :  ce  sont  aujourd’hui,  avec 
la  teinture  alcoolique  ,  les  préparations  les  plus  usitées  ;  nous  y  re¬ 
viendrons  tout  à  l’heure. 

Mélangé  à  d’autres  médicamens  :  ces  associations  informes  exigent 
une  connaissance  exacte  des  proj)riétés  chimiques  de  l’iode  ;  presque 
toujours  il  convient  de  les  éviter.  L’éponge  brûlée  ,  jadis  employée 
avec  succès  contre  le  goitre  ,  les  cendres  du  Fucus  vesiculosus ,  con¬ 
seillées  dans  le  même  cas  par  Russel,  sous  le  nom  à’Æthiops  'végétai , 
et  dont  l’efficacité  a  donné  à  M.  Coindet  l’idée  heureuse  d’essayer  l’iode 
contre  celte  affection  ,  jjrésenlent  naturellqjnent  de  semblables  mé¬ 
langes  ,  l’hydriodate  de  soude  ou  de  potasse  s’y  trouvant  associé  à  di¬ 
vers  sels,  à  du  charbon,  etc.,  que  quelques  praticiens  regardent  même 
comme  ajoutant  à  l’efficacité  du  médicament.  La  poudre  de  Sensy , 
dont  MM.  Guibourt  et  Gendrin  ont  fait  l’analyse  ( /o«r«.  gén.  de 
méd.  ^  CV ,  116),  et  que  les  commissaires  de  l’Académie  royale  de 
médecine  ont  signalée  dans  un  rapport,  non  encore  adopté,  comme 
préférable  à  l’iode  pour  le  traitement  du  goitre,  vu  qu’elle  ne  cause, 
disent  ils,  ni  crampes,  ni  affaissement  des  seins,  et  qu’elle  réussit 
même  dans  des  cas  où  l’iode  a  échoué  ,  n’en  est  qu’une  imitation  :  on 
la  fait  prendre  trois  fois  le  jour  par  prises  de  24  grains ,  qu’on  porte 
à  la  base  de  la  langue,  et  qui  doivent  être  avalées  sans  boire ,  et  le  plus 
lentement  possible.  M.  Gendrin  a  employé  avec  succès ,  dans  des  cas 
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de  goitre  où  l’usage  interne  de  l’iode  avait  échoué  ,  des  frictions  sur 
la  langue  et  les  gencives  avec  2  grains  d’un  mélange  de  2  parties  de 
phosphate  de  chaux  et  d’une  partie  d’iode. 

Quoique  la  plupart  des  préparations  d’iode  paraissent  jouir  ,  au 
degré  près,  d’une  action  à  peu  près  identique,  qu’on, puisse  à  la  ri¬ 
gueur  se  borner  à  une  seule  dans  la  pratique  médicale ,  et  qu’il  soit 
même  à  désirer  qu’au  lieu  de  les  multiplier  chaque  jour,  on  s’ap¬ 
plique  à  mieux  constater  les  propriétés  de  celles  qui  ont  paru  jus¬ 
qu’ici  les  plus  efficaces;  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  dire 
un  mot  des  plus  régulières ,  faisant  d’ailleurs  observer  de  uouveau 
que  la  teinture  alcoolique  et  l’hydriodate  de  potasse,  ou  neutre  ou 
ioduré,  sont  de  toutes  les  plus  usitées ,  et  que î’hjdriodate  de  potâsse 
ioduré  est  celui  qui  en  définitive  sejuble  surtout  mériter  la  préfé- 

t®.  Teintures  d’iode.  La  teinture  élhérée  contient  par  gros  6  grains 
d’iode ,  ce  qui  fait  environ  i  grain  pour  3o  gouttes  ;  elle  n’est 
guère  supportée  ,  dit-on,  au-delà  de  10  gouttes,  et  est  peu  usi¬ 
tée.  La  teinture  alcoolique^  au  contraire,  l’est  beaucoup,  quoique 
moins  que  dans  l’origine;  c’est  la  première  préparation  d’iode  qu’ait 
expérimentée  M.  Coindet.  Il  indique  48  grains  (  poids  de  marc  ) 
d’iode  par  once  d’alcool  ;  en  Angleterre ,  où  on  emploie  le  poids  de 
troy,  et  en  Allemagne,  où  l’on  se  sert  du  poids  médicinal,  elle 
s’est  trouvée  plus  active  :  de  là  peut-être ,  en  partie  du  moins ,  les 
accidens  observés  dans  quelques  pays  (/onrn.  de  pltarm. ,  1823, 
p.  37  ) .  La  goutte  de  cette  teinture  pèse  deux  tiers  de  grain  ,  et  20  de 
ces  gouttes  contiennent  un  grain  d’iode.  MM.  Le  Royer  et  Dumas  ont 
prouvé  que  la  teinture  alcoolique  d’iode  se  décompose  promptement , 
qu’il  s’y  forme  successivement  de  L’acide  hydriodique  et  de  l’éther 
hydriodique  ;  elle  dépose  aussi  de  l’iode  :  la  chaleur  accélère  cette  dé¬ 
composition.  Ce  n’est  donc  point  un  médicament  constant  ;  d’ailleurs 
le  seul  contact  de  la  langue  suffit  pour  la  décomposer  ;  l’eau  en  pré- 
cip  te  l’iode,  ce  qui  empêche  de  pouvoir  l’employer  dans  les  bains  ; 
la  plupart  des  médicamens  auxquels  on  pourrait  vouloir  l’associer  en 
changent  la  nature  ;  enfin ,  la  saveur  en  est  très-désagréable ,  et  l’ac¬ 
tion  beaucoup  moins  douce  que  celle  des  hydriodates  purs  ou  même 
iodurés,  qui  se  oonservent  indéfiniment ,  peuvent  être  étendus  d’eau 
sans  altération,  etc.  :  ceux^i  sont  donc  en  général  préférables.  La  tein¬ 
ture  alcoolique  d’iode  se  donne  à  la  dose  de  4»  8,  10  gouttes  ,  une  ou 
plusieurs  fois  par  jour,  dans  de  l’eau  édulcorée  avec  du  sucre  ou  dusirop 
de  capillaire  ,  dans  une  émulsion  (  Forraey) ,  etc.;  M.  Coindet  l’élève 
mêmede  ioà20  gouttes,  trois  fois  par  jour,  ce  qui  porte  la  dose  de  l’iode 
jusqu’à  3  grains  ;  mais ,  en  général ,  il  vaut  mieux  commencer  par 
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(les  doses  modérées ,  1/8  ou  j/4  de  grain  par  exemple,  et  ne  guère  dé¬ 
passer  I  grain  i/?.. 

2°.  lodures  et  hydriodates.  La  pluprt  des  indurés,  étant  solubles  et 
se  transformant  en  hydriodates  au  contact  de  l’eau ,  n’en  peuvent  être 
distingués  pour  l’usage  médicinal ,  où  ce  menstrue  sert  presque  tou¬ 
jours  de  véhicule.  Les  plus  conntis,  ou  qui  semblent  mériter  le  plus 
d’être  étudiés,  sont  les  suivons  : 

Hydriodate  d’ammoniaque.  Il  est  formé  de  parties  égales  de  gaz 
hydriodique  et  de  gaz  ammoniac,  et  cristallise  eu  cube;  les  Anglais 
l'ont  employé  en  pommade,  à  la  même  dose  que  l’hydriodate  de  po¬ 
tasse  ,  contre  les  engorgemens  glanduleux. 

lodure  d’ antimoine.  Vu  en  masse ,  il  est  d’un  rouge  brun  ,  et  d’un 
rouge  vermillon ,  réduit  en  poudre  ;  l’eau  le  décompose.  Il  contient 
les  3/4  de  son  poids  diode. 

lodure  d’arsenic.  Sa  couleur  est  d’un  beau  rouge  de  laque  ;  il  est 
très-fusible ,  soluble  dans  l’eau  ,  et  contient  0/0  88,29  d’iode",  et  16, 
7 1  d’arsenic.  On  ne  l’a  que  peu  employé  jusqu’ici ,  (le  même  que  le 
précédent. 

Hydriodate  de  haryte.  Il  est  sous  forme  de  prismes  très-fins  ,  fort 
soluWes  dans  l’eau  ,  altérables  à  l’air,  et  doit  être  conservé  dans  des 
flacons  bien  bouchés  ;  il  renferme  de  l’eau ,  et  contient  plus  des  2/3 
de  son  poids  d’iode.  On  l’a  employé  en  pommade,  associé  à  20  fois  son 
poids  de  graisse.- 

lodure  de  calcium.  Très -soluble ,  très-déliquescent,  difficile¬ 
ment  cristallisable ,  il  contient  85,02  0/0  d’iode  :  il  a  été  essayé , 
comme  le  précédent,  contre  les  affections  cutanées.  Brera  pense  que 
ces  deux  iodures  pourraient  offrir  des  avantages  particuliers  pour  le 
traitement  des  scrofules. 

lodure  de  fer.  Il  est  d’un  brun  opa(jue,  très  -  déliquescent ,  et 
contient  82,16  0/0  d’iode;  on  l’a  proposé,  en  pilules,  contre  l’a- 
ménorrbée  et  la  leucorrhée;  en  pommade  (60  grains  par  once 
d’axonge),  contre  les  tumeurs  blanches  et  les  engorgemens  glandu¬ 
laires.  Sa  solution  aqueuse  (hydriodate  de  fer),  d’un  vert  clair, 
contenant  le  1/8  de  son  poids  de  ce  sel,  se  donne  par  doses  de  10 
gouttes,  matin  et  soir,  augmentées  ensuite  progressivement,  contre 
les  scrofules. 

lodure  de  mercure.  Il  existe  dans  deux  états  (  proto— iodure ,  d’un 
jaune -verdâtre,  insoluble  dans  l’alcool;  et  deuto-iodure ,  qui  est 
rouge,  et  que  l’alcool  dissout)  ;  bien  moins  riche  en  iode  que  les 
précédens,  il  a  été  surtout  administré  contre  les  affections  vénériennes  ; 
il  est  insoluble  dans  Teau.  Nous  y  reviendrons  à  l’article  Mercure. 
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lodure  Æor.  On  l’a  aussi  expérimenté  dans  les  affections  véné¬ 
riennes.  Voy.  Or. 

lodure  de  potassium.  Il  est  en  cristaux  blancs  ,  cubiques ,  d’une 
saveur  âcre  et  piquante ,  renfermant  plus  des  3/4  de  leur  poids 
d’iode  ,  un  peu  déliquescens ,  solubles  dans  l’alcool ,  ne  contenant  pas 
d’eau  de  cristallisation  :  on  l’administre  par  grains  sous  forme  pilulaire. 
Il  est  très-soluble  dans  l’eau  ,  mais  passe  alors  à  l’état  ^hydriodate  de 
potasse,  nomsous  lequel,  mémeà  l’état  sec,  il  est  plus  connu  des  méde¬ 
cins.  Cette  facile  solubilité  suffit  pour  le  distinguer  du  sel  marin  qu’on 
y  mêle  souvent  par  fraude  (Baup  ,  Journ.  de  pharm.  ,  IX).  Dissous 
dans  la  proportion  de  48  grains  par  once  d’eau ,  d’après  la  formule  de 
M.  Coindet,  ce  qui  représente  à  peu  près  36  grains  d’iode ,  il  consti¬ 
tue  une  solution  constante  et  d’un  bon  emploi  médicinal.  Le  chlore, 
les  acides  nitrique  et  sulfurique  en  précipitent  de  l’iode ,  le  sublimé 
corrosif  un  iodure  ;  l’hydrochlorate  de  platine  et  le  proto-nitrate  de 
mercure  sont ,  d’aprè-s  M,  Devergie ,  les  réactifs  les  plus  sensibles 
pour  le  faire  reconnaître ,  le  premier  formant  un  précipité  rouge  ama- 
ranthe,  et  le  second  un  précipité  jaune  verdâtre.  On  fait  plus  com¬ 
munément  usage  d’une  solution  au  i6«  (36  grains  par  once  d’eau) 
qu’on  donne  par  gouttes,  comme  la  teinture  ;  le  poids  de  chaque  goutte 
est  d’un  peu  plus  d’un  grain  :  on  peut  en  élever  rapidement  les  doses. 
M.  Magendie  {Formulaire,  1827)  disait  l’avoir  donnée  sans  accident 
à  celle  de  3  gros  par  jour ,  et  un  pharmacien  distingué  nous  assure  que 
ce  médecin  l’administre  maintenant  par  cuillerées.  M.  Lugol  a  reconnu 
qu’en  bain ,  ce  sel  n’a  qu’une  action  très-peu  marquée ,  à  la  dose  de 
3  onces.  Uni  aux  graisses  ,  notamment  à  l’axonge  préparée  (1/2  gros 
par  once  1  /2) ,  l’iode  forme  une  pommade  très-usitée ,  blanche  lorsque 
l’hydriodate  est  alcalin,  ordinairement  d’un  jaune  clair,  susceptible 
de  prendre  une  teinte  plus  foncée ,  par  la  formation  sans  doute  d’un 
hydriodate  induré;  d’après  M.  E.  Gallard  {Journ.  de  pharm.,  VIII, 
5i4)  J  elle  est  blanche  quand  la  graisse  est  récente ,  colorée  quand  elle 
est  rance,  parce  qu’il  y  a  de  l’iode  mis  à  nu.  Cette  pommade  s’em¬ 
ploie  en  frictions,  par  1/2  gros  à  1  gros,  une  ou  plusieurs  fois  le 
jour ,  comme  résolutif. 

L’hydriodate  de  potasse  peut,'  comme  les  autres  iodures  ou  hy- 
driodales  alcalins ,  se  charger  d’une  plus  grande  quantité  d’iode. 
Cet  hydriodate  ioduré  ,  fait  avec  20  parties  d’hydriodate  de  po¬ 
tasse  et  six  parties  d’iode,  est  d’un  rouge  foncé,  et  forme  avec 
l’eau  et  l’alcool  des  solutions  jaunes.  La  solution  dite  de  Coin- 
det ,  préparation  préférée  définitivement  par  ce  praticien  ,  se  com¬ 
pose  de  36  grains  d’iodure  de  potassium  et  10  grains  d’iode  par  once 
d’eau  distillée  ;  plus  active ,  et  non  moins  constante  que  la  solution 
Dicl.  unit’,  de  Mat.  méd..  — T.  3.  4® 
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(l’hydriodate  de  potasse  ,  elle  est  administrée  ,  comme  elle  ,  par 
gouttes  ,  mais  avec  plus  de  retenue ,  soit  à  raison  de  sa  plus  grande 
activité ,  soit  parce  que  la  pesanteur  de  ce  composé  est  plus  grande,  le 
poids  dé  la  goutte  étant  d’un  grain  et  demi  à  deux  grains.  En  bain  , 
on  emploie  une  solution  contenant ,  pour  240  litres  d’eau  ,4^7  gros 
d’hydriodate  de  potasse  et  2  à  3  gros  1/2  d’iode  ;  au  delà  de  cette  dose, 
et  quelquefois  à  cette  dose  même ,  ce  bain  produit  une  vive  excita¬ 
tion  de  la  peau  ou  même  la  rubéfaction  ;  sous  cette  forme,  un  grain 
d’iode  par  litre  est  donc  une  forte  dose;  mais  en  lotions,  on  peut 
aller  jusqu’à  8  grains.  On  peut,  du  reste,  employer  comme  stimu¬ 
lant  ou  rubéfiant  la  solution  d’une  once  dlbydriodale  de  potasse  et 
de  1/2  once  d’iode;  comme  cathérétique ,  on  sê  sert  d’un  mélange 
de  3  gros  d’iode  avec  2  gros  d’iodure  de  potassium  di$sous  dans  le 
moins  d’eau  possible.  Ces  solutions  ne  privent  se  conserver  dans  des 
vases  métalliques;  les  baignoires,  par  conséquent ,  doivent  être  en 
bois  ou  en  marbre. 

On  fait  une  pommade  d’hydriodate  ioduré  de  potasse,  en  ajoutant 
dans  la  pommade  d’hydriodatc  de  potasse  10  à  i5  grains  d’iode  par 
once  1/2;  M.  Gcndrin  se  sert  d’une  pommade  formée  de  32  parties 
d’axonge  ,  4  d’hydriodate  de  potasse  et  i  d’iode  :  celle  qu’emploie 
M.  Lugol,  pour  frictionner  les  tumeurs  scrofuleuses,  contient  le  double 
de  sel  et  d’iode.  On  fait  aussi  un  sirop  d’hydriodate  ioduré  de  potasse 
au  320' ,  qui  est  jaune  et  d’odeur  un  peu  indurée  :  il  est  peu  en  usage- 

Hjdriodale  de  soude.  Ce  sel,  employé  parM.  Coindet  dans  le.s  mê¬ 
mes  circonstances  que  l’hydriodate  de  potasse ,  et  paraissant  jouir  des 
mêmes  propriétés  médicinales ,  est  fort  peu  usité  maintenant  ;  il  est  en 
prismes  rbomboïdaux  aplatis  ,  déliquescens  ,  contenant  beaucoup 
d’eau  de  cristallisation  ,  susceptibles  de  s’unir  à  un  excès  d’iode  t  la 
chaleur  le  transforme  en  ioduré.  Des  sels  répandus  dans  le  commerce 
ayant,  en  1829,  causé  des  aceidens  sur  plusieurs  points  de  la  France, 
notamment  des  irritations  gastriques  assez  vives ,  l’autorité  en  fit  faire 
l’analyse,  et  on  y  reconnut  la  présence  de  cristaux  d’hydriodate io— 
dure  de  soude  (voy.  Revue  méd.,  i83o,  I,  169,  notre  rapport, 
en  commun  avec  M.  Boullay). 

Ioduré  de  soufre.  En  masse  d’un  noir  grisâtre,  d’une  structure 
rayonnée  ou  quelquefois  lamelleusc ,  d’une  odeur  d’iode ,  dont  il  con¬ 
tient  88,  59  0/0  ;  il  a  été  expérimenté  à  l’hôpital  Saint-Louis  contre  les 
affections  cutanées,  par  M .  Biett,qui  l’unit  à  20  fois  son  poids  dégraissé. 

On  cilÆ  de  plus  Vhydriodure  de  carbone  (  préparation  qui  nous  est 
inconnue,  à  moins  que  ce  ne  soit  la  teinture  de  carbure  de  soufre 
ioduré  delà  Pharmacopée  usuelle  de  Van  Mons),  comme  ayant  été  em¬ 
ployé  par  M,  William ,  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  militaire  d’ins- 
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iTuction  de  Metz.  Divers  iodates  ont,  en  outre,  été  indiqués  comme 
médicamens  ;  ainsi  le  docteur  Ure  conseille,  pour  remplacer  l’hydrio- 
date  de  potasse ,  Yiodate  de  zinc  sous  forme  de  pommade  (  Magendie , 
Formulaire)  ;  et  V.  L.  Brera  {Ricettario  clinico,  3®  édit.)  parle  de 
Yiodate  de  chaux,  à  la  dose  de  6  à  lo  grains  par  jour  comme  utile , 
uni  à  l’extrait  d’aconit,  dans  la  bronchite  chronique  et  la  phthisie 
tuberculeuse ,  ou ,  incorporé  avec  l’extrait  de  Sabine ,  dans  l’amé¬ 
norrhée  compliquée  de  scrofules  :  mais  c’est  peut-être  d’iodures  ou 
d’hydriodates  qu’ils  ont  voulu  parler.  M.  Coindet ,  comme  déjà  nous 
l’avons  dit ,  regardait  les  iodates  comme  peu  utiles  en  thérapeutique,  à 
cause  de  leur  presque  insolubilité. 

VI.  Action  physiologique  et  toxique.  Respirées  pendant  quelques 
instans ,  les  vapeurs  de  l’iode  ont  deux  fois  causé  à  M.  Chevallier  de 
violentes  coliques  qui,  du  reste,  ont  facilement  cédé  à  l’usage  de 
l’eau  gommée  et  laudanisée  {Journ.  gén.  de  méd.,  GUI,  336);  eftets 
dus  peut-être  uniquement  à  quelque  idiosyncrasie ,  puisque  M.  Ras- 
pail,  dans  des  circonstances  analogues,  n’a  ressenti  d’autre  incom¬ 
modité  qu’un  goût  désagréable  dans  l’arrière-bouche  {Ibid,  337). 
Toutefois  ,  suivant  M.  Lugol ,  les  vapeurs  qui  se  dégagent  de  la  tein¬ 
ture  d’iode  versée  dans  l’eau  d’uné  baignoire,  est  susceptible  deçauser 
Une  ivresse  iodique  et  même  un  état  de  congestion  cérébrale  ;  phéno¬ 
mènes  qui  demandent  à  être  étudiés ,  l’iode,  comme  on  l’a  vu ,  ayant 
été  conseillé  sous  forme  de  vapeurs  dans  le  traitement  de  la  phthisie. 

Appliqué  à  l’extérieur  ,  l’iode  jaunit  lès  surfaces  qu’il  touche,  mais 
d’une  manière  peu  durable,  et  est  absorbé,  comme  le  prouvent  soit 
les  recherches  de  M.  Cantù ,  de  Turin  (  voy.  Journal  de  chim. 
méd.,  II ,  agi  et  5g4) ,  qui  l’a  retrouvé  dans  les  urines,  la  sueur,  la 
salive ,  le  lait  et  le  sang  des  malades  qui  en  faisaient  usage  intérieure¬ 
ment  ou  extérieurement ,  soit  celles  de  M.  Bennerscheidt  sur  le  cruor 
du  sang  {Journ.  de  chim.  méd.,  IV,  383);  qrfelquefois  il  cause 
l’anorexie  et  un  état  saburral  des  premières  voies,  qui  peut  nécessi¬ 
ter  l’usage  des  évacuans ,  phénomène  que  son  usage  interne  produit 
plus  rarement  suivant  M.  Gendrin.  Employé  à  trop  haute  dose ,  il 
détermine  soit  une  éruption  de  boutons  enflammés ,  signalée  par  le 
docteur  Zink  ,  de  Lausanne,  qui  conseille  l’eau  comme  en  étant  le 
meilleur  remède,  soit  même  la  vésication  ,  comme  le  fait,  dit-on ,  la 
teinture,  si  l’on  en  réitère  plusieurs  fois  l’application. 

Pris  à  l’intérieur,  à  la  dose  d’un  ou  deux  grains  en  une  fois,  l’iode 
produit  une  légère  excitation  et  quelquefois  des  nausées ,  dues  peut- 
être  à  la  saveur  extrêmement  désagréable  de  ce  médicament  (M.  Ma¬ 
gendie  rapporte  avoir  pris  impunément  une  cuillerée  à  café  de  tein¬ 
ture  d’iode;  il  a  vu  un  enfant  en  prendre  aussi  par  mé'mrdc  une 
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semblable  dose  sans  inconvénient).  Répétée  plusieurs  fois,  celte  dose 
stimule  l’estomac  et  excite  communément  l’appétit.  Un  usage  sou¬ 
tenu  produit  souvent  la  constipation  ;  ce  qui ,  suivant  la  remarque  de 
M.  Gendrin,  peut  rendre  nécessaire ,  de  temps  à  autre,  l’usage  des 
doux  cathartiques.  Chez  les  femmes ,  l’iode  paraît  exciter  le  sys¬ 
tème  utérin  et  agir  même  quelquefois  comme  aphrodisiaque ,  surtout 
pris  à  haute  dose  ;  M.  de  Carro  signale  l’expectoration  comme  nu  deses 
efifets  habituels  dans  le  traitement  du  goitre.  Suivant  les  expériences 
de  J.  C.  G.  Joerg,  de  Leipzig  {Ann.  des  sc.  dobs.  IV,  298) ,  il  excite 
d’abord  les  voies  gastriques  ,  ensuite  le  cerveau  ;  il  agit  aussi  sur  l’ap¬ 
pareil  pulmonaire ,  et ,  à  haute  dose ,  sur  les  organes  génito-urinaires. 

Donné  long-temps  et  à  dose  un  peu  trop  forte,  il  provoque  unesériede 
phénomènes,  nommés  par  M.  Coindet  symptômes  iodiques ,  attribués 
par  lui  à  la  saturation  de  l’économie  par  l’iode,  mais  que  M.  Matlhey 
rapporte  avec  plus  de  probabilité,  ce  nous  semble,  à  l’excitation  de  l’es¬ 
tomac;  chez  les  uns  :  accélération  du  pouls,  palpitations,  toux  sèche, 
fréquente  ,  insomnie ,  amaigrissement  rapide,  pertes  des  forces  ;  chez 
d’autres,  seulement  enflure  des  jambes,  tremblement  ;  dans  quelques 
cas,  ardeur  du  pharynx  avee  sécheresse  et  raideur  de  la  langue, 
coliques,  céphalalgie.  Schmid,  entre  autres  accidens,  accuse  l’iode 
de  causer  des  pertes  utérines.  Suivant  le- docteur  Jahn  ,  il  produit  à 
très-haute  dose  la  fonte  de  la  graisse  ;  la  peau  alors  devient  visqueuse, 
sale  ;.lcs  urines  présentent  une  pellicule  irrisée,  les  selles  sont  plus  fré¬ 
quentes,  plus  jaunes,  le  sperme  est  plus  abondant  ainsi  que  les  règles; 
le  sang  plus  liquide,  les  digestions  s’altèrent,  l’irritabilité  des  nerfs  aug¬ 
mente  ;  si  on  persiste,  il  survient  de  la  Bèvre,  les  glandesse  fondent, 
la  phthisie  nerveuse  survient,  etc.  (/ourn.  complém.  du  Dkt.  des 
sciences  médicales,  XXXV,  SSg).  Le  docteur  Zink  a  vu  l’iode 
pris  sans  mesure,  causer  les  symptômes  suLvans  ;  agitation,  chaleur 
extrême ,  palpitations ,  pouls  Irès^fréquent ,  bouche  pâteuse ,  érections 
violentesel  soutenues,  diarrhée  abondante,  soif  inextinguible,  tremble¬ 
ment  ,  amaigrissement ,  défaillances  ,  mort  ;  l’autopsie  n’â  pas  eu  lieu. 
Dans  un  autre  cas  mortel,  il  a  observé  à  l’ouverture  du  corps  les  intes¬ 
tins  boursouflés ,  fortement  phlogosés  par  endroits-,  et  comme  menacés 
de  sphacèle  ;  estomac  rouge  à  l’intérieur,  excorié  dans  une  étendue 
de  2  pouces  carrés ,  et  dont  la  membrane  séreuse  était  détachée  dans 
un  espace  de  2  à3  pouces;  foie  plus  volumineux,  très-pâle,  ayant 
line  couleur  lilas  clair.  La  diminution  des  seins ,  déjà  signalée  par 
M.  Coindet ,  a  été  observée  depuis  par  divers  médecins ,  notamment 
parM.  Hufeland  {Ballet,  dés  sc.  méd.  de  Fér.,  IV,  177)»  q"* 
cite  trois  exemples;  elle  a  été  ensuite  généralisée  par  quelques-uns,  et 
beaucoup  exagérée  dans  ses  conséquences.  On  a  prétendit  que  le  même 
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effet  s’observait  sur  les  testicules ,  et  que  l’iode  menaçait  de  stérilité 
la  génération  actuelle.  L’expérience  prouve  que  l’abus  Seul  en  est 
nuisible  ;  c’est  ce  qu’a  établi  le  mêmeM.  Ziuk,  dans  deux  mémoires 
{  Journ.'  complém.  du  Dict.  des  sc.  méd. ,  avril  et  mai  1 824  )  qui  dé¬ 
montrent  que  les  accidens  observés  en  1822  par  les  médecins  géne- 
vois  tenaient  à  la  faveur  que  ce  remède  avait  rapidement  acquise  par 
ses  succès  contre  le  goître  ,  très-fréquent  dans  ce  pays ,  à  l’usagé 
presque  populaire  qui  en  fut  la  suite ,  et  par  conséquent  à  sa  mau¬ 
vaise  administration.  Du  reste,  l’amaigrissement,  loin  d’être  ,  comme 
on  l’a  dit,  essentiel  à  l’action  thérapeutique  de  l’iode,  qui,  lorsqu’il 
est  donné  convenablement ,  excite  l’appétit  et  tend  plutôt  à  augmen¬ 
ter  l’embonpoint  {Journ.  de  chimie  méd.  j  IV,  Sgo),  étant  ordinai¬ 
rement  le  premier  indice  d’une  action  exagérée ,  il  importe  de  sur¬ 
veiller  à  cet  égard  les  malades,  afin  dè  diminuer  les  doses,  s’il  se  ma¬ 
nifeste  ,  ou  même  de  suspendre  l’administration  du  remède ,  qu’on 
reprend  d’ailleurs  communément  avec  plus  de  succès  après  quelques 
jours  d’intervalle. 

Avalé  d’emblée  par  doses  de  4  à  6  grains,  l’iode ,  d’après  les  ex¬ 
périences  de  M.  Orfila ,  détermine  des  voroisseniens  de  matières  li¬ 
quides  et  jaunâtres ,  fortement  imprégnées  de  cette  substance ,  des 
coliques  légères ,  de  l’accélération  dans  le  pouls ,  un  peu  d’oppres¬ 
sion,  enfin  des  symptômes  évidens  d’une  excitation  générale.  Intro¬ 
duit  dans  l’estomac  des  chiens  à  la  dose  d’un  à  trois  gros ,  il  produit 
l’ulcération  de  la  membrane  muqueuse  de  ce  viscère ,  et ,  au  bout  de 
peu  de  jours ,  la  mort ,  à  moins  qu’il  n’ait  été  promptement  rejeté  par 
le  vomissement ,  ce  qui  a  souvent  lieu  si  on  ne  lie  pas  l’œsophage.  Les 
phénomènes  principaux  sont  :  des  mouvemens  continuels  de  déglu¬ 
tition,  qui  se  manifestent  au  moment  même  ;  des  vomissemens  de  ma¬ 
tières  molles  et  jaunâtres  durant  les  premières  heures  ;  des  selles  dans 
lesquelles ,  comme  dans  la  matière  des  vomissemens,  se  retrouve  une 
partie  du  poison  ;  l’accélération  du  pouls;  des  hoquets,  le  décubitus 
sur  le  ventre  et  un  abattement  de  plus  en  plus  considérable ,  sans  que 
d’ailleurs  il  survienne  jamais  ni  signes  de  douleurs  vives ,  ni  eonvul- 
sions,  ni  paralysie.  A  l’ouverture  ou  trouve  l’estomac ,  et  dans  cer¬ 
tains  cas  les  intestins  tapissés  d’un  enduit  muqueux ,  tenace  et  plus 
ou  moins  jaune;  des  ulcérations  variables  d’étendue,  bordées  parfois 
d’une  auréole  jaunâtre,  et  qui  parfois  aussi  s’étendent  à  la  membrane 
musculeuse,  s’observent  dans  la  tunique  interne  de  l’estomac,  sur¬ 
tout  vers  la  régioil  cardiaque,  et  dans  la  direction  des  plis  de  cette  mem¬ 
brane.  Les  expériences  de  M.  Devergie  ont  prouvé  que  l’hydriodate 
de  potasse  se  rapproche  beaucoup  de  l’iode  dans  scs  effets  toxiques ,  à 
la  dose  d’un  à  deux  gros  :  injecté  dans  les  veines,  il  produit  une  mort 
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presque  aussi  prompte  que  l’acide  hydrocyanique,  en  agissant  sur  le 
cerveau  et  la  moelle  épinière,  et  provoquant  de  violentes  convulsions. 

L’iode  et  ses  préparations  doivent  donc  être  rangés  dans  la  classe 
des  poisons  irritons  ;  ce  qui  explique  les  accidens  qu’il  est  susceptible 
de  produire ,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut ,  lorsqu’on  le  donne 
comme  n»édieament ,  soit  à  trop  haute  dose ,  soit  trop  long-temps  de 
suite  ;  accidens  qui  dès  lors  doivent  être  considérés  comme  une  sorte 
d’empoisonnement  lent.  Des  exemples  d’empoisonnement  aigu  par 
l’iode,  ont  été  publiés  par  MM.  O.  Dessaignes  (Journ.  de  chimie  méd. , 
IV,  65)  etMoncourrier  (Ibid..,  IV,  216).  Le  premier  était  produit  chez, 
une  jeune  personne ,  par  i  gros  i  ji  seulement  d’une  solution  d’hy- 
driodate  ioduré  de  potasse  ;  il  y  eut  un  malaise  général,  des  nausées, 
une  chaleur  brûlante  avec  douleur  aiguë  à  l’épigaslre  ;  une  heure 
après  :  vomissemens  spobtanés ,  agitation,  céphalalgie,  vertiges,  etc.; 
l’usage  de  l’eaU  chaude,  d’une  boisson  gommée,  de  lavemens  et  d’une 
potion  antispasmodique  a  fait  disparaître  en  cinq  jours  tous  les  ac¬ 
cidens.  Le  deuxième ,  produit  par  2  gros  i /a  de  teinture  d’iode ,  a 
offert  les  symptômes  suivans  :  ardeur  et  sécheresse  depuis  le  gosier 
jusqu’à  l’épigastre  ;  ensuite,  douleurs  dilacérantcs  de  l’estomac  ;  vains 
efforts  pour  vomir;  une  heure  après,  face  animée,  pouls  serré,  petit, 
concentré,  douleurs  extrêmes  de  l’estomac,  tendance  à  des  meuve— 
mens  convulsifs  :  des  vomissemens  provoqués  par  l’administration  de 
l’eau  tiède ,  par  verrées  de  3  en  3  minutes  ,  débarrassent  la  malade  ; 
potion  et  cataplasmes  opiacés  ;  rétablissement  prompt  et  complet. 

Ces  faits  prouvent  que  chez  l’homme  les  symptômes  ne  sont  point 
tout-à-fait  les  mêmes  que  chez  les  animaux;  ils  font  voir  aussi  que 
l’indication  à  remplir  est  de  provoquer  le  vomissement ,  d’adminis¬ 
trer  les  boissons  délayantes  et  les  opiacés  ;  s’il  se  développait  une  in¬ 
flammation  prononcée,  l’on  aurait  recours  aux  anti-phlogistiques. 

VII.  Action  et  emploi  thérapeutiques.  Si ,  comme  nous  le  disions, 
tout  semble  prouver  que  la  plupart  des  iodiques  *  exercent  sur  l’homme 
sain  ou  malade,  le  même  mode  d’action  que  l’iode,  à  cela  près  du 
degré  d’intensité ,  d’autant  moindre,  à  ce  qu’il  paraît ,  que  l’iode  s’y 
trouve  dans  un  état  de  combinaison  plus  intime  ;  s’ils  peuvent  ainsi  se 
suppléer  les  uns  les  autres,  tout  invite  à  en  limiter  le  nombre,  à  le 
restreindre  aux  composés  les  plus  constans ,  tels  que  l’hydriodate  de 
potasse  pur  ou  ioduré ,  joint  peut-être  aux  iodures  de  mercure ,  de 
fer,  d’antimoine,  etc.,  qui ,  à  raison  des  propriétés  remarquables  des 
métaux  auxquels  l’iode  est  uni,  jouissent  peut-être  de  vertus  spé— 


'  Ce  terme,  correspondant  à  ceux  &' antimoniaux ,  de  ferrugineux ,  etc.,  noua 
a  paru  nécessaire  pour  exprimer,  en  un  mot,  les  prépar.ttions  d’iode. 
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ciàles  :  quelques  praticiens  pensent  d’ailleurs  que  les  sels  d’iode  réus¬ 
sissent  mieux  dans  les  affections  scrofuleuses  que  l’iode  non  combiné, 
et  tous  s’accordent  à  regarder  celui-ci  comme  d’un  usage  moins  sûr’et 
moins  commode.  En  général,  il  est  préférable  d’employer  les  iodiques 
à  l’extérieur,  mais  quelquefois  on  se  trouve  bien  ,  soit  d’en  alterner 
l’usage  à  l’extérieur  et  à  l’intérieur,  soit  de  les  administrer  simulta¬ 
nément  par  ces  deux  voies.  Constamment  il  convient  de  débuter  par 
de  faibles  doses ,  qu’on  élève  ensuite  peu  à  peu ,  suivant  le  degré 
de  sensibilité  du  malade  à  l’action  de  l’iode  et  les  effets  thérapeuti¬ 
ques  qu’on  obtient;  l’usage  d’une  boisson  adoucissante  abondam¬ 
ment  administrée ,  doit  toujours  concourir  avec  son  usage  interne. 
L’irritation  des  voies  gastriques  est  une  contre-indication  formelle  de 
son  emploi  ;  quand  elle  survient  durant  le  traitement,  elle  suffit  pour 
qu’il  faille  le  modérer  ou  le  suspendre  ;  il  en  est  de  même  pour  les 
symptômes  d’irritation  locale  qui  peuvent  se  manifester  ;  quelquefois, 
dans  ce  dernier  cas  il  est  nécessaire  d’alterner  l’usage  de  l’iode  avec 
celui  des  émolliens  et  desanti-phlogistiques.  D’autres  fois  au  contraire 
il  faut  soutenir  par  des  toniques  l’action  naturellement  stimulante 
de  l’iode.  M.  Coindet  signale  aussi  comme  coiitre-iudications ,  l’élat 
nerveux ,  la  faiblesse  de  la  constitution  ,  la  grossesse ,  les  maladies  de 
poitrine ,  même  commençantes ,  la  fièvre  lente  ;  il  insiste  enfin  sur  'l’a¬ 
vantage  qu’il  y  a  de  suspendre  de  temps  à  autres  l’administration  des 
iodiques  pour  y  revenir  ensuite ,  car  durant  ces  repos ,  l’effet  thé¬ 
rapeutique  de  l’iode  semble  se  continuer. 

Les  propriétés  médicinales  de  l’iode  les  moins  contestées ,  sont 
d’agir  comme  stimulant,  soit  sur  l’appareil  digestif  lorsqu’on  le  donne 
à  l’intérieur,  soit  sur  tout  l’ensemble  du  système  ;  d’exercer  sur  les 
appareils  absorbant  et  reproducteur  une  action  spéciale  ;  d’étre  enfin 
un  puissant  résolutif  ;  de  là ,  les  succès  qu’on  en  a  obtenus  dans  le 
traitement  des  affections  lymphatiques  ,  telles  que  le  goitre ,  les  scro¬ 
fules  ,  la  chlorose ,  l’aménorrhée ,  où  M.  Coindet  l’a  le  premier  ex¬ 
périmenté  en  1819;  les  essais  qu’on  en  a  fait-  contre  des  engorge- 
mens  articulaires ,  des  tumeurs  de  toutes  sortes ,  l’hydropisie  passive, 
les  maladies  chroniques  de  la  peau,  et  en  général  les  affections  ato- 
niques.  Avant  d’aborder  l’examen,  d’ailleurs  rapide,  des  résultats  thé¬ 
rapeutiques  de  son  emploi,  disons  que  M.  Donné  a  proposé,  en  1829, 
sa  teinture  ou  solution  alcoolique  comme  contre-poison  des  alcalis 
végétaux,  avec  lesquels  il  forme,  dit-il,  des  iodures  sans  aucune  ac¬ 
tion  nuisible  (  propriété  que ,  selon  lui ,  il  partage  avec  le  chlore  et  le 
brome  ‘  ),  soit  qu’on  l’administre  en  même  temps  que  ces  alcalis  ,  soit 


‘  M.  Ronlin ( A'obv.  bibl.  méd.,  1829,  III,  429)  pense  eu  onlre 


que  l’iode , 
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même  qu’on  ne  le  donne  que  lorsqu’ils  ont  commencé  d’agir,  pourvu 
que  l’effet  n’en  ait  pas  encore  été  trop  énergique  {Journ.  de  chimie 
méd-i  1829,  p.  494)-  Celte  action  purement  chimique  et  neutrali¬ 
sante  ,  mérite  d’être  examinée.  Quelques  auteurs  rapportent  aussi  à 
une  action  toute  chimique  ses  effets  sur  l’économie,  soit  parce  que 
l’iode,  en  contact  avec  les  substances  organiques,  même  vivantes, 
paraît  en  modifier  la  composition  à  cause  de  sa  grande  affinité  pour 
l’hydrogène  ,  soit  parce  que  l’expérience  prouve  (M.  Cantù  ,  foc.  cit.') 
qu’ayant  pénétré  à  l’état  de  corps  simple  ou  d’iodure  dans  les  animaux 
et  les  végétaux  vivans,  il  se  retrouve  à  l’état  d’hydriodaté  dans  leurs 
fluides  et  leurs  solides. 

Goitre.  C’est  dans  celte  affection  que  l’iode  a  été  d’abord  expéri¬ 
menté  par  M.  Coindet,  et  c’est  contre  elle  que  ses  succès  thérapeu¬ 
tiques  ont  paru  jusqu’ici  le  moins  équivoques.  Quelques  praticiens 
pensent  néanmoins  qu’il  n’y  est  pas  plus  utile ,  s’il  l’est  autant,  que 
d’anciennes  préparations  qui  ne  contiennent  que  peu  ou  point  d’iode , 
telles  que  l’éponge  brûlée ,  accusée  pourtant  de  causer  des  crampes 
nerveuses  de  l’estomac,  que  de  Carro  dit  avoir  observées  chez  les  trois 
quarts  au  moins  des  malades  qu’il  traitait  ainsi  ;  la  cendre  de  Fucus 
vesicidosus ,  recommandée  par  Russel  ;  ou  même  les  coquilles  d’œuf 
calcinées ,  jadis  employées  avec  avantage.  Quoi  qu’il  en  soit ,  il  est 
sans  doute  peu  de  médecins  qui  n’aient  aujourd’hui  quelques  faits  à 
joindre  aux  nombreuses  observations  publiées  en  faveur  de  l’iode  pour 
le  traitement  du  goitre ,  par  MM.  Coindet ,  Irminger,  Baup,  Manson 
de  Nottingham  (voy.  Now.  bibl,  méd.,  1826,  I,  262),  Henning, 
Lacrosse ‘de  Saint-Saturnin  (^Journ.  complém.,  XIX,  210),  Ulrich 
(  Magasin  de  Rust ,  XIX ,  1 826  ),  Rickwood ,  Toel  (  Ibid. ,  XXIII , 
London  med.  and  phys.  journ.,  L,  118),  de  Carro,  Kolley, 
Brera,  Zink,  Gimelle,  Coster,  Formey,  Græffe  de  Berlin  ,  etc.,  et 
réunies  la  plupart  dans  la  Bibliothèque  thérapeutique  de  M.  Bayle. 
Souvent  quelques  semaines,  et  communément  six  semaines  à  deux 
mois  suffisent  pour  dissiper  des  goitres  assez  considérables  ;  déjà  après 
huit  jours  de  traitement ,  la  peau  se  relâche  et  semble  s’épaissir,  la  tu¬ 
meur  se  ramollit,  pour  diminuer  et  disparaître  ensuite  (Coindet).  M.  Gû 
melle  observe  que  la  tumeur  diminue  d’abord  en  hauteur,  ensuite  en 
épaisseur;  plus  tard  elle  se  divise  en  lobes  ,  qui  se  subdivisent  ensuite. 
Toutefois  l’iode ,  on  le  pressent  assez ,  ne  réussit  bien  que  dans  les 
goitres  qui,  au  premier  degré  et  médiocrement  volumineux,  cou¬ 


le  chlore  et  le  brome .  si  analogues  par  quelques-unes  de  leurs  propriétés  chi¬ 
miques,  exercent,  aussi  bien  que  leurs  composés,  une  action  identique  sur  l’é¬ 
conomie  animale. 
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sistent  dans  une  infiltration  gélaliniforme  du  tissu  cellulaire  interlo¬ 
baire  et  interlobulaire  du  corps  thyroïde ,  tandis  qu’il  échoue  contre 
les  goitres  dégénérés  ou  les  portions  de  goitre  qui  offrent  ce  carac¬ 
tère  :  lorsqu’il  y  a  complication  d’inflamiiiatiou ,  il  faut  combattre 
celle-ci  avant  d’attaquer  le  goitre ,  etc.  L’iode  et  la  plupart  de  ses 
préparations  ont  été  employés  dans  ce  cas ,  soit  à  l’intérieur,  soit  à 
l’extérieur,  soit  à  la  fois  par  ces  deux  voies.  M.  de  Carro  a  réussi  chez 
an  chien  avec  l’hydriodale  de  soude.  C’est  à  la  présence  de  l’iode 
dans  certaines  eaux  sulfureuses  et.hydrochloratées  qu’a  été  attribuée 
dans  ces  derniers  temps  leur  efficacité  connue  contre  le  goitre,  les 
scrofules,  etc.;  mais  l’iode  n’a  pas  été  trouvé  dans  toutes  celles  qui , 
sous  ce  rapport,  jouissent  d’une  certaine  renommée ,  celle  d’Échailles 
en  Savoie,  par  exemple;  et,  suivant  beaucoup  d’observateurs,  les  hy¬ 
drochlorates  de  chaux  ,  de  soude,  etc.,  possèdent  aussi  contre  cette 
maladie  une  grande  efficacité. 

Scrofules  proprement  dits.  Les  bons  effets  de  l’iode  dans  ces  affec¬ 
tions  ,  signalés  d’abord  par  M.  Coindet ,  dans  son  troisième  mémoire 
surtout ,  ont  été  confirmés  par  les  observations  de  MM.  Manson , 
Baup,  Gimelle,  Kolley  ,  Sablairoles,  Baron,  Benaben  ,  Zink,  Brera, 
Delisser,  Goeden(5M;L  des  sc.  méd.  de  Fér.,  VII,  35o),  Locher- 
Balber,  Magendie,  Henning,  cités  par  M.  Bayle  ;  malheureusement 
le  changement  de  lieu,  de  régime,  ou  l’usage  de  divers  auxiliaires, 
semblent  jeter  du  doute  sur  la  part  d’efficacité  que  peut  revendiquer 
l’iode  dans  beaucoup  de  ces  guérisons.  Ce  reproche  n’est  guère  ap¬ 
plicable  aux  faits  publiés  plus  récemment  par  M.  Lugol ,  médecin  de 
l’hôpital  fiaint-Louis ,  <à  qui  l’on  doit  la  connaissance  des  effets  salu¬ 
taires  de  ce  même  médicament  administré  sous  forme  de  bain.  On 
voit  dans  son  premier  mémoire  (1828)  que,  sur  log  scrofuleux  trai¬ 
tés  dans  l’espace  de  six  mois  par  l’iode  seulement ,  et  dans  des  cir¬ 
constances  peu  favorables,  3o  ont  subi  une  amélioration  marquée, 
36  ont  parfaitement  guéri ,  4  seulement  n’ont  obtenu  aucun  soula¬ 
gement  :  les  39  autres  restaient  encore  en  traitement.  Le  rapport  fait 
aujourd’hui  (  3  janvier  i83 1  )  à  l’Académie  des  sciences ,  par  M.  Ma¬ 
gendie  ,  confirme  pleinement  ces  heureux  résultats. 

Affections  tuberculeuses.  M.  Guersent ,  qui  paraît  s’étre  rarement 
bien  trouvé  de  l’iode ,  rapporte  n’avoir  ,pas  vu  un  seul  ganglion  tu¬ 
berculeux  disparaître  sous  son  influence ,  quoiqu’il  atrophie ,  dit-il , 
les  ganglions  tuméfiés  par  l’effet  d’une  simple  inflammation.  Quoi  qu’il 
en  soit ,  plusieurs  observations  de  carreau ,  traité  avec  succès  par  les 
iodiques ,  ont  été  recueillies  par  MM.  Benaben  ,  Brera ,  Callaway. 
M.  P.  Gassaud  {Reoue  méd.,  i83o,  III,  697)  en  rapporte  surtout 
tjuatre  où  l’emploi  des  anti-phlogistiques  ,  suivi  de  bains  et  de  fric- 
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tions  sur  le  ventre  avec  la  teinture  d’iode ,  ont  procuré  la  disparition 
d’engorgeniens  mésentériques  considérables.  Deux  cas  de  tumeurs 
tuberculeuses  du  sein  ont  été  recueillis  aussi  par  M.  Barres  fils  {No¬ 
tice  sur  les  travaux  de  la  Soc.  roy.  de  Bordeaux,  iSaS  ;  p.  ay  ). 
Quoique  M.  Coindet  ait  noté  l’iode  comme  nuisible  dans  les  affections 
de  la  poitrine  et  la  fièvre  lente ,  qu’on  ait  accusé  son  abus  de  produire 
une  sorte  de  pblbisie ,  et  que  M.  Guersent ,  non  plus  que  Laennec  ’ 
n’en  ait  retiré  aucun  avantage  dans  celte  affection,  divers  prati¬ 
ciens  ont  pensé  qu’il  pourrait  être  utile  au  début  de  la  phthisie  tu¬ 
berculeuse  ;  et  des  faits  publiés  par  Baron  (  Rech.  sur  les  maladies 
scrofuleuses  ) ,  Gairdner,  Manson ,  Haden  ,  et  par  M.  de  Fermon , 
qui  l’associe  à  l’acide  hydrocyaniquè ,  tendraient  à  confirmer  cet 
espoir.  M.  Berton  l’a  même  administré  en  vapeurs  à  trois  phthisiques, 
et  chez  deux  il  a  observé  une  diminution  marquée  de  la  toux ,  de  l’ex¬ 
pectoration  et  de  l’amaigrissement.  Il  s’appuie,  pour  établir  l’effica¬ 
cité  de  ce  mode  d’administration,  sur  l’utilité  de  l’air  de  la  mer  et  des- 
émanations  des  varecs  chez  certains  phthisiques  ;  utilité  fort  douteuse, 
et  dont ,  en  tous  cas ,  la  cause  présumée  serait  loin  d’être  incontestable. 
M.  Guersent  pense  d’ailleurs  que,  dans  les  cas  observés parM.  Berton, 
il  y  avait  chlorose,  et  non  phthisie ,  et  que  l’iode  n’a  été  utile  qu’en 
relevant  les  forces  ,  favorisant  la  nutrition  et^la  menstruation. 

Tumeurs  blanches  et  autres  engorgemens  chroniques  indétermi¬ 
nés.  Des  succès  ont  été  obtenus  par  MM.  Gairdner,  Zink  (  Bull,  des, 
sc.méd.  deFér.,II,  94),  Manson,  Buisson,  Delisser,  Bayle, etc., 
dans  des  cas  de  tumeurs  blanches;  par  le  même  M.  Zink ,  dans  deux 
cas  de  tumeurs  indolentes  {Journ.  complém.  du  Dict.  des  sc.  méd., 
XVII,  209);  par  MM.  Formey ,  Baup,  Gairdner,  Benaben  et  Ba¬ 
ron  ,  dans  diverses  tumeurs  du  sein ,  de  \’ abdomen  ,  des  ovaires ,  des 
parotides  ;  par  Guthrie  ,  chirurgien  de  l’hôpital  de  Westminster  (fle- 
vue  méd.,  i83o ,  1 , 3o8) ,  et  par  M.  Eusèhe  de  Salle ,  dans  des  en¬ 
gorgemens  chroniques  du  testicul  e,  que  le  premier  qualifie  de  squirrhe  ; 
par  le  même  M.  de  Salle  ,  dans  l’espèce  à’ engorgement  du  foie 
que  cause  aux  Européens  le  séjour  des  contrées  équatoriales  ;  par 
M.  Bardsley  [Revue  méd.,  i83o,  I,  3i4)^  dans  des  engorgemens 
du  foie  source  d’ascite  ,  des  hydropisies  provenant  des  embarras  de  la 
circulation  ,  et  dans  des  tumeurs  stéatomateuses  àn  bas-ventre ,  etc.  ^ 

Affections  squirrheuses  et  cancéreuses.  Si  l’iode  parvenait  <à  gué¬ 
rir  ces  graves  maladies ,  ce  serait  là  le  plus  grand  service  qu’il  pût 
rendre  à  la  thérapeutique.  Malheureusement ,  les  faits  mentionnes  ou 
décrits  par  quelques  auteurs ,  tels  que  Wagner  (  Journal  d’Hufeland, 
1823)  ,  Ullmann  de  Marburg  (  Bull,  des  sc.  méd.  de  Fér.  ,  1 ,  356)» 
Hirsh  {Magasin  de  Rust  :  voyez  Revue  méd.,  1826  ,  III  >  i  *9)> 
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gendie,  Hufeland ,  Osann ,  Klaprolh  (Journ.  deFérussac,  1824; 
p.  i46) ,  Jahn  ,  sont  loin  de  lever  tous  les  doutes.  D’autres  praticiens 
d’ailleurs  ont  échoué  dans  des  cas  semblables  (M.  Delisser,  M.  Gen— 
drin  ,  Journ.  gén.  de  méd.,  CVII ,  248),  ou  n’ont  obtenu  qu’une 
amélioration  passagère  (Hennemann ,  Journal  d’Hufeland,  extrait 
Noua.  Bibl.  méd.,  Y,  210;  Nesse-Hill,  Journ.  d’ Edimbourg,  extrait 
dans  le  Journ.  de  méd.  de  Bordeaux ,  novembre  1826  ). 

Aménorrhée.  Signalé  comme  un  puissant  emménagogue  par 
M.  Coindet,  l’iode  a  été,  en  effet,  reconnu  pour  très-efficace  contre 
l’aménorrhée  de  cause  lymphatique  et  les  accidens  qui  l’accompa¬ 
gnent,  par  MM.  Breraet  J.  Sablairoles.  Ce  dernier  emploie  concur¬ 
remment  la  teinture  d’iode ,  à  la  dose  de  20  à  60  gouttes  par  jour,  en 
trois  fois  ,  et  des  frictions  sur  les  mamelles  avec  la  pommade  d’iode  ou 
d’hydriodate  de  potasse  {Journ.  gén.  de  méd.,  XCVI ,  3).  M.  Ma¬ 
gendie  a  vu  un  cas  d’avortement  qu’il  attribue  à  l’usage  de  l’iode  ;  ce 
qui  justiiie  le  conseil  de  M.  Coindet ,  de  s’abstenir  de  cet  agent  dans 
^é^al  de  grossesse,  et  doit  rendre  circonspect  sur  son  emploi  dans  les 
cas  où  la  cause  de  l’aménorrhée  peut  être  équivoque. 

J^eucorrhée.  MM.  Brera  Gimelle  {Revue  méd.,  VIT,  24g),  Sa¬ 
blairoles  (  Journ.  univ. ,  octob.  j  826  ;  et  Bull,  des  sc.  méd. ,  février, 
1824),  Goeden  ,  ont  trouvé  l’iode  très-efficace  contre  cet  écoulement, 
même  très-acre,  comme  ce  dernier  en  fait  la  remarque.  M.  Pierquin 
nous  écrit  avoir  employé  avec  un  succès  constant  l’iodure  de  fer  contre 
cette  même  affection  ,  où  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ont  fait 
usage  des  préparations  ordinaires. 

Blennorrhée  et  syphilis.  M.  L.  Henry  {Bull,  de  la  Soc.  méd. 
d’émul.,  nov.  1824  ,  p.  3ii)  a  vu  deux  fois  i5  à  60  gouttes  de 
teinture  d’iode,  données  dans  une  décoction  de  chènevis ,  faire  ces¬ 
ser  l’écoulement  en  six  jours.  M.  Richond  a  employé  souvent  avec 
succès  les  préparations  d’iode  contre  cette  affection  ,  aussi  bien  que 
dans  le  traitement  de  la  syphilis ,  où  Brera  les  avait  déjà  expéri¬ 
mentées;  il  considère  même  la  teinture  d’iode  comme  le  meilleur- 
remède  contre  les  écouleraens  blennorrhagiques ,  et  l’usage  interne 
et  externe  dé  l’iode  comme  préférable  au  mercure  dans  le  traitement 
des  bubons ,  qu’il  regarde  comme  de  simples  cngorgemens  lympha¬ 
tiques.  Nous  y  reviendrons  à  l’article  Mercure  { lodure  de). 

Maladies  chroniques  de  la  peau.  Les  dartres,  la  teigne,  etc.,  ont 
été  traitées  avec  succès,  soit  par  l’iode  ou  l’hydriodate  de  potasse, 
soit  surtout  par  l’iodure  de  mercure  (voy.  Mercure),  comme  il  ré¬ 
sulte  des  faits  observés  à  l’hôpital  Saint-Louis  dans  le  service  de 
M.  Biett,  ou  publiés  par  MM.  Gimelle,  Kolley,  Locher-Balbcr, 
Bayle,  Gibert,  etc. 
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Goutte.  M.  Gendrin,  qui,  depuis  plusieurs  années,  expérimente 
l’iode  à  l’intérieur  et  à  l’extérieur  contre  la  goutte  aiguë  ou  chroni¬ 
que  ,  affirme  que ,  dans  les  9/10  des  cas ,  ce  remède  a  fait  disparaître 
en  quelques  jours  les  plus  vives  attaques  de  goutte  aiguë  ,  et  que  son 
usage,  suffisamment  continué  et  repris  par  intervalles,  prévient  le 
retour  des  accès.  L’efficacité  lui  en  a  paru  moins  prononcée  dans  la 
goutte  chronique  il  le  donne  soit  en  pilules ,  formées  d’un  grain  de 
soufre  et  de  i /48  de  graiu  d’iode  ;  soit  en  bains ,  contenant  deux  onces 
de  sulfure  de  potasse  et  une  once  d’hydriodate  de  potasse;  soit  (sur 
les  articulations,  pour  résoudre  les  tophus)  en  pommade  composée, 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut ,  d’iode ,  d’axonge  et  de  baume 
tranquille.  Valentin ,  de  Nancy  ,  avait  aussi  employé  jadis  contre  la 
goutte  l’éponge  calcinée  ou  simplement  brûlée  {Journ.  gén.,  CIV, 
5,9).  Quelques  faits  de  goutte  ou  de  rhumatisme  chronique  ont  depuis 
été  publiés  par  MM.  Godier  et  Montaut  {Ibid.,  CIII,  82;  CIV, 
58,62, 366,  370;  CVII,  2o3). 

Maladies  nerveuses.  M.  Manson  est  le  seul,  à  notre  connaissance, 
à  part  les  cas  de  tic  douloureux  et  de  céphalalgie  rapportés  pr  M.  1.0- 
cher-Balber,  qui  ait  expérimenté  l’iode  dans  ces  affections  :  de  72 
malades  atteints  de  chorée ,  la  moitié  environ  ont  guéri.  Sur  5  para¬ 
plégiques  ,  I  a  été'  guéri  et  2  soulagés.  De  1 1  bémiplégiqups ,  un 
,  seul  a  complètement  guéri ,  d’autr.  s  ont  été  soulagés. 

Affections  diverses.  Quelques  observations  enfin  ont  été  citées  en 
faveur  de  l’efficacité  de  l’iode  contre  plusieurs  autres  maladies ,  telles 
que  :  gonflement  scorbutique  des  gencives  (Magendie)  ;  hémoptysie , 
suite  d’aménorrhée  (Brera)  ;  chlorose  (Coindet ,  Brera)  ;  vomique  avec 
catarrhe  pulmonaire  (Giuntini ,  Nuovo  Merc.  delle  sc.  med.,  oct.  et 
nov.  i83o);  phthisie  laryngée,  diarrhée  chronique,  œdème  des  extré¬ 
mités  inférieures  (Brera);  anasarque (Buisson)  ;  rétrécissement  de  l’urè' 
thre  (Benaben) ,  etc.  Mais  ces  faits  éprs  sont  trop  peu  nombreux ,  et 
la  plupart  d’ailleurs  sont  trop  incomplets  ,  ou  même  trop  vaguement 
énoncés,  pour  qu’il  faille  y  attacher  une  grande  importance.  Il  n’en  est 
pas  de  même  des  observations  multipliées  que  nous  avons  signalées 
touchant  le  goitre,  les  scrofules,  l’aménorrhée,  la  leucorrhée,  la 
goutte;  la  plupart  sont  ou  très-probantes,  ou  dignes  au  moins  delà 
plus  sérieuse  attention.  Quant  aux  affections  tuberculeuses  et  cancé¬ 
reuses  ,  aux  tumeurs  blanches  et  aux  maladies  de  la  peau  ,  de  nou¬ 
velles  expériences  sont  nécessaires  pour  fixer  définitivement  la  valeur 
des  préparations  d’iode  dans  leur  traitement  ;  mais ,  quel  qu’en  puisse 
être  le  résultat ,  l’iode  n’en  restera  pas  moins  dans  la  matière  mcdi- 
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quête  thérapeutique  de  jiotre  siècle,  conquête  à  laquelle  sont  liés 
pour  toujours  les  noms  de  Courtois  et  de  Coindet. 

GauIti>r.de.CUiAi7  (H.-F.).  Rachpre^s  sur  l’esistenre  de  l’iole  dans  l’eau  de  laner,  etc.  Paris, 
de  l’iode  {Ann.  de  chimie  et  depkys.^  XII  4oa)-  “—Coindet.  Découverte  d’on  nouveau  remède  contr* 
les  effets  de  l'iode,  et  sur  les  précautions  à  prend»  dans  le  traitement  du  goitre  par  ce  nouveau  re- 
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i8j9  ,  I  ,  l33  ).  —  Lujol  (J.-a.-A.).  Mira,  ânr  l’emploi  de  riode  dans  lu  meJadlei  scrofoleOMi.  Parii, 

itS»,  i«-8.  (V.  Joum.  des  progrès  des  sc,  méd.,  i83o.  II,  les  Ois.  critiques  deM.  PapeToioe.) 

lODINE.  Nom  donné  à  Tiode  par  Davy. 

Iodi<3Ue(  Acide).  Composé  formé  d’iode  et  d’oxygène.  Voy.  Iode  , 
111,619. 

loDDRES.  Combinaisons  de  l’iode  avec  les  corps  simples  ;  la  plupart 
sont  décomposés  par  l’eau ,  et  passent  alors  à  l’état  d’hydriodates. 
Voy.  Iode,  ni,  624. 

loEDEKiESBOEa.  Nom  danois  de  l’alkékenge,  Physalis  Alkekengi  ^  L. 

Ion.  Nom  grec  de  la  violette,  yiola  odorala,  L. 

lONIDIUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Violettes ,  tiré  du 
genre  yiola  de  Linné ,  par  Ventenat ,  pour  les  espèces  sans  épe¬ 
ron,  etc.  L’une  des  principales  est  1’/.  Poaya,  Saint-Hilaire,  Viola 
Ipecacuanha  ,  L.,  dont  la  racine- a  été  présentée  pendant  long-temps 
comme  fournissant  l’ipécacuanba  officinal ,  Cephaelis  emetica ,  Pers. 
(Voy.  Ipécacuanha) ,  parce  qu’elle  est  effectivement  émétique,  et  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  J’ipécacuanha  blanc  ou  amylacé, 
Richardia  scabra ,  L.  ,  ce  qui  a  lieu  d’ailleurs  pour  la  plupart  des 
autres  espèces  de  ce  genre,  telles  que  VIonidium  Itoubou,  Aubl. , 
qui  n’est  qu’une  variété  de  la  précédente  ;  1’/.  parvifioruni ,  Mart.  ; 
1’/.  brevicou,  Mart.;  Y  J.  urticœfolium ,  Mart.,  etc.  Nous  parlerons  de 
ces  racines  à  l’article  Viola,  dont  il  est  impossible  de  les  séparer  sous 
le  rapport  des  propriétés  médicales. 

loNiscos.  Âncicn  nom  de  la  dorade  ,  Sparus  Aurata,  L.,  cUei  les  Ephésiens,  suivant 
Athénée. 

loNiTES  Ancien  nom  du  câprier,  Capparis  spinosa,  L. 

loNO.  Un  des  noms  du  camphre ,  à  Sumatra. 

loNTlTls.  Nom  grec  de  l’aristoloche  vulgaire,  Ariatolnchia-ClemaUtis ,  L. 

loNTGRON.  Nom  grec  de  la  grassette,  Pinguicula  vulgaris ,  L. 

lopES.  Nom  grée  de  l’anchois  ,  Ctiipea  Encrasickobss ,  L. ,  chez  les  anciens  Athéniens. 

los,  Idî,  Ærugo.  rouille  ,  vert-de-gris  (James,  Dtct.  IV,  665). 

IpÉcacoakha.  Orthographe  A'ipécacuanka  dans  Maregrave. 

IpECACi'AN.  Nom  anglais  de  Y  Ipécacuanha. 

IPÉCACUANHA.  Un  des  noms  brésiliens  de  la  racine  vomitive 
du  Callicocca  //lecacaflnAa,  Brotero  ;  Cephaelis  Ipecacuanha,  Tus- 
sac  (Journ.  de  bot.,  IV ,  244  >  i8i3)  ;  C.  emetica,  Pers.  Ces  deux 
genres  sont  identiques,  et  appartiennent  à  la  famille  des  Riibiacées, 
à  la  Pentandrie  monogynie.  Le  dernier,  étant  antérieur,  doit  être 
conservé  *.  M.  Dandrada  dit  qae  ce  mot,  que  Maregrave  écrit  ipé- 
cacoanha  ,  et  qui  veut  dire  écorce  odorante  rayée,  se  prononce  aussi 
ipécacuan  et  picacuan.  M.  de  Saint-Hilaire  assure  qu’au  Brésil  le 
nom  ÿ Ipécacuanha  n’est  employé  que  dans  quelques  cantons  de  l’in- 

'  Rigoureusement  même  c’est  Tapogomca  qui  devrait  être  le  nom  de  ce  genre, 
puisqu’ila  été  créé  par  Aublet  avant  CepAae/ét,  établi  parSwartz;  Callicocca, 
qui  est  dû  à  Sebreber  ,  est  postérieur  à  tons  deux. 
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téricur,  et  que  partout  c’est  celui  de poajra  qui  est  en  usage,  avec 
une  épithète  adjective  ;  aussi  on  appelle  la  racine  du  Cephaelis,Poaya 
do  mato ,  poaya  do  hotlco.  Dans  la  pratique  européenne  ,  on  désigne 
cette  racine  sous  l’épithète  de  Radix  brasiliensis ,  comme  pour  dire 
racine  brésilienne  par  excellence.  S’il  fallait  en  croire  quelques  au¬ 
teurs  anciens  ,  elle  était  encore  désignée  en  Amérique  par  le  nom  de 
Bexuquillo ,  qu’on  avait  rendu  par  Beconquille ,  et  par  celui  de  Rais 
de  oro  ,  racine  d’or,  de  l’estime  qu’on  en  faisait.  Enfin ,  pour  n’o¬ 
mettre  aucune  de  ses  appellations,  on  trouve  encore  les  mots  de  Cipo 
do  caméras  et  de  Cipo  das  nassas  boticas ,  comme  lui  appartenant. 

Les  premières  notions  qu’on  eut  en  Europe  sur  cette  racine,  dont 
on  faisait  un  emploi  fort  ancien  au  Brésil ,  sont  dues  à  G.  Pison  et  à 
Maregrave,  et  insérées  dans  leur  ouvrage  intitulé  :  Hisforia  naturalis 
B rasiliee ;  AvastéTàam,  1648.  Ellessont  des  plus  exactes  ,  etnous  n’y 
avons  guère  ajouté  aujourd’hui  que  des  dévcloppemens.  Nous  donnons 
en  note  cet  article  fondamental  en  entier,  avec  une  traduction  en  re¬ 
gard  ,  parce  qu’on  a  fait  avancer  à  Pison ,  qui  en  est  l’auteur,  des  asser- 
tions  controversées ,  et  qui  ne  sont  nullement  dans  ce  qu’il  a  écrit  *. 


nenis  adversatur ,  virusqne ,  tum  les  viras  occultes  oa  manifestes.  Aussi 
oeeulta  qualitate ,  tum  manifesta ,  est-elle  conservée  religieusement  par  les 
per  'vomitum  statim  expellit.  Quam-  Brésiliens  ,  qui  sont  les  premiers  qui 
ebrem  reUgiosè  à  Brasiliensibus  re-  nous  aient  révélé  ses  qualités  (Bisos , 
servatur,  qui  illius  ■virtntes  primi  cit.,  cap,  Hv,  p.  loi). 
nobis  reeelarunt. 
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est  notre  racine  ofTicinale,  qu’il  représente  par  une  figure  passable  pour 
son  temps.  La  première  espèce  est  l’Ipécacuanba  blanc ,  dont  il  sera 
question  vers  la  fin  de  cet  article.  Marcgrave,  dont  le  travail  est  réuni 
à  celui  de  Pisou  dans  l’édition  de  l’ouvrage  que  nous  employons  ,  re¬ 
produit  la  figure  de  cette  racine,  et  donne  sur  la  plante  des  détails 
botaniques  que  les  modernes  ont  rendus  plus  complets ,  plus  exacts , 
et  dont  nous  ne  parlerons  conséquemment  pas. 

Malgré  les  caractères  signalés  par  Pison,  on  méconnut  long-temps  la 
plante  qui  fournissait  l’Ipécaçuanba  ;  on  l’attribua  successivement  à 
plusieurs  végétaux  fort  disparates  ,  tels  qu’à  une  prétendue  aspèce  du 
genre  Paris ,  à  une  autre  du  genre  Lonicera;  on  s’arrêta  à  un  vé¬ 
gétal  du  genre  F^iola,  àu.  Brésil,  dont  la  racine  est  effectivement 
émétique,  et  que  Linné  désigna  dans  soa  Manlissa ,  p.  4^4)  sous  le 
nom  de  F'.  Ipecaciianha.  Linné  fils",  ayant  reçu  de  Mutis  une  plante 
du  Pérou ,  avec  sa  description  ,  qu’il  inséra  dans  son  Supplemenlum  , 
publié  en  1781 ,  p.  i44  >  sous  le  nom  de  Psyckotria  emetica.  Mut.  , 
voulut  la  reconnaître  aussi  pour  la  vraie  source  de  Tlpécacuauha  ,  et, 
qui  plus  est ,  crut  y  voir  la  plante  figurée  par  Pison.  Ce  ne  fut  qu’en 
i8oo  que  le  docteur  Gomès ,  revenu  du  Brésil,  où  il  avait  observé 
sur  place  la  plante  qui  donne  l’Ipécacuanba ,  la  rapporta  en  Europe, 
et  la  communiqua  à  Brotero ,  son  compatriote  ,  qui  la  reconnut  pour 
appartenir  au  genre  Callicocca.  Gomès  publia  à  son  sujet  la  disserta¬ 
tion  Memoria  sobre  Ipecaciianha,  etc, ,  Lisboa,  1801  ,  où  il  figure 
cette  plante,  qu’il  distingue  de  celle  de  Mutis,  Psyckotria  emetica, 
et  de  celle  qui  donne  l’Ipécacuanba  blanc,  jRtcAarJéa ( dont  on  fait 
Riebardsonia)  Arajtùcnw ,  L.,  qu’il  figure  aussi.  Brotero ,  à  qui  il  en 
laissa  des  exemplaires ,  en  fit  insérer  la  description  dans  le  6-  volume 
des  Transactions  linnéennes ,  de  Londres,  qui  parut  en  1802,  avec 
une  figure  rhoins  bonne ,  et  sans  mentionner  de  qui  il  tenait  cette 
plante  ;  ce  qui  indisposa  fort  son  compatriote  (  voyez  le  tome  VI  du 
Journ,  compl.  des  sc.  méd.,  p.  336).  Cependant  le  Callicocca  était 
encore  inconnu  en  France,  lorsque  le  même  Brotero  ,  passant  à  Nan¬ 
tes  ,  laissa  une  copie  de  sa  description  à  M.  Hectot ,  botaniste  de  cette 
ville,  qui  la  communiqua  à  M.  de  Tussac,  lequel  la  fit  insérer  dans 
le  tome  IV,  p.  2o4  (18  [3)  du  Journal  de  botanique  Ae'iilL.  Desvaux, 
sous  le  nom  de  Cephaelis  Ipecaciianha,  en  insistant, dans  les  réllexions 
qu’il  y  joint ,  sur  sa  distinction  d’avec  le  Psyckotria  emetica ,  Mutis  ; 
ainsi  que  Gomès  ,l’ avait  déjà  fait  douze  ans  avant  dans  le  mémoire 
cité,  dontM.  de  Tussac  n’avait  probablement  aucune  connaissance. 

M.  de  Humboldt  (en  1814-17),  ^“x  régions  équi¬ 

noxiales,  observa  de  nouveaule  Psychotrin  emetica ,  Mutis,  et, crut 
aussi  que  c’était  la  plante  qui  fournit  le  vrai  IpécScuanha,  parce  qu’on 
Dict.  unit',  de  Mat.  méd.  —  T.  3.  /j  i 
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s’en  sert  au  Pérou  comme  de  la  racine  du  Brésil ,  et  qu’il  en  a  presque 
les  propriétés.  Il  propagea  ce^te  assertion  en  France ,  où  les  travaux 
de  Brotero  et  de  Gomès  n’étaient  pas  encore  connus. 

En  1817  ,  nous  occupant  de  la  rédaction  de  l’article  Ipécacuanha 
qui  parut  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales  (tome  XXVI,  1  ; 
1818),  nous  aperçûmes  la  confusion  qui  existait  au  sujet  de  la  plante 
véritable  qui  fournissait  l’Ipécacnanba  officinal.  Nous  reconnûmes  sur 
tout  qu’il  fallait  distinguer  lePsjchotria  du  Callicocca  ,  et  nous  don¬ 
nâmes  connaissance  de  notre  travail ,  à  ce  sujet ,  à  la  Société  de  méde¬ 
cine  de  Paris ,  le  20  janvier  1818,  dont  un  extrait  fut  inséré  dans  la 
Bibliothèque  médicale ,  cahier  de  février  suivant  (LIX,  267).  Deux 
mois  après  la  lecture  de  notre  travail ,  et  un  mois  après  son  impres¬ 
sion  (le  19  mars)  j  M.  A.  Richard  présenta  à  la  Société  de  la  Faculté 
de  médecine ,  dont  nous  étions  membres  ,  un  mémoire  où  il  établissait 
également  la  distinction  de  ces  deux  plantes  ,  avec  le  dessin  de  l’une 
et  de  l’autie  ;  notice  qui  fut  imprimée  en  entier  dans  les  bulletins  que 
publiait  celte  compagnie  (VI,  85).  Deux  ans  après,  il  fit  de  l’Ipé- 
cacuanha  le  sujet  de  sa  dissertation  inaugurale  *. 

La  plante  qui  fournit  l’Ipécacuanha ,  Cephaelis  Ipécacuanha,  Tus- 
sac^,  croît  au  Brésil,  où  elle  habite  les  provinces  de  Fernambouc,  de 
Bahia  ,  de  Rio-de-Janeiro ,  de  Mariana  ,  etc.  Elle  y  fleurit  de  nd- 
vcinbre  à  janvier  ;  elle  habite  aussi  les  Antilles ,  s’il  en  faut  croire 
le  père  Labat  {loc.  cit.)  ;  M,  de  Humboldt  affirme  l’avoir  vue  dans  les 
vallées  chaudes  de  San-Lucâr,  à  la  Nouvelle-  Grenade.  Au  Brésil ,  on 
fait  la  récolte  de  sa  racine  en  arrachant  la  plante  ;  et  comme  cette  opé¬ 
ration  se  pratique  sans  soin ,  à  toutes  les  époques  de  l’année ,  il  en  ré¬ 
sulte  qu’on  la  détruit,  faute  d’avoir  la  précaution  de  ne  la  récolter 
qu’après  la  maturité  des  graines  ,  qui  se  ressèmeraient  d’elles-mémes , 


'  Nous  avons  rapporté  avec  soin  les  dates  de  nos  travaux,  parce  que  leur 
antériorité  a  été  le  sujet  d’une  polémique  avec  M.  A.  Richard.  Cens  qne  cette 
question  intéressait,  pourront  lire  la  lettre  que  nous  fîmes  insérer  dans 
te  Journal  complém.  des  sc.  méd.  (VI,  268),  sur  une  note  de  sa  thèse.  Nous 
avions  le  tort  tous  les  deux  à'ignorer  qne  la  distinction  des  ipécacuanha  eût  été 
faite  avant  nous  et  même  chez  nous. 

*  Journ,  bot.,  IV,  204. 1.es  auteurs  suivans  donnent  une  figure  de  cette  piaulé  ; 
nous  les  indiquons  par  ordre  chronologique. 

Vison.' Hist.  nat.  Brasiüce  ,  p.  65. 1648. —  Làbat.  Nouveau  voyage ,  etc.,  VI, 
p.  3o.  1742. —  Gomès.  Memor.  sobre  ipécacuanha,  etc. ,  pl.  2.  1801.  — Brotero. 
Trans.  lin.  Lond.,  VI,  p.  187,1.  ii.  1802.  —  Voodville.  Waler.  jned.,  III,  562  , 
f.  2o3.  —  Dictionh.  des  se.  méd.,  XXVI ,  p.  i,  t.  i.  i8t8.  —  A.  Richard.  Bist. 
naliir.  et  méd.  des  Ipécac.,  lîRto.  — Marlius.  Spccimen  mat.  med.,  liv.  t".  1824. 

A.  Saint-Hilaire.  Plantes  usuelles  des  Brasiliens ,  2'  liv.,  pl.  6.  1824.  . 
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ce  qui  la  propagerait  beaucoup  :  aussi  les  environs  de  Rio-de-Janeiro 
en  sont-ils  aujourd’hui  déplraillés  ,  et  on  est  obligé  d’aller  avant  dans 
les  terres  pour  en  trouver  ;  mais  il  paraît  qu’elle  y  ,cst  abondante , 
carie  prix  de  cette  racine ,  qui  valait  i5  francs  la  livre  en  1818,  en 
vaut  à  peine  la  moitié  aujourd’hui. 

C’est  par  la  voie  du  Portugol  que  nous.arrivait  autrefois  l’Ipéca- 
cuanha.  Ce  sont  aujourd’hui  les  Anglais  qui  nous  le  procurent;  il  nous 
vient  en  tonneaux.  Il  était  anciennement  fort  mélangé,  s’il  faut  en 
croire  les  auteurs ,  entre  autres  M.  De  Candolle  ;  mais,  soit  à  cause 
des  plaintes  qu’on  en  fit ,  soit  par  toute  autre  raison ,  les  marchands 
brésiliens  ne  laissent  aujourd'hui  dans  leurs  envois  que  la  racine  pure 
du  Cephaelis  ,.et  rarement  y  Irouve-t-on  quelques  morceaux  d’Ipé— 
cacuanha  blanc,  le  seul  qui  puisse  s’y  rencontrer,  puisque  le  noir  ne 
croît  qu’au  Pérou.  ’ 

L’Ipécacuanha  ,  qui  est  la  partie  inférieure  de  la  racine  du  Cephae¬ 
lis  Ipecacimnha ,  en  e«t  'a  portion  la  plus  grosse;  elle  a  deux  ou  trois 
lignes  d’épaisseur  dans  les  plus  forts  morceaux  ,  est  Irès-flexueuse.  ,  et 
offre  uge  suite  d’anneaux  irréguliers,  articulés,  presque  rugueux  ;  elle 
est  formée  d’une  écorce  épaisse,  dure,  cassante  ,  grisâtre  en  dehors, 
blanchâtre ,  et  d’un  aspect  résineux  en  dedans ,  et  d’un  axe  ou  medi- 
lullium  plus  blanc,  fleXible,  pre.sque  ligneux.  L’odeur  de  l’Ipéca- 
cuanha  est  peu  marquée  lorsqu’il  est  sec  et  en  petite  quantité  ;  elle 
peut  cependant  devenir  nuisible  s’il  est  très-abondant  dans  un  lieu 
fermé.  On  trouve  même  ,  dans  les  Transactions  philosophiques  abré¬ 
gées  (  II ,  469  )  J  le  cas  d’un  asthme  dû  à  son  atmosphère  ;  on  l’a  vu , 
dans  cette  circonstance ,  produire  des  spasmes ,  de  la  dyspnée.  La  sa¬ 
veur  de  cette  racine  est  amère,  âcre;  celle  de  l’axe  ligneux  est  insipide. 

On  distingue  dans  l’Ipécacuanha  officinal  trois  sortes  ou  variétés , 
qui  sont  sans  doute  dues  à  l’âge  de  la  racine  ou  au  terrain  où  elle 
croît ,  que  nous  avons  signalées  dans  notre  premier  travail  sur  ce  mé¬ 
dicament,  et  qui  ont  été  adoptées  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis 
nous,  quoiqu’on  en  ait  parfois  varié  les  noms  :  i"  Ipécacuanha  gris 
en  anneaux  ow  annelé.  11  forme  les  trois  quarts  de  celui  du  com¬ 
merce;  il  est  d’un  gris  noirâtre,  ce  qui  l’a  fait  »p\nt\Qr Ipécacuanha 
brun  par  quelques  auteurs  (  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  la 
racine  du  Psychotria,  qui  e,^td’un  brun  noirâtre).  Sa  cassure  est  grise 
et  très-résineuse  ;  sa  partie  corticale  est  beaucoup  plus  épaisse  que 
l’axe ,  ce  qui  fait  qu’il  es!  plus  lourd  ,  et  préférable  aux  deux  autres 
variétés.  2  '  Ipécacuanha  gris-rouge.  Il  forme  l’autre  tiers  de  celui 
du  commerce  ;  il  ne  diffère  du  précédent  que  par  la  teinte  rougeâtre 
de  son  écorce  extérieure  ;  il  est  résineux  dans  sa  cassure ,  qui  est  d’une 
teinte  blanche  uii  peu  ro^ée:  sa  saveur  est  d’une  amertume  un  peu 
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plus  niarqùée  ,  et  sou  axe  ligneux  est  h  peu  près  semblable  à  celui  de 
la  variété  précédente.  3°  Ipécacuanha  grùs-blanc.  Ses  anneaux-  sont 
moins  saillans,  moins  irréguliers;  leur  teinte  extérieure  est  d’un 
gris-blanc.  Cette  sorte  est  plus  grosse ,  plus  forte ,  et  paraît  être 
l’état  de  vieillesse  do  cette  plante  vivace,  dont  le  gris-rouge  serait  l’âge 
moins  avancé.  Au  surplus  ,.la  sorte  gris-blanc  est  rare  ;  nous  ne  l’avons 
rencontrée  que  deux  fois  dans  la  racine  du  commerce.  Son  amertume 
indique  qu’elle  appartient  au  Cephaelis ,  c-èx  V Ipécacuanha  blanc, 
Richardia  scabra ,  L. ,  est  insipide. 

L’analyse  d’uiie  racine  aussi  célèbre  n’a  pu  manquer  d’être  faite 
bien  des  fois.  Effectivement ,  Boulduc  (  Mém.  de  V Acad,  des  sc. , 
t'joo,  p.  1  et  76),  Lassone  fils,  Cornette  {Mém.  de  la  Soc.  royale 
de  méd. ,  III ,  Sia),  Henry  père  (  Ann.  de  chimie LVI ,  3  r) ,  Ir- 
vine,  Masson  Four  {Bull,  depharm.,  I,  161),  ont  tour  à  tour  soumis 
celte  racine  à  l’analyse  chimique.  Celle  de  M.  Pelletier,  plus  com¬ 
plète.,  lui  a  donné  les  résultats  suivans ,  communiqués  à  l’Académie 
des  sciences  ,  le  aS  février  1817  ,  en  observant  qu’il  a  opéré  sur  1 00 
parties  de  l’écorce  seule  de  l’Ipécacuanha  gris  en  anneaux ,  qu’il 
croyait  être  le  Psychotria  emetica  :  matière  grasse ,  huileuse ,  2  ;  ma¬ 
tière  vomitive  {Emétine  ;  voyez;  ce  mot ,  III  ,  73)  ,  16;  cire  végé¬ 
tale  ,  6  ;  gomme  ,10;  amidon ,  42  ;  ligneux  ,  20  ;  acide  gallique ,  des 
trates  ;  perle,  4- La  partie  ligneuse  ,  isolée  également ,  lui  a  fourni  : 
matière  vomitive,  i,a5;  matière  extractive  non  vomitive,  2,45; 
gomme  ,  5 ;  amidon',  20  ;  ligneux  ,  66,60  ;  acide  gallique  et  matière 
grasse,  des  traces;  perte,  4-  L’analyse  de  la  variété  g-ris-rouge, 
qu’il  désigne  par  son  vrai  nom  de  Callicocca  Ipécacuanha ,  lui  a 
présenté  pour  résultat  :  matière  vomitive,  14 ;  matière  grasse,  2; 
gomme,  16;  amidon,  18,;  ligneux,  48;  perte,  .2.  On  trouve  une 
nouvelle  analyse  des  Ipécacuanha  dans  une  thèse  de  MoggC-Pous, 
intitulée  :  De  multiplici  emetieprum  ,  etc.  (  Lugduni  Batavo- 
rum  ,  1818),  dont  le  résultat,  peu  différent,  est  inséré  au  Bull, 
des  SC.  méd.,  de  Férussac  (X,  3oo).  Une  dernière,  de  1820,  est 
celle  insérée  dans  la  dissertation  de  M.  A.  Richard  ,  qui  oifre  aussi 
quelque  différence  d’avec  les  deux  précédentes.  On  voit ,  par  ces 
résultats ,  que  la  variété  grise  de  l’Ipécacuanha  est  celle  qui  con¬ 
tient  le  plus  d’émétine ,  et  que  Taxe  de  cette  racine  n’est  pas  lout- 
•à-fait  sans  propriété,  bien  qu’on  ait  l’habitude  de  le  rejeter  dans 
l’usage  pharmaceutique. 

Quoique  bien  décrit  depuis  1648,  et  que  ses  propriétés  fussent  bien 
indiquées  dans  l’ouvrage  de  Pison  ,  l’Ipécacuanha  ne  fut  connu  et  em¬ 
ployé  en  Europe  qu’en  1672,  par  un  médecin  voyageur  appelé  Legras, 
qui  en  déposa  chez  un  apothicaire  de  Paris  ;  mais  l’administrant  à  trq() 
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haute  dose ,  il  uuisit  d’abord  à  ce  médicament.  En  1 680  ,  un  marchand 
nommé  Garnier  en  apporta  i5o  livres  pesant,  ce  qui  permit  d’en  ré¬ 
pandre  l’usage.  Ce  droguiste,  pour  assurer  son  débit,  s’associa  un 
médecin  hollandais,  Jean  Helvétius,  reçu  à  la  Faculté  de  Reims,  et 
grand-père  de  l’auteur  du  livre  de  l’Esprit ,  qui  le  prescrivit  avec 
une  sorte  de  mystère-.  La  cour  ayant  entendu  parler  des  avantages 
qu’on  en  retirait ,  permit  qu’on  l’employât  dans  les  hôpitaux.  Un 
.  plein  succès  ayant  confirmé  son  emploi ,  Lou'is  XIV  lui  accorda  le 
privilège  exclusiL  de  débiter  l’Ipécacuanha;  et  plus  tard  plusieurs 
grands  personnages  ,  et  le  dauphin  même ,  en  ayant  éprouvé  du  bien , 
il  lui  donna  mille  louis,  et  des  honneurs  publics ,  que  son  associé  vou¬ 
lut  lui  disputer,  mais  qu’un  jugement  du  Châtelet  lui  maintint  jus¬ 
tement  acquis.  Sa  Majesté  mit  seulement  pour  condition  de  rendre 
public  ce  remède.  Il  est  resté  de  la  pratique  d’Helvétius  une  poudre 
vomitive  qui  porte  son  nom  ,  que  l’on  voit  encore  dans  quelques  an¬ 
ciennes  pharmacopées ,  et  dont  l’Ipécacuanha  fait  la  base.  On  peut 
voir  dans  Sprengel  comment  ce  médicament ,  que  l’on  tirait  du  Por¬ 
tugal,  fut  ensuite  répandu  dans  toute  l’Europe  {Hist.  de- la  méde¬ 
cine,  V,  468). 

Pison  a  signalé  l’Ipécacuanha  comme  un  agent  thérapeutique  doué 
de  propriétés  vomitives,  purgatives  et  astringentes;  ce  sont  encore 
elles  que  les  médecins  mettent  en  usage  aujourd’hui ,  en  en  modifiant 
et  variant  les  applications  suivant  les  cas  morbides,  à  quoi  ils  ont 
ajouté  l’emploi  incisif  de  cette  racine ,  en  la  prescrivant  à  petites 
doses. 

Gomme  Vomitif,  ripécacuanba  se  prescrit  comme  moins  actif  que 
l’émétique  ;  ce  qui  fait  qu’on  le  donne  surtout  chez  les  enfans  en  bas , 
âge.  Cependant  cette  racine  fait  moins  franchement  vomir  que  ce  sel  ; 
son-résultat  est  plus  inégal ,  de  sorte  qu’on  ne  doit  pas  la  prescrire 
si  on  a  besoin  d’une  déplétion  abondante  de  l’estomac.  Ce  n’est  que 
dans  les  affections  où  les  intestins  sont  le  siège  d’un  fhix  muqueux, 
diarrhéique,  etc.  ,  qu’il  est  plus  convenablement  placé,  ainsi  que 
dans  le  cas  où  on  soupçonne  que  l’état  gastrique  est  plntot  dû  à  la 
mollesse ,  à  la  flaccidité  des  parois  de  l’estomac ,  qu’à  la  plénitude 
humorale.  L’Ipécacuanha  causant  plus  d’efforts  de  vosaissemens  que 
de  vomissemens  abondans,  les  secousses  qulil  amène  sont  plus  salu¬ 
taires  à  ces  genres  d’affections  morbides. 

L’effet  purgatif  de  ripécacuanba  est  fort  secondaire  ;  il  dépend  do 
l’action  des  molécules  du  médicament  qui  agi.ssent  sur  les  intestins  ; 
il  est  peu  marqué  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  ,  ou  nul,  et  cette 
action  secondaire  à  lieu  d’.-tilleurs  dans  la  plupart  des  autres  vomitifs. 

L’effet,  astringent  de  l’Ipécacuanha  est  sans  doute  le  résultat  desou. 
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action  anli-pcristaltique  et  des  efforts  de  vomissement  qu’il  produit, 
qui  sont  plus  nombreux  avec  cette  racine  qu’avec  tout  autre  vomitif; 
aussi  a-t-on  présenté  de  tout  temps  ce  médicament  comme  .le  meilleur 
moyen  à  employer  dans  le  cas  de  flux  intestinaux  ,  dont  on  l’a  dit  le 
spécifique  assuré  ,  ce  f[ui  est  au  moins  exagéré.  Donné  dans  leur  dé¬ 
but,  il  les  arrête  parfois  de  suite;  mais  il  est  plus  convenablement 
placé  après  la  cessation  des  principaux  phénomènes  inflammatoires. 
On  a  prétendu  que  l’Ipécacuanha ,  outre  son  action  anti-péristaltique , 
en  avait  une  directe  sur  les  membranes  muqueuses  ,  et  que  c’est  d’a¬ 
près  cette  dernière  qu’il  guérissait  les  maladies  catarrhales  et  les  flux, 
qui  tous  proviennent  de  ces  membranes.  ■ 

L’action  incisive  de  l’Ipécacuanha  est  des  plus  évidentes,  et  c’est 
peut-être  aujourd’hui  celle  dont  on  fait  le  plus  d’application.  Ainsi,  . 
on  le  prescrit  à  petites  doses ,  ou  doses  brisées ,  dans  les  embarras 
bronchiques ,  la  surabondance  muqueuse  du  poumon  ,  la  flaccidité 
du  tissu  de  ce  viscère,  son  infiltration  séreuse,  etc.  Il  procure  une 
expeetoration  plus  abondante,  plus  facile,  en  augmentant  l’exhala¬ 
tion  de  la  muqueuse  de  ces  parties  dans  les  cas  où  elle  est  retenue , 
et  la  diminuant  par  son  action  tonique  lorsqu’elle  est  surabondante. 
M.  Magendie  croit  que  les  molécules  de  l’Ipécacuanha  sont  absorbées, 
et  qu’elles  vont  agir  directement  sur  l’appareil  pulmonaire. 

Si  de  l’indication  de  ces  propriétés  nous  passons  à  l’application 
qu’en  ont  faite  les  praticiens ,  nous  voyons  prescrire  ripécacuanha. 
dans  les  affections  diarrhéiques ,  les  dysenteries  ,  les  flux  leucOrrhéi- 
ques,  etc.  Une  des  plus  heureuses  est  l’administration  qu’en  firent 
les  médecins  de  l’Hôtel-Dieu ,  et  surtout  Doublet,  l’un  d’eux , 
en  i'j82  (qui  en  fut  récompensé  par  le  cordon  de  Saint-Michel), 
dans  la  péritonite  puerpérale;  ils  le  donnaient' à  dose  voiùitive,  et 
en  répétaient  l’emploi  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  la  maladie,  s’il 
était  nécessaire  {  Ancien  Journ.  de  méd.,  LVIII ,  44^  et  5o2,  et 
LIX ,  i64),  ce  dont  ils  obtinrent  beaucoup  de  succès.  Depuis,  on 
n’avait  pas  retrouvé  les  mêmes  avantages  de  ce  moyen  ,  et  l’Ipéca- 
cuanha  avait  été  à  peu  près  délaissé  dans  ces  cruelles  maladies ,  lors¬ 
que  ,  depuis  deux  ou  trois  ans,  M.  le  professeur  Désormeaux ,  qui 
vient  d’être  si  malheureusement  enlevé  à  la  science ,  le  remit  en  usage 
avec  un  succès  marqué;  seulement  il  observa  que  l’hiver  il  avait 
moins,  d’efficacité ,  ce  qui  peut  expliquer  les  insuccès  des  imitateurs 
de  la  méthode  de  Doublet  {Acad.  roy.  de  méd.,  séance  du  6  avril 
l83o).  Clarke  ,  médecin  anglais  ,  donnait  la  décoction  d’un  gros  et 
demi  de  cette  racine  en  lavement  dans  la  dysenterie  et  les  hémor- 
rhoïdes  internes ,  en  ayant  soin  de  ne  mettre  que  la  moitié  de 
eette  dose  dans  ce  dernier  cas  (Coxe,  Americ.  dispens. ,  p.  177)- 
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Helvétius  l’employait  déjà  de  cette  manière  dans  les  dysenteries. 

Comme  incisif,  l’Ipécacuanha  se  donne  dans  les  catarrhes  muqueux 
anciens,  chez  les  vieillards;  dans  les  rhumes  avec  engouement  des 
voies  de  la  respiration  ;  dans  les  embarras  de  même  nature  de  la  glotte , 
du  larynx ,  de  l’arriêre-bouche  ,  etc.  Dans  la  coqueluche ,  il  est  pres¬ 
crit  fréquemment ,  parce  que,  agissant  sur  l’esfomac  et  sur  la  poi¬ 
trine  en  même  temps  ,  il  atteint  le  double  siège  de  cette  maladie.  Reid 
a  préconisé  l’emploi  de  l’Ipécacuanha  dans  le  traitement  des  pbihisies 
provenant  d’obstructions  del’abdonfen  {Ane.  Journ.  de  méd.,  LIX, 
555j.  Il  le  donne  à  petite  dose  ,  mais  suffisante  pour  produire  chaque 
matin  des  vomituritions.  Le  premier  volume  du  Bulletin  de  la  So¬ 
ciété  de  la  Faculté  de  l’École  de  médecine  (  pour  1 8o5  ,  p.  167)  con¬ 
tient  un  cas  de  guérison  de  cette  maladie  par  ce  mode  de  traitement , 
qui  ne  réussit  probablement  que  dans  ceux  où  cette  prétendue  phthi¬ 
sie  n’est  qu’un  catarrhe  chronique  intense. 

On  a  donné  l’Ipécacuanha  dans  plusieurs  autres  maladies.  A  une  épo¬ 
que  où  on  regardait  cette  racine  comme  une  panacée ,  on  la  prescrivait 
dans  un  grand  nombre  où  la  pratique  a  reconnu  son  inefficacité  : 
ainsi ,  on  lui  attribuait  une  vertu  sudorifique  (  comme  tous  les  vomi¬ 
tifs  ,  elle  fait  suer  pendant  qu’elle  opère) ,  qui  la  faisait  juger  propre 
à  chasser  les  venins ,  à  éloigner  la  peste.  On  l’a  prescrite  contre  le 
tænia.  On  l’a  surtout  présentée  comme  très-propre  à  guérir  les  fiè¬ 
vres  intermittentes.  Gianelli  ,  Thomson  et  Ciillen  la  donnaient  avant 
l’accès ,  et  guérissaient  parfois  ces  maladies  ;  ce  que  l’on  a  vu  opé¬ 
rer,  dans  quelques  occasions ,  à  d’autres  vomitifs.  On  a  indiqué  en¬ 
core  celle  racine  comme  très-utile  dans  les  maladies  nerveuses, 
comme  guérissant  la  colique,  etc.  On  peut  voir  dans  Sprengel  {loco 
citato)  ,  <et  dans  Murray  {Appar.  med.,  1 ,  798)  ,  la  série  des  af¬ 
fections  où  on  avait  cru  ce  médicament  indiqué  ,  et  où  il  est  délaissé 
aujourd’hui  par  les  médecins. 

Les’doses  auxquelles  il  convient  d’administrer  l’Ipécacuanha  sont 
d’une  grande  importance,  car  c’est  un  médicament  actif.  Effectivement, 
appliqué  sur  une  surface  du  corps ,  il  la  phlogose  ;  sa  poudre  ,  respiree 
pendant  sa  pulvérisation ,  cause  de  la  toux ,  de  l’oppression  ,  le  cra¬ 
chement  de  sang ,  etc.  La  dose  vomitive  est  depuis  8  grains  jusqu’à  24 
pu  3o.  On  remarque  que  si  elle  est  plus  forte  ,  celte  racine  n’agit  pas 
davantage ,  parce  qu’alors  la  plus  grande  quantité  est  rejetée  dans  le 
premier  vomissement ,  tandis  qu’une  moindre ,  restant  dans  l’esto¬ 
mac  ,  peut  produire  plus  d’éjections.  Cullen  dit  qu’au  dessous  de  cinq 
grains  on  a  rarement  des  vomissemens.  Médicus  prétend  qu’un  demi- 
grain  suffit  pour  en  produire  chez  l’adulte  inéme ,  ce  qui  nous  paraît 
impossible  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  Reid  ne  le  presorit 
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qu’à  petite  dose ,  mais  c’est  qu’il  veut  opérer  par  son  usage  j)}ulôt 
des  vomituritions  que  des  vomissemens.  C’est  efifectivenieat  de¬ 
puis  un  demi-grain  jusqu’à  un  grain  ou  deux,  suiv<aiit  l’agc,  qu’on 
obtient  cet  effet.  La  dose  incisive  est  encore  au  dessous ,  de  moitié 
environ ,  mais  doit  être  répétée  plusieurs  fois  dans  la  journée.  Au 
surplus,  BOUS  répétons  qu’une  dose  excessive  d’Ipècacuanha  étant 
toujours  rejetée ,  il  ne  s’ensuit  aucun  inconvénient ,  puisque,  dans  ce 
cas,  ce  médicament  porte  le  remède  avec  lui.  Effectivernent ,  une  fille 
qui  en  prit  une  demi-once  par  erreur  n’en  éprouva  aucun  accident 
fâcheux ,  la  poudre  ayant  été  rejetée  au  premier  vomissement  (  Bi- 
bliolh.  méd.,  XXX  ,  S'jg). 

C’est  le  plus  souvent  en  poudre-  qu’on  emploie  l’Ipécacuanba-,  et 
c’est ,  comme  on  sait ,  celle  de  la  partie  corticale  de  la  racine  ;  on  la 
prend  suspendue  dans  un  liquide  ,  ce  qui  a  l’inconvénient  d’en  laisser 
des  parcelles  à  la  gorge,  qui  causent  parfois  de  la  toux  ,  ou  en  pilules, 
ce  qui  ne  peut  avoir  lieu- que  pour  l’adulte,  car  les  enfans  ne  peuvent 
les  avaler  :  aussi ,  pour  eux ,  prépare-t-on  un  sirop  d’Ipécacuanha 
fort  usité  dans  le  premier  âge  ,  depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once 
pour  ceux  qui  sont  plus  avancés.  (Le  sirop  du  Codex  contient  par 
once  la  décoction  de  lô  grains  ,  ce  qui  fait  à  peine  l’effet  de  8  en 
poudre.  )  C’est  toujours  comme  vomitif  qu’on  le  prescrit  chez  eux , 
parce- que  c’est  presque  toujours  pour  débarrasser,  l’estomr.c  des  se¬ 
crétions  muqueusesi'de  là  poitrine  que  l’enfant  avale  et  ne  rejette 
pas  comme  l’adulte ,  auxquelles  se  joignent  celles  de  l’estomac  même, 
la  surabondance  muqueuse  étant  générale  dans  l’enfance.  Cependant 
l’action  incisive  ou  bronchique  de  ripécacuauha  se  manifeste  aussi 
dans  ce  cas,  ce  qui  réunit  les  deux  effets  de  ce  précieux  médica¬ 
ment.  Ce  sirop  se  prépare  à  l’eau  ou  à  l’alcool  ;  ce  dernier  se  fait  en 
mettant  une  demi-once  d’une  teinture  à  pleine  saturation  dans  une 
livre  de  sirop  de  sucre.  Une  autre  préparation  fort  usitée  et  fort  com¬ 
mode  de  l’Ipécacuanha  est  celle  des  pastilles  ,  qui  contiennent  chacune 
environ  un  quart  de  grain  (formule  du  Codex)  de  sa  ppudre ,  et  dont 
on  prend  2  ou  3  dans  la  matinée.  Il  ne  faut  guère  dépasser  ce  nom¬ 
bre  ,  sans  quoi  011  aurait  des  vomituritions;  et  lorsqu’on  ne  veut  pro¬ 
duire  que  leur  action  expectorante,  il  est  nécessaire  de  mettre  quatre 
heures  d’intervalle  entre  chacune  d’elles.  De  cette  manière,  l’em¬ 
ploi  de  l’Ipécacuanha  est  très-facile  et  fort  utile  ,  en  ayant  soin  de 
ne  pas  en  abuser-,  et  surtout  de  ne  p-as  le  donner  dans  tous  les  rhumes 
commençans  ,  qui  sont  toujours  un  peu  inflammatoires  ou  avec. ir¬ 
ritation,  etc.  On  emploie  parfois  la  décoction  sucrée  d’Ipécacuanha, 
que  1  on  prescrit  alors  à  dose  double  de  celle  en  nature  ;  mais  Thom¬ 
son  prétend  que  Tébidlition  ôte  à  l’Ipécacuanha  sa  propriété  vomi- 
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\\iie  {Botanique  du  droguiste  ,  p.  58).  On  peut  lui  substituer  l’infu¬ 
sion  dans  l’eau  bien  bouillante  sur  la  racine  concassée,  qu’on  édulcore 
également  avec  du  sucre  ou  un  sirop  approprié.  On  prépare  une  tein¬ 


ture  de  celte  racine ,  et  un  vin  appelé  vin  du  Brésil  dans  tpielques 
formulaires. 

L’Ipécacuanba  entre  dans  le  STop  de  Desessartz  contre  la  coque¬ 
luche  ;  il  fait  partie  intégrante  de  la  poudre  de  Dowcr,  si  employée 
en  Angleterre  contre  le  rhumatisme.  On  l’associe  parfois  à  l’émétique  , 
pour  joindre  à  l’effet  plus  fortement  vomitif  de  ce  sel  l’action"  as¬ 
tringente  de  la  racine  du  Brésil.  On  le  mêle  aussi  à  l’opium ,  aux 
amers,  etc.,  etc. 

Nous  devons  dire  qu’on  fait  beaucoup  moins  d’usage  de  l’Ipéca- 
cuanha  qu’autrefois  ;  il  n’est  guère  employé  aujourd’hui  que  dans  la 
médecine  des  enfans.  On  s’èn  sert  encore  assez  comme  incisif  de  la 
poitrine  ;  mais  comme  vomitif,  bien  que  ce  soit  le  seul  d’origine  vé¬ 
gétale  conservé ,  on  lui  préfère  le  plus  souvent  le  tartre  stibié ,  quoi¬ 
que  à  tort ,  dans  les  cas  d’affections  intestinales.  On  ne  l’emploie  plus , 
ou  presque  plus  ,  dans  les  flux  de  ventre ,  maladies  où  il  était  jadis 
principalement  en  usage ,  et  nous  pensons  qu’on  n’a  pas  raison  de 
négliger  son  administration  dans  ce  cas. 

’ -  ■■  }ffeaikiS  radiz  brasiliensis  ?  Affitm.  Pr*s.”p.  Marâ’is.l 

.  De  ipecacuanhâ  y  novo  Gallorum  anudjsentenco.  Gie 
ipecactMiJià  americanâ  et  germçinicà.  Resp.  Leînker. 

ipecacaanhd,  Erfurt ,  1745 
> ,  iD.4.  —  Helchenis  (C.-T.). 


(G.-W.). 

(J-S.). 


4. —  Buchoz  (P-J.  ).  De  radice  ipecacuanhà.  Er- 
meà.  de  radice  ipecantanhâ.  Erfodiæ,  1745  , 

S.).  Emploi  de  Tipécacuanliâ  à  petites  doses  (en  anglais).  (/«  meiucal.  observ.  and  inqutr.^  I , 

cuanha  (Îîu//.  de  ta  soc.  de  C école  de  méd.,  1 , 92  ,  i8o4  ).  —  D’Amlrada.  Lettre  à  M.  Fourcroy 

«ton  (F.).  Observations  sor  la  propriété  émétique  dé  ripccacuanlia  donné  à  petites  doses  {Bull, 
oc.  rmd.  démulation^  '^Xly  264,  s8ii  ).  —  Loiseletirdes  Longcbamps  (J.-L.-A.).  Recbcrchos 


la  collect. 
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si1  (  Buü.  de  la  soc.  philomat. ,  III ,  172  ).  —  Pelletier  et  Magendie.  Ilechercbes  chimiquea  et  phy. 
Biologiques  sur  rip^cacuanha  ( /oum.  untp.  ic.  meV. ,  IV  »  222;  tX  Journ.  de  pharm.,  III,  145, 
1817  ).  —  Vîgarous.  De  I  émanation  des  corps  fn  général ,  et  de  celles  de  Tipecacuanha  en  particulier 
(Thèse).  Montpellier^  1820,  în»4.  —  Richard  (A.).  Histoire  naturelle  et  médicale  des  différentes 
espèces  d’ipécacuanha  du  commerce  (Thèse).  Paris  ,  1820  ,  m-4  ,  fig.  —  Billberg  et  Lidstroemer.  Dus. 
de  ipecacuanhà.  Præs.  Thunbeig^.  Upsaliæ,  1824. 

De  plusieurs  racines  appelées  Ipécacuanha,  et  qui  ont  été  parfois 
mêlées  avec  la  véritable ,  et  même  usitées.  Il  y  en  a  surtout  deux 
principales  :  l’une  est  colle  du  Psychotria  emc/icUj  Miitis l’autre 
celle  du  Richardia  (  Richardsonia ,  Kunth.  )  scabra ,  L. 

Psychotria  emetica,  Mutis.  Nous  avons  dit  que  cette  plante  avait 
été  envoyée  du  Pérou  à  Linné  fils  par  Mutis,  qui  la  tenait  du  gouver¬ 
neur  Catotz  (  et  non  Gomès  ,  comme  on  le  dit  dans,  la  notice  de 
M.  Richard  et  dans  sa  thèse) ,  qui  en  inséra  la  description  tout  au 
long  dans  son  Supplementum  (p.  i44)'  qu’elle  fournissait 

ripécacuanha  officinal  ;  et  des  auteurs  assez  récens ,  Murray,-  Persoon , 
M.  De  Candolle,  etc.  ,  la  confondirent  avec  la  plante  de  Brotero. 
M.  de  Humbol  It ,  qui  l’observa  dans  ses  voyages ,  et  qui  en  fit  con¬ 
naître  le  premier  une  figure  {Plantes  équinox.,  II,  142),  mit  à 
même  de  la  distinguer  de  cette  dernière. 

La  racine  de  cette  plante,  qui  croît  sur  les  bords  de  la  Magdeleine, 
à  Monpox  ,  à  la  Nouvelle-Grenade ,  etc. ,  et  qui  appartient  à  la  famille 
des  Rubiacées,  à  un  genre  qui  ne  diffère  guère  du  Cephaelis  que  par 
l’inflorescence,  est  nommée  Ipécacuanha  noir,  Ipécacuanha  du  Pé¬ 
rou;  elle  est  rameuse ,  articulée ,  un  peu  fibrillaire ,  mais  sans  anneaux 
saillans ,  tranchés  et  irréguliers ,  comme  dans  l’Ipécacuanha  officinal. 
Elle  est  striée  (  ce  qui  nous  l’a  fait  appeler  Ipécacuanha  strié)  sur  sa 
longueur,  et  non  cerclée  ;  sa  teinte  extérieure  est  d’un  gris  brun  ou 
noir,  d’où  vient  son  nom  A’  I pecacuanha  fusca  dans  quelques  phar¬ 
macopées.  Sa  cassure  est  noirâtre  (et  non  blanche)  à  l’intérieur;  son 
odeur  nulle,  ainsi  que  sa  saveur.  L’axe  fibreux,  ou  meditullium  est 
en  général  plus  gros  que  la  partie  corticale  de  la  racine ,  qui  est  ordi¬ 
nairement  plus  grosse  d'un  tiers  que  celle  de  l’Ipécacuanha  officinal. 

L’analyse  du  Psychotria  emelica  a  été  faite  par  M.  Pelletier,  à 
notre  prière  ;  il  y  a  trouvé ,  sur  1 00  parties  ,  9  de  matière  vomitive  et 
12  de  matière  grasse  :  le  reste  était  formé  d’amidon  très-abondant, 
de  gomme  ét  de  ligneux;  ce  qui  montre  que  cette  racine  n’a  guère 
que  la  moitié  de  l’activité  de  l’Ipécacuanha  officinal. 

On  l’emploie  au  Pérou  sous  le  nom  de  Raicilla  (petite  racine), 
ainsi  que  nous  faisons  du  Cephaelis;  mais  il  est  nécessaire  d’en  dou¬ 
bler  la  dose.  Comme  cette  racine  ne  se  trouve  plus  dansle  commerce , 
on  n  eu  fait  aucun  emploi  dans  la  pratique  médicale  européenne. 

On  possède  des  figures  de  ce  végétal ,  outre  celles  des  Plantes  équi- 
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noxiales  ,  dans  le  tome  XXVI  du  J)/ct.  des  sciences  médicales  ;  dans 
le  volume  IV,  planche  201 ,  de  la  Flore  médicale;  et  dans  la  thèse  de 
M.  Achille  Richard. 

iîrc/iar6?M (Richardsonia  ,  Kunth.)  scabra^h.-,  R.  btasiliensis,  Go- 
mès  iSpermacoce  hexandra,  k.  Richard.  Cette  plante  croît  au  Brésil , 
où  elle  est  nommée  Poajra  branco,  ou  do  campo  par  lès  naturels ,  aux 
Antilles  ,  àla  Véra-Crux,  et,  à  ce  qu’il  paraît,  dans  uneg;rande  partie 
de  l’Amérique  du  sud.  C’est  la  première  espèce  dont  parle  Pison  sous 
la  désignation  à.’ IpecacuanJia  blanca  (  et  non  branca  )  ,  sans  la  figu¬ 
rer  ;  ce  qui  est  cause  qu’on  a  donné  à  cette  plante  des  noms  diffé- 
rens,  et  produit  beaucoup  de  confusion.  Tantôt  on  l’a  prise  pour  un 
Viola,  surtout  pour  le  V.  fpecacuanha,  L.,  tantôt  ponrun  V/jerma- 
coce  (  voy.  Journ.  compl.  ,  VI ,  335) ,  ce  qui  se  rapprochait  beau¬ 
coup  plus  de  la  vérité.  Enfin  Gomès  fit  cesser  le  désordre  pour 
cette  plante,  comme  pour  le  Cephaelis ,  en  en  donnant  la  figure  dans  le 
travail  qu’il  publia  sur  les  Ipécacuanha  en  1801 ,  et  qui  ne  fut  connu 
en  France  qu’en  1 820  ;  de  sorte  que  M.  Richard  ,  dans  sa  thèse ,  l’at¬ 
tribue  encore  ,  avec  doute ,  à  la  vérité  ,  ari  Viola  Ipécacuanha.  On 
y  reconnut  la  plante  de  Linné ,  bien  que  le  médecin  portugais  l’ait 
décrite  sous  le  nom  de  Richardia  brasiliensis ,  la  croyant  différente 
du  R.  scabra  de  l’illustre  botaniste  suédois. 

Sa  racine  est  celle  appelée  Ipécacuanlw,. blanc ,  et  que  nous  avons 
nommée  Ipécacuanha  amylacé ,  pour  la  distinguer  des  sortes  offici¬ 
nales  ,  dont  une  d’elles  se  rapproche  par  la  couleur  ;  elle  est  inodore , 
d’une  teinté  grise-blànchâtre  ,  ridée ,  tortue  ,  coupée  d’anneaux  assez 
marqués,  mais  qui  ne  font  pas  un  tour  complet;  sa  cassure  est  d’un 
blanc  d’amidon  ,  et  à  la  loupe  on  en  aperçoit  les  grains  ;  son  axe  varie 
en  volume.  Cette  racine  est  d’une  insipidité  absolue  ,  et  parfaitement 
inodore. 

Analysée  par  M.  Pelletier  (qui  pensait  avoir  opéré  sur  la  racine  du 
Cynanchum  Ipécacuanha,  W.)  ,  elle  lui  a  donné  pour  résultat  6  par¬ 
ties  de  matière  vomitive  ,  2  de  matière  grasse  pour  100  ,  et  le  reste  en 
amidon  très-abondant  et  en  ligneux.  M.  Richard  en  cite  une  analyse 
plus  complète  dans  sa  dissertation  sur  les  Ipécacuanha,  p.  44  !  *1  7 
signale  :  émétine,  3, 5;  amidon,  54;  matière  extractive  particulière,  22; 
ligneux,  19;  des  traces  d’acide  gallique;  pas  de  matière  grasse.  On 
peut  juger,  d’après  ces  résultats ,  que  cette  espèce  est  encore  moins 
énergique  que  celle  du  Pérou ,  et  qu’on  doit  en  rejeter  l’usage  :  elle 
n’existe  plus  d’ailleurs  dan<  le  commerce.  Ce  n’est  que  dans  les  dro- 
guiers  qu’on  voit  aujourd’hui  cette  racine,  et  sa  dose  devrait  être 
d’un  gros,  si  on  l’employait. 

Cette  plante  est  figurée  dans  le  mémoire  cité  de  Gomès  ;  dans  le 
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Journal  complém.  des  scienc.  méJ. ,  VI ,  346 ,  d’après  la  figure  de 
cet  auteur;  et  plus  re'cemment  dans  les  Plantes  usuelles  des  Brasi- 
liens,  2"  livraison ,  tab.  VIII,  publiées  parM.  Saint-Hilaire,  qui  an¬ 
nonce  que  le  Richardsonia  pilosa,  Ruiz  et  Pavon ,  n’est  pas  plus  dis¬ 
tinct  du  Richardia  scabra ,  L. ,  que  le  R.  brasiliensis  de  Gomès. 

Mérat  (F.-V.).  Sur  l’ipécacuanlia  blanc  ^  Butl.  Je  la  soc-  de  la  faculté  de  mcd.  de  Parts ,  Vil,  89). 

On  a  encore  donne  en  Europe  le  nom  d’Ipécacuanha  à  plusieurs 
autres  racines  vomitives,  comme  à  V  Asclepiàs  asthniàtica ,  L.  {Cy- 
nanchum  IpecaciMnha ,  W.),  qu’on  a  appelé  Ipécacuanha  de  l’Ile- 
de-France  ,  et  auquel  on  a  rapporté  l’Ipécacuanha  blanc  dans  quelques 
ouvrages,  mais  dont  l’usage  a  été  reconnu  pernicieux  à  l’Ile-de- 
France  même  par  le  docteur  Chapotin  ‘  ;  à  VEuphorbia  Ipécacuanha, 
L.  ,  des  États-Unis ,  qui  y  est  employé  comme  vomitif,  ce  que  nous 
pouvons  faire  également  de  nos  espèces  indigènes  ;  au  Periploca  eme- 
tica,  B.ctz,  de  l’Inde;  au  l^iola  (lomâimm)  1  pecacuanha ,  L.  {f^iola 
Itoubou ,  Aubl.)  ,  qui  est  employé  a;r  Brésil  à  l’instar  de  l’Ipécacuanha 
officinal.  On  l’a  donné  encore  au  J^iola  (  lonidium)  parvijlora,  L.  ; 
kYIonidium  brcvicaule ,  Mart.  ;  à  Y  lonidium  ur  ticœ folium ,  Mart.  ; 
à  Ylonidium  indecorum ,  Saint-Hil.  ;  à  Y  lonidium  Poaya,  Saint-Hil.; 
a\i  Richardsonia emetica ,  Mart.;  au  Richardsonia  rosea,  Saint-Hil.  ; 
au  Spermacoce Poaya ,  Saint-Hil.  ;  au  S .  ferruginea ,  Saint-Hil.;  au 
PolygalaPoaya,  Mart.;  au Ruelliatuberosa,  L.,  etc.  :  toutes  racines 
vomitives  employées  dans  quelques  localités  du  Brésil  ou  de  l’Ameri- 
que ,  et  sur  lesquelles,  on  peut  consulter  leur  article  dans  ce  diction¬ 
naire.  On  peut  aussi  voir  sur  ce  sujet  la  première  livraison  du  Spéci¬ 
men  materiœ  medicce  briisiliensis  de  Martius ,  et  la  deuxième  des 
Plantes  usuelles  des  Brasiliens  de  M.  A.  Saint-Hilaire.  Du  reste, 
ces  plantes  ne  sont  pas  plus  des  Ipécacuanha  que  la  gentiane,  la 
centaurée ,  ete.,  ne  sont  des  Quinquina.  On  pourrait  en  avoir  indéfi¬ 
niment,  ce  qui  serait  aussi  contraire  à  la  saine  logique  qu’à  la  sévé¬ 
rité  des  classifications.  C’est  donc  à  tort  qu’on  s’est  servi  de  ce  nom 
pour  présenter  une  liste ,  très-fautive  d’ailleurs  ,  de  prétendus  Ipéca¬ 
cuanha  ,  qu’on  trouve  à  la  fin  du  premier  volume  des  Mémoires  de 
l’Académie  royale,  de  médecine. 

JpÉCACtïANHABEs  Alcemards.  Un  des  noms  de  VinceloxicumA. 


d’Amérique.  Psot'aiea  glandulosa,  L. 
kTAYI.kCt.  Richardia  scabra  ,'ij. 

ANNELÉ,  OU  A  AtîKEAU.  Une  des  varie'tes  de  l’ipecacuanlia  gris. 


cines  du  genre  I.onidmm.  Voy.  Viola.-  ■  “  _ 

Nous  avons  reconnu  que  ce  qu’on  appelait  ipécacuanha  filamenteux,  ipEC®' 
euanha  blanc  de  l’Ilc-de-France ,  dans  quelques  droguiers,  était  du  vétiver. 
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IrÉcieUANHA  mvs.  Une  des  Tarie'iés  de  Y Ipécaciianha  gris. 

—  BD  CüSkTJk.  Eiiphorbia  Ipecacunnha,lj. 

—  DE  Cabodine.  Podophyllum  pellalum  ,  L. 

—  d’Edbope.  rwenfn/ù  ei/ro/nert,  L. 

—  CEIS  Cephaelis  Ipecacuanha  ,  Tud. 

—  de  l’Ile-de- France.  Cynanchum  vomiloriiim  {C.  ipecn- 

cuanha.,  W.).  On  donne  aussi  ce  nom  à  YAsarum  europæiim  ,  L. 

—  NomtX’  Srj  emli/cl;  Mut. 

—  SPDRGO.  Hom  anglais  de  YEuphorbia  Ipecacuanha,  L. 

—  sikié.Psychotriaemetica.HivLt.. 

—  DE  Virginie,  Spirœa  Irijoliala ,  L.  On  appelle  encore  ainsi  le  Trins- 

ieumperfoUalum,!,. 

IpekAKDANT.  Nom  polonais  de  Ylpécacuanha. 

IPERDCDIRA.  Kom  Lre'silien  du  rémora  ,  Eclieneis  Rémora  ,  L. 

Iphton.  Nom  de  YAsphodelus  ramosus ,  L,,  dans  Théophraste. 

Ipo  (  et  non  Hipo).  Nom  des  poisons  à  Bornéo  ;  on  l’applique  sur¬ 
tout  à  l’Upas,  Antiaris  toxicaria,  Lesch.  (I^  333),  et  parfois  au 
Ticuté.,  Strychnos  Tieute ,  Lesch. 

Ipomea.  Les  espèces  officinales  de  ce  genre ,  presque  congénère  du 
Convolvulus ,  ont  été  traitées  à  ce  dernier  (II ,  4oo  ).  On  trouve  dans 
le  tome  4  àpiMém.  de  la  soc.  méd.  d’ émulât.,  p.  353  ,  un  long  Mé¬ 
moire  sur  V Ipomea  hisyida,  Vahl,  par  F.  Fontana  ;  mais  il  roule  en 
entier  sur  des  considérations  de  physiologie  végétale. 

Ippelaphos,  («rOstpoî  d'Aristote.  C’est  l’élan  (  Ceruus  Alces,  L.)  suivant  les  uns,  le 
cerf  (.Ceryus  Elaphus,  L.)  suivant  d’autres. 

Ippd.  Nom  du  Pétrole  à  Sumatra.  ° 

IPstTS.  Ün  des  noras  grecs  du  Hége,  Çieercus  Sither,  L.,  suivant  Montzel. 

Iqüetaya.  Nom  d’une  plante  du  Brésil ,  qu’on  mêle  au  séné  pour 
lui  ôter  son  goût  nauséeux.  Serait-ce  un  Scrofularia  ? 

Xr.4BL'&0.  Un  des  noms  américains  du  cajjiai,  Cavin  Capyhara ,  L. 

IRAI.  Village  de  France,  sur  l’Aure  ,  à  3  lieues  de  L’Aigle,  près 
duquel ,  au  pied  d’un  monticule,  est  une  source  froide  où  Terrède  «a 
trouvé  du  fer,  delà  terre  absorbante  et  du  gaz  acide  carbonique.  Il 
lui  attribue  les  propriétés  des  eaux  ferrugineuses  acidulés  (  Carrère , 

Cat.,  386). 

Iraiba.  Palmier  du  Brésil ,  dont  on  mange  la  moelle  et  le  fruit , 
quoiqu’il  ait  u;ie  saveur  désagréable. 

Iramcsü.  Nom  que  porte  à  Ceylan  une  racine  qui  y  est  employée 
contre  la  goutte  ,  la  colique ,  et  pour  rétablir  les  forces. 

■  Iranja.  Nom  de  la  concoumelleiaime,  AmanUamaginata,T>C.,  bJHonXpeW.  (I,  217). 

Ieapa  (Eaux  min.  d’).  Yoy.  Colombie  (II ,  367). 

Iraxchis.  Nom  du  palomet,  Agaricus  Palomes,  Thore,  dans  les  Lan 

Irros.  Un  des  noms  de  l'iris  de  Florence ,  Iris  Jlorentina ,  L. 

Jrida  giaela.  Nom  italien  de  la  fausse  flambe ,  Iris  Peudo-Acorus  ,  1 


odes  (T,  io5). 
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IRIDÉES.  Famille  naturelle  de  la  tribu  des  Monocolylédones  mo¬ 
nopétales,  à  étamines  épigynes  ,  et  à  ovaire  infère.  Elle  renferme  des 
genres  dont  les  espèces,  toujours  herbacées  ,  parfois  très-nombreuses 
ont  de  belles  fleu.rsinodores,  comme  les  Iris ,,  les  Ixia,\es  Gladiolus 
les  Crocus,  les  Morœa,  etc.,  souvent  cultivées  pour  cette  raison  dans 
les  jardins  ;  leur  racine  est  tubéreuse ,  rampante  ou  fibreuse  ,  plus 
rarement  bulbeuse,  comme  dans  les  Liliacées  ,•  et  souvent  amylacée  ; 
ces  plantes  ont  toujours  trois  étamines  et  le  style  trifide.  On  trouve 
des  propriétés  médicales  dans  les  Iris,  les  safrans  :  les  autres  genres 
n’en  ont  pas  de  connues  ;  les  bulbes  dé  quelques  /.réasont  alimentai¬ 
res  ;  les  racines  des  Iris  et  les  stigmates  des  safrans  sont  excitans  ,  etc. 

Iridium.  Métal  solide,  blanc- grisâtre ,  tin  peu  ductile  et  excessi¬ 
vement  difficile  à  foudre  ,  qu’on  retire  de  la  mine  de  platine.  Ceux 
de  ses  sels  qui  sont  solubles  ,  agissent  comme  vomitifs  et  purgatifs  sur 
les  chiens  ,  et  .à  haute  dose  ce  sont  des  poiéons  irritons  (  C.-G.  Gme- 
liu,  Journ.  de  chim^  méd.,  1826)  .  Ils  ne  paraissent  pas  avoir  été  es¬ 
sayés  en  médecine  ,  et  sont  d’ailleurs  fort  rares. 

Ibigenibm.  Sjnonynie  de  Hiérobolano,  Ferbena  ojficinalis ,  L. 

InlMUSu.  Un  des  noma  cyngalais  de  ta  raciae  du  L. 

Linné  Va  applique  à  un  Sisjrmbrium. 

Imo  DE  Floeekca.  Koni  poilugais  de  l’iris  de  Florence  .  Iris  Jlorenüna,  L. 

Ieipa.  Arhredu  Malabar,  dont  les  racines  sont  purgatives. 

IRIS.  Genre  de  plantes  (qui  donne  son  nom  à  une  famille  natu- 
relle(Iridées),  delà  triandriemonogynie)  nombreux  en  espèces,  toutes 
vivaces  ,  dont  plusieurs  sont  cultivées  dans  les  jardins  à  cause  de  la 
beauté  de  leurk  fleurs,  inodores,  à  ovafre  infère,  dont  les  couleurs  va¬ 
riées  ont  valu  à  ce  genre  le  nom  qu’il  porte ,  et  en  faisaient  faire  aux 
anciens  le  symbole  de  l’éloquence  ;  la  plupart  ont  les  racines,  on  sou¬ 
ches  horizontales ,  charnues ,  tubéreuses ,  amylacées ,  et  des  feuilles 
plates,  ensiformes,-  engainantes. 

1.  dichotoma,  L.  F.  Pailas  dit  qu’en  Sibérie  sa  racine  est  usitée 
contre  le  mal  de  dénis  (  f^oyage,  IV,  335). 

I.  edidis,  L.  LesHottentotsmangentlesracines'de  cette  espèce  et  de 
plusieurs  autres,  cuites  sous  la  cendre ,  d’après  Thunberg(^ojû5'e,  I> 
218).  Sparmann  ajoute  qu’ils  les  nomment  Oenkjes ,  et  qu’ils  comp¬ 
tent  leur  âge  par  les  tiges  qui  poussent  chaque  année  de  leur  sou¬ 
che  (  Foja^e  ,  1 ,  1 97  ) . 

I.  fiofentina,  L.,  iris  de  Florence,  Iris  officinalis,  off.  {Flore  mé¬ 
dicale,  IV  ,  2o4).  On  le  cultive  parfois  dans  les  jardins-des  curieux, 
pour  ses  belles  fleurs,  d’un  blanc-jaunâtre  ,  d’une  odeur  assez  agréa¬ 
ble  ;  il  croît  naturellement  en  Provence,  en  Italie,  surtout  aux  en¬ 
virons  de  Florence  ,  d’où  on  tire  la  racine  qui  est  usitée  dans  la  par- 
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fumerie  à  cause  de  l’odeur  de  violette  qu’elle  offre  étant  sèclie ,  et 
qu’on  ajoute  dans  la  poudre  à  poudrer  ;  on  en  prépare  aUssi  des  pom¬ 
mades  ,  des  essences ,  etc.  :  en  pharmacie  ,  on  en  met  dans  les  sachets 
odorans.  Belcn  raconte  qu’en  Macédoine  on  use  de  certaines  cérémo¬ 
nies  superstitieuses  pour  recueillir  cette  racine  ,  lesquelles  avaient 
déjà  lieu  du  temps  de  Théophraste  {Singularités  ,  p.  65). 

Cette  racine  se  tire  de  Florence,  de  Livourne  ,  en  grands  ton  neaux  ; 
elle  est  en  morceaux  spongieux  ,  inégaux  ,  de  la  grosseur  du  pouce , 
couverte  de  protubérances  dont  ou  a-  enlevé  l’épiderme  ,  criblée  de 
petits  trous  qui  sont  les  traces  laissées  par  les  fibrilles  radicales.  Elle 
est  d’un  blanc  marqué ,  sç  casse  net ,  et  offre  une  odeur  d’iris  plus 
forte  étant  sèche  ;  fraîche ,  sa  saveur  est  amère ,  nauséeuse ,  âcre  {Bot. 
dudrog.,  347)  ;  elle  se  pulvérise  facilement  dans  l’état  de  dessiccation. 

Cette  âcreté  de  l’iris  ne  se  perd  pas  avec  son  humidité  ,  comme  on 
le  dit  dans  les  livres  ;  M.  Aumopt  a  rapporté  à  l’Académie  royale  de 
médecine,  le  i4  juin  1826,  que  déux  sœurs  qui  avaient  mis  dans 
leurs  cheveux,  en  se  couchant,  beaucoup  de  poudre  où  l’iris  était  abon¬ 
dant,  furent  prises,  surtout  l’aînée,  de  rougeur  au  col,  d’envies  de  vo¬ 
mir  ,  de  difficultés  d’uriner,  d’une  hémiplégie  incomplète  et  d’une 
sorte  d’impossibilité  de  parler;  ces  accidens  se  dissipèrent  peu  à  peu  ; 
cependant  l’hémiplégie  dura  deux  jours  (iVowa.  biblioth.  médic.,'S\\\, 
525  ) .  Donnée  à  l’intérieirr ,  cette  racine  produit  des  évacuations  abon¬ 
dantes  et  même  des  vomissemens  :  aussi  doit  -  on  s’élever  beaucoup 
contre  l’usage  qu’on  avait  autrefois  d’en  donner  aux  nouveau-nés  , 
pour  les  purger,  lorsqu’on  leur  croyait 'des  coliques.  Son  emploi  dans 
les  embarras  muqueux  des  premières  voies  et  les  flatuosités  intesti¬ 
nales  n’est  peut-être  pas  plus  convenable,  de  la  part  d’une  substanee 
-si  active.  Sa  propriété  diurétique  est  mieux  prouvée,  et  Ray  assure 
avoir  vu  plusieurs  bydropiques  guérir  par  l’emploi  de  4  cuillerées  de  son 
suc  ,  dans  6  de  vin  blanc,  prises  tous  les  matins.  Hoffmann  attribue  à 
cette  racine  une  vertu  hypnotique  et  antispasmodique  qui  ne  s’est  pas 
vérifiée,-  si  on  en  juge  par  le  délaissement  de  cette  racine.  Ses  pro¬ 
priétés  céphaliques  sont  le  résultat  de  son  odeur  agréable. 

On  a  employé  à  l’extérieur  l’iris  et  sa  poudre;  on  s’en  est  servi 
pour  déterger  les  ulcères  sanieux  ;  pour  résoudre,  appliqué.en  sachet, 
les  engorgemens  œdémateux,  indolens;  mâché,  il  a  été  recom¬ 
mandé  dans  l’odontalgie  ,  les  fluxions  muqueuses  ,  le  gonflement 
fongueux  des  gencives  ,  etc. 

Son  emploi  externe  le  plus  habituel  est  pour  la  fabrique  des  pois  à 
cautère,  dont  tout  le  monde  connaît  l’usage  ;  ils  agissent  dans  cqs»pelits 
ulcères  par  leurs  qualités  excitantes ,  en  provoquant  la  suppuration , 
et  en  entretenant  la  dilatation  par  leur  gonflement ,  qui  est  à  peu  urès 
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du  double  de  leur  volume  primitif  en  24  heures.  Quelquefois  ces  pois 
sont  trop  irritans ,  et  enflamment  les  cautères ,  y  causent  des  érysi¬ 
pèles,  etc.,  .sans  qu’on  en  aperçoive  la  cause  ,  qui  tient  à  ce  qu’ils  ont 
été  faits  avec  des  racines  anciennes ,  dont  la  fécule  avait  été  dévorée 
parles  insectes,  ce  qui  arrive  souvent,  et  qui  étaient  réduites  à  leur 
partie  résineuse  ;  il  faut  donc  les  préparer  avec  celles  qui  sont  récentes, 
blanches,  lourdes.  Cela  vient,  dans  d’autres  occasions,  de  la  sophisti¬ 
cation  de  ces  pois ,  que  M.  Caventou  a  vus  préparés  avec  des  marrons 
d’Inde,  que  l’on  roule  ensuite  dans  de  la  poudre  d’iris  pour  leur  eu 
donner  l’odeur  {Nom.  Journ.  de  méd. ,  IV,  27g)  ;  fraude  qui  doit 
être  facile  à  découvrir,  non-seulement  parce  qu’ils  rougissent  la  solu¬ 
tion  de  sulfate  de  zine ,  mais  parce  qu’ils  sont  plus  compactes,  presque 
luisans ,  et  se  dessèchent  plus  vite  que  ceux  d’iris ,  dont  la  nature 
.spongieuse  et  féculente  se  voit  facilement. 

La  racine  d’iris  de  Florence  donne  à  l’analyse ,  d’après  Vogel  :  de  la 
gomme  ;  un  extrait  brun  ;  de  la  fécule  en  abondance  ;  de  l’huile 
grasse  ;  une  huile  essentielle,  solide  et  cristallisable  ;  de  la  fibre  li¬ 
gneuse  {Journ.  de  pharm.,  1 , 48i).  M.  Thouery  avait  indiqué  de  l’é- 
métiiie  dans  cette  racine,  ce  qui  expliquaitson  action  vomitive  (/o«rn. 
de  chim.  méd.^  II,  Ifi']) ,  mais  la  découverte  ne  s’en  est  pas  confir¬ 
mée  (/éfd.,  Ill,  80). 

La  dose  de  la  racine  d’iris  à  l’intérieur  est ,  pour  les  enfans ,  de 
2  à  3  grains;  de  10  à  12  pour  ceux  qui  ont  plus  de  sept  ans; 
et  de  1  à  2  gros  pour  les  adultes ,  d’après  les  auteurs  :  le  suc  se  donne 
à  celle  d’une  once  ou  deux.  Nous  conseillons  d’être  réservé  sur  l’admi¬ 
nistration  de  cette  racine  ,  qui  peut  avoir  des  inconvéniens.  Elle  entre 
dans  Veau  générale ,  Voroiétan,  la  thériaque,  le  mondificatif  d’dche, 
le  diachflon ,  le  diabolanum,  plusieurs  poudres  dentifrices ,  la  poudre 
céphalique  ,Vé\\Ti\x:  pectoral  deWedel,  etc.  On  en  faisait  même 
entrer  autrefois  dans  le  looch  ordinaire,  parce  qu’on  le  supposait 
expectorant;  Ferrein  dit  effectivement  qu’à  un  ou  deux  gros  l’iris  a 
cette  propriété. 

I .  fœtidissima ,  L. ,  iris  gigot  {Flore  médicale ,  IV,  2o5).  Cette 
plante  ,  indigène  de  nos  bois,  répand,  lorsqu’on  broie  ses  feuilles, 
une  odeur  de  gigot  de  mouton  rôti  où  on  a  mis  une  gousse  d’ail,  qm 
ne  mérite  pas  l’épithète  spécifique  que  lui  a  imposée  Linné  ;  c’est  le 
Xyris  et  le  Spatula fœtida  de  Dioscoride  ,  qui  en  dit  la  racine  bonne 
pour  la  guérison  des  plaies ,  et  sa  décoction  diurétique  ;  Matthiole 
ajoute  que  son  suc  guérit  la  gale ,  les  dartres ,  etc. ,  donné  depuis  un 
demi-gros  jusqu’à  un  gros  (/té.  IV  ,  c.  22).  On  a  prescrit  cetteracine 
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dans  les  hydropisies ,  les  scrofules  ,  et  son  odeur  a  fait  penser  qu’elle 
pourrait  être  utile  dans  les  alFeetions  nerveuses.  Sa  qualité  la  plus 
positive  est  d’étre  un  purgatif  assez  marqué,  et  dont  quelques  Labi- 
tans  de  la  campagne  font  encore  usage  sous  ce  rapport,  tandis  que 
les  médecins  la  négligent  entièrement.  Ses  graines  ont  été  conseillées, 
dans  le  même  cas  que  les  racines. 

I.  germanica ,  L.  ,  flambe  ,  iris  des  jardins  {Flore  méd. ,  IV , 
f.’  2o3  ).  Cette  plante,  cultivée  dans  les  jardins ,  où  elle  fleurit  en  mai 
et  juin,  croît  chez  nous  sur  les  vieux. murs,  ce  qui  la  fait  appeler 
Iris  nostras  dans  les  formulaires ,  et  surtout  en  Allemagne.  Ses  ra¬ 
cines  sont  plus  grosses  qne  celles  de  l’iris  de  Florence ,  moins  blan¬ 
ches ,  charnues,  genouillées,  d’une  odeur  forte  et  désagréable  étant 
fraîches ,  qui  prend  celle  de  la  violette  en  séchant  ;  dessiccation  qu’il 
faut  faire  avec  soin  ;  parce  que  son  volume  rend  cette  opération  un 
peu  longue;  on  reconnaît  à  sa  blancheur  qu’elle  est  complète.  Cette 
racine  parait  avoir  toutes  les  propriétés  de  l’iris  de  Florence ,  et  pou¬ 
voir  lui  être  substituée  partout  ;  cependant  elle  est  plus  violente , 
car  Bulliard ,  et  avant  lui  Quarin  et  Garidcl ,  a  observé  qu’étant 
fraîche ,  prise  à  l’intérieur  à  dose  trop  forte ,  elle  cause  des  cha¬ 
leurs  à  la  gorge,  dans  l’œsophage  ;  fait  vomir  le  sang,  produit  la 
dysenterie  ,  des  douleurs  horribles  et  peut  faire  périr  ;  sèche ,  elle  est 
moins  active ,  et  à  dose  convenable ,  c’est-à-dire  à  petite  dose  ,  elle 
estincisive,apéritive,  etc.  (Plantes vénéneuses,  284).  Le  suc  en  a  été 
employé  comme  sternutatoire ,  et  Cullen  dit  qn’en  Écosse  les  paysans 
s’en  servent  pour  cet  usage  (  Mat.  méd. ,  II ,  4^  i  ) ,  effet  que  sa  seule 
poudre  suffit  pour  provoquer  ;  la  racine  a  aussi ,  étant  mastiquée ,  la 
propriété  sialagogue ,  ce  quLl’a  fait  employer  dans  les  poudres  de  cette 
nature  et  dentifrices.  La  grande  activité  de  l’iris  d’Allemagne  l’a  fait 
prescrire  contre  les  hydropisies  ;  et  Plater,  Rivière,  Lister,  etc.,  disent 
que  c’est  avec  assez  de  succès  :  son  administration  a  donné  lieu  à  la  sortie 
de  vers  intestinaux.  Si  on  emploie  le  suc ,  il  faut  qu’il  soit  bien  dépuré, 
et  on  peut  l’étendre  dans  plusieurs  fois  son  poids  d’eau.  Nous  croyons 
que  cette  racine  pourrait  servir  à  faire  des  pois  à  cautère,  comme  celle 
de  l’iris  de  Florence  ;  cependant  son  activité  nous  fait  penser  qu’ils  au¬ 
raient  peut-être  quelquefois  trop  d’action  :  on  pourrait  aussi  l'employer 
dans  les  diverses  compositions  de  parfumerie.  En  province ,  on  en  met 
dans  les  lessives  pour  donner  au  linge  une  odeur  agréable.  On  ne  pos- 
sède  -pas  d’analyse  de  VIris  nostras  ;  M.  Raspail  dit  seulement  que 
les  noeuds  de  ses  racines  contiennent  de  petits  cristaux  d’oxalate  de 
chaux.  On  prépare  avec  ses  fleurs  une  couleur  verte  ;  M.  Orms- 
tecd  dit  que  leur  infusion  forme  un  réactif  excelle^)t ,  et  qu’elle  rougit 
même  en  soufiBant  dessus ,  et  surtout  par  la  plus  petite  quantité  d’a- 
Dict.univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  3.  . 
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eide  carbonique  (  Bult.  des  Jnnonc.  scientifiques ,  Férussac,  II,  36). 

Montrt.  Qiwla  ràdn»  d'Wi  ooj/rm ,  qnlCToit  «ui  fnylrom  de  Montpellier,  peut  être  employde  pour 
les  usages  de  la  méderine  et  poi  r  le  parfum  .  avec  le  même  ayamage  que  l'iris  de  Florence  (dft'm.  de 
l’académie  des  sciences .  1 77  5  ). 

/.  martinicensis  ,  L.  (  V'ieusseuxia  martinicensis ,  De  Cand.  Le 
docteur  Renaüdot  dit  que  ses  racines  sont  un  puissant  emmenagogue; 
qu’elles  sont  toniques  et  astringentes;  que  leur  suc  est  slernuta- 
toire ,  et  très-actif.  Elles  jiaraissent  avoir  l’énergie  des  deux  pré¬ 
cédentes  ,  car  on  assure  qu’elles  sont  vomitives  et  purgatives  ;  bouila- 
lies  avee-de  la  limaille  de  fer,  on  en  fabrique  de  l’encre.  Ses  pétales 
dorment  une  teinture  jaune  (  F lore  méd.  des  Àntittes  ,  IV,  85  ). 

I.  Pseudo-Àcorus ,  L.,  iris  des  marais,  glaïeul  des  marais ,  aconrs 
bâtard  {Flore  méd.,  TV,  f.  202).  Cette  espèce,  qui  vient  chez  nous  dans 
les  fossés  aquatiques  des  boB,  le  long  des  ruisseaux,  ete.,  oriellesefait 
remarquer  par  ses  jolies  fleurs  jaunes,' est  encore  plus  violente  que 
Vlris  germanicà ,  d’après  Bull  iard  (  Plant,  v'én. ,  284  ) .  Linné  dit  que 
c’est  un  poisOii  pour  le  bétail  ;  et  Vicat ,  qu’on  en  peut  faire  de  l'encre' 
en  la  substituant  à  la  noix  de_galle,  ce  que  font  les  montagnards  écos¬ 
sais  ;  en  quelques  lieux  de  l’Angleterre  on  s’en  sert  pour  teindre  les 
draps  en  noir,  aussi  De  Candolle  remarque-t-il  que  le  principe  astrin¬ 
gent  est  plus  abondant  dans  eette  espèce  que  dans  les  autres. 

Cette  racine  fest  charnue,  d’une  couleur  ferrugineuse,  d’une  odeur 
de  marécage  étant  fraîche ,  inodore  étant  sèche.  Elle  a  été  employée' 
absolument  dans  les  mêmes  cas  c^weTIris  germcmica,  L.  "Blair  dit 
qu’elle  est  'Bonne  contre  les  scrofules  des  enfans  ;  mais  son  activité 
en  doit  faire  surveiller  l’émploi  dans  ce  cas.  La  dose  èst  d’un  scrupule 
à  un  gros ,  en  poudre',  d’après  les  autem-s ,  et  celle  du  Suc  depuis  une 
demi-once  jusqu’à  une  once. 

GüytOft  de  Morveau  a  présenté  les  semences  de  cette  plante  comme 
fébrifuges  et  Susceptibles  de  remplacer ,  étant  torréfiées ,  le  café.  Vil- 
liain  Skrimskire  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  ces  semences  sous  ce 
dernier  rapport  ;  étant  torréfiées  elles  en  offrent  l’arôme  plus  qu’au¬ 
cune  autre  semence  européenne,  comme  l’un  de  nous  s’en  est  assuré 
plusieurs  fois.  M.  Bouillon  Lagrange  les  a  soumises  à  un  examen  com¬ 
paratif  avec  le  café  (voy.  Ann.  dechim. ,  LXXIII,  q5;  LXXX,  112; 
LXXXÏX,33o). 

,a  esté  {Ann.  de  chimie,  hXXXn,ii). 

I.  sibirica ,  L.  Suivant  Pallas,  sa  racine  est  Vulnéraire  et  astrin¬ 
gente  {  Voyage,  II,  127),  et  Gmelin  la  dit  employée  en  Sibérie 
contre  la  syphilis  (  Flora  fié.,  1 ,  29  ) . 

I.  tuberosa,  L.,  fauxhermodacte.  Cet  iris  croît  en  Italie,  en  Grèce, 
en  Provence ,  et  même  dans  le  sud-ouest  de  la  'France,  etc.  Onia 
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donné  long-temps ,  et  dans  beaucoup  de  litres  on  le  regarde  encore  , 
comme  fournissant  de  sesracinesl’hermodacte  (voy.  ce  mol,  III,  485). 
Fous  avons  démontré  qu’il  ne  pouvait  en  être  ainsi.  Celte  plante  a  des 
tubercules  plutôt  que  des  racines  tubéreuses ,  et  probablement  comme 
•tous  ceux-ci,  iis  sont  alimentaires.  Du  reste,  on  n’en  fait  aucun  usage. 

Iris  versicolor,  L.  En  Amérique  sa  racine  est  employée  comme 
purgative  et  diurétique.  Elle  cause  des  nausées  désagréables ,  avec 
perte  des  forces,  etc.  (Coxej  Amer,  disp.,  354). 

Hering  (A,).  Dm.  d»  mdf.  Altorf. ,  ijio,  ln-4 - Thunierg. (C..!".).  Dtsi.  dt  irijt.  Dpnli« 

Ibis,  Ibis  de  Flobekce.  Noms  vulgaires  de  tVris  Jlorentina,  L. 

—  KOSTBAS.  Nom  ofiiciDal  de  YJris  germaniea,  I,. 

—  PADUSTBIS.  Nom  officinal  de  ïdris  Pseiido-Acorus ,  L. 

Ibminakullie.  Nom  tamoul  du  Cacalia  Klcinia,  L.  (II,  4). 

Ieom.  Nom  anglais  du  Fer. 

Ibon.  Nom  de  rabsinlLe,  JrtemisiaÀbsinlhiumX.,  en  Hongrie. 

IttOliDA.  Nom  vulgaire  de  riiirondello  eu  Languedoc,  où  le  petit  s’appelle  ïroundoii. 
Vov.  Hirimdo.  _ 

'  IRRITANS  (Médicamens),  Irritamenta.Oa  donne  ce  nom  aux 
médicamens  qui  produisent  sur  la  surface  oÙT  ils  sont  appliqués  un 
état  pathologique,  dont  la  réaction  peut  s’étendre  a  d’autres  parties  de 
l’économie;  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  excilans  (III,  igS), 
qui  ont  pour  but  de  relever  l’action  des  organes ,  sans  y  produire  de 
dérangement  morbifique,  sensible  du  moins.  Les  irrilans  signalentleur 
action  par  de  la  douleur ,  une  chaleur  désagréable ,  de  la  fièvre,  etc., 
proportionnées  a  leur  degré  d’énei^ie,à  l’étendue  de  cette  action;  phé¬ 
nomènes  que  ne  produisent  pas  les  excitans.  Les  premiers  font  naître 
l’infiammation  le  plus  ordinairement,  les  excitans  jamais,  si  on  di¬ 
rige  convenablement  leur  emploi.  Un  organe  irrité  passe  facilement 
à  la  phlegmasie ,  et  le  médecin  doit  avoir  une  grande  attention  de  bien 
reconnaître  si  un  organe  est  dans  cet  état ,  afin  de  ne  pas  conseiller 
d’agens  thérapeutiques  qui  puissent  le  faire  passer  à  l’inflammation. 

L’emploi  des  irritans  internes  n^a  jamais  lieu  que  lorsque  l’écono¬ 
mie  a  perdu  son  degré  habituel  de  vitalité  et  de  puissance  normale; 
c’est  surtout  lorsque  l’innervation  est  entravée  ou  suspendue  qu’on 
les  emploie,  comme  dans  la  paralysie  et  les  maladies  qui  la  produisent, 
dans  les  hydropisies ,  certaines  névroses ,  etc.  L’usage  des  irritans  ex¬ 
ternes  ou  dérivatifs  eât  soumis  à  d’autres  principes.  On  a  en  vue ,  en  les 
employant ,  de  déplacer  la  maladie  plutôt  que  de  la  guérir  ,  de  la 
ramener  dans  un  lieu  où  elle  sera  moins  dangereuse  et  d’une  termi¬ 
naison  plus  facile.  Il  n’est  pas  nécessaire ,  comme  pour  les  irritans 
internes,  qu’il  y  ait  des  désordres  aussi  profonds  pour  les  adminis¬ 
trer,  et  leur  emploi  est  au  contraire  des  plus  fréquens. 

Toutes  les  fois  qu’il  n’y  a  pas  ces  grandes  perturbations  morbi¬ 
des,  il  est  rare  que  l’on  prescrive  les  irritans  internes;  loin  de  là, 
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,on  les  évite  avec  soin  ;  le  but  le  plus  constant  du  médecin  est  d’em¬ 
pêcher  les  raédicamens  d’être  irritans.  Lorsque  ccii^-ci  le  de¬ 
viennent  contre  la  volonté  du  praticien,  ce  qui  arr^psouvent,  il 
faut  en  diminuer  la  dose  ,  l’affaiblir  en  l’étendant  parros  substances 
inertes,  adoucissantes ,  ou  les  suspendre  totalement.  Au  surplus ,  ces 
irritans  ne  le  sont  souvent  que  d’une  manière  relative  :  cela  dépend 
de  l’idiosyncrasie  du  sujet ,  de  l’état  de  l’organe  avec  lequel  ils  sont  en 
contact ,  de  la  phase  de  la  maladie  où  on  les  administre  ;  etc.  On  doit 
d(«c  avoir  égard  à  ces  circonstances  dans  la  prescription  des  agens 
thérapeutiques;  car  tel  médicament,  innocent  dans  une  autre  ma¬ 
nière  d’être ,  peut  devenir  irritant  occasionnellement. 

On  emploie  parfois  les  irritans  au  début  d’une  maladie  même  in¬ 
flammatoire,  pour  la  faire  évanouir.  L’action  plus  marquée,  plus  vive, 
en  fait  dissiper  une  plus  faible ,  comme  le  catarrhe ,  la  pleurésie,  etc., 
par  suite  d’une  exhalation  copieuse,  etc.  Mais  leur  emploi,  qui  n’est 
sujet  à  aucune  règle, des  résultats  également  incertains;  on  en¬ 
flamme  une  partie  pour  opérer  l’adhésion  de  ses  parois  ;  on  change  une 
inflammation  chronique  en  une  aigue,  pour  en  obtenir  la  solution 
plus  prompte ,  à  l’aide  des  irritans. 

Les  irrifans  sont  les  médicamens  les  plus  actifs  de  la  matière  mé- 
dv'ale  :  les  alcooliques ,  les  aromates ,  les  huiles  essentielles ,  les  rési¬ 
nes  ,  les  térébenthines ,  les  sels ,  les  acides  ,  les  vésicans ,  les  causti¬ 
ques,  etc.  (voy.  ces  mots)  ',  en  forment  la  base. 

Ibsa.  Nom  aralie  cl  hindou  do  l'Iris  Jlorentina,  L. 

IBSIOLA.  Nom  du  Cissus  acida,  L. ,  à  la  Jamaïque  (II ,  298). 

InuNGU.»!.  Un  dc8  noms  anciens  du  panicaut,  Etyngium  éampestre,  L. 

ISABA  (Eaux  minérales  d’).  Ces  eaux  sulfureuses,  situées  près 
de  la  ville  de  ce  nom,  dans  la  vallée  de  Roncalen  Espagne ,  province 
de  Navarre,  sur  la  pente  des  Pyrénées,  ont  joui  d’une  grande  répu¬ 
tation  contre  les  maladies  cutanées ,  la  gale  surtout.  Les  bergers  ont 
l’habitude  d’y  mener  leurs  bestiaux  atteints  de  semblables  maladies. 
Les  médecins  du  pays  les  regardent  comme  excellentes  contre  la  leu¬ 
corrhée  et  les  vieux  ulcères  ;  mais  il  faut  les  employer  chaudes. 

Limon  de  Montero.  Espejo  cria,  de  las  aguas  de  Espana^  Alcaia,  1697  ,  in-folio,  p.  137. 

IsADA  .Nom  espagnol  cl  portugais  de  la  pierre  nephre'tique  (James ,  Dict.).  Voy.  Jade. 

IsÆA.  Un  des  noms  égÿplicns  de  l’iielléborc  poir,  Helleborus  niger,  L.  , 

IsABD.  Un  des  noms  du  chamois,  Amilope  rupicapra,  L.  (I,  JJy). 

IsATiNE.  Nom  donne'  par  Dœhcrein.  r  à  l'Indigotine.  Voy.  ce  mot. 

Isatis  tinctoria  ,  L.,  pastel ,  vouède.  Cette -plante  crucifère,  qui 
croît  dans  les  terrains  pierreux,  montueux,  de  nos  campagnes,  est 
susceptible ,  au  moyen  de  préparations  particulières ,  de  former  une 
couleur  bleue ,  analogue  à  l’indigo  ,  que  l’on  emploie  dans  les  arts  , 
où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  pastel.  Les  feuilles  de  ce  précieux 
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végétal  sont  piquantes  et  âcres  comme  celles  du  cresson ,  ce  qui  les 
fait  supposer  anti-scorbutiques  ;  les  paysans  provençaux  s’en  servent 
dans  la  jaunisse;  eu  teinture,  cotte  plante  a  été  employée  avec  suc¬ 
cès  contre  le  scorbut  par  M.  Aymen  ,  médecin  à  Castillonès  {Mém. 
de  la  soc.  royale  de.  méd  ,  1 , 343  )  ;  et  Lémery  dit  que  ses  feuilles  pi¬ 
lées,  appliquées  sur  les  poignets  ,  guérissent  les  fièvres  intermitten¬ 
tes,  ce  qui  pourrait  être  vrai  dans  quelques  cas,  si  elles  causent  de 
la  rubéfaction  ;  on  les  présente  aussi  comme  résolutives.  Le  pastel  est 
probablement  le  glastum  d’Hippocrate ,  qui  l’employait  en  méde¬ 
cine  ,  et  on  assure  que  les  anciens  Bretons  s’en  servaient  pour  se 
peindre  le  corps ,  ainsi  que  le  pratiquent  certaines  peuplades  avec  le 
rocou,  l’ocre  ,  etc.  M.  Chevreul  a  donné  une  analyse  de  cette  plante  , 
plus  tinctoriale  que  médicale  {Annales  de  chimie ,  LXVIII ,  284  )  • 

Schreiber.  Description  hist.,  phys.  et  économ.  du  pastel  (  en  allemand  ).  Halle ,  1753.  —  Chaptal, 
Thénard  ,  Gay-Lussao  ,  cto'.  Instruction  sur  l’art  d’extraire  l’indigo  du  pastel.  1811.  —  Lasteyrîe.  Du 

toria.  Genève,  18x1 ,  in<8.  Giobert.  Traitèsur  lepastel ,  etc.  Paris  ,  x8t3. w Poymaurln,  Instruc* 

IscA..  XJa  des  noms  de  l’amadou ,  Boletus  igniarius  ,  L. ,  chez  les  anciens. 

ÏSCHOEMON.  Un  des  anciens  noms  du  chiendent,  Triticum  repens »  L.,  dans  Pline. 

IsCHAS.  Nom  de  la  figue  séchée,  chez  les  anciens. 

ISCHIA.  Ile  du  golfe  de  Naples,  où  se  trouvent  un  grand  nombre 
d’eaux  minérales  thermales  (Valentin,  f^oyage  médical,  etc.,  2'  éd., 
79 ,  le  porte  à  i5  ou  16) ,  d’étuves  naturelles  et  de  sables  chauds  , 
très-usités  durant  l’été  parles  malades  ;  usage  déjà  indiqué  par  Pline 
{lib.  XXXI,  c.  2),  et  que  n’a  point  oublié  losôlino  dans  ses  livres 
sur  les  remèdes  naturels  de  l’île  de  Pytbécuse  {Ischia) ,  publiés  en 
1587.  L’une  des  principales  sources  est  celle  de  Gurgitello  (voy.  ce 
mot);  celles  d’0/mire//o  ,  del  Capone ,  de  Castiglione  et  de  Citara 
(voy.  ces  mots),  sont  aussi  très-employées,  comme  la  première,  dans  la 
néphralgiecalculeuse.  Ces  eaux  abondent  en  général  en  sous-carbonate 
de  soude,  soit  seul ,  soit  uni  à  de  l’hydrocblorate  de  la  même  base. 
Les  bains  de  vapeurs ,  ou  étuves ,  sont  formés  au  milieu  des  matières 
volcaniques;  quelquefois  on  les  prend  dans  la  cavité  même  d’où  la 
vapeur  s’échappe  ;  d’autres  fois  on  se  place  dans  des  chambres  où 
elle  se  répand  et  produit  une  chaleur  humide  plus  ou  moins  forte , 
mais  au  moins  de  4oo;  on  n’y  sent  aucune  odeur  particulière ,  ces  va¬ 
peurs  n’étant  que  de  l’eau  pure ,  bien  différentes  en  cela  des  étuves 
d’ulgnano ,  et  des  exhalaisons  de  la  Solfatare  :  les  principales  -sont 
celles  de  Lacco ,  Citara  et  Testaccio.  An  rapport  de  M.  Attumo- 
nelli ,  on  fait  aussi  usage  des  sables  chauds  de  cette  île  contre  les  pa¬ 
ralysies  ,  les  rhumatismes ,  etc. 

IsCHTS.  Un  Jes  noms  grecs  de  la  conyse,  Conyza  squarrosa ,  L. 

ISFEKJ.  Nom  arabe  de  l’e'ponge  de  mer.  Voy.  Spongia. 
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IstDiüM.  VI.  corallinum,  DG.  {Lichen  corcUlinus,  L.)  est  rannassé 
sur  les  rochers  de  la  Lozère,  d’après  M.  Prost,  avec  la  parelle,  Li¬ 
chen  parellus ,  L.,  pour  eoufectionoer  la  couleur  de  ce  nom.  Voyez 
Lichen. 

ISI DRO  (  Eaux  minérales  de  San  ).  Elles  sont  situées  à  une  demi- 
lieue  de  Madrid,' en  Espagne.  Leurs  vertus  médicinales  paraissent  être 
ivulles  ;  et  ce  n’est ,  dit-on  ,  que  par  dévotion  que  les  habitans  de 
Madrid  les  visitent. 

Limon  do  Mbntero.  Espejo  cpist  d»  Ica  agna's  dâ  Espana.  Alcala,  1697  ,  In>fp1io  ,  p.  z65. 

ISIS.  Genre  de  polypes  corticaux ,  de  la  tribu  des  Lithopbytes ,  qui, 
id  que  Linné  l’avait  constitué,  renfermait  une  espèce,  1’/.  nobi- 
lis,  L.,  vulgairement  nommé  corail  (de  zopeu,  j’orne,  et  de  a^ç,  la 
mer),  dont  Lamarck  a  formé  depuis  le  genre  Corallium. 

Le  corail  vivant,  c’est-à-dire  tel  qu’il  existe  dans  la  mer ,  attaché  par 
une  e.spèce1de  disque  aux  rochers  sous-marins  qu’il  recouvre  ou  aux 
avances  desquels  il  pend,  et  constituant  quelquefois  à  lui  seul  des  récifs 
étendus,  dans  des  lieux  d’ailleurs  où  en  général  l’eau  est  tranquille ,  se 
présente  sous  la  forme  d’un  petit  arbrisseau  qui  peut  atteindre  1 8  à  20 
pouces  de  hauteur,  après  lo  ans  au  moins  d’existence,  et  en  croissant 
de  la  base  au  sommet  (  Spallanzani ,  V ayàge,  IV,  2q4  )•  Sa  tige,  raide, 
arrondie  ou  subcoràprimée ,  jamais  articulée ,  épaisse  d’un  pouce  en¬ 
viron  à  sa  base ,  se  divise  irrégulièrement  en  rameaux  terminés  chacun 
par  une  pelotte  arrondie  et  molle  ;  elle  est  recouverte  d’une  membrane 
pulpeuse ,  qui  en  est  la  partie  essentiellement  vivante ,  et  qui  loge  une 
multitude  d’animaux,  tous  liés  entre  eux  par  une  substance  commune, 
et  pourvus  chacun  de  huit  bras  dentelés.  Cette  membrane,  qu’on  nomme 
écorce,  étant  enlevée,  ainsi  que  la  couche  aréolaire  et  vasculaire  qui  lui 
est  sous-jacente,  il  reste  un  axe  pierreux ,  finement  strié  dans  le  sens 
longitudinal ,  celluleux  et  friable  à  l’extérieur  ,  formé  de  couches 
concentriques,  déposées  successivement  par  ces  animaux  et  d’autant 
plus  denses  qu’elles  sont  plus  intérieures ,  à  cassure  lisse  ,  eonchoïde 
et  même  vitreuse  :  cet  axe  est  le  corail  des  officines  qu’on  nous  ap¬ 
porte  ainsi  dépouillé  sur  le  frais  par  les  pêcheurs  des  côtes  de  la  mer 
Rouge  et  de  la  Méditerranée ,  où  sa  pêche ,  faite  soit  à  la  main  par 
des  plongeurs,  soit  au  moyen  de  filets  particuliers  qui  ne  l’arra¬ 
chent  qu’en  en  brisant  les  rameaux ,  est  pour  les  habitans  de  Mar¬ 
seille  ,  de  Catane ,  de  Messine ,  pour  les  Corses  et  les  Catalans,  l’objet 
d’un  commerce  assez  lucratif. 

Les  anciens  regardaient  le  corail  comme  une  plante  marine  ;  des 
modernes  l’ont  rangé  parmi  les  minéraux ,  les  pierres  précieuses  ;  ce 
n’est  guère  que  depuis  les  observations  de  Peyssonel ,  en  1727  ,  con¬ 
firmées  par  celles  de  Réaumur ,  de  Guettard ,  de  Bernard  de 
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sifu ,  qjie  sa  nature  animale  a  été  bien  démontrée.  Celui  dont  on  a  fait 
usage  en  médecine,  et  qu’on  recherche  comme  objet  d’ornement  à 
cause  de  la  finesse  de  son  grain ,  du  poli  qu’il  peut  acquérir ,  et 
surtout  de  sa  belle  couleur  rouge,  susceptible  pourtant  de  s’affaiblir 
parle  contact  prolongé  de  la  peau  {Journ.  de pharm. ,  VII,  ig3  )  , 
n’est  que  la  partie  pierreuse  de  ces  animaux  composés ,  c’est-à-dire 
leur  polypiei-,  formé  presque  en  totalité ,  d’après  l’analyse  de  M.  Vo- 
gel(.^nn,  dechim.,  LXXXIX,  ii3),  de  carbonate  de  chaux,  coloré 
par  un  peu  d’oxyde  de  fer  et  uni  sans  doute  à  de  la  gélatine.  On  en 
connaît  une  .variété  rose,  et  une  autre  variété  d’un  blanc  rosé  {Mém. 
du  muséum  ,  T ,  407  )  ;  mais ,  comme  bijou,  la  valeur  en  est  d’autant 
plus  grande  qubl  est  d’un  rouge  plus  vif  et  d’un  grain  plus  serré. 

Le  corail  a  été  vanté  par  Schroeder ,  Ettmüller ,  Rivière  et  une 
foule  d’autres  médecins  ,  comme  doué  en  général  des  propriétés  cor¬ 
diales  ,  alexitères,  etc.,  qu’on  attribuait  jadis  aux  pierres  précieuses, 
et  de  plus  comme  tonique ,  astringente  ,  sudorifique  ,  diurétique ,  et 
surtout  comme  absorbant  ;  dernière  propriété  qui ,  vu  la  nature  cal¬ 
caire  de  ce  corps,  est  la  mieux  démontrée.  On  l’administrait,  mis  en 
poudre,  tamisée,  porphyrisée,  et  ordinairement  réduite  en  Irochisques, 
sons  le  nom  de  corail  préparé,  contre  la  diarrhée  (  Pison  ,  De  Med. 
Bras.),  la  dysenterie,  les  hémorrhagies  (notamment  l’hémoptysie  , 
d’après  Dioscoride,  et  ^es  perles  utérines,  où  Bourgeois,  cité  par  Feur- 
croy ,  l’a  trouvé  fort  efficace) ,  l’épilepsie ,  la  leucorrhée ,  la  blennor-^ 
rhagie.  A  l’extérieur,  on  s’en  servait  comme  dessiccalif,  cicatrisant,  sur 
les  vieux  ulcères,  et  dans  certains  collyres;  porté  en  amulette,  au  col  des 
eiifans  surtout,  on  le  eroyait  propre  à  prévenir  tous  les  maux,  entre 
autres  ceux  de  la  dentition  et  les  coliques,  préjugé  qui  n’a  pas  encore 
complètement  cessé  parmi  le  peuple.  Ônen  préparait  une  foule  de  com¬ 
positions  ,  telles  que  teintures,  conserves ,  sirop  (avec  lé  suc  de  Berbe- 
ris), poudres,  sel,magistère,  maintenant  sans  érédit,et  dans  la  plupart 
desquels  d’ailleurs  le  corail  avait  changé  complètement  de  nature  : 
c’est  ainsi  que  son  magistère  n’était  que  du  sous-carbonate  de  chaux  ; 
son  sel  et  la  teinture  acide  de  corail ,  encore  en  usage  dans  quelques 
pays  ,  de  Bacétate  de  chanx  impur  ,  etc.  Il  entrait  enfin  comme  in¬ 
grédient  dans  les  confections  d’hyacinthe  et  düdlkermès ,  dans  la  pou¬ 
dre  de  guttète ,  dans  celle  de  pattes  ^écrevisses  composée  de  la  Phar¬ 
macopée  de  Londres,  dans  la  poudre  dysentérique  de  Charras,  dans 
les  trochisques  de  Karahé,  \cs  pilules  hypnotiques  astringentes ,  les 
tablettes  absorbantes,  etc.;  aujourd’hui  il  n’est  plus  guèreemployé  ,  à 
l’extérieur ,  que  dans  les  opiats  et  poudres  dentifrices  qu’il  colore 
agréablement ,  et  dont  l’action  en  ce  qui  le  concerne  parait  purement 
mécanique,  et,  à  l’intérieur,  que  comme  absorbant;  dernier  tisagc 
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même  où  on  lui  substitue  avec  avantage  les  .yeux  d’écrevisses,  et 
mieux  encore  le  sous-carbonate  de  magnésie. 

Ettmnller  (M.J.  Dis».  coraUhrum  tinctuvœ  examen.  Præs.  M.-F.  Frlcjs.  Llpsiæ ,  i665  ,  Iii.4.  _ 

.  Gansius  (J.>L.).  CortUUorum  Jdstoria»  qud  mtpabilù  eorum  ortus ,  locus  natalis  y  vires  eximia 
proponuntur.  Francof.,  1669  ,  în  12.  —  Lîns.  Diss.  de  coralho  juxtà  PUniihist.  nat.  Resp.  J.  Franl. 
Jenæ,  1675,  ln-4. -r- Garencières  (T.  de).  Traité  aur  les  propriétés  et  les  vertus  de  la  teinture  de 
corail  (en  anglais).  Londres ,  1676.  —  Leisnerus  (G -G.).  jOe  coralUonmnaiurâ,pr(eparatisetusibm. 

inrij.  —  'Vo^.  aussi  le  Voyage  en  Barbarie  de  M.  Poîret,  l\  y  ^6  \  ht  F  aime  des  IV,  212;  et  U 

Mat.  méd.  de  Geof&oj,  II,  42$* 

IsKIL.  Un  des  noms  arabes  de  VErythronium  înilicumy  Roltler. 

ISLANDE  (Eaux  min.  d’).  J.  Black  a  donné  dans  les  Transactions 
philosophiques  de  la  société  d’Edimbourg,  pour  1791  ,  l’analyse  de 
quelques-unes  de  ces  sources,  qui  sont  fort  chaudes,  et  qui  con¬ 
tiennent  beaucoup  de  soude  et  de  silice.  Voy.  Geyzer. 

ISLANDSKMOOS,  IsLANDsMOSSE,  IsLAMDiscHESMOOS.  Noros.danojs,  siTédois  et  allemand 
du  lichen  d’Islande,  Lichen  islandicax ,1,. 

IsMUn.  Nom  arabe  de  V Antimoine. 

IsOERT.  Nom  suédois  do  la  glaciale  ,  Mesembryanthemum  crystallinum ,  I,. 

IsoLïNE.  Principe  découvert  dans  le  Polygala  Senega ,  L.,  par  lu» 
pharmacien  de  Genève  (Alibert,  Mat.  méd.,  I,  SgS). 

Jsop,  Nom  danois,  suédois  et  allemand  de  l’byssope,  T/yssopus  officinalis y  L. 

IsopüM.  Dans  les  anciens  livres  de  pharmacie,  c'est  le  nom  du  suint , 
ou  graisse  de  la  laine  des  brebis ,  dont  on  faisait  divers  usages  en  mé¬ 
decine  (Matthiole,  Comment. ,  172).  V.  Ovis  Arles ,  h. 

JsoPYBON.  Nonvde  WneoMe  y  jiqiùlegîa  'VulgariSy  L. ,  dans  Dioscoride. 

IsoPYBDM.  Dioscoride  parle  sous  ce  nom  d’un  végétal  qu’il  dit  être 
utile  contre  la  toux  {lib.  IV,  c.,  1 16  ) ,  et  que  Linné  a  décrit  sous  le 
nom  d’/ .  thalictroides .  Comme  cette  plante  apparüent  à  la  famille  des 
Renonculaeées ,  son  usage  doit  être  suspect. 

IsoRA-MUNE.  Nom  d’uu  arbre  du  Malabar ,  dont  le  suc  de  la  racine 
est  employé  dans  l’empyème ,  les  maladies  de  la  peau ,  etc. 

ISPANHAC  ou  ISPAGNAÇ.  Petite  viUe  de  France,  sur  le  Tarn  , 
à  2 lieues  1/2 de  Mende, où  Girard,  cité  par  Carrère  (Gaf.,  294),  in¬ 
dique  une  source  minérale  froide,  gazeuse,  saline  et  martiale.  S.  Blan.- 
quet ,  dans  sonExamen  des  eaux  minérales  du  Gévaudan,  la  signale 
comme  contenant  un  qlcali  fixe ,  et  comme  utile  contre  les  obstruc¬ 
tions  ,  la  suppression  d’urine  ,  etc. 

JsElDA.  Nom  ofllcmal  du  martin  pêcheur,  Alcedo  Ispida,  Cuv.  (I,  l48). 

IsPLANTE.  Nom  danois  de  la  glaciale,  Meseinbryanthemum  ciyslalUnum,  L. 

ISPOOUOL  VEEEl.  Nom  tamoul  du  Ptantago  Ispaghula,  Flem. 

ISRENJ.  Nom  arabe  du  deutoxjde  de  plomb.  Yoy.  Plomb. 

JSSALOU.  Un  des  noms  français  du  eèpo  „Do/e/ris  erfrifo  .  Bull. 

ISSEL.  Village  de  France,  à  2  lieues  de  Castelnaudari ,  où  Car-- 
rère  {Cat.,  491  )  indique  une  source  minérale  froide.  • 

^IssoNG.  Nom  du  pois  de  mcrréille,  CardiospermumHalicacabum,  L.  (U,  lo3),  w 
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Issopo.  Nom  italien  de  l’iiyssope ,  Hyssoput  officinaUs ,  L.  -  ' 

IsTEB.  Nom  suédois  de  la  Graisse. 

ISTOBAK.  Nom  arabe  dn  suc  du  Styrax  officinale,  L. 

ItMba.  Un  des  noms  de  l'Ifymenœa  Stilboscarpa ,  Haync,  au  Brésil-. 

ITALIE  (  Eaux  min.  d’ ).  Nous  ne  connaissons  do  traités  généraux 
«ur  ces  eaux  que  les  trois  suivons  (voyez  d’ailleurs  dans  l’ordre  al¬ 
phabétique  les  noms  des  principales  divisions  do  l’Italie ,  et  les  articles 
particuliers  à  chacune  de  leurs  eaux  minérales)  : 

Ferrare,  i485.  In-folio.  —  Igolino  de  Montecatinf.  balneorum  liaîiœ  proprietatibas  ac  virtutibus 
Paganini  (P.).  Notitia  comperdiata  di  tuUo  U  acque  minerali  e  bagni  tJthaliat  etc.  Milano,  1827  ,  in-8. 
Itasisa.  Un  des  noms  du  fenugrec,  Trigonella  Fenum  grœcum,  L. ,  en  Egypte. 

1t£A.  lïoQi  grec  djii  saule,  Salix  alba^  L. 

Itekiyolek.  Nom  du  chabot,  Cottus  Gobio »  L  ,  au  Groenland. 

Ithïphalle.  Nom  d’une  espèce  d’amulette,  en  forme  de  pénis  (  de 
iSu;,  droit ,  tfcùXiii ,  pénis),  qu’on  portait  jadis  au  col  comme  alexitère. 

Itmoitmohan.  Apocynée  des  Philippines ,  dont  les  feuilles  broyées 
sont  employées  contre  la  lèpre  ;  leur  suc  est  vésicant  (  Trans.  phü. 
abrég.,l,  xo']). 

Ixociou.  Nom  que  porte  à  la  Gniane  le  Viola  Itoubou,  Aubl. 

Ittaka.  Nom  du  Dromadaire ,  en  langue  tamoul,  suivant  Fouché  d’Obsonville. 

Ittiocoela.  Un  des  noms  italiens  de  VIchlhyocolle. 

iTTY-AEU.  Nom  du  Ficus  Benjamina ,  L. ,  au  Malabar  gH  ,  257). 

Xtys.  Ancien  nom  dn  faisan,  Pkasianus  colchicus ,  L. 

ItlDEBKtESOHEN.  Nom  allemand  de  t’alkékenge ,  Physalis  Alkehengi,  L. 
lasENFECU.  Un  des  noms  allemands  de  l’asphalte.  Voy.  Bitumes. 
luFA,  Jdfa.  Noms  arabes  de  l’hyssope,  Hyssopus  ojffcinalis ,  L. 

IvH  sut  nUBUM.  Un  des  noms  tamonls  du  deutoayde  de  plomb.  Voy.  Plomb. 
lUMAI.  GOTA.  Nom  dukhanais  et  persan  du  Croton  Tiglium,  U. 
luNGFEBWUBZEL.  Un  des  noms  allemands  du  Xammus  commun is ,  L. 

ItJNGGESELl.  ENKHOPF.  Un  des  noms  allemands  du  SileneBehen,  L. 

stUoT^l,.  "*  **  P  f  ’  P 

IvA  FRÜTESCENS ,  L.  Arbrisseau  de  Virginie,  du  Mexique,  etc.,  où 
il  se  nomme  acapalti;  il  est  regardé  dans  ce  deruier  pays  comme 
fébrifuge ,  ce  qui  le  fait  désigner  par  l’épithète  de  quinquina  du  Mexi¬ 
que.  Il  appartient  à  la  famille  des  Composées. 

IvA  ABTHBITICA.  Nom  officinal  del’ivette,  Teucrium  Chamœpitys,  L. 

—  MOSCHATA,  off.,  Teucrium.  /on,  L. 

IvA  üMBO.  Arbre  du  Brésil,  mentionné  par  Maregrave 
p.  io8),  dont  le  fruit,  de  la  grosseur  d’une  prune,  se  mange;  il  contient 
une  amande  dont  la  saveur  est  analogue  à  celle  de  l’amande  douce.  Il 
ajoute  que  ses  racines ,  ainsi  que  celles  de  plusieurs  espèces  sembla¬ 
bles  ,  donnent  une  eau  bonne  à  boire. 
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IvtTTE,  PETITE  IvETTE.  Noms  (lu  Teiicrlum  Chamapilys,  L. 

—  MuscjuiE.  Un  (les  noms  du  Teucrium  Iva,  L. 

IvlEA  PBEBIEKS  .  Aubl.  Nom  du  touroulier,  Sterculia  If  ira,  Sw. 

lyolBE.  Nom  commun  aux  défenses  d’éléphant  et  d'hippopotame,  mais'surtouL  aux 
premières.  Voy.  Elephas  (111 , 67),  et  Hippopotamas  (  III ,  498  ). 

Iteaie,  Ivboie.  Ytbaie.  Noms  du  Lolium  temulenlum,  L. 

Ivresse.  M.  Fodéré  rapporte  que  les  Valdajou  emploient  ce  moyen 
pour  réduire  certaines  luxations  où  la  contraction  musculaire  est  trop 
forte  ;  Ambroise  Paré  l’avait  déjà  mentionné  ;  et  M.  Richerand,  d’après 
eiix,  l’a  mis  en  pratique  avec  succès ,  il  y  a  quelques  années ,  dans  un 
cas  de  luxation  de  l’épaule  qui  avait  résisté  aux  tractions  les  plus  fortes 
et  à  toutes  les  manœuvres  employées. 

IvT.  Nom  anglais  du  lierre,  Hedera  Hélix,  L. 

IVT  eeav’d  toad  flux.  Nom  anglais  de  la  cymhalaire,  Linaria  Cymbalaria,  Mill. 

IxLi.  Sous  ce  nom ,  Dioscoride  paraît  indiquer  XAllium  Cliamœ- 
moly ,  Li  Linné  l’a  appliqué  à  un  beau  genre  de  la  famille  des  I  ridées , 
dont  les  Hottentots  mangent,  au  Cap,  les  bulbes.de  plusieurs  espèces. 
Dans  un  autre  endroit ,  Dioscoride  semble  encore  appeler  ainsi  ^ A- 
tractylis  gummifera ,  L. 

IxiNE.  Nom  du  Carlina  acauUs ,  L. ,  dans  Théophraste  (II ,  108). 

IxoRA  cocciNEA ,  L.  Cct  arbrisscau,  de  la  côte  du  Malabar,  dont  les 
fleurs  sont  d’un  beau  rouge  écarlate ,  de  la  famille  des  Rubiacées ,  est 
regardé  et  employé  à  Java  comme  stimulant ,  d’après  Horsfield.  C’est 
le  Schetti  de  Rheède  {Hort.  malab. ,  II ,  t.  i3).  Le  même  auteur 
désigne  sous  le  nom  de  bemSehettii  VI.  alba,  L. ,  et  assure  que, 
broyé  avec  la  décoction  de  cumin ,  on  l’emploie  sur  les  pustules  ombi¬ 
licales  des  nouveau-nés ,  et  que  le  suc  des  fleurs,  respiré  par  le  nez, 
calme  les  douleurs  de  tête  (  ibid.-,  1. 1 4  )  ;  enfin ,  sous  celui  de  Nedum-^ 
Schetti,  il  mentionne  encore  une  3®  espèce  d’/a:om ,  dont  la  décoc¬ 
tion  mêléeà  l’huile  sert  à  calmer  le  prurit  des  parties  ( ,  t.  i5), 
Soyez  Pai’etta. 

IxABi.  Un  de»  noms  de  la  garance,  Rubia  Tinctorum,  L. 

IZTAC-COAHBME  FiLLi.  Nom  mexicain  du  Rareira-brava  (II,  396). 

J 

Jaabltks  bieglebuid.  Nom  hollandais  de  la  mercuriale ,  Mcmnialis  anma ,  U. 

Jaabltkse  spaansche  pepeb.  Nom  hollandais  du  Capsicum  annuum ,  L, 

JabébibÈte.  Espèce  de  raie  des  côtes  du  Brésil ,  encore  mal  déterminée. 

Jabes.  Un  des  noms  arabes  de  l’hyssope,  /(,  etopus  officlnalis,  h. 

Jabibu.  Nom  ia- Hfycteria  americana ,  U.,  espèce  d’oiseau. 

Jablon.  Nom  polonais  du  pommier.  Malus  communis,  DC. 

JabobebA.  Nom  espagnol  de  la  saponaire,  Saponaria  offieinalis ,  U. 

Jaboba  ,  Jabobose-ïabbohac.  Noms  arabes  de  la  mandragore ,  Âlropn  Mandragora , 

1.3,498).  ^ 

Jabobandi.  Nom  du  Gratiola  Monneria ,  L.  iHespeslis  Brouwnii ,  Pers.).  Voy.  Oia- 
nWa(lII,42i). 
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JABOEMA.  ün  des  noms  arabes  de  la  mandragore,  Jtropa Mandragora,  L. 

JABOTAPITA.  Nom  brésilien  de  V'Ocina  Jaholnpita,  L. 

Jabotièee.  Nom  vulgaire  de  l’oie  de  Guinée ,  ^nns  eygnuides  ,  !.. 

Jabu-hissin.  N(tm  japonais  de  la  carote,  Daucus  Carota ,  L.  (11,  Sgg). 

JabotïcABA.  Nom  brésilien  du  Myrtus  Jabulicaba  ,  Marlius. 

Jaca  ,  Jacca  ,  Jacqua.  Noms  indiens  du  jacquier,  Artocarpns  integrljolia  y  L.F. 

Jacabasha.  Nom  caraïbe  du  Morus  lincloria,  L. 

Jacape.  Graminée  du  Brésil  et  de  Saint  -  Domingue ,  dont  on 
emploie  les  longues  racines  pour  lier  les  membres  de  ceux  qui  sont 
mordus  par  les  serpens ,  afin  d’empêcber  que  le  venin  ne  monte  au 
cœur.  Pison,  qui  rapporte  ee  fait,  remarque  que  c’est  à  cette  ligature, 
et  non  à  la  prétendue  propriété  alexipharmaque  de  cette  plante,  qu’il 
faut  attribuer  les  avantages  qui  en  résultent  ( Bras.,  97  ). 

Jacapecanga,  Jaoapicawga.  Noms  brésiliens  du  Smilax  glaiica,  Marliiis. 


Jacaranda  BRASiLiANA ,  Pcrs.  (Bignoiua  brasiliana,  Lam.).  Arbre 
du  Brésil,  dont  le  bois  est  employé  comme  sudorifique,  et  le  fruit 
comme  pectoral  (  Labat ,  Relation  de  V .Afrique  oceid. ,  V ,  297  ).  Cet 
auteur  ajoute  qu’il  y  en  a  une  espèce  à  bois  noir  et  une  autre  à  bois 
blanc  ;  nous  les  avons  mentionnées  sous  le  nom  de  Bignonia  Quer- 
cas,  Lam.,  et  de  B.  Leucoxj-lon,  L.  (I ,  Goo). 

Jacaeatia.  Marcgrave  donne  ce  nom  brésilien  à  un  papajer,  Carica  (II,  loo). 

Jacaeeabsou.  Nom  des  crocodiles  cbes  certaines  peuplades  de  l’Amérique  seplcn- 


Jac^e  (Pelite).  ün  des  noms  de  la  pensée  sauvage ,  Viola  nrvensis ,  Murr. 

—  DES  PEÉs.  Centaurea  Jacea  ,  L.  (H,  1741. 

—  TEICOEOEE.  Viola  tricolor,  L. 

Jack-daw.  Nom  anglais  du  choucas,  Corvas  Monedula ,  L. 

Jacikthe.  Voy.  Uyacinlhus  orientale ,  L.  (Ill ,  555). 

—  DES  Indes.  Un  des  noms  de  la  tubéreuse,  Pofyanthes  luberosa,  L. 

—  BIDSQDÉE.  Mnscirri  ambrosiacum ,  Mœncb, 

Jacinto  orientale.  Nom  espagnol  de  V Hyacinthe. 

JAÇINTOS  (Eaux  min.  de  los).  Celte  source  se  trouve  en  Espagne , 
près  la  ville  de  Tolédo.  La  fontaine  est  renfermée  dans  le  cloître  des 
moines  bernardins-,  qui  la  distribuent  aux  habitans  de  la  ville ,  et  en 
envoient  même  à  Madrid  pour  la  consommation  du  roi  d’Espagne. 
Ces  eaux  sont  froides  et  très— légères  ;  elles  sont  très— recommandées 
dans  les  fièvres  d’accès.  On  les  a  conseillées  aussi  contre  la  chlorose , 
et  autres  vices  de  la  menstruation. 

Limoo  de  Momero.  Eâpeje  de  las  aguas  de  Espana.  Alcala ,  1697,  Meüo  ,  p.  <67. 

JAGE.Nom  du  fruit  de  VAstocarpus  integrifolia,  L.F. 

Jackaashapdck.  Nom  de  l’airelle,  Vaccinium  Myrtillus  ,  L. ,  danj  l’Amérique  Sep- 
tenlrionale. 

Iaceas  aAPVGH.  Nom  suédois  de  VArbutus  IJva  ursi.  L.  (1, 386). 

Jacob -EVEHTîEN.  C’est  le  Bodianus  gullalus,  Bloch. 

JAcOBiE  Senecio  Jacobœa.  L. 

—  BLANCHE  on  MARITIME.  Cinera'ia  maritima,  I 


L.-(II,  BflO). 
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Jacobskuaut  ,  Jacobskredtzkraux  ,  Jacobskruid.  Noms  allemands  el  nom  Uollan- 
ilais  de  la  jacohe'o,  Seneçio  Jacobaa,  L. 

Jacode.  Un  des  noms  de  la  grive-draine ,  Turdits  visciforus ,  L. 

Jacoüpens.  Faisans  sauvages  du  Brésil ,  fort  bons  à  manger ,  selon 
Léry. 

Jacqueeotte.  Un  des  noms  de  la  gesse  tulie'reuse,  Lalhyrus  Oiierosnj,  L.,  en  Anjou. 
Jacqdieb.  Nomdel’.^rt<,càrpns  inlegrifolia,  L.  F.  (I,  455). 

Jacda  acanga.,  Marcgrave  décrit  et  figure  sous  ce  nom  {Bras. ^6) 
une  espèce  d’héliotrope ,  auquel  il  n’indique  pas  de  propriétés  ;  et  il 
ajoute  que  les  Portugais  le  nomment  yèc^a^ojso  sous  ce  dernier  nom 
on  désigne  aujourd’hui  le  Cassia  hirsuta,  L.  (II,  129). 

Jacdaoamga.  Nom  bre'silien  du  Costus  spicatus ,  Sw.  (II,  449)- 
Jacuah.  Nom  hébreu  de  l’autruche ,  Slrulhio  Camelus ,  L. 

JacuaN.  Arbre  aphylle  de  Madagascar  ,  qui  donne  de  la  gomme  et  une  amande 
(Rochon). 

Jacola  lapidea.  Ancien  nom  des  bélemnites,  des  pointes  d’oursins, 
des  dentales ,  etc. ,  à  cause  de  leur  forme  de  dards. 

Jaculus.  Espèce  de  serpent  venimeux.  Voy.  Aconlias  (1 ,  62).  C’est  aussi  le  nom  latin 
du  poisson  appelé  Fandaise. 

Jacuta.  Vieux  nom  français  du  geai,  Com«  ,  L. 

JADE.  Les  jades  sont  des  substances  minérales  amorphes,  com¬ 
pactes  ,  Irès-tenacîs ,  fusibles  au  chalumeau ,  scintillantes ,  d’un  aspect 
gras ,  d’une  demi-transparence  nébideuse ,  et  d’une  couleur  verte  va¬ 
riable,  mais  en  général  peu  foncée.  On  en  a  distingué  plusieurs  va¬ 
riétés  ,  savoir  : 

Le  Jade  tenace  ou  Jade  de  Saussure,  découvert  sur  les  bords  du 
lac  de  Genève  :  il  n’a  jamais  été  employé  en  médecine. 

Le  Jade  ascieii  ou  axinien ,  dont  plusieurs  auteurs  ont  parlé  sous 
le  nom  de  pierres  des  Amazones ,  limon  vert  pétrifié  de  la  rivière  des 
Amazones.  Plus  fusible,  et  d’un  vert  plus  foncé  que  le  précédent,  il  se 
divise  en  lames,  et  n’a  pas  été  encore  soumis  à  l’analyse.  Au  rapport  de 
J. -R.  Forster ,  les  naturels  des  îles  du  sud  en  font  des  idoles ,  dés  ha¬ 
ches,  des  casse-têtes.  P.  Barrère ,  dans  son  Essai  sur  l’histoire  na¬ 
turelle  de  la  France  équinoxiale ,  assure  que  les  naturels  de  la  Guiane, 
et  en  particulier  les  Galibis,  font  plus  de  cas  de  ce  jade  que  de  l’or,  à 
cause  des  vertus  qu’ils  lui  attribuent.  P.  Pomet  (  Hist.  génér.  des 
drogues),  qui  en  parle ,  dit  qu’on  lui  substitue  la  mâlachite,  et  que 
Wormes  en  a  fait  un  traité  fort  ample.  Il  a  été  souvent  confondu  par 
les  auteurs ,  par  Fourcroy  entre  autres  ,  avec  le  suivant. 

Yrejade  néphrite  ou  oriental,  pierre  néphrétique,,  est  le  véritable 
jade,  le  seul  qui  ait  figuré  réellement  dans  les  officines ,  ou  qu’on  ait 
prétendu  y  admettre  ,  car  sa  grande  rareté ,  même  à  la  Chine  ,  d  où  il 
vient ,  peut  faire  douter  qu’on  l’y  ait  souvent  introduit.  Il  varie  de 
nuance,  du  blanc  verdâtre  au  vert  sombre,  ou  au  vert  poireau  passant 
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a»i  gris  foncé  ;  est  très-nébuleiix  ;  sa  cassure  est  légèrement  conchoïde. 
D’une  excessive  dureté ,  les  Indiens  et  les  Orientaux  le  façonnent  en 
poignées  de  sabre ,  en  manches  de  couteau ,  en  font  divers  objets  d’or¬ 
nement,  des  vases,  des  plaques  sonores  et  ouvragées  nommées  /rings,  et 
s’en  servent  surtout  comme  amulettes.  Il  était  jadis  renommé  en  Eu¬ 
rope,  où  on  payait  souvent  un  prix  exorbitant  cette  pierre  dwine;  on 
l’employait  soit  sous  cette  dernière  forme  contre  la  douleur  d’estomac , 
les  douleurs  néphrétiques  ,  l’épilepsie,  etc.  (Valmotit  de  Bomare), 
soit  intérieurement  à  la  dose  d’un  scrupule  (Boyle,  De  Spécifie., 
p.  ro3).  Il  est  aujourd’hui  tout-à-fait  tombé  eu  désuétude ,  en  France 
du  moins ,  car  on  le  dît  encore  usité  en  Espagne. 

Cloyt  (A.).  Diss.  lapidis  nephretici  seu  Jaspidis  vitidis  nataram ,  proprietates  ,  etc.  Rostoeb ,  1627, 
in-ia.  —  Bartholin  {G.).'De  lapide  nephrelico  opusc.  phfsico’med.  ubi  simul  de  amuletis  omnibus prte^ 
c/>u«.  —  Voyez  aussi  Labat,  Voyage,  II ,  n8  ;  les  Ann.  clin,  de  Monlp. ,  1806  .  p.  63  ;  le  Journ, 
de  méd.  de  Leroux ,  XXVIU^,  218  ;  et  notre  art.  Jade  du  Dict.  des  sc.  méd. 

Jadicai»  JADiPtJTRlE.Noms  lamouls  de  la  noix  muscade ,  Myristica  ajfficinalis,  L.F. 

Jaegk.  Nom  du  geai  ,  Corvus  gUtndarius ,  L-,  en  Souabe. 

Jaee.  Kom  brésilien  du  melon  d’eau ,  Cucurbita  CUnillus,  L. 

Jaggoug.  Nom  du  maïs,  Zea  Mais^  L.,  à  Sumatra. 

Jaggrée  ,  Jagra.  Noms  qu’on  donne  dans  l’Inde  au  sucre  de  pa’raiers.  Voy.  Cocos. 

Jagüa.  Palmier  vinifère  des  environs  du  fleuve  Cassiquiara ,  dans 
l’Amérique  du  sud,  qui  est  peut-être  une  espèce  de  cocos  (Kunth., 
Nova  généra  et  species ,  1 , 3i5). 

Jaguab  VACA.  Nom  du  Bodianus  Jaguar,  Lacép.,  au  Brésil. 

Jahannisbboed.  Nom  danois  du  caroubier  ,  Ceratonia  SiUtjua,  L.' 

Jahetub.  Nom  bail  du  gingembre,  Amomum  Zingiber,  L. 

jAHDQubRE.  Un  des  noms  de  VAgaricus  alho-nifus,  Persoon  ,  dans  les  Landes  (I,  Io4,. 

Jaï  AAlNG  Un  des  noms  javas  du  gingembre,  Amomum  Zihgiber,  L. 

Jaifol.  Un  des  noms  arabes  du  Macis.  Voy.  Myristica  aromatica,  Murr. 

Jaiphcl.  Nom  hindou  du  muscadier,  Myristica  aromatica,  Murr. 

Jais.  Variante  d’ortbograpbc  de  Jayet.  Voy.  ce  mot. 

Jaiikaia.  Nom  tellingou  du  muscadier  ,  Myristica  aromatica,  Murr. 

Jala.  Un  des  noms  Indiens  du  Shorea  robusta  ,"Ro%h. 

Jalap.  Eacine  du  Convoloulus  Jalappa,  L.  (U  ,  4o3). 

—  BLANC.  Nom  du  Méchoacan. 

—  FAUX.  Racine  du  Mirabilis  JaUtppa,  !..  Oa  donne  encore  ce  nom,  dans  le  com- 

—  MALE.  Sorte  de  jalap  du  Mexique  (II,  407). 

Jalapa.  Nom  anglais  du  jalap ,  Convoloulus  Jalappa ,  L. 

Jalapæ  (Radia:). Nom  ofltcinal  de  la  racine  dn  jalap,  Convoloulus  Jalappa,  L.  (II 
4o3). 

JALAPINE,  Jalapina,  Jalapium.  Nom  donné  par  Hume,  chimiste 
anglais,  au  principe  actif  du  jalap,  qui  purge,  dit-il,  à  la  dose  d’un 
graiu,  est  sans  odeur  ni  saveur  sensible,  presque  insoluble  dans  l’eau 
froide,  soluble  dans  l’alcool  {Bull,  des  sc.  méd.  deEér. ,  II,  179). 

,  L’existence  en  est  encore  incertaine  :  car ,  d’une  part,  M.  Gerber  as¬ 
sure  que  ce  prétendu  alcali  nouveau  n’cst  qu’une  combinaison  de  ré¬ 
sine  et  d’acide  acétique  {Journ.  de  ckim,  méd.,  IV,  384)  i  l’autre  , 
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tlu  sulfaîe  de  jalapine  ,  envoyé  par  M.  Hume ,  a  été  trouvé  formé  de 
sulfate  declianx  et  de  sulfate  d’ammoniaque,  parM.  Pelletier  {Bull, 
de  pharm.,  XIII ,  887  ),  et  de  sulfates  de  magnésie  et  d’ammoniaque, 
par  M.  Guibourt  (fé.,  XIII  ,  449)- 

Jalappa.  Nom  espagnol ,  portugais  et  suédois,  du  j  alap ,  Convolunbrs  Jaletppa ,  L, 

Jalappe.  Nom  liollandais  et  allemand  du  jplap,  Convohulus  Jalnppa^  L. 

Jalappwubzei..  TJn  de^  noms  allemands  du  jalap,  Convohulus  J alappa t  Xj. 

Jalapt.  Nom  polonais  du  jalap,  Convohulus  Jalnppn,  L. 

Jaleni  s2CZAW..Nom  polonais.de  la  scolopendre,  Asplénium  Scolnpendrium^  I,. 

J ALEYR AC.. Village  de  France  à  deux  lieues  de  Mauriac ,  r(»tc 
de  Clermont ,  prés  duquel  est  une  source  froide ,  où  de  La  Rous- 
sme{Rech.  anal,  de  lafont.  min.  de  /afe/rac ,  etc. ;  Tulle,  1780, 
in-i  2)  indique  de  la  terre  calcaire  et  du  sel  de  .soude  en  abondance. 
Il  en  dit  l’eau  apéritive,  incisive ,  fondante  ,  utile  contre  les  obstruc¬ 
tions  ,  la  pierre ,  l’aménorrbée ,  le  rbumalisme ,  etc. 

Jalousie,  üi  des  noms  de  la  lialsamlne  des  jardins,  Impatiens  Balsamina.  1. 

Jamacaru,  Jamaraco,  Jaracacia.  Noms  des  Cactus  au  Brésil,  où 
ces  végétaux  sont  abondons,  et  où  on  y  mange  leurs  fruits,  dont  le 
suc  est  sucré  et  acidulé,  comme  rafraîchissant  (Pison,  Bras.,  ^). 
Voy.  Cactus  [lï,  6). 

Jamamen.  Nom  caraïbe  du  Jatrofha  muhijtda.  L. 

Jamaica  peppek.  Nom  hollandais  du  piment ,  Mjrlus  Pimenta,  L. 

JAMAICINE.  Nouvel  alcali  découvert  dans  l’écorce  du  Geoffroya 
jamaicensis,  par Huttensebmid  {Diss.  inaug.,  Heidelberg,  1824). 
Il  cristallise  en  tablettes  carrées  ,  opaques  et  jaunes  comme  la 
gomme-gutte  ;  est  fusible  à  80“  ,  brûle  sans  laisser  de  résidu  ,  eic. 
{Bull:  deFér.,  sc.  méd.  1828,  p.  291  ;  et  Chimie,  1826,  p.  365). 

Jamaieanischer  pfefeer.  Un  des  noms  allemands  du  Aurais  Pimenta,  L. 

JAMAÏQUE.  Cette  île  ,  l’une  des  AnliHes  ,  possède  plusieurs 
sources  minérales  sulfureuses  ef  ferrugineuses ,  dont, la  plus  renom¬ 
mée  se  trouve  à  un  mille  du  village  de  Bath ,  qui  lui  doit  sa  naissance 
et  son  nom.  Elle  est  chaude  (  40°  R.  )  ,  hydrosulfureusé,  et  passe 
pour  très-efficace  contre  les  maladies  cutanées  et  l’affection  nommée 
par  les  Anglais  dry  belly  ach  (  coliques  sèches)  ,  laquelle  paraît  due 
■à  l’abus  des  spiritueux  (  Alibert ,  Précis ,  etc. ,  524). 

Jambaeahdï.  Nom  brésilien  du  Piper  nodosum ,  .L. 

Jauboa.  Nom  du  citron  aux  Philippines.  Voy.  Citrus. 

Jamboe-massou,  Jabuiaiii.  Noms  indiens  de  l’acajou  à  Pomme  .  Cassmdam  pmni- 
ferum,  Lam.  (U,  l3l). 

—  TJEBoroE.  Nom  indien  de  VBugenia  Jambos,  Xê-Woj.  Hfyrtiis. 

Jamrolana.  Un  des  des  noms  du  Calyptranthes  carjopthylifoiia ,  W.  (JamboH/era 
4>edunadata,  i:.).Voy.  11.  iy. 

Jambolin.  Un  des  noms  du  fruit  ào  VEugenia  Jambos ,  L.  Voy.  Jlfyruai. 

Jasibon,  Jambon  sai.m-Aktoine.  Noms  de  l’onagre,  OSnothera  biennU,  l., 
AUace. 
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JAMNICZA  en  Croatie  (  comtat  d’Agram).  Il  y  existe  une  source 
Ininérale ,  où  M.  Augustin  a  Iroaivc  :  acide  carbonique  libre ,  1 16,  i 
pouces  cubes  de  Vienne;  carbonate  de  cbaux,  5  grains;  c.  d’oxÿdulede 
fer,  I';  sulfate  de  soude,  9,8;  muriate  de  soude,  12;  m.  de  ma— 
g-ésie,  3;  carbonate  de  soude,  23,2;  silice,  etc.,  0,^5;  extrac¬ 
tif,  0,25  (Bull,  des  SC.  nat.deFér.,  XIX,  2o3). 

Jambose  ,  Jambosade.  Pi^oins  de  VEugenia  Jambbs,  L.  Voy.  Myrtns. 

Jana  byx,ina  (Saint).  Un  des  nome  bohèmes  du  millepertuis,  Hyperictim  perfora- 


Janagi.  Nom  japonais  du  Saule. 

Janangi.  Nom  japonais  du  Cerisier, 

Jandou.  Nom  d'un  J)ioscorea  du  Congo  (II,  655), 

Jang-jang.  Nom  tamoul  du  Sierculia  fatida,  L. 

Jangomas.  Arbre  des  Indes ,  dont  le  fruit  ressemble  à  celui  du 
sorbier,  et  qui  est  employé  comme  astringent  (D’Acosta). 

Jamipaba.  Un  des  noms  du  génipayer,  Genipa  americana,  L, 

Janiparandiba,  Pison,  Japaeandiba,  Marcgrave.  Noms -brésiliens  àrxPirigarateira- 
petala,  d’Aublet. 

Janipua.  Un  des  noms  américains  du  Jairopha  Manihot»  L. 

Janji.  Nom  indien  du  V\allisneria~alterniJohay  Boxb. 

Janlopes.  Nom  àxxBoerhaavia  diffusa.,  L.  (I,  619),  à  Java;  plante  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  arec  la  racine  de  Jean  Zopèz.  Voy.  plûs  Joio  Jean  Lopèz  (Racine  de). 


J ANO ,  près  de  Scandiano  ,  duebé  de  Modène.  11  y  existe  une 
source  minérale  froide ,  hydrosulfureuse ,  où  le  professeur  Merosi , 
cité  par  Valentin  (F'ojrage  médical,  etc.,  2®  édit.,  342),  a  trouvé  , 
pourcent  onces  :  muriate  de  chaux,  4°  grains;  ro.  de  soude,  i5; 
m.  de  magnésie,  5;  sulfate  de  magnésie,  i5  ;  s.  de  chaux,  24;  du- 
gaz  hydrogène  sulfuré ,  et  un  peu  de  gaz  acide  carbonique. 

Janogi,  KAWA-Jamogi.  Noms  japonais  du  saule,  Salix  albaj  L. 

JanqüETI.  Nom  des  petites  sardines  sur  la  côte  de  la  Ligurie,  selon  Gesner. 
Jansbboob.  Nom  hollandais  du  caroubier,  Ceratonia  Siliqna,  L. 

Jansonna.  Nom  languedocien  de  la  grande  gentiane,  Gentiana  lutea.,  L. 

Jantar.  Nom  russe  byx  Succin. 

«Tàovbebt.  Nom  languedocien  du  persil,  Apium  Petroselimtm ,  L.  ' 

Jaoubertasse.  Nom  de  la  grande  ciguë,  Coninm  maculalum,  L.,  en  Languedoc: 
Japalv.  Nom  brame  du  Croton  Tiglium,  L. 

Japan  eartu.  Un  des  noms  anglais  du  Cochon. 

Japarandiba.  Un  des  noms  brésiliens  du  Pirigara  tetrapetala Aublet. 

Japatri.  Uq  des  noms  indiens  de  la  noix  muscade. 

Japhul.  Nom  dukhanais  du  muscadier,  MjrrisUca  aromaiica,  Murr. 

Jaqua.  Nom  portugais  de  i'Attocarpus  iniegrifoUuy  L. ,  dans  l'Indoostan. 

—  (Falsa).  C’est  le  Nanclea  orienta/w,  L. 

Jaqtjeira.  Nom  brésilien  de  V À,riocarpus  brasiliensis Gomès,(T,  455).  On  appelle* 
Jaques  le  fruit  de  VA.  integrifolia ,  L.F. 

Jaques.  Un  des  noms  vulgaires  du  geai,  Çorvus  glandarius^ 

Jaquet.  Nom  de  la  petite  bécassine^  Scolopax  Gaîlinula  L. ,  dans  la  Somme. 

Jar.  Nom  de  la  Poule  dans  quelques  cantons  de  la  Basse-Bretagne. 

Jarak.  Un  des  noms  indiens  du  ricin,  -Ricinus  commtènis L. 

Jaralnare.  Un  des  noms  arabes  du  cocotier,  Cocos  nucifera,  L.  (II,  34o). 
Jaramago.  Nom  espagnol  de  l’érysimum,  Erysimum  ojfficinale,  L.  • 

JaraiiaNg,  Un  des  nôms  à\x  Sangdragon. 
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JabB40.  Un  des  noms  brésiliens  du  l^erbena  jatnaieensis ,  U. 

Jardin  médical,  Hortus  medictis.  On  donne  parfois  ce  litre  à  des 
recueils  de  figures  ou  de  descriptions  de  plantes  officinales  ;  tels  sont 
les  suivons. 

Cuba  (J.).  Hortus  sanilatis.  Mayence,  1491.  Tcadnit  en  français  par  Vérard - Porre.  L’oHo  dei 

simplici  di  Padora.  Venetiis.  1692.  —  Durante  (C.).  Hortus  sanitatis.  1609.  —  Sutherland  {S. y  Hor. 
lus  medicus  edimburgensis.  Edimburgi,  l683,  in-8.  —  Petiver  (J.).  Hortus  peruvianus  mediciatdùv 

Londres,  1715,  in-fob,  6g. 

Jakdihier.  Un  des  noms  vulgaires  de  l’ortolan ,  Emberiza  Horlulana ,  L.  . 

.Jargon,  Jargon  de  CEïiAN.Voy.  Zirevn. 

Jariila.  Kom  chilien  du  Mimosa  baUamica ,  Molina.  Voy.  Inga  balsamica  ,  N. 
(III,  6o4). 

Jarespar.  Nom  anglais  du  Delphinitm  Consolida ,  U. 

.Jarnote.  L’un  des  noms  du  Bunium  Bulhocastaniim ;  L. 

Jaro.  Un  des  noms  italiens  du  gouet.  Arum  maoulatum,  L. 

Jaroba.  Nom  bi-ésilien  du  Tanacium  Jaroba ,  Sw. 

Jarosse.  Sous  ce  nom ,  on  ne  désigne  pas  moins  de  trois  graines  ; 
celles  dvL  Lathf rus  Cicera,  L.,  qui  nous  paraît  la  véritable;  celles 
de  VErvum  Monanihffs ,  L. ,  et  même  celles  de  l’orobe ,  Ervura  Eivi- 
lia,  L.  (III ,  143  )•  Voy.  Lathyrus  Cicera,  L. 

.Tarba.  Un  des  noms  de  la  gesse  cullivée,  Lathyrus  satious ,  T.. 

Jarraea.  Nom  de  l’alose ,  Clupea  Alosa ,  L. ,  sur  la  côte  d’Afrique. 

Jabrinha.  Nom  brésilien  de  V Aristolochia  Macrura,  Gomès  (I,  4t4). 

Jarro.  Nom  portugais  du  gouet.  Arum  maculatum,  L. 

Jarrds.  Un  des  anciens  noms  du  goiiet.  Arum  maculatum,  L. 

Jars.  Nom  vulgaire  de  l’oie  mâle,  Anas  Anser,  L. 

Jaroba.  Synonyme  de  Cecropia. 

Jabok  MANis.  Nom  bali  de  l’oranger,  Citnus  Aurantium,  L. 

Jarzabek.  Nom  polonais  de  la  gélinote,  Tetrao  Bonasia,  L. 

Jas.  Nom  suédois  de  l’ide.  Voy.  Cyprinus  Idus  ,  L. ,  aü  Suppl. 

Jascolcze  ziele.  Nom  polonais  de  l’éclaire,  Chelidoniummajus ,  L. 

jASER.iN.  Un  des  noms  de  l’oronge  dans  les  Vosges.  Yoj.Amanita. 

.Iasedr  (Grand).  Voy.  au  Suppl,  .^m^ae/is  Gamdus^h. 

Jasia.  Un  des  noms  japonais  de  l’aune ,  Alims  glutinosa,  Gærtn.  (1 ,  188). 

Jasin.  Un  des  noms  arabes  do  l’aunée ,  Inula  Sélénium,  L. 

Jasjibo.  Espèee  de  prunier  du  Japon.  ^ 

Jaskotgze  ziele.  Nom  polonais  ie  VAstdepias  Vincetoxicum,  L. 

JaskotKA.  Nom  polonais  de  l’hirondelle.  Voy.  Hirundo. 

'  Jasmin.  Jasminum  officinale ,  L.  S 

_  d’Afrique.  Un  des  noms  dn  gayac ,  Guajacum  officinale, Xt. 

_  d’Arabie.  Mogorium  Sambac ,  Lam. 

_  mCKt.  Gardénia  florida.L. 

JASMIHÉES,  Jasmineœ.  Famille  naturelle  dicotylédone,  di- 
périanlhée  ,  TOonopélalée ,  à  étamines  hypogynes,  à  fleurs  ordinai¬ 
rement  hermaphrodites.  Elle  fournit  à  la  médecine  :  le  frêne  dont  on 
retire  la  manne  ;  l'olivier,  dont' le  fruit  est  si  usité  comme  aliment  ou 
pour  l’huile  alimentaire  qu’on  en  lire,;  les  jasmins,  dont  on  extrait 
des  essences  si  estimées;  le  lilas  ,  dont  l’odeur  délicieuse  et  la  heaute 
des  fleurs  font  l’ornement  des  parterres  au  printemps  ;  le  troëne ,  etc. 
Mais  cette  famille  n’offre  aucune  propriété  commune  à  tous  les  ve- 
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gétaux  qu’elle  renferme,  quoique  très-naturelle,  ni  même  de  vertus 
médicales  saillantes  dans  aucun  d’eùx." 

JASMINUM.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  une  famille 
naturelle  (  les  Jasniinées  )  de  la  Diandrie  monogynie  ;  il  a  pour  racine 
du  sien  Yasmyn  ,  son  appelation  arabe.  Il  renferme  des  arbrisseaux 
dent  plusieurs  sont  cultivés  dans  les  jardins,  pour  le  parfum  de  leurs 
fleurs.  La  racine  du  J ..  angustifolium ,  L.,  est  employée  dans  l’Inde 
contre  les  dartres  (Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  Sa).  Les  fleursdu  J. 
grandijlorum,  L.,  espèce  que  l’on  cultive  dans  Içs  jardins,  sont  em¬ 
ployées  pour  en  retirer  l’huile  essentielle  qu’elles  contiennent  ;  celles 
du  J.  ojficmale,  L.,  qui  sert  à  faire  des  berceaux,  des  espaliers  eu 
pleine  terre  chez  nous  ,  sont  encore  très-usitées  pour  le  même  usage. 
C’est  à  l’aide  de  couches  alternatives  d’huile  de  ben,  probablement 
d’autre  huile  aussi ,  et  de  fleurs ,  que  l’on  obtient  leur  arôme ,  qui  ne 
se  communique  point  à  l’eau  ,  parce  qu’elles  n’ont  pas  d’huile  essen¬ 
tielle,  comme  la  plupart  des  autres  fleurs  odorantes,  ce  qui  prouve 
que  ces  deux  corps  sont  distincts  :  cet  arôme  est  trop  délicat  pour  être 
retiré  par  la  distillation ,  comme  on  le  fait  pour  les  autres  piaules.  Ou 
connaît  l’odeur  suave  du  jasmin,  qui  sert  à  préparer  des  essences,  des 
eaux  de  senteur,  des  pommades,  etc.,  que  la  dessiccation  fait  cesser 
complètement,  et  dont  la  parfumerie  fait  un  emploi  si  fréquent; 
l’essence  qu’on  en  prépare  est  céphalique ,  cordiale  ;  elle  entre  dans 
plusieurs  composés  pharmaceutiques  ,  tels  que  des  eaux  spiritueuses, 
vulnéraires,  etc.  Le/.  Sambac,  L.,  appartient  au  genre  Mogoriuifi 
(voy.  ce  mot).  Une  jasminée  inédite  de  l’Inde,  d’après  le  docteur 
Hardtvigh,  donne  de  la  manne,  au  moyen  dè  la  piqûre  d’un  insecle 
{Bull,  des  SC.  méd.  deFér.,  IV,  Sj^).  ^  ' 

Jaspachates.  Pierre  précieuse ,  composée  de  jaspe  vert  et  d’agathe , 
adoucissante ,  et  bonne  contre  les  maladies  du  foie  et  du  poumon  (Ja¬ 
mes,  Dict.\  d’après  Aétius). 

Jaspe,  Jaspis.  Pierre  siliceuse  ordinairement  opaque,  susceptible 
de  poli ,  très-variable  de  couleur,  et  qui,  snivant  scs  diverses  colora¬ 
tions,  en  vert,  en  rouge,  etc.,  était  plus  ou  moins  estimée,  comme 
stomachique,  cordiale,  anti-épileptique,  et  surtout  en  amulette  pour 
arrêter  les  hémorrhagies  et  chasser  la  pierre. 

Jaspis  OBIE.VTALIS.  SjnoDjme  A'HeUotropius.  Voy.  Pierre  d' néliuU'ope. 

J.\ss.  Nom  Je  l’iJe,  Çyprinus'Idns .  L. ,  en  Russie.  Voy.  au  Suppl. 

•Tassa.  Nom  de  la  pie,  Corvus  Pica,  L.  ,  dans  le  bas  Monlferrat. 

Jaszezabra.  Nom  polonais  du  lézard  gris.  Voy.  Lacertn. 

Jatahy,  Jataica,  Jetahy,  Jatoba.'  Noms  brésiliens  de  la  résine 
d’un  Hymenœa,  probablement  de  VHymcncea  Courbaril,  L.,  ou  co¬ 
pal  d’Amérique,  sorte  Yanimé.  Ces  noms  se  donnent  aussi  à  VU. 
martiana  on  S tilbocarpa,  Havnc  ,  confondu  avec  la  prccédenle  espèce. 
\oy.  Uymcr.a:a  (111,566).' 

Dicl.  unit',  de  Mat.  méd.  —  T.  3. 
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jATlPUtmM.  XJn  des  noms  cyngalais  du  muscadier,  ntyrislica  aromatitn,  Murr. 
Jatopa.  Nom  de  MBymenæa  martiana,  Hajné ,  et  non  de  VH.  Courbaril,  comme  le 

JATROPHA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Êupliorbjacées , 
de  la  moncecie  monadelpliie  ,  dont  le  nom  vient  de  larpov  ,  remède, 
et  de  cfoya,  je  mange,  parce  que  l’on  retire  de  Tune  des  espèces  qu’il 
renferme  un  aliment  fort  usité  (  le  manioc  )  et  que  plusieurs  autres 
sont  médicamenteuses.  Ces  plantes  sont  fort  actives,  et  même  dan¬ 
gereuses,  comme  la  plupart  de  celles  de  la  même  famille.  ,  • 

J.  Curcas,  L.,  médicinier,  gros  pignon  d’Inde,  ricin  d’Amérique. 
Cet  arbuste  à  suc  blanc , .tachant  le  linge,  qui  croît  en  Afrique  (ce 
qui  le  fait  encore  appeler  pignon  de  Barbarie  ),  paraît  avoir  été  na¬ 
turalisé  en  Amérique  et  aux  Antilles  (d’où  l’épithète  de  pignon,  des 
Barbades),oui\siélé  porté  par  les  nègres,  etc.;  il  aies  fleurs  blanches, 
en  bouquet,  les  feuilles  en  cœur,  anguleuses,  etc.  On  en  fait  des  pa¬ 
lissades  dans  l’Inde  et  des  haies  aux  Antilles.  Ses  graiaes  ont  le  goût 
de  la  noisette  ,  étant  fraîches ,  et  peuvent  être  mangées  en  ôtant  le 
germe  et  son  enveloppe ,  d’après  tous  les  auteurs  ;  si  on  ne  l’ôte  pas, 
ees  parties  causent  une  sorte  d’ivresse,  purgeut  avec  violence,  h  la 
dose  seulement  de  6  graines  et  même  de  3,  d’après  Pison  et  M.  de  La 
Billardière ,  ce  qui  ferait  un  seul  fruit  ou  noix  (  état  dans  lequel  on  les 
appelle  noix  des  Barbades,  noix  américaine ,  parce  qu’il  a  la  grosseur 
de  nos  noix),  puisque  chacun  renferme  trois  coques  monosperraes.  Le 
pèreLabat  dit  aussi  que  trois  amandes  fontl’effet  d’une  médecine  (A^om- 
t>eau  Voyage,  etc.,  III,  2^).  Cependant  nous  élevons  des  doutes 
ces  assertions.  Si  la  graine  qu’on  nous  donne  dans  le  commerce  sous 
ce  nom  est  bien  celle  du  médiciuier,  il  nous  paraît  difficile  d’accorder , 
diaprés  sa  saveur  âcre ,  chaude  et  corrosive  même ,  qu’elle  puisse  ja¬ 
mais  être  alimentaire  ,  à  moins  que  la  dessiccation  ne  lui  donne  toutes 
ces  mauvaises  qualités.  Il  est  possible  qu’étant  fraîche  et  point  encore 
mûre ,  elle  ait  moins  d’activité ,  mais  nous  doutons  qu’alors  même 
elle  soit  innocente.  Quant  à  la  privation  du  germe,  cela  n’amène 
aucun  changement  dans. les  qualités  délétères  de  la  semence,  sur  le 
sec  du  moins ,  quoi  qu’en  ait  dit  Boyle ,  qui  le  premier  a  émis  cette 
opinion  ,  répétée  tant  de  fois  depuis ,  et  dont  nous  avons  montre  la 
fausseté  dès  1820  (voy.  Croton,  II,  Nous  serions  tenté  de 

croire,  en  lisant  les  auteurs,  qu’il  y  a  confusion  au  sujet  du  J.  Curcas 
et  que  l’on  prend  pour  lui  tantôt  une  plante  à  amande  comestible  , 
et  tantôt  une  autre  à  amande  drastique ,  etc.  M.  le  docteur  Geof¬ 
froy  nous  a  raconté  que ,  se  promenant  au  Sénégal  en  compagnie  du 
gouverneur,  M.  le  marquis  de  Boufflers ,  de  M.  de  Westroem  ,  sa- 
vantsuédois ,  etc.,  ils  eurent  tous  des  vomissemens,  des  selles  abon- 


JATROPHA.  675 

liantes  ,  etc.,  pour  avoir  mangé  8 à  loainaades  de  médicinier,  et  que 
ce  dernier  seul ,  ayant  bu  de  l’eau-de-vie ,  aussitôt  qu’il  éprouva  les 
premiers  symptômes,  ne  ressentit  plus  rien.  M.  Soubeiran,  pour  avoir 
mangé  une  seule  graine  sècbe  privée  de  son  enveloppe  et  de  son 
germe,  et  qu’il  trouva  d’abord  assez  douce,  puis  excessivement  âcrej 
eut  des  vomissemens,  etc.  M.  Orfila  a  fait  périr  des  chiens  j  en  leur 
donnant  de  1  à  3  gros  de  cette  semence ,  au  bout  de  dix  heures  ;  il  a 
trouvé  leur  estomac  enflammé,  etc.  (  Toxicol.^  II,  37  ). 

.  On  obtient  de  cette  semence  une  huile  analogue  à  celle  de  ricin  , 
de  Tigli ,  etc.,  ou  autres  Euphorbiacées ,  plus  active  que  la  première , 
et  moins  que  la  seconde.  A  ce  sujet  nous  dirons  que  c’est  probable¬ 
ment  à  l’addition  ou  ammélange  du  médicinier  dans  l’huile  de  ricin  ^ 
qu’on  envoie  d’Amérique,  qu’est  due  la  violence  qu’on  lui  trouve  dans 
quelques  cas,  et  qui  a  fait  renoncer  à  son  emploi ,  et  préférer  celle 
préparée  avec  des  ricins  qui  ont  crû  en  France.  On  n’use  pas  de  cette 
huile  en  médecine  en  Europe ,  quoiiiu’elle  pût  y  être  utile  à  cause  de 
son  action  intermédiaire  entre  celle  souvent  trop  douce  du  ricjn  de 
France,  et  celle  trop  violente  du  Tigli  {Croton.  TigUum  ,  L.,  Ilj  477)» 
dans  l’Inde  on  s’en  frotte  le  corps  dans  les  cas  de  gale ,  de  dartres ,  dé 
rhumati>me,  en  l’étendant;  on  en  brûle  dans  les  lampes.  Lunan  as¬ 
sure  qu’en  y  mêlant  moitié  de  son  poids  de  graisse ,  on  en  fait  un  bon 
onguent  contre  les  hémorrhoïdes  (Ainslie,  Maleria  ihd.,  II,  47  ). 
M.  Soubeiran  a  trouvé  dans  cette  amande  de  l’huile  fixe,  de  la  glu-^- 
tiue,  de  la  gommé,  un  principe  sucré,  un  peu  d’acide  malique,  un 
peü  d’acide  gras ,  une  matière  âcre  fixe  particulière.  L’huile  qü’on  en 
obtient  est  incolore  ,  sans  odeur,  se  congèle  à  quelques  degrés  au  des¬ 
sus  de  zéro  ;  elle  est  d’abord  douce ,  puis  au  bout  d’une  heure  on  sent 
son  âcreté  se  développer  dans  la  gorge  et  augmenter  de  plus  en  plus  ; 
les  vomissemens,  etc.,  n’arrivent  qu’au  bout  de  trois  heures,  et  18 
à  20  grains  Ont  suffi  pour  les  produire.  Cette, aclioii  est  due  à  la  ma¬ 
tière  âcre  de  cette  semence  ,  dont  on  peut  priver  l’huile  en  l’agitant 
avec  de  l’alcool  froid,  et  alors  elle  est  pre.sque  douce,  ou  du  moins 
Une  assez  forte  dose  ne  cause  plus  d’accidens.  Cette  huile  est  insolu¬ 
ble  dans  l’alcool  à  froid  et  très-peu  dans  celui  qui  est  bouillant,  ce 
qui  la  distingue  de  celle  de  ricin  et  de  Tigli.  Du  reste,  le  principe  est  plus 
abondant  dans  la  graine  que  dans  l’huile ,  ce  dont  M.  Soubeiran  s'est 
assuré  en  traitant  directement  celle-ci  par  l’alcool,  ce  qui  prouve  que 
ces  deux  principes  sont  séparés  dans  ces  semerices  (Journ.  de  pharm., 
XV,  5o3).  M.  Soubeiran  prétend  que  Nimmo,  de  Glascow,  a  ana¬ 
lysé  sous  le  nom  A’huile  de  Croion  Tiglium,  celle  du  Jatropha  Curcas, 
tandis  que  MM.  Pelletieret  Caventou  ont  fait  précisément  le  contraire 
dans  le  mémoire  qu’ils  ont  donné  à  ce  sujet  (  Journ.  de pharm.,  IV, 
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289)  ;  ce  qui  tient  à  la  confusion  qui  existe  entre  ces  deux  senu nces 
dans  le  commerce  ,  où  elles  portent  toutes  deux  le  nom  de  pignons, 
et  fort  à  tort,  car  ce  nom  n'appartient  qu’aux  amandes  des  pins.  Voy, 
Crotvn  Tiglium{\l ,  477)- 

M.  Kunth  dit  que  dans  l’Amérique  du  sud ,  on  prend  les  amandes 
du  médicinier  dans  du  chocolat  ou  de  l’eau  sucrée  pour  en  diminuer  la 
force  {Not>.  gener.,  II ,  io4).  Le  docteur  Reevei ,  de  Canton  ,  assure 
que  le  vernis  de  la  Chine  se  fait  avec  l’huile  de /.  Curcas ,  bouillie 
sur  de  l’oxyde  de  fer  (  Journ.  de  chimie  médic.,  III ,  557  ).  M.  Lher- 
minier ,  pharmacien  à  la  Guadeloupe ,  assure  que  les  feuilles  du  médi¬ 
cinier  sont  employées  mystérieusement,  et  en  nombre  impair  par  les 
nègres ,  extérieurement  et  même  intérieurement  ;  il  ne  dit  pas  à  quel 
usage  (Journ.  depharm.,  III,  4^7  )•  M.  Descourtilz  prétend  que 
le  J.  Curcas  est  le  contre-poison  du  mancenillier  (Flore  méd.  des 
Antilles,  II,  3o4).  On  ne  voit  pas  trop  comment  un  poison  végé¬ 
tal  pourrait  être  l’antidote  d’un  autre. 

J.  élastica,  L.  F.  (S iphonia  elastica,  Persoon).  Il  fournit  du. 
caoutchouc,  etc.  Voy.  ce  mol  (II,  72  );  plusieurs  autres  espèces  en 
donnent  également ,  d’après  De  Candolle. 

J.  glandulosa,  Walh.  (  croton  villosum,  Forsk.,  non  Smith.  D’a¬ 
près  Forskal  on  emploie  en  Arabie  le  suc  récent  de  ce  sous-arbris¬ 
seau  ,  qui  ronge  le  fer,  sur  les  furoncles  ;  on  applique  ses  pousses  sur 
les  tumeurs  ,  pour  lés  amollir  et  calmer  les  douleurs  (  Fhra  arab. 
œgypt.  ,  i63  ). 

J.  glauca,  Wahl.  On  emploie  dans  l’Inde  l’huile  qu’on  relire  de 
ses  semences ,  en  frictions ,  contre  le  rhumatisme  chronique  et  la  pa¬ 
ralysie  (  Ainslie,  Mat.  ind..  Il,  6). 

J.  gossjpifoliu ,  L.  On  pre.'crit  dans  l’Amérique  méridionale  la 
décoction  de  ses  feuilles  contre  la  colique,  les  embarras  bilieux,  etc,, 
comme  purgative,  ce  qui  l’a  fait  appeler  herbe  au  mal  de  ventre.  Il 
croît  sur  son  tronc ,  d’après  P.  Brown  ,  des  tubérosités  qui  sont  pur¬ 
gatives  et  slerhutatoires.  Il  paraît  que  cette  espèce  a  les  semences  as¬ 
sez  douces,  car  les  oiseaux  les  mangent,  d’après  ce  naturaliste.  La- 
bat ,  qui  a  vécu  long-temps  aux  Antilles ,  dit  qu’on  peut  toujours 
manger  les  fruits  dans  ce  cas,  et  cela  à  propos  du  médicinier  même 
(loc.  cit.)-,  ne  serait-ce  pas  cette  espèce  dont  on  aurait  confondu 
l’amande  avec  celle  du  médicinier? 

J.  Manikot ,  L.  *  (Janipha  Manihot,  Humboldf  ,  Plant,  ceqidn.. 


'  Le  genre  'Manihot  avait  été  créé  par  PInmier,  et  supprimé  par  Linné.  Ce 
nom  était  préférable  à  celui  de  Janipha,  que  lui  a  imposé  M.  de  Humboldt  en  le 
rétablissant.  M.  Pohl  le  lui  a  rendu  et  appelle  cette  plante  iililissima. 
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II,  1.08),  manioc,  magnioc ,  manioque.  Suivant  l’abbé  Rayiial 
philos.,  IV,  176),  ce  végétal  est  originaire  d’Afrique,  d’où  ila  été 
porté  en  Amérique, etc.,  par  les  nègres,  ainsi  que  beaucoup  d’autres 
plantes  utiles  de  leur  pays,  où  de  temps  immémorial  il  sert  à  leur 
nourriture.  C’est  im  sous-arbrisseau  à  feuilles  palmées,  à  fleurs 
verdâtres  ,  dont  les  racines  acquièrent  parfois  le  volume  de  la  cuisse  j 
elles  sont  charnues ,  agglomérées  ,  de  couleur  grise ,  vertes  ou  rouges 
en  dehors,  suivant  la  variété  cultivée ,  toujours  blanches  en  dedans,  et 
renferment  un  suc  laiteux  très-abondant.. 

Ce  suc  est  très-vénéneux  ;  pris  en  petite  quantité  il  tue  les  vo¬ 
lailles,  les  quadrupèdes,  et  l’homme  même ,  en  causant  des  vomissc- 
mens,  des  convulsions,  des  sueurs  froides,  faisant  enfler  le  corps, 
puis  a  menant  la  mort.  Les  animaux  qui  en  périssent  n’ont  aucune  trace 
d’inflammation  dans  les  intestins  om  l’estomac;  il  agit  à  la  manière 
de  l’acide  hydrocyanique ,  quoiqu’on  n’en  trouve  pas  de  traces  dans 
sa  composition,  d’après M.  Soubeiran,  qui  compare  son  odeur  à  celle 
des  amandes  amères  {Journ.  depharm.,  XIV,  SgS).  Le  principe  dé¬ 
létère  de  ce  suc  est  très-volatil ,  car  si  ce  suc  est  exposé  à  l’air,  il  n’est 
plus  vénéneux  au  bout  de  36  heures ,  ainsi  que  s’en  est  assuré  Bajon 
par  des  expériences  directes ,  de  même  que  si  on  le  soumet  à  l’ébul¬ 
lition  {Mém.  sur  Cayenne,  I,  433).  Ce  prineipe  passe  à  ladistillar 
tion.  Le  docteur  Fermin ,  de  Surinam,  nous  a  appris  depuis  long¬ 
temps  ,  que  ce  suc  distillé  donne  un  liquide  d’une  violence  extrême  ; 
une  demi-cuillerée  à  café  a  fait  périr  un  chien  en  moins  de  cinq  mi¬ 
nutes.  Un  esclave  empoisonneur,  condamné  à  mort ,  à  qui  on  en  fit 
avaler  35  gouttes ,  succomba  en  moins  de  six  minutes  ;  dans  ces  deux 
cas  on  ne  trouva  aucune  trace  de  ce  poison  dans  l’estomac  ni  dans 
les  intestins  {Mém.  de  T  Acad,  de  Berlin,  1764).  M.  Ricord  Ma- 
diana  ,  qui  a  aussi  obtenu  le  principe  actif  du  manioc  par  la  distilla¬ 
tion  ,  a  vu  que  quelques  gouttes  mises  sur  la  langue  d’un  chien  ,  suf¬ 
fisent  pour  le  tuer  en  moins  de  dix  minutes;  il  ne  trouva  que  le  cœur 
rempli  de  sang  {Journ.  de  pharm.,  XVI ,  3lo  ).  On  a  prétendu  que 
Iç  sucre  à  haute  dose, l’eau  de  mer,  le  rocou,  le  pois  d’angole,  Cy- 
tisus  Cajan,  L.,  étaient  le  contre-poison  du  lait  de  manioc.  M.  Ri¬ 
cord  dk  avoir  éprouvé  leur  inutilité  ;  le  suc  de  Nhmdiroba  cordi- 
folia,  donné  de  suite  ,  lui  a  paru  affaiblir  ses  effets  ;  Bajon  s’est  assuré 
que  les  alcalis  mêlés  dans  la  proportion  du  cinquième  de  son  poids,  en 
empêche  l’action  délétère  {loc.cit.}. 

La  racine  du  manioc  privée  de  ce  suc  si  pernicieux,  et  qui  servait, 
dit-on  ,  aux  sauvages  pour  empoisonner  leurs  flèches,  est  un  aliment 
très-précieux.  On  l’arrache  de  terre  depuis  l’âge  de  six  mois  jusqu’à 
deux  ans ,  suivant  la  variété  ;  on  la  lave  ;  on  ôte  la  pelure  ;  ou  soumet 
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le  marc  à  la  presse,  et  on  a  alors  la  farine  de  manioc,  qu’on  fait 
sécher  dans  une  poêle  en  la  remuant ,  ce  qui  donne  la  couaque  ; 
ou  on  la  fait  cuire  légèrement  en  pain  ou  en  galette ,  qu’on  appelle 
cassave;  l’un  et  l’autre  se  conservent  long-temps,  tenus  dans  des 
lieux  secs.  La  farine  de  manioc  est  douce,  mucüagineuse,  fade,  grenue,' 
nourrissante,  d’un  blanc  jaunâtre;  deux  onces  sufEsenl  pour  un  repas, 
parce  qu’elle  gonfle  beaucoup  en  cuisant  ;  Une  livre  nourrit  un  homme 
pour  24  heures,  quelque  appétit  qu’il  éprouve. 

,  On  retire  aussi  delà  farine  du  manioc,  ou  de  l’eau  qui  s’écoule  lors¬ 
qu’on  râpe  la  racine,  une  fécule  blanche  ,  douce,  légère,  très-nourris-, 
santé  et  fort  délicate,  appelée  iwoKjjac/ie(  ou  à  Cayenne),  nona 

qui  vient  de /noi£cAacAo,  enfant,  en  espagnol,  comme  qui  dirait  enfant 
de  manioc.  On  en  fabrique  des  gâteaux,  delà  pâtisserie;  on  l’emploie 
pour  empeserle  linge ,  etc.  ;  èn  Europe  on  en  fait  des  potages  pour  li  s 
malades  ;  en  la  confond  avec  Yarrowreot ,  qui  porte  aussi  le  nom  de 
inoussache ,  d’après  M.  Ricord  ;  niais  elle  est  plus  légère  ,  puistpl’une 
boilê  qui  contient  i6  onces  d’arrowroot  ne  peut  en  renfermer  que  i4 
de  inoussache.  Le  tapioka  est  la  fécule  du  manioc  séchée  sur  dés  pla¬ 
ques  chaudes ,  ce  qui  lui  donne  l’apparence  granulée. 

Il  y  a  une  variété  douce  de  manioc,  appelée  camanioc,  due  à  une  lon¬ 
gue  culture,  dont  le  suc  n’est  pas  vénéneux;  on  la  mange  sans  être 
râpée,  cuite  de  suite  au  four ,  à  l’eau,  etc.  Nous  remarquerons  à  ce 
sujet  que  l’eau  dans  laquelle  on  aurait  fait  epire  du  manioc  ordinaire, 
serait  vénéneuse.  On  se  sert  même  de  la  décoction  de  cette  racine, 
dans  plusieurs  lieux  du  Brésil,  pour  prendre  les  oiseaux,  en  la  plaçant 
dans  des  endroits  arides;  ces  animaux  en  ontà  peine  bu  qu’ils  chancellent 
et  peuvent  être  pris  à  la  main  {Journ.  dechim.  méd.,  VI,  2 12).  On  cul¬ 
tive  cefte  variété  conjointement  avec  l’autre,  mais  probablement  elle 
rend  moins ,  puisqu’elle  devrait  être  seule  cultivée ,  ce  qui  n’a  pas  lieu. 


On  fait  entrer  le  manioc  dans  une  boisson  fermentée  appelée  oujrcou, 
qui  remplace  le  vin  ou  la  bière  de  nos  climats. 


J.  multifida  ,\j.  Cette  espèce ,  très-remarquable  par  ses  feuilles 
h  digitations  laciniées,  et  ses  fleurs  rouges,  croît  au  Brésil,  dans 
l’Inde,  etc.  On  a  employé  en  Espagne  ses  fruits  comme  purgatifs,  ce 
qui  les  a  fait  appeler  noix  purgatives  ,  médicinier  ÆEspagne,  petit 
médicinier.  On  en  relire  une  buile  qui  e§t  un  purgatif  drastique ,  ap-: 
pelé  pinhoen  oil  par  les  Anglais.  M.  Soubeiran  n’a  trouvé  aucune 
différence  de  composition  chimique  entre  celte  semence  et  celle  du 
médicinier  ordinaire  {Journ.  de pharm.,  XV,  5oi  ).  Suivant  M.  De 
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Candoüe ,  on  pourrait  manger  l’amande  de  ce  fruit  en  qlant  l’em¬ 
bryon  comme  pour  ce  dernier  260). 

J.  opifera,  Mart.  Cette  plante  du  Brésil  a  une  racine  blanche,  char¬ 
nue,  dont  ou  prépare  un  extrait  résineux  ,  employé  dans  ce  pays,  à  la 
dose  d’un  demi-gros  à  un  gros,  comme  purgatif,  surtout  dansl’hydro- 
pisie  ,  d’après  Martius  (  Journ.  de  chimie  méd.,  III ,  5oi  ). 

J.  stimidosa,  Mich.  Végétal  de  la  Virginie ,  qui  a  des  tubercules 
comestibles,  d’après  Michaux  {Flora  horeal.  Americ.,  II,  216). 

Jatrophique  (Acide).  Voy.  Acide  jatrQphique  {I,  36). 

JAUJAG  ou  JAÜLNAC ,  à  trois  lieues  d’Aubenas,  en  France. 
Carrère  (  Cai,,  520  )  y  indique  une  source  minérale. 

J.4L'NiU.  Nom  de  la  ficaire,  Ranunculus  Fictria  .  L. ,  en  Anjou. 

Jaune  de  oheôme.  C’est  le  nom  commercial  du  Chromate  de  plomb  (voy.  11,  270). 

—  D’ŒUF.  Voy.  OEuf. 

Jaune  d’oeuf.  On  donne  ce  nom  au  fruit  de  YAchras  mammosa  , 
L.  (  1 , 24) ,  et  du  Chrj-sophyllum  macrophyllum ,  Lara.  (II ,  274)- 
On  le  donne  parfois  encore  à  une  variété  de- l’Oronge,  Amardta  au-^ 
ranttaca.  Bull.  (I,  218). 

J\üS.  Un  des  noms  arabes  de  Tamandicr,  Amygdalus  communis »  L.  (I,  262). 

JâU’<iband.  Ün  des  noms  arabes  de  la  noix  muscade.  Voy.  Myrislicn. 

JAVA.  Ile  de  l’Océan  Pacifique ,  où  sont  des  sources  chaudes,  nom- 
tnées  Tchipannas  en  langue  malaise,  usitées  en  bains  seulement  contre 
quelques  maladies  extérieures.  Tbunberg  dit  que  les  bords  de  la  fon¬ 
taine  sont  couverts  d’une  rouille  analogue  au  vert-de-gris  (Alibcrt, 
Précis ,  etc. ,  56o  )•  .  ' 

Jave.  Nom  indien  du  Jalropha  (Siplioni,l)  elasfica,\,.F. 

Javii-LA.  Nom  que  les  l.abiUns  de  la  Nouvelle-Grenade  donnent  au  FeuiUxa  ou  Fk- 
wUlsaJaviUa,  Kuntb  (III,  aSo). 

JAVOLSouJAVOULE.  Bourg  deFrance  (Lozère),  à  cinq  lieues  de 
Mende  ,  où  Carrère  (  Cal. ,  489  )  indique  une  source  minérale  froide. 

Jator.  Nom  hongrois  de  l’élan,  6'«/vM.IA-es,L. 

Jawee-JawAe.  Nom  du  Ficus  religiosa,  L.,  à  Samal». 

Jay.  Nom  anglais  du  geai  commun  .Coreus  glandarius 

Jataha.  Un  des  noms  américains  de  l’ananas,  Bromelia  Jnanas,  t. 

JatapbAUA.  Nom  bengale  du  muscadier,  ifyristica  aromatica,  Miirr. 

JAYET,  JAIS.  Matière  bitumineuse,  et  par  conséquent  inflam¬ 
mable,  d’origine  évidemment  ligneuse ,  légère,  fragile  quoique  assez 
dense ,  à  cassure  conchoïde ,  d’un  noir  opaque  ,  susceptible  de  rece¬ 
voir  un  beau  poli ,  et  comme  telle  de  servir  d’ornement.  Cette  va¬ 
riété  de  lignite,  assez  rare,  se  trouve^dans  les^ formations  de  houille, 
et  surtout  les  montagnes  de  Trapp.  Employé  encore  pour  la  confec¬ 
tion  des  bijoux  de  deuil,  où  on  lui  substitue  souvent  des  substances 
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vitreuses ,  le  jais  ae  l’est  plus  en  médecine.  Il  passait  cependant  jadis 
pour  éminemment  cordial;  on  le  donnait  en- poudre  dans  les  coli¬ 
ques  intestinales ,  en  fumigations  contre  l’hystérie ,  sur  des  cataplas¬ 
mes  comme  résolutif.  Ætius  dit  que  le  vin  dans  lequel  on  a  éteint  du 
jayet  enflammé  est  bon  pour  guérir  la  cardialgie.  Par  la  distillation 
à  feu  nu ,  on  en  retirait  une  huile  empyreumatique  qui ,  soigneu¬ 
sement  rectifiée,  avec  de  l’argile,  était  employée  aussi  comme  stimu¬ 
lante  y  et  qui  entrait  dans  la  composition  du  Baume  hystérique.  . 

.Tazwetz,  jAzwiCE.Koms  russe  ctpolon.iisdu  blaireau,  Ursus  Meles ,  L. 

Jazzolo  Nom  italien  de  VJgaricuc  ehurr.ens ,  L.  (I,  .o4). 

JeajeamAdou.  Un  des  noms  de  l’arbre  à  suif,  (Mjristica)  sebifera^  Sw. ,  à 

Cajenne. 

J  EAN-DÜ-BRUETL  (Saint)  .Bourg  de  France,  à  cinq  lieues  de  Mil- 
haud',  où  Carrère  (  Cal. ,  5i4)  indique  une  source  minérale  froide. 

JEAN-DE-GLAINES  (Saint).  Hameau  de  France,  .à  deux  lieues 
de  Billon  ,  près  duquel  est  la  source  des  Cornets ,  nommée  aussi  Fon- 
salada  (fontaine salée)  ,, dont  l’eau  est  froide.  Advlnent(  Gaz.  salut., 
iqq'S ,  n.  13 , 47-4^)  y  atrouvé  pour5  livres,  outre  du^az  aérien, 
1  gros  de  muriate  de  chaux  et  5  scrupules  de  terre  absorbante.  Il 
vante  ces  eaux  contre  les  diarrhées  chroniques ,  les  gastralgies  re¬ 
belles,  les  glaires  des  premières  voies,  etc.  Ligier  {ibid. n.  28)  les 
croyait  vitriolées. 

JE.AN  LOPEZ  (Racine  de),  L&pcziana  radix.  En  1671,  Redi 
parla  pour  la  première  fois  d’une  espèce  de  bois  ou  racine  roussâtre, 
en  morceaux  courts ,  couverts  d’aspérités,  cotonneux  ,  doux  au  tou¬ 
cher  ,  subéreux,  ridés,  jaunes  en  dedans,  d’une  odeur  à  peu  près 
nulle ,  mais  d’une  amertume  considérable  (  Opusculum ,  etc. ,  Lug- 
duni  Batav.,  1 729,  fig.).  La  plante  qui  la  fournit  croît  au  Zanguebar, 
à’Goa,  à  Malacca  ,  à  Balavia  ,  etc.  ;  mais  elle  est  restée  inconnue. 
M.  de  Jussieu  soupçonne  que  c’est  un  Zanlhoxylum ,  d’autres  un 
Menispermum ,  quelques-uns  le  Morusindica,  L.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  celte  appelée  Jànïopès ,  qui  croît  à  Java ,  où  l’on  culti¬ 
vait  aussi  la  plante  qui  fournit  la  racine  de  Jean  Lopez ,  et  qui  est  le 
Boerhaavia  diffusa,  L.  Le  Portugais  Semmedp;en  parla  ensuite  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Memorial  de  varias  simplices  que  de  India,  etc., 
Lisboa ,  1727.  La  première  vertu  qu’on  attribua  à  cette  racine  fut  de 
guérir  la  morsure  des  serpens ,  ainsi  que  les  fièvres  tierces,  et  quartes. 
On  l’a  dit  ensuite  utile  en  gargarisme  contre  les  douleurs-  de  dents, 
celles  du  côté,  en  fomentation  vineuse;  contre  les  obstructions,  a 
l’intérieur,  en  poudre.  Gaubius  ,  sur  des  renseignemens  venus  de  Ba¬ 
tavia  ,  la  recommanda  dans  les  cours  de  ventre,  le  flux  cœliaque ,  la 
diarrhée  colliquative  ,  en  1769,  à  l’égal  du  simarouba;  parce  qu’elle 
agit,  dit-il,  comme  ce  dernier,  en  fortifiant  les  fibres  de  l’esta- 
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mac  et  des  intestins,  et  faisant  cesser  le  spasme  de  ces  parties  :  elle 
ne  produit  ni  sueurs,  ni  vomissemens,  et  est  moins  amère  que  lui. 
Salnion  de  MoncLy ,  Patyn  ,  Boudewinsen  ,  médecins  hollandais , 
éprouvèrent  aussi  ses  bons  effets  dans  ce  cas.  Sanchès  et  M.  Andry 
l’ont  également  employée  avec  succès  dans  la  diarrhée  colliquative , 
surtout  chez  les  phthisiques.  Ce  dernier  la  croit,  comme  Alvarès  , 
médecin  espagnol,  contre-indiquée  dans  la  dysenterie  aiguë.  La  dose 
est  de  i5  à  20  grains  en  poudre  pour  un  bol  ;  on  la  donne  en  teinture 
(  I  demi-once  de  racine  pour  8  onces  d’alcool  )  par  2  ou  3  cuillerées 
à  café,  eu  2  ou  3  fois,  dans  un  jour;  en  décoction  ,  on  double  la  quan¬ 
tité  de  celle  en  nature.  Cette  racine  astringente  ,  dont  le  nom  vient  du 
portugais  Jean  Lopez  Piqueiro ,  qui  l’a  fait  connaître  en  Europe  ,  est 
aujourd'hui  fort  rare ,  même  dans  les  droguiers  ,  et  par  conséquent 
inusitée;  cependant  les  Européens  visitent  tous  les  jours  les  pays  où 
elle  croît  et  où  on  l’a  cultivée  ;  mais  il  lui  arrive  ce  qu’on  observe  pour 
beaucoup  d’autres ,  une  insouciance  ex'rême  de  la  part  des  voyageurs. 
Gaubius  a  donné  l’analyse  de  cette  racine ,  répétée  par  Josse ,  qui  a 
obtenu  le  même  résultat  (  Mém.  de  la  Soc.  roy.  de  méd. ,  III ,  246  ). 
Le  sulfate  de  fer  ne  précipite  pas  sa  décoction.  Il  ne  faut  pas  croire  avec 
Peyrilhe  ,  que  cette  racine  appartienne  au  Lopezia  racemosa,  Cav., 
plante  du  Mexique. 

Bcdi  (y.).  Sperienze  intorno  u  diverse  cose,  etc  Florence,  1671,  in-4  ;  Amsterdam,  1676, 
In-ri  (en  l.itin)  ;  Uyde ,  1719  ,  in-ia.  —  Ganliins  (H.-D.).  Adversariorem  liber  unes.  LeyJæ  ,  1771  ; 
réimprimé  dans  1rs  Advers.  cer/t  ar-«m.  Leydœ ,  1779,  in-d. — Andry.  Notice  sur  la  racine  de  Jean 
Lopei ,  etc.  (  Bidi.  de  la  faeuhé  de  méd..  cto.  V ,  1 17). 

JEAN-SüR-MAINE  (Saint  ).  Village  de  France  ,  à  quatre  lieues 
de  Laval ,  où  se  trouve  une  source  minérale  froide,  appelée  de  Tisseu, 
très-légèrement  ferrugineuse,  selon  Jendry  (Carrère,  Cat.,  5oi  ). 

JEAN-DE-SEIRARGüES  (Saint).  Village  de  France,  entre  Uzès 
et  Alais  ,  près  duquel ,  sur  le  penchant  d’une  colline  ,  est  une  source 
froide ,  peu  connue  malgré  l’analyse  qu’en  a  faite  Serane  (  Carrère  , 

Cat.,  328). 

Jeaskette.  Un  des  noms  da  narcisse  des  près.  Narcisses  Pseado-Narcissus ,  L. 

Jeacmeiet.  Un  des  noms  de  la  clianlcrelle ,  Merulius  Canthareilus ,  L. 

Jebat.  Nom  malais  du  Musc. 

Jebet.  Un  des  noms  arabes  de  l'anclb  ,  Anclhum  graveolens ,  L.  (I ,  îgS). 

Jeca.  Une  des  rarie'le's  du  Chancre,  dans  le  Nepanl. 

Jecko,  Gecko.  Voy.  Laceria  Gerfo,'l. 

JtcOBARlA.  Nom  du  Marchaniia  poijmorphn ,  L. ,  dans  quelques  auteurs  anciens. 

JecuB  MABIKCM.  Ancien  synonyme  d’//cpan«  (Itl,  477)- 

Jedwabkiczka.  Nom  polonais  du  jaseur,  Ampelis  Garndus.  L. 

Jeffersonia  BINATA,  Bart.  {Podophjllum  diphyllum ,  L.  ).  Celle 
plante,  de  l’Amérique  septentrionale ,  de  la  famille  des  Papavéraëécs , 
est  purgative.  < 
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j£l.  ?>om  japonais  de  la  Plie,  . 

Jeissokü.  Nom  japonais  du  pavol,  Papnver  somniferum ,,  L. 

Jelek.  Nom  de  Tbermine,  Muslela  Erminea,  L, 

Jt'LE*},  Jalijenii.  Noms  du  cerf  commun ,  Cervus  Eltiphus ,  T^. ,  en  Pologne. 

;  Jelesnàja..  Monlagne  du  Caucase  où  sout  des  sources  miaerales  (  Voy.  Il ,  i52)l 
Jelve.  Nom  de  la  bécassine^  Scolopax  Gallinago ,  L.,  en  Turquie. 

Jeucier.  Nom  polonais  du  gingembre,  Amomum  Zingiber^  L. 

Jemiel.  Nom  polonais  du  gui,  Visciim  album^  L. 

Je'S’B  .KU.  Nom  japonais  de  l’aroine,  Aventt  sativn^  L. 

Jendiu,  Jensiu.  Noms  japonais  du  Sophora  japonica,  L. 

Jenko-SO.  Nom  japonais  du  souci  des  marais,  Cnilha  palmtris ,  L.  (IF,  36). 

Jeba  manis.  Nom  manlscbou  de  Tanis,  Pimpineüa  Anisum  ^  L. 

Jebâin.  Un  des  nonis  arabes  de  la  bacile,  Crilhmnm  maritimum  ^  L. 

Jebboa.  Nom  du  Mus  Sagitta^  L.,  eu  Afrique. 

Ji:rn.  Nom  danois  et  suédois  du  Fer, 

—  LODOEB.  Nom  de  féperlan,  Snîmo  Eperlanus ,  L. ,  en  I.apoiiie. 

Jebnotte.  Nom  de  VOEnantbe  pimpineLloides ,  L 
Jernurt.  Nom  danois  de  la  verveine ,  Verbena  ufficiaalis ,  L. 

Jeroc  MANts.  Nom  malais  de  l’oranger,  Cilrus  Aurantium,  L. 

Anastatica  hierochuntica,  L.(^,  283). 

Jerrek-li-pis.  Nom  d'une  variété  de  l’oranger,  à  Java. 

Jersey  (Kaux  min.  du  Nouveau-).  Voy.  Orange. 

Jeruk.  Nom  malais  du  citronnier,  Citvus  medica^  L. 

Jeruklegi.  Nom  java  de  l’oranger,  Citrus  Aurantium^  L. 

JerusalemsabtI-schocke,  Jkrusaeem  abtishüre.  Noms  allemand  et  anglais  de  la  pa¬ 
tate,  Ileliunilius  tuberosus,  L. 

•  Jerusalebi’s  oak.  Nom  anglais  du  Chenopodium  anihelmintkicum ,  L. 

Jesen.  Un  des  noms  allemands  du  cliabol ,  CoHus  Gobio,  L. 

Jesion.  Nom  polonais  du  frêne ,  Fraxinus  excelsiot'i  L. 

Jessamine.  Nom  anglais  du  jasmin,  Jasminum  officinale ,  L, 

Jesse.  Nom  spécifique  du  Çyprinus  Jeses ,  Bloch. 

Jesziotb.  Un  des  noms  polonais  de  l’esturgeon,  v^ct/;en.ver  »S'/«r/ô,  L- 
;  Jeta.  Un  des  noms  espagnols  de  VAparicus  edulis,,  Buli. 

Jetaiba.  Un  des  noms  brésiliens  du  Courbaril ,  Hjrmçnœa  Cour- 
haril,L.,  ou  plutôt  de  VH.  Stilbocarpa ,  Hayne.  Sa  résine  est  nom¬ 
mée  Jèlicacica. 

Jeti  I.  Boisson  alcoolique  préparée  en  Virginie  avec  la  pomme  de 
terre. 

Jetfcocu.  Nom  brésilien  du  Méchoacan ,  et ,  suivant  Gomês ,  de 
son  Convolvulus  operculatiis ,  ce  qui  donnerait  à  croire  que  c’est  cettç 
dernière  plante  qui  le  fournit. 

Jetimadu.  Nom  hindou  de  la  réglisfe,  Glycyrrhiza  gîabra,  L. 

Jeudi.  Nom  de  la  grande  sauterelle  verte ,  Locusta  'viridissima ,  t. ,  dans  quelques 
provinces: 

Jeukboontjes.  Nom  hollandais  du  Siizolobium  pruriens^  Pers. 

Jew’s  bar.  Nom  anglais  du  Tremella  Aitricula~Juda Pers. 

Jews  pitch.  Nom  anglais  de  l’asphalte.  Voy.  Bitumes. 

Jewul  1.ATÜ.  Nom  cyngalai.s  de  la  Gomme  arabique. 

Jez.  Nom  polonais  du  hérisson  commun ,  Erinaceus  europœus  j  c  ‘ 

Jezar.  Un  des  noms  arabes  du  panais ,  Pastinaca  satura ,  L. 
vaut  M.  Delile ,  c’est  celui  de  la  Carote ,  Daucus  Carola ,  L. 

Jeztny.  Nom  polonais  de  la  ronce,  linbus  fruticosus,  L. 

JliTO,  JiTO.  Noms  que  porte  au  Brésil  le  Trichiliaeluslica,  Maiiîus. 

Jis-CUEN.  Nom  chinois  dû  Gen-seng. 


JOLIFFIA  AFRICANA.  683 

JiNTAN.  Nom  malais  du  cumin,  Cuminum  Cyminum,  L. 

Jiaa  ,  JiRAKA.  Noms  bengale  etsaosccit  du  cumin,  Cttmimtm  Cjrminumt  L- 

JlRASOL  TUBERpso  Nom  espagnol  de  la  patate,  Helianthus  tubcrosus,  L. 

JlTSÉBAR.  Nom  hé!)reii  de  Vnuile.  , 

JlUKlRIE.  Nom  cyngalais  du  lait  de  chèvre.  Voy.  Lait. 

JOAWNETE  (Eaux  minérales  de).  Elles  sourdent  à  une  demi- 
lieue  des  bourgs  de  Martigues-Brianl  et  de  Cbavagne  ,  à  cinq  lieues 
d’Angers.  Il  y  a  trois  sources  froides ,  saliiip-ferrugineuses  ,  nommées 
source  martiale  ou  aticierme ,  source  'volatile ,  source  alcaline  ou 
source  basse ,  et  une  source  chaude  qui  parait  sulfureuse.  Nous  n’en 
connaissons  pas  d’analyses  plus  récentes  que  celles  de  Duvergé  et  de 
Linacier.  Elles  ont  été  employées  dans  les  maladies  chroniques  de 
l’estomac ,  du  foie ,  des  intestins ,  l’hydropisie  commençante  et  la 
leucorrhée. 

JoANNETTF.,  JoxîAKETTB.  INoius  (le  VOEnftnihe  pimpinelloideSf  L.,  otdc  scs  tiiliercnles. 

JOB.  Carrère  {Cat.,  4^3)  cite  cette  paroisse  de  la  Basse-Au¬ 
vergne,  comme  renfermant  deux  sources  froides  qtii  passent  pouryèr— 
rugineuses  et  nditrioliques ,  et  portent  les  noms  de  Sanhetas  et  de  la 
Bécherie. 

JuCA»  PhECTOE.  Un  des  noms  indiens  du  honduc,  Guitandina  nondurelln  ,  L. 

JODE  BEEG,  JODELÏ.M.  Noms  danois  et  hollandais  de  l’asphalte.  Voy.  BiUimes. 

JonoRiKi.  Nom  japonais  du  gui,  Viscum  album,  L.  ;  d’un  gro- 
seiller,  Ribes  Cynosbati ,  L.,  suivant  Thunberg. 

JOEHRIGES  BtNGEl,KRAilT.  Nom  allemand  de  la  mercuriale  ,  Merciirialis  anima,  L. 

JoELE.  Nom  suédois  du  Lait. 

JOEBNOERT.  Nom  suédois  de  la  verveine  ,  Verbena  offtcin.dh ,  U. 

JOHANNESBAD.  Eaux  minérales  tièdes ,  analogues  à  celles  de 
Warmbrunn ,  sans  être  aussi  renommées  (  Reichard ,  Itinéraire  d’Al¬ 
lemagne  et  de  Suisse ,  170  ). 

JOHANNISBROD.  Un  des  noms  allemands  du  caroubier,  Ceratonia  Siliqna,!.. 

JoHAKNlSKRAPT.  Nom" allemand  du  millepertuis,  Hjrpericum  perfornt.nm,  L. 

JOHANNISWORZEL.  Uu  des  lloms  allemands  de  Potypadium  Fitix-mas 

JoHS’s  WORT  (Saint).  Nom  anglais  du  millepertuis,  Hypericum  perforatum,,  L. 

joRKSBREAB.  Nom  anglais  du  caroubier,  Ceratonia  Siliqua  ,  L. 

JOESAH.  Nom  japonais  de  Y Hemerocailis  japonica,  U. 

Jolibois.  Un  des  noms  fin  Daphné  Uezereiim ,  U. 

JoLiFFiA  AFRICANA  (Dclile,  Mém.  de  la  Soc-,  d’hist.  nat. ,  III, 
3i4).  Cucurbitaeée  de  Madaga.scar,  où  elle  s’appelle  Couémé  souali, 
apportée  de  rile-de-France  par  M.  Lejoliff.  Elle  est  grimpante,  et 
peut  monter  jusque  sur  les  arbres  élevés;  elle  porte  des  fruits  qui  ont 
le  volume  de  nos  potirons ,  et  qui  renferment  jusqu’.à  2  ou  3oo  se¬ 
mences  aussi  grosses  que  nos  châtaignes ,  dont  on  retire  une  huile 
bonne  à  manger  :  5o  livres  de  ces  graines  en  donnent  8  livres.  La 
chair  est  amère,  et  non  comestible.  On  cultive  cette  plante,  qui  s’est 
trouvée  former  un  genre  nouveau,  décrit  par  M.  Dclile,  à  l’ilc-de-* 
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Fr.ince ,  pour  ses  graines  ;  elle  esl  dioïque  et  vivace ,  et  ses  fleurs  fe¬ 
melles  sont  fort  rares ,  de  sorte  qu’on  a  proposé  de  multiplier  les  pieds 
femelles  par  la  greffe  ou  la  marcotte.  Comme  cette  plante  grimpe, 
on  l’a  nommée  encore,  suivant  l’usage  des  colonies  ,  Liane,  Lejoliff 
(  j4nn.  de  la  Soc.  d’horticult.,  IV,  33o  ).  Il  y  a  peu  d’espoir  de  pou¬ 
voir  naturaliser  parmi  nous  cette  plante ,  qui  vient  dans  les  régions 
les  plus  ctaudes  de  l’Afrique. 

JOMON  I.  Un  des  noms  chinois  dn  Sfoxa. 

JoNAH.  Nom  hébreu  du  pigeon.  Voy.  Columba. 

JOSAS  (Foiilaine  de),  l.’une  des  sources  de  Bourbon-l’ArcIiainh.iult  (I.  654). 

Jonc  ,  Juncus.  Sous  ce  nom ,  les  auteurs  comprennent  des  plantes 
non-seulement  du  genre  Juncus,  mais  des  genres  qui  ont  un  port 
semblable,  tels  que  des  Schœnus ,  des  Scirpus,  et  autres  Cypéra- 
cées,  et  jusqu’à  des  palmiers  ,  comme  est  celui  dont  on  fait  les  cannes 
appelées  Joncs.  Les  joncs  sont,  en  général,  des  plantes  aquatiques, 
qui  ont  la  lige  spongieuse  ;  leur  moelle  peut  servir ,  dans  les  grosses 
espèces  ,  à  faire  des  mèches  pour  les  lampes ,  des  moxas.  Le  Scirpus 
capsularis,  Lour.,  quiest  un  jonc,  est  employé  à  la  Cochinchine  à  ce 
dernier  usage.  On  promène  aussi  dans  ce  pays  un  morceau  de  moelle 
de  jonc  trempé  dans  l’huile  et  allumé,  sur  les  éruptions  pétéchiales 
miliaires  ,  etc.,  jusqu’à  ce  que  l’épiderme  se  fende  ;  on  frotte  ensuite 
chaque  brûlure  avec  une  éponge  trempée  dans  une  décoction  de  gin¬ 
gembre  {Journ.  analft.  de  méd. ,  n.  3,  p.  670).  Dioscoride  dit 
{lih.  lY,  c.  47)  que  les  semences  du  jonc  d’Éthiopie  sont  astringentes 
et  somnifères  ;  on  ignore  de  quelle  plante  il  veut  parler. Le  effu- 

sus ,  L. ,  est  employé  en  Lithuanie  en  infusion  théiforrae ,  associé  sou¬ 
vent,  à  ce  qu’il  paraît,  à  du  sous-carbonate  de  pota.sse,  contre  les 
calculs  de  la  vessie  (  Bibl.  méd. ,  LXII ,  97  ) .  Les  feuilles  et  les  raci¬ 
nes  de  ces  plantes  servent  à  faire  des  liens ,  des  nattes ,  des  sacs ,  des 
paniers,  etc.;  elles  nuisent  aux  prairies,  et  sont  un  mauvais  fourrage. 

JOÜC  d’Espaghe.  Genista  juncea,  Desf.  (tll ,  354). 

—  FLEURI.  BiUomus  umbellatus ,  L.  (1 ,  693).  Nous  avons  oublié  do  dire  que  sa  ra- 
chie  SC  mange  en  Sibérlé. 

—  ODORAN-Ç.  Anchopogon,  SchœnaniJius  ^  L.  (I,  290). 

JONCÉEiS.  Famille  naturelle  monocotylédone  ,  qui  n’a  que  peu  de 
plantes  médicales  ,  telle  qu’elle  est  réduite  aujourd’hui.  Voy.  Jonc. 

JoNCI  CIIEIP.OSO.  Nom  portiigais'du  schœnanltic,  Àndropogon  Schœnanthus ,  U- 

JoNCO  ODOfiOSO.  Nom  espagnol  du  schoçnanLhe,..^/istropo^on  Schcenanihtts ,  L. 

JOSQOILLE.  iVarcissKS  Jonquilla,  L. 

JOSTHLASPI.  Nom  du  Clyptola  JonlhUispl,  U.  (It ,  32o). 

JOPSKAEFR.  Nom  islandais  du  cormoran,  Pelecamis  Carbo ,  L. 

JORAHOS.  Un  dos  noms  danois  du  lycopodo,  Lycopodium  clavalutn.  U. 

JORDEOEE.  Nom  danois  du  fraisier,  Frttgaria  -vei:ca,  !.. 

JORDGALLA.  Nom  suédois  de  la  gratiolc  ,  Gràuola  oflicinalis  ,1- 

JoRDnuMBLE.  Un  des  noms  danois  de  la  millefeuille,  ,düdlUa  M iUefoliiim ,  ^ 
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JoBDHDMt.*.  Tîn  (les  noms  danois  du  millepertuis,  Ifypericum  perforaliim ,  Tj. 

.Toedoeble,  Jobdoeole.  Noms  danois  etsm^dois  de  la  patate,  Ilelianihiis  luberosiis,  L. 

JOBDPOEEON.  Nom  suédois  de  la  pomme  de  terre,  Solaniim  luherosum ,  L. 

JosDREFWA.  Nom  suédois  du  lierre  terrestre,  Gleclioma  hederacea ,  L. 

.Tordeoek,  JOBBROG,  Noms  suédois  et  danois  de  la  fumeterre ,  /WanVi  ojicinalis,  L. 

JORGA  (  San  )  ,  dans  la  Beira  (  Portugal  ).  Il  y  existe  une  eau  mi¬ 
nérale  froide  ,  que  M-  Alibert  (  Précis ,  etc. ,  5q5  )  dit  être  sulfu- 
reuse-hépatique. 

JoEOPE.  Palmier  qui  donne  un  fruit  comestible  oliviformeà  Ja- 
vila  ,  dans  l’Amérique  du  sud  (Nova  généra  et  species ,  1 , 3i5). 

JOTLENBOOM.  Nom  Uollandaîs  dû  jujubier,  Zizyphtis  sativus,  DG. 

JOUAN  (Saint-).  Village  de  France,  à  i  lieue  de  Saint-Malo, 
à  i/4  de  lieue  duquel ,  dans  une  prairie ,  sont  deux  sources  froides , 
nommées  Saint-Jouan  et  Launay-Quinar ,  où  Chifoliau,  .cité  par 
Carrère  (  Cat. ,  1 86  )  ,  indique  du  fer ,  du  muriate  et  du  sulfate  de 
chaux ,  et  de  la  terre  calcaire  ;  il  les  croit  utiles  contre  le  rachitis,  le 
carreau ,  les  acides  et  les  glaires  de  l’estomac ,  la  gravelle ,  le  rhu¬ 
matisme  ,  etc. 

JoEB.tRBE  ,  JOEBARBE  DES  TOITS.  Sempejvù’um  lecloriim,  L.  I 

—  ACRE.  SeJum  acre,  L. 

—  DES  TO  TS.  Semperaianm  teclonim,  L. 

—  TtzsvtGUES.  Sediim  TelepJîium, h. 

JOUHE.  Village  de  France,  à  i  lieue  de  Dole  (Jura)  ,  près  du¬ 
quel  ,  dans  une  vallée ,  est  une  source  froide ,  saline  ,  d’une  odeur  un 
peu  marécageuse ,  connue  jadis  sous  le  nom  de  Puits  de  la  muyrc  : 
on  n’en  prend  l’eau  qu’en  boisson  ,  à  la  dose  de  quelques  verres ,  dans 
les  affections  des  viscères  abdominaux,  les  maladies  cutanées,  les  ca¬ 
tarrhes  invétérés  ;  elle  est,  du  restq,  peu  employée,  quoique  ins¬ 
crite  dans  les  catalogues  d’eaux  minérales  artiûcielles  officinales ,  et 
la  source  en  est  mal  entretenue.  M.  Masson  Four  a  trouvé  dans  un 
litre  de  cette  eau,  déjà  analysée  par  G.  J.  Normand  (Dole,  1740  , 
in-12)  :  muriate  de  magnésie,  9  grains;  m.  de  soude,  16;  soude 
en  excès ,  4/5  ;  magnésie ,  t  ;  carbonate  de  chaux  dissous  par  de  l’a¬ 
cide  carbonique,  3  ;  sulfate  de  chaux,  7;  un  peu  d’extractif  (BulL 
depharm.,  1,  296). 

Ohs.  sur  UnEture,].  vertu  Cl  Image  des  eaux  iniuér.  et  iné(Ucin.deruuIie,  etc.  Odic,  1710,  in-8. 

Joui.  Liqueur  noire,  restaurante  et  aphrodisiaque,  usitée  comme 
assaisonnement  au  Japon ,  où,  suivant  Lemery,  on  la  prépare  avec  du 
jus  de  bœuf,  exprimé  lorsqu’il  est  à  demi  rôti ,  joint  à  d’autres  ingré- 
diens ,  et  qui  pourtant  peut  se  conserver  pendant  des  années. 
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JowAEM  (Semences  de).  Synonyme  d'Jdioivaen  où  Jdjoawen  (voy.  I ,  j6). 

Jowz.  Un  des  noms  arolies  du  noyer.  Jugions  régla,  L. 

JowiAl-TElB.  Nom  arabe  du  muscadier,  Mjrristica  aromatica,  Murr. 

JOYEUSE.  Petite  ville  deErance,  sur  la  rivière  de  Beatinej  39 
lieues  s.-o.  de  Viviers,  où  Carrère  {Cat.,  621  )  indique  unfe  source 
minérale  froide ,  regardée  dans  le  pays  comme  alumineuse  et  martiale.- 

.Tu.  Nom  du  Jade  Néphrite  ^  chez  les  Cliinois  ,  d’après  M.  ALel  Rémusat. 

JuAPFXANGA,  JupicangA.  Nom  de  plusieurs  espèces  de  Smilax  du  Bre'sil. 

JoBABA  (Écorce  de).  Murray  a  parlé  sous  ce  nom  {Apparu  med.,  VI, 
182)  d’iine écorce  fragile,  d’un  brun  pâle  ,  roulée,  flexible,  rameuse, 
de  deux  lignes,  de  diamètre ,  sur  quelques  poucBs  de  long ,  ayant  l’épi¬ 
derme  gris ,  plus  brun  ensuite ,  et  à  parenchyme  blanc ,  qui  parait 
provenir  des  Indes.  Spielmann  a  comparé  son  odeur,  qui  est  faible, 
à  celle  de  la  vanille  ;  sa  saveur  n’a  rien  d’arncr.  Celte  odeur ,  qui  se 
développe  surtout  si  on  la  manie,  a  fait  penser  que  cette  écorce,  sur 
laquelle  on  n’à  d’ailleurs  aucun  autre  i  enseignement  qiie  ceux  de 
Murray ,  répétés  partout ,  et  qui  est  inconnue  même  dans  les  dro.^ 
guiers  ,  pouvait  être  antispasmodique.  On  ignore  complètement  le 
végétal  qui  la  fournit. 

JuBÆA  SPECTABiLis,  Kuuth.  (Cocos  chUensis ,  Mol.?).  Palmier  dü 
Chili ,  dont  les  fruits  comestibles  Sont  un  objet  de  commerce ,  et  qiie 
l’on  porte  jusqu’au  Pérou  {Nova  généra,  etc.,  1 , 3og). 

JoBÉTI.  Espèce  de  tortue  du  Brésil.  “Voy.  Testudo. 

JuBis.  Nom  des  raisins  secs  de  Provence. 

JucA,  JuooA,  Jdka  Noms  américains  du  manioc,  JatroptidManilioi ,  É. 

JcCKEHDE  EASEEN.  Uu  des  noms  allemands  du  Stiiolohium  pruriens,  Pers. 

JubAlCÜS  I/APIS.  i’rerreynrfrti-.yne.  Voy.  ce  mot.  ^  a 

Juda’s  obb  ,  JODASOOR.  Noms  allemand  et  liollandais  de  l’oTéiJte  de  Judas,  Tre- 
mella  Auricula-Judœ ,  Pers. 

JCDEBECK.  Nom  suédois  de  l’aspbalte.  Voy.  Bitumes. 

JüDEKOEBSBŒR.  Nom  suédois  de  ralkéken'ge,  Physnlis  Àtkehengiy  L. 

JODEEEE.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  macreuse,  Anàs  nigra,  L. 

JuDEn-WETRAtiCB.  Un  des  noms  allemands  du  Slorax. 

juDWAB.  Un  des  noms  arabes  de  la  Zédoaire. 

JcEIE.  Un  des  noms  de  l’ivraie,  Zolium  temulentum { 1. ,  en  Provence. 

JuGAEGEN.  Nonr  du  pigeon,  Colnmba  domestiea,  L. ,  en  Turijuio. 

JüGEOEINE.  JUGIOEIBE.  Noms  du  sésame,  Sesamum  orientale,  L. 

JÜGLANS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Térébenthacées ,  et 
aujourd’hui  type  d’une  nouvelle  famille  (les  Juglandées)'à  laquelle  il 
donne  son  nom,  de  la  monœcie  polyandrie;  il  renferme  des  arbres 
dont  les  fruits,  appelés  noix,  sont  comestibles;  leur  enveloppe,  et  même 
les  racines ,  fournissent  une  teinture ,  et  le  bois  est  employé  à  faire 
des  naeubles ,  etc.  Son  nom  vient  de  Jovis  glans ,  fruit  de  Jupiter , 
à  cause  de  l’cxcellencc  du  fruit  de  l’espèce  principale;  la  plupart 
habitent  l’Amérique  septentrionale. 
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J.  alha ,  L.  Son  écorce  est  caustique  (  Ane.  journ.  de  méd.  , 
LXXXIV,  p.  107). 

J.  cinerea  ,  L.  (/.  cathartica  ,  Midi.).  Arbre  très-abondant  aux 
États-Unis.  Sa  sève  fournit  un  sucre  égal  à  celui  de  l’érable;  sa  se¬ 
conde  écorce  est  âcre  et  caustique  ,  et  on  s’en  sert  dans  ce  pays  à 
faire  des  exutoires ,  après  l’avoir  fait  au  préalable  tremper  dans  du  vi¬ 
naigre;  on  en  fait  aussi  un  extrait  qui  se  donne  comme  purgatif 
depuis  10  jusqu’à  20  grains  :  on  emploie  surtout  la  seconde  écorce  de 
la  racine ,  et  on  le  prépare  au  mois  de  juin  ,  parce  que  c’est  l’époque 
où  les  principes  actifs  paraissent  être  les  plus  abondons.  Ce  genre  de 
purgatif  n’occasione  aucune  chaleur  ou  irritation ,  et  convient  dans 
les  constitutions  bilieuses ,  la  dysenterie  ,  chez  les  inoculés.  D’après 
Coxe  {Amer,  dispens.,  355),  cet  arbre  est  le  plus  fétide  de  toutes  les 
espèces  de  ce  genre ,  ce  qui  le  fait  donner  comme  anlispasmoditjue  t 
on  ajoute  parfois  à  son  extrait  le  calomel.  On  eu  donne  aux  chevaux 
dans  la  maladie  appelée  Yelow  water.  On.  fait  aussi ,  avec  cette 
écorce,  un  sirop  très-employé  dans  la  jaunisse  {BidL  des  sciences 
méd. ,  Fer.,  XII,  333).  Ses  feuilles,  eu  pondre,  remp'acent  les  can¬ 
tharides ,  aux  États-Unis;  enRn  ,  on  retire  du  tronc  une  teinture 
brune  très- solide. 

J.  cylindrica ,  Lam .  {J.  oliPœformis ,  Micb.  ) ,  Pacanier.  On  mange, 
aux  États-Unis ,  son  fruit,  que  l’on  compare  pour  le  goût  à  la  noi¬ 
sette  ;  nous  en  avons  goûté ,  provenant  d’individus  presque  naturalisés 
dans  le  midi  de  la  France,  et  rious  les  avons  trouvés  eu  effet  fort 
agréables. 

J.  nigra.,  L.  On  prépare ,  aux  États-Unis  ,  une  sorte  de  pain  avec 
ses  fruits;  on  délaye  leur  pâte  dans  l’eau,  et  ce  qui  va,  aü  fond  est 
une  espèce  de  fécule  nutritive.  Son  nom  vient  de  la  couleur  que  prend 
son  bois  à  l’air. 

J.  regia,  L.,  noyer  {Flore  méd.,  V,f.  25o).  Ce  végétal,  d’après 
Pline  {lib.  V,  e.  22),  est  originaire  de  Perse,  d’oii  il  a  passé  en 
Grèce,  en  Italie  ,  cl  de  là  en  France.  Quoiqu’il  y  .soit  de  temps  pour 
ainsi  dire  immémorial ,  on  peut  dire  cependant  qu’il  n’y  est  pas  en¬ 
core  acclimaté,  puisqu’il  y  gèle  dans  les  hivers  rudes. .C’e.st  un  trè.s- 
bel  arbre,  celui  de  notre  pays  qui  s’étend  le  plus,  et  donne  le  plus 
d’ombrage.  On  dit  que  cette  ombre  est  dangereuse,  qu’elle  cause  la  fiè¬ 
vre,  des  affections  soporeuses  (Bayle,  dénatura,  etc.,  38).  Ces  a.sser- 
tions  sont  exagérées ,  mais  il  esteertain  que  l’odeuriforte  du  noyer  pro¬ 
duit  des  céphalalgies  ;  on  dit  même  son  ombrage  nuisible  aux  plantes , 
ce  qui  peut  être  pris  en  ce  sens  qu’il  les  prive  du  soleil,  ce  qui  a  fait  dire 
à  quelques  auteurs  que  nux,  venait  de  noccre,  nuire.  La  sève  du  noyer. 
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qui  est  abondante,  limpide  comme  de  l’eau,  a  fourni  à  M.  "Banon, 
pharmacien  de  la  marine  à  Toulon  ,  en  i8i  i  ,  du  sucre.  Pour  l’obte¬ 
nir,  on  perce  l’arbre  à  deux  pieds  de  terre  au  moins,  du  côté  du 
midi,  au  printemps;  on  reçoit  la  sève,  qui  s’écoule  pendant  un  mois 
environ ,  dans  des  vases  de  terre  vernissée ,  après  avoir  successivement 
percé  pendant  ce  temps  les  trois  autres  côtés,  ce  qui  ne  nuit  nulle¬ 
ment  à  la  végétation  de  Tarbre ,  comme  on  le  voit  pour  les  érables  eu 
Canada.  Un  quintal  de  sève  donne  deux  livres  et  demie  de  sucre;  elle 
doit  être  évaporée  toutes  les  24  heures,  sans  quoi  elle  passerait  à  la 
fermentation  ,  et  on  aurait  une  espèce  (fe  vin  de  noyer.  On  fabrique  ce 
sucre  comme  celui  de  betterave ,  de  canne,  et  il  cristallise  tout-à-fait 
comme  ce  dernier  [Journal  de  méd.  par  Leroux,  etc. ,  XXIII,  56). 

Les  feuilles  du  noyer  ont  un  arôme  très-fort ,  surtout  si  on  les 
frotte  entre  les  doigts  ;  elles  ont  été  conseillées  eu  infusion  contre 
l’ictère  :  on  a  proposé  d’employer  leur  suc  contre  les  exanthèmes  des 
enfans,  ainsi  que  le  font  les  femmes  de  la  Valaebie,  au  rapport  du 
docteur  Gaelis  [Journ.  de  méd.  de  Leroux,  etc.,  XXXII,  i46  ).  Nous 
pensons  que  l’on  pourrait  guérir  la  gale  en  frottant  les  boutons  avec 
ces  feuilles  écrasées  ;  on  a  proposé  une  pommade  avec  les  mêmes  feuil¬ 
les  mêlées  à  la  graisse ,  pour  faire  pousser  les  cheveux  :  on  les  met 
dans  le  linge  pour  en  éloigner  les  insectes.  La  seconde  écorce  du  noyer 
passe  pour  être  vésicantc  comme  celle  du  J.  cinerea;  il  faudrait  sans 
doute  la  mettre  tremper  dans  le  vinaigre  avant  de  s’en  servir ,  comme 
on  en  use  pour  celle-ci  (voyez  plus  haut).  Quelques  auteurs  la  disent 
émétique. 

Les  fruits  du  noyer  sont  bien  connus  sous  le  nom  de  noix;  avant 
leur  maturité ,  on  les  mange  sous  le  nom  de  cerneaux ,  ce  qui  est  un 
aliment  assez  indigeste,  parce  qu’elles  sont  gluantes,  et  non  mûres.  A 
l’état  de  maturité  et  fraîches,  elles  sont  fort  agréables  à  manger,  en 
ôtant  la  pellicule  qui  les  revêt  ;  sèches ,  on  les  mange  sans  cette  pré¬ 
caution  ,  parce  que  celle-ci  a  perdu  son  amertume.  Les  noix  ran¬ 
cissent  facilement ,  et  deviennent  alors  un  aliment  nuisible,  qui  cause 
le  pyrosis  ,  des  pesanteurs  d’estomac ,  etc.  On  accuse  les  noix  de 
gâter  la  voix ,  de  nuire  à  la  poitrine,  etc.,  ce  qui  ne  scra.t  vrai  que  si 
elles  étaient  rances ,  état  qu’elles  prennent  assez  facilement  à  la  vé¬ 
rité  ;  cette  opinion  est  ancienne ,  car  on  la  trouve  dans  Dioscoride 
[lib.l ,  c.  l4i).  On  confit  les  noix  au  sucre  avant  leur  complète  matu¬ 
rité  ,  on  les  glace ,  etc.  ;  plus  jeunes ,  on  en  fait  une  sorte  de  confi¬ 
ture  :  on  les  croyait  autrefois  alexipharmaques ,  c’est  ce  qui  fait  que 
Milhridale  les  avait  placées  dans  l’élccluaire  qui  porte  son  nom. 

L’enveloppe  extérieure  de  la  noix,  qui  est  verte,  charnue,  bsse, 
connue  sous  le  nom  de  hrou,  est  d’une  amertume  c.xirèrac,  et  a  une 
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aslrîclion  prononcée ,  avec  une  odeur  particulière,  forte,  désagréable  ; 
celle  amertume  la  fait  regarder  comme  stomachique ,  et  on  en  a  com¬ 
posé  une  eau  distillée  ,  vantée  comme  telle ,  sous  le  nom  (T eau  des 
trois  noix,  parce  qu’on  la  prend,  pour  la  préparer,  à  deux  ou  trois 
époques  de  la  maturité  de  ce  fruit  et  de  ses  fleurs  ;  on  en  fait  surtout 
un  ratafia  très- estimé  dans  le  peuple  pour  les  maux  d’estomac. 
Hippocrate  et  Dioscoride  ont  vanté  le  brou  de  noix  comme  anthelmin- 
ihique  ;  on  le  donne  sons  forme  d’extrait  :  Fircher  recommande  d’en 
dissoudre  deux  gros  dans  quatre  onces  d’eau  distillée  de  canelle ,  et 
de  donner  4^6  gouttes  de  ce  liquide  aux  enfans,  jusqu’à  4  anSj 
qu’on  purge  ensuite  avec  le  calomelas  au  bout  de  quelques  jours 
\Comm.  de  vermibus  et  anlhelmînlhico ;  Stadæ  ,  I75i  ,  p.  i4). 
Swediaur  dit  avoir  employé  avec  succès ,  le  brou  de  noix  dans  la 
syphilis  ;  Hunezovty  a  vanté  son  efficacité  dans  les  ulcères  an¬ 
ciens  {Ane.  journ.  deméd.,  LXXVII ,  296).  Il  paraît  pourtant,  d’a¬ 
près  Ray,  Schreeder  et  Buchner,  qu’il  peut  causer  le  vomissement. 
Son  analyse ,  par  M.  Braconnot ,  y  a  démontré  de  l’amidon  ;  de  la  ré¬ 
sine  verte;  une  matière  âcre  et  amère,  qui  devient  brune  par  le 
contact  de  l’oxygène  ;  du  tannin  ;  de  l’acide  citrique  ;  de  l’acide  ma- 
lique  ;  de  la  potasse  ;  de  l’oxalate  de  chaux ,  et  du  phosphate  de 
chaux  {Annal,  de  ckini,,  LXXIV,  3o4).  Le  brou,  et  même  les  ra¬ 
cines  du  noyer,  servent  à  la  teinture  ;  on  en  retire  une  couleur  brune 
très-solide,  déjà  en  usage  du  temps  de  Pline. 

Au  dessous  du  brou,  on  trouve  la  coquille,  qui  est  purement  li¬ 
gneuse  et  sans  propriété  réelle  ;  entre  l’amande  et  la  coquille ,  on  voit 
le  zeste  ,  qui  est  d’autant  plus  abondant,  que  le  fruit  est  plus  jeune, 
comme  on  peut  le  voir,  en  comparant  le  cerneau  avec  la  noix,  et  aux 
dépens  duquel  paraît  se  former  la  coquille  ;  c’est  celte  substance  blan¬ 
che,  amère,  qui  enveloppe  l’amande  du  cerneau.  Le  docteur  Bnr- 
tin,  cité  par  Willemet,  la  dit  fort  propre  à  guérir  la  gangrène  des 
plaies,  prise  en  poudre  à  la  dose  d’un  gros ,  dans  un  gobelet  de  vin 
blanc,  et  il  ajoute  qu’à  Bruxelles  elle  est  regardée  comme  un  puis¬ 
sant  antiseptique  et  anti-gangréneux  {Mat.méd.  ind.,  tSg). 

La  pellicule  ou  enveloppe  immédiate  de  l’amande  de  la  noix,  qui 
est  mince,  jauoeâtre,  amère  si  pelle-ci  est  fraîche,  et  qui  finit  par 
perdre  cette  saveur  lorsqu’elle  se  sèche,  ce  qui  fait  qu’alors  on  ne 
l’ôte  plus,  a  été  regardée  comme  fébrifuge  étant  fraîche.  M.  le  docteur 
Koch  s’est  guéri  d’une  fièvre  intermittente  en  prenant  l’infusion,  dans 
du  vin  blanc ,  d’une  vingtaine  de  ces  pellicides  (  Vull.  de  la  soc. 
d’émul..  Il,  376).  Elle  contient  une  quantité  considérable  de  tan¬ 
nin  parfaitement  libre,  et  une  matière  résineuse  qui  offre  l’odeur. et 
Dicl.  iiniy.  de  Mat.  méd.  — T,  3.  44 


690  JÜGLANS. 

la  saveur  de  cette  pelUr.ulç  {Bull,  des  sc.  méd.,  Féruss.,  XVI ,  8g  ). 
Dans  le  peuple ,  011  en  use,  contre  la  colique. 

L’amande  de  la  noix ,  étant  fraîche ,  peut  faire  des  émulsions  fort 
agréables  ,  et  qu’on  peut  employer  comme  celles  d’amandes  douces , 
pendant  les  mois  do  septembre  et  d’octobre,  car  passé  ce  temps ,  elle 
Y  devient  impropre ,  parce  qu’elle  se  sèche  trop  rapidement  ;  elle 
doit  cette  propriété  à  l’huile  qu’elle  recèle,  comme  toutes  les  aman¬ 
des  qui  sont  dans  le  même  cas  ;  si  les  noix  sont  sèches ,  on  les  fait 
tremper  dans  l’eau  chaude  pour  enlever  la  pellicule  ;  celte  émul¬ 
sion  se  colore  en  violet  par  le  sulfate  de  fer  {Bull,  de  pharm.,lV , 
22g),  d’après  l’observation  de  M.  Planche. 

L’huile  de  noix  est  environ  pour  moitié  dans  leur  poids;  on  ap-  * 
pelle  vierge  celle  qui  est  préparée  à  froid  ;  on  s’en  sert  pour  les  as- 
saisonnemens ,  et  elle  est  employée  dans  les  campagnes  du  centre  et 
de  l’ouest  de  la  France;  elle  est  blanche,  douce,  inodore,  d’une 
odeur  agréable  de  noix  ;  on  l’emploie  pour  la  pharmacie.  L’huile  qui 
sert  pour  la  peinture ,  l’éclairage  et  les  autr.  s  usages  domestiques ,  se 
prépare  à  chaud  ,  erest  plus  colorée,  en  verdâtre  ou  en  jaunâtre ,  plus 
épaisse ,  parfois  âcre  ;  elle  rancit  vite ,  et  peut  à  peine  se  conserver  quel¬ 
ques  mois  en  état  de  servir  à  l’alimentation.  Cette  huile  est  du  nombre 
de  celles  appelées  siccatives,  c’est-.’i-dire  qui  ne  se  congèlent  pas  au 
froid  ,  et  qui  se  dessèdient  à  l’air ,  ce  qui  fait  qu’on  les  emploie  pour 
la  pein  tore  en  bâtiment  ;  on  en  fait  aussi  du  savon  mou .  Le  résidu ,  ou 
marc  de  l’huile  de  noix ,  appelé  pain  de  noix ,  est  mangé  par  les  en- 
fans  et  les  animaux  ,  les  volailles ,  etc. ,  dans  les  campagnes ,  où  on  en 
brûle  pour  l’éclairage.  Ferrein,  d’après  Tournefort,  assure  qu’un 
usage  trop  abondant  de  cette  huile  enivre ,  ce  que  nous  n’avons  vu 
répété  par  aucun  autre  auteur.  Donnée  fraîche ,  elle  est  douce,  n’a  que 
les  propriétés  de  l’huile  ordinaire ,  et  peut  servir  aux  mêmes  usages; 
rance ,  et  elle  le  devient  très-facilement ,  de  sorte  qu’on  peut  affirmer 
que  celle  que  l’on  trouve  dans  le  commerce  l’est  toujours  ,  elle  est 
très-active  ;  c’est  à  ce  titre  qu’on  la  prescrit  en  lavement  dans  la  co¬ 
lique  des  peintres,  dans  la  paralysie,  l’apoplexie,  etc.,  parce  qu’elle 
agit  sur  les  gros  intestins ,  et  est  purgative ,  etc. 

Dioscoride  {loc.  cit.  )  assurait  que  les  noix  faisaient  rendre  le  ver  soli¬ 
taire,  ce  qui  a  pu  engager  à  employer  leur  huile  dans  le  même  but;  elle 
a  été  conseillée  en  effet  contre  ce  ver ,  comme  l’huile  de  ricin ,  etc. , 
par  Passerat  de  la  Chapelle  ,  qui  en  faisait  prendre  5  onces  à  jeun  , 
et  deux  heures  et  demie  après  quatre  onces  de  vin  d’Alicante,  ce  que 
l’on  continuait  pendant  i5  jours ,  après  quoi  ou  cessait ,  si  le  ver  ne 
sortait  {Ane.  joürn.  deméd.,  XV, 220;  VI,  3o5).  Desbois  de 
Rochefort ,  qui  a  répété  l’emploi  de  ce  moyen ,  l’a  trouvé  le  plus  sou- 
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vent  inefficace  {Mat.  méd. ,  II,  jZ).  M.  Dubois  broie  six  gousses 
d’ail  avec  trois  onces  d’buile  de  noix  comme  remède  contre  ce  ver , 
ce  qui  doit  être  plus  efficace.  Gouan  a  employé  l’application  d’huile  de 
noix  fraîche  sur  la  taie  appelée  leueoma ,  et  en  a  obtenu  la  guérison 
{Ane.  journ.  de  méd.,  LIX,  429)5  ce  que  Jeze  a  vu  réussir  aussi. 

Tout  le  monde  connaît  l’usage  qu’on  fait  du  hois  de  noyer  pour 
meubles ,  à  cause  de  sa  dureté ,  de  sa  couleur  jaune-bistre  ,  et  de  son 
beau  veiné ,  lorsqu’il  est  vieux ,  c’est-à-dire  qu’il  a  cent  ans ,  car  le 
jeune  a  le  bois  blanc.  Ce  bçls  noircit  un  peu  à  l’air. 

Buchner  (P,-J.).  Diss.  de  nuce  jurande.  Brfodiæ,  1742,  m-4.  —  Sptnler  (G.-F.).  Denuce  juglande. 
Erfoaiæ ,  1743  ,  m-4. 

Juif.  Arkins  nomme  ainsi  un  poisson  de  l’île  de  May ,  en  Afrique, 
dont  la  chair  est  exceUenle. 

JujEVTBEE.  Nom  anglais  du  jujubier,  Zizjphus  saliva,  Desf. 

JtIJVBES.  Fruits  du  jujubier,  Zizyphus  saliva ,  Desf. 

JÜLEP  ,  JÜLAP,  Julep,  Julapium.  Sorte  de  médicament  liquide, 
composé,  qui  ne  diffère  des  potions  qu’en  ce  qu’il  est  adoucissant , 
ainsi  que  l’indique  son  étymologie  arabe.  Il  est  ordinairement  fait 
avec  des  eaux  distillées  ,  des  sirops ,  parfois  des  teintures  ,  dont  l’o¬ 
pium  ou  autre  substance  calmante  fait  toujours  partie.  Il  se  prend  le 
soir,  en  une  ou  deux  doses ,  et  est  destiné  à  provoqtier  doucement  le 
sommeil  et  à  calmer  les  souffrances  du  malade ,  ou  même  le  trouble 
causé  par  l’action  des  médicamens  excitans  que  la  nature  de  l’affec¬ 
tion  éprouvée  a  obligé  d’employer.  On  le  nomme  calmant  dans  le 
public. 


Jolis.  Petit  poisson  de  la  mer  Adriatique  bon  à  manger ,  estimé 
émollient,  résolutif  et  apéritif.  Sa  tête  passait  pour  un  poison  (Lé- 
mery,  Dict.) 


JOLÜS  TERRESTRIS  ,  L.  Insecte  myriapode  de  la  famille  des  Chilogna- 
thes  ,  qui ,  infusé  dans  du  vin  ,  passait  pour  efficace  contre  la  jaunisse 
et  la  difficulté  d’uriner  (James  ,]Dict.  ). 

Jument.  Feoielle  du  cberat.  Voy.  Er/uus  Caballus,  L.,  et  l’article  Lail. 
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JÜNIPERüS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Conifères,  de  la 
diœcie  monadelphie  ;  il  renferme  des  végétaux  arborescens ,  résineux , 
aromatiques ,  à  feuilles  simples  ,  très-piquantes ,  toujours  vertes  ,  et 
dont  les  fruits  forment  des  espèces  de  baies.  Ce  genre  fournit  moins 
de  résine  que  celui  des  pins,  des  sapins,  mais  plus  d’huile  volatile, 
ce  qui  donne  aux  plantes  qu’il  renferme,  et  qui  habitent  en  général 
les  pays  chauds,  une  action  plus  stimulante. 

J.  hermudiana  ,  L.  On  fait ,  avec  les  baies  du  genévrier  des  îles 
Bermudes ,  un  sirop  réputé  utile  dans  les  maladies  du  poumon ,  d’après 
le  voyageur  botaniste  Michaux  père  (.^nn.  du  Muséum,  VIII,  36o). 

J.  communis,  L.  Genévrier  {Flore  médicale,  IV,  f.  180).  Cet 
arbrisseau  croît  chez  nous  aux  lieux  âpres  ,  stériles ,  rocheux  ,  monta¬ 
gneux  ,  où  il  est  souvent  rabougri ,  tortueux ,  couché ,  et  où  il  forme 
des  buissons  épineux.  Dans  les  lieux  moins  élevés  et  plus  chauds  ,  il 
s’élance  ,  et  peut  acquérir  la  hauteur  de  12  ou  i5  pieds  et  plus;  ses 
baies  ,  d’après  Tournefort ,  ne  parviennent  à  maturité  qu’au  bout  de 
deux  ans.  Tout  le  végétal  exhale  une  odeur  aromatique,  surtout 
quand  on  le  brûle ,  ce  qui  le  fait  employer  parfois  pour  parfumer  les 
lieux  insalubres ,  méphytisés  ,  etc.,  où  il  masque  plutôt  les  mauvaises 
odeurs  qu’il  ne  les  détruit.  On  imprègne  de  cette  vapeur  des  flanelles 
pour  en  faire  des-Si'ictions  fortifiantes ,  etc.  Le  bois  du  genévrier  est 
sudorifique  ;  on  l’a  vanté  à  l’égal  du  gayac ,  et  employé  dans  la  sy¬ 
philis  ,  le  rhumatisme,  la  goutte,  les  maladies  de  la  peau ,  etc.,  en 
décoction  :  on  s’en  est  aussi  servi  pour  déterger  les  ulcères  sordides , 
sanieux ,  etc.  On  prépare  des  bains  avec  le  bois  de  genévrier  ;  et  Monro 
dit  s’en  être  bien  trouvé  dans  plusieurs  cas  de  variole  maligne.  Les 
sommités  du  genévrier  ont  été  réputées,  ainsi  que  ses  feuilles,  pur¬ 
gatives  ,  et  les  cendres  de  ces  dernières  utiles  dans  Tbydropisie.  La 
dose  du  bois  en  copeaux  esfd'une  once  dans  une  livre  d’eau  ;  son  ex¬ 
trait  se  prescrit  depuis  un  demi-gros  jusqu’à  deux. 

Le  tronc  du  genévrier,  d’après  lé  dire  de  plusieurs  auteurs  ,  rend , 
dans  les  pays  chauds ,  à  l’aide  d’incisions ,  une  résine  appelée  Gomme 
de  genévrier,  vernis ,  etc. ,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  S anda- 
raque,  qui  est  produite  par  le  Thuya  arliculata,  Desf.,  d’après  Brous- 
sonet  ,  quoique  d’autres  l’attribuent  au  Juniperus  communis.  Le  fait 
est  que ,  chez  nous ,  le  genévrier  ne  rend  pas  de  résine ,  et  que ,  dans 
le  commerce ,  on  ne  connaît  pas  de  gomme  ou  résine  de  genévrier , 
•  si  ce  n’est  la  sandaraque ,  qu’on  donne  comme  telle.  Voyez  Thuya. 

Les  fruits  du  genévrier,  qui  sont  noirâtres  ,  du  volume  d’un  pois , 
globuleux  ,  de  saveur  amère  ,  douceâtre ,  balsamique ,  sont  très-em¬ 
ployés  ,  parce  que  les  propriétés  de  ce  végétal  y  paraissent  concen¬ 
trées  à  un  degré  plus  marqué  que  dans  aucune  autre  partie.  Ces 
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prétendues  boies  sont  de  petits  cônes  à  trois  écailles  soudées,  qui 
contiennent  UH  suc  pulpeux ,  sucré,  et  des  semences  osseuses  ,  angu¬ 
leuses  ,  creusées  de  petites  fossettes  alignées ,  où  sont  contenues  des 
ittricules  remplies  d’huile  volatile  quand  les  fruits  sont  verts ,  qui  se 
change  en  une  vraie  térébenthine  à  leur  maturité  ;  de  sorte  qu’il  faut 
employer  les  premiers  si  on  veut  en  obtenir  cette  huile ,  et  les  se¬ 
condes  pour  en  avoir  l’extrait,  qu’on  ne  doit  préparer  qu’à  l’aide  de 
la  macération  ou  de  l’infusion  ,  et  jamais  par  décoction  ,  d’après 
M.  Reclus,  parce  qu’il  serait  granuleux,  attendu  que  la  térébenthine 
forcerait  les  utricules  ou  se  mêlerait  à  l’extrait  '{Jour/i.  de  pharm-, 
XIII ,  '2i5).  Les  baies  de  genévrieiÿHnfusées  dans  l’eau  ,  y  fermen¬ 
tent  ,  et  donnent  une  espèce  de  um  de  genévrier  dont  on  peut  retirer, 
par  la  distillation  ,  une  eau-de-vie  de  genièvre  qui  est  toujours  un 
peu  amère  ,  âcre ,  et  surtout  résineuse ,  dont  on  boit  pourtant  dans  les 
villages  situés  au  milieu  des  bois ,  surtout  en  Allemagne  ,  où  elle  est 
l’objet  d’un  grand  conftnerce.  On  peut  voir  (  Journ.  des  pharmaciens , 
in-4“,  p.  143  )  la  méthode  donnée  par  M.  Dubuc  pour  fabriquer  cette 
eau-de-vie  ,  dont  il  retire  6  pintes  de  5o  livres  de  fruits.  On  lui  ac¬ 
corde  des  propriétés  analogues  à  celles  des  baies ,  quoiqu’elle  n’ait 
guère  que  celles  de  l’alcool  ;  on  y  ajoute  du  sucre  ,  et  même  des  aro¬ 
mates  ,  pour  en  fabriquer  des  ratafias.  On  fait  encore  infuser  les  baies 
de  genièvre  dans  l’cau-de-vie  pour  en  confectionner  des  liqueurs  de 
table  ou  médicinales ,  etc.  Les  Anglais  ajoutent  tout  simplement  un 
peu  d’essence  de  térébenthine  à  l’eau-de-vie  pour  lui  donner  le  goût 
de  celle  de  genièvre. 

Les  baies  de  genièvre  sont  regardées  comme  éminemment  stoma¬ 
chiques  ;  leur  composition  ,  où  se  remarquent  de  la  résine ,  de  l’huile 
volatile,  ne  peut  manquer  de  les  rendre  excitantes,  et  conséquem¬ 
ment  utiles  dans  les  débilités  de  l’estomac  :  dans  ce  cas ,  elles  aug¬ 
mentent  l’appétit ,  facilitent  la  digestion  ,  etc.  Les  propriétés  exci¬ 
tantes  de  ces  baies  se  transmettent  à  d’autres  systèmes  que  celui  de 
l’estomac.  Par  suite  de  l’extension  de  cette  action ,  elles  agissent  sur 
les  exhalans  cutanés,  dont  elles  augmentent  la  perspiration,  sur  la 
circulation  ,  la  calorification  ;  sur  les  reins ,  où  elles  accroissent  le 
cours  des  urines,  qui  sentent  alors  la  violette,  comme  après  l’usage 
de  la  térébenthine.  Ces  résultats  les  font  administrer  dans  les  débili¬ 
tés  ,  telles  que  les  hydropisies ,  le  scorbut ,  la  cacochymie  ,  etc.  Leur 
action  a  lieu  aussi  sur  les  membranes  muqueuses  ;  elles  facilitent  l’ex¬ 
pulsion  des  matières  qu’elles  sécrètent ,  en  fortifiant  ces  membranes , 
et  donnant  à  leur  tissu  plus  de  tonicité  ;  on  les  emploie  dans  le 
catarrhe ,  les  leucorrhées ,  les  gonorrhées  ,  même  consécutives  ,  d’a- 
|>rès  Hecker,  qui  donnait  un  gros  de  leur  rob  tous  les  matins  dans 
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huit  onces  d’eau.  On  a  éprouve  que  les  baies  de  genièvre  avaient 
une  action  marquée  sur  la  vessie ,  qu’elles  faeililaient  le  cours  des  uri¬ 
nes;  mais  surtout  qu’elles  étaient  utiles  dans  le  catarrhe  de  cet  organe , 
et  qu’elles  tendaient  à  expulser  les  graviers  ou  petits  ealculs.  M.  le 
docteur  Demangeon  a  vu  deux  enfans  rendre  de  petites  concrétions 
après  l’usage  d’une  poignée  de  ces  baies  fraîches,  en  infusion  dans  deux 
pintes  d’eau  d’orge  {Journ.  gén.  de  méd.,  XXXVI ,  878  ;  1806).  On 
a  encore  employé  les  baies  de  genièvre  contre  les  fièvres  intermittentes, 
en  décoction  ou  en  poudre.  Leur  vapeur,  respirée ,  a  été  utile  dans 
quelques  cas  d’asthme  ,  de  spasme  de  la  poitrine.  On  les  brûle  encore 
pour  parfumer  les  salles  des  mcîades  dans  les  hôpitaux  ,  etc.  A  l’hô¬ 
pital  Saint-Louis,  on  les  joint  aux  autres  niédicamens  anti-scrofuleux. 
On  conçoit ,  d’après  les  principes  qui  constituent  ces  baies,  qu’elles  ne 
sauraient  convenir  toutes  les  fois  qu’il  y  a  excitation  ,  fièvre ,  et  sur¬ 
tout  inflammation  des  organes  :  effectivement ,  Geoffroy  et  Cullen  les 
ont  vu  produire  de  mauvais  effets  dans  ces  cas.  On  en  fait  usage  aussi 
en  bains  ,  en  injections ,  en  gargarismes  ;  on  en  prépare  un  rob  ou  ex¬ 
trait,  appelé  thériaque  des  Allemands  ;  on  en  fait  un  emplâtre  contre  la 
teigne.  La  dose  des  baies  est  de  10  à  I2.  Pison  recommande  aux  scor¬ 
butiques  d’en  manger  quelques-unes  tous  les  matins. 

L’huile  essentielle  de  genièvre,  qui  s’obtient  par  la  distillation  de 
ses  baies  vertes,  est  jaune,  pénétrante,  volatile;  elle  a  beaucoup  de 
rapport  avec  l’essence  de  térébenthine ,  et  en  a  sans  doute  les  pro¬ 
priétés.  On  la  met  par  5-20  gouttes,  dans  une  potion  ou  dans  une 
tisane  appropriée ,  dans  les  cas  où  on  userait  des  baies  de  genièvre  ; 
elle  est,  de  plus,  emménagogue  et  carminative. 

Les  baies  de  genièvre  entrent  dans  un  grand  nombre  de  prépara¬ 
tions  officinales ,  telles  que  Veau  générale ,  Veau  thériacaîe ,  Vopiat 
de  Salomon,  Vhuile  de  scorpion,  le  baume  Oppodeltoch ,  la  thériaque 
diatessaron  ,  Yoroiétan,  le  baume  vert ,  la  poudre  d'Arum  ,  etc.  Les 
Lapons  boivent  la  décoction  chaude  de  ces  baies ,  comme  nous  faisons 
du  thé  et  du  café.  Elles  servent  enfin  d’assaisonnemens  dans  plusieurs 
mets ,  notamment  la  choucroute. 

Bapst  (M  ).  Junlperetum,  etc.  Eislcbcn,  i6oi ,  iii-4  j  i6o5  ;  id. ,  ,6^S.  —  Sôharfios  (B.). 
Akreuthoîogia  t  seujuniperi  deser/plio  Francofurti  et  Lipsiæ,  1672,  în-8;  td.,  1679.  —  Bang  (  A.-O.) 
Bejumpera  ;  Resp.  Heldwader.  Hafiiiæ ,  1708.  —  Camerariua  (R.-J.).  De  cermriâ  mgri  ctjunipeni 
Resp.G-A.  Camerarics.  Tul.ingæ,  1712,  in  4. —Wilhelm  (JcO.)  Viss.  (r«*ns  ynm/wran.  Argeo- 
torati .  17,8  .  in-4.  -  Klein  (J..C,).  Oe  yn«,>e™.  AltdorSi .  1719 ,  in.4.  -  Lnndmaon  (P.) 

radici  ,frulicis  juniperi  decoclo.  Argentorati,  1736,  in.4.  —  Kalm  (P.).  Disa.  sur  les  propriitSs  et 
les  nsages  du  gendvrier  (ensuddois).  Stockholm,  J770.— Daignan.  Sur  les  effets  salutaires  de  lésa 
de  g«.ièrre  dans  les  pays  froids .  bas  et  marécageut.  Saint-Olner  ,  1777  (Insdré  aussi  Ano.  Jeum-  de 
med.XLIX,  189).  —  Seopoli.  Diss.  ohs.  pract  de  radicis ,  fruei.  juniperi  *cecte.  —  R«"“”“ 
(G..L..C.).  De  l-utilitd  du  jus  épaissi  de.  haies  àe  sureau  et  de  genièvre  çonire  les  obstruction.  (,rfm 
açta  phjrsico-med  acad  imp.  nntur.). 
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J.  lycia ,  L.  Linné  avait  attribué  à  cette  espèce,  qui  est  une  va¬ 
riété  du  /.  phcenicea ,  L.  ,  et  qui  croît  en  Afrique  et  dans  le  midi  de 
la  France,  l’encens  dit  d’Afrique.  Sa  conjecture  n’a  pas  été  confir¬ 
mée  ;  chez  nous ,  il  ne  donne  aucun  indice  de  cette  substance  si  suave  , 
qui  ne  doit  pas  être  le  propre  d’une  cônifère.  V.  Encens  (  HI ,  n5  ). 

J.  Oxycedrus ,  L. ,  cade ,  oxycèdre.  Il  croît  dans  le  midi  de  l’Eu¬ 
rope  ,  en  Sibérie ,  etc.  La  combustion  de  son  bois  produit  une  sorte 
de  goudron  liquide ,  appelé  huile  de  cade,  qui  est  noirâtre,  fétide, 
et  est  employé  par  les  maréchaux  contre  la  gale  et  les  ulcères  des 
chevaux.  On  applique  ce  nom  à  tous  les  goudrons  liquides ,  qui  sont 
effectivement  tout-à-fait  analogues  à  celui  qui  résulte  de  la  combustion 
du  bois  de  cette  espèce  :  quelquefois  on  réserve  cette  qualification 
pour  le  liquide  obtenu  par  sa  distillation ,  et  c’est  alors  une  sorte  d’es¬ 
sence.  La  désignation  ài Oxycedrus,  qui  veut  dire  petit  cèdre,  lui 
vient  de  là  ressemblance  qu’on  a  cru  lui  trouver  avec  un  autre  arbre 
de  la  même  famille  appelé  cèdre  ,  Pinus  Cf  drus ,  L.  On  l’a  étendue 
à  plusieurs  autres  genévriers ,  ce  qui  a  amené  de  la  confusion  dans  la 
nomenclature.  Les  baies  de  cette  espèce,  qu’on  appelle /«nÿjerwj 
major  dans  lês  anciens  formulaires  ,  sont  d’un  rouge  noirâtre ,  doubles 
ou  triples  en  grosseur  de  celles  du  genièvre.  L’huile  de  cade  entre 
dans  le  haume  de  Lectoure  et  l’emplâtre  de  baume  vert,  etc. 

J.  Sabina,  L.,  Sabine  {Flore  médicale,  VI,  f.  3o5).  Cet  arbris¬ 
seau  croît  dans  les  montagnes  arides  du  midi  de  l’Europe ,  en  Pro¬ 
vence  ,  en  Eispagne ,  surtout  en  Italie ,  au  pays  des  Sabins ,  d’où  lui 
vient  son  nom  ;  on  le  cultive  dans  quelques  jardins.  C’êst  un  de  ces 
végétaux  regardés,  dansdes  tempsd’ignorance,  comme  propresà  mettre 
à  l’abri  des  sortilèges,  etdont  les  prétendus  devins  font  grand  cas.  Ses 
émanations  seraient  nuisibles  ,  causeraient  des  céphalalgies ,  etc. ,  s’il 
faut  en  croire  Bulliard  (  Plant,  vén. ,  288  ) .  Son  feuillage  a  une  odeur 
forte,  aromatique,  fétide,  pénétrante,  surtout  si  on  le  frotte  entre 
les  doigts  ;  sa  saveur  est  chaude ,  amère.  On  en  distingue  une  variété 
mâle  et  une  femtdle  ;  ce  qui  veut  dire  qu’il  y  a  des  pieds  qui  por¬ 
tent  des  fleurs  à  étamines  seulement ,  et' d’autres  des  ovaires  qui  de¬ 
viennent  des  fruits  bacciformes  ,  noirâtres  ;  mais  leurs  propriétés  sont 
les  mêmes ,  quoique  les  auteurs  semblent  indiquer  de  préférence  la  Sa¬ 
bine  mâle ,  qui  est  pour  eux  celle  qui  porte  des  fruits  j  ce  qui  devrait 
être  le  contraire.  Elle  est  de  plus  petite  stature  ;  et  ses  feuilles  imitent  la 
disposition  de  celles  du  cyprès,  tandis  que  dans  l’autre,  oùelles  sont  plus 
écartées ,  elles  ressemblent  davantage  à  celles  du  tam'arisc,  et  la  tige 
de  ce  dernier  est  beaucoup  plus  élevée.  La  Sabine  contient  une  huile 
essentiellé  abondante  qui  va  au  cinquième  de  son  poids,  d’après  Hoff- 
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inann  ,  ce  qui  peut  expliquer  l’aclivitc  de  celte  piaule ,  cl  de  la  rési'rtc 
que  l’on  n’en  obtient  que  par  des  moyens  chimiques. 

L’activité  de  la  sabine,  attestée  par  ses  qualités  physiques  et  sa 
composition ,  e?st  encore  démontrée  par  son  emploi  topique.  Appli¬ 
quée  en  poudre  sur  une  partie ,  elle  y  produit  une  vraie  inflamma¬ 
tion  ;  aussi  s’en  sert-on  comme  cathérélique  sur  les  excroissances 
vénériennes,  sur  les  productions  eharnues,  etc.,  et  emploie-t-on  sa 
décoction  pour  détergcr  les  ulcères  sordides.  On  l’applique  encore  sur 
les  os  cariés ,  sur  les  dents  gâtées  ,  pour  favoriser  l'a  sortie  des  parties 
nécrosées,  calmer  leS  douleurs,  etc.  A  l’intérieur,  si  on  en  donne 
dt's  doses  trop  fortes,  la  sabine  enflamme  l’estomae,  le  duodénum, 
le  rectum  ,  et  peut  produire  la  nrort.  M.  Orfîla  a  fait  périr, deux  chiens 
auxquels  il  avait  donné  à  l’un  4  gros  ,  et  à  l’autre  6  de  poudre  de 
feuilles  de  sabine.  Les  maquignons  en  font  avaler  aux  chevaux  pour 
leur  donner  momentanément  du  feu  lorsqu’ils  veulent  les  vendre.  • 

Cependant ,  depuis  Irès-long-temps  ,  on  emploie  la  sabine  à  l’inté¬ 
rieur  pour  provoquer  l’action  de  la  matrice.  Cet  usage  n’était  pas 
ignoré  de  l’antiquité,  puisque  Galien  affirme  qu’elle  agit  avec  tant  de 
force  sur  l’utérüs  qu’elle  peut  provoquer  l'avortement.  Dans  le  peu¬ 
ple,  on  croit  encore  à  celte  propriété ,  cl  l’un  de  nos  amis  nous  a  fait 
voir  dans  son  jardin  un  pied  de  sabine  dont  on  venait  lui  arracher  des 
branches  par  escalade  pour  un  emploi  qu’on  n’osait  avouer.  A  l’Ilfe- 
de-F rance,  les  négresses  en  font  le  meme  usage,  d’après  M.  Arago 
{^Promenade  autour  du  momie,  1 ,  219).  Cependant  ce  résultat  a  été 
nié  par  Zitmann,  Wedelius,  Alberti,  Haller,  etc.,  et  surtout  par 
Scopoli.  Mais  si  on  considère  l’activi^té  de  la  sabine,  son  action  sur  le 
rectuM  et  la  matrice,  l’inflammation  qu’elle  peut  produire,  et  que 
ï’avôrtement  est  souvent  le  résultat  d’une  cause  moindre,  le  fait  ne 
paraîtra  pas  inipossible  ;  seulement  il  se  pourrait  qu’en  voulant  pro¬ 
duire  l’avortement ,  on  occasionât  une  inflammation  mortelle  de  l’es¬ 
tomac  ,  et  que  celle  de  l’utérus  n’eût  pas  le  temps  de  se  développer. 
Murray  cite  un  cas  où  la  sabine  causa  l’avortement  et  la  mort  de  la 
femme  {Apparat,  med. ,  I,  59). 

L’action  emménagogue  de  la  sabine  eSt  des  plus  connues.  En  voyant 
cet  arbrisseau  causer  l’inflammation  du  rectum ,  on'peut  croire  à  son 
action  sur  l’utérus  ,  organe  qui  lui  est  accolé  (comme  nous  avons  vu 
l’aloès-  (i,  90)  produire  cette  double  action),  lors  même  que  ht  pra¬ 
tique  ne  mettrait  pas  cet  effet  emménagogue  hors  de  doute.  C’est  un 
des  mcdicamens  indiqués  par  tous  les  praticiens  pour  provoquer  les 
règles,  lorsque  leur  défaut  d’apparition  tient  à  l’inertie  de  la  ma¬ 
trice,  à  la  faiblesse,  à  la  laxité  des  tissus  de  cet  organe:  ear  s  il  y 
avait  pléthore  ou  excitation ,  il  serait  des  plus  contraires ,  comme  cela 
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est  évident;  et  on  a  vu  cette  plante,  donnée  dans  des  circonstances 
inopportunes ,  causer  de  la  fièvre ,  des  voniissemens  ,  des  crachemens 
de  sang ,  une  gastrite  môme ,  produire  surtout  des  hémorrhoïdes ,  eic. 
La  satine  semble  agir  dans  quelques  cas  en  sens  inverse ,  mais  cepen¬ 
dant  toujours  suivant  le  même  mode  d’action  :  ainsi ,  le  docteur  Gun- 
ther  l’a  prescrite  avec' efficacité  pour  remédier  à  des  hémorrhagies  uté¬ 
rines  qui  tenaient  à  l’atonie  de  cet  organe,  dans  un  fait  où  tous  les 
aulresagens  thérapeutiques  avaient  été  administrés  en  vain.  Il  en  donna 
un  scrupule,  ré|)été  quatre  fois  par  jour,  et  elle  fit,  dans  ce  cas ,  l’of¬ 
fice  de  slyplique  (fîee.  medic.,  Il,  1 36 ,  d’après  le  Journal  d’Hufe- 
land,  sept.  1826).  Sauter  {Mélanges de  ckirurg. ,  I,  281)  l’a  prescrite 
également  avec  succès  dans  ce  cas,  mais  aussi  pour  prévenir  les 
fausses  couèhes  qui  pourraient  arriver  par  suite  de  la  mollesse ,  du 
défaut  de  force  du  tissu  utérin.  Il  en  prescrivait  12  à  i5  grains  ,  trois 
fois  par  jour  ,  pendant  trois  ,  quatre  ou  cinq  mois. 

Hufeland  présente  la  Sabine  comme  efficace  ,  et  même  spécifique, 
contre  la  goutte.  Bepuis  plusieurs  années ,  il  dit  l’employer  avec  le 
plus  grand  succès  dans  les  gouttes  chroniques,  lors  même  que  cette 
affection  a  résisté  aux  moyens  les  plus  énergiques ,  tels  que  le  gayac , 
le  soufre,  l’antimoine,  le  mercure,  etc.  Il  donne  12  à  24  grains  de 
poudre  des  feuilles  dans  les  24  heures ,  ou  le  double  en  décoction , 
ou  l’huile  essentielle,  qui ,  étant  très-active,  ne  peut  être  prescrite 
qu’à  celle  d’une  goutte  triturée  avec  du  sucre  ,  et  qu’on  prend  en 
deux  prises  {Journ.  de  Hufeland.  1808;  Biblioth.  méd. ,  XXVI, 
1 3 1  ) .  Bréra  a  employé  l’extrait  de  sabine  contre  le  rhumatisme ,  d’a¬ 
près  Hufeland ,  qui  l’a  aussi  conseillé  dans  cette  maladie  (  Bull,  des 
SC.  méd.  deFéruss.  VITI,  272).  Effectivement,  elle  augmente  la  sueur, 
les  urines,  active  la  circulation,  ce  qui  ne  peut  être  que  favorable  à 
la  guérison  de  ces  affections. 

Toutes  les  fois  que  les  affections  morbides  tiennent  à  l’atonie ,  à  un 
défaut  de  vitalité,  la  sabine  peut  être  employée  pour  les  combattre, 
en  observant  qu’elle  pbite  son  action  surtout  sur  les  organes  abdo- 
miuaux  inférieurs.  Ainsi ,  le  docteur  Bayler  a  vu  deux  tumeurs  volu¬ 
mineuses  situées  dans  la  matrice,  se  résoudre  par  l’usage  de  ce  végétal 
uni  au  quinquina  {Bibl.  germ. ,  VI ,  437  )•  Rau  Ta  employé  utile¬ 
ment  dans  l’ischurie  des  femmes  en  couches  ,  à  la  dose  d’un  gros  dans 
six  onces  d’eau,  eu  plusieurs  fois  (  Ann.  de  méd.  de  Montp.,  1806, 
p.  17).  Gilibert  a  observé  que  la  sabine,  donnée  à  la  dosede  12  grains, 
guérissait  les  fièvres  intermittentes.  Dans  les  affections  vermineu¬ 
ses  ,  l’amertume  et  l’huile  essentielle  abondante  qu’on  trouve  dans 
cette  plante  ne  peuvent  que  se  montrer  très-efficaces.  Pallas  dit 
qu’en  Sibérie  ou  emploie  la  sabine  en  vapeur  (la  décoction,  sans 
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doute)  contre  les  maladies  des  cnfans,  sans  s’expliquer  sur  la  nature 
de  CCS  maladies  (  f^oyage ,  1 ,  704).  Ses  lotions  guérissent  la  gale.  On 
emploie  parfois  l’eau  distillée  de  sabine.  Nous  avons  dit  qu’on  se  servait 
de  l’extrait,  de  l’huile  essentielle;  celte  dernière  à  la  dose  de  quel¬ 
ques  gouttes ,  6  à  8  au  plus,  dans  les  potions  de  6  onces  :  c’est  surtout 
la  poudre  des  feuilles  qu’on  prescrit,  à  celle  de  6  à  1 5  ou  20  grains  ;  on 
conseille  ,  vu  son  énergie ,  de  la  joindre  à  des  gommeux  ,  à  du  sucre. 
Du  reste,  on  doit  toujours  être  réservé  sur  l’emploi  de  la  sabine,  et 
observer  les  phénomènes  qui  en  suivent  l’administration ,  à  cause  de 
son  activité.  Fraîche,  .on  doit  doubler  la  dose  de  la  plante.  Comme 
on  peut  se  la  procurer  verte  en  tous  temps ,  on  ne  la  fait  sécher  que 
pour  la  pulvériser.  On  prescrit  parfois  sa  décoction  dans  du  lait ,  dans 
le  but  de  l’adoucir. 

La  sabine  entre  dans  Veau  hystérique ,  les  trochisques  du  même 
nom,  le  sirop  d’armoise,  Vonguent  martial,  etc. 

Wedelius  (G..W.).  Dus.  mdka  de  sabind.  Resp.  J-F.  Kraosold.  lenæ ,  1707  ,  ln.4.  —  H.  fra- 
gramma  de  sabind  seripturie.  lenæ ,  1707  ,  In-4.  —  Wedekind  (D.-G.).  Note  sur  l'ussge  de  la  Sabine 
dans  les  maladies  des  femmes  {Journ.  dHdfeland,  X,  iSao  ).  — Pérot.  (k>nsid4raÜons  générales  sur 
les  emmdnagogues  et  en  partleulier  sur  la  sabine ,  etc.  Strasbourg .  1818.  în-4. 

J.  thuriferà  ,  L.  (  7.  hispanica,  Lam.  ).  Trompé  par  de  faux  rap¬ 
ports  ,  Linné  avait  attribué  l’encens  h  cet  arbrisseau  ,  qui  croît  en  Es¬ 
pagne  ,  et  qui  n’en  produit  pas  la  moindre  trace.  Voy.  Encens.  On 
l’appelle  quelquefois  cèdre  d’Espagne.  ■ 

J.  virginiàna  ,  L.  C’est  un  arbre  d’une  grandeur  considérable  (ce 
qui  l’a  fait  appeler  cèdre  de  Eirginie) ,  qui  paraît  avoir  toutes  les  jlro- 
priétésde  la  sabine,  à  laquelle  il  ressemble  par  son  feuillage,  et  qui 
est  employé  à  sa  place  aux  États-Unis.  Ses  feuilles  fraîches,  cuites 
dans  leur  double  poids  de  graisse ,  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de 
cire,  forment  une  pommade  épispastique  usitee  dans  ce  pays;  eltes 
sont  stimulantes,  emménagogues ,  diurétiques  ,  diaphorétiques.  On 
en  a  fait  usage  dans  le  rhumatisme  ,  l’hydropisie,  etc.  (  Coxe.  Jmeric. 
disp.,  356). 

JTJHIPE8DS  «AJO» ,  off.  Un  dcs  noms  du  c-ide ,  Jnniperas  Oiycedrui  ,1.. 

JUNOWIA  AVIS.  Nom  poétique  du  paon,  Pai'o  crisiatus,  h.  ,  ^ 

_  aosA.  Nom  du  lu,  L.,  daoç  Pline. 

JUPIGAT.  Nom  brésilien  du  Xj'n's  indien,  L. 

JtJPJTEB.  Nom  de  VÉtain,  dans  ranciçn  langage  des  cliimistcs. 

Jura,  JuRELLA.  Synonymes  de  , 

JüREMA,  Un  des  noms  brésiliens  de  Ï'ïnga  Cochliocarpos ,  Gumt 


ss  (Ingn  Juretna, 


les 


Jdkicüara.  Nom  d’une  plante  du  Brésil,  dont  on  applique 
feuilles  écrasées  sur  les  ulcères  malins,  vénériens,  pour  les  mondi 
Ses  racines  desséchées,  contuses  et  infusées  dans  le  suc  àejuripe 
(Solanumpaniculatum,  Aubl.),  et  la  liqueur  de  coco,  guérissent 
gonorrhée  virulente  (  Pison  ,  Bras,,  102  ). 
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JueiOLA.  Nom  de  la  trigle-lyre  à  Ivicà ,  où  sa  cliair  est  assea  eslime'c. 

JuaiPEBA.  Nom  brc'silien  de  deua  Sotanvm,  dont  l’un  est'le  S.  paniculatum  ,  Anlil. , 
et  l’autre  le  S.  toxicarium,  Dunal. 

JuaucuA.  Nom  LresiUen  de  la  tortue  francl.e.  Voy.  TesUtdo. 

JnBüMU.  Cucurbitacée,  ainsi  nommée  parlés  naturels  du  Brésil, 
etBobora  parles  Portugais,  dont  on  mange  le  fruit  bouilli'bu  cuit 
sous  la  cendre  (Marcgrave ,  Bras.,  44)- 

Jus  b'uebbe.  Synonyme  de  Sucs  d'herbe.  Voy.  ce  dernier  mot. 

JuscuLUM.  Nom  latin  du  Buuillun.  Voy.  ce  mot  (1 , 65a). 

JusQuiAME,  JusQuiAME  NoiBE ,  JusQuiAME  coMAïuHE.  Noms  de  la  jusquiame  olHci- 
nale  ,  Myoscyamtts  niger,  L. 

—  BLAHCHE.  Uyosey.tmits  albus ,  L. 

—  DU  PÉEOuiUn  des  noms  du  tabac.  Voy.  iVifotionnrniuCKm.L. 

Jdssieua  repens  ,  L.  Il  est  réputé  utile,  en  Amérique,  dans  les 
hémoptysies ,  la  diarrhée.  Rhéede  dit  que  l’infusion  du  J.  suffruti— 
cosa  ,  L. ,  dans  le  petit-lait,  est  employée  dans  l’Inde  cont:  e  la  dysen¬ 
terie  ;  elle  excite  l’urine  ,  chasse  les  vents ,  purge  et  détruit  les  vers. 
Toutes  les  espèces  de^  ce  genre,  qui  appartient  à  la  famille  des  Ona¬ 
gres  ,  à  l’octandrie  monogynie ,  passent  pour  être  un  peu  astringentes, 
d’après  Brown. 

JUSTEMONT,  en  France,  près  de  Thionville.  C’est  le  nom  d’une 
abbaye  au  dessus  de  laquelle  Carrère  (  Cat.,  499  )  indique  une  source 
minérale. 

JUSTICIA.  Genre  de  plantes  delafamille  des  Acanthacées,  de  la 
diandrie  monogynie,  dédié  à  J.  Justice,  cultivateur  écossais  ;  il  ren¬ 
ferme  un  très-grand  nombre  d’espèces,  en  général  frutescentes ,  qui 
croissent  dans  les  contrées  chaudes  de  l’Asie  et  de  l’Amérique  ;  on  en 
cultive  quelques-unes  dans  les  jardins  des  curieux  pour  la  beauté  de 
leurs  fleurs. 

J.  Adhatoda,  L.  ,  noyer  des  Indes.  Le  nom  spécifique  latinisé  decet 
arbrisseau  est, celui  qu’il  porte  à  Ceylan,  où  il  croît,  et  qui  signifie  chas¬ 
ser  au  loin ,  parce'qu’il  projette  ses  semences  avec  élasticité  ,■  ce  qui 
arrive  à  plusieurs  autres  espèces  ;  son  nom  français  vient  du  vert  de 
ses  feuilles ,  et  de  leur  formé  qui  a  quelque  analogie  avec  les  folioles 
de  notre  noyer.  On  cultive  cet  arbre  chez  les  curieux  pour  ses  belles 
fleurs  blanches,  yeinées  ;  la  racine,  les  feuilles ,  mais  surtout  les  fleurs 
de  ce  végétal  sont  employées  dans  l’Inde  comme  antispasmodiques , 
contre  l’asthme ,  la  toux ,  le  frisson  des  fièvres  ;  les  dernières  sont 
amères  et  un  peu  aromatiques  ;  on  les  administre  en  infusion ,  en 
élcctuaire  ;  sous  cette  dernière  forme  on  en  donne  une  cuillerée  à 
café  deux  fois  par  jour;  on  emploie  aussi  le  suc  des  feuilles,  bouilli 
avec  de  l’huile ,  comme  adoucissant  appliqué  sur  les  plaies.  Le  bois 
de  la  plante  est  usité  pour  faire  un  charbon  propre  à  fabriquer  la 
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poudre  à  canon  (Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  4)»  Plukenet  allribire  au 
J.  Adhatoda  la  propriété  de  chasser  le  foetus  mort  hors  du  sein  de  sa 
mère. 

J.  bii^^culata,  Vahl.  Rhéede  dit  que  la  plante  entière,  macérée 
dans  l’eau  de  riz ,  est  un  excellent  remède ,  sur  la  côte  du  Malabar , 
contre  la  morsure  des  serpens. 

J.  Ecbolium,  L.  D’après  Rhéede,  la  décoction  de  sa  racine  se  donne 
dans  l’Inde  contre  la  goutte  et  la  colique  néphrétique  ,  les  graviers  ; 
bouillie  dans  l’huile  de  sésame,  on  applique  celle-ci  sur  les  douleurs , 
on  en  boit  contre  celles  de  la  vessie,  ainsi  que  la  décoction  des  feuilles; 
on  en  prépare  des  bains  adoucissans;  ou  l’estime  diurétique  (Hort. 
malab.,  II,  t.  20). 

J.  Echiàides ,  L.  lies  Indiens  emploient  la  décoction  de  cette  plante 
contre  l’hydropisie ,  parce  qu’elle  excite  avec  abondance  les  urines 
'{Trans.  phil.  abrég.,  I, 

J.  Gendarussa,  L.  A  Java  cet  arbuste  est  estimé  émétique,  d’a¬ 
près  le  catalogue  de  Horsfield  ;  dans  l’Inde  on  emploie  ses  feuilles 
grillées ,  contre  les  douleurs  du  rhumatisme  chronique ,  avec  gonfle¬ 
ment  des  articulations  ;  on  en  fait  aussi  des  décoctions  qu’on  donne 
à  la  dose  d’une  tasse  deux  fois  par  jour,  ce  qui  procure  dans  quel¬ 
ques  cas  des  nausées  ;  on  place  ces  feuilles  dans  les  hardes  pour  les 
préserver  des  insectes ,  à  cause  de  son  odeur  ingrate  {  Ainslie ,  Mat. 
ind.,  II,  68).  Voyez,  sur  les  propriétés  supposées  à  cette  plante  par 
les  Indiens,  Rumphius  ÇArnboin.  IV.  t.  28). 

J.  nasuta,  L.  La  racine  fraîches  et  les  feuille  pilées  et  mélangées 
avec  le  suc  de  limon,  sont  regardées  dans  l’Inde  comme  un  topique 
souverain  contre  les  dartres  et  autres  maladies  de  la  peau  (Ainslie, 
Mat.  ïVic?.,  II,  2i"j). 

J.  paniculata,  Burm.  La  racine  de  cette  plante  paraît  être  celle  qui 
porte  à  la  Chine  le  nom  de  Ho-  ang-lien ,  dans  l’Inde  ceux  de  chu- 
cum ,  de  creyat,  de  cara-caniram ,  de  nclla  vaymbo etc.;  elle  se 
trouve  aussi  à  la  Cochinchine,  à  l’Ile-de-France,  en  Arabie ,  etc.  On 
la  dit  amère,  stomachique,  tonique;  elle  entre,  dit-on,  dans  la  ^ 
composition  d’une  boisson  appelée  drogue  atnère,  célèbre  dans  l’Inde 
comme  stomachique,  et  usitée  contre  le  choléra  ,  la  dysenterie,  les 
fièvres  intermittentes,  etc. 

’  La  drogue  amère,  d’après  la  formule  qu’en  a  publiée  Ainslie,  qui  l’appelle 
teinture  française  ,  se  compose  d’aloës ,  de  masliç,  d’encens ,  de  résine  de  pin, 
de  myrrhe,  et  dè  la  racine  de  Justicia  paniculata,  L.,  que  l’on  remplace  souvent, 
d’après  lui  ,  par  celle  de  Colombo  (  Mat.  ind.,  I,  96  ).  Deux  autres  formules  ,  ^ 
publiées /luîî.  de  pkarm.  (III ,  284),  et  Buli.  des  sc.  méd.  de  Férussac  (VIII, 
221  ) ,  sont  différeiiles  ;  dans  la  première  il  y  a  du  safran,  cl  pas  de  lésine  ni 
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M.  Bouillon-Lagrange,  qui  a  analysé,  en  i8o5  ,  la  racine  appelée 
ho-ang-lien  ,  dont  l’identité  avec  la  racine  du  Justicia  paniculata 
n’est  qu’une  conjecture,  puisque  d’autres  l’attribuent  au  J.  bycaly— 
culata,  dit  que  sa  décoction  est  d’un  jaune  foncé,  d’une  amer¬ 
tume  considérable  ;  qu’elle  ne  contient  ni  tannin ,  ni  acide  gallique , 
mais  de  la  résine  et  de  la  matière  extractive  ;  que  l’eau  en  précipite 
une  matière  jaune ,  qui,  séchée,  devient  brune,  transparente,  peut 
se  ramollir  facilement ,  même  par  la  chaleur  de  la  main ,  etc.,  ce  qui 
lui  fait  conclure  que  c’est  un  amer  pur  (  Ann.  de  chimie ,  LV,  [^o ,  et 
Journ.  gén.  de  méd.,  XXIII,  244)-  Cette  racine  n’est  donc  point  as¬ 
tringente,  ni  même  anti-intermittente ,  mais  seulement  stomachique, 
et  peut  se  donner  dans  tous  les  cas  où  les  amers  conviennent.  En 
Europe  elle  est  inconnue,  même  dans  les  droguiers.  L’infusion  de  la 
racine,  appelée  par  Rhéede  cara-canira»î  [Horl.  mal.,  IX,  109, 
t.  56),  est  bonne-,  suivant  cet  auteur,  contre  la  morsure  des  serpens , 
surtout  de  celui  que  les  naturels  appellent  Cobra  capella. 

J. pectoralis,  Jacq.  Celte  espèce  jouit  d’une  grande  réputation, 
comme  béchique,  pectorale,  vulnéraire ,  à  la  Jamaïque  et  dans  toutes 
les  Antilles  ;  on  en  fait  un  sirop  très-estimé ,  qu’on  donne  dans  le 
rhume ,  le  catarrhe  ,  etc.  Ses  feuilles  pilées  sont  appliquées  sur  les 
plaies,  les  coupures,  etc.,  ce  qui  l’a  (ail  appe\eT  herbe  au  charpentier 
(Lunan,  Flor.  jamaic.,  V,  432).  M.  de  ïussac  dit  que  le  sirop  de 
cette  plante  est  usité  dans  les  colonies ,  comme  chez  nous  celui  d’or¬ 
geat,  de  capillaires,  etc.,  pour  faire  des  boissons  agréables ,  à  cause 
de  son  arôme  ;  on  la  cultive  beaucoup  pour  cet  usage  (  Dict.  des  sc. 
naf.,  VII,  118). 

J.  peruaiana,  Lam.  Ses  feuilles  sont  employées  comme  émollientes, 
en  cataplasme ,  au  Pérou  (De  Cand.,  Æ.fjar,  iSz). 

J.  procumbens,  L.  On  baigne  les  yeux,  dans  l’Inde,  avec  l’infu¬ 
sion  des  feuilles  de  cette  plante,  dans  l’ophthalmie  (Ainslie,  Mat.  ind., 

11,246). 

/.  purpurea ,  L.  Au  Mexique  on  emploie  cette  espèce  pour  teindre 

déraciné  de  Justicia,  et  dans  la  seconde  il  y  a  en  plus  de  la  gentiane,  du  sa¬ 
fran  et  du  colomto ,  mais  point  de  Justicia;  il  n’est  donc  pas  prouvé  que  la 
racine  de  J.  paniculata  fasse  partie  de  la  drogue  amère  ,  ni  même  que  celte 
racine  soit  amère ,  puisque  ni  Rhéede  {Hort.  mal.,  loc.  cit.  )  ,  ni  Lonieiro  {Co- 
chine. ,  I ,  Sa  )  ,  ni  Forskal  (  Flora  iegrpto  -arab. ,  p.  4  )>  parlent  de  cette 
amertume.  La  cause  de  cette  erreur  peut  venir  d’un  article  4“  Full.  de  pharm. 
(VI,  aSi;  i8t4),  où  on  a  avancé ,  sans  en  apporter  de  preuve  ni  citer  aucune 
autorité,  qu’elle  eu  était  un  des  ingrédiens,  ce  qui  a  été  répété  sans  plus  de 
vérification.  H  se  peut  qu’on  ait  confondu  le  colombe,  qui  est  effectivement  très- 
amer,  avec  la  racine  du  J.  paniculata. 
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en  bleu,  d’après  M.  le  Danois,  pharmacien  {Journ.  de  pkarm. 

XV,  479). 

J.  repens,  L.  Les  médecins  indiens  pilent  les  feuilles  de  cette 
plante  avec  l’huile  de  ricin  ,  pour  appliquer  Je  mélange  sur  la  teigne 
(  Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  i56). 

J,  tinctoria ,  Lour.  Il  .sert  à  teindre  en  rouge  aux  Moluques  (  Fl. 
cochinckin.,  3i.  );  c’est  le  folium  tinctorium  de  Rumphius  {Amb., 
VI,  t.  22). 

J.  tranquebariensis ,  L .  F .  (/.  paiviflora  Lam .  ) .  Lès  naturels  de  l’Inde 
considèrent  le  suc  des  feuilles  de  cette  plante,  comme  rafraîchissant  et 
a|)éritif.  On  le  donne  aux  enfaiis  dans  la  variole ,  à  la  dose  d’une 
cuillerée  ou  deux  ,  à  bouche,  par  jour.  Les  feuilles  pilées  sont  appli¬ 
quées  sur  les  contusions  (  Ainslie ,  Mat.  ind.,  II ,  4i2  ).  Au  Pérou  on 
en  fait  un  grand  usage  dans  la  pleurésie. 

J.  (Hypohestes)  trifiora,  Forsk.  En  Arabie  on  le  regarde  comme 
anti-ophthalraique  ;  on  fait  respirer  fréquemment  ses  fleurs  pour  gué¬ 
rir  de  la  toux. 

Jdo.  Nom  japonais  a’unc  variclc' d’oranger.  Voy.  Cilms. 

JoTii,  JuviAs.  Noms  du  fruil  du  BerIhoUelia  excelsa,  Hiwb.  (1,  Syg). 

JüWASA.  Un  tles  noms  indiens  de  la  manne  ^Alhagi.  Voy.  AUiagi  (I,  i64)  et  'Manne. 

Jynx.  Espèce  de  petit  oiseau.  Voy.  Ynnx  Torquilla,  L. 

R 

Ka  ,  Kaa.  Noms  du  ctiOucas ,  Cort’us  Mnneduin ,  T.. ,  on  Belgique  et  en  Norwege. 

Ka,  Kia.  Noms  du  Solannm  athiopicum ,  I,.,  au  Japon. 

Kaad.  Nom  arabe  du  suc  du  Cacalza  procumhens .  Forsk.  (ït,  4)- 

Kaas.  Nom  du  bélier,  Oeis  .rfries,  L. ,  en  Norwege. 

KaasdrT,  Nom  danois  du  séneçon,  Senecio  vulgarU  ,  L. 

Kaate.  Nom  indien  de  VAcncia  Catechu,  W.  (I,  ii). 

Kaasvt.  Espèce  de  boisson  que  les  Indiens  font  avec  le  maïs  (James ,  Zlict.). 

Kabber.  Nom  danois  du  Cuivre, 

Kabebeu.  Nom  ara^e  du  Piper  Cubeha,  L.  ;  origine  de  Cubebes. 

KABEL,  en  Prusse,  province  de  Brandebourg.  Il  y  existe  une 
source  minérale ,  peu  riche  ,  suivant  E.  Osann  (  voy.  Prusse) ,  en 
principes  minéralisateurs. 

Kabelaa'sv,  Espèce  de  Gadus,  tju’on  mange  et  saleàAmboinecomme 
notre  morue  (Ruysch). 

KABEI.1ATJ  et  Kabilead.  Variantes  d’orthograpbe  de  Cabeliau,  Gadus  Morrhuu,  L. 

Kabbie.  Nom  arabe  du  Soufre. 

Eabv  ,  Kabdsta.  Noms  japon.ais  de  la  rave ,  Brassica  Rapa ,  I,.' 

Kachcbi  JEZICAcn.  Nom  de  VAnlUemis  tinctoria,  L.,  cn  Croatie. 

Kachebycbi.  Nom  égyptien  du  Phaseolus  Munga,  L. 

Kacuo.  Espèce  de  Squale  fort  estimé  au  Eamtsebatka. 

Kachteioiig.  Nom  générique  du  canard  au  Groenland.  Voy.  Anas. 
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KadagBOO.  Nom  tamoul  <Iu  Sinapis  chinensis ,  L. 

-Kadali.  Arbrisseau  des  Indes  dont  on  retire  une  buile  excellente 
contre  lesaphthes,  l’épilepsie  et  les  spasmes  {Encyclop.  /né<A.,  Méd.). 

KadANAKU.  Nom  malabare  de  VAlues  perfffUata,  L.  (I,  137). 

Kaddig.  Ub  des  noms  allemands  dn  genevrier,  Junipertts  communis ,  L. 
KADE-CAliSy.  Nom  tamoul  du  millet,  Panicum  miliaceum,  L. 

Kadebawa  mata.  Un  des  noms  bohèmes  AuMentha  crispa,  L. 

'  Kadh.  Un  des  noms  égyptiens  du  Medicago  arborea,  L. 

Kadi  ,  Kadidia.  Noms  tamoul  et  cyngalais  du  vinaigre  ou  Acide  acétique  faible. 
Kadidlo.  Nom  bobéme  de  VOiiban. 

KadiS  MANts.  Nom  bali  de  l’anis.  Pimpiuella  Anisum,  L. 

Kadj  kore».  Un  des  noms  bohèmes  de  la  serpentaire  de  Virginie,  Aristolochia  Ser- 

^Îcadmium.  Nouveau  me'tal  fort  rare.  Voy.  Cadmium  (U,  9). 

Kadukai.  Nom  tamoul  du  Terminalia  Chebula.  Rots. 

Kadziolo  BlAEE.  Nom  portugais  de  VOiiban. 

Kaebbli  Nom  e'gyptien  du  souei,  Calendula  ojjicinalis,  L. 

Kaejan.  Nom  arabe  du  jasmin ,  yasminum  officinale.  L. 

Kækubia  ,  Kæktjbiaghaha.  Noms  de  l’arbre  qui  donne  l’éMmi  à  Ccylan.  an  Amyris? 

Kaempfera.  Le  K.  Galanga,  L.,  que  l’on  croyait  fournir  une  des 
sortes  de  galanga ,  n’en  donne  pas  ;  c’est  le  Maranla  Galanga ,  L. 
{Alpinia  Galanga,  ^onh.).  Voy.  Maranla.  Le  AT.  ,  Jacq. ,  n’est 
pas  usité  et  ne  produit  pas  la  zédoaire,  comme  on  le  pensait.  Pour 
plusieurs  auteurs  ce  n’est  qu’un  synonyme  du  suivant.  Le  K.  ro- 
tunda ,  L.,  ne  fournit  pas  non  plus  la  zédoaire  ,  c’est  le  Curcuma  Ze- 
doaria,  Roxb.  (II,  SaS). 

Kaetke.  Nom  sazon  du  choucas,  Corpus  Moncdula,  u!  ,  ’  ' 

Kae-marJAM.  Un  des  noms  égyptiens  de  VAnastaiica  hierofhuntica.  L. 

KaeAE.  Amyris  Kafal,  Forsk.  (I,  272). 

Kaet^AAB.  Nom  persan  de  la  Byine,  suivant  Kæmpfer. 

Kafob.  Nom  arabe  et  persan  du  Camphre. 

Kagado  d’agoa.  Nom  d’une  tortue  terrestre  à  la  Nouvelle-Espagne.  Voy.  Testudo. 
Kagid,  Kiaoiu.  Noms  chinois  de  l’acaj.rn. 

KagEERISYABE.  Un  des  noms  du  gro.s  bec,  Loxia  Coccoiht austes ,  L.,  en  Suède. 
Kagske  gablko.  Un  des  noms  bohèmes  de  la  coloquinte,  Cucumis  Colocynlhis ,  L. 
Kaha.  Nom  dn  Curcuma  à  Ccylan  (II,  Szj),  et  nom  cyngalais  de  la  Zédoaire. 
Kahinana,  kahinca.  Synonymes  de  Càînca  ,  noms  brésiliens  du 
Chiococca  anguifuga ,  Mart.,  ainsi  nommé  de  ce  que  cette  plante  est 
regardée  comme  guérissant  la  morsure  du  serpent  appelé ,  par  les  na¬ 
turels,  cainiana.  ' 

Kahkkari  Un  des  noms  indiens  du  Solanum  Jacquini,  W. 

Kaheeh.  Nom  arabe  du  souci  des  vignes,  Calendula  aroensis ,  L.  (II,  32). 

Kahower.  Espèce  de  prunier  du  Sénégal  (Walkenaer,  f'oyage,  IV,  3og). 

Kahbcb.  Nom  arabe  du  caroubier,  Cerator.ia  Sitiqua,  L.  (II,  180). 

Kaia.  Nom  do  Taxas  nucifera,  L. ,  au  Japon. 

Kaiahtagabie.  Nom  tamoul  de  VEclipta  prostrata ,  L. 

Kaisa.  Nom  malabare  du  vaquois,  Pandanus  odoratissimus ,  h.  Le  suc  des  feuilles 
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KaiKOUK.  Nom  koriaquedu  coucou,  Cuculiis  canorus,  L. 

Kaimasis.  Nom  malais  Je  la  Canèlle  de  Ceylan. 

KaiNKTCHITCH.  Nom  kamtschadal  des  hirondelles.  Voy.  Hirundo. 
KaiseR-fbanzessbad,  üh  des  noms  des  eaux  d’.É^ra.  Voy.  ce  mot.’ 

KaisebwUezel.  Un  des  noms  allemands  de  V Imperatorià  Oslrut/iium,  L. 
Kajodlar.  Nom  java  de  VOpkiorrkiza  Mungos ,  U.  ' 

Kaka-Kodi.  Nom  malabare  d’un  apocyn  employé  par  les  brames  contre  la  goutte. 

—  AlOELOD  ou-HTJtlD.  Arbredcs  Indes  dont  la  dc'cùclion  de  l’écorce  da°nsdu  lait, 
est  employée  contre  le  diabètes  et  la  gonorrhée. 

—  MIGRA.  Synonyme  de  Èilbedonsi.  Voy.  ce  dernier  mot. 

KakAcoelie  VEREi.  Nom  tamoul  du  Menispermum  Cocculus,  L. 

KakahiariA.  Le  suc  de  ses  feuilles,  avec  le  lait  des  amandes  de  cacao,  tue  les  vers 
(Eneyclop.  mélhod..  Médecine). 

Kakapü.  Nom  tamoul  du  Torenia  asialica,  L. 

Kakeleh  seghar.  Nom  persan  du  Cardamome. 

Kakerlaque.  Nom  vulgaire  du  Blalla  americana,  L. 

Kaki.  Nom  de  l’oie  domestique,  Anas  Anser ..  L.,  en  Arabie. 

Kaki.  Nom  japonais  du  Viospyros  Kakit  L. 

Kakibi.  Nom  que  porte  au  Japon  le  Panicum  Crus  corvi.  L.,  qu’on  y  cultive  (Thun- 
berg,  Fqyn^e,  IV,  43). , 

Kakigb.  Nom  hongrois  du  laitron ,  Sonchus  oleraceus^  L. 

Kakichempu  vittilv.  Nomtellingou  de  la  Co/pue  du  Levant  e\,  du  Columbo  (Jourdan). 
Kakilisak.  Nom  de  l’épinoche,  Gasierosleus  aculealus,  L. ,  chez  les  Grocniandais. 
Kakkok.  Nom  que  les  Kourils  donnent  au  coucou,  Cuculus  canorus,  L. 

Eakmabi  kebinge.  Nom  duthanais  de  la  Coque  du  Levant  et  du  Columbo  (Jourdan). 
Kaküc-fiu.  Nom  hongrois  du  serpollet.  Thymus  Serpyllum,  L. 

Kakbsto,  Kawara-fisaji.  Nom  japonais  du  Bignonia  Catalpa.  L. 

Kat.a.  Un  des  noms  arabes  de  VEuphorbe. 

Kaladt  paal.  Nom  tamoul  du  Lait  d'dnesse. 

Kaiakustiiri.  Nom  hindou  de  l’ambrette,  semence  de  VHibisçiis  Abelmoschus,  L. 
KAEAMDDEr.  Un  des  noms  de  VAndropogon  Schœnanthus,  L.  ,  à  Ceylan. 

Kaeawee.  Nom  d’un  Plerocarpus  dont  on  tire  du  sang-dragon,  à  Ceylan. 

Kalb.  Nom  alle'mand  du  veau.  Voy.  Bos  Taurus,  L. 

Kaebsmase.  Un  des  noms  allemands  du  mufle  de  veau,  Antirrhinum  majus,  L. 
Kalef.  Un  des  noms  arabes  du  saule,  Salix  alba,  L.  ,  ' 

Kalender.  Un  des  noms  allemands  de  la  ezUodre ,  A landa  Calandra,  L. 
Kai.enGI-KASJATA.  Nom  malabare  du  chanvre.  Voy.  Cannabis. 

Kaletchi-cheddy.  Arbrisseau  du  Malabar  que  l’on  dit  appartenir 
au  genre  Gmlandina,  et  que  les  babitaos  emploient  contre  la  mor¬ 
sure  des  serpens. 

Kaifür.  Nom  turc  du  girofle,  Caryophyllus  aromaiieus,  L.  (II,  tig). 

Kali.  Espèce  de  soude,  Salsola  Kali ,  L.,  dont  les  cendres  four¬ 
nissent  la  substance  connue  sous  le  même  nom.  D’après  Prosper  Alpin , 
kali  est  le  nom  du  café  dans  la  Bible  ;  tandis  que  Bauhin  assure  que 
c’est  naizoni  qu’on  le  nomme  dans  ce  livre. 

.  Kali.  Nom  primitif  de  la  soude,  tiré  de  celui  d’une  des  plantes  d’où 
on  la  retire ,  et  dont  on  a  formé  alkali.  On  l’a  donné  ensuite  plus 
communément  à  la  potasse. 

Kali  acetatdm,  s.  aceticom.  Anciens  noms  do  l’acétate  de  potase.  Voy.  Polassinm. 
—  CA.BBON1CUM.  Ancien  nom  du  sous-carhonatc  de  potasse.  Yoy.  Potassium. 

—  CftUDUM  s.  IMPUBÜM.  Sous-carbonate  impur  de  potasse. 
CAÜSTICÜM  siccuM.  On  nommait  ainsi  jadis  la  Potasse  caustique.  Voy.  ce  mol. 
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Kau  ciTtiAinM.  CilvaUde  potajse  formé  exlemporaMmenl. 

—  KOOTHIE.  Nom  hindou  de  l’helléhoro  noir,  Hellcborus  niger-,  L. 

—  MIBCHIE.  Nom  dokhanaia  du  poivre  noir,  Pipir  nigrum,  L. 

—  HITEIGDM.  C’est  lé  sel  de  mire  ou  nitrate  de  potasse.  Voyi  Potassium. 

—  OXAUCDM  ACinttltiM.  Ancien  nom  du  Sur-oxalale  de  potasse. 

•—  PRÆPARATDH.  Synonyme  de  Kali  carbonicum. 

SDB-CARBOMlCüM  ORUBUM.  Voy.  Kali  Carbonicum  crudum.  ' 

—  PORISSIMUBT,  Sous-carbonate  de  potasse  préparé  par  la  .oom^ 

—  RtiLPHüBATO-STiBiATUM.  C’est  le  Foic  d’antimoine 

—  SULPMURATÜM.  Ancien  nom  du  sulfure  de  potasse.  Voy.  Poiassiurfl. 

—  Tartaricdk  s.  tartarisàtum.  Anciens  noms  du  Tarlrate  de  potasse  neu&e. 

—  TULSI.  Nom  hindou  du  grand  basilic,  Ocymum  Basilicum,  L. 

—  ÏEGETABILE  CAESTictiM  S.  PURUM.  Ou  nommait  ainsi  la  Potasse  caustique. 

—  ■VITRIOLAÏUM.  C’est  le  Sulfate  de  potasse. 

Kalikbtkie.  Nom  duhhanais  de  l’hellébore  noir,  Belleborus  niger,  L. 

Kalinkan.  Nom  russe  de  l’ablette,  Cyprinus  Jlburnus,  L. 

Kalk.  Nom  allemand  et  suédois  de  la  chaux,  Protoxyde  de  Calcium. 

Kaekak.  Nom  bohème  du  Galanga. 

Kabkon.  Nom  suédois  du  dindon,  Meleagrts  Gallopavo ,  L. 

Kahaturholz.  Un  des  noms  allemands  du  Santal  rouge. 

Kalejius.  Nom  suédois  de  VAcorus  Calamus.  L. 

RALMIA.  Ce  genre  j  de  la  famille  des  Rhodoracées ,  de  la  décan- 
drie  monogynie  ,  qui  tire  son  nom  du  botaniste  Kalm ,  Suédois,  ren¬ 
ferme  4  à'  5  espèces  frutescentes  qui  croissent  dans  l’Amérique  sep¬ 
tentrionale  ,  et  que  l’on  cultive  dans  la  terre  de  bruyère ,  chez  nous  j 
pour  la  beauté  de  leurs  bouquets  de  fleurs  roses,  à  étamines  élastiques^ 
et  leurs  feuilles  toujours  vertes.  On  regarde  ces  plantes  comme  vé¬ 
néneuses  ;  et  leur  décoction  sert  en  Amérique  à  empoisonner  les  ani¬ 
maux  ,  et  même  les  hommes  ,  d’après  Barton  ;  ce  que  l’on  attribue  à 
un  principe  résineux  particulier  et  inconnu  jusqtl’ici ,  mais  que  la 
chimie  pourrait  y  découvrir ,  puisque  ces  végétaux  ne  sont  pas  rares 
chez  les  curieux  ;  Bigelow  assure  même  que  les  jeunes  faisans  qui 
inangentleurs  pousses,  ont  la  chair  vénéneuse.  Le  K.  latifolia,  L. ,  a  été 
cependant  employé  à  l’extérieur,  en  poudre  ou  en  décoction,  contre 
la  teigne  ou  la  gale  ;  à  l’intérieur ,  on  en  a  donné  l’infusion  en  petite 
quantité  dans  la  syphilis ,  les  dartres.  On  lui  attribue  un  effet  narco¬ 
tique  ,  que  Bigelow  n’a  pu  apercevoir,  malgré  des  expériences  nom¬ 
breuses.  Ces  végétaux  ont  sur  leurs  feuilles,  sur  leurs  pédoncules ,  et 
autour  dé  leurs  graines ,  une  poussière  brune  que  l’on  voit  également 
sur  les  Andromedaei  les  Rhododendrum  ^  elle  est  employée  populai¬ 
rement  aux  États-Unis  comme  sternutatoire  ;  son  usage  pourrait  bien 
n’étre  pas  sans  inconvénient. 

Kalmie  DARcaifiiC.  Nom  duklianais  de  la  Canelle  de  Ctylam 

KalmitkiÉ  ORMl.  Ün  des  noms  de  VAmygdabis  nana  4  L. ,  en  Sibérie. 

Kalmus.  Nom  hollandais  et  allemand  de  VAconts  Calrfmus.^  L. 

KALT-BAD ,  en  Suisse.  Il  y  exLste  une  source  d’eau  très-froide 
Dict.  unie,  de  Mat.  méd. — T.  3.  4^ 
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qui  sort  des  rochers ,  au  milieu  desquels  elle  est  située ,  et  remplit  une 
baignoire  dans  laquelle  les  gens  de  la  campagne  attaques  de  lièvres 
intermittentes  ,  de  maux  de  tête  on  des  reins ,  de  douleur  ou  de  co  - 
lique ,  se  jettent  tout  habillés  ;  après  quoi  ils  font  sécher  leurs  vête- 
mens  mouillés  sans  les  ôter  de  dessus  leur  corps  :  l’effet  de  ce  bain 
passe  pour  infaillible. 

KAtUMB.  Un  des  noms  africains  du  Colombo,  Cocculus  palmalus,  L.  (II-,  326). 
KAlxIsCHKA.Nom  du  grand  esturgeon,  .dc/)>enserfluso,L.,auAcnrironsdufleuïeAmour. 
Kai.t  mirchingay.  Nom  étranger  du  poivre  noir.  Piper  nigrtm,  L. 

Kamacbie  KUSSD.  Nom  tcllingou  du  scbænantbe,  Andropogon  Schœnanthus ,  L. 
Kamaeh.  Nom  arabe  de  la  truffe  blanche,  Tuber  nireum,  Ucsf. 

Kamal.  Nom  java  du  tamarin ,  fruit  du  Tamarindus  indica,  L. 

KahAH  derle.  Un  des  noms  bohèmes  du  Teucrium  Chamœdiys  ,  L. 

KAMARANGHè.  Nom  du  carambolier  à  Ceylan  (I,  5o8).  , 

Kajias.  Nom  japonais  du  brochet,  Esox  Lucius,  L. 

Kambaeo.  Nom  bali  de  la  Laqite. 

Kambang.  Nom  malais  du  Pandanus  odoratissimus ,  L.F. 

KambbAU.  Nom  de  l’alouette  cochevis ,  Alnudu  cristata ,  L.  (Gesner). 

Kameactis.  Nom  arabe  de  l’hièble,  Sambucus  Ebulus ,  U. 

KAMEEL.Nom  du  chameau,  CaMelus  baclrianus,  L. ,  en  Allemagne. 

—  farder.  Nom  allemand  de  la  girafe,  Camelopardalis  Girafe,  U. 
Kameeeheu,  Kameelhoe,  Kamelhm;,  Kamelshooy.  Noms  allemand ,  danois ,  sué¬ 
dois  et  hollandais  do  scbænasthe,  Andropogon  Scbcenanthus ,  L. 

Kamerdp.  Sorte  de  racine  dont  les  Hottentots  se  nourrissent,  d’après 
Thunberg ,  et  qu’on  appelle  melon  'd’eau  des  Hottentots  (  Hoyage,  II, 

i58). 

Kahetroed.  Nom  suédois  du  tulipier,  Liriodendron  Tulipifera,  L. 

Kahfer  ,  Kameora.  Noms  hollandais  et  polonais  du  Camphre. 

Kami  GUI.  Voj.  Palamedea  cornuia ,  L. 

Kamiene  kÂcie.  Nom  polomiis  des  Pierres  d’écrevisse. 

Kaminruss.  Un  desnoms  allemands  de  la  UUe. 

Kamiei.' Nom  japonais  do  tri/oin,  I,.(I,  i6i). 

Kamlias.  Nom  Uu  Iles  ,  PWoocctes  F/esr/s,  L. ,  en  Estonie. 

Kammouh.  Nom  arabe  du  cumin,  Cuminum  Cyminum,  L. 

—  ASODAD.  Nom  arabe  du  Nigella  saliva,  L, 

KamO  cri.  Nom  japonais  du  potiron,  Cucurbila  Pepo,  L.  (II,  493). 

;  KahOEKI.  Nom  du  kamiebi,  Palamedea  cornuia,  L.,  à  la  Guiane. 

Kamffer.  Nom  allemand  du  Camphre. 

Kampferkeaux,  Kampferkeuid.  Noms  allemand  et  hollandâis  de  la  camphrée  de 
Montpellier,  Cnm/)Aoro5m«mon.spe/!«ca,  L. 

Kampfert.  Nom  suédois  du  CampAre. 

Kamzykowi  korem.  Nom  bohème  du  Doronicum  Pardatinnehes ,  f,.  - 

KaN-LAcÙu.  Un  des-homs  du  Slyllingia  (Croton)  sebijera,  Mich.  (II,  476).  « 

Kanadisk  tebpantin.  Nom  danois  du  Baume  du  Canada.  t 

Kanahe,  Kanaehh.  Noms  arabes  Ae  V Asclepias  laniflora,  Forsk.  (I,  466). 
Kanari.  Grand  et  bel  arbre  de  l’Inde ,  très— estimé  pour  l’excel¬ 
lente  huile  qu’on  retire  de  l’amande  de  ses  fruits,  qui  ont  le  volume 
d’une  noix  ordinaire  ;  elle  est  alimentaire  et  médicale.  On  fait  des 
gâteaux  avec  ces  amandes  (Ainslie,  Mat.  ind.,ll,  laS). 

Kasasch.  Nom  persan  du  plantain  ,  Planlago  major ,  L. 

Kahawa.  Nom  du  seliesticr,  Corrf/rt  A'éAestnnfl,  I  . ,  à  Amboinc. 
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IKakda  mabgaeittum,  Nom  tamoul  du  Sang-dragon. 
kANSAHUBGABiTTUU.  Un  des  uoms  tellingous  du  Kino. 

Kamdei..  Nom  malabare  du  palétuvier ,  Rhizophora. 

Kandische  beeewoetel.  Nom  hollandais  de  VÂlhamanta  cretensis ,  L. 

Kandolu.  ^omhrzme  ieVJoicennia  tomentosa,  t. 

£aneel,  Eanee.  Noms  liollandais  et  sue'dois  de  la  Canelle  de  Cey'.an. 

Kangüroo.  Mammifère  herbivore,  de  l’ordre  des  Marsupiaux ,  dont 
la  chair  est  fort  bonne ,  et  qu'il  pourrait  être  utile  d’introduire  dans 
nos  parcs  et  nos  forêts. 

Eanih  ,  KANiHcaEN.  Nom  du  Lapin  dans  plusieurs  dtats  d'Âllemagne.  Voy.  Lepus. 
Sanioe.  Un  des  noms  du  Curcuma  à  Java  (II,  524)- 

Kakkam  ou  Kakkan.  Nom  de  la  Civette  en  Éthiopie  (flist.  gén  des  ntt^ages).  Voy. 
Kanki.  Voy.  Mimusops. 

KannA.  Racine  dont  les  Hottentots  font  grand  cas  comme  confortatite. 
Kakhawa-kobaza.  Nom  de  l’arbre  à  la  gomme  gntte.  Stalagmites  Cambogioides , 
Rœnig ,  à  Ceylan. 

Kanneneeaot.  Un  des  noms  allemands  de  VSqu  setum  arvense,  L. 

Kae.sjiba.  indien  dti  Strycbnos  Nux-vomica  y  L.  .  .  . 

Kanxchan.  Nom  du  cygne ,  Ànas  Cygnus ,  L.  ,  chez  les  Eoriaques. 

Kanxjb.  Nom  arabe  du  chanvre.  Cannabis  sativa,  t. 

Kanvisto.  Grand  arbre  des  îles  Moluques ,  qui  produit  un  fruit 
semblable  à  une  pomme,  à  péricarpe  dur,  à  chair  blanchâtre,  de  sa¬ 
veur  douce,  assez  agréable  (Perrotet,  Cat.  raison.,  Annal,  de  la 
soc.  lin.  de  Paris,  mai  1824)-  '  ' 

Kantangtsten.  Nom  d’un  vin  préparé  en  Tartarie ,  avec  la  chair 
d’agneau ,  fermentée  avec  du  riz  et  autres  végétaux. 

Kaocé.  Nom  arahe  des  fruits  du  Lolns  Gebelia,  Vent,  è  ■ 

Kaodtschok.  Un  des  noms  allemands  du  Caoutchouc. 

KapAS.  Nom  du  cotonnier,  à  Java. 

Kaphan.  Nom  du  chapon  dans  quelques  auteurs.  Voy.  Pkasianus  Gallus,  L. 
Kaphtar.  Nom  du  pigeon  ,  Çolumba  domeuica,  L. ,  en  Perse. 

Kapikaohli».  Nom  sanscrit  du  Ntizo/oiium  pruriens,  Pers. 

Kapisalibesoae.  Nom  du  saumon,  Salmo  Salar.  t.,  au  Groenland. 

Kapiselika».  On  appelle  ainsi  le  hareng,  Clupea  Harengus ,  L!  ,  au  Groenland. 
Kapittba.  Nom  sanscrit  de  la  Gomme  arabique. 

Kapeico.  Nom  du  Cassia  alata,  L. ,  à  Manille  (II,  128). 

Kapocb.  Nom  malais  dn  Bombax  pentandrumy  h.  (I,  687). 

Kapol.  Nom  java  du  Cardamome. 

Kappa-eele.ngu.  Nom  malabare  du  Convolvulus  Batatas,  L. 

Kappaet.  Nom  bohème  du  câprier ,  Capparis  spinosa ,  L. 

Kappeenstbagch,  Kappebs.  Noms  allemand  et  hollandais  dp  Capparjs  spinosa,  L. 
Kapbodj.  Nom  bohème  delà  fougère  mâle ,  Polypodium  Filijx  mas,  L. 

Kapü  KIMAISSA,  Kapdkasoessa.  Noms  cyngalais  de  l’ambrette,  semence  de  ïffibiscus 
Abelmoschus,  L. 

Kapdr.  Nom  bali  du  Camphre. 

Kapgebimba.  Nom  malais  de  la  Manne. 

Kaba-imo.  Nom  du  Convolvulus  edulis ,  Thunb,  au  Japon. 

K.tEABÉ.  Nom  persan  de  l’ambre  jaune  ou  Succin.  Voy.  ce  dernier  mot. 

—,  (Faux).  Nom  qu’on  donne  parfois  à  des  variétés  do  Copal. 

—  LIQUIDE.  Un  des  noms  du  liquidambar. 
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Kjeabé  dè  Sodome.  Uu  des  uom»  de  l’asphalte.  Yoy.  Bitumes. 

Kaeabe  Ababum  s.  Seeapiosib- Anciens  noms  dn  Biiume  de  Judée. 

Kababila.  Hom  du  Af'omoiÆcn  CWnnfîVi ,  t. ,  à  Ceylan. 

Kababiqde  (Acide).  Ancien  synonyme  ÿ Acide  succinique. 

Kabach.  Nom  hébreu  de  la  Glace. 

Kaead.  ün  des  noms  arabes  de  l’.^caCiÆ  nilotica,  L. 

Karaebu.  Nom  de  la  larme  de  Jeh  ,  Coix  Lacryma ,  L.,  à  Ceylan. 

KaragAgu,  Karagi.  Noms  japonais  du  ricin .  Ricinus  communie,  L. 

KabaKaxa.  Nom  dn  geai,  Corvus  gjandarius  Jh. ,  en  grec  moderne. 

Kaeambou.  Nom  de  la  canne  è  sucre  dans  l’Inde. 

Karaouih,  Kabavia.  Noms  arabes  du  carvi,  Carum  Carvi,  L. 

KaraWt.  Synonyme  de  Carapat  ou  Ricin,  aux  Antilles  (II,  86).  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Carapa  (II,  85).- 

Karasiæ.  Nom  arabe  clu  Cerisier.  ,  . 

Kae.ata.  Nom  do  V Agave  vivipara,  aux  Antilles  (I,  1,08). 

Karatas.  Nom  d’un  Bromelia  des  Antilles ,  B.  Karatas ,  L. ,  dont 
on  fait  un  sirop  d’dgrément ,  envoyé  quelquefois  en  Europe, 

Kabbobre.  Nom  suédois  de  la  hardane,'..f/'ctium  Xuppa,  L. 

Karbus.  Sorte  de  melon  d’eau  en  Turquie. 

Ka  rdaLm.  Nom  hollandais  et  polonais  du  Cardamome. 

Kardakomen,  Karkamouher,  Kaedamombm.  Noms  allemand,  danois  et  bohème  du 
Cardamome.  1 

^  Kardbenedïkt,  Kaede  BENEDICV,  Kab»e  benBict.  Noms  bohème ,  hollandais  cl  sué¬ 
dois  du  chardon  ])cnit,  Centonrea  Aeuedic/u,  L. 

Kardemumma.  Nom  suédois  du  Cardamome. 

KAEDtis  MARTE,  ün  des  noms  bohèmes  du  chardon-Mario,  Carduus  Marianus,  L. 

KaretelA.  Nom  brame  dn  Co7ypha  umbraerdifera ,  L.  (II,  444). 

Kargôs.  Nom  persan-du  lièvre,  Lepus  timidus,  L.,  au  dire  de  Bnlfon. 

Kariil.  Sorte  dé  prunier  du  Malabar  ,  dont  on  emploie  la  décoc¬ 
tion  des  feuilles  et  des  racines  pour  fortifier  les  articulations. 

Karih-njoti.  Nom  indien  dn  Niota  pentapetala,  Lam. 

Kabihth.  Nom  hébreu  de  l’origan.  , 

Karkav.  Nom  hébreu  du  safran ,  Crocus  siitîvus,  L. 

Kabkoi.IE.  Nom  du  coucou,  Cucuhis  canorus,  L. ,  en  grec  corrompu. 

Kableksœple.  Nom  suédois  dn  Solanum  Lycopersicum ,  L. 

’  Karlow ART.  Nom  bohème  des  bains  de  üur&AmI.  Yoy.  ce  mot. 

Karlsbad.  Yariante  d’orthographe  de  Carlsbad.  Yoy.  ce  mot. 

■  Karmouth.  Nom  égyptien  du  iSi/iiras  anj7<i//arw,  L. 

Karoob.  Fruit  plus  gros  qu’un  liaricot ,  que  les  Maures  apportent 
à  Tripoli ,  de  File  dé  Gerbi ,  employé  comme  poids ,  d’où  est  venu 
notre  nom  de  Kami;  on  soupçonne  que  ce  sont  les  semences  du  Mi¬ 
mosa  nilotica,  L.  Celles  de  VErythrina  Corallodendrum,  L. ,  ou  de 
I’jE.  indica ,  Lam  ,  servent  au  même  usage ,  suivant  Bruce,  en  Abys¬ 
sinie.  Voy.  Kmra. 

Kaeoekpa.  Nom  hongrois  du  navel,  Brassica  Napus,  h. 

Karout.  Nom  hollandais  de  la  carote,  Daucus  Carota,  t. 

Karppfer  stein.  Nom  allemand  de  la  pierre  de  carpe,  Yoy,  Cyprinus  Carpio,  L. 

Kaepooraaviji,ie.  Nom  tamoul  du  Lavandula  carnosà,  L.  F. 

Karrvwa  puttat.  Nom  tamoul  de  la  Canelle  de  Ceylan. 

KArtam.  Nom  arabe  du  Carthamus  tinctorius  ,  L. 

Kartoffel.  Nom  allemand  Is  pomme  de  terre,  Solanum  iuberosum,  L. 


Kabua.  Un  lie 
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labare  du  aérumbel,  Amontum  hernmhet,  L. 


et  persan  du  Succin. 

Kabuç.  Nom  polonais  de  Vlckthyocoîle, 

KARUKU.  Cette  île,  l’une  des  Moluques ,  a  des  sources  si  chaudes 
que  les  œufs  y  cuisent  en  5  on  6  minutes;  ce  qui  n’empêche  pas,  au 
rapport  de  M.  Labillardière ,  les  arbres  qui  en  sont  corntinuellement 
arrosés  d’offrir  une  végétation  très  -  vigoureuse  (  Alihert ,  Pré- 
cw,  etc. ,  562). 

Kabomb.  Nom  arabe  du  chou,  Brasslca  otoracea,  L.  (I,  663). 

Karüp.  Nom  d’une  racine  dont  se  nourrissent  les  Hottentots ,  que 
Thunberg  dit  être  celle  d’un  Lobelia  (  oyage ,  II ,  1 58  ) . 

Kasamak.  Arbre  des  îles  des  Philippines ,  dont  le  fruit  est  semblable 
au  mangoustan  ;  il  est  recherché  par  les  Malais  ,  qui  retirent  de  son 
tronc  un  suc  jaunâtre  qui  fournit  un  beau  vernis  (  Perrotet,  Cal.  rais.. , 
Annal,  de  la  soc.  lin.  de  Paris,  mai  1824). 

Kasbas.  Un  dos  noms  arabes  du  xiavot,  Papaser  somnifermn,  L. 

Kaschab.  Nom  bébreù  du.  prunier.  Prunus  domestica,  U. 

.  “ —  - med’acajou,  CassMU/am  pomi/èram,  tani.  ,au  Congo.(U  , 


i3.). 


AS  japoi 


ais  du  ( 


x-là  (J,  II). 


Kasiro.  Un  des  noms  arméniens  de  la  Gomme  adragani. 

Kasjtio-eadsuba.  Nom  japonais  Je  rign^e^  Dioscorea  sali  ’a,  L. 

Kaskabili.  Nom  suédois  do  la  cascarÜle^  Croton  Cascarilla,  L. 
ibASKARiLi.À.  Nom  bollaudais  elboüême  de  la  cascarilto,  Croton  Cascarilla  ^  h. 
Kaskarille.  Nom  danois  de  ia  cascarillc,  Croton  Cascarilla^  L. 

Kasuieâjamma.  Un  des  noms  sanscrits  du  safran.  Crocus  sativus^  L. 
Kassienrinde.  Un  des  noms  allemands  du  Cassia  lignea. 

Kassya.  Nom  bohème  du  canneficier,  Cassia  Fistida^X». 

Kastor,  Yariante  d'orihûgrapUe  de  castor.  Castor  Fiber,  L. 

Kasztan  OWDZIKICH.  Nom  polonais  du  maronnier  d’Inde,  Æsculus  Uippocastanuntyl 
Katabaui.  Nom  de  VOxatis  Aceiosella,  L.,  au  Japon. 

Kataf.  Amjris  Kataf»  Forst.  (I,  2.y2)JVQy.  aussi  le  Supple'm.  à  Amjris, 
Katâstag»  Un  des  noms  indiens  du  Moringa  Nux-hen^  Desf. 

Katapal  VALLl. Nom  indien  dti  Periplpcamauriliana^  Poiret  {Çjrnanchtim  maur> 
^anitm^  Lam.). 

Kataping.  Nom  bohème  de  l’amandier,  Amjrgdalus  convminis^  L. 

Katghanda^.  Nom  hindou  du  Santal  blanc, 

Katechusaft.  Un  des  noms  allemands  du  Cachou, 

Kateping.  NomjaYa  de  l’amandier,  Amjrgdalus  communis ,  L. 

Kateth.  Un  des  noms  arabes-de  l’arbre  à  l’encens,  d’après  Laubin. 

Katfjüla  KEtEaev.  Nom  tamoul  ittfaus 


Kato 


I  suédois  du  on 
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„ATJANG-balt.  Nom  malais  du  Cjlisus  Cajan,  L. 

Kathaan.  Nom  àljomattd  de  la  huppe,  Upnpa  Epops,  L.  (Gesucc). 

KATOHCAECA.Nomindienduinanis  Afnto4at/irKm,Lam.(Rbécde,//o7/.,mo/,V,t.53). 

Katoo  karoganie.  Nom  téllingon  de  V Jlelleliorus  niger,  L. 

Kâtou-cona.  Arbre  du  Mulabar,  dont  la  décocliou  des  fleurs  est 
utile  contre  la  lèpre. 
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Katod-INSCHIt-KUA.  Kom  malabare  du  aérumbet,  Ungiber  Zenimbet,  Roxb. 
Katoub.  Eu  Yakoul  on  donne  ce  nom  à  l'esturgeon  ordinaire,  Acipenser  Slurio,  R. 
Kaxouvoüa.  Nom  du  cormoran  ,  Pelecaaus  Carbo,  L.,  à  la  Guiane 
Kattekkeuid.  Nom  hollandais  de  la  cataire ,  iVepeta  Cataria,  L. 

Katteubt.  Nom  danois  de  là  cataire ,  iVepeta  Cataria,  L. 

Kattfoeteb.  Nom  suédois  du  Gnaphalium  dioicum,  L. 

Kaixiba.  Nom  dukhanais  et  hindou  de  la  Gomme  adragaat. 

Kattmyhta.  Nam  suédois  de  la  cataire,  Nepeta  Cataria,  L. 

Kattost.  Nom  suédois  du  Matra  rotunàifolia,  L. 

Katü-mdbdnoha.  Nom  malabare  du  Moringa  Nux-ben,  Desf. 

Katuka  bektjla  poda.  Nom  indien  du  Pipera  rtisseliana. 

Katükabogakie.  Nom  tellingoude  l’hellébore  noir,  Helleborus niger ,  t. 
Katubohini.  Nom  sanscrit  de  VHelleboms  niger,  L. 

Katzènfoetchekbheindldbie.  Un  des  noms  allemands  dii  Gnaphalium  dioicum,  L, 
Katzenmunze.  Nom  allemand  de  la  cataire,  Nepeta  Cataria,  L. 
KATzESTEOEDBLEllf.  Uu  des  noms  allemands  do  Sedum  acre,  L 
KaobqOApee- Nomwestphalieu  du  chabot,  Cottus  Gobio,  L. 

Kadee.  Un  des  noms  allemands  de  la  roquette,  Brassica  Eruca,  L. 

Kaéikopf.  Nom  du  chabot,  Cottus  Gobio,  L. ,  on  Silésie. 

Kaomaka  ,  Koomaka.  Espèce  de  fourmi  de  Cayenne  (ou  de  Termite  ?)/  Voy.  Formica 

(111,281). 

KAüKCHKtjBiKEBiNGE.  Nom  dukbanais  du  Siitsolobium  pruriens ,  Pars.  ‘ 

Kaünddm.  Pièrre  à  laquelle  les  Witiens  attribuent  des  propriétés 
toniques  et  désobstruantes  ;  ils  la  prescrivent  en  poudre ,  conjointe¬ 
ment  avec  des  aromates  et  du  soufre ,  dans  des  cas  de  consomption  et 
d’bydropisie.  La  dose  est  de  5  grains,  3  foispar  jour  (Ainslie,  Mat. 
îW.  ,11,  i46). 

Kautschuk.  Nom  suédois  du  Caoutchouc. 

Kauwa.  Un  des  noms  du  café,  Coffea  arabica,  L.,  dans  ITnde. 

Kava.  Nom  otahitien  du  Piper  Metlrysticum,  Forst.,  et  de  la  boisson  qu’on  en  pré- 
pare. 

Katatiche.  Espèce  de  carpe  que  les  Tartares  font  sécher  pour  s’e'n  nourrir  l’hWer. 
Kavia,  Katiac.  Synonymes  de  Caoiar.  Toy.  ce  mot  (11,  l63). 

Kavit  kagond.  Nom  dukhanais  de  la  Gomme  arabique. 

Kaw.  Nom  hollandais  du  choucas,  Corrus  Monedula,  h.,  nommé  Kawa  en  Pologne,  et 
Kawha  en  Illyrie. 

,  Kawa.  Nom  malais  du  café  ,  semence  du  Cqlfea  araiica,  U. 

Kawa-sob.  Nom  japonais  de  VAcorlis  Calamus  ;  L. 

Kawe.  Nom  polonais  du  café ,  semence  du  Coffea  arabica ,  L. 

Eawias.  Nom  bohème  de  la  scabieuse  des  champs,  .Scàbiosa  arrensis ,  L. 

Kawo  bichi.  Un  des  noms  de  l’agallochc ,  au  Japon  (1 ,  97) . 

Katapüti  tayieam.  Nom  tamoul  do  VMuile  de  Cajeput. 

Katsebsaeat.  Un  des  noms  allemands  de  VArtemtsia  Draiunculus 
Katd-legi,  Katu-MANES.  Noms  malais  et  bali  dn  Cassia  lignea. 

Kaïo-potieh.  Nom  malais  de  VSuile  de  Cajeput. 

Keasg  whakg.  Nom  chinois  du  Curcuma  tanga,  L. 

Eebabeh.  Nom  arabe  des  cubèbes ,  Piper  Cubeba,  L. 

Eebib.  Nom  persan  du  câprier,  Capparis  spinosa,  L. 

Kechb.  C’est  le  nom  du  Centropomus  nitoticus ,  Lacép. 

Kedondon.  Arbre  de  Java  ,  dont  le  fruit  est  gros ,  aigre ,  mais  que 
Ton  mange  (Perrotet,  Cat.  fais.,  Ànn.  de  la  soc.  lin.,  mai  1824)' 

Keggeb.  Nom  du  héron  commun  en  Norwége.  Voy.  ..^rclen. 

Kegleh.  Nom  arabe  de  la  noix  romiqué ,  Strychnos  Nux  vomica ,  L. , 

Kegul.  Nom  du  paon  ,  Paro  cristatus ,  L. ,  au  Malabar ,  suivant  le  P.  Paulin, 
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Kei.  Espèce  de  Moxa  employé  par  les  Arabes. 

Keigah-gebem.  Hom  ^vtAoi^iSantolihafragranlissima,  Forsk. 

Keiehadt.  Un  des  noms  allemands  du  Saxi/raga  granulata,  t. 

Keibi.  Synonyme  de  Clieiri ,  Cheiranlhus  Cheiri,  L.  (Ii;  217). 

Kekboms.  Nom  grec  de  l’hirondelle  de  cheminée,  liirundo  rustica,  L. 

Kelin.  Plante  des  Indes ,  dont  la  racine  porte  des  tubercules  ali¬ 
mentaires,  que  Rumphius  {Amb.,\,  t.  iSa)  appelle  terrestris ; 
c’est  une  herbe  Icgumineuse  à  feuilles  simples ,  à  racines  tubéreuses 
commç  un  Diwcoreœ/ peut-être  un  Glycine? 

Kele.  Nom  d’un  Grewia  du  Sénégal. 

Keleebessee.  Un  des  noms  allemands  des  cloportes.  Voy.  Oitiscus.  < 

Eeeeebhaes.  Un  des  noms  allemands  dubois  gentil,  Daphné  Mezereum,  t.- 

KELOa.  Un  des  noms  indiens  du  Moringa  Nux-ben  ,  Desf. 

Keep.  Nom  donné  dans  plusieurs  pays  à  la  d'onde  en  pierre ,  retirée  des' Tarées. 

Keetebwubm.  Un  des  noms  allemands  dés  Cloportes.  Voy.  Oniscus. 

Keeubl.  Nom  de  l’avocette,  Recurairostra  jivocetta,  L.,  en  Turquie. 

Keeem.  Nom  polonais  du  chou,  Brassica  oleracea,  U. 

Kemas.  Nom  du  chamois,  dno/ope  Nnpicnpra,  L. ,  dans  Ælian. 

Kembalei.  Un  des  noms  de  VAllium  Cepa,  t. 

Kemmeisch.  Nom  du  rémora,  Echenei»  Rémora,  L. ,  en  Hollande. 

Keube,  Kenne.  Noms  des  concrétions  des  larmiers  du  cerf  ,  Cervus  Elaphtis  ,  L. 

Kemum.  Nom  arabe  du  cumin ,  Cuminum  Cjrminum,  L. 

Kenabo.  Nom  arabe  du  canard  saurage  ,  Anas  Boschas,  L.  - 

•Kencololo.  Nom  donné  par  les  Nègres  de  Malimbe  aux  perdrix.  Voy.  Perdix. 

Kendae.  Nom  java  du  Cardia  Myxa,  L. 

Keuge.  Un  des  noms  livoniens  du  hareng,  Chtpea  Jlarengus ,  L. 

Kemkiamos.  Nom  grec  de  l’ortolan ,  Emberiza  Horlutana ,  L. 

Keno.  Nom  égyptien  du  Carthamue  lanaius ,  t. 

Kenbeboom  ,  Keubeboom.  Noms  du  Sophora  capensis ,  U. ,  au  Cap. 

Keksin.  Nom  japonais  delà  bistorte,  PotyeonnmS/slorta,  L.  ' 

Kestaebis.  Nom  de  la  petite  centaurée,  Chironia  Centauriuni ,  .Smilh ,  dans  Theo- 
phraslc  (II,  236). 

KENTUCKY.  L’un  des  États-Unis  d’Amérique,  où  M.  Ali- 
bert  ( Précis ,  etc. ,  53’]  )  signale  les  sources  suivantes  ,  savoir  :  10  les 
fontaines  Olympiennes  ,  au  nombre  de  trois,  l’une  ferrugineuse  , 
l’autre  sulfureuse ,  la  dernière  sulfureuse  et  gazeuse  ;  elles  sont  dou¬ 
ces  ,  et  usitées  dans  la  convtilescence  des  maladies  ;  2"  la  source 
d’ Hcînsodshurg  ,  qui  est  saline;  3“  la  source  de  la  petite  rivière  de 
Drennan;  4“  source  sulfureuse,  dans  le  voisinage  de  Bonsbo- 
rough;  5“ enfin,  les  sources  bitumineuses,  près  de  la  rivière  Verte, 
usitées  pour  l’éclairage. 

Kepoeendoeng-merak.  Arbre  à  fruit ,  des  Philippines,  à  chair  rouge, 
et  dont  l’écorce  est  recherchée  pour  la  teinture  (Perrotet,  Cat.  rais. , 
Annal,  de  la  soc.  lin.,  mai  1824)- 


Kepub.  Nom  liindou  du  Succin. 

Kebafs,  Eebass.  Noms  arabes  de  l’acbe,  dpium  graveoleni 
Kebbeisseb.  Nom  allemand  du  gros-bec,  Loxia  Coccothrau 
Kerbee.  Un  des  noms  allemands  du  cerfeuil ,  Charophylb 
Kçrbejk.  Un  des  noms  bohèmes  du  Cbxrophjrllnm  sAvesU 


h.  (1,364). 
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Kerc’hsiz.  Kom  du  héron  commun  en  Basse-Breta»ne.  Voy.  Ardea. 

KïREBrui,.  Kom  arabe  des  doux  de  girofle. 

Kerfé.  On  donne  ce  nom  à  une  écorce  qu’on  dit  fébrifuge ,  et  ve¬ 
nir  du  Sénégal,  sans  indiquer  d’après  quelle  autorité  (Journ.  de 
pharm.,  IX,  57).  Serait-ce  le  quinquina  du  Sénégal?  Y  ayez  ce  mot. 

Kebir.  Kora  arabe  de  l'héliotrope,  Heliotropium  europœum,  L. 

Keemès,  KEBMbs  AHIMAL.  Insecle  du  genre  Cpccus.  Voy.  Coccus  Itiçta ,  L.  (II  ,33^. 
—  HisiBAL.  Voy.  Antimoine  (1 , 346). 

—  •  VÉGÉTAI.  Kom  impropre  du  Kérmia  proprement'  dit ,  oi^  Kermèt  animal. 
Kebmia.  Un  des  noms  de  rJïibiicns  rwonum,  I..  (in,  492). 

Kebha,  Kébva.  Koms  Indiens  du  ricin,  Jlieimfs  commvnis,  L. 

Eebsdlbphb.  Kom  arahe  du  Succin. 

Kebse.  Kom  hollandais  do  la  Cerise. 

KERVAON,  Source  minérale,  légèrement  ferrugineuse,  située  dane 
un  petit  vallon,  à  i/4  de  lieue  de  Morlaix,  en  France  (Finistère). 
Employée  autrefois  par  les  babitans  de  la  ville ,  elle  est  aujourd’hui 
à  peu  près  inusitée. 

Kebvel:  Kom  danois  du  cerfeuil.  Ckœrophj-lht'm  satieom ,  L. 

Kskylos.  Kom  grec  du  martin-pêcheur,  Alcedo  Jspida,  L. 

Kebzohbe  ou  Kher-zchbe.  Kom  d'un  Rhododendrum  de  Perse. 

Kes.  Kom  japonais  du  pavot ,  Papayer  somniferum,  L. 

Kesesa  no  abba.  Kom  japonais  du  pétrole.  Voy.  Bitumes. 

KÉ.stTACH.  Kom  hébreu  de  l'agneau.  Voy.  Çvis  Aries ,  L. 

Kesmesen,  et  non  kermesen  ou  xirmesen.  Bélon  parle  sous  ce 
flom  d’un  végétal  qu’il  dit  employé  dans  le  Levant  contre  les  maladies 
des  yeux  ;  il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  veut  parler  du  Cassia  Absus ,  L, 
(Yoy.  Acacalis  ,1  y  10,  et  Cassia, Il ,  I2'j). 

Kestckecke,  Kestchegi.  Koms  de  l'esturgeon,  Acipenser  Sturio,  L.,  en  Hongrie. 
Kestenhoetz  (Eaux  min.  de).  Les  mêmes  que  celles  de  Chatenois.  Voy.  ce  mot.  ' 
Kesum.  Nom  bail  de  l'ail ,  .i/bnm  satjVnm ,  L. 

Katat.  Kom  arabe  de  V Acacia  senegalensis ,  Vir.  (I,  14). 

Kéth.  Nom  des  canards  (Anas)  ,  chez  les  peuples  sauvages  de  l'Amérique  Septenlr. 
Kbti.  Un  des  noms  anciens  de  la  coqyze,  Conyza  squarrosa,  L. 

Ketmia  ægyktiaca.  Ün  des  noms  officinaux  de  VHibiscus  Abelmoschus,  L. 

Ketmie.  Kom  générique  français  du  genre  Hibiscus,. 

Kets.  Kom  japonais  du  Pteris  Aquiliaa,  L. 

KsTsacH.  Nom  hébreu  de  l'ivraie ,  io/jum  perenne,~Xi. ,  et  du  Nigella  satiya,  L. 
Kétsihah.  Nom  he^reu  de  la  casse ,'  Cassia  Fislula ,  L. 

KetzIoth.  Kom  hébreu  du  Cassia  lignea  {Laurus  Cassia,  L.),  appliqué  ensuite  au 
ÇassiaFistula,  L. 

Keo,  Kèdpokose.  Synonymes  à'Hoyenia. 

Kedchlin.  Un  des  noms  allemands  du  jeune  coq,  Phasianus  Gallus,  L. 
Kedeen.scueele.  Un  des  noms  holjandais  de  VAnemone  pràtensis,  L. 

Ketjles.  Nom  hollandais  de  Ja  sarriette,  Satureia  hortensis ,^1^. 

Kevschbaem  ,  Keüscheamji.  Noms  allemands  de  VAgnus  caslus ,  L. 

Kevee.  Espèce  d'antilope ,  Antilope  Keyella ,  Gm..  (Voy.  1, 338). 

Ketchawka  bjla.  Un  des  noms  bohèmes  de  l'hellébore  blanc,  Feratrum  album,  L. 
Ketsub.  Nom  hindou  du  safran.  Crocus  satiyus ,  L. 

Keyx.  Un  des  noms  grecs  du  martin  pêcheur,  Alcedo  Ispida,  L. 

Kezere.  Nom  arabe  de  la  coriandre ,  Coriandmm  salivum.  L. 

Kha-phaim.  Nom  d’une  racine  de  Siam  ,®qu’on  y  administre  dans 
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le  lumbago,  conjpintemeut  avec  le  cardamome,  d’après  le  docteur 
Finlayson  ( Ainslie ,  d/aî.  ind.,  H,  i48). 

Khaàxk.  Dn  des  noms  du  cachou  dans  l’Inde  (I ,  dgd). 

Kuahan.  Un  des  noms  arabes  du  sureau,  Sambucns  nigra,  L. 

Khahek-clkeb.  Kqm  arabe  de  la  Noix  vomique. 

Khas  kbaïtt.  Nom  arabe  de  l’orme ,  Ulmus  çampeslris ,  U. ,  en  Égjple. 
KHAHAKHiaA.  Nom  sanscrit  du  Lait  d’dneise. 

Khaiaq-el-bahr.  Nom  arabe  de  la  lamppurde,  Xanthium  tlnimarliin,  L, 
Kuarohouf.  Nom  arabe;  de^l’articbaut,  Cjnara  Seoijrmus ,  L.  (II,  56{). 

Khawan  pican.  Le  docteur  Finlayson  a  vu  à  Siam  une  racine  de  ce 
nom ,  qui  y  était  employée  comme  apéritive ,  expectorante  et  réso- 
Jutive  (Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  i47)* 

Khelbehah,  Nom  hébreu  du  galbanum ,  Bubon  Galbanum ,  U.  tl ,  681). 

Kherbece  SITA.  Nom  persan  de  l’bcUébore  noir,  Helieborus  niger ,  L. 

Kherbek  aswed.  Nom  arabe  de  l’hellébore  noir,  Heileborus  niger,  L. 

Kherzehreh.  Nom  persan  Synonyme  d'Xacla  (I ,  l). 

Khétal.  Espèce  do  séton  employé  par  les  Arabes. 

Khi-nsai.  Un  des  noms  chinois  de  l’armoise'de  la  Chine,  ArUmisia  chinensis,  L. 
Khoduh.  Nom  cyngalais  du  safran  ,  Crocus  salions  ,  L. 

KHORASSAMIE-AJOAN.Hom  dubhanaie  et  hindou  do  la  jusquiame,  Hjoscjamus  niger,  L. 
Khowkh.  Nom  arabe  du  pêcher,  Persica  vulgaris,  Mill. 

Khoeea.  Nom  dukbanaU  et  hindou  du  Charbon. 

Khscuiba.  Un  des  noms  sanscrits  du  Lait. 

ÇhüUNJAN.  Nom  hindou  du  grand  Galanga. 

Khvh.  Nom  arabe  du  vinaigre  ou  Acide  acétique. 

Khuieo.  Nom  tellingou  de  VArack, 

Khdmar.  Nom  arabe  du  Fin. 

Khungumapu.  Nom  tamoul  du  safran.  Crocus  sativus,  L. 

KnoNisTAwAsCHAit.  Un  des  noms  polonais  du  Sang-dragon. 

Kbdbktjmapuhd.  Nom  tellingou  du  safran.  Crocus  salions ,  L. 

Khdr  nibil  alfie.  Nom  d’une  racine  usitée  dans  dififérentes  parties 
dè  l’Arabie ,  contre  la  colique  (  Ainslie ,  Mat.  ind. ,  II ,  148,). 

Kburrie  huttie.  Nom  bimlou  do  U  craie,  Sous-carbùnate  de  chaux, 

Keüscbebascb.  Nom  arabe  et  dnkhanais  du  pavot,  Papaoer  somniferum,  L. 

Khusif.  Un  des  noms  arabes  du  noyer,  Juglans  regia,  L.  ; 

Kbvsbbdaru.  Nom  arabe  du  grand  Galanga. 

Ketar-chambar,  Khïar-scbeuber.  Noms  arabes  de  la  casse,  Cassia  FisCuia , 

KlBl.  Nom  japonais  du  sorgho,  Holcus  Sorgho,  L. 

kicniDiE  PUBDD.  Nom  tellingou  de  l’oranger  ,  Citrus  Aurantium ,  L. 

Kiceliè  euDDA.  Nom  feUingou  du  zérumbet ,  Zingiber  Zerumbel ,  Rozb. 

—  PDttTM.  Un  des  noms  tamouls  de  l’oranger,  Citrus  Aurantium,  L. 
Kickeeerbsen.  Nom  allemand  du  pois  chiche,  Cicer  arietinum,  L. 

Kiefer.  Un  des  noms  allemands  dn  pin  sauvage,  Pinus  sylvestris ,  L. 

Kieldebbels.  Un  des  noms  danois  du  bois  gentil ,  Daphné  Meiereum  ,  L. 

Kielmeteba  SPECIOSA,  Saint-Hil.  Au  Brésil ,  ce  végétal,  de  la  famille 
des  Théacées ,  de  la  polyandrie  monogynie ,  de  nature  mucilagineuse, 
a  ses  feuilles  employées  pour  préparer  des  bains  émolliens  ,  d’après 
M.  A.  Saint-Hilaire  {Plant,  nsiiell.  des  Bras.  ,  la'’  livraison).  ILy 
est  connu  sous  le  nom  de  Folha  santa. 
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Kiebicha  wodkj  keb  potoonj.  Mom  boliéme  du  crcssou  de  foutaine  Sisy/nbrium 
ifasturlium  ,L. 

Kiet-tuong-hoa.  Nom  chinois  de  la  violette,  Viola  odorata,  L. 

Kietit.  Nom  hollandais  du  vanneau  commun,  Tringa  Vanellus,  L. 

Kifekhwitt.  Un  des  noms  sue'dois  du  sous-proto-carbonate  de  plomb.  Voy.  Plomb. 

Kiff.  Nom  qu’on  donne,  à  Fez,  à  une  plante  narcotique  dont  on 
fume  les  feuilles  :  on  arrose  les  mêls  avec  sa  décoction  ;  on  assure 
qu’elle  n’enivre  pas,  mais  qu’elle  produit  l’hilarité  (  Ali-Bey,  oyage , 
II,  1 4o  )  ;  c’est  probablement  le  chanvre. 

Kifitz.  Un  des  noms  du  vanneau  commun ,  Tringa  Vanellus ,  L. ,  on  Suisse. 

Kik.  Nom  bdbreu  du  coucou ,  Cuculus  canorus ,  L. ,  et  nom  persau  àa pélican. 

Kikajon.  Nom  hc'breu  du  ricin,  Ricinus  communis ,  L. 

KiKAK-ktoi.  Nom  japonais  de  l’asperge,  ailspnraÿKi  o^cma/iS,  U. 

Kikekusemalo.  Voy.  Gomme  Kilielcunemalo  (III,  4oi). 

Kiki.  Un  des  noms  grecs  du  ricin,  Ricinus  communis ,  L.,  dans  Uioscorido. 

Kikokd-so.  Nom  japonais  de  la  parisettc,  Paris  quadrifolia,  L. 

Kilioorüm  pdttat.  Nom  d’une  écorce  blanche  aromatique,  que 
les  docteurs  indiens  donnent  comme  stomachique  ;  elle  ressemble  un 
peu  à  notre  canelle  blanche  (II ,  64) ,  mais  la  saveur  n’en  est  ni  si 
chaude,  ni  si  piquante  (Ainslie  ,  Mat.  ind.,  II ,  iS'a). 

Kilogramme.  Poids  de  mille  grammes  ;  environ  deux  livres  6  gros, 
anciens  poids. 

Kimbuta.  Nom  des  Crocodiles  dans  l’île  de  Ceylan. 

Kimkeca.  Arbre  du  pays  des  Ashantées ,  qui  donne  le  leurre  de 
shea  :  c’est  sans  doute  un  palmier ,  peut-être  un  JElais. 

KiK-EOOANG-TSE.Nom  chinois  du  jujubier,  Rhamnus  Zizrphus,  L.  Voy.  Zizjrpbus. 

Kin-îo.  Un  des  noms  chinois  de  la  dorade  de  la  Chine ,  Cÿprinits  Aurata.  L. 

Kina  bicolorata.  J.  Zanetti ,  pharmacien  de  Trévise,  a  fait  con¬ 
naître  depuis  long-temps  une  écorce  du  Brésil,  qu’on  trouve  parfois 
niélée  à  celle  du  quinquina  ordinaire ,  ou  de  la  cascarille ,  à  laquelle 
il  a  donné  ce  nom  ;  on  a  reconnu  que  c’est  celle  du  Solarium  P seudo- 
china ,  HJart. ,  d’après  Martius  ;  on  la  croyait  provenir  d’un  Cosmi- 
luena.  Voyez  Solanum. 

Kina  nova  ,  Kina  nova  colorada  des  Espagnols.  Écorce  que  Tar- 
gioni  Tozctti  a  fait  connaître  (Joar/i.  génér.  de  la  litlér.  étrangère, 
ÏII ,  229  ) ,  et  qu’il  dit  fébrifuge ,  ce  qui  est  très-douteux,  puisqu'elle 
ne  contient  ni  quinine,  ni  cinchonine  ;  on  l’a  trouvé  composée  d  une 
matière  grasse ,  d’un  acide  particulier,  appelé  acide  kinooique ,  d  une 
jnatière  résinoïde ,  d’une  matière  tannante ,  de  gomme ,  d’amidon  , 
de  matière  colorante  jaune,  et  d’une  matière  alcalescente ,  en  petite 
quantité  {Revue  médicale,  V,  96).  On  ne  sait  pas  de  quel  végétal 
provient  cette  écorce  ;  Hayne  croit  qu’elle  est  celle  du  Cinchona  oblon- 
gifolia,  qui  est  le  quinquina  rouge,  mais  que  celui-ci  vient  sur  le 
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tronc ,  tandis  que  le  kina  nova  se  prend  sur  les  branches  {Bull,  des 
SC.  méd. ,  Férus. ,  V ,  i84).  M.  Batka  n’est  pas  de  cet  avis.  Aujour¬ 
d’hui  on  pense  que  cette  écorce  n’appartient  pas  au  genre  Cinchona  , 
et  quelques  personnes  soupçonnent  qu’elle  est  celle  du  Contarea 
speciosa,  Aubl.  {Portlandia  hexandra,  Sw.). 

Kina  cbehs.  Nom  qu’on  trouve ,  dans  quelques  auteurs ,  donné  au  Drimjs  Winleri, 
L.  F.  ai ,  687). 

Kinababk.  Nom  danois  et  suédois  du  Quinquina. 

Kinakina.  Synonyme  de  Quinquina.  Voy.  ce  dernier  mot. 

Kiham.  Un  des  noms  du  bois  d’aigle,  Aquilaria  malatcensis ,  Lam.  (I,  iqS). 

Kinarox.  Nom  suédois  du  Smilax  china ,  L. 

Kinates.  Sels  formés  par  la  combinaison  de  l’acide  kinique  avec  les 
bases  salifiables.  Le  kinale  de  chaux  est  le  seul  qui  ait  été  expéri¬ 
menté  en  médecine  (Voy.  Acide  kinique,  1 ,  36). 

kiNDEls ,  Ku-zen.  Noms  japonais  de  VAzédarach. 

Kineringfis.  Nom  suédois  de  la  vesse  de  loup,  Ljcoperdon'Bovista,  T,. 

King-king.  Nom  chinois  de  l’acupuncture  a,  7o)- 

Kingmd.  Nom  cyngalais  de  VMsafœiida. 

Kinique  (Acide);  Voy.  Acide  Kinique  (X,  36). 

Kinju.  Nom  japonais  de  la  dorade  de  la  Chine,  Çyprinas  Auraia,  L. 

Kihkina.  Nom  indien  du  Quinquina.  Yoy.  ce  dernier  mot. 

Kinneh.  Nom  persan  du  Mastic. 

KINO  (et  improprement  gomme  kino).  On  donne  ce  nom  ,  qui 
est  celui  du  pays  d’une  des  espèces  de  ce  médicament ,  à  un  suc 
rouge ,  concret  et  astringent ,  produit  par  plusieurs  végétaux  diffé- 
rens ,  et  qui  est  le  gummi  rubrum  astringens  des  formulaires. 

C’est  en  iqSQ,  que  Fothergill  a  introduit  dans  la  thérapeutique  ce 
médicament ,  qa’ll  prézenin  sous  le  nom  impropre  de  gomme  kino ,  et 
comme  ayant  une  vertu  astringente  très-remarquable  {Med.  ohs.  and 
inquir.,  1 , 358,  4'  ).  On  le  donnait  dans  tous  les  cas  où  cette 

propriété  est  indiquée,  c’est-à-dire  dans  les  hémorrhagies ,  les  diar¬ 
rhées,  les  flux  muqueux  de  l’urèthre,  du  vagin ,  çontre  les  sueurs  ex¬ 
cessives,  etc.  Son  usage  s’est  continué  jusqu’à  nos  jours,  bien  que  ses 
qualités  astringentes  ne  soient  pas  toujours  aussi  prononcées  qu’on 
l’avait  assuré;  on  le  donne  à  la  dose  d’un  demi-gros  jusqu’à  celle  de 
I  à  2  gros  et  plus  par  jour. 

Aussitôt  qu’on  eut  vanté  le  suc  kino,  on  en  reçut  par  la  voie  du 
commerce  de  plusieurs  régions  ;'il  en  vint  de  l’Afrique ,  de  l’Inde ,  de 
l’Amérique  et  de  la  Nouvelle-Hollande ,  mais  provenant  de  végétaux 
différens ,  ce  qui  apporta  de  suite  de-la  confusion  dans  l’histoire  de  ce 
médicament,  qui  même  aujourd’hui  n’est  pas  encore  bien  débrouillée. 

Le  premierkino,  et  celui  qu’on  doit  par  conséquent  regarder  comme 
le  véritable,  nous  vint  d’Afrique  ;  et  c’est  à  Mungo-Park  qu’est  due 
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la  découverte  de  l’arbre  qui  le  produit ,  appelé  par  les  Portugais-Afri¬ 
cains  pan  de  sangue  (  ofage ,  Append. ,  n°  5  ,  p.  3B7  )  ;  il  est  de  la 
famille  des  Légumineuses  et  du  genre  Ptçrocarpus  ;  c’est  le  P.  eri- 
naceus  de  Lamarck,  qui  l’a  figuré  dans  ses  Illustrations  (pl.  602); 
il  est  distinct,  par  sa  gousse  épineuse,  des  autres  espèces  de  ce^enre. 
Les  Nègres  recueillent  le  suc  de  cet  arbre,  appelé  P.  senegalensis , 
par  Hooker,  sur  les  bords  de  la  Gambie ,  ce  qui  fait  qu’on  le  trouve 
désigné  dans  quelques  livres  sous  le  nom  de  gomme  de  Gambie  ou  de 
gomme  astringente  de  Gambie;  il  en  découle  par  exsudation.  On  voit, 
par  cette  origine,  que  le  suc  kino  a  une  grande  analogie  avec  le  sang- 
dragon  qui  provient  aussi  d’un  Pterocarpus ,  le  P.  Draço ,  L.  Le  P. 
terriatea ,  Poiret ,  en  donne  aussi ,  ainsi  que  d’autres  arbres  légumi- 
heux,  comme  le  Dalbergia  Monetaria,  L. ,  le  Butea  frondosa^  Roxb. , 
qui  ont  seulement  un  suc  plus  résineux.  M.  Robert  Brown  nous  a 
dit,  le  25  octobre  1825,  avoir  publié  une  notice  sur  cet  arbre  et  sou 
produit,  dans  la -a'- édition  de  la  Pharmacopée  de  Londres.  Quelques 
personnes  ont  attribué  ce  suc  au  Pterocarpus  santalinus,  L.  F.,  végé¬ 
tal  qui  donne  le  santal  rouge. 

Avant  que  Robert  Brown  eût  fourni  cet  éclaircissement  sur  le  Ple- 
rocarpus ,  W.  Hunter  attribuait  le  suc  kino ,  à  un  arbre  de  la  fa¬ 
mille  des  Rubiacées,  le  gambeer  des  Indiens,  Nauclea  Gamhir^  Hun¬ 
ter,  végétal  de  l’Inde,  des  îles  de  la  Sonde,  etc.  (  Trans.  of  the 

linn.;  IX,2i8;  1808),  qui  est  \e  Daun  gut  ta  gambir  de  ^nmpUus 

{Arrib.  ,  Y,  t.  34,  fig.  2)  et  YUncaria  Gambir  de  Roxburg.  Les  In¬ 
diens  font  avec  son  suc  rouge  et  concret,  qu’oii  nomme  gutta  gam¬ 
beer,  et  qu’on  prépare  avec  la  décoction  des  branches  et  des  bour¬ 
geons  de  ce  végétal,  des  troebisgues  qu’ils  mâchent  et  qu’ils  emploient 
comme  lé  bétel.  On  s’en  sert  aussi  en  teinture  ;  Thomson  affirme  que 
le  kino  du  commerce  actuel  est  celui-ci  {Botanique  du  droguiste, 
239).  Il  sert  à  teindre  en  couleur  nankin  ,  d’après  le  même. 

La  découverte  de  la  Nouvelle-Hollande  ayant  fait  rapporter  de  ce 
pays,  le  suc  d’un  de  ses  plus  beaux  végétaux,  \ Eucalyptus  resini- 
fera,  With.,  qui  est  de  couleur  rouge,  on  lui  donna  aussi  le  nom 
de  kino ,  et  comme  il  est  astringent ,  il  fut  confondu  avec  lui  dans  plu¬ 
sieurs  ouvrages.  C’est  le  kino  de  la  Nouvelle-Hollande  (  voy.  Euca-r 
lyplus,  III,  173). 

Suivant  Duncan  jeune  et  M.  Guibourt,  tout  le  kino  du  commerce 
est  dû  aujourd’hui  au  Coccoloba  mifera,  L.,  plante  d’Amérique  et 
surtout  de  la  Jamaïque  (II,  3.25),  qu’on  cultive  dans  les  républi¬ 
ques  du  sud  pour  en  faire  un  objet  de  commerce  ;  le  suc  rouge  qu  on 
en  obtient  est  le  résultat  de  la  décoction  de  son  bois,  qui  est  rouge, 
que  l’on  épaissit  en  extrait ,  ce  qui  le  fait  désigner  sous  le  nom  de 
faux  kino  de  la  Jamaïque. 
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Quoi  qu’il  en  soit  de  son  origine,  le  kino  du  commerce  est  en  mor¬ 
ceaux  cassons,  friables,  luisans  dans  leur  cassure  qui  est  vitreuse, 
léger,  opaque,  d’un  rouge  iioir,  sans  odeur,  d’une  légère  amer¬ 
tume  ,  à  peine  soluble  dans  la  salive  qu’il  ne  colore  pas ,  et  causant 
dans  la  bouche  une  légère  astriction.  On  en  trouve  une  autre  qualité 
très-inférieure  ,  qui  est  en  poussière.  Ce  kino  n’est  pas  le  même  que 
celui  dont  parle  Murray ,  qui  colorait  fortement  la  salive  {Appar.  méd., 
VI,  202) ,  qui  était  probablement  le  vrai  kino  (et  qui  était  celui  du 
commerce  en  1 791 ,  puisque  M.  Pelletier  père  en  fit  venir  de  Londres 
à  celte  époque) ,  se  fondait  presque  entier  dans  la  bouche ,  et  dans 
l’eau  qu’il  colorait  en  rouge  ;  il  parait  même  qu’il  était  un  peu  trans¬ 
parent,  du  moins  les  petits  morceaux ,  ce  qui  pouvait  justifier  le 
nom  de  vraie  gomme  du  Sénégal,  que  lui  donnait  le  docteur  Olfield, 
qui  la  fit  connaître  à  Fothergill  {méd.  éclairée,  etc.,  II,  SSg). 

Le  suc  kino  a  été  vanté,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  comme  as¬ 
tringent;  Fothergill  l’a  donné  avec  succès  dans  les  diarrhées  habi¬ 
tuelles  ,  les  flux  menstruels  immodérés,  les  incontinences  d’urine;  il  a 
échoué  dans  la  dysenterie  chronique,  le  diabètes,  la  débilité  séminale, 
et  dans  quelques  autres  affections  rebelles.  Il  en  a  au  contraire  éprouvé 
l’efficacité  dans  les  fièvres  intermittentes,  même  dans  des  cas  où  le  quin¬ 
quina  avait  échoué  ;  d’autres  l’ont  associé  au  quinquina  pour  le  même 
usage  (  Journ.  génér.  de  méd.,  XXXI,  36g  ).  Thilenius  en  a  constaté 
les  bons  effets  contre  les  flueurs  blanches ,  en  imbibant  des  éponges  de 
sa  solution  dans  l’eau  de  chaux ,  et  les  introduisant  dans  le  vagin 
(Med.  undchir.,  t48  ).  On  en  fait  des  injections  dans  l’urèthre  pour 
remédier  aux  flux  blancs  non  vénériens.  On  s’en  sert  en  gargarisme 
contre  l'angine  muqueuse,  les  aphthes,  les  ulcères  de  la  gorge,  etc.; 
on  pourrait  le  donner  en  lavement  dans  les  diarrhées  aloniques ,  etc. 
Comme  tonique  ,  il  convient  dans  les  débilités  de  l’estomac ,  etc. 
Le  kinO  agit  à  peu  près  à  la  manière  du  cachou ,  mais  ses  décoctions 
étant  peu  chargées ,  il  produit  peu  d’effet.  C’est  en  poudre  qu’il  faut 
en  faire  usage. 

Cette  sub.stance  médicamenteuse  contient  une  très-grande  quan¬ 
tité  de  tannin  ,  qui  diffère  de  celui  du  chêne  et  de  la  noix  de  galle  , 
et  est  semblable  à  celui  qu’on  trouve  dans  la  rhubarbe  et  le  quin- 
-quina  ;  de  la  chaux  ;  pas  d’acide  gallique.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau 
froide  ,  plus  dans  l’eau  bouillante  ;  l’alcool  chaud  la  dissout  presque 
entièrement.  C’est,  disions-nous,  en  poudre  et  en  nature  qu’il  convient 
surtout  de  l’employer  ;  on  en  fait  des  pastilles  ,  une  teinture ,  des 
opiats  ;  on  l’associe  à  la  canelle.  Le  suc  kino  pourrait  servir  au  tannage 
et.à  la  teinture  en  brun ,  s’il  n’était  pas  trop  cher  pour  cela.  . 

On  voit  donc  que  nous  avons  au  moins  quatre  sortes  de  kino  :  celui  de 
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la  Noiivclle-Hollamle ,  provenant  de  l’Eucalyptus  resini/era  ;  cdxû 
d’Afrique,  qui  est  le  premier  connu,  AviPterocarpus  erinaceus  ^  celui 
d’Amérique ,  du  Coccoloba  uvifera ,  et  celui  de  l’Inde ,  du  Nauclea 
Gamhir.  Celui  du  commerce  actuel  est  le  dernier  suivant  Thomson  {Bty- 
tonique  du  drog.,  p.  238),  et  le  précédent  suivant  M.  Guibourt.  Nous 
croyons  que  M.  Thomson  est  en  position  d’être  mieux  informé,  à  cause 
de  la  facilité  de  ses  relations  avec  l’Inde.  On  confond  encore  avec  le 
kino  l’extrait  de  ratanhia  {Journ.  de pharm.,  XV,  56i)  *. 

Fothcrgill  (J.).  A  Utter  to  the  medical  societf»  concermng  an  astringant  gum  brought  from  Africa. 
London ,  1756.  — *  Caron  (J.  ).  Obserr.  snrTusage  de  la  gomme  kino  (  Journ.  génér.  de  méd ,  XXXI, 
257.3S3;  1808).  —Vauquclin.  Expériences  sur  la  gomme  kino  {Ann.  cAiWe,  XLVI ,  821  ;  et 
Journ.  gén.  de  méd. ,  XVI ,  387  ).  —  Guibourt.  Nute  sur  l’origine  du  kino  {Now.  Journ.  de  méd., 
VII ,  3o6  ). 

Kino  d’Atbique,  Kino  du- Sénégal.  Suc  concret  proveuant  da  Tterocarpus  erina- 
cens  ,  Lam.  C’est  l’espèce  primitive. 

—  d’Amérique  ou  de  la  Jamaïque.  Il  provient  du  Coccoloba  uvifera,  L. 

—  DE  Botany-Bay  ou  de  la  Nouvelle-Hollande.  C’est  le  suc  concret  provenant 

de  ^Eucalyptus  resinifera,  With. 

—  DE  l’Inde  ou  d’Amboine.  Il  est  fourni  par  le  Nauclea  Gambir.^  Hunter.  C’est 
probablement  celui  du  commerce. 

KinogUmmi  ^  Einoharz.  Noms  allemands  du  Kino. 

ICiNORRBODON ,  et  mieuK  Kynorrhodon.  Fruit  mûr  des  rosiers  sauvages.  Voy. 

Kinsa.  Un  des  noms  Cainca  du  Ckiococca  racemo5rt,L.,ou  du  C.  anguifuga,  Mart. 
(11,234). 

Kinsbast.  Un  des  noms  danois  du  bois  gentil ,  Daphné  Mezereum ,  L. 

Kio,  Kio  TBISA.  Noms  japonais  de  la  laitue ,  Lacluca  satina,  L. 

KiobllebassA.  Nom  sue'dois  du  cresson  de  fontaine,  Sisymbrium  Nasturtium,  L. 

Kiobpa.  Nom  tartare  du  grand  esturgeon  ,  Jcipénser  Buso  ,1.. 

Kiracagüero.  Nom  d’un  végétal  inconnu  de  l’Amérique  du  sud , 
qui  entre  dans  la  composition  du  curare  '(II ,  021). 

Kibas.  Nom  du  mangoustan  ,  Garcinla  Mangoslana,  L. ,  à  Macassar.  V.  Mangostana. 

KiBI.  Nom  du  Bignonia  iomeniosa ,  Xhucb.,  au  Japon  (I,  600). 

Kibikohomba.  Nom  de  VAzédarach  e  Ceylan.  ~ 

Kirmeü.  Oiseau  des  côtes  du  Spitzberg ,  de  la  grosseur  d’un  moi¬ 
neau  ,  dont  les  œufs  sont  un  très-bon  manger  {Eneycl.  mélh..  Méde¬ 
cine,  VIII,  35). 

Kirnub.  Nom  arabe  du  ehou  ,Br,issica  oleracea,!.. 

—  mjBTI.  Nom  arabe  du  caroubier,  Ceratonia  Siliqtia,  L. 

Kirsch,  Kibchenwasseb.  Boms  allemands  de  l'eau-de-vie  de  cerise,  de  Kirsche, cerne. 

Kirschengcmmi  ,  Kibschemhabz.  Noms  allemands  de  la  gomme  de  cerisier,  espèce  de 

Kibscbeink.  Nom  du  gros-bec ,  Loxia  Coceothraustes ,  L. ,  en  Allemagne. 

Kieschlobbeebbaum.  Nom  allemand  du  laurier-cerise,  Cerasus  Lauro-Cerasus.'OC. 

Kirse.  Nom  danois  de  la  Cerise. 

Kiscumish.  Nom  persan  de  la  varic'te  de  raisin  qui  donne  le  fameux  vin  de  Chiras. 

Kischkiz.  Nom  persan  de  la  coriandre  ,  Coriandrum  sativum,  L. 

Kiscbou.  Nom  bébreu  du  concombre,  Cucumis  satinas ,  L, 

Kischta.  Un  des  noms  du  corrosol ,  Annona  muricaia ,  L.  (1 , 3i  i). 


“  On  doit ,  d’après  notre  article ,  rectifier  ceux  qu’on  trouve  dans  Marray , 
Appar.  med. ,  II ,  549  ;  et  le  Btill.  de  pharm. ,  l’V,  364  i  id,  VI,  356. 
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ÜisLAWODSKOi.  Vallée  du  Caucase  (II,  i52),  où  se  trouve  une 
source  ferrugineuse  acidulé. 

Kissahos.  Nom  du  ladaimm  à  Naxos,  Cistus  ladaniferus,  L.  Voy.  Ladanum. 

Klssi^A.  Un  des  noms  de  VJgalloche  à  Siam  (1,97). 

KISSINGEN.  Petite  ville  du  royaume  de  Bavière,  à  2  lieues  de 
Bocklet,  et  i3  n.  de  Wurzbourg,  dans  une  vallée  riante  sur  les 
bords  de  la  Saale.  Ses  eaux  minérales  sont  renommées  depuis  plu¬ 
sieurs  siècles ,  et  très-fréquentées  des  Allemands.  Il  y  a  trois  sources , 
devant  la  maison  des  bains  ;  les  deux  principales  sont  connues  ,  l’une , 
la  plus  douce ,  sous  le  nom  d’eau  de  Ragozi ,  l’autre ,  plus  ga¬ 
zeuse  ,  sous  le  nom  A’eau  de  Pandour  :  elles  sont ,  du  reste,  presque 
identiques.  L’analyse  en  a  été  faite  par  M.  Vogel,  et,  en  France,  par 
MM.  Henry ,  Planche  et  Boullay ,  qui  y  ont  trouvé  principalement  : 
de  l’hydrocblorate  de  soude  et  de  magnésie ,  du  sulfate  de  soude ,  et 
des  traces  d’hydriodate  de  soude.  Depuis  1828,  il  en  existe  un  dé¬ 
pota  Paris,  en  cruchons  contenant  sept  verres  ;  les  vendeurs  y  annon¬ 
cent  du  brome ,  que  ne  paraît  pourtant  pas  y  a  voir  découvert  l’analyse. 
Elles  sont  .plus  chargées  de  sels ,  notamment  d’hydrochlorate  de  soude, 
que  la  plupart  de  nos  eaux  salines ,  ét  se  rapprochent  à  cet  égard  des 
eaux  de  Balaruc  ;  la  saveur  n’en  est  pas  désagréable.  Elles  agissent , 
suivant  la  dose  ,  comme  diurétiques  ou  comme  légèrement  purgatives, 
excitent  communément  l’appétit,  et  sont  recommandées  aux  per¬ 
sonnes  sédentaires.  D’après  les  rapports  de  la  faculté  de  médecine  de 
Wurzbourg  et  du  comité  médical  de  ^ambcrg,  ces  eaux  prises  par 
verres,  le  matin  à  jeun,  seraient  surtout  indiquées  dans  les  cas  de 
congestion  et  d’engorgemens  abdominaux  ,  dans  les  hydropisies  ,  les 
faiblesses  d’cstomao  ,  Ips  affections  des  voies  urinaires,  les  névroses  , 
l’hémoptysie,  diverses  maladies  cutanées,  etc. 

GoUwiti  (S.).  Les  sources  min.  de  Kissingen  et  de  Bocklet  (co^mond).  ^raberg  ,  1796,  in.8 - 

Bocklet  et  de  Bruckenau  (en  allcmantî).  Berlin,  1828,  in-8. 

Kitamerdo.  Un  des  ntms  AaMenispermnmcordifolium,  W. 

K.te.  C’est  le  nom  anglais  du  milan  ,  Falco  Milous  ,  L. 

Kithan.  Un  des  noms  arabes  du  Cedria. 

Kitsjikg.  Nom  du  Guilandina  Bonduc,  L.,  à  Java. 

Kitta.  Nom  grec  de  la  pie  commune,  Corvus  Pica,  L. 

Kittan.  Nom  arabe  du  lin  cultivé,  Linum.  usitatissimum ,  L. 

KITTELSHEIM.  Village  de  France  à  3  lieues  n.-o.  de  Stras¬ 
bourg  ,  près  duquel  est  une  source  minérale  froide  ,  sulfureuse  ,  em¬ 
ployée  par  les  habitans  ,  suivant  Guérin  ,  contre  les  maladies  de  la 
peau  et  des  membres  (Carrère  ,  Cat.,  io6). 

Kitdl,  Kitueætha,  Ketoea.  Noms  du  Caryota  urens,  L. ,  à  Ceylan. 

Kitz.  Un  dc-s  noms  de  l’oranger,  Cilms  Auranlium ,  L. ,  au  Japon. 

Ktu-HOA.  Nom  chinois  de  la  matricaire,  Mairicaria  Parlhcniiun ,  L. 

Kiu-tzé.  Nom  chinois  de  l’arbre  à  suif,  Crolon  sebiferum  ,  L. 

KiCN.  Nom  de  YAgaricus  integer ,  L.,  en  Chine.  Il  y  est  comestible. 
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KIUSIU.  Une  des  îles  du  Japon  ,  où  sont  plusieurs  sources  tbèr- 
males  hydro-sulfureuses,  qui  s’échappent  des  flancs  de  la  montagne 
d’Ünsén,  près  de  Siniabara.  Elles  sont  usitées  en  bains,  de  ma¬ 
nière  à  provoquer  d’abondantes  transpirations,  et  passent  pour  in¬ 
faillibles  contré  la  syphilis ,  quoiqu’on  rie  les  prenne  que  pendant 
trois  jours  (Alibert,  Précis,  etc.,  563). 

K IWACH.  Nom  hindou  du  Stizolobium  pnirieAs  ,  Pers. 

Kjebujcek.  Nom  bohème  de  la  millefeuiUe ,  Achillea  Miltefolium  ,  L. 

K  JO.  Nom  japonais  du  sarrazin,  Po/Kg-omim  iTag-o/jj-rum,  L. 

K  JOO.  Nom  de  l’abrièotier ,  Armeniaca  ■«ulgaris ,  Lam. ,  au  Japon  a,  4i8). 

Kla.  Nom  commun  auz  poissons  dont  on  tire  de  V Ichthyocolle ,  eu  Bussie. 

KlasdeH;  ün  des  noms  hollandais  de  la  bardane,  Arctium  Lappd,  h. 

Klakk  ,  Klakis.  Noms  écossais  de  l’oie ,  Anas  Anser,  L. 

Klapeh,  Kleppeb,  Klepee.  Noms  allemands  de  la  cigogne,  Ardea  Ciconta,  L. 
Klapperose  ,  Keappebboos.  Noms  danois  et  bollaudais  du  coquelicot ,  Papavei 
Rlmm  ,  l..  - 

KtAPPEBSOHLANGESWURZEi,.  Un  des  noms  allemands  du  Polygala  Seneba;  L. 
Kiat.schrose.  Nom  allemand  dû  coquelicot,  Papaver  Rhœas  ^  L. 

Keauenfeti.  Nom  allemand  de  VHuile  de  pieds  de  bœuf. 

Keebkbavt  Nom  allemand  du  grateron,  Galium  Aparine ,  L. 

Klkeekriiid.  Nom  hollandais  du  grateron,.GariMm  .d/iaPine.  li. 

Ki.een  eoelkolen.  Nom  hollandais  du  Ranunculus  Flammula .  h. 

Ki.ein  deizend  khoop.  Nom'bollandais  &\\  Hemiaria  glabra.  L. 

Keeine  bevebhele.  Nom  hollandais  du  Pimpinella  Saxlfraga,  L. 

—  dreyblœtteige  nieswdbzel.  Nom  allemand  du  Coplis  trifolia,  Sal. 

—  EIRSCHZUUGE.  Un  des  noms  allemand's  du  céte'rach,  Ceteraeh  officinarum,  DC. 
—  KLIS.SEM.  Nom  hollandais  de  la  lampourde,  Xantkium  slruhitinum,  h. 
Ki.eiher  ePpich.  ün  des  noms  allemands  du  Sium  nodiflorum,  L. 

—  STIHT.  Nom  de  l’éperlan,  Salmo  Eperlanus  ,  L.,  en  Allemagne. 

—  SDMPFHAHNENFUSS.  Nom  allemand  du  Ranunculus  Flammula,  L. 

K LEIMES  HAtlSEAUCH.  Un  des  noms  allemands  de  l’orpin ,  Sedum  acre,  L. 

Keeppe.  ün  des  noms  allemands  delà  bardane,  Arciium  Lappa,  L. 

Keette,  KEETTENra8TEE,’KEETTE»KBAOT.  Noms  allemands  de  VArctiuni  Lappa ,  L. 

;  Keètter.  ün  dés  noms  allemands  du  chardonneret,  Frlngilla  Carduelis,  T.. 

KeibadIon.  ündes  nomsMe  la  pariétaire,  Parietaria  ojfficinalls,  L.,  dans Dioscoridcj 
Keinotbokos.  ün  des  noms  de  l’érable ,  Acer  campesire,  L. ,  dans  Théophraste. 
Keipppisch.  Nom  donné,  dans  le  Nord,  aux  morues  séchéeaà  l’air.  Voy.  Gadus. 
Keipsebiuger.  Espèce  d’antilope ,  .^ntifope  Oreotragus ,  Forst.  (1,  338). 

Keesse.  Un  des  noms  hollandais  de  la  bardane,  Arctium  Lappa,  h. 

'  Klissen.  Un  des  noms  allemands  de  la  lampourde ,  Xanthtum  slrumarium,  L. 

KLIP.  Un  des  noms  hollandais  de  la  bardane.  Arctium  Lappa,  L. 

Keobwubst.  Mets  préparé  avec  le  foie  du  bouc,  Capra  Hircus ,  L. 

Keoefpet.  Nom  suédois  de  VBuile  de  pieds  de  bœuf. 

Kloek.  Grand  arbre  qui  produit  une  amande ,  que  les  Malais  font 
entrer  dans  presque  tous  les  alimens ,  après  l’avoir  mise  plusieürs 
jours  sous  la  cendre  chaude  (Perrotet,  Cat.  rais. ,  Ann.  de  lu  Soct 
lin.  de  Paris ,  m&\ 

Kloende  boenne.  Nom  danois  du  Stizolobium  pmriens  ,  Pets. 

Klojoeske  Nom  danois  de  la  fougère  mâle,  Polypodittm  Filix  mas,  L. 

Klokogka..  ün  des  noms  bohèmes  du  pistachier,  Pistacin  'vera,  L. 

Klopfpulver.  Un  des  noms  allemands'  do  la  poudre  de  Lycopode.  - 
KlonzEZ.  Nom  polonais  de  la  brème,  Cyprinus  Brama,,  h. 
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Kloitta..  Kom  qn’on  donne,  en  Finlande,  au  fruit  du  Rubus  arcUcus ,  L. 

Kltf.  Nom  lioltandais  du  lierre,  Hedera  Hélix ,  L. 

Klyl.  Kom  arabe  du  ronf>arin ,  Rosmm'inns  offic  'maitSy  L. 

TCme»  wiNMT.'lNom  boliêrae  de  la  vigne,  Vilis  vinifera^  L.  - 
Kmin.  ^’om  boliême  et  polonais  du  cumin  ,  Cuminum  Cyminum^  L. 

Kmjn  laucnj.  îs’om  bohème  du  carvi,  Carum  Carvi^  L. 

TCnak.  Nom  turc  de  la  poudre  des  feuilles  de  i'Alkanna  ,  Lnwsonia  inermis^  L. 
Knakente-  Nom  gcncrique  des  sarcelles  en  allemand.  Voy.  Aaas, 

Tînapper.  Nom  suédois  du  /nczen  nigra^  Moench. 

Knee  hollt.  Un  des  noms  anglais  du  petit  houx  ,  Ruscus  acrdentus^  L. 

Knkip.  Un  des  noms  de  VArak  ,  ou  alcool  de  ri*. 

Kneppaudev.  Nom  danois  du  ThaUctrum  Jlauum^  L. 

KNOBLAUCH.L’un  des  noms  allemands  de  l’ail,  AUiitm  saiivum,  L. 
ÎCnoblauchkraüt.  Nom  allemand  de  l’alliaite,  Eiysimum  AlliaHa-y  L. 
K^oblaucbsoamanbeii.  Un  des  noms  allemands  du  soordium,  Teucrium  Scordium,\^. 
KmoI'Look.  Nom  hollandais  de  l’ail,  Allmih  sativum,  L. 

KNOLEBBLUMiGERHEaK.  Un  dcs  noms  allemands  du  Sitim  nodiJlomm\  L, 
Knollenwurz.  Un  des  noms  allemands  du  Scrofxilaria  nodosa , 

Kccoluger  ERDRAOCH.  Un  des  noms  allemands  du  Coiydalis  bulbosa^  Pers. 

—  Hahnenpüss.  Nom  allemand  du  Ranxinctthis  bulbosus^  L. 
Knollwartige  banonreg.  Nom  hollandais  du  Ranunculus  bulbosut,  Xj, 
K^oopkruid,  Knopurt.  Noms  hollandais  et  datais  du  Jacaa  nigra^  Mœnch. 

Knorrheaen,  coq  grognant.  Pnisson  des  Indes  ,  dont  la  chair  est 
estimée,  suivant  Raj.  - 

Knotgrass.  Nom  anglais  de  larenouée,  PùlygonumaPiculare,  L. 

Kkotige  BRAUirwuRZ  Un  des  noms  allemands  du  Scrojiilaria  nodosa,  L. 

Knottz  booted  FiGWORT.  Nom  anglais  du  Scj'oftilaria  nodosa^  L. 

KNOUT WYL,  en  Suisse,  canton  de  Lucerne.  On  y  trouve,  dans 
«ne  situation  agréable ,  des  bains  célèbres,  depuis  plusieurs  siècles, 
contre  les  rhumatismes  chroniques,  les  convulsions ,  les  paralysies  , 
les  affections  lymphatiques.  L’usage  interne  et  externe  de  ces  eaux 
provoque  communément  une  éruption  cutanée,  souvent  salutaire. 

Knowltonia  VF.SICATOBIA ,  Dum.  Synonyme  i' Adonis  vesicaioria,!,.  F.  (I,  78). 

Ko-meggi.  Nom  japonais  du  froment.  V.  Triticum, 

Koakoutchitch.  Nom  kamlscbadal  du  coucou,  Cuculus  canorus  ^  U. 

Koba.  Nom  chinois  du  Sesamum  orientale,  L. ,  et  du  noyer,  Juglans  regia  ,  L. 
Kobalt.  Variante  d'orthographe  de  Cobalt.  Voy.  II,  323. 

Kobbeize.  Nom  arabe  de  là  mauve,  Maha  rotundifoüa ,  L. 

Kobb£bgr<x:nt.  Un  des  noms  danois  du  sous-deuto-acélale  de  cuivre.  Voy.  Cuivre. 
Kobeber.  Nom  suédois  des  cubèbes ,  Piper  Cubeba^  L. 

Kobold.  Un  des  anciens  noms  du  Cobalt. 

Kochsalzsorube.  L’un  des  noms  allemands  de  V Acide  hydr<^hloririue. 

KocIcy  korenj.  Nom  bobême  du  Teucrium  Marum,  L. 

KoDAKADDURrATTA.  Nom  cyngalais  de  la  Noix  vomique. 

KooDA-PAit.  Nom  indien  du  PisliaSiraiiotes ,  L. 

Kodi-pdllu.  Nom  indien  d’une  variété  de  YAndropogon  Schananthus ,  Bguréepar 
Rhéede  (/fort,  ma/ni.  XII,  t.  72). 

Kodimundrîe  püllum.  Un  des  noms  tamouls  de  la  vigne,  Filis  vinifera,  L. 

Kodoga  saleh.  Nom  tamoul  du  Justicia  repens,  L. 

Koebeben.  Nom  hollandais  des  cubèbes.  Piper  Cuheba.,  L. 

KoebilBe.  Nom  danois  de  la  coquelourde,  Anemone  Puhatilhi,  L. 

Koekkbsbloe.’H.  Nom  hollandais  du  cresson  des  prés  ,  Cardamine  pratensis  ^  Lt 

Dict.  unie,  de  Mat.  mcd.  — T.  3.  4^ 
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KoELU.A£AZf.  rforô  hollandais  du  taurus  Culilawan^  L. 

KocMDiL.  Nom  hindou  de  VEiythronium  indicum,  Rottler. 

Koenigleih,  Koehingkin.  Noms  allemandetflamand  du  roitelet,  Motaeilla  Regulus^'h. 

KOENIGSHÜTTE ,  en  Silésie.  M.  E.  Osann  (voy.  Prusse)  y  si¬ 
gnale  une  source  ferrugineuse  d’une  faible  importance. 

K0BHÏGSKEÏIZEKKRA.UT.  Un  des  noms  allemands  du  bouillon  blanc,  Vevhascum  Thap-^ 


iCoËNiGSRRAUT.  Un  des  noms  allemands  du  grand  basilic ,  Ocjmii 
Koenigsscepter.  Un  des  noms  allemands  de  VJsphodelus  ramos 
KoEBK£aLA.çs..  Nom  allemand  de  la  Laque  en  grains. 


Basilicum ,  L. 


KoERSBfffiRSRADA.  Nom  su>dois  dû  la  Gomme  du  pays. 

KOESEN  ,  près  Naumbourg  en  Prusse ,  province  de  Saxe.  Il  y 
existe  une  source  minérale  froide,  peu  chargée  de  principes,  men¬ 
tionnée  par  E.  Osann  dans  sa  Revue  des  sources  minérales  de  Prusse 
(Berlin,  1827,  in-8u). 

Koéto.  Kom  du  rémora ,  Eckeneis  Rémora ,  L ,  aux  Indes. 


Coromandel. 

Kofft.  Nom  liollandais  du  café',  semence  du  Cojffea  arabica ,  L. 

Kofred.  Nom  du  henné,  Lawsonia  inermis^  L. ,  en  Arabie. 

Kogelkruid.  Nom  hollandais  de  la  globulaire,  Globuîaria  <vulgaris ,  L. 

KogUT.  Nom  polonais  du  coq,  ,  L. 

Kohl.  Nom  allemand  3u  chou,  Brassica  oleracea^  L. 

Kohlbaum.  Un  des  noms  allemands  du  Geojfroya  inermis»  Sw. 

Kohle.  Nom  allemand  du 

Kohlgoen  sedistel.  Un  des  noms  allemands  du  laitron,  Sonchus  oleraceus  ,  L. 
Kohornàe.  Nom  polonais  de  raristoloche  ronde,  Aristolochia  rotunda,  L. 
KoiEZ.Nomde  l’birondelle  de  cheminée,  Hirundo  rustica ,  L. 

Koïwiek.  Nom  lartare  de  la  pulmonaire,  Pulmonaria  officinalts  ^  L, 

Kokahari.  Nom  sanscrit  de  la  Coque  du  Levant. 

Koseljes.  Nom  hollandais  de  la  Oy^i/e  </« 

Kokob.  Serpent  du  Jacalan,  dans  UAmérique  méridionale  ,  dont 
la  piqûre ,  suivant  Nieremberg ,  donne  lieu  a  une  témorrhagie  promp¬ 
tement  mortelle. 

KoKOhYCZKA.  Nom  polonais  du  Poljrgonatum  angulosum,  Desf. 

KOKOSCHUTZ ,  cercle  de  Rübnick  en  Prusse.  Il  y  existe  une 
source  sulfureuse,  peu  importante  au  dire  de  E.  Osann  {yoj.  Prusse). 

Kokosz.  Nom  polonais  du  coq,  Phasianus  Gallus^  L. 

Kokot.  Nom  illyrien  du  coq,  GalUiS,  L. 

Kokotice.  Nom  bohème  de  la  cuscute,  Cuscuia  Epithj-mum^  L. 

Kol.  Nom  suédois  du  Charbon.  ' 

KüL-quall.  Nom  de  la  résine  eupliorbe  en  Abyssinie. 

Kola.  Nom  du  flez ,  Pleurohecies  Flesus ,  L. ,  en  Islande. 

Kola(NoU  de).  Synonyme  de  Cola,  Sterculia  platanifolia^  Palisot  Beauv. 
Koldrxki.  Nom  polonais  du  blaireau ,  Ursus  Meles.,  L. 

K01.INÏANE.  Nom  brame  du  zérumbet,  Zingiber  Zerumbet,  Roxb. 

KOlros.  Un  des  noms  de  Y  Arum  Coheasia,  L. 

Kolla.  Nom  du  saumon,  Salmo  Salar^  L. ,  en  Estonie. 

Kolnjr.  Nom  bohème  du  navet,  Brassica  Napus ,  L. 

Î^OLOQUiNT,  Koloquinïe,  Koloqüintida ,  KoLORWiNTYnA.  Noms  hollandais,  alle- 
nuud.  bohème  et  polonais  de  la  coloquinte,  Cucumis  Coheynthis L. 
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Koiumba,  Koibmbo.  Numt  polonais  et  suédois  d»  Colombo,  Cocailns  palrtiatus ,  DC. 
Kolühbowubzel.  Nom  allemand  du  Colombo,  Cocculus  palmatus ,  DC. 
KoKi-BO-snstJ.  Nom  de  VArùlclochia  longa,  L.,  au  Japon.  ' 

Komatsdtsdba.  Nom  japonais  de  la  Tcrveinc,  Verbena  officinalis^  L, 

KoaBtmatm.  Nom  tamoul  de  la  laquéi 
Komhitbi  ,  Kuhitbi.  Noms  arabes  du  poirier. 

Kouonica  swoïska.  Nom  polonais  du  mélilot,  Melilotus  qfficinalis ,  Lam. 
Komokice.  Nom  bohème  du  mélilot,  MeUlotus  ojfficinalts ,  Lam. 

Ko.munkes.  Un  des  noms  malais  des  cubèbes.  Piper  Cubeba,  L. 

KoMTM.Nom  hollandais  du  cumin,  Cuminum  Çymmum,.L, 

Kon.  Nom  que  porte,  au  Cap,  le  melon  des  Hottentots,  Ceropegia  tuberosa,  Roxb.  > 
(II,  t85). 

KoNA-SDBBt.  Nom  japonais  de  la  morelle,  Solamim  nign.m,  L. 

Kondoshonav-kaldng.  Racine  avec  laquelle  les  naturels  de  l’Inde 
préparent  un  liniment  odoriférant  pour  la  tête  (Ainslie,  Mat.  ind., 

II,  159). 

KoNESSRlNDE.Un  des  noms  allemands  du  codagapala,  Wrightia  antidj  sentericuy  Br. 
Konfoubah.  Un  des  noms  africains  du  Gloriosa  superba,  L. 

Kongeets.  Nom  danois  du  bouillon  blanc,  Verbascum  Thapstis ,  L. 

Kokigihne  kboid.  Nom  hollandais  de  l’eupatoire,  Eupalorium  cnnnabiniim,  L. 
Komaka.  Racine  chaude  et  purgalire  du  Japon. 

Konjtrcd.  Nom  polonais  de  la  gratiole ,  Gratiola  qfficinalis  ,  L. 

Konkommeb.  Nom  hollandais  du  concOihbre ,  Cucumis  saiieus ,  L. 

KONNEBY.  Les  mémoires  de  l’Académie  de  Stockholm  pour  1827 
renferment,  dit-on,  un  mémoire  de  Berzelius  sur  ces  eaux  minérales 

KonnekAI.  Un  des  noms  tamouls  du  canneficier ,  Cassia  Fisiula,  L. 

Kokni.  Nom  malaharede  VAbrus  precalorius,  L. 

Kosop,  Konope,  Eonopli.  Noms  polonais,  bohème  et  russe  du  Cannabis  salira .  L. 
Koksioneee.  Nom  suédois  de  la  cochenille,  Coccus  Cacti,  L. 

Konske  kopïbo.  Nom  bohème  du  tussilage ,  Tussilage  Farfara,  L. 

KohwaUOB.  Nom  polonais  du  muguet ,  Convallaria  majalis ,  L. 

Koo  JAKOGI.  Nom  de  l’armoise,  AHemisia  ■uulgaris ,  L.,  au  Japon. 

Kooabiaoo.  Nom  tamoul  du  Curcuma  angustifolia .  Roxb. 

Kooi.  Nom  que  poi  te  au  Brésil  une  espèce  de  cidre  fabriqué  avec 
le  fruit  d’un  pommier  sauvage. 

Kooki.  Arbre  du  Japon  ,  dont  on  boit  l’infusion  des  feuilles  dans 
le  pays.  On  se  sert  de  ses  baies  et  dewses  semences  (Ane.  Encyclop). 

Kooki,  Kuko.  Noms  japonais  iaLyeium  barbarum,  L. 

Kookca  ,  Kubemai.  Noms  japonais  du  carthame ,  Carthamus  tinctorius ,  L. 
Kooldvif.  Nom  hollandais  du  pigeon,  Columba  domestica ,  L. 

Koole.  Nom  hollandais  du  Charbon. 

Kooezaad.  Nom  hollandais  du  navet,  Brassica  Napus,  L. 

Kooma.  Plante  dont  la  décoction  des  feuilles  ,  qui  est  noire  et 
épaisse,  sert  à  empoisonner  les  flèches  des  Mandingues ,  d’après  Mun- 
go-Park  (L'’  Voyage.,  281). 

Koop.  Un  des  noms  hollandais  du  milan ,  Falco  Nilvus ,  L. 

Kooso.  Nom  chinois  de  l'Hibiscus  Manihot,  L. 

Kop-sii,d.  Nom  de  la  sardine,  Clupea  Spraltus.  L.,  en  Islande. 

Kopaibalsam,  Kopatskt  baesam.  Noms  allemand  et  bali  du  Baume  de  Copahu. 
Kopeb.  Nom  hollandais  du  Cuirre. 

—  woSNT.  Un  des  noms  polonais  du  Phellandrium  nçiiaticum ,  L. 
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KopergrOEN.  Nom  hollandais  du  sous-dento-acclato  de  enivre.  Yoy. 

Koperwiekje.  Nom  de  la  grive  mauvis,  Turdus  iliacus,  L.,  en  Hollande. 

KOPI.  Nom  Bengale. et  hindou  du  cKou,  Brassica  oleracea ,  L. 

Koppar.  Nom  suédois  du  Cuivra. 

Koppen.  Nom  du  chabot,  Cottus  Goùiu^  L.,  en  Autriche. 

Koppervitmcor.  Nom  hollandais  du  sur-deutO' sulfate  de  cuivre.  Voy.  Cuivre. 

Kopa.  Nom  polonais  de  l’aneth,  yineihum  graveolens ,  L. 

—  WLOSKY.  Nom  polonais  du  fenouil.  V.  Fœniculum. 

—  ZAURÂDNY.  Nom  bohème  de  Taneth,  Aaethum  graveoleriÊ i  L. 

Kopriwa  paliwa  neb  wETSSî.'Nom  bohème  de  l’ortie  ,  Ürlica  dioica,  L.  » 

Koprnjk.  Nom  bohème  du  Liguslicum  Meum,  Koth. 

Kopytnik,  Kopytnjk.  Noms  polonais  et  buliême  du  cabaret.  Asarum  eurooxum,  L. 
Kora  angustuka.  Nem  polonais  -de  \! Angusiiire. 

—  '  DEBOWA.  Nom  portug^ais  du  çl0ne,  Quercas  Robiir.^  L. 

—  wiAZOWA.  Nom  polonais  de  l’orme,  Ulmns  carrfpesiris ,  Tt. 

—  -wiERZBOMA.  Nom  polonais  du  saule  blanc,  Salix  alha,  L. 

Kqras.  Un  des  noms  tamouls  du  Chlorantkus  inconspicuus ,  Sw.  (Il ,  233). 

Korasanie  omux  ,  KorASSAKIE.  Noms  tamoul  et  cyngalais  de  la  jusquiame, 

Korao.  Nom  grec  du  corbeau,  Corvus  Corax.,  L. 

Koray  mÛtay.  Nom  tamoul  des  Œufs  de  poule. 

Kobcueiohe.  Nom  allemand  du  liège,  Quercus  Suber^  L. 

KoRDRUftl.  Nom  danois  du  butor,  Ardea  stellaris ,  L.V 
KoRé.  Nom  hébreu  de  la  perdrix,  Telrao  JPfirdix,  L. 

Korei-eief.  Nom  japonais  de  l’œillet  d'Inde,  Tagetes  patula.,  L. 

Koren  ohyny.  Nom  bohème  du  Smilax  China,  L. 

Koriander.  Un  des  noms  allemands  de  la  coriandre ,  Coriandrum  saliyurü ,  L. 
Korkæn.  Ua  des  noms  de  Poularde,  Otis  tarda.,  L.  ^  dans  Barrow* 

Kgrkboom.  Nom  hollandais  du  liège,. L. 

Koreetrob.  Nom  danois  du  liège,  Quercus  Siiber,  L. 

Korkofédo.  Poisson  indéterminé  de  la  côte  d’Afrique ,  très-es- 
tiii'ié  des  "nègres,  et  qui  fait  pour  eux  l’objet  d’un  grand  commerce. 
Korktroèï>.  Nom  suédois  du  liègh,  Quercus  Sitber^  L. 

KoaN..Nom  suédois  de  Forge,  ffordeurn'vulgure^  L.  \ 

—  BLUEM.  Nom  hollandais  du  bleuet,  Centaurea  Cyatius,  L.  * 

XûRN'SSiBKA.  Nom  suédois  du  gpai,  Corvus  glandari'us ,  L.  v, 

Korna  nebu.  Nom  bengale  du  citronuier,  Citrus  me^fcay 
Kornfink.  Nom  allcmîMad  de  rortolaij,  Emberiza  Hortulana^  L, 

KorNROS.  Nom  suédois  du  coquelicot,  Pa;7rtt'cr  Rhœas L. 

KoROMEeYN.  Nom  donné  par  M.  Range ,  de  Berlin ,  aux  principes 
actifs  de  la  belladone,  de  la  jusquiame  et  de  la  stramoine,  à  cause 
de  leur  propriété  commune  de  dilater  là  pupille.  Voyez  Âtropine, 
Daturine  et  Hfoscyamine. 

Koromsap.'Uu  des  noms  africains  'd’un  Grevfia  usité  au  Sénégal  Voy.  Grewia. 
KoROSCif^UM.  Un  des  noms  tamouls  du  Bézoard.  “ 

Korp.  Noib  suédois  du  corbeau  commun ,  Corvus,  Corax-,  L. 

Korrat.  Nom  égyptien  du  poireau,  Âlliiim  Porrum^  L. 

Korsblomsteb.  Nom  danois  dupolygala  amer^  Polygala  amara,  L. 

Korsbcnür.  Un  des  noms  danois  du  nerprun ,  Rhamnus  calhartiens ,  Tj. 

Kortom.  Nom  arabe  du  carthamb,  Carthamits\inctoriu$ ,  L. 

Koryandr.  Nom  bohème  de  la  coriandre,  Coriandrum  sativnmy  L. 

Koryoalos,  Korydos.  Noms  grecs  du  cochevis,  Âlauda  cr^tata,  L. 

Korze  zisle  pepawy.  Nom  polonais  de  la  tormentille ,  Tormentilla  erecla^  L» 
Korzbn  BEZOARONY.  Hom  polonais  du  contrayerva,  Dorstenia  Contrayerva^  B- 


KOUSBARAH,  KUSBARA. 

KoRZEIf  CEBULI  MORSEIET.  Ilom  polonais  de  la  scille,  Scilla  mariiima^  L. 

~  SRtEwiEGSiLA..  Nom  polonais  du  Carlina  acaulis^  L. 

—  FlOLKOwT.  Nom  polonais  de  Tiris  de  Florence,  Iris Jlorentina^  L. 

—  OOBTCZKI.  Nom  polonais  de  la  gentiane,  Gentiana  lutea^  L. 

Ll  SLODKi.  Nom  polonais  de  la  réglisse,  Glycyrrhiza  gfa~ 


nais  de  la  cliicoré< 
nais  de  la  rliubar 
as  polonais  du  Carex  i 


i.  Voy.  Rheum, 


mintybus. 


—  poDROZNiKOwr.  Nom 
Kosak.  Nom  de  Tagaric  p 

KOSAMBILIWAIL.  Uo  des  noms  cyngalais  èiiStizolobium  pr 
KosarïA.  Nom  arabe  du  Dorstenia  radiata,  L.  (U,  674). 

Kossæib.  Nom  arabe  du  millet ,  la 
Kostiwal.  Un  des  noms  bobêmes  d 
Kostüm.  Nom  tamoul  du  Costus  àr, 

Kostus.  Nom  hollandais  du  Costus  arabicus  ^  L.  ■ 

Koszcka.  Nom  polonais  de  VEçuisetum  arpcnse,  L. 

Koszodrewina.  Nom  d’un  végétal  balsamique,  sur  lequel  Bruck- 
mann  a  publié  l’ouvrage  suivant  : 

Specimen  prius  botanico^medicum ,  exhièens  fruticem  kosiodremna\  ejwqm  balsamum^  etc.  Bruiu* 
Tic,  17J7,  In.4. 

Kot-hahk.  Hom  allem 


re(I,  lo5). 


t ,  Symphytum  offiviin 


Kott^eeche.  Nom  allemand  dn  cochevis ,  Alauda  c.ristata ,  L. 

Kou.  Nom  hottentol d'un  Ceropegia?  comestible, 

Koü— CHü.  Arbrisseau  de  la  Chine  qui  ressemble  au  figuier  ,  et  qui 
rend  un  lait  doux ,  dont  on  se  sert  dans  le  pays  pour  appliquer  l’or 
en  feuille. 

Kodahh.  Nom  arabe  do  VJscUpias  laniflora ,  Forsk  (1 ,466). 

KOÜALLE,  en  France,  à  i  lieue  de  Brest.  Carrère  (Cn/.,48i)  y 
signale  trois  sources  froides  ,  où  Breton  a  trouvé  un  esprit  sulfu¬ 
reux  'volatil-incoërcible  ,  une  terré  ferrugineuse ,  et  un  sel  marin  en 
grande  partie  et  base  terreuse.. 

Kouémé.  Nqoi  souali  du/o/<^a  af ricana.  Delile. 

Kouian.  Nom  tarlare  d’un  solipède  qui  paraît  être  la  souche  de  l’inr,,  Equus  Asinus,  L. 

Koumaka.  Voy.  .Koumain. 

Kouhis  ,  Koumiss.  Noms  du  petit-lait  de  jument  aigri  et  fermenté , 
qui  forme  la  boisson  favorite  des  Baskirs  et  des  peuples  nomades.  Le 
konmiss  est  employé  par  les  Russes  comme  tisane  rafraîchissante  dans 
les  maladies  de  poitrine  (au  commencement  de  l’été  seulement) ,  les, 
inflammations,  les  névroses,  etc.;  il  donne,  par  distillation,  un  alcool 
nommé  Araka.  Voyez  Eqüus  (  III ,  129). 


î  allemands  de  la  résine  Ar, 
nellier  en  langne  cyngalais 


r,  L.  (111,491). 
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Koüskbakd.  Serpent  très-venimeux  du  Cap,  long  de  dix-huit  pouces 
(W.  Paterson). 

Kowai.  Nom  du  blé  de  vaclic,  Melampyrum  arver.se,  L.,  en  Laponie. 

Kowipa.  Un  des  noms  suédois  du  vanneau>  Tringa  Vanellus,  L. 

Koziilek.  Nom  polonais  de  la  bécassme>  Scolopax  Gaüinago,  L. 

Kozljk  velssj.  Nom  bohème  de  3a  grande  valériane  ,  raleriana  Phu,  L. 

Koztkowy  zozT.Ki.  Nom  polonais  de  la  vale'riane,  Faîeriana  o^cinaliSy  L. 

Kpoflockbuid.  Nom  hollandais  de  l’alliaire,  Erysimiim  Alliaria.^  I*. 

KaArrMEElAa  Un  des  noms  danois  de  ï Amidon. 

KbAgAFOD.  Nom  danois  du  Coronopus  Ruellii,  Gærtn. 

Kbalowset  8WAENJK.  U»  des  noms  bohèmes  du  Delphinium  Consolida.,  L. 

JCbambs  vogel.  Nom  allemand  de  la  grive  draine,  Turdus  'visciuorits L. 

KRAMERIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Polygalées,  de 
la  tétrandrie  monogynie,  dédié  à  J.-G.-H.  Kramer,  botaniste  alle¬ 
mand.  Il  renferme  quelques  plantes  ligneuses  de  l’Amérique  du  sud, 
de  nature  astringente ,  dont  les  vertus  paraissent  analogues. 

K.  Ixina,  L-Il  se  rencontre  aux  Antilles,  au  Brésil,  et  paraît  avoir 
les  propriétés  de  l’espèce  suivante  ;  le  nouveau  Codex  ,  p.  cxxxvj , 
qui  le  nomme  Ratanhia  des  Antilles ,  le  place  sur  la  même  ligne 
qu’elle  pour  l’usage  ;  cependant  on  ne  l’emploie  pas ,  sciemment  du 
moins. 

K,  triandra ,  Ruiz  et  Pqvon  ,  Ratanhia ,  Ratanhia  du  Pérou.  Ce 
'  sous-arbrisseau  fut  découvert  par  Ruiz  en  i '779,  et  envoyé  par  lui  à 
Linné;  il  est  commun  au  Pérou,  àCanta,  ^Caxatambo,  àTarma,etc., 
et  surtout  à  Huânaco,  villes  de  ce  pays.  Il  a  une  racine  horizontale, 
souterraine  (ce  qu’exprime  le  mot  Ratanhia),  qui  est  la  seule  par¬ 
tie  usitée  en  médecine  ;  elle  est  r.imeuse,  longue  d’un  à  deux  pieds, 
d’un  pouce  de  diamètre  au  plus  dans  les  plus  gros  morceoax ,  à 
écorce  assez  épaisse  ,  un  peu  inégale ,  dont  l’épiderme  est  d’une  cou¬ 
leur  rouge  très -marquée,  tirant  un  peu  sur  le  noirâtre;  elle  est 
d’une  saveur  amère,  avec  de  la  stypticité;  le  meditullium  ou  bois 
est  d’un  blanc-rougeâtre  ,  compacte  ,  insipide  ;  cette  racine  est  ino¬ 
dore  ,  même  étant  fraîche.  Ruiz  dit  qu’on  devrait  n’envoyer  dans  le 
commerce  que  l’écorce ,  la  seule  partie  qui  ait  des  propriétés ,  et  que , 
semblable  au  quinquina  ,  le  temps  ne  lés  lui  fait  jamais  perdre. 

Jusqu’en  1784  ,  on  n’avait  aucune  connaissance  des  propriétés  de 
cette  racine ,  lorsque  Ruiz  vit  à  Huanaco  des  dames  se  frotter  les 
dents  avec  une  racine  qu’il  reconnut  pour  être  celle  du  Kramena 
triandra  ;  il  apprit  d’elles,  qu’elle  raffermissait  les  gencives,  les  colo¬ 
rait  en  rose,  et  blanchissait  les  dents ,  de  sorte  qu’à  Lima  elle  portait 
le  nom  de  racine  pour  les  dents.  Sa  stypticité  et  sa  couleur  firent 
conjecturer  au  botaniste  espagnol  qu’elle  devait  être  astringente , 
et  propre  à  arrêter  les  hémorrhagies.  Un  enfant  de  dix  ans,  à  qui 
il  fut  administré  un  scrupule  de  son  extrait,  guérit  de  vomisse- 


KRAMERIA.  727 

mens  de  sang  considérables  ;  une  perte  utérine  grave  qui  menaçait 
les  jours  de  la  malade,  fut  arrêtée  avec  quelques  doses  du  même  mé¬ 
dicament.  Plusieurs  autres  cures  non  moins  positives  mirent  hors  de 
doute  les  propriétés  anti-hémorrhagiques  de  cette  racine  ;  et,  de  retour 
en  Espagne,  les  médecins  de  Madrid  et  de  la  péninsule  confirmèrent 
l’expérience  de  Ruiz  sur  le  Krameria ,  qui  fit  insérer  un  mémoire  sur 
cette  plante  dans  le  i  volume  de  ceux  de  l’Académie  de  Madrid  (  1 7q6), 
ce  qui  en  répandit  la  connaissance  en  Europe.  Cependant  en  France 
,  ses  avantages  ne  furent  bien  connus  qu’en  1808,  parla  traduction,  que 
donna  M.  le  docteur  Bourdois  de  Lamolte ,  du  mémoire  de  Ruiz  ; 
mais  la  rareté  de  cette  plante  ne  permit  pas  d’en  faire  chez  nous  beau  - 
coup  d’usage  ;  et  ce  ne  fut  guère  qu’eu'  1816,  et  à  l’instigation  de 
M.  Hurtado ,  médecin  espagnol  réfugie' ,  que  son  emploi  devint  plus 
répandu ,  par  suite  du  travail  qu’il  publia  à  son  sujet.  Non-seulement 
il  confirma  ses  avantages  dans  les  hémorrhagies  passives ,  mais  il  la 
préconisa  dans  les  leucorrhées ,  les  hlennorrhées ,  les  dévoiemens  mu¬ 
queux  ,  les  sueurs  colliqnatives ,  etc.  Son  mémoire ,  qui  est  un  ex¬ 
trait  de  celui  de  Ruiz ,  auquel  il  a  joint  le.s  résultats  de  sa  pratique 
et  de  celle  de  MM.  Sinesta  et  Bonafos ,  ses  compatriotes ,  contient 
surtout  des  faits  de  guérison  relatifs  à  des  hémorrhagies  utérines  , 
vésicales,  nasales  ,  buccales  ,  à  des  règles  trop  abondantes ,  et  même 
à  des  hématémèses  ;  dans  deux  cas,  on  voit  des  diarrhées  colliqua- 
tives ,  et ,  dans  un  autre,  une  blennorrhée  rebelle  céder  à  l’action 
puissante  de  la  racine  de  Krameria  triandra  ;  et  ce  praticien  nous 
a  assuré  qu’on  possédait  en  Espagne  ,  à  cette  époque ,  plus  de  800 
observations  de  suceés  de  la  Ratanbia,  qui  la  faisaient  regarder  dans 
le  pays  comme  le  premier  des  astringens.  M.  Foureau  Bauregard  a 
émis  l’opinion  ,  dans  un  mémoire  lu  à  l’Institut  le  5  octobre  1826  , 
que  la  Ratanbia  était  le  remède  de  la  fièvre  jaune,  qu’il  regarde 
comme  une  maladie  hémorrhagique ,  et  M.  Chabert  dit  effectivement 
en  avoir  vu  de  bons  effets  à  Mexico.  Nçus  croyons  que  la  Ratanbia 
peut  réprimer  les  hémorrhagies  dans  cette  fièvre ,  mais  qu’elle  ne  peut 
rien  contre  la  contagion  (jui  la  produit. 

La  Ratanbia ,  outre  la  propriété  astringente  ,  parait  posséder  une 
qualité  tonique  non  équivoque  ;  elle  peut ,  sous  ce  rapport ,  être 
administrée  dans  les  cas  d’affaiblissement ,  d’épuisement  des  sujets , 
dans  l’asthénie ,  la  débilité  musculaire ,  etc.,  quelles  que  soient  leurs 
causes.  Des  faits  cités  par  plusieurs  praticiens  français  et  espagnols 
mettent  hors  de  doute  cette  action  de  la  Ratanbia.  Nous  indiquerons 
particulièrement  ceux  publiés  par  le  docteur  Tournel ,  qui  par  son 
usage  a  préservé  de  fausses  couches  des  femmes  faibles,  qui  jusque  là 
n’avaient  pu  amener  leur  grossesse  à  bien  {Journ.  luiiv.  des  sc.  méd.^ 
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XXVIII ,  *25  )  ;  on  a  guéri  avec  elle  des  incontinences  d’uriaesi,  le 
scorbut  de  la  bouche,  la  fièvre  par  atonie,  etc.  {Bibliothèque  méd. 
LXVII,  et  Journ.  de  méd.  de  Leroux,  etc.  XVI,  206).  On  l’a 
don  née  aussi  comme  stomachique.  C’est  cette  même  propriété  qui  ex¬ 
clut  cette  racine  de  tous  les  cas  où  il  peut  y  avoir  inflammatiou , 
sur-excitation,,  vitalité  augmentée,  etc.,  bien  que  de  tous  les  toni¬ 
ques  ce  soit  certamement  le  moins  sufccplible  d’augmenter  le  mal 
existant. 

M.  Peschier  de  Genève  a  soumis  à  l’analyse  chimique  cette  racine, 
et  y  adécouverl  un  acide  particulier,  désigné  sous  le  nom  d’acide-Kra- 
mérique  ,  qui  est ,  suivant  lui,  la  cause  de  sa  stypticité,  et  qui  est  cris- 
taliisable  ;  ony  trou  ve  en  outre  du  tannin,  presque  moitié  de  sou  poids  ; 
une  petite  quantité  d’acide  gallique,  et  k  reste  en  principes  gom¬ 
meux  ,  extractif  et  colorant  {Journ.  de  pharm.,'^ï ,  34).  Pour  ceux 
qui  voudraient  avoir  des  détails  plus  étendus  sur  l’analyse  de  celte 
racine,,  nous  indiquerons  celles  de  M.  Pagez  (/oarra.’  de  pharm.,  III , 
77), de  Vogel  {ibid..,Y,  ig3),de  Gmelin  {ibid.,  VI.,  25)  et  la  lettre 
de  M.  Peschier  à  M.  Boullay  sur  l’acide  kramérique{ibid. ,  X,  548), 

On  prépare  en  Amérique  un  extrait  de  Ratanhia  que  l’on  envoie  en 
Europe ,  et  que  l’on  a  confondu  parfois  avec  le  suc  kino ,  impropre¬ 
ment  appelé  kino,  et  qui  a  effectivement  avec  lui  de  grands 

r.apports  tant  pour  l’aspect  que  pour  les  propriétés  ;  mais  l’extrait  do 
Ratanhia  est  en  plus  gros  morceaux  ,  plus  soluble ,  moins  acide ,  plus 
fusible  à  la  chaleur  que  le  kino  ;  la  solution  d’émétique  y  produit,  au- 
bout  d’une  demi-Ucure  seulement ,  un  dépôt  rougeâtre  ;  il  est  instan¬ 
tané  et  blanc  daiis  le  kino ,  ainsi  qu’il  résuUe  do  la  comparaison  faite 
pai'M.  Vogel  entre  ces  deux  substances  (/bztrn.  de  pharm.,  V,  200). 
M.  Nées  d’Esembecfc  a  comparé  l’extrait  de  Ratanhia  fait  en.  Amé- 
riqueavec  l’extrait  préparé  chez  noiiÿ. avec  soin  ,  et  tout  l’avantage  est 
pour  ce  dernier ,  dont  la  poudre  est  couleur  de  brique  et  non  rouge- 
brunâtre  comme  celle  de  l’extrait  américain  {Journ.  de  pharm., 

56 1- ;  d’après  le  recueil  de  pharmacie  de  Buchner,  XXXI,  i"’’  c.a- 
hier).  Aussi  aujourd’hui  prépare-t-on  cet  extrait  en  France,  d’au¬ 
tant  que  celte  racine  y  est  à  très-bon  marché  (20  sous  la  livre).  L’ex¬ 
trait  de  Ratanhia  s’emploie  depuis  la  dose  de  deux  scrupules  jusqu  à 
celle  d’un  gros  pour  les  adultes  ;  on  le  donne  ou  sous  forme  pilulaire, 
ou  dissous  dans  l’eau,  ou  en  teinture.  Beaucoup  de  praticiens  préfèrent 
cet  extrait  à  la  racine  en  nature  :  celle-ci  se  donne  en  ppudre,  qui  est 
d’un  rouge  foncé  ;  on  en  fait  ,  sous  cette  forme ,  et  mélée  avec  trois 
parties  de  charbon ,  une  excellente  poudre  dentifrice.  Ruiz  recommande 
d’en  saupoudrer  les  plaies  saignantes,  et  assure  qu’elle  arrête  l’bé- 
morrhagio  ,  mdme  veruint  d'une  artère  ouverte ,  et  que  si  on  met  un 
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morceau  de  son  extrait  dans  l’alvéole  d’une  dent  en  pressant  des¬ 
sus  ,  on  en  arrête  de  suite  l’hémorrhagie  ;  il  veut  aussi  qu’on  en  soufflé 
dans  les  narines ,  pour  arrêter  les  saignemens  de  nez.  On  emploie  fré¬ 
quemment  la  décoction  de  cette  racine ,  qui  est  d’un  rouge  foncé ,  en 
doublant  la  dose  ,  c’est-à-diré  en  en  mettant  depuis  deux  gros  jusqu’à 
'une  once  par  pinte  de  liquide,  ce  que  l’on  continue  le  temps  nécessaire, 
car  son  usage  n’a  pas  d’inconvénient;  témoin,  un  des  malades  cités 
par  Ruiz ,  qui  en  prit  pendant  quatre  mois.  La  décoction  enlève  un 
quart  en  poids  à  la  racine  de  Ratanhia ,  d’après  Ruiz;  nous  avons 
remarqué  qu’elle  peut  induire  en  erreur ,  si  elle  est  vomie ,  ou  s’il  y 
a  régurgitation  par  le  nez,  car  étant  ronge,  elle  ferait  croire  qu’on 
rend  du  sang;  il  faut  savoir  aussi  qu’elle  rougit  la  langue,  les  lè¬ 
vres  ,  etc.  ,  ce  qui  pourrait  être  attribué  à  une  fièvre  grave ,  à  l’in¬ 
flammation  ,  etc.  Du  reste ,  l’infusion  et  la  décoction ,  convenablement 
sucrées ,  ne  sont  pas  désagréables ,  et  les  eufans ,  qui  sont  sujets  à 
de  fréquentes  hémorrhagies,  les  boivent  fort  bien.  On  emploie  par¬ 
fois  le  vin,  ou  l’alcool  de  Ratanhia.  On  ajoute  quelquefois  le  suc  de 
citron  à  sa  décoction  ;  mais ,  suivant  la  remarque  de  Vogel ,  il  ne  faut 
jamais  y  joindre  d’acides  minéraux  parce  qu’ils  la  décomposent. 

Ruiz,  qui  n’était  pas  médecin,  attribuait  l’efficacité  de  la  Ratanhia  à 
son  action  astringente  sur  les  parois  des  vaisseaux  qu'elle  rétrécissait; 
d’autres  médecins  espagnols  ont  prétendu  que  c’est  eu  faisant  cesser 
le  spasme  de  ces  vaisseaux ,  et  par  un  effet  sédatif,  qu’elle  arrêtait  les 
hémorrhagies;  ce  qui  nous  parait  beaucoup  moins  probable. 

La  racine  de  ratanhia  sert  en  teinture  au  Pérou  ;  en  Angleterre  on 
en  colore  les  vins  que  l’on  fabrique  dans  cette  ile  ;  avec  le  fer  on  en 
fait  de  l’encre,  etc. 

^  (B.).  DiM.  .ur  k  r.dn«  .le  ratenlji. ,  ete.  (en  ee^-ignol).  tacad.  rofatt  *  Madrid  . 

Joarn.  *  mid.  de  Lerooi ,  ete.  ,  XXXVII .  j  .6  ;  1816  ).  —  La  RaLe.  Ob,.  aur  la  ratanhia’.  Paria  . 
—  ViLrg.  Sur  la  racine  de  ratanbir(ea  dlemand).  {  BiblialiSque  damür ,  1.  io5;  rSai). 

KïAmébiqde  (Acide).  Voy.  JciUe  krwndrijue  (l ,  3;). 

Kbamfoet.  Kom  suédois  du  Coronopus  Ruellii ,  Gœrtn. 

Kbamsky  mbebjcek.  Nom  bobéme  de  l’œillet,  Diantluis  Car)oplijltiis ,  !..  ,  et  des. 
Ctonarde  sirojte  (Jourdan). 

Kban  ,  Kbane  ,  Kbabch  ,  Keahich.  Noms  allemands  de  la  grue ,  dea  Crus ,  L, 

Kbahz  ,  eu  Prusse.  Il  y  existe  uu  établissement  pour  les  bains  d'eau  de  mer. 

Kbap.  Nom  danois  et  fiollandais  Je  la  garance,  Rubia.  Unclorum,  L. 

Kbapp.  Nom  allemand  et  suédois  de  la  garance,  Rubia  tinctorum,  L. 

Kbapp.  Un  des  noms  du  corbeau,  Coraiis  Corax ,  L. 

Kbappwubzel.  Uu  des  noms  allemands  de  la  garance,  Rubia  liiu  toium,  L. 

KEAS-TOEI.A.NG.  Nom  javanais  du  Cblvranllws  inconspUuus ,  Siv.  (11,  238). 
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Krasna.  goitssb.  Nom  du  Phanicoptems  ruler^  L. 

KaasO'WI<âsc&.  Un  des  noms  boliêmes  du  chardon  bénite  Centaurea  benedicia^  L. 
KbASPAJA  eyba.  Nom  russe  de  la  Truite. 

KbastowmiK.  Nom  russe  du  séneçon.,  Senecia  'vulgaris,  L. 

Kaatou.  Nom  du  mûrier,  Ulorns  alba,  lu,  à  Sumatra. 

Kratzschot.  Nom  russe  du  Cknngar  des  Turcs.  Voy.  ce  mot  (II,  275). 

Krause  munze.  Un  des  noms  allemands  de  la  menthe  crépue,  Mentha  crispa,  L. 
Krauseb  AMpfer.  Nom  allemand  du  Rumex  crispas^  L 
Kkebsaugebt.  Un  des  noms  allemands  des  Pierres  écrevisse. 

Krebsteime,  KrebstaNe,  Noms  allemand  et  danois  des  Pierres  d'écrevisse. 
Kreeftsteen.  Nom  hollandais  des  Pierres  d^écrevisse. 

Kreen.  Un  des  noms  allemands  du  Cochlearia  Armoracia.,  L. 

Kreidenelken.  Un  des  noms  allemands  des  Cloux  de  girojle. 

Kren.  Nom  bohème  du  Cochlearia  Armoracia  ^  L. 

Kbetischeb  dosten.  Un  des  noms  allemands  de  VQrlganum  creticum^  L. 
Kretoglow.  Nom  polonais  du  torcol,  Yunx  Torquilla^  U. 

Kretsky  DY.PTAM.  Nom  bohème  de  VOriganum  Dictamnus.,  L. 

Kreutzbujmen.  Nom  allemand  du  Poljrgala  vulgaris ,  L. 

Kreutzbeumeneraut.  Un  des  noms  allemands  du  Polygala  amara^  L. 
Kreutzeraxit.  Nom  allemand  de  la  croisette,  Galium  cruciatum^  Sm. 
Kbeygeboertorn.  Un  des  noms  danois  du  prunellier.  Prunus  spinosa,  L. 

Kricken  vaw  over  zee.  Nom  hollandais  de  l’alkékenge,  Phjrsalis  Jlkebengi.,  L.  , 
Kridb.  Nom  danois  de  la  craie,  sous-carbonate  de  chaux.  Voy.  Calcium. 
Kriechender  ginzei..  Undes  noms  allemands  de  la  bugle  rampante,  Ajugareptuns^X^. 
Kriessduve.  Nom  allemand  du  ramier,  Coîumba  Pnlumbus.^  L. 

-  Kbita.  Nom  suédois  de  la  craie,  sous-carbonate  de  chaux.  Voy.  Cfl/cfK/n, 

Keochmàl.  Nom  polonais  de  V Amidon.  s 

Kbogele.  Nom  de  Téperlan,  Salmo  Eperlaniis ,  L.,  en^Norwége. 

Keoeftstenar.  Nom  suédois  des  Pierres  d'écrevisse. 

KROEFURT.Nom  danois  du  Sedum  Telephiitm,  L. 

Kroehenauge.  Un  des  noms  allemands  de  la  Noix  'vomigue. 

Krobhenfuss.  Un  des  noms  allemands  du  Coronopus  Ruellii,  Gærtn. 

Kroekrot.  Nom  «ucduis  de  V Ipécacuanha. 

Krqen.  Un  des  noms  allemands  du  Cochlearia  Armoracia^  L. 

Kroetenstexn.  Nom  allemand  de  la  Bu/onite. 

Kroetswurz.  Un  des  noms  allemands  de  rhellébore  blanc ,  Y eratrum  album ,  1» 
Krogulek.  Nom  de  l’épervier,  F«/co  VwKs,  L. ,  en  Pologne. 

Kromada.  Arbre  cultivé  en  Turquie ,  grand  comme  un  amandier, 
dont  le  fruit  est  bon  à  manger  (  Belon  ,  Singularités ,  4%)- 

Kromb-buch.  Nom  d'un  poisson  indéterminé,  fort  estimé  dans  les  Indes,  suivant 
Nieuhoff. 

Kron-hiort.  Nom  suédois  du  cerf,  Cepvus  ElaphuSy  L. 

KRONENBERG,  duché  de  Nassau.  Il  y  existe ,  dit-on ,  une  source 
minérale. 

Kropfbetteaaads,  Keopfklette.  Noms  allemands  de  la  lampourde ,  Xnnlhium  si' u- 
rnarium,  L. 

Kropïdelgo  MNdYszE.  Nom  polonais  de  la  fflipeudule,  Spirœa  Filipendula,  L. 
Kroppegbi^.  Un  des  noms  danois  du  chiendent ,  Triticiim  repens ,  L. 

Kruidnagel.  Nom  hollandais  des  Cloux  de  girojle. 

Krüisbezie.  Nom  hollandais  des  Ribes  Grossularia  et  Uva  crispa,  L. 

Kruxsbloeh.  Nom  hollandais  du  Pofygala  amara  ,  L. 

Krgisdïstei,.  Nom  hollandais  du  chardon  Roland,  Eryngium  campestre,  h. 
Kruizenmxjnt.  Nom  hollandais  de  la  menthe  crépue,  Mentha  crispa,  T*. 

Kruk.  Nom  polonais  du  corbeau,  Corvus  Corax ,  L. 

—  WODNY,  Nom  du  cormoran ,  Pelecanits  Carbo ,  L. ,  en  Pologne. 
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Khdmb.  Nom  aralie  du  chou ,  ^ra$(ica  ohracea , 

KBUHBHOLZtæL.  Un  des  nome  allemands  du  Bpume  des  Carpaihes. 

KansîMYiCTE.  Nom  danois  de  la  mentlie  cre'pue,  îlentha  crispa,  L. 

Kboset  SKEEPPB.  Kom  danoU  du  ilnmea!  crispas,  L. 

Kbushthta.  Nom  sue'dois  de  la  menthe  crépue ,  Mentha  crispa,  L, 

Krdstestei..  Nom  suédois  du  chardon  Roland,  EryngUm  campestre,  L. 

Keuszt  kamiek  ziele.  Un  des  noms  polonais  du  Phellandrmm  aquaticum  ,  U. 
Ketjsztsa.  Nom  polonais  dé  la  l>ourgéne,  Rhammis  Frangula,  Ù. 

Keyddboena.  Nom  suédois  de  la  Fère  pichurim. 

KEYDDKEaLiEER.  Nom  suédois  des  Cloux  de  giroJU. 

Keyddpeppee.  Nom  suédois  du  piment,  ifyrius  Pimenta,  U. 

Kryde  NEL1IKE.  Nom  danois  des  Cloux  de  girofle. 

Eeye.  Nom  de  la  grue ,  drdea  Gras  ,  L. ,  en  Suisse. 

Kezistela.  Nom  illjrien  de  la  pie ,  Corous  Pica ,  L. 

Esir.  Nom  polonais  de  la  petite  bécassine ,  Scolopax  Gallinula  ,  L. 

Eua.  Un  des  noms  du  zérumhet,  Zingiber  Zerumbet,  Rozb.,  dans  l’Inde  ;  ainsi  que 
de  la  Zédoaire,  et  de  VArrowrool,  au  Malabar. 

KuakA  nesbastah.  Nom  dukhanais  de  VArrowroot. 

Kuara.  Nom  des  semences  de  VErythrina  Corallodendrum,Jj.,  en 
Abyssinie,  qui  y  servent  de  poids,  d’où  est  venu  notre  nom  de  Karat. 
Lamarck  prétend  que  ce  sont  celles  de  son  Erjrthrina  indica  que  l’on 
emploie. 

Kubeba,  Kobebek,  fcuBEBY.  Noms  polonais,  allemand  et  bohème  des  cuhcbes.  Pi¬ 
per  Cubeba,  L. 

Kuohamdaha,  Keceandancm.  Noms  sanscrit  et  tellingou  du  Santal  rouge. 
Kdchensaez.  Nom  allemand  du  chlorure  de  sodium,  ou  sel  commun.  Voy.  Sodium. 
Kuchensohelee.  Nom  allemand  de  la  coquelourdo,  Anemone  Pulsalilla ,  L. 
Kuchenschellewindbevme.  Un  des  noms  allemands  de  V Anemone  pralensis,  L. 
Küchila-ldta.  Nom  bengale  du  Bot.s  de  couleuvre. 

Kuchla.  Nom  dukhanais  et  hindou  delà  ilTo/X'Uomtÿue.  ^ 

Keeekgeas.  Un  des  noms  hollandais  dit  chiendent,  Triticum  repens,  L. 

Kbfde.  Nom  malais  du  Camphre. 

KooEEBtOMSX,  Kugelblüme.  Noms  danois  de  la  globulaire,  Globulariavulgaris,  L. 
KtlGHEi.  Un  des  noms  malabares  de  ^Arrov*root. 

Kdbkoenklee.  Un  des  noms’allemands  du  TrigonellaFxnum  gracum  ,  L. 
Küberoetze.  Un  des  noms  allemands  du  Siizolobium  pruriens ,  Pers. 

KoBMItCB.  Nom  allemand  du  Lait  de  vache. 

Kobpetereeib.  Un  des  noms  allemands  du  Charophpllnm  sylvestre L. 

Kdijckeh.  Nom  hollandais  du  poulet.  Voy.  Phasianus  Gallus ,  L. 

KtlisCBBOOa.  Nom  hollandais  de  VAgnus  caslus. 

Kuebue.  Nom  hindou  du  zérumhet ,  Amomum  Z,enimbel ,  L. 

Kükmar.  Nom  persan  du  pavot  d’orient ,  Papnver  somniferum  ,  L. 

Kueo.  Voy.  Kooki. 

KuKtj.  Voy.  GethflUis. 

Kdkbe.  Nom  tamoul  do  BdeUium. 

KUKÜS ,  à  4  lieues  de  Kœnigsgratz.  Il  y  existe  des  bains  d’eau 
minérale,  très-fréquentés ,  dit-on. 

Ktll,  SUKKEEOD.  Nom  danois  de  la  grande  consolide,  Symphytum  officinale,  L. 
Kueai.  Nom  hindou  de  VÉlain. 

Kueeosieeud,  KuiLOSTEOMLItifi.  Noms  delà  sardine,  Clupea  Spraltus ,  L.,  w  Li- 
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Kummek.  Nom  danois  du  cumin,  Cuminu/n  Cjrmmum,\j,,  et  du  carsi,  Caritm  Carvi, 

Kdmukus.  Nom  java  des  cubèlies  ,  Piper  Cubeba,  L. 

Ke»a.  Nom  de  la  Marte  en  Pologne. 

Kundee.  Nom  sanscrit  du  Sagapenum, 

Kuvgbir.  Nom  persan  de  l'artichaut,  Cjrnara  Scofymus ,  h. 

Kijsgsejis.  Nom  suédois  du  bouillon  blanc,  rerbascum  Thapsas,  L. 
Ku.viodndsukt.  Nom  danois  de  l’eupatoire ,  Eupalorium  cannahinum  ,  L. 

Kunjid.  Nom  persan  de  la  semence  da ■S’esamum  orientale,  L. 

Kusjudeh.  Nom  persan  de  la  Sarcocolle. 

Kunkusie.  Un  des  noms  sanscrits  du  safran ,  Crocus  sàtivus ,  L. 

Kdnthia  MONTANA,  Huolb.  et  Bonpl.  (Plant,  équinox.  ,11,  228; 
f.  1 22  ).  Palmier  de  l’Amériquje  du  sud ,  qui  a  l’aspect  de  la  canne  à 
sùcre  ;  il  contient  dans  son  tronc  une  espèce  de  sucre ,  employé  par 
les  indigènes  contre  la  morsure  des  serpens  en  application,  sur  les 
plaies;  ils  nomment  ce  végétal  castra  ou  cana  de  laxibora  l  CAjtoe 

KUNZENDORF,  cercle  de  Neustaedt  (Prusse).  Il  y  exisle  une 
source  alcalino-ferrugineuse ,  d’une  importanco  médiocre  selon  E. 
Osann  (voyez  la  Bibliogr.  de  l’article  Prawe). 

Kupfer.  Nom  allemand  du  Cuivre. 

Küpüb.  Nom  hindou  du 

Kub.  Nom  du  coq,  Phasianus  GallnSg  L. ,  en  Pologne,  où  la  poule  s’appelle  Kura. 
Kubdwan.  ün  des  noms  polonais  du  lierre  terrestre,  Glechoma  hederacea,  L. 
Kubï.  Nom  japonais  du  cliâtaigoier,  Castanea  'Vesca,  Gærtn.  (II,  l33).  . 
KvRiMi.Un  des  noms  du  no^er,  Jnglans  regia,  L. ,  au  Japon. 

KtJBiMOB.  Uû  dés  noms  bohèmes  du  mouron  rouge,  AnagaÙis  phanicea^  Lam. 
KubingkAL.  Nom  suédois  du  Sedum  le. 

Kvekum,  Kbbkume,  Kuekumee,  Kübkema.  Noms  arabe,  allemand  et  nums  bcl- 
laiidais  du  Crrrc.umu  longa,  L. 

Kdest.  Nom  arabe  du  Costus  arabicas,  L. 

Kubtlik.  Nom  baskir  de  l’outarde,  Otis  tarda,  L. 

Kuai'NDD,  Kueudd.  Noms  du  caucllier,  à  Ceylan. 

Kvbza  HOGA.  Nom  polonais  du  pourpier,  Portn/aca  oferuceu,  L. 

KuazE  lAiA.  Nom  polonais  des  OE«/s  de pou/e. 

Kus-no-ki  .  Kusnomi.  Noms  du  Lpurus  Campliora,  U.,  au  Japon  (II,  46)- 
Kusehtam.  Nom  sanscrit  du  Costus  arabicas,  L. 

Kusseb  SEWA.  tin  des  noms  hindoua-de  VMcorus  Calamus  ,  U. 

'  K.usset  AEDEalBEU.  Nom  arabe  et  égyptien  de  VAcorus  Calamus  ,  L. 

Kust  TUEE.  Nom  arabe  du  petit  Galanga. 

Kustowrie.  Nom  hindou  du  Musc. 

K  USTÜB  A.  Nom  arabe  de  l’imitre  commune ,  Ostrea  edulis ,  L.  • 

Kut.  Nom  anglais  de  la  poule  d’eau,  Falica  Chloropus,  L. 

Kutaja.  Nom  sanscrit  du  codagapala  ,  Wrightia  antidysenterica ,  Br. 

Kctaka.  Un  des  noms  sanscrits  dé  la  Note  vomique. 

Kutcuue.  Nom  dukbanais  du  zérumbet,  Amomum  Zerumbet ,  L. 

Ketka.  Nom  bohème  du  cognassier,  Cjdonia  communie  ,  Poir. 

Kuwliz.  Un  des  noms  allemands  du  vanneau,  Tringa  FaneV.us ,  L. 
Kezbabet-ee-bïb.  Nom  du  cepiWétre ,  .idiantum  CapUUis  Feneris.ï^.,  .AuJjpo»- 
ÜWAK  ,  Kvvae  beigeb.  Noms  holiandais  du  butor ,  Ardea  stellaris .  L.  ,  ^ 
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Kwas.  Boisson  russe,  préparée  avec  la  farine  de  seigle  cl  l’eau , 
mis  en  fermentation.  Ceux  qui  désirent  plus  de  détails  sur  celle  sorte 
de  bière  peuvent  consulter  le  curieux  article  Kwas  de  M.  Pcrcy 
{  Dict.  des  Sc.  méd. ,  XXXYII ,  Sa  ). 

KwAfzc.  Noms  Kollandais  de  l’alun  ,  Sur-sul/ate  d’alumine  et  de  potasse. 

Kwee.  Nom  hollandais  du  cognaséier,  Cydonia  commuais,  Poir. 

Kwikzieva.  Nom  hollandais  du  Mercure.  ^ 

KyAPUTi  KA  TAU,.  Nom  dukhanais  de  l’Huile  de  Cajeput. 

Ktndea..  Nom  suédois  de  la  sarriette,  Satureia  hortensis,  L. 
KïviTTA.NomduTannean,  Tringa  Vanellus,  L. ,  en  illemagne. 

K  ZEWINA.  Nom  polonais  du  houx  ,  llex  Àquijolium  ,  L. 

Kzimbaba.  Un  des  noms  bohèmes  du  Matricqria  Parthenium,  L. 

_  Kzjaisky  ONEB  ssKBEAsviCNY  UBACH.  Nom  polonais  du  lupin,  Lupinus  albus,  L. 


ERRATUM. 

Page  1 34  ,  ligne  5 ,  au  lieu  de  nourrices ,  lisez  femmes  grosses. 

Nous  répétons  que  X errata  général  sera  placé  à  la  fin  du  sixième 
■et  dernier  volume  ;  il  est  difficile  que ,  malgré  tous  nos  soins  ,  il 
-n’y  ait  pas  de  fautes  typographiques  dans  cet  ouvrage  ,  en  quelque 
■sorte  polyglotte,  et  qui  contient  tant  de  noms  propres  auxquels  les 
imprimeurs  ne  sont  point  aceoutuntés. 


